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i Auts  Puiffants  Seigneurs  , 

Ceux  qui  ont  efté  d’advis , que  l’Hi- 
ftoire  ne  fut  eferite  que  par  des  hom- 
mes , que  le  Sénat  jugeroit  capables 
d’une.fi  haute  fon&ion, ont  fait  connoi- 
ftre , qu’il  y a quelque  chofe  de  facré 
dans  les  eferits  de  cette  nature,  qui  devient  profane  entre 
les  mains  de  ceux,  qui  s’y  appliquent  par  un  mouvement 
d’intereft , fans  aucune  vocation  légitimé.  Ils  fçavoienc 
qu’il  cft  impofliblc  de  laifler  à la  pofterité  une  vérité  bien 
confiante  , fi  elle  n’cft  tirée  des  a&cs  publics  & des  archi- 
ves, & qu’il  eft  bien  difficile  de  la  fçavoir , fi  ccluy,  qui  fe 
mefle  d’eferire , n’a  une  connoiffance  tres-parfaite  des  af- 
faires. L’auteur,  dont  l’ouvrage  pofthume  tut  offert  à Vos 


Hautes  Puiffances,il  y a quelques  années, a efté  cfievé  des 
fa  première  jeunefie  auprès  d’un  des  plus  fages  &.  des  plus 
habiles  hommes  de  cet  Eftat , & il  l’a  fuivy  en  plufieurs 
importantes  ambaffades,  où  il  a acquis  les  premiers  prin- 
cipes de  cette  haute  prudence , qui  l a fait  le  miracle  de 
noftre  fiecle  ,•  comme  fon  cminent  fçavoir  le  fit  dés  lors 
l’objeét  de  l’admiration  du  plus  ^rand  Roy  de  la  Chrc- 
ftienté.  Il  a efté  en  fuitte  appelle  aux  plus  difficiles  em- 


E P .*  I S T R E 
plois  de  cette  Province , dans  lefquels  il  a eu  bonne  part  à 
les  affaires , & le  loifir  de  penetrer  dans  les  plus  grands 
fecrets.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache , à quelle  occafion 
la  Couronne  de  Suede  a pû  l'employer  pour  Ion  lêrvice 
en  France  , & avec  quelle  fuffifance  il  seft  acquitté  des 
devoirs  de  cette  ambaffade , auprès  d’un  fi  puiffant  Mo- 
narque, & auprès  du  plus  grand  Miniftre,  que  l’on  ait  veu 
dans  les  Coniëils  depuis  plufieurs  fiecles.  De  forte  qu’il 
ne  faut  point  douter , qu  apres  cela  il  n’ait  eu  toutes  les 
qualités  neceffaires,  pour  eferire  l’Hiftoire,  & particulière- 
ment celle  de  fa  patrie.  le  parle , Meffeigneurs , de  cette 
partie  de  l’hiftoire  des  Pays-Bas , qui  a occupé  les  plus  ilia- 
ftres  plumes  de  toutes  les  nations  de  l’Europe , ÔC  qui  re- 
prefente  les  guerres , que  ces  Provinces  Vnies  ont  foufte- 
nuës  contre  une  puiffance  , qui  eftoit  en  ce  temps  là  une 
des  plus  redoutables  de  l’univers  , pour  fecoüer  le  joug 
d’une  domination  eftrangere,  laquelle  fe  fervoit  de  la  der- 
nière violence,  pour  tafener  d’opprimer  l’ancienne  liberté, 
dont  elles  avoyent  jouy  fous  leurs  premiers  Princes.  Feu 
Monfieur  de  Groot  a travaillé  avec  Vous,  Meffeigneurs, 
à l’aftermiffement  de  cette  pretieufe  liberté,  &C  a efté  affés 
heureux , pour  relever  avec  efclat  la  Souveraineté  de  cette 
Province  en  particulier.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  admi- 
rable en  luy  eft  , que  ny  fes  occupations  publiques  ÔC 
continuelles,  ny  les  disgrâces,  qui  luy  ont  efté  communes 
avec  tous  les  grands  hommes , qui  ont  poffedé  la  vertu 
en  un  degré  eminent , ne  l’ont  pû  empefeher  de  donner 
au  publie  des  ouvrages , qui  marquent  par  tout  un  fçavoir 
profond  & inefpuifable , un  jugement  net  & folide , & 
des  lumières  d’efprit  les  plus  pénétrantes , que  l’on  ait  veu 
en  aucun  autre  homme  ; . mais  fur  tout  une  amour  con- 
fiante , & un  zele  inviolable  pour  fa  patrie  ; je  n’ay  que  * 
faire  de  parler  des  autres  livres , qu’il  a faits  en  toutes  les 
facultés,  langues  &C  fciences  ; mais  je  me  trouve  obligé 
de  dire  un  mot  au  fujet  de  l’hiftoire, qu’il  a eferite  des  trou- 
bles & des  guerres  de  ces  Provinces.  Elle  a efté  publiée 
apres  une  infinité  d’autres , & il  femble,  quelle  n’ait  paru 
tard , que  pour  effacer  tout  ce  que  les  plus  fçavans  hom- 
mes 


D.  E D I C A T Q I R E.. 
mes  du  temps  paffé  avoient  acquis’de  gloire  & de  repu* 
ration  par  leurs  eferits.  l ofe  dire , qu  a la  referve  du  leul 
Conncftaggio  , il  n’y  a pas  un  eftranger , qui  n'aic  efcriç 
avec  paflion.  Les  uns  n’oht  appris.  1 cftat  de  nos  affaires 
que  de  nos  ennemis  ; & les  autres  fe  font  contentes  de 
remplir  leurs  livres  des  particularités  des  lièges  &C  des 
.combats,-  qui  ne  font  qu’une  bien  petite  partie  de  la  véri- 
table Hiftoire.  l’y  puis  adjoufter , Mefleigneurs , que  de 
tous  ceux  qui  l’ont  efetite  , mefmes  chez  nous , il  y en  a 
fort  peu , qui  ayent  feeu  comment  il  faut  eferire  l’hi- 
ftoire.  le  ne  crains  point , que  l’on  en  puiffe  dire  autant 
de  noftre  grand  perfonnage , ny  pour  la  paflion , ny 

{îour  l’incapacité.  Les  ennemis  de  l’Eftat  trouvent , qu’il 
cur  fait  juftice , &C  fes  ennemis  particuliers  mefmes  font 
obligés  de  le  louer  de  fon  équité.  L’on  voit  en  fon  livre 
les  caulès  effentielles  des  troubles,  &en  la  fuitte  des  guer- 
res , les  mouvemens  les  plus  naturels  de  tous  les  événe- 
ments notables.  Pour  dire  en  un  mot , il  fait  voir  qu’il 
fçait  parfaitement  l’art  d’eferire  l’Hiftoire , &C  de  faire  des 
Annales.  Et  pour  ce  qui  eft  de  fon  ftile,  l’on  eft  contraint 
d’advoüer  , qu’il  eft  fi  nerveux  , &C  fon  raifonnement  fi 
puiffant , qu’il  va  mefmes  bien  loin  au  delà  de  ce  que  l’on 
croyoit  inimitable  dans  les  ouvrages  du  Prince  de  1 Hiftoi- 
re Romaine.  Aufli  a il  trouvé  une  approbation  fi  genera- 
le, que  la  France , qui  n’admire  proprement  que  îes  pro- 
ductions de  fon  air  & de  fon  terroir, a crû,  que  cette  mer- 
veilleufe  piece  devoit  paroiftre  en  fa  langue.  Je  pourrois 
dire,  que  celuy  qui  l’a  traduite  , n’y  a pas  mal  reiiffy,  fi  la 
beaute,  la  puretc  & la  force  du  ftile  de  cette  hiftoire  pou- 
voyent  eftre  reprefentées  en  aucune  autre  langue.  Car 

3uoy  que  le  François  foit  beau  &C  élégant , ôc  que  le  tra- 
u&eur  ait  beaucoup  mérité  par  fon  travail  , il  faut  con- 
feffer  neantmoins,qu’il  y a dans  le  Latin  je  ne  fçay  quoy, 
qui  ne  pouvoir  eftre  exprimé  que  par  le  genie  de  l’auteur. 
Les  fils  du  defunCt  ont  offert  à vos  Hautes  Puiffances  l’o- 
riginal de  cet  ouvrage, & celuy  des  deux,  qui  refte  encore 
en  vie , &C  qui  reprefente  fi  dignement  la  perfonne  du 
defund  en  vos  affemblées , m’a  permis  de  vous  en  dedier 
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la  cradudion.',  Si  elle  mérité  l'agréeraient  de  Vos  Hautes 
Puidances  , j’auray  bientoft  l’honneur  de  vous  prefenter 
celle  de  cet  incomparable  tt^itté  du  Droit  de  la  paix  & 
de  la  guerre  , que  l’on  me  demande  avec  empreflement. 
C’cft  à Vous,  Mefleigneurs,  à qui  je  la  dois,  à Vous,  disje, 
qui  avez  encore  de  la  tendrefle  pour  la  mémoire  du  de- 
nind , & qui  confacrez  Vos  foins  & Vos  veilles  à la  con- 

• fervation  de  cette  chcr.e  liberté , avec  le  mefme  zele  avec 
lequel  nos  predecefTcurs  font  acqtrife  aux  dépens  de  leur 
fang  & de  leurs  vies.  Je  prie  Dieu  qu’il  nous  conferve 
cet  ineftimable  trefor  jufques  à la  confommation  des  fie- 

• clés,  & qu’il  efpande  fur  Vos  perfonnes.aufli  bien  que  fur 
cette  floriflante  Province  , fes  plus  pretieufes  benedi- 
dions  : qu’il  Ja  protégé  contre  fes  ennemis , couverts  ÔC 
déclarés  , & qu  il  y affermilTe  de  plus  en  plus  les  deux 
fondemens  incsbranslables  de  l’Eftat,la  Religion  8c  la  Li- 
berté. Ce  font  les  vœux  tres-ardents  que  hit  inceflam- 
ment  pour  Voftre  profperité , 

Hauts  & Puiflants  Seignçurs , 


Voftre  treshumble,  tresobeïffant  tresftdcHe 
fujet  iÿ ferviteur 

JEAN  BLAEV. 
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Nfin  apres  que  les  Annales  i3  Hifloircs  de  la  guerre 
I des  Païs-bas , compofe'es  par  ce  grand  homme  Hu- 
i gués  Grotius , ont  ejlé  fi  long-temps  i3  fi  univcrfel- 
lement  fouhaittées , noue  en  prjfentons  les  litres  au 
! public  ; achevez  par  leur  autheur  avec  un  fi  grand 
i foin  ; ornez  d’une  elegance  de  ftyle  fi  extraordinaire , 
i3  fcmez  par  tout  d’une  diverfité  de  périodes  toutes  fi  coulantes  i3  fi 
remplies , qu’il  n’appartient  qu’aux  plus  excellons  13  aux  plus  doctes 
efprits , non  pas  d’en  égaler  le  mérité  , puisque  cela  efl  impofiible , 
mais  feulement  de  le  goufter  comme  il  faut.  Il  ejl  vray  que  toutes  les  au- 
tres productions  Jbrties  avant  celle-cy  de  la  plume  de  cet  admirable 
EfcriVain , eflant  aufii  au  dejfus  de  toutes  lès  louanges  qu’on  leur  pou- 
voit  donner , luy  avoient  desja  acquis  le  plus  haut  degré  de  gloire  entre 
toutes  les  perfonnes  d’érudition  : mais  h on  advoura  fans  doute  que  dans 
cet  ouvrage  principalement  il  a voulu  prodiguer  tous  les  trefors  de  Jim 
genie  miraculeux  13 plus  qu’humain;  fi  l on  confidere  cette  prodigieufe 
fageffe  qui  luy  fait  découvrir  ce  qu’il  y a de  plus  caché  dans  toutes  les 
entreprifes  qu’il  examine  , ou  dans  toutes  les  allions  qu’il  décrit.  Si  l’on 
prend  bien  garde  à cette  beauté  de  langage  fi  naturelle  13  fi  égalé  par 
tout  , ■ a cette  gravité  d’exprefiion  qui  fécondé  fi  parfaittement  la  ma- 
jefilé  des  grandes  affaires  qu’il  traitte  ; à cette  noble  éloquence  qui  fe 
découvre  dans  fes  harangues  , enfin  a cette  judicieufe  conduitte  dont 
il  a fceu  regler  fes  difcours  félon  le  charaftere  des  perfonnes  13  des  cho- 
fes  qu’il  a voulu  reprefenter.  C’eft  pourquoy  nous  ne  craignons  point  de 
dire  hautement , que  la  fplendeur  de  cet  admirable  ouvrage  obfcurcit 
pour  jamais  la  gloire  non  feulement  de  ceux  qui  ont  cy-deVant  entre- 
pris d’efaire  les  guerres , 13  les  affaires  Belgiques  ; mais  encore  des  plus 
excellens  autheurs  de  l antiquité, Ï3  de  ceux  mefme  h qui  depuis  tant  d’an- 
nées les  dofles  de  chacque  fiecle  ont  rendu  hommage.  De  forte  que 
les  Salluftes , les  Tite-Lives , les  Tacites  i3  leurs  pareils  , s'ils  en  ont 
eu  autrefois , trouvent  aujourd  hu}’  un  ouvrage  qui  deffie  les  leurs  , 
foit  en  pompe  de  flyle  , en  gravité,  en  douceur  Üf  en  breveté  de  langage, 
ou  en  force  de  genie.  Et  il  femble  mefme  que  toutes  les  perfections  qui 
ont  ejlé  propres  13  particulières  à chacun  de  ces  autheurs  f parement , fe 
trouvent  unies  enfemble  dans  ce  feul  ouvrage.  Mais  fur  tout  ces  livres 
£ Annales  13  d Hifloires  ont  mérité  une  gloire  nompareille  , en  ce  que 
cette promeffe  bien  fouventfauffe  d’une  fincere  fidelité  , dont  tous  les  au- 
theurs ont  accouflumé  de  nous  flatter  des  f entrée  de  leurs  relations  , fe 
montre  fi  exaclc  dans  toutes  celles  de  noftre  Grotius , que  ny  le  zçle  de 
fa  Religion,  ny  la  partialité  ou  tant  £ autres  Efcrivains  de  fon  temps 
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font  tombez  en  traittant  la  mefme  matière  ; ny  enfin  la  crainte  ou  Pef- 
perar.ee , la  haine  ou  l amitié  n’ont  jamais  pu  le  détourner  du  vray  fen- 
tier , de  rendre  franchement  a toits  les  grands  hommes  dont  il  a parle', 
la  louange  qui  leur  eftoit  deuë , (oit  qu’ils  JuiviJfent  le  party  des  fiens  . 1 

ou  le  contraire  , Joit  qu’ils  fuffent  Jes  amis  ou  Jes  ennemis.  Qui  que  tu 
fois  donc  , ô Ledeur  ,.fitu  conférées  quelque  ajfcclion  pour  les  Provinces 
Confédérées  iéf  pour  leur  gloire  , tu  dois  aufii  bien  que  noue  les  felici~ 
ter  de  ce  qu’ayant  pû  par  l’afitjiance  divine  élever  leur  Republique  , 
malgré  la  foibleffe  de  fa  naiffance  ; jufqu’ au  faifte  de  grandeur  isf  d’au - 
thorité  où  noue  la  Voyons  aujourd’huy  parvenu y , elles  ont  aufii , par 
une  faveur  du  Ciel  tres-particuliere , fait  naiflre  de  leurs  entrailles , un 
autlxur  dont  le  flile  comparable  aux  plue  excellent  des  autheurs  de 
t antiquité  foit  Romains  ou  Athéniens , sejl  trouvé  capable  d’immorta- 
lijer  les  beaux  faits  , que  fes  compatriotes , pour  recouvrer  leur  ancien- 
ne liberté , ont  feeu  produire  , foit  Jur  la  mer  ou  fur  la  terre , Joit  dans 
P an  militaire  ou  politique.  Cependant  noue  tafeherons , fans  ejpargner 
ny  (oin  ny  depenfe , à r’ajfembler  de  toutes  pans  les  eferits  de  ce  Grand 
homme  , tant  ceux  qui  ont  desja  efté  imprimez  > qw  ceux  qui  fout  enco- 
re a imprimer  : iéf  apres  qu’ils  auront  eflé  difpofezjelon  leur  Vray  ordre, 
nous  ferons  en  forte , Dieu  aydant , que  le  public  les  pourra  lire  dans  un 
fi  beau  charadere , & uneimprefiion  fi  corredë , que  chacun  en  demeu- 
rera fatisfait.  Adieu. 
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FERDINAND  TROISIESME,  parla  grâce  de  Dieu  élcu 
Empereur  des  Romains,  tousjours  Augufte,  Roy  d’Alemagne , Hon- 
grie, Bohême , Dalmatie , Croacie , Sclavonic , &c  Archiduc  d’Auftri- 
che,  Duc  de  Bourgogne,  Carinthie,  Camiole,  fie  Wirtcnbergue , Comte  de 
Tvrol , &:c.  Nous  rcconnoiflons  & faifons  fçavoir  à tous  par  la  teneur  des 
prefentes,  que  Noftre  bicn-amé  Pierre  Grotius,  nous  ayant  fait  expofer,  que 
feu  fon  Pcrc  Hugo  Grotius  avoit  compofé  plufieurs  oeuvres  en  diverfesfa- 
cultcz , dont  une  partie  cfloit  en  lumière , fie  l’autre  n’avoit  encore  veu  le 
jour.  Iccluv  donc  requis  de  plufieurs  perfonnes,  de  faire  imprimer  toutes  les 
œuvres  fufditcs  en  divers  tomes , diftnbucz  félon  la  divetfite  des  matières , à 
fçavoir  de  la  Théologie,  Iurisprudence,  Politiques,  Hiftoriqucs,  Poéti- 
ques, &c.  s’cfl  refolu  ‘de  faire  travailler  à l’imprcffion  desdites  œuvres , où 
font  comprifcs  les  Annales  fie  Hiftoircs  des  Païs-bas,  fous  une  mcfme  forme 
fie  charaélcrc , defirant  fur  ce  Noftre  privilège  luy  eftre  oétroyé  : Nous  donc 
ne  voulans  pas  denier  cette  faveur  audit  luppliant,  défendons  à tous  li- 
braires , Se  généralement  à tous  ceux  qui  exercent  le  négoce  de  la  librairie  , 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  Se  débiter  les  œuvres  du  fusdit  Grotius , dans 
toute  l’cftenduc  de  l’Empire  Romain,  8e  de  nos  Royaumes  fie  Domaines , 
en  femblable  ou  diverfe  forme  fie  chara&erc  ; le  tout , ou  en  partie  ; fie  ce 
l’efpace  de  quinze  ans,  à conter  depuis  le  premier  jour  de  l’imprcffion  ; fi  ce 
n’cîl  du  confcntement  du  fufdit  Pierre  Grotius,  ou  de  fes  heritiers , fous  pei- 
ne de  la  confifeation  de  tous  les  exemplaires , que  ledit  Pierre  Grotius  Se  fes 
heritiers  pourront  faifir  en  quelque  endroit  qu’ils  les  trouvent  ; fie  de  trente 
marcs  de  pur  or,  dont  une  partie  fera  adjugée  à Noftre  Fifc  Impérial, fie  l’au- 
tre partie  a ceux  qui  en  fouffriroient  quelque  préjudice;  pourveu  qu’il  n’y  ait 
rien  dans  les  œuvres  fusallcguccs , qui  foit  contraire  aux  bonnes  mœurs,  ou 
aux  loix  de  l’Empire.  Nous  déclarons  aufïi  que  s’ils  contiennent  quelque 
chofc  contraire  à la  Religion  Catholique  Romaine , Nous  ne  l’approuvons 
aucunement  ; mais  que  Noftre  intention  n’a  elle  autre  que  de  maintenir 
la  paix.  Fait  en  Noftre  cité  de  Ratisbonne , le  deuxième  jour  d’Oélobrc , 
l’an,  de  Grâce  1 6{j. 

F E R D I N A N D. 

V.  FERDINAND  COMTE  CVRCE. 

Par  ordre  de  fa  Majefié  Impériale 

I.  WALDERODE. 
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du  Roy  tres-Chreftien 

LOUYS  XXV. 

LOUIS  par  la  grave  de  Dieu  Roy  de  France  Se  de  Navarre,  ail  pre- 
mier noftrc  Huilhcrou  Sergent  fur  ce  requis, Salut.Le  Sieur  de  Groot, 
Retidenr  de  noftrc  Coufin  l’Elcftcur  Palatin  en  Hollande , Nous  a 
fait  rcmonftrcr  qu'ayant  communique  à plufieurs  de  fes  amis , divers  livres 
Se  manuferipts  compofcz  par  le  feu  Sieur  Grotius  fon  pere , Ambafladeur 
de  la  Reyne  Se  Couronne  de  Suède , près  le  feu  Roy  noftrc  tres-honnoré 
Seigneur  Se  Père , il  aurait  appris  que  quelques  libraires  auraient  furpris 
des  copies  de  quelqu’uns  d’iceux , lefqucls  ils  ont  deflein  de  faire  impri- 
mer à l’infceu  de  l’cxpolânt,  & fans  ion  confcntcmcnt , ce  qu’il  délirait 
empefeher , Nous  requérant  humblement  Nos  lettres  fur  ce  neccflàircs  : 
A ces  caufes.voulans  gratifier  & favorablement  traifter  ledit  Sieur  de  Groot, 
Nous  défendons  Se  tres-expreflement  enjoignons  par  ces  prefentes , à touts 
libraires  imprimeurs  Se  autres  Nos  fubjers  de  quelque  qualité  Se  condition 
qu’ils  foyent,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  en  quelque  forte  Se  manière  que 
ce  foit,aucuncs  des  Oeuvres  dudit  feu  Sieur  Grotius,fans  avoir  obtenu  lettres 
de  permillion  de  Nous,  Se  (ans  le  confcntcmcnt  dudit  Sieur  de  Groot  fon 
fils,  à peine  de  confifcation  des  exemplaires,  de  trois  mil  livres  d’amande,  Se 
de  tous  dcfpens,  dommages  Se  interefts  envers  l’expofant  : Se  pour  l’cxecu- 
rion  des  prefentes  Nous  te  commandons  faire  tous  exploits  ncceflaires , fans 
pour  ce  demander  autre  permillion:  Car  tel  cft  Noftrc  plailir.  Donne  à Paris 
le  x x i v jour  d'Aouft,  l’an  de  Grâce  mil  fix  cens  cinquantc-huiâ,  Se  de  No- 
ftro  Règne  le  feizieûne. 

Par  le  Roy  en  Ion  Confêil 

S A L M O N. 


Suivant  le  Privilège  du  Roy  tres-Chreftien , afin  que  perfonne  ne  vienne 
à fe  prévaloir  tTieeluy,j'ay  transporté  tout  mon  droit  à lean  Elaeu.  Fait  à Am- 
perdant  le  y d'Aoujl , ifiisi. 

PIERRE  GROTIVS. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  10  de  Février,  itftfi, 
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SOMMAIRE  t)  V 

DES  ESTAT  S CONFEDERE  Z. 

IL  cil  défend»  par  r authorité  des  I/luJlriJpmes  Eflats  Confédérés , ^pri- 
mer contre  le  confentemen,  de  P, erre  Grelin  le,  Oeuvres  iüuge  Gratins, 
[onVere , ou  de  les  apporter  d! ailleurs  pour  les  débiter  dans  les  Provinces 
Yntes , & ce  tefpace  de  quinze  ans , fous  peine  de  la  perte  de, ou,  les  txempU^ 
res,  & dune  grofle  amende  pécuniaire , comme  il  e/l  porte  plus au  long  ans 
Patente  donnée  à la  Haye,  le  6 de  Novembre  l an  16  , &fignie 

HANS  VAN  WYCKEL  v. 

Par  te  commandement  des  Eftats 

C N.  R V I S C H. 

Suivant  les  Privilèges  de  l'Empereur  & des  Eftats,  prcfcHts^^s. 
fonne  ne  vienne  ifc  prévaloir  d feeux  , ,'ay  transporté  tout  mon  dro.t  àleanBlaeu. 
Fait  à la  Haye  le  zf  de  Septembre,  1 an  iéy7. 

PIERRE  GROTIVS. 
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SOMMAIRE  DV  PRlVlLÈGË 

DES  ESTAT  S D'HOLLANDE 
et  WESTFR1SE. 

DPfenfe  etl  faite  i qui  que  ce  fait  de  la  part  des  Tres-fuifant,  Pflats 
d' Hollande  & Wejt-frsfc  , d'imprimer  les  Annales  & Hiftotres  det 
Païs-bas  d'Hugo  Grotius,  & ce  pour  refpace  de  quinze  ans,  & en 
quelque  forme  que  ce  fait , ou  tournée,  en  autre  langue  ; comme  aujji  tfen  appor- 
ter en  la  Hollande  & Wtf-frifi , q»i  ayent  efte  imprimées  ailleurs , contre  la  vo- 
lonté de  le  an  Blaeu , fous  peine  de  la  confifeation  de  tout  les  exemplaires , & de 
payer  la  fomme  d'argent  taxée  dans  les  Patentes  données  a la  Haye  le  24  Se* 
ptembre  i6y7 , &f‘gnées 

I.  CATZ  v. 

Par  ordre  des  Eftatl 

HERBERT  van  BEAVMONT. 
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PAYS-BAS, 

Depuis  le  départ  de  Philippe  1 1. 
LIVRE  PREMIER. 
SOMMAIRE. 

Sétuaeuu  Ci  gouvernement  Je  la  Belgique , tu  Jet  Pays-Bas.  Premières  confis  Je  U guerre  Belgi- 
que. Origine  Je  t Inquifitton  : ja conduttte,  Ci  lin  malheureux  fuceit  dmu  les  Pays-Bas.  Pln- 
lippe.  allant  en  E/pagne , Utjfe  Marguerite  Je  Parme  Gouvernante  Jet  Pays-Bas.  Haute  trre- 
concdtablc  Je  Philippe  contre  les  Belges.  Le  gouvernement  Je  la  Belgique  dépend  Je  Margue- 
' nse  en  apparence  , & Je  Granvelle  cnejfet.  Eafcheufis  immmez  entre  cduy-cy  Ci  les  Grands 
du  Pays.  Philippe  eftablit  de  nouveaux  Eve/ques  dans  tes  Pays-Bas.  Les  Belges , Ci  autres, 
iy  oppofins.  Philippe,  maté  par  les  lettres  du  Prince  d' Orange , élu  Came  d Egmont , (â  de  ce- 
lui de  Hanse , 0/ donne  à Granvelle  Je  fi  retirer  des  Pays-  Bat.  Le  Comte  d Egmont  envoyé  çu 
E/pagne , h en  rapporte  qu'une  vaine  e/per  once.  Le  Roy  commande  que  t on  pumjfi  font  i tttferi- 
earde  ceux  qui  pavent  les  nouvelles  religions , & que  les  decrets  du  Concile  de  Trente  figent  pu- 
bliée. Ce/a  excite  de  grandi  mouvement  Je  tomes  parts.  Les  Grands  entreprennent  de  procurer 
' la  paix  des  Religions.  Contractent  enfimbtc  une  alliance  contre  f Jnquifition.  Requejlc  des  Con- 
fédérée. à Marguerite,  afin  que  les  talus,  qui  concerne V la  Religion,  figent  changer.  Origine  du 
nom  des  Gueux.  Le  Baron  de  Montigny , & le  Marquis  de  Bergue , font  députez  vert  te  Roy. 
Il  n’approuve  pat  le  modelle  qu'on  luy  a envoyé  , du  tempérament  que  [on  demande  ejhre  apporté 
aux  Editt.  Trois  fine t de  Selles  dans  les  Pays- Bas  ne  reconnoijfent  point  la  jurisduhon  du 
Pape.  Les  Rcligiormatres  J entre  le  menu  peuple  panifient,  Ci  célèbrent  tes  ailes  tù  Religion  avec 
de- nouvelles  ceremonies.  Les  Egfifil  fine  pillées  dans  tous  les  Pays-Bas.  Ai  arguent  e promet 
aux  noble t [ ouhty  du  paffè  ; Ci  permet  au  menu  peuple  C u/àge  des  prefihes.  Le  Pnnce  d Oran- 
ge , le  Comte  de  Home  , Ci  autres  , encourent  /on  indignation.  On  lurprcnd  des  Imres  qui  luy 
efioyent  addre/fées  d’ E/pagne-,  par  lefquelles  d fi  voit  quels  perle  de  roui  les  Grand,  du  Pays- 
Bas  i fi  arrefiee.  Ils  conjultmt  jur  ce  qu'ils  ont  a faire  j Ci  tournent  en  vain  tes  yeux  vers  le 
Conue  J Eemont . Le  Pnnce  d' Orange  demande  avec  mfiance  permijfion  de  s'éloigner  de  la  Ré- 
publique. Il  efcrtt  au  Roy  tes  raifins  £ fin  dejfctn.  Le  Comte  de  Home  fi  retire  en /a  matfin.  Les 
Gentilshommes  confédérée  tràhifiem  la  coule  commune.  La  Gouvernoiue , apres  avoir  levé  des 
fildais,  oblige  les  Chefs  de  juin  qu'ils  nendrom  pour  leurs  ennemis  ceux  que  le  Roy  aura  déclarez 
Ici  fient.  Le  Prince  d Orange  Ci  le  Comte  i Hoogh/hrat  fiu  les  fiais  qui  refufint  de  jurer.  La 
pee/ence  du  Roy  ejl  ejlimec  te  meilleur  de  tous  Ici  remèdes  , pour  réprimer  les  fâchons.  Le  Roy 
u fi  de  délais.  Enfin  on  conclud  d'envoyer  U Duc  stjilbe.  Le  Pnnce  d Orange  fi  relire  en  Al- 
lemagne vers  finfrere.  i 

( ’Entrcprcns  d’eferire  une  guerre  la  plus  mémorable  de 
1 noftrc  temps , & l’on  pourroir  raisonnablement  la  nom- 
I mer  une  guerre  entre  peuples  affocicz , puifque  les  Efpa- 
| gnols  & ceux  des  Pays-Bas , autrefois  accouftumcz  à vi- 
| vrc  fous  un  mcfine  empire , & à vaincre  fous  de  mcfincs 
| enfeignes , tournent  maintenant  leurs  armes  les  uns  con- 
1 etc  les  autres  : quoy  quelle  fcmblc  auüî  pafler  au  rang 
des  guerres  civiles  ; puifque  l’on  voit  en  un  Seul  pays  deux  partis  contrai- 
res le  couvrit  egalement  du  nom  du  Prince  &:  de  l’authorité  des  loix.  li  l’on 
coniiderc  dans  cette  gucrrclcs  diverfes  maximes  qu’elle  a pratiquées , Soit 
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pour  les  combats,  foirptfur  le  gouVcrtiement,  bn  ne  trouvera  pas  que  jarhais 
il  y ait  eu  un  fiijct  plus  fécond  en  exemples  ; nv  que  jamais  une  partie  fi 
inégale  ait  duré  fi  long-temps,  & avec  tant  de  chaleur.  Dans  fes  commcn- 
ccmcns  vous  admirerez  les  feme'nccs  de  cette  difcordc  fariglantc  , qui 
avoient  cfté  jettées  long-temps  auparavant , S^pa.my  les  effets  quelle  a 
caufcz  depuis  qu’elle  eût  pris  quelque  accroiflcmcnt , vous  remarquerez 
d’abbord  les  violences  8c  les  artifices  des  plus  puiflans,  & le  descfpoir  des 
plus  foibtes , vous  verrez  de  nouvelles  ligues  aufn-roft  rompues  par  de  nou- 
velles diVifions , 8c  enfin  dés  aiTi fiances  cftrangeres  recherchées  avec  ptus 
de  peine  que  de  fruit.  Dans  la  fuitte  il  y a eu  des  prifcs  de  villes , 8c  de  for- 
terefles , des  armées , des  ravqgcs,  des  batailles , fouvent  des  courfes  fur 
mer  ; quelquefois  de  longs  8e  fameux  fieges  s bref  toutes  fortes  d’exploits 
fignalez  8c  capables  de  donner  des  inftru&ions  à la  pofterité.  Mais  comme 
ces  hoftilitez  fe  font  exercées  ouvertement , au  moins  depuis  que  chaque 
party  eut  cfté  formé,  8c  que  l’on  en  fut  venu  à la  force  ouverte , il  me  fera 
bien  facile  de  découvrir  ce  qui  eft  autant  proche  de  moy  qu  éloigné  de 
beaucoup  d’autres  , qui  n’en  ont  pas  eu  de  pareilles  lumières,  le  fçay 
bien  que  les  commencemens  de  cette  guerre , fort  obfcurs , à caufe  des 
intrigues  fccretres , 8c  non  moins  embrouillez  par  la  diverfité  des  inci- 
dent, ont  dcsja  cfté  eferits,  mefrnes  en  Latin , par  des  plumes  trcs-cclcbtcs: 
mais  puis  qu’on  n’en  fçauroit  bien  entendre  une  partie  fans  l’autre , je  croy 
qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  que  je  reprenne  de  plus  haut  les  caufcs  de  ces 
mouvement  ; 8c  que  je  face  un  fommaire  de  tout  ce  qui  s’eft  paflé  depuis 
leur  naiflancc  jufques  à l’eftablilTcment  des  partis  ; afin  que  la  rellcxion  du 
Icfteur  puifle  avec  moins  de  peine  comparer  chaque  fuccés  avec  les  def- 
feins  que  chacun  avoit  formez. 

Certes  la  grandeur  du  fujet  eft  telle , que  le  foin  d’en  traitter  a pafTé  juf- 
ques chez  les  cftràngers  : de  forte  que  leurs  eferivains  me  convaincroienc 
eux  mefrnes  d’ingratitude  envers  ma  patrie,  8c  de  négligence  envers  la  po- 
ftcritc, fi  je  ne  luy  laiflois  une  narration  plus  cxaélc  que  la  leur  des  chofes 
dont  ü m’a  cfté  bien  plus  facile,  qu’a  eux, de  connoiftre  les  particularirez  8c 
les  circonftanccs.  Car  en  effet  parmy  tous  ceux  qui  ont  eferit  fur  cette 
matière,  ( fans  excepter  mefrnes  nos  autheurs  domeftiques  ) il  fe  voit  que  la 
pluspart  tiennent  en  erreur  ou  en  incertitude  ceint  qui  les  lifent , leur  débi- 
tant des  bruits  de  ville  ou  faux  ou  douteux , félon  qu’ils  ont  cfté  i’emcz  par 
des  perfonnes  trop  attachées  à l’un  ou  à l’autre  des  partis:  Que  fi  quel- 
qu’un de  ces  eferivains  a eu  la  curiofité  ou  l’occalion  de  connoiftre  les  cho- 
fes  au  vray , il  s’eft  contenté  d’en  dreflfer  quelque  forte  de  Iournal.  Mais 
pour  moy  j’ay  refolu  de  déclarer  exaéfement,  quels  ont  eflé  les  mouvemens 
du  peuple , quel  a cfté  le  deffein  8c  les  confidcrations’  politiques  de  ceux 
qui  conduifoient  les  affaires  : parquets  moyens  la  puiffancc  des  Efpagnols 
s’eftoit  élevée  jufqu’au  plus  haut  degré  ; 8c  par  quels  autres  elle  a cfté  rava- 
lée jufqu’au  plus  bas. 

Entre  les  peuples  qui  habitent  fille  du  Rhin  8c  les  terres  circonvoifi- 
nes,  depuis  le  Pas  de  Calais  jufqu’à  la  rivière  d’Ems , les  uns  compofcnt  une 
partie  de  l’Allemagne , 8c  les  autres  appartiennent  à l’ancienne  Gaule  Bel- 
gique. Mais  la  pluspart  ont  tiré  leur  origine , auflï  bien  que  leur  langage, 
des  peuples  Allemands  ; 8c  c’cft  pourquoy  ils  ont  tousjours  efté  extrême- 
ment addonnez  à la  guerre , 8c  foigneux  de  leur  liberté  ; jufqu’à  ce  que  les 
Romains , devenus  leurs  Alliez  ou  leurs  vainqueurs , eurent  introduit  chez 
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eux  le  commerce  & la  connoiflance  des  arts.  Cela'n’crripcfcha  pas  heant- 
moins  qu’ils  n’euflent  tous  jours  les  armes  en  eftime  : Se  ils  cxerçnicnt  fou* 
vent  leur  valeur  ; foit  en  fécondant  les  conqueftes  des  Empereurs^  comme 
auxiliaires  ; foie  Ai  les  troublant  > comme  rebelles.  Mais  enfin  lors  qu’on 
vie  une  infinité  de  nations  aflaillir  l’Empire  Romain  de  tous  codez , & tout 
à la  fois , comme  s’il  y eud  eu  un  lignai  donne  pour  cet  effet , ce  pays  pailà 
fous  la  domination  des  François,  qui  le  pofléderent  jufqu’à  ce  que  leur  puif- 
fancc  s’edant  diviféc , une  partie  des  habitant  s’attacha  aux  Empereurs 
d’Alemagne,  Se  l’autre  aux  Rois  de  France.  Mais  comme  l’un  fit  l’autre  de 
ces  Monarques  fe  voyoient  trop  éloignez  de  ces  Provinces , ils  commirent 
divers  officiers  fous  le  nom  de  Ducs  & de  Comtes , ou  fous  quelque  autre 
tiltre  fcmblablc , pour  les  défendre  Si  les  gouverner  ; à la  rclcrve  de  quel- 
ques villes  particulières , qui  pour  le  refoeà  de  la  Religion , furent  biffées 
fous  la  feule  junsdiûion  de  leurs  Evefques.  On  appclloit  Ducs  ceux  qui 
edoicnt  choiiis  principalement  pour  commander  à la  guerre  : les  Comtes 
edant  dedinez  pour  avoir  foin  de  la  police  Se  des  finances , S:  pour  pre/ider 
à la  dccifion  des  diftcrcns.  Mais  ü fcroit  difficile  d’exprimer  jufqu  a quel 
point  les  uns  Se  les  autres  élevèrent  leur  fortune  en  peu  de  temps  ; foit  par 
leur  propre  vertu , fécondée  de  l’affcdion  de  leurs  Provinces  s foit  par  la 
nonchalance  des  Souverains.  Ils  commencèrent  premièrement  à force  de 
bienfaits  à s’acquérir  de  la  réputation  fit  de  l’authorité  : 8t  s’ils  fe  mon- 
troient  braves  Se  courageux  à la  guerre , ils  ne  paroifloient  pas  moins  rcli- 
gi  eux  Si  équitables  dans  la  paix.  De  forte  que  par  ces  moyens,  au  lieu  d’une 
charge  qu’ils  ne  poflcdoient  que  pour  un  temps , ils  s’attribuèrent  une  Sei- 
gneurie perpétuelle  fie  héréditaire.  Ce  qu’on  leur  permit  d’autant  plus  vo- 
lonticrs,  que  l’on  avoir  lieu  d’cfperer  qu’ils  s’expoferoient  plus  prompte- 
ment aux  dangers , lors  que  dans  la  defcncc  de  ces  Provinces  il  s’agiroit  de 
la  confervation  de  leur  propre  bien  : car  c’edoit  en  une  faifon  que  les  flot- 
tes des  Normans  Se  dés  Danois  tenoient  prefque  toutes  les  mers  Se  toutes 
les  codes  en  allarme. 

Quelque  temps  après , foit  que  par  faveur  ou  par  crainte,  Ici  Souverains 
euflent  volontairement  affranchy  de  leur  dépendance  ces  nouveaux  Sei- 
gneurs ; foit  qu’eux  mefmes  euflent  brifé  le  joug  de  la  puiflance  fou  vcrainc , 
de  laquelle  ncantmoins  ils  confcrvoient  toujours  quelque  image,  on  les  vit 
enfin  effablir  un  empire  qui  ne  fut  pas  moins  légitime  qu’abfolu , puis  qu’il 
avoit  pour  fondement  la  bienveillance  universelle  des  peuples.  Enfuitte 
on  leur  afligaa  des  terres  en  domaine;  fie  quelques  fubfides , aflez  légers, 
mais  fuflifâns  pour  fouflenir  leur  dignité  : car  l’avarice,  le  luxe,  fie  autres 
fcmblablcs  pelles , qui  régnent  depuis  ces  derniers  temps , n’ofoient  encore 
paroirrc  ; il  n’y  avoit  que  la  feule  ambition  de  commander  ( maladie  trop 
invétérée  ) qui  fud  en  regne  parmy  les  Grands.  Ainfi  ils  s’occupoient  per- 
• pctucllcmcnt  à faite  la  guerre  : tantod  les  uns  contre  les  aucrcs , tantod 
contre  leurs  voifins  ; mais  avec  leurs  propres  forces , fans  y joindre  le  foldat 
effranger  ; parce  que  tous  leurs  fujets  s’employoient  à l’cnvy  pour  la  defenfe 
de  leurs  frontières  : Se  mcfmc  s’il  arnvoit  qu’un  delîr  de  gloire  pouflad  le 
Prince  plus  loin , ils  ne  fe  montroient  jamais  pardieux  de  le  fuivre , y edant 
portez  par  l’cfperance  d’acquérir  de  l’honneur , Se  d’obtenir  des  récompen- 
ses : Car  en  effet  apres  la  victoire  le  vainqueur  donnoit  des  fief,  fie  des  terres 
fcigiicurialcs  à là  nobldlc  ; 8c  à fes  villes,  des  exemptions,  des  privilèges,  des 
droits  particuliers , Se  des  Magidrats  qui  vcilloicnt  à la  confervation  de  leur 
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liberté(  & quand  le  Prince  avoit  une  fois  accordé  toutes  ces  chofes,  fon 
fuccefleulP  n’eut  pas  cfté  admis  en  G i place , s’il  ne  les  eut  auparavant  con- 
firmées par  un  ferment  folemnel. 

Le  principal  foin  de  la  republique  en  ce  temps  là  tftmcuroit  entre  les 
mains  de  deux  divers  ordres  ou  eftats  : ccluy  de  la  noblefle  ; Sc  ccluy  des 
communautez  de  chaque  ville  : en  quelques  endroits  on  en  a du  depuis 
adjoufte  un  troifiémc  s qui  cft  ccluy  du  clergé.  Ces  Eftats  s’aflembloicnt 
par  Députez , quand  il  en  eftoit  befoin  : on  prenoie  leur  advis  dans  les  plus 
grandes  affaires  : Sc  l’on  ne  pouvoir  Gins  leur  commun  confcntemenr  ny 
impofer  aucuns  fubfidcs , ny  changer  la  face  du  gouvernement  quel  qu’il 
pûft  cftre  i ny  feulement  augmenter  ou  diminuer  le  prix  des  monnoves  : 
tant  on  eftoit  foigneux , lors  mcfmcs  que  les  Princes  eftoient  bons , de  ne 
leur  laifler  aucun  moyen  de  devenir  mauvais.  On  commcttoit  à l’exercice 
des  charges  publiques , les  plus  nobles , & les  plus  gens  de  bien  tout  enfem- 
ble^’entre  les  citoyens  : car  pour  les  eftrangcrs , ils  eftoient  abfôlumcnt  ex- 
clus, Sc  de  la  Cour,  Sc  du  Confcil,  Sc  des  dignitez. 

Par  ces  couftumcs  & par  ces  maximes  de  gouvernement  la  tranquillité 
publique  fe  maintint  allez  long-temps  : mais  il  s’éleva  peu  à peu  des  fedi- 
tions  parmy  ces  peuples  riches  Sc  flcurilTans,  qui  lps  coniümcrcnt  Sc  les 
mirent  ii  bas , qu’apres  pluficurs  viftoires , divers  traittez,  St  diverfes  allian- 
tti  tmimi  ces,ils  tombèrent  presque  tous  fous  le  pouvoir  des  Ducs  de  Bourgogne.  Ces 
du  vTT  Ducs  pour  cftre  fortis  d'une  maifon  accouftuméc  à rcencr , belliqueux , ha- 
biles , Sc  rufez,  tafeherent  dés  l’abbord  d'acqucrirun  (ouverain  pouvoir  i Sc 
s’eftant  rendus  forts  par  la  difcordc  des  plus  grands  du  pais  ; Ils  commen- 
cèrent à menacer  les  uns , donner  aux  autres , promettre  : Sc  ainfi  toutes 
chofes  prirent  bicn-toft  leur  pente  du  coftc  où  ü y avoit  des  recompcnfes  à 
cfperer,  Sc  des  chaftimens  à craindre  : de  forte  qu’il  fur  facile  de  ruiner  la  li- 
berté d’une  multitude  pleine  de  confùlîon , en  eftabliflànt  un  ordre  fpe- 
cicux,  par  l’introduftion  d’un  droit  fcmblablc  en  quelque  façon  à celuy  que 
l’on  fuit  en  France.  Car  on  créa  premièrement  des  lièges  de  Iuftice  parti- 
culiers pour  chaque  nation  ; Sc  un  general  pour  toutes  dans  la  ville  de  Ma- 
lincs  : afin  que  tous  les  Païs-bas  priflent  plus  aifement  la  forme  d’une  feule 
cité.  On  éloigna  auflï  le  peuple  de  l’exercice  des  armes  Sc  des  Confeils 
• publics  ; davantage , le  Prince  inftitua  l’ordre  des  Chevalliers  de  la  toifon 

a’dr , dont  il  honora  les  plus  illuftres  en  noblefle  Sc  en  mérites , fuivant  le 
choix  qu’il  en  avoit  fait.luy  mefine  : de  forte  que  par  cette  préférence  il 
trouva  moyen  de  faire  des  créatures , Sc  de  relever  en  mefmc  temps  l’éclat 
k grandeur.  Toutefois,  parmy  ces  artifices,  les  droits  du  Peuple  ne  Iaif- 
u km  du  foient  pas  de  fc  maintenir  tousjours,  fous  l’appuv  des  Eftats,  qu’on  avoit  ac- 
t"*u'  couftumc  d’aflémbler , quand  le  befoin  d’avoir  des  finances  pour  la  guerre , 

ou  quelque  autre  necelfité  publique , le  defiroient  : Car  ceux  qui  eftoient 
députez  a ces  aflemblées , parloient  fouvent  avec  beaucoup  de  gcncrolîté , * 
pour  le  bien  public.  Et  ce  qui  les  rendoit  plus  hardis , c’eft  qu’ils  avoient 
charge  exprelfe  d’en  ufer  ainli.  11  n’y  avoit  point  encore  de  citadelles  ny 
de  gens  de  guerre  entretenus  dans  ce  pays  paifible  : fi  ce  n’eftoit  quelques 
petites  garnifons  fur  les  frontières  ou  l’on  avoir  quelque  chofe  à craindre 
de  l’humeur  entreprenante  des  François.  Il  eft  vray  que  pour  fubvenir  aux 
autres  accidens  impreveus , on  tenoit  auflï  fur  pied  quelques  compagnies 
de  cavalerie , qui  faifoient  environ  trois  mille  chevaux,  compofées  de  l’élite 
& de  la  fleur  des  Gentilshommes  du  pais,  Sc  commandées  par  les  plus  con- 

fidera- 


La  Domina- 
tion du  Pau- 


LIVRE  PREMIER.  j 

fidcrables  d’entre  eux  : Mais  il  n’y  avoit  aucune  flotte  publique  fur  mer: 
parce  que  la  quantité  des  navires  particuliers  fuififoit , pour  faire  telle  aux 
entreprifes  des  Eftrangers.  , 

Le  comble  de  bonheur  ayant  pafle  en  la  famille  d’A  uftriche , outre  l’ac- 
croiil'emenc  qu’elle  reccut  quelque  temps  apres, lors  que  le  royaume  d’Eipa-  Pg,  „ u 

gne  luy  efeheut  par  fucceiTion , l’humeur  accorte  de  ces  nouveaux  Maiftres  d 
augmenta  leur  puiffancc  en  la  modérant  : Car  pour  dompter  une  liberté  ‘ 
obilinée,  cette  douce  méthode  cil  plus  forte  que  la  force  mcime  ; parce  que 
ordinairement  nous  augmentons  tout  ce  que  nous  avons  d’opiniaftreté  con- 
tre ceux  qui  nous  veulent  contraindre  : Mais  quand  on  procède  par  les 
voyes  de  la  douceur  fit  de  la  counoiiîc , nous  cédons  volontairement  ;juf- 
qu’à  ce  qu’il  arrive , par  la  corruption  des  mccurs , que  ceux  qui  n’cm- 
ployoient  que  la  perfuafion , viennent  à fc  fervir  d’un  commandement  ab- 
iolu , fit  à changer  une  obciflancc  libre  cn'un  cfclavagc  neceffairc.  Ainfî 
donc  comme  on  s’appcrccut  que  les  peuples  commcnçoicnt  à quitter  le 
foin  des  armes,  on  commença  à leur  mettre  adroitement  devant  les  yeux  le 
commerce  fit  les  arts , avec  les  diverfes  commoditez  qu’ils  en  pouvoient  ti- 
rer : Ce  qui  fut  fait  à deux  fins } dont  l’une  avoit  pour  but  d’augmenter  fur 
eux  les  impolis  &.  les  fubiides  ; l’autre , d’obliger  le  foin  innocent  qu’ils  pre- 
noient  pour  la  confervation  de  leur  profpcnté  domeftique , à leur  faire  per- 
dre le  foucy  des  affaires  d’Eflat.  Cependant , pour  fâvorifer  ce  double  def- 
fein,  la  conjonction  des  forces  d’Efpagne  à celles  d’Auitnchc  vint  mettre  au 
plus  haut  point  le  pouvoir  de  l’executcr  : fit  ce  fut  alors  que  les  plus  judi- 
cieux d’entre  les  Belges  prévirent  un  changement  inévitable  en  leur  repu-  iMmmndn 
blique  , par  la  reflexion  qu’ils  faifoient  tant  fur  l’autboritc  exceffive  dont 
les  Princes  cftoient  desja  en  pofléffion  ; que  fur  l’incompatibilité  d’humeurs 
qui  fc  rencontrait  entre  leur  peuple  fit  ceux  qui  le  dévoient  gouverneront 
ils  avoient  particulièrement  reconnu  le  genie  durant  la  focieté  de  guerre 
qu’ils  avoicnt  eue  avec  eux.  Car  tandis  que  deux  nations , jointes  enicmble 
d’origine  auifi  bièn  que  de  limites , avoient  contribué  d’un  foin  égal  à l’ac- 
croilîcment  de  leur  fortune,  il  leur  avoit  efté  facile  d’entretenir  une  cor- 
rcfpondance  fraternelle  : Mais  entre  les  Efpagnols  fie  les  peuples  desTaïs- 
bas,  il  fc  rencontre  trop  de  contrariété, fie  les  chofes  mcfmcs,ou  ils  femblcnt  * «• 

avoir  le  plus  de  fympathic  les  uns  avec  les  autres , ne  fervent  qu’à  les  faire  pLi, 
entrechoquer  plus  rudement.  Il  eft  vray  que  l’une  fie  l’autre  nation  avoit  Mtn- 
efté  renommée  de  tout  temps  en  beaux  faits  d’armes  : mais  ces  derniers  en 
avoicnt  desappris  le  meftier  j au  lieu  que  les  autres  l’ayant  tousjours  conti- 
nué foit  en  Italie  foit  en  l’Amérique , y cftoient  excitez  de  plus  en  plus  tant 
par  la  longue  difeipline  qu’ils  avoicnt  acquifc , que  par  les  hautes  rccom- 
penfes  qu’ils  avoient  rcccues  : Mais  les  Belges  n’eftoient  plus  attentifs  qu’à 
continuer  leur  trafic  fit  à chercher  la  paix  : en  forte  ncantmoins  que  fi  le 
defir  du  gain  les  rendoit  capables  de  fupporter  le  plus  grand  travail , ils  de-  • 
meu raient  tousjours  incapables  de  fournir  le  moindre  outrage  ; car  comme 
il  n’y  a point  de  gens  moins  convoiteux  du  bien  d’autnry , 2 n’y  en  a point 
aufli  qui  défendent  plus  courageufement  le  leur.  Ce  qui  eft  caufe  qu’en  4 

leur  pais , qui  n’eft  qu’un  petit  canton  de  terre , il  s’eft  tousjours  trouve  une 
grande  quantité  de  villes  fit  de  fortes  places  ; premièrement  vers  la  mer  fit 
lur  les  rivières  ; fit  depuis  encore  en  autres  divers  endroits  ; félon  que  le 
nombre  des  eftrangers  qui  fe  venoienr  habituer  en  leur  pais , ou  l’accroiffc- 
ment  de  leurs  propres  familles , les  ont  obligez  d’en  baftir  de  temps  en 
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temps.  De  forte  que  depuis  qu’ils  curent  une  (bis  réponde  la  rage  des  peu- 
ples Septentrionaux  qui  les  eftoient  venus  attaquer , ôn.  les  vit  durant  prés 
de  huit  (ieclcs  fc  maintenir  d’cuK  mefmcs/ans  qu’aucunes  armes  cftrangcrcs 
les  ptifTcnt  vaincre  ny  endommager.  Au  contraire,  l’Efpagnc a tousjours 
cfté  fous  la  domination  de  divers  vainqueurs,  dont  elle  a par  ce  moyen  con- 
rraélé  les  mceurs  differentes  ; & puis  enfin  les  Gots  s’en  font  rendus  les  der- 
niers maiftres.  Or  depuis  que  ccux-cv  curent  méfié  l’humeur  des  lieux  de 
leur  origine,  avec  l’humeur  des  lieux  de  leur  habitation , les  autheurs,  tant 
anciens  qucmodcmes,nous  les  ont  tousjours  figurez  pour  des  hommes  dont 
véritablement  le  courage  eft  invincible  » foit  dans  (es  dangers , foitdans  les 
travaux  ; mais  qui  font  pour  le  moins  autant  avides  de  richefics  que  de 
gloire;  fuperbes  jufqu’à  mcfprifer  tous  les  autres  ; fit  ncantmoins  allez  ca- 
pables de  vénération  pour  les  çhofes  fâcrées , & de  rcconnoiflânce  pour  les 
plaifirs  qu’on  leur  a faits.  D’autre  pan , ils  font  fi  naturellement  portez  à la 
vengeance , & tellement  forccnez  dans  leurs  viûoircs , qu’jl  n’v  a rien  d’in- 
joflc , nv  de  blâmable  poutrux  contre  leurs  ennemis.  Mais  ces  chofes  font 
abfolument  contraires  à l’humeur  des  Belges  ; nation  dont  les  rufes  mefmcs 
font  innocentes  ; & qui  pour  le  lurplus  femblc  cftrc  tempérée  de  merurs 
aulli  bien  que  de  fituarion  entre  les  Allemans  & les  François , en  telle  forte 
qu’elle  n’a  pas  de  moindres  vertus  ny  de  plus  grands  vices , que  tous  les 
deux  en  peuvent  avoir.  On  ne  trompe  pas  aif'cment  les  Belges  ; on  ne  les 
choque  pas  impunément.  Et  pour  ce  qui  concerne  le  foin  de  la  religion , 
il  y a de  grandes  apparences  qu’ils  n’en  eurent  pas  moins  autrefois  que 
l’Efpagne  en  témoigne  aujourdîiuy  : puis  qu’il  eft  vray  que  depuis  qu’ils  fc 
furent  une  fois  rangez  fous  la  loy  Chrcfticnne , ils  fçcurcnt  bien  s’y  mainte- 
nir d’un  commun  accord  ; (ans  que  ny  les  armes  des  Normans , nv  la  con- 
tagion des  hcrcfies  fuffent  capables  d’cbranlcr  leur  profcfrion,ou  d’infcftcr 
leur  croyance  : Et  ils  fc  monttoient  fi  pleins  de  libéralité  pour  les  œuvres 
pieufes,  qu’il  fut  ncccflâire  de  preferire  des  bornes  aux  pofleffions  des  Ec- 
cleliaftiqucs  dans  le  pais.  Au  refte  & les  Efpagnols  & les  Belges  enfcmble 
ont  cela  de  commun  & d’imprimé  dans  l’ame  naturellement , qu’ils  hono- 
rent leur  Prince  & l’admirent  : mais  ces  derniers  tiennent  que  les  loix  font 
au  dcfTus  de  luy  j & ce  prétexté  a fouvent  caufé  des  broiiillerics.  11  eft  vray 
que  les  Caftillans  veulent  eftre  gouvernez  avec  un  peu  plus  d’attachement 
que  quelques  autres  nations  d’Efpagne  : mais  ils  ne  fouffrent  point  en  au- 
truv  les  avantages  qu’ils  ufurpent  pour  eux  : & l’on  vit  de  cela  une  preuve 
manifefte  lors  que  leur  Prince  eut  partagé  fes  foins  entre  eux  & les  Belges , 
comme  en  deux  gouvernemens  feparez  : Car  fi  ces  derniers  ne  pouvoient 
endurer  que  les  autres  leur  fuffent  fuperieurs  en  crédit , les  Efpagnols  ne 
pouvoient  permettre  que  les  Belges  leur  fuffent  feulement  pareils.  Audi 
cft-ce  une  chofc  qu’on  a tousjours  veuë  chez  les  peuples  qui  fc  (aident  poflê- 
der  à lHnjufte  defir  de  maiftrifer  leurs  affocicz , que  quand  ils  ont  une  fois 
remporté  fur  eux  l’advantage  d’eftre  les  premiers  confidcrcz , ils  tafehent 
aulli-toft , par  un  fécond  effort , de  les  attirer  fous  de  mefmcs  loix , & fous 
une  mefme  couftume  que  la  leur , & de  s’approprier  l’cle&ion  des  Gouver- 
neurs & des  luges , avec  l’impofition  des  fubfides , afin  que  par  ce  moyen 
le  lufFrage  particulier  d’un  feul  peuple  puiffe  difpofer  des  forces  communes 
à tous  les  autres.  Les  Efpagnols  s’eftoient  fervis  de  cette  maxime  pour 
commander  l’Italie  & piller  l’Amérique  : Et  quoy-qu’ils  rcconnûdent  la 
condition  des  Belges  pour  auffi  avantageufe  que  la  leur , puis  qu’une  mefme 
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fûceeffion  les  avoir  rangez  fous  un  tnefmc  Prince,  néanmoins  ils  vouloicnt 
prendre  fur  eux  l’authoriré  qu’ils  avoienr  fur  ces  premiers,  ou  trouver  une 
occafion  de  leur  faire  la  guerre.  Ioinc  qu’ils  fe  refl'ouvenoient  tousjours  Ut  MmU 
qu’ Adrien  fils  de  FIorent,du  depuis  Souverain  Pontife  des  Romainsjiomme'  ■'*- 

veritablement  de  bonne  & fainte  vie  , mais  Flamand  d’origine  , avtiitftZuüriUa! 
long-temps  gouverne  l’Efpagne  avec  une  authorité  fi  abfoluè , qu’elle  avoit 
donné  de  la  jaloufic  à tous  ceux  du  pais.  Ils  fc  rcflôuvenoient  auffi  de  l’or- 
gueil du  Seigneur  de  Croüy,  des  pillcrics  de  celuy  de  Chicvrcs , & que  ces 
deux  derniers  ayant  voulu  exercer , dans  toute  l’fefpagne , un  trafic  mani- 
fcfle  des  dignitez  temporelles  6c  fpirituclles , on  avoit  bien  eu  de  la  peine  à 
s’en  garantir  par  la  force  mefine  des  armes  : De  forte  que  ces  peuples  vin- 
dicatifs n’eflimoient  pas  qu’on  les  pûft  blâmer  s’ils  tafehoient  d’affujettir"  les 
Belges  à leur  tour  pour  leur  rendre  pareille.  Ils  commencèrent  donc,  pour 
cer  effet,  à s’introduire  par  leurs  flatteries  dans  l’efprit  des  plus  puilTans  de 
l’Eftat  : 8e  de  leur  reprefenter  par  une  raillerie  addroitte  que  leur  authorité 
n’eftoic  qu’une  vaine  image  dans  un  pais  où  les  Magiftrats  dcpcndoicnt  de 
l’éleéhon  du  peuple  ; où  le  Prince  cftoit  obligé  d’employer  jufqu’aux  fou- 
m îifions  pour  tirer  quelque  léger  fecours  d’argent  dans  la  neccflité  de  fus" 
plus  grandes  affaires  : Et  qu’ainfi  c’eftoit  bien  inutilement  qu’on  leur  voyoit 
porter  leurs  conqucftes  au  delà  de  l’Océan  8c  de  la  mer  Mediterranée  ; puis 
qu’apres  tout  ils  fe  voyoient  contraints  de  fouffrir  des  Maiftres  dans  leur 
propre  pais.  Mais  enfin  tous  ces  difcours  8e  tous  ces  efforts  ne  purent  fai- 
re aucune  impreflïon  : au  moins  fur  ceux  qui , pour  avoir  cfté  nourris  entre 
les  Belges , fe  refl'ouvenoient  tousjours  de  la  modeftie  univcrfellcmcnt  re- 
connue" en  cette  nation,  8c  de  la  tendrefle  que  chacun  doit  avoir  pour  fa 
patrie.  On  tient  pourtant  que  l’Empereur  Charles  cinquième  délibéra  i - 
tout  de  bon  de  changer  le  gouvernement  du  païs , 6c  de  ranger  toutes  les 
villes  fous  une  feulé  domination.  Et  il  prit  ce  deffein  principalement  lors- 
que pour  fruit  de  la  viftoire  qu’il  avoit  remportée  devant  Pavic,  il  vit  la 
Flandre  6c  l'Artois  affranchis  de  la  fouveraincté  des  Rois  de  France  : mais  c,^„  j, 
enfin  la  diverfité  des  loix.des  moeurs,  8c  des  couftumcs  Belgiqucs,luv  donna 
tant  d’apprehenfion  , qu’il  n’ofa  plus  penfer  à cette  entreptife  : Et  il  eft  tel-  Jwj 

lement  véritable  qu’il  n’a  jamais  conclu  d’eriger  ces  pais  en  une  province  mnm  * f‘“ 
des  Efpagnols,  qu’au  contraire  il  a fouvent  déclaré  de  fa  propre  bouche,  que 
fi  l’orgueil  de  ceux-cy  8e  la  patience  des  autres  venoient  une  fois  à s’entre- 
choquer , il  en  arriveroit  quelque  grand  malheur.  Et  davantage  il  a fûu- 
vent  reproché  à fonfils,  que  pour  avoir  cfté  élevé,  durant  fon  jeune  âge, 
parmy  les  Efpagnols , il  ne  connoiffoit  pas  affez  bien  le  naturel  des  Belges , * 

ny  les  commoaitcz  de  leur  pais  i 6c  méprifoit  l’un  6c  l’autre  trop  inconfi- 
dercmcnt.  Ce  grand  Prince  qui  fçavoit  juger  du  mérite  de  fesfujets  avec 
équité , fe  montrait  tousjours  le  mcfmc  aux  uns  6c  aux  autres , 8:  tafehoit  de 
les  contenter  également,  ce'qui  fut  caufe  qu’il  ne  permit  pas  long-temps 
que  les  "Efpagnols  euflent  fujet  de  fe  plaindre  de  l’ulurpation  qu’ils  preten- 
doicfit  avoir  cfté  faitre  fur  eux  au  commencement  de  fon  régné.  Quand 
les  affaires  le  permettoient , il  gouvemoit  les  Belges  par  fa  propre  prcfcnce  ; 
finon,  il  commettoit  en  fon  lieu  quelqu’un  de  fes  plus  proches  : Et  celuy 
qui  fôùtenoit  cette  charge  eftoit  affilié  de  trois  ordres  de  Confeillers , avant  t rm  mim 
chacun  leurs  fondions  differentes.  Le  premier  ordre  avoit  la  direftion  gc-  A 
ncralc  de  la  paix  ou  de  la  guerre  ; le  fécond  vcilloit  à faire  obfcrvcr  les  loix , 

6c  à décider  les  differens  ; 6c  le  troifiéme  prenoit  foin  des  finances  du  Prince 

6C 


8 ANNALES 

6c  des  neceflîtcz  de  fon  Efpargnc.  Mais  parce  que  ce  premier  Confeil  eftoit 
ordinairement  compofé  des  plus  nobles  d’entre  les  Belges,  & que  les  plus 
grandes  affaires  y cfioicntprincipalemcnt  traittées , nous  luy  donnerons  le 
nom  de  Sénat  ou  de  Confeil  d’Eftat , comme  le  plus  propre  &:  le  plus  con- 
Vrfprit  & lu  vcnablc  à fa  dignité.  Cependant  Philippe , au  milieu  des  royaumes  de  fon 
rUfft  **  père,  eftoit  aftiege  d’un  nombre  de  flatteurs , qui  ne  tafehoient  qu’à  l’en  or- 
gueillir  par  un  récit  continuel  des  beaux  fûts  de  fâjcuncflc  t & luy  pour  les 
féconder,  s’eftudioit  fi  bien  à montrer  chaque  jour  une  auftcrc  gravité,  à 
cfpargncr  fes  paroles , 6c  à fuir  toutes  fortes  de  compagnies,  qu’il  eftoit  bien 
difficile  de  luy  parler,  mcfmes  parties  perfonnes  interpofees  ; tant  fon  cfprit 
fc  rendoit  conforme  en  toutes  choies  aux  façons  de  faire  des  Efpagnols. 
C’eft  pourquoy  ils  fçeürcnt  (i  bien  gagner  l’cfpnt  du  Père , qu’ils  firent  re- 
foudre ce  grand  Empereur  à pafl'cr  le  refte  de  fes  jours  dans  une  oifivctc 
privée  ; 6c  le  hafterent  en  fuitte  de  mettre  le  timon  du  gouvernement  entre 
les  mains  de  fon  fils,  dont  l’ambition  héréditaire  ne  fc  donnoit  aucunes  bor- 
nes , n’ayant  pas  encore  cfté  modérée  par  l’cxpcricncc.  Et  il  ne  faut  point 
douter  qu’il  ne  crcuft  alors  que  la  vertu  & la  foy  des  Efpagnols  feroit  un  in- 
finiment bien  propre  à baftir  la  nouvelle  fouveraincté  qu’il  avoir  déjà  dc- 
fignéc  dans  fon  cfprit.  Audi  quand  on  confidcrc  bien  les  ruines  fïgnalécs  des 
Princes  6c  des  peuples , on  y trouve  allez  d’exemples  vieux  & nouveaux , 
pour  faire  voir  avec  quelle  ardeur  l’efpnt  d’un  Monarque  fie  porte  toujours 
n u/chtis  au  rcnvcrfcmcnt  des  loix , s’il  les  juge  tant  fait  peu  capables  de  réprimer  fâ 
m.  Plu^-incc  : Bc  quelques  uns  des  Elpagnols  mefmes  ont  cfprouvé , avec  le 
ji-jw.  temps,  que  Philippe  eftoit  en  cela  de  l’humeur  des  autres  Rois. 

Cependant,  parmy  les  principaux  des  Belges  (je  nommeray  déformais 
ainfi  tous  les  peuples  qucj’ay  défaits  en  general;  parce  que  la  plus  gran- 
de partie  a tousjours  porte  ce  nom  ) les  cfpnts  fe  montraient  allez  refolus 
d’obcïr,  pourveu  neantmoins^qu’on  ne  leur  commandaft  point  des  chofcs 
trop  rudes  : 6c  Philippe  de  fon  codé  attcndoit  unnicrvcilleuX  fruit  du  joug 
qu’il  leur  vouloir  impofer-;  6c  fc  promettoit  d’en  voir  naiftre  mille  belles  oc- 
cafions , fur  mer  6 c fur  terre , à fon  avantage , contre  les  royaumes  voifins. 
Il  y avoit  aufli  quelques  femences  de  mécontentement  méfiées  parmv  fâ 
, politique  : Car  comme  il  eût  quelque  temps  auparavant  déclaré  la  guerre 
aux  François,  pluftoft  par  le  motif  d’un  intereft  domeftique  de  la  famille 
d’Auftriche,  que  fuivant  l’ufâgc  public  des  Belges,  l’ail  emblée  des  Eftats  luy 
accorda  véritablement  quelque  lubfîdcpour  l’cntrctenemcnt  de  fes  armées: 
Mais  ce  fut  apres  toutes  fortes  de  difhcultcz  fit  de  delais  ; comme  s’il  leur 
» eut  efté  permis  de  luy  rcfûfcr  abfblument  cette  afliftance  : Et  davantage  ils 
firent  une  ordonnance , par  laquelle  ils  fe  refervoient  le  droit  de  choifir  eux 
mefmes  les  collcétcurs  de  cet  impoft.  Mais  ce  Prince , qui  n’avoit  fias  ac- 
couftumé  de  fôuffrit  la  moindre  liberté,  fit  pafl'cr  celle  là  pour  un  grand 
■F  crime  : Et  fc  figurant  que  ces  aflemblécs  d’Eftats  eftoient  autant  de  com- 
plots contre  fon  authorité , il  les  défendit  tres-eftroittement  pour  l’avenir. 
Ce  fut  une  occafion  où  les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  d’aigrir  de  plus 
en  plus  la  colere  de  leur  Prince:  afin  que  le  renvenement  des  loix  Bclgiques 
puft  tracer  à quelques  uns  d’eux  un  plus  court  chemin  pour  parvenir  in- 
juftement  aux  dignitez , 6c  fournir  aux  autres  un  moyen  plus  facile  de  piller 
le  peuple.  Mais  dans  ce  deflcin  les  plus  advifez  d’entre  eux , confidcrant  de 
quelle  importance  il  leur  eftoit  de  pofleder  leur  Prince , puisqu’autrefois  ce 
pais  appuyé  de  fâ  prcfcncc , avoit  pû , non  feulement  conferver  fes  droits 
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& fa  privilèges , mais  encore  donner  des  loix  à toute  PEfpagne  ; ils  confëil- 
lerent  addroiccmcnt  à Philippe,  de  retourner  en  Caftillc,  comme  au  prin- 1"  EM** 
cipal  (iege  de  tous  fes  Eftats  : A quoy  il  leur  fut  facile  de  le  faire  refoudre  ; 
tant  par  l’apprehenfion  où  le  mettoir  le  Turc , pour  lors  merveilleufement  EItV“- 
puiflànt  fur  la  mer , que  par  le  defir  qu’il  avoir  de  veiller  de  plus  prés  fur  fa 
trefors  de  l’Amerique.  Ioint  qu’en  ce  temps  il  n’avoit  pas  lieu  ae  redouter 
beaucoup  la  nobleifc  Belgique-,  car  bien  quelle  fâift  magnifique  & éclat- 
tante  en  dignitez,  elle  s’eftoit  merveilleufement  epuiféc  de  richcffa,  foit  par 
fon  propre  luxe , foit  par  l'artifice  des  Princes , qui  fous  l’apparence  de  quel- 
ques honneurs , avoicnt  fait  confirmer  en  defpenfes  les  plus  confiderablcs 
du  Pais. 

Entre  lefqucls , foit  pour  la  vivacité  de  l’efprit , foit  pour  la  folidiré  du 
jugement , foit  pour  la  courtoifie  des  moeurs , Guillaume  de  Nafiau , Prince 
d’Orangc , emportoit  le  prix  fans  difficulté.  Cette  Principauté  d’Orange , rm?,  *°' 
fituée  dans  le  pais  de  Provence  en  la  Gaule  Lionnoife , luy  appartenoit  par 
la  fucceffion  de  la  famille  de  Chalon  : Mais  il  tiroit  fon  origine  de  la  famille 
de  Naflàu  ; autrefois  fi  puififante  en  Alcmagne , qu’elle  avoit  ibuvent  difpu- 
tc  la  pofleffion  de  l’Empire  contre  la  mailon  d’Auftriche  : toutefois  cette 
dernicre  en  eftant  demeurée  la  maiftrefie,  l’autre  s’eftoit  enfin  retirée  fous 
la  proccéhon  des  victorieux.  Ce  Prince , des  là  plus  tendre  jcunefle,  ayant 
eflé  tiré  des  mains  de  fon  pere  qui  profefloit  la  religion  d’ Alcmagne , fut 
nourry  à la  Cour  de  Charles  fort  foigneufement  : Et  il  trouva  un  accès  fi 
particulier  dans  l’cfprit  de  cet  Empereur , qu’il  luy  fut  facile , fous  un  fi  ex- 
cellent  maiftre,  d'apprendre  l'an  de  gouverner  comme  il  faut  ; s’y  eftant  in- 
ftruit  aflez  amplement , foit  dans  les  conduittcs  de  guerre,  foit  dans  les  am- 
baftades , où  il  frit  employé  diverfes  fois.  A ces  chofes , fi  confiderablcs,  on 
pouvoit  encore  adjouter  l’ancienne  fplendeur  de  (à  race , les  grandes  poC-fi’M’lT'"», 
vfcflions  qui  luy  appartenoient  dans  toute  la  Belgique , outre  les  admirables 
qualitcz  qu’il  poiledoic  en  fa  perfonne , eftant  naturellement  pourveu , non 
feulement  d’un  grand  courage,  fie  qui  fe  fçavoit  fort  bien  celer  ; mais  en- 
core d’un  jugement  égal  à la  grandeur  du  courage,  & tel  qu’il  n’y  avoit  fm  1™“ 
point  de  fortune  fi  hauce , qu’il  ne  fuft  capable  de  s’élever  encore  au  dcflùs. 

11  rciiflillbit  merveilleufement  bien  dans  la  recherche  des  chofes  les  plus 
éloignées  ; & fa  mémoire  les  confêrvoit  fidellcment , quand  il  les  aVoit  une 
fois  imprimées  dans  fon  cfprir,  dont  les  charmes  cftoient  fi  puifians  en  tou- 
tes foncs  de  rencontres,  qu’il  attiroit  aifcrncnt  à luy  tous  les  cœurs  de  fes  mx"' 
fujets  ; qui  connoifl’oient  aflêz  que  l’avarice  ny  la  cruauté  n’avoient  jamais 
trouvé  d’accès  dans  fon  inclination.  U cftoit  Gouverneur  des  pais  de  Hol-  & 
landc,  de  Zélande  & d’V trecht  ; & le  devoir  de  cette  charge  confiftoit  prin- 
cipalement à confcrver  la  gloire  des  armes  & l’authoritè  des  loix  dans 
l’cftenduè  de  ces  trois  Provinces.  Mais  Lamoral  Comte  d’Egmont , Gou-  u c<mn 
verneur  de  la  Flandre  & de  l’Artois , montroit  un  efprit  plus  ouvert  que  atmnïmr 
l’autre,  & fon  cceur,  rcmply  d’une  fierté  gUerriere  ,jprenoit  une  mervcillcufe 
confiance  en  fa  fortune  & en  fa  réputation  : Auffi  eft  il  vray  qu’il  avoit  au-  **  ' 
trefois  remporté  deux  éclatantes  viâoires  fur  les  François , l’une  à faine 
Qycntin  , l’autre  à Gravelines  : fie  fans  doute  ces  hauts  fuccés  luy  euflent 
acquis  beaucoup  de  louange  fie  de  crédit , s’il  ne  s’en  fùft  point  trop  fait  ac- 
croire. Or  ces  deux  Seigneurs  furpafToienc  tous  les  autres  infiniment , foit 
que  l’on  coniideraft  leur  propre  gloire , foit  que  l’on  eut  égard  à la  di- 
gnité de  leurs  emplois  : Car  le  Brabant , comme  eftant  le  fiege  commun 
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de  toutes  les  provinces  de  l’Eftat  Belgique,  n’avoit  aucun  Gouverneur  par- 
ticulier ; & les  autres  gouvernemens  eftoient  beaucoup  au  de-flous  de  ces 
deux  premiers.  Toutefois  la  charge  d’Admiral  des  mers  eftoit  auffi  fort 
rtUamm.  importante  : Car  outre  fon  propre  celât , clic  en  recevoir  encore  un  nou- 
veau , par  la  confidcration  du  Comte  de  Home , qui  clloit  pourveu  de  cet 
cmploy  i & dont  l’origine  eftoit  tirée  de  la  famille  des  Montmorancis  l’une 
r«  gfoiwli  des  plus  îlluftrcs  de  France.  Ainfi  il  eftoit  ncccflâirc  à l’Efpagnol  de  miner 
‘ru™.  ' ‘ entièrement  ces  trois  grands  hommes , s’il  vouloir  fe  rendre  abfolu  dans  la 
Belgique  : &:  leur  pêne  fcmbloit  d’autant  plus  facile , que  comme  ils 
s’eftoient  tousjours  efforcez  de  fouftenir  leur  dignité,  & d’égaler  en  magnifi- 
cence le  faite  & la  pompe  Caftillane  ; ils  avoient  mcrveilleufcment  amoin- 
dry  leurs  rcvenus.Pour  ce  qui  concerne  les  autres  Grands  du  Païs,ils  eftoient 
- 5 de  beaucoup  inferieur  en  richcffcs  à ces  premiers  : & pour  les  (impies  Gen- 
tils-hommes , foit  par  le  luxe , foit  par  les  emplois  fans  payement  qu’on  leur 
avoir  donnez  à la  guerre , ils  eftoient  demeurez , non  feulement  pauvres , 
mais  endebtez.  Toutefois  dans  ccctc  mauvaifc  fortune , ils  ne  laiflôient 
pas , malgré  leurs  ennemis , de  confcivcr  encore  quelque  elpcrance  ; & de 
rechercher , dans  leur  courage  & dans  leur  induftric , les  moyens  de  recou- 
vrer , à quelque  prix  que  ce  pùft  cftrc , leur  première  dignité.  La  pluspart 
fouhaittoient  quelque  grand  malheur  public  ; afin  qu’il  pùft  fervir  de  remè- 
de ou  de  couverture  à leurs  infortunes  particulières  : & ils  ne  faifoient  plus 
qu’attendre  le  moindre  fîçnal  de  lèdition  ; comme  perlbnncs  toures  preftés 
a fe  jetter  en  foule  de  code  ou  d’autre , félon  que  l’efperance  ou  le  dcsefpoir 
leur  confeilleroicnt  de  prendre  party. 

min  o*  mi  ^'Un  aUCrC  C°^  ’ k*  E*Paono*s  ‘e  rendoient  de  jour  en  jour  plus  hardis , 
du  t'ui-Li.  ' dans  leur  dcftcin  d’opprimer  les  Belges , par  la  difeorde  qu'ils  voyoient  ro- 
gner entre  les  principaux  du  Pais  ; Se  par  l’antipathie  des  inclinations  de  la 
noblcffc,  dont  une  partie  tenoit  pour  le  Prince  d’Orange,  & l’autre  pour  de 
differentes  familles.  Toutefois  parmy  ces  diverfitez  le  menu  peuple  eftoit 
tousjours  fcmblablc  à fby-mefmc  : perfiftant  dans  fon  premier  defl'ein  de 
fuir  la  guerre  ; Se  de  fouffnr  toutes  foncs  d’opprcffions , pourveu  qu’on  le 
laiftaft  vivre  en  paix  Se  en  repos.  Le  defir  d’acquérir  de  l’honneur  par  les 
armes  avoir  celle  de  follicitcr  les  cfprits  ; & tout  leur  defTein  ne  s’appli- 
quoit  plus  qu’au  trafic  Se  aux  banquets  ; ne  cherchant  qu’à  gagner  de  l’ar- 
gent pour  le  prodiguer.  11  eft  vray  ncantmoins  qu’ils  ne  pouvoient  con- 
fentir  à voir  fupplicier  un  homme , pour  quelque  forte  de  religion  que  co 
fort  i Se  ceux  que  cette  cruauté  ne  pouvoit  toucher  d’aucune  crainte  pour 
eux,  le  laiflôient  toucher  de  pitié  pour  autruy.  Toutefois  ce  rellcntimcnt 
demeura  long-temps  fans  ofer  fe  produire  que  par  des  larmes  Se  de  foiblcs 
gemiffemens  ; jufqu’à  ce  que  l’addrcffc  des  Gouverneurs  le  fift  éclatter  avec 
• plus  de  hardieflc.  Mais  parce  que  ces  chofes  importent  extrêmement  à 
mon  fujet , puis  qu’elles  ont  fervv , aux  uns  d’une  railon , & aux  autres  d’un 
prétexte , pour  faire  la  guerre  ; je  fuis  obligé  d’en  repren die  l’hiftoirc  d’affez 
loin  ; afin  que  l’on  cpnnoiflc  d’abbord  quelle  a efté  leur  origine. 

^a  ,c^lon  Chrefticnnc , ep  fes  coinmcncemcns , le  rendoit  vencrable 
/«»  Jmmi-  par  fa  feule  (implicite  : mais  apres  quelques  ficelés  il  fe  trouva  divers  P/o- 
fefteurs  de  Philofbphic,  comme  auffi  des  luits,  des  Grées,  ou  autres, qui  vou- 
jM*.  lurent  y adjouter  des  ordonnances  Se  des  ceremonies , chacun  félon  les  fen- 
**.'  ’ tiipcns  de  fa  doctrine , ou  (ùivant  l’ulàgc  de  fa  nation  : afin  que  Lunajcftc 
des  fàcrifices , qui  n’avoit  pas  efté  introuuitte  pour  néant,  en  devenant  plus 
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folemncllc  devint  auffi  plus  fruéhieufe.  Mais  chacun  fut  long-temps  libre 
de  pouvoir  exercer  ces  ceremonies  d’une  façon  ou  d’une  autre  : & la  ma- 
nière de  les  pratiquer  dcmcuroitàladifcretion  de  chaque  particulier;  ou 
pour  le  moins  de  chaque  Eglife.  Toutefois  peu  à peu  la  couftumc  en  ayant 
pieu,  6c  l’ufage  s’en  citant  augmenté,  il  arriva  bicn-toft,  foit  par  l’eloquencc 
6c  par  la  perfuafion  des  Dofteurs , foit  par  les  ftiffrages  des  Conciles,  que  ce 
qui  s’eftoit  fait  volontairement , devint  neceflaire  ; 6c  que  la  liberté  fut 
changée  en  une  loy , qui  fut  introduitte  6c  fouftenuë  afléz  facilement , pat 
les  raifons  problématiques  6c  ambiguës  de  ceux  qui  en  avoient  efté  les  au- 
theurs  , en  un  temps  ou  l’ignorance  6c  la  barbarie  eftoient  en  règne  panny 
le  peuple.  Cependant  les  Evefqucs  Romains,  qui  avoient  dcsja  acquis  une 
grande  authorité  dans  le  Chriftianifme,  depuis  qu’on  en  avoir  démembré 
i’Alie  6c  l’Egypte , 6c  defquels  le  pouvoir  s’eftoit  encore  accreu  par  les  dis- 
grâces de  la  ville  de  Conftantinoplc  autrefois  rivale  de  Rome , commencè- 
rent à baftir  une  cfpece  de  Monarchie  fpirituclle  chez  eux , 6c  pour  la  ren- 
dre plus  ferme , ils  créèrent  vn  confiftoirc  de  Cardinaux  ; auquel  ils  adjou- 
terent  une  longue  fuitte  de  puiflances  toutes  dépendantes  de  la  leur  ; 6c 
qui  par  ce  moyen  la  reconnoifloient  pour  leur  fouverainc/ans  que  pçrfonne 
s'y  oppofâft , parce  que  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  avoir  efté  mftruit- 
te  en  la  religion  Chreftienne  par  des  dircâeurs  envoyez  de  Rome.  Ce  qui 
eft  caufc  encore  aujourd’huy  que  presque  de  tous  codez  les  ceremonies  de 
l’Eglifc  font  exercées  fuivant  la  méthode  Romaine  ; 6c  que  l’on  ne  fe  fert 
point  d’autre  langue  que  de  la  Latine  dans  les  prières  les  plus  làcrées.Com- 
me  ils  virent  donc  que  lajurisdi&ion  qu’ils  s’cftoientacquife  fur  toutes  les 
chofcs  fpirituellcs  ne  leur  cftoit  plus  contcftéc,  ils  s’adviierent  bientoft  de 
mettre  au  jour  de  nouvelles  ordonnances , d’intetpretcr  les  anciennes , 6c 
d’arracher  des  mains  du  peuple  les  Eforiturcs  faintes  ; alléguant  pour  raifon 
qu’il  cftoit  trop  dangereux  d’abandonner  le  jugement  d’une  do&rine  de 
telle  confcqucnce , à la  curiofité  des  ignorans.  Ainfi  il  leur  fut  bien  facile 
de  tourner  toutes  chofcs  à leur  avantage , 6c  à l’cftabliftement  de  leur  au- 
thoritéj  de  forte  qu’à  la  fin  par  la  licence  où  les  Ecclcfiaftiques  fc  portèrent, 
le  vice  s’accrcut  jufqu’à  un  tel  excès , qu’ils  demeutoient  eux  mcfmes  d’ac- 
cord de  la  neceflîté  des  remèdes.  Mais  auiïi-toft  que  la  lumière  des  lettres 
eut  paru  ; 6c  que  par  le  moyen  qu’elle  avoit  trouve  de  divulguer  au  peuple 
ce  qu’on  tafehoit  de  luy  cacher , les  tenebres  du  liccle  eurent  efté  diilïpécs , 
il  fc  prefenta  des  perfonnes  qui  promirent  d’arracher  toutes  fortes  d’abus 
tant  de  la  religion  que  des  autres  ans , pourveu  qu’on  déferait  la  decifion 
des  chofcs  au  lèul  témoignage  de  la  fâintc  Efcriture  : Et  les  peuples  don- 
nèrent de  bon  cœur  leur  voix  à cette  propolition  ; parce  que  d’un  codé  ils 
eftoient  ennuyez  de  fouffrir  continuellement  des  outrages  &:  des  dcfpcn- 
fes,  &:  que  d’autre  part  ils  eftoient  ravis  de  voir  que  pour  leur  faire  cfpcrer 
le  ciel , au  lieu  de  les  tenir  tousjours  dans  une  crainte  chagrine  6c  fous  une 
aveugle  fervitude , on  lcurdonnoit  une  bien  plus  grande  aflcurancc  de  leur 
falut,  6c  bien  moins  de  préceptes  à fuivre  pour  y parvenir.  Les  Princes 
mcfmes  n’eftoient  pas  falchez  qu’on  entreprift  de  rabbaifler  un  peu  l’au- 
thorité  des  Preftres , qui  s’eftoit  élevée  au  defius  des  puiflances  royales  : 
mais  quand  on  vint  à connoiftre  que  ceux  qui  s’eftoient  vantez  de  donner 
du  remede  ne  s’attachoicnt  nullement  aux  endroits  où  eftoit  le  mal  ; que 
parmy  ces  prétendus  réformateurs  il  fc  rcncontroit  des  cfprits  broiiillons , 
qui  renverfoient  l’ordre  de  toutes  chofcs , s’attribuant  de  leur  authorité 
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privée  ce  qu’ils  ne  dévoient  attendre  que  de  l’authorité  publique  ; & qu'ou- 
tre cela  on  les  voyoit  en  diffenfion  les  uns  avec  les  autres/ans  que  penonne 
pûft  les  accorder  ny  décider  leurs  différons  -,  & quand  on  vint  à confidc- 
rcr , d’autre  part , combien  il  feroit  difficile  de  renverfer  une  puiffancc  qui 
s’eftoit  tousjours  accreuc  & affermie  depuis  tant  de  ficelés  ; alors  les  plus 
judicieux  commencèrent  à fc  dégoûter  de  ce  nouvel  eftat  où  l’on  avoit  ré- 
duit les  affaires  de  la  Religion,  par  ce  qu’il  cftoit  bien  moins  capable,  que  le 
precedent,  de  tenir  en  bride  les  efprits  du  Peuple. 

Toutefois  on  ne  laiffa  pas  de  voir  bientoft  réveiller  les  opinions  de  Iean 
Hus  parmy  l’Alemagne;  celles  de  Wiclcf  parmv  l’Angleterre  ; celles  des 
Vaudois  parmy  la  France  : & tous  ces  dogmes  différons  furent  prcfquc  en 
mefmc  temps  femez  parmy  les  Belges  -,  (oit  par  le  moyen  des  artcmblées 
lui  fc  fâifoicntdans  le  pais  ; foit  par  la  communication  des  marchands  ou 
les  foldats  eftrangers.  Au  refte , depuis  que  la  hardieffe  de  changer  de  fen- 
timens , en  matière  de  Religion , eut  cfté  une  fois  introduitte , elle  fit  bien- 
toft naiftre  plufieurs  fcûes  extrêmement  impies  & dangercufcs  : mais  l’on 
advoùra  qu’entre  toutes  les  régions  de  l’Europe , celle  des  Païs-bas  a efté  la 
plus  fettile  en  la  malheureufe  produétion  de  ces  fortes  de  monftres  : fi  l’on 
vient  à confidercr  les  opinions  injurieufes  à la  puifl'ance  de  Icfus  Chrift 
mefmc , mifes  en  avant  par  un  nommé  David  de  Dclft , & les  fcditieux  fen- 
timens  de  Iean  Bucold  de  Lcydc.  Ces  mifcrables , tous  deux  Hollandois 
de  nation , feigrioient  eftre  remplis  d’une  infpiration  divine  : & le  premier 
s’eftant  lafle  de  la  vacation  qu’il  exerçoit  de  peintre  en  verreries , trouva 
moyen  par  fes  impoftures  d’acquérir  quelques  biens  durant  fa  vie  ; & de 
laiffer  mefmc  une  fcflc  furvivante  à (a  mort  : mais  l’autre  eut  encore  plus 
de  témérité  ; car  bien  qu’il  ne  fut  qu’un  (impie  frippicr  d’habits  ; il  o (à,  non 
pas  néanmoins  fans  un  malheureux  fuccés , afpircr  à la  fouvcraincté  dans 
la  ville  de  Munfter. 

le  trouve  que  les  plus  (âges  Princes,  pour  punir  ceux  qui  fcmoient  de 
nouveaux  dogmes  de  Religion, ont  ordonne  divers  remèdes  ; dont  ils  (c  font 
fervis  diverfementj  ayant  tousjours  euelgard,  tantoftàlagrandcurdela 
faute , tanroft  au  nombre  des  coupables.  Car  quelquefois  lors  que  deux 
feéfes  s’eftoient  rendues  également  puiftântcs,  leurs  autheurs  eftoient  publi- 
quement arreftez,  & mis  fous  la  plus  eftroittc  garde  des  Magiftrats , en  telle 
forte  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  aucun  moyen  de  broüiller  ny  de  nuire  à Ja 
tranquillité  publique  : quelquefois  aufli  l’on  prenoit  foin  d’examiner  ceux 
qui  propofoient  de  nouvelles  opinions  : & lors  que  le  Prince  & fon  Confcil 
les  trouvoient  coupables  d’erreur , ils  eftoient  incontinent  chaflez  des  tem- 
ples, & des  affemblées  publiques  ; ou,  fi  leur  faute  fcmbloit  mériter  un  plus 
rude  chaftimcnt , ils  eftoient  pareillement  exclus  des  compagnies  particu- 
lières. & fon  ne  doit  pas  blâmer  entièrement  quelques  Souverains  qui  ont 
parte  plus  outre  ; en  ordonnant  que  ceux  qui  femeroient  des  dogmes  per- 
nicieux , & contraires  aux  bonnes  moeurs , fortent  punis  ou  par  bannirtc- 
ment , ou  par  privation  de  biens  Sc  de  dignitez , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  re- 
pris un  meilleur  train  de  vie  : Mais  on  attribuoit  la  connoiflancc  de  ces 
chofcs  aux  Magiftrats , qui  fc  gardoient  bien  d’employer  la  puiflànce  publi- 
que à vanger  leurs  injures  particulières.  Il  eft  vray  qu’on  permettoit  aurti 
aux  Preftres  de  remettre  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  s’en  eftoient  égarez 
par  quelque  imprudence  ; & de  les  priver  pour  un  temps  de  la  participa- 
tion des  prières  8 c des  (àcrifices  : car  dans  toutes  ces  manières  de  procéder , 
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l'ordre  ne  pouvoir  eftre  que  légitime  -,  puis  qu’on  prenoie  connoiflance  des 
fautes  pour  en  punir  principalement  l’effet  -,  la  penfée  demeurant  impunie 
aufli  bien  qu’impcnetrablc.  Mais  de  porter  la  cruauté  des  fupplices  jufques 
dans  le  fang  & dans  les  entrailles  de  ceux  qu’un  mefme  Dieu  & un  mefme 
Prince  tenoient  fous  une  pareille  obcïflance,  c’eftoit  une  chofc,  en  ce  temps 
là , que  les  Evcfques  jugeoient  trop  inhumaine , & que  les  Souverains  cfli- 
moient  trop  dangereufè  pour  la  vouloir  pratiquer. 

Toutefois  les  Pontifes  Romains  fc  portèrent  peu  à peu  jufqu’à  ce  point 
de  vouloir  abfolumcnt  maintenir  par  11  crainte , l’authoritc  qu’ils  s’eftoient 
acquiié  par  leur  adrefle  : de  forte  que  jamais  les  Princes  les  plus  foupçon- 
neux  Sc  les  plus  attachez  à leur  confervation,  n’ont  rien  ordonné  de  fi  rude, 
ny  mefme  de  fi  cruel,  contre  les  rebelles , qu’il  n’ait  cfté  pareillement  prat- 
tiqué  par  la  jurisdiétion  Romaine, contre  les  infra&eurs  de  fes  ordonnances; 
lefquels  furent  pourfuivis  avec  autant  de  rigueur,  que  s’ils  fc  fuffent  rebel- 
lez contre  Dieu  mefme.  Pour  cet  effet  il  fut  enjoint  aux  Evcfques  d’en  fai- 
re la  recherche  chacun  dans  leurs  dioccfcs  ; & cet  ordre  fut  fi  foigneufe- 
ment  exécuté , qu’il  avoit  du  depuis  pafle  en  couftume  : mais  cela  ne  fcmbla 
pas  fufhfant  : Car  il  fut  refblu  en  outre , d’envoyer  exprès  des  Inquifiteurs 
avec  une  puiffance  fouveraine  ; & cette  deliberation  commença  d’eftre  exé- 
cutée il  y a prés  de  quatre  cens  ans.  Ces  Inquifiteurs  donc , ayant  choify 
des  miniftres  ou  aflefleurs  félon  leur  defir,  commencèrent  d’interroger  par 
ferment  toutes  fortes  de  perfonnes , de  quelque  condition  ou  dignité  qu’el- 
les pûflcnt  eftre  ; fie  par  cette  voye,  non  feulement  ils  découvraient  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  particulier  & de  plus  fccrct  dans  les  maifons  ; mais  ils  péné- 
traient jufques  dans  les  âmes  ; parce  que  chacun  confentoit  pluftoft  à 1c  tra- 
hir foy  mefme  qu’à  fc  parjurer  : quoy-que  d’ailleurs  il  foit  aflez  difficile 
que  ceux  là  fc  cachent,  qui  font  confcience  de  ployer  les  genoux  de- 
vant les  images  des  fàints  , ou  devant  le  pain  confacré  dans  les  tem- 
ples , lors  qu’on  le  porte  publiquement  de  cofté  & d’autre.  C’eftoit  dans 
ces  rencontres  qu’un  (impie  foupçon  fuffifoit  pour  faire  mettre  un  hom- 
me en  prifon  : & que  le  moindre  indice  le  faifoit  enfuitte  condamner  à 
la  gesne.  Que  fi  l'accufc  demandoit  feulement  à voir  fes  accufateurs,  afin 
de  les  réfuter , ou  de  propofer  des  reproches , cela  luy  cftoit  abfblument  rc- 
fufe  : comme  fi  fon  mal  eut  cfté  tellement  contagieux,  que  les  tcfmoins  euf- 
fent  couru  risque  d’en  eftre  frappez  ; & que  la  vérité  mefme  eut  efté  en 
danger  d’en  eftre  infectée.  Dans  ces  jugemens , le  pouvoir  de  condamner 
appartenoit  entièrement  aux  juges  Ecdcfiaftiques  : & celuy  de  punir  eftoit 
feulement  déféré  aux  juges  feculiers  ; dont  la  plus-part  rechcrchoient  à 
l’envy  les  tourmens  les  plus  inhumains  ; comme  fi  la  grandeur  de  leur  pieté 
n’euft  pû  paroiftre  que  dans  celle  des  fupplices.  11  eft  vray  néanmoins  qu’il 
s’en  trouvoit  parmy  eux  d’aflez  prudens , pour  rcconnoiftrc  que  ces  maniè- 
res de  procéder  ne  partoiçnt  pas  feulement  de  la  haine  des  Ecdcfiaftiques , 
mais  encore  de  leur  avarice  ; parce  qu’on  avoit  accouftumé  de  confilqucr 
les  biens  des  condamnez;  fis  que  les  juges,  & l’accufâtcur  mefme,  avoient 
pan  en  la  confifcation  ; de  forte  que  ces  premiers  Magiftrats  ne  fuppor- 
toient  pas  facilement  qu’on  leur  euft  ofté  la  connoiflance  de  ces  matières. 

Mais  ce  fut  en  Efpagne,  fur  tout , que  ces  Inquifitions  s’exercèrent  rigou- 
reufement  : les  Religieux  que  l’on  appelle  Dominicains  eftant  employez  à 
ce  miniftcrc , par  une  vieille  couftume  que  l’on  avoit  prife  contre  les  Mau-  • 
rcs  & contre  les  Iuifs , qui  après  avoir  cfté  contraints  par  les  Rois , d’em- 
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brader  la  religion  Chrcfticnne , tafchoienc , en  fccrct,  de  rentrer  dans  les  er- 
reurs, qu’ils  avoient  publiquement  abjurées.  Ainli  cet  uiàgc  fut  afièz  bien 
rcçeu  d'abbord , en  haine  de  ces  nations  barbares , que  l’on  voyoir  feules  ex- 
poices  à cette  feverité  : mais  bientoft  apres  on  la  vit  pratiquer  contre  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  indifféremment  -,  avec  une  mervcilleufc  addrefic  de 
tendre  des  filets  de  tous  coftcz  : car  on  obièrvoit  jufqu’aux  moindres  paro- 
les , & jufqu’au  filencc  mefmc  : on  ne  trouvoit  plus  d’aftcchon  qui  ne  fiift 
traitreflé  ; fit  tel  qui  penfoit  marcher  avec  ion  amv , marchoit  avec  fon  ac- 
eufateur-,  tant  ces  Officiers  cftoicnf  foigneux  de  faire  connoiffre , qu’il  n’y 
avoit  point  d’homme  fi  exempt  de  reproche , qui  pûft  conicrvcr  fa  vie  & les 
biens  fans  leur  confentcment.  Et  l’on  ne  me  foupçonnera  pas  tey  de  dc- 
guifer  les  chofes , ou  de  les  exaggerer , foit  par  haine  ou  par  laloulic  : pour- 
veu  qu’on  ait  entendu  parler  des  hornbles  fcditions  que  les  hommes , les 
plus  attachez  à l’Eglifc  Romaine , ont  excitées  en  Efpagnc,  en  Italie,  St  juf- 
ques  dans  Rome  mefme , pour  le  fcul  fujer  de  ces  lnquiiitions. 

Dans  les  Païs-bas  l’Empereur  Charles  a elle  le  premier  Prince  qui  ait 
publié  des  ordonnances  pour  le  fait  de  la  Religion  -,  & il  fc  refolut  a cela  un 
peu  après  qu’il  eut  entendu  fit  condamné  Martin  Luther  dans  l’allemblcc 
deVormcs  en  Allemagne.  On  commença  l’execution  de  lès  Edits  par  des  a- 
mcndesicn  fuitte  l'on  pafla  jufqu’aux  fuppliccsifit  parce  que  les  juges  effoient 
extrêmement  portez  à la  douceur , il  cftablit  des  loix  plus  rigoureufes  que 
les  premières,  les  fit  publier  de  nouveau^  fit  mclmcs réitérer jufqu'à lcpt 
fois.  Ces  loix  defendoient  entre  autres  choies , de  laificr  lire  au  peuple 
d’autres  livres  que  ceux  qui  auroient  eu  l’approbation  des  Dodleurs  de 
Louvain  : 8t  il  fut  aufli  arreffé  que  la  jeunefle  (croit  élevée  fuivant  leurs  in- 
ftruftidns  St  leurs  maximes.  11  cftoit  pareillement  ordonné,  que  quiconque 
difputcfoit  des  matières  de  la  (àintc  Efcriturc.ou  qui,  pour  exercer  des  acics 
de  Religion , affifteroit  à quelque  aifemblée  particulière , fi  c’eftoit  un  hom- 
me, on  le  feroit  mourir  par  le  fer  ; fi  c’eftoit  une  femme , elle  feroit  enterrée 
vive;  8t  cela  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens  : mais  on  ne4es  jugeoit 
ainli,  que  quand  ils  avoient  volontairement  reconnu  leur  faute  ; car  s’ils  dc- 
meuroient  opiniaftres,  on  les  condamnoit  au  feu.  Quant  à ceux  qui  fc  trou- 
voient  convaincus  de  quelque  fatiflè  opinion  fins  aucun  autre  forfait,  & qui 
vcnoicnt  en  fuitte  à rcconnoiftrc  leur  erreur , ils  eftoient  feulement  exclus 
des  charges  & des  dignitez.  .Ceux  qui  donnoient  retraitte  aux  coupables, 
ou  qui  ne  les  découvraient  pas , foudroient  eux  mefmcs  le  fupplice  des  au- 
tres : au  contraire  lcsaccufateurs,  quoy  que  d’ailleurs  ils  fullcnt  eux  mef- 
mes  coupables, eftoient  afteurez  de  leur  rcmiflion  : fit  s’ils  eftoient  innocens, 
on  leur  aftignoit  des  rccompcnfcs.  Les  ordonnances  contre  les  fulpccls  ou 
les  fiigitifs  eftoient  fort  rigoureufes  : mais  il  y en  avoit  de  bien  plus  cruelles 
contre  les  relaps.  Et  de  peur  que  les  juges  fous  quelque  prétexte  de  pitié, 
n’cntrcpriftént  d’adoucir  cette  feverité  de  loix ,.  il  leur  eftoit  mdmes  com- 
mandé, fous  de  rudes  peines,  de  prefter  la  main  aux  Inquiiitcurs  ; que  l’Em- 
pereur avoit  principalement  chargez  de  fes  sommiflions.  Cependant  la 
feule  ville  d’Anvers, qu’une  liberté  judicieufement  temperée  avec  l’obciflân- 
ce,  avoit  fait  parvenir  à des  richcfics  immcnlès  ; ayant  oféfc  plaindre  que 
les  Allemans  fit  les  Anglois , qui  faifoient  la  principale  partie  de  fes  corrc- 
fpondances  dans  le  trafic , eftoient  extrêmement  eftarouchez  par  la  rigueur 
de  ces  ordonnances  ; on  luy  accorda  que  les  cftrangers  iéroient  traittez  un 
peu  plus  favorablement  que  les  autres  : S t que  cette  partie  de  l’Edit,  par  la- 
quelle 


LIVRE  PREMIER.  iy 

quelle  on  cafToit  les  contrats  St  les  teftamcncs  faits  par  les  coupables , au- 
paravant mcfmcs  qu’ils  cufl'cnt  elle  condamnez , n’auroit  aucun  lieu  dans 
cette  grande  cité  ; parce  qu’en  eff  et  cela  euft  apporté  trop  de  trouble  dans 
le  commerce.  Mais  apres  tout,  fi  l’on  s’eftonne  qu’un  cfprit  tel  que  celuy  de 
Charles , qui  d’ailleurs  n’clloit  ^nullement  porté  à la  rigueur , ait  pù  met- 
tre au  jour  des  Edits  li  rigoureux;  il  faut  attribuer  cela  à la  force  de  la  reli- 
gion, qui  en  ce  temps-là  ne  vouloir  point  fouffrir  de  diverfité  d’opinions  : fit 
qui  au  lieu  de  joindre  cnfemble  les  cceurs  des  hommes  par  les  liens  de  la 
courtoilic  St  de  l’amitié , ne  fcrvoit  pour  lors  par  un  effet  de  la  foibleflc  hu- 
maine , qu’à  les  rendre  plus  farouches , & plus  ennemis  les  uns  des  autres. 
Outre  que  c’eftoit  auflî  le  fentiment  de  la  pluspart  des  Princes , qu’une  feule 
République  ne  doit  avoir  qu’une  feule  religion,  comme  un  feul  corps  ne 
doit  avoir  qu’une  feule  amc  : & que  l’on  rend  une  fort  bonne  raifon  des 
loix  divines,  auffî  bien  que  des  loix  humaines , quand  on  n’en  rend  aucune  à 
la  multitude  ; par  ces  maximes , jointes  aux  exemples  d’Alemagne  encore 
tout  recens , l’Empereur  fc  perfuada  ailement  que  fi  l’on  venoit  une  fois  à 
manquer  de  rcipcct  pour  les  Preftres , on  manquerait  bientoft  d’obciflànce 
pour  luy  mefme  ; Si  que  d’ailleurs  il  luv  ferait  facile  d’arrefter  par  de 
prompts  chaftimcnts  les  effeds  d’un  venin  à qui  la  licence  fervoit  de  nour- 
riture. Mais  enfin  le  fuccés  refpondit  mal  à cette  cfpcrance  : 8t  la  mort  d’u- 
ne infinité  de  monde  ne  fervit  qu’à  faire  croiftrc  davantage  les  ficelés , que 
l’on  talchoit  d’exterminer.  En  quov  il  n’y  a pas  lieu  de  s’eftonner  beau- 
coup : car  encore  qu’il  foit  véritable , que  noftre  corps  eftant  mortel  fit  baf- 
fiblc , les  chofcs  que  nous  exerçons  par  luy  font  fujettes  a la  crainte  de  la 
mort,  ou  à celle  des  tourmens , fit  qu’ainfi  on  les  fait  aifement  coder  à la  vio- 
lence ou  aux  menaces  des  plus  forts  ; ncantmoins  il  n’en  cft  pas  de  mefme 
de  noftre  amc , laquelle  eftant  libre  8t  immortelle , depuis  qu’elle  aune  fois 
embrafte  une  chofc  par  elle  mefme , tant  s’en  faut  que  le  fer  ny  le  feu  foient 
capables  de  l’arracher  ; qu’au  contraire  les  plus  grands  périls  nous  fervent 
d’une  plus  grande  amorce  dans  ces  occafions  : fit  chacun  eftime  qu’il  v a de  la 
gloire  fie  de  la  félicité^  fouftnr  les  chofcs  les  plus  fafeheufes  8 t les  plus  cruel- 
les ; quand  on  ne  font  point  fa  confidence  troublée  par  aucun  forfait  qu’on 
ait  commis.  Les  premiers  fiecles  du  Chriftiamfme  fit  ces  derniers  temps 
nous  offrent  aflez  d’exemples,  pour  preuve  de  cette  vérité  ; puisque  dans  les 
fculs  Pais-bas , depuis  qu’on  eut  cflayé  d’efteindre  leur  embrafement  par  le 
fang  fit  par  le  carnage  de  plus  de  cent  millc.perfonnes , accufces  de  diverfité 
de  religion , il  s’en  éleva  tout  de  nouveau  une  quantité  fi  prodigicufe , que 
dans  les  jugemens  publics , chaque  fois  que  le  condamné  eftoit  d’une  con- 
dition plus  remarquable , ou  que  les  tourmens  fembloicnt  plus  cruels , que 
d’ordinaire  ; quelque  fedition  inopinée  empefehoit  que  l’on  n’en  vint  à 
l’execution.  Et  c’cft  ce  qui  avoit  obligé  la  Rcvne  d’Hongrie,  Gouvernante 
de  ces  Provinces  pour  l’Empereur  Charles  fon  ffcrc , lors  qu’il  cfloit  encore 
en  Alcmagne , de  l’y  venir  trouver  exprès  ; fit  de  luy  reprelenrer  hautement 
combien  de  mifercs  St  de  pertes  d’hommes  avoient  cfté  caufees  par  ces  ri- 
gueurs inouves , à qui  l’on  donnoit  à tort  le  riom  de  remèdes.  Ncantmoins 
depuis  ce  temps  Philippe,  fans  eftrc  touché  de  toutes  ces  confiderations,  ne 
laiilà  pas  de  marcher  fur  les  traces  de  fon  perc-,  mais  avec  bien  plus  d’ar- 
deur fit  d’opiniaftreté  que  luy;  augmentant  de  jour  en  jour  la  cruauté  des 
anciens  Edits , 8t  cherchant  tous  les  moyens  imaginables  d’extirper  un  mal 
qui  avoir  pouffé  de  fi  profondes  racines.  Mais  entre  plufieurs  raifbns  gene- 
rales 
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raies  qui  le  follicitercnt  d'en  ufer  de  la  forte , on  en  peut  donner  cclle-cv 
. ( particulière  : que  ce  Prince  avoir  rcfolu  de  fefervir  de  l’authorité  du  Pape 
en  beaucoup  d’entreprifes  dcsja  defignées  dans  fon  efprit  : Se  que  comme  il 
voyoit  que , par  un  commun  confcntemcnt  de  tant  de  nations , les  Pontifes 
Romains  s’eftoient  acquis  une  prérogative  abfoluc  de  donner  les  royau- 
mes , Se  de  difpofcr  du  droit , de  la  jufticc , Se  de  l'équité , à leur  difcrction,  il 
crcut  qu’en  prenant  tousjours  foin,  comme  il  faifoit,dc  gagner  l’afFc&ion  du 
Pape  par  fes  fcrvices,  Se  les  fuffrages  de  ceux  qui  l'approchoicnt,  par  fes  pre- 
fens  ; il  ne  manquerait  jamais  d’cfpcranccs  ny  de  prétextes  dans  tous  fes 
deiTeins.  Outre  qu’il  avoit  appris  par  fa  propre  expérience , auili  bien  que 
par  celle  de  fon  père,  combien  il  cftoit  dangereux  d’avoir  pour  ennemie 
certe  puiffance,  fi  redoutable,  que  bien  fouvent  ceux  qui  luv  ont  fait  la 
guerre  ont  efte  reduics,  mefmc  apres  leur  victoire,  à luv  demander  pardon. 

Tel  cftoit  l’cftat  des  affaires , Se  tel  cftoit  le  génie  du  peuple , dans  les 
Païs-bas , lorsque  le  départ  du  Rov  Philippe  donna  lieu  d’en  difputcr  la 
on  rtfafi  u Lieutenance  generale.  Le  Prince  (l’Orange  & le  Comte  d’Egmont  n’c- 
gnïT<Zîmtm  ft oient  pas  fans  cfperancc  dans  cette  pretenfion  : mais  ils  en  furent  tous 
deux  fruftrez  fous  ce  prétexte-,  que  fi  l’on  eut  préféré  l’un  à l’autre,  cela 
cm"  eut  donne  une  occafion  perpétuelle  de  diffenlions  dans  la  République.  • 
d ES»um.  j a charge  ne  demeura  donc  plus  a conteftcr  qu’entre  deux  Princcflcs  ; 

donc  l’une  eftoit  Chriftierne,  qui  avoit  eu  pour  mary  François,  Duc  de  Lor- 
, raine,  & pour  oncle  l’Empereur  Charles  : l’autre  cftoit  Marguerite,  fille  na- 
rurtllc  du  mefmc  Charles  ; laquelle  avoit  cfté  premièrement  mariée  avec 
Alexandre  de  Medicis , Se  depuis  avec  Oftavio  de  Famefe , Duc  de  l'arme. 
Les  inclinations  du  Prince  d’Orange , Se  de  tous  les  peuples  du  Païs-bas  en 
general/c  portoient  pour  Chriftierne  : mais  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède, 
Duc  d’Albe , Se  Antoine  Perenot  de  Granvellc,  Evefquc  d’Arras , eftoient 
d’un  contraire  fentiment  : Se  Philippe  qui  les  reconnoiffoit  pour  avoir 
efte  autrefois  les  plus  cftroits  confidcns  de  fon  père , Se  fes  Miniftres  les  plus 
fidèles , dans  fes  plus  irdportantes  entreprifes , les  tenoic  ou  en  fàifoit  un 
txrrMjimi . cftat  tres-particulicr.  Aufli  le  Duc  d’Albe  par  fa  naiflincc  tenoit  rang  en- 
™Zu.  'du  tre  les  plus  illuftrës  d’Efpagnc  : Se  comme  il  s’eftoie  veu  en  pluficurs  lieux 
à^d/ùrïm'  Generaliflime  des  armées  de  Charles , il  avoit  fouvent  remporté  de  grandes 
vtik.  ' victoires  pour  fon  Maiftre  ; Se  s cftoit  acquis  à luy  mefmc  une  haute  réputa- 
tion. Il  cft  vrav  que  le  pere  de  Granvelle , Nicolas  Perenot , Bourguignon, 
fortoit  d’une  allez  balle  origine  mais  il  s’eftoit  rendu  auprès  de  Charles  au- 
tant prompt  au  tervice  Se  à l’obeïflânce , que  fon  extraéHon  paroifioit  abjet- 
tc  j Se  avoit  acquis  par  fon  induftric  Se  par  fa  vigilance , outre  l’an  de  plaire 
à la  Cour,  une  intime  connoifiincc  des  fecrets  du  Prince,  qui  mefmc  l’avoit 
honoré  de  la  charge  de  fon  Chancellicr  ; dont  il  s’eftoit  fon  bien  acquiné 
durant  plus  de  vingt  années  ; Se  l’avoit  enfin  lailTéc,  avec  tous  fes  autres  ad- 
vantages , en  la  poflcifion  de  fon  fils.  Mais  fi  l’cfprit  du  Duc  d’Albe  cftoit 
extrêmement  farouche  Se  fuperbe , celuv  de  Granvelle  cftoit  extrêmement 
artificieux  & fourbe  : Se  comme  tous  deux  n’eurent  jamais  de  plus  cher  ob- 
jet  que  l’inrercft  d’un  Prince , qui  faifoit  luy-meûnc  fâ  principale  fin  de  fon 
aggrandillcment  ; cela  a cfté  caufc  que  toutes  les  nations , qui  les  ont  con- 
nus , les  ont  également  blâmez  : Se  mefmcs  les  Allcmans , (qui  leur  attri- 
buent pluftoft  qu’à  pas  un  autre , l’cmprifonnement  du  Lantgrave)  ont 
tousjours  tnarqué  l’excès  de  leur  pouvoir  entre  les  principales  caufes  de  la 
guerre.  Ce  fut  donc  fuivant  leur  advis  que  le  Roy  laiflâ  Marguerite  pour 
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Gouvernante  des  Païs-bas  : 8équoy-que  leurs  confeils  en  ce  point  n’cuflènt  rmimai. 
pas  manque  de  prétextés  fpccieux , puisque  cette  Princefle , de  quelque  co- 
fté  que  ce  pîift  cftrc , Ce  voyoit  attachée  avec  Philippe  par  les  liens  de  fon 
extraéhon  ; & que  fon  mary  d’ailleurs  fembloit  demeurer  pour  oftage  de  fa  ^«Hn. 
foy , dans  une  ville  dépendante  des  Efpagnols , par  le  moyen  de  la  citadelle 
qu’ils  v tenoient  ; rieanrmoins  les  principaux  des  Belges  11c  laiflerent  pas 
de  s’offenfer  de  ce  choix  : fit  leur  mécontentement  s’enflamma  encore  da- 
vantage bientoft  après , par  le  départ  du  Roy  ; qui  ne  laifla  pas  moins  de 
deftiance  aux  Grands  du  pais,  que  de  trifteffe  à tout  le" refte  du  peuple. 

Et  véritablement  on  peut  dire,  que  le  jour  de  ce  dépare  fut  le  premier  qui 
donna  aux  Païs-bas  une  jufte  croyance  que  Philippe  menaçoit  leur  liberté 
& qui  fît  pareillement  foupçonner  à Philippe , que  les  Païs-'bas  meditoient 
quelque  rébellion  contre  luy  : car  comme  il  eut  refolu  d’y  laifl'er  durant  fon  fm#»  fi  n. 
abfence  une  gamifon  de  plus  de  trois  nulle  Efpagnols  ; fous  prétexte  qu’ils 
pourroient  fervir  à défendre  les  frontières  contre  les  François  ; mais  en  ef- 
fet  afin  que  par  le  moyen  de  cette  milice  il  pîift  domter  à fa  diferetion , la  fût- but. 
licence  des  nouveaux  Religionnaires , qui  commençoit  à s’accroiftre  par  le 
commerce  des  foldats  eftrangers  : le  Prince  d’Orange  & le  Comte  d’Eg- 
mont,  aufqucls  il  vouloit  donner  le  commandement  de  ces  troupes,  pour 
addoucir  le  mécontentement  qu’elles  dévoient  apporter  au  peuple , rcfiifè- 
rent  tous  deux  cet  cmploy , comme  une  charge  ennemie  des  loix.  Et  les 
députez  des  Eflats , qu’il  avoit  fait  aftembler  feulement  pour  leur  dire  adieu, 
le  fupplierent  de  retirer  des  Païs-bas  ces  gamifons  importunes  : adjouftant 
à leurs  prières  cet  advertiflément  ; que  pour  bien  régir  les  Belges , il  ne  de- 
voir point  le  fervir  d’autres  confeils , que  de  ceux  des  Belges  mcfmes.  Ce 
qui  rendit  bientoft  la  haine , que  ce  Prince  avoit  conccuc  contre  eux , d’au- 
tant plus  irréconciliable  ; qu’il  luy  fembla  qu’en  parlant  ainfi , ils  tefinoi- 
gnoient  avoir  dcsja  connoiltance  du  joug , qu’on  leur  vouloit  impofer  ; & cUM  umm 
des  rufes  qu’on  employoit  pour  tafeher  à les  afTervir.  Neantmoins  il  sac- 
corda  publiquement  à leur  advis  : car  il  s’abftint  de  donner  place  dans  le 
Sénat  Belgique  au  Comte  de  Feria , Gomez  de  Figueroa,  Efpagnol  : quoy- 
qu’il  y euft  dcsja  allez  long-temps  que  cette  place  luy  eftoit  aeftince  : mais 
ce  Prince  dilfimulé  fe  fervoit  de  cette  feinte  complaifànce  pour  mieux  cou- 
vrir fon  indignation  fecrette  ; & pour  trouver  plus  facilement  les  moyens 
d’cxecutcr  la  vengeance  qu’il  rouloit  dcsja  dans  fon  elprit.  Enfin  il  part  : &c 
dédaignant  de  palier  par  les  Eftats  des  autres  Princes  pour  aller  aux  liens, 
il  monta  en  mer  : où  après  avoir  efté  menacé  d’une  infinité  de  dangers , fui- 
vis  mefme  de  la  perte  de  fa  flotte , il  arriva  pourtant  fain  &:  fauve  au  port 
de  la  Corbgne  en  Gallice.  Les  foldats  qu’il  avoit  jaiffez  dans  les  garni-  n “ 
fôns , y demeureitnt  encore  qüclquc  temps,  tousjours  infolens , & odieux  à 
tout  le  peuple  : jufques  a ce  que  leur  Maiflre  ayant  perdu  contre  les  Turcs  P°‘“- 
une  bataille  prés  de  l’Ifle  de  Gerbe , que  les  anciens  appclloient  Mcnynk , 
il  retira  toute  cette  foldatcfque  ; ce  qu’il  ne  fit  pas  pour  ioulaget  les  Belges  ; °”  u 
mais  pluftoft , comme  ils  crcurent  eux  mcfmes , pour  remediCr  par  ce  ren- 
fort a la  foiblefTc  de  fon  armée  deffaite.  Cependant  Marguerite  gouvernoit  Mfr“’ 
les  Païs-bas  ; au  moins  en  apparence  : car  en  effetladifpofirion  de  toutes  la  font  in 
choies  depcndoit  de  Granvelle  feul  ; dont  l’induftrie , la  vigilance , l’ambi- 
tion , le  luxe , l’avarice , enfin  toutes  les  bonnes  qualitcz  S c les  mauvaifes , g"» 
eftoient  dans  le  dernier  degré.  Et  neantmoins  il  eft  vray  de  dire,  que  fâ  for- 
tune ne  devoit  pas  pluftoft  fon  eftabliffcment  àfes  propres  foins , qu’à  la 
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nonchalance  des  autres  : cjui  s’cftant  abbatus  d’eux  mefmes  dans  le  luxe  & 

• dans  l’oifiveté,  avoir  laiffc  prendre  à l’authorité  de  cet  homme  de  fi  fortes 
racines , qu’on  ne  pouvoir  plus  l’cbranler  (ans  beaucoup  d’effort  & beau- 
coup de  risque.  Car  il  avoit  feeu  fi  addroittement  engager  le  Prince,  à luy 
confier  les  fccrcts  de  fon  cabinet , & s’eftoit  donné  tant  de  foin  de  faire  des 
créatures,  & de  les  avancer  dans  les  principales  charges , que  par  ce  moyen, 
il  s’eftoit  attribué  l’inftruéfion  des  Ambaüàdcurs,  le  chiffre  des  lettres,  l’ou- 
verture des  pacqucts , le  rapport  des  efpions , & généralement  toutes  les 

il  y ««  i*  affaires  paflbient  par  Tes  mains.  11  y avoit  entre  luy  le  Comte  de  Home 
quelques  vieilles  inimitiez:dont  la  première  caufc  venoit  de  la  part  du  Com- 
cmu  te  de  Lalain , qui  avoit  efpoufé  une  fœur  de  Horne  ; & à qui  Granvellc 
difonu.  avo^  donné  qûelque  blâme  auprès  du  Roy , de  s’êftre  mal  acquitté  d’une 
Ambaffadc  qui  luy  avoit  cfté  commife  : & la  (cconde  occalion  de  haine 
procedoit  de  ce  que  Home  luy-mefmc,apres  avoir, affez  long-temps, & avec 
beaucoup  d’ardeur,  pourfiiivy  le  Gouvernement  de  Gueldres , en  avoit  efte 
fruftré,par  les  obftaclcs  que  Granvclle  avoit  oppofés  à fa  pretenfion.  Quant 
i au  Prince  d’Orangc , il  cft  vray  que  Granvclle  ne  s’eftoit  point  encore  mis 
mal  avec  luy  -,  parce  qu’il  le  jugeoit  capable  d’appuyer  fon  authorité  : tou- 
tefois il  craignoit, comme  les  ambitieux  ont  accouftumé  de  faire, que  la  puif- 
fancc  de  celuy-cy  ne  devint  aflëz  grande  pour  donner  3c  l'ombrage  à la  (ien- 
nc  : c’cftpourquoy  lors  qu’il  fut  ncccflaire  de  créer  les  Magiftrats  de  la  ville 
d’Anvers,  il  voulut  pour  procéder  à leur  clcélion  choifir  un  temps  que  le 
Prince  d’Orange  (croit  abfent.  Mais  ce  Prince,  qui  ne  pouvoir  rien  fouffrir 
plus  malaifémcnt  que  de  fe  voir  flatté  d’une  vainc  apparence  d’honneur, 
tandis  que  à fa  honte  &:  à celle  de  tous  les  autres  Grands  du  Païs-bas,  un 
homme  effranger  fit  d’une  naiffance  allez  abjette , demeuroit  le  fouverain 
arbitre  de  toutes  les  affaires , commença  à émouvoir  par  de  vives  remon- 
. ft rances  le  Comte  d’Egmont  ; lequel  de  hazard  tcfmoignoit  pour  lors  qucl- 

• que  mécontentement  contre  Granvellc , parce  que  premièrement  il  luy 
avoit  fait  fefte  du  gouvernement  de  Hefdin  fans  le  luy  donner  ; & que  da- 
vantage il  avoit  pris,  pour  luy  mcfme,  l’Abbaye  de  Trulle,  que  le  Comte 

i tornt?*  luy  avoit  demandée  pour  un  de  fes  Parcns  : en  fuitte  le  mefine  Prince  d’O- 
im'.tit  Com-  range  tafeha  pareillement  d’attirer  à luy  les  autres  Chevaliers  de  la  Toifon 
’ d’or  Jes  compagnons,  (car Marguerite, en  ce  temps  là,faifoit  fouvent  affem- 
îüto’,  C<u  u blcr  ccux  de  cet  Ordre , afin  de  confulter  avec  eux  fur  les  moyens  qui  fc  de- 
T«fm  i*  f„  voient  tenir  pour  la  fortification  & feureté  des  places  frontières  ) & la  plus- 
tmmUCM-  Part  s’intereflerent  volontairement  dans  ce  nouveau  party , parce  qu’fl  leur 
joui  Grw-  fembla  que  l’aftront  qu’on  rcccvoit  de  la  trop  grande  authorité  de  Gran- 
v*a*'  vellc,  leur  devoit  eftrc  commun  avec  le  Prince  d’Orangc  : puisque  c’eftoit 
par  leurs  bons  advis  au  (fi  bien  que  par  les  liens , que  Philippe  & fon  Père 
avoient  autrefois  exécuté  leurs  plus  hautes  entreprifes  : quand  cette  union 
eut  cfté  arrcftce,  le  Prince  d’Orange  & les  deux  Comtes  ne  firent  plus  de 
difficulté  de  tefmoigncr  leur  mécontentement  contre  Granvellc  : & dés 
qu'ils  s’appercevoient  qu’il  les  vouloir  aborder , dans  le  Sénat,  ou  dans  quel- 
que autre  compagnie , ils  fuvoient  fa  rencontre  avec  un  dédain  manifefte. 
Mais  d’un  autre  code, Granvellc  ayant  reconnu  que  l’on  luy  en  vouloit,com- 
mença  en  diligence  à recueillir  toutes  fes  forces  : & pour  s’oppofer  à des  Sei- 
Î*)  gneurs  puiflâns,  qu’il  voyoit  aufli  extrêmement  favorifez  du  peuple, il  alfbcia 
. avec  luy  des  hommes  vigilans  &:  induftrieux , entre  lefqucls  eftoient  Char- 
IrL  '°‘M'  les  de  Éarlaimont,  & Viglius  Zuichemus , qui  avoient  desja  rang  dans  le 
- • Sénat; 
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Sénat  : & afin  de  les  attacher  plus  cftroittemcnt  à fa  fortune , il  procura  au 
premier  la  charge  de  Surintendant  des  finances  : &c  l’autre , dont  à la  vérité 
l’origine  fe  droit  d’une  famille  aïfcz  médiocre  dans  le  pais  de  Frifc , mais 
qui  s’eftoit  rendu  recommandable  par  la  connoiflâncc  de  beaucoup  de  bel- 
les chofcs , fut  fait  Preiidcnt  au  Confeil  Privé.  Et  comme  ces  trois  derniers 
eurent  commence  à tenir  fouvent  entre  eux  des  conférences , & à expédier 
les  affaires  les  plus  importantes  fans  en  rien  communiquer  aux  autres , la 
haine  des  premiers  contrecarrée  de  cette  forte , & îjlccrcc  par  une  infinité  j"'  pMyûi 
de  foupçons , ne  donna  plus  aucunes  bornes  à fa  violence  : & s’emporta  juf-  ' 

qu’à  faire  voir  aux  yeux  de  tout  le  monde  des  marques  publiques  d’une  fa- 
ction formée. 

Il  faut  fçavoir  que  le  Roy  Philippe , avant  fon  départ , defirant  apporter  J» 
nn  meilleur  ordre  dans  les  chofes  qui  conccrnoicnt  la  Religion , avoir  ob-  «. 

tenu  du  Pape  Paul  Quatrième , que  fes  Provinces  des  Païs-bas  feroient  ex- 
emptes  pour  l’avenir  de  la  puiflànce  des  Prélats  cftrangers , ( car  les  Arche-  rm  i>m 
vefques  de  Cologne  & de  Rhcims , qui  eftoient  autrefois  les  naturels  Mé- 
tropolitains de  tous  les  Païs-bas , fçavoir , celuy-cy  pour  la  Gaule  Belgique , 

& l’autre  pour  la  balle  Allemagne;  ne  retenoient  presque  plus  de  leur  an- 
cien partage  que  le  fcul  nom  d'une  authorité  lins  effet  ) l’pn  olfa  donc  tou- 
te lotte  de  lupcriorité , dans  les  Provinces  de  Philippe , à ces  deux  Archc- 
vefehez  : Sc  l’on  retrancha  pareillement  une  partie  de  la  jurisdiéf ion  des 
Evcfques  du  Liège , de  Thcrouanne , d’Osnabnig , de  Munltcr , de  Pader- 
born , pour  compofcr  dans  tous  les  Païs-bas  trois  principaux  dioccfes  fous 
le  tiltre  d’Archevefchcz , qui  furent  celuy  de  Malincs , celuy  d’Vtrccht,&: 
celuy  de  Cambray  : aufquels  on  fournit  plulicurs  Evefchez , créez  en  divers 
endroits  ; deux  dans  le  Brabant , celuy  d’Anvers , & celuy  de  Bolduc  ; dans 
le  pais  de  Gcldres , celuy  de  Rurcmondc  ; dans  le  Comté  de  Flandres,  ceux 
de  Gand,  d’Iprc,  &:  de  Bruges  ; dans  la  Hollande,  celuy  de  Harlem  ; dans  b 
Zclande, celuy  de  Middelbourg  ; dans  la  province  d’Ovcr-HTel, celuy  de  De- 
veniez dans  le  paï's  d’Artois, ceux  d’Arras,  & de  fâint  Orner;  &:  dans  les  pais 
de  Namur,Groninge  &:  Toumay.ccux  des  villes  qui  portent  le  mefmc  nom. 

C’cftoit  véritablement  une  chofe  aflez  ancienne , & que  les  Papes  avoient 
fouvent  pratiquée,  de  créer  de  nouveaux  Evefchez  lors  qu’ils  voyoïcnt  que 
les  peuples  s’efloient  accreus  : & que  les  anciens  Evcfques  avoient  trop 
d’ames  a gouverner  : & les  premiers  Pnnccs  d’Auflriche  avoient  commen- 
cé dans  les  Païs-bas  ce  mcfme  dcfTein  ; que  l’Empereur  Charles  avoir  dis- 
continué , pour  avoir  tousjours  cfté  occupé  en  d’autres  affaires.  Mais  Phi- 
lippe  reprit  ce  dcflcui  pour  deux  raiforts , qui  furent  univerfcllemcnt  des-  v *• 
approuvées  de  tout  le  monde.  Car  b première,  que  les  autheurs  mefmcs  de  ' 

cet  advis  avoient  publiquement  propofee , cftoit  afin  que  le  païs  eut  des 
ccnfcurs  plus  proches  & en  plus  grand  nombre , qui  priflent  foin  de  régler 
les  mœurs  des  Ecclcfiaftiqucs , &:  de  remedier  aux  erreurs  dont  le  peuple 
cftoit  infecté , parce  que  les  anciens  pafteurs , au  lieu  de  guérir  le  mal , 
l’avoient  lailfé  croiftrc  par  leur  diffunubtion , ou  par  leur  négligence.  La 
féconde  raifon  cftoit  principalement  attribuée  aux  artifices  de  Granvellc: 
parce  qu’on  vovoit  qu’il  avoit  obrenu  de  Rome  l’Archevefché  de  Malines 
avec  la  dignité  de  Cardinal  : & comme  on  confideroit  que  dans  les  affem- 
blécs  des  Eftats , le  Clergé  a tousjours  eu  ce  droit  depouvoir  donner  fa  voix 
par  prcfcrence , & que  Granvellc , qui  lcroit  le  C hef  de  cet  ordre, attireroit 
facilement  à fon  Suffrage  tous  ceux  qui  luy  feroient  obligez  de  leur  promo- 
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tion , Toit  auprès  du  Roy , foie  auprès  du  Pape , ( parce  que  les  Evefques  dé- 
pendent également  de  l’un  & de  l’autre , le  Prince  ayant  fur  eux  le  droit  de 
la  nomination , Se  le  Pape  ocluy  de  la  provifion  ) on  conjcûuroit  en  fuitte 
que  c’cftoit  un  dclîcin  fccrcttement  formé  entre  les  Efpagnols  8c  les  Ponti- 
fes Romains , d’opprimer  par  cette  voye  la  liberté  Belgique.  D’ailleurs 
tu  AUa-fj  comme  le  revenu  de  ces  nouveaux  Evefques  ne  pouvoir  cftrcafligné  que 
Wf'"  •’  for  les  anciennes  Abbayçs  8c  autres  pareils  bcncriccsjcs  Abbez  du  Païs-bas, 
dont  les  difeours  eftoiçnt  pour  lors  extrêmement  libres,  ne  manquèrent  pas 
de  s’oppofer  à cette  nouvelle  création  d’Evcfques-,  8c  de  dire  hardiment 
qu’ils  ne  fouffriroient  pas  qu’on  établit  fur  eux  des  perfonnes , qui  vinflenr 
cenfurcr  leur  pouvoir , 8c  retrancher  leurs  revenus  en  mcfmc  temps.  Aux 
plaintes  de  ccux-cy  les  peuples  du  Brabant  joignirent  les  leurs  : & firent 
courir  divers  libelles , par  lesquels  ils  advertiifoicnt  Philippe  d’obfcrver  les 
loix  dupais,  qui  defendoient  au  Prince  d’augmenter  l’eftatEcclcfiaftique, 
fans  le  confcntcmcnt  exprès  de  là  Noblcflc,8c  du  tiers  Eflat.  On  adjoutoit 
encore  à cela  les  dccifions  de  pluficurs  Iurisconfultcs  qui  tomboient  tous 
d’accord  que  c’cfloit  une  chofe  impie  d’abolir  les  pieufes  iiberalitez  des 
perfonnes  mourantes , 8c  d’en  convertir  les  revenus  en  un  autre  ufage  que 
rt-  finfinm  ccluy  auquel  ils  avoient  cfté  dcfbncz  par  leurs  teftamens.  Davantage , un 
w«  Mnàmt  bon  nombre  des  anciens  Evefques, & principalement  ccluy  du  Liège  louftc- 
Eiaÿÿ».  nolcnt  hautement  que  l’on  avoit  furpris  le  Pape  : & pourluivoient  leur  droit 
avec  beaucoup  d’opiniaftreté.  D’où  il  arriva  que  la  pluspart  des  villes  ne 
voulurent  point  recevoir  leurs  nouveaux  Evefques  ; ou  pour  le  moins , que 
ceux,  qui  avoient  cfté  rcccus  dans  quelques  unes, demeuraient  odieux  à tout 
le  monde;  Si  ne  pouvoient  exercer  leurs  charges  fans  fouftrir  beaucoup 
de  rifées  Si  d’indignitez.  Cependant  les  Grands  d’entre  les  Belges,  voyant 
rhmm  du  que  le  peuple  d’un  commun  confcntcmcnt  continuoic  à haïr  Granvellc, 
jugèrent  qu’il  ferait  fort  à propos , tant  pour  le  bien  publie  que  pour  leur 
intereft  particulier,  d’afTembler  les  Eftats  du  Pais  : 8c  ainfi,  toutes  les  fois , 
que  la  Gouvernante  fc  plaignoit  de  la  ncccftité  des  finances  où  l’efpargne 
cftoit  reduitte  ; ( car  en  effet  il  y avoit  long-temps  que  ny  la  Cavalleric  ny 
l’Infanterie  ne  touchoient  plus  leurs  montres  , 8c  pluficurs  marchands 
avoient  desja  efté  arreftez  chez  les  cftrangers  pour  les  debtes  publiques , ou- 
tre que  les  neuf  années  de  fubfidcs  que  l’on  avoit  accordées  au  Prince , 
eftoient  fur  le  point  d’expirer  : ) ou  quand  la  mcfmc  Gouvernante  rcfmoi- 
gnoit  d’apprehender  les  (éditions  qui  la  menaçoient;  ces  Seigneurs , aufti- 
toft , ne  manquoient  pas  de  louer  hautement  les  anciennes  couftumes , 8c 
de  dire  que  les  bons  Princes  fe  montraient  tousjours  tres-foigneux  de  les 
obferver.  Et  qu’il  ne  falloit  pas  s’eftonner  fi  l’cftat  prefent  des  affaires 
cftoit  û déplorable , puis  qu’en  effet  les  flatteries  pcmicicufes  avoient  privé 
le  pais  du  feul  remède  qu’il  pouvoir  cfpcrer  dans  (es  fouffrancès.  La  fa&ion 
contraire  repliquoit  à cela,  que  les  Grands  ne  fçavoient  guere  bien  diflimu- 
lcr  leur  mauvaile  intention , 8c  jufqucs  où  s’emportoit  leur  haine  contre  un 
homme  plus  fidcle  à fon  maiftre  qu’ils  n’euffent  voulu.  Qu’ils  eftoient 
d’excellcns  ferviteurs  du  Roy , lors  qu’ils  cherchoient  à élever  une  puiflan- 
ce  qui  contrebalançait  la  ficnnc  ; après  que  l’on  aurait  renverie  l’ordre 
de  toutes  chofes,  fous  prétexte  d’une  aflèmbléc  faitte  pour  le  bien  public. 
Mais  quelles  gens  devoit  on  attendre  pour  prefider  à cette  affcmblée  ? un 
nombre  d’Aboez  que  le  foui  loin  de  leur  intereft  particulier  avoit  rendus 
méconcens,une  Noblcffc  qui  leur  cftoit  comme  alTcrvic,enfin  des  Commu- 
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naucez  pour  la  plus-pan  corrompues  ou  dans  leurs  mœurs  ou  dans  leur 
Religion  : ainfi , tandisquc  les  uns  6c  les  autres  fàifoicnt  former  de  tous 
coftcz  l’obeïflànce , 6c  le  fervice  du  Prince , le  deflein  de  prévenir  les  désor- 
dres , 6c  de  reftablir  les  loix  en  leur  ancienne  fplcndcur  ; bref  tandis  qu’ils 
n’avoient  autre  chofc  dans  la  bouche , que  la  vertu , la  foumiflion,  & futilité 
publique , il  cftoit  bien  aifé  de  connoiitre  qu’ils  ne  travailloient  qu’à  jettet 
les  fondemens  de  leur  grandeur  particulière. 

Neantmoins  ces  trois  mofmcs  que  j’ay  nommez  ne  laiflerent  pas  de  ^ 

prendre  la  hardiefle  d’addrefler  une  lettre  au  Roy , par  laquelle  ils  luy  man-  comm  a k{- 
doient  qu’il  cftoit  impofliblc  de  détourner  les  maux  qui  menaçoient  les 
Provinces,  fi  l’on  ne  dépoiiilloit  Granvelle  de  cette  puififance,  qui s’eftoit. <»»<  p» 
rendue  fi  odieufe  à tout  le  monde.  Ils  demandoient  auftî  que  l’on  les  ex- 
emptaft  d’alllftcr  aux  aflcmblécs  du  Sénat  avec  luy , 6c  fàifoicnt  au  furplus  ^ 
de  mervcilleufcs  promefles , pour  ce  qui  concemoit  le  fcrvicc  de  leur  Prin-  g,m nie,  [m 
ce,  la  dignité  de  la  Gouvernante  fa  firur , & l’avancement  de  la  Religion  wf 
Romaine.  Philippe  leur  fit  une  répenfe  aflez  douce , pourcc  qui  les  con-  ‘ 
cemoit  : mais  il  leur  manda  que  ce  n’eftoit  pas  là  couftumc  de  chaflcr  fes 
Miniftrcs,  sSl  ne  trouvoit  une  juftccaufc  de  leur  éloignement  : 6c  que  par 
confcqucnt , fi  ceux  qui  luy  avoient  eferit  ne  pouvoient  attendre  fon  arrivée 
dans  les  Païs-bas,  de  laquelle  il  leurdonnoit  une  cfpcrance  aflez  prochaine, 
il  feroit  bien  aife  de  s’inftruire  plus  particulièrement  de  toutes  chofes , par 
le  voyage  que  quelqu’un  d’eux  pourrait  faire  en  Efpagne.  Ils  infiftent , & 
referivent  au  Roy  qu’ils  n’avoient  pas  eu  deflein  de  former  d’accufation 
contre  perfonne.  Mais  qu’ils  avoient  crcu  cftre  de  leur  devoir  d’avertir  fim- 
plement  leur  Prince  d’un  danger  , qui  fc  faifoit  aflez  connoiftrc  de  luy 
mcfmc,  quand  ils  n’en  euflent  pas  donné  advis.  Et  qu’au  refte  ils  croyoicnr 
que  leur  condition  & leurs  fcrviccs  eftoient  tels,qu’ils  meritoient  bien  qu’on 
adjoutaft  autant  de  foy  à leurs  lettres,  qu’aux  paroles  de  leur  propre  bouche, 

& principalement  en  une  fàifon , où  la  prefence  des  Gouverneurs  eftoit  fi  " 
neccflàire  à chaque  Province. 

Toutes  ces  chofcs  convièrent  le  Roy  de  ceder  au  temps,  & d’ordonner 
fccrcttemcnt  à Granvelle  qu’il  fc  rctiràft  en  Bourgogne.  Veu  mcfmcs  que 
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la  Gouvernante  commençoit  à s’ennuyer  de  ce  Miniftre , foit  qu’elle  ne  le  jjjj 
confidcraft  plus  que  comme  un  controllcur  qu’on  luy  avoit  voulu  donner  ; «a  * /<r«- 
foit  qu’elle  craignift  que  la  haine opiniaftre  dont  tout  le  monde  cftoit  animé  "nr‘ 
contre  luy , ne  fc  portail  à la  fin  contre  elle  mcfmc.  Mais  Granvelle , pour 
donner  une  plus  honncfte  couleur  à là  retraitte , feignit  qu’il  s’éloignoit  lèu- 
lenicnt  pour  éviter  lesembufchesquefesennemisavoicntdrcfleescontre 
fâvic.  Âpres  fon  départ  pour  la  Bourgogne , l’efperancc  de  fon  retour  ar- 
refta  encore  quelques  uns  des  Belges  dans  l’aftcélion  qu’ils  avoient  eue  pour 
luy  : mais  la  crainte  de  le  revoir  mit  tout  le  refte  du  peuple  en  inquietudcjjuf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  appris  qu’il  s’eftoit  retiré  à Rome  : fans  qu’on  feeuft  neant- 
moins fi  c’eftoit  par  l’ordre  du  Roy,  ou  de  fon  propre  mouvement  qu’il  *' 

avoit  pris  cette  route.  Alors  tous  les  Grands,  qui  s’eftoient auparavant  c'/mj/um- 
cloigncz  du  Sénat  par  l’averfion  qu’ils  avoient  contre  Granvelle , y vinrent  ^ 
reprendre  leur  place  à la  prière  de  Marguerite  : mais  les  aufres  ne  furent  mcvaUin 
pas  beaucoup  confiderez.  Ceux-cy  donc  pour  le  rendre  d’abbord  plaufi-  ^ d,‘ 
blcs  à tout  le  monde , commencèrent  à prendre  un  merveilleux  foin  des 
affaires  i 3c  le  Roy  qui  fçavoit  fon  bien  dilhmulcr  une  offenfc , les  combla 
de  louanges  6c  de  meurs;  pour  mieux  couvrir  le  reflèntiment  de  l’injure 
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1 5 66.  qu’ils  luy  avoient  faute.  De  forte  que  fe  gouvernant  comme  des  victorieux , 
îhi'âttnèiujit  ils  commencèrent  à s’attribuer  une  nouvelle  fuperiorité  fur  le  Élit  des  finan- 
ccs  ^ ^CS  *°*x  : a^c8uant  que  1e  Sénat  devoir  cure  le  directeur  fouverain  de 
nvlZ.  & de  toutes  les  autres  jurisdiebons  ; dont  le  devoir  cftoit  de  luy  obéir  & d’exccu- 
tAtj  de  u I»-  tcr  fcs  ordres.  Mais  les  inconvcnicns  qui  accompagnent  le  gouvernement 
des  affaires , quand  il  cft  entre  les  mains  de  peu  de  perfonnes , ne  tardèrent 
guerre  à s’accroitrc  : fie  l’on  vit  bien-tort  le  domaine  fie  les  finances  du  Prin- 
ce négligées  ; l’authorité  des  loix  affaiblie  parmy  les  difeordes  des  plus  puif- 
fans  ; les  crimes  impunis , & les  mérités  moins  reconnus  par  des  effets  que 
par  des  vaincs  apparences  d’honneur.  Ce  qui  arriva  de  la  forte , parce  que 
ceux  qui  manioicnt  les  affaires , cfiâyant  de  gagner  l'affection  de  tout  le 
monde , avoient  elle  contraints  de  donner  beaucoup  de  chofcs  à la  recom- 
mandation fie  à la  faveur , ou  pour  le  moins  on  le  jugeoit  de  la  forte  : parce 
que  c’cft  l’ordinaire  de  blâmer  tousjours  les  Grands,  des  malheurs  qui  leur 
ont  efté  inévitables.  11  cft  vray  neantmoins , que  pour  ce  qui  conccmoit  b 
tffrmtMi  religion,  ils  ne  diffimuloicnr  poinc  qu’ils  avoient  tousjours  eftime  plus  facile 
IdffdlfJnül.  de  l’ertablir  par  les  perfuaiions  que  par  la  violence , Sc  que  les  chofcs , qu’on 
""J'if'l'f'i"  avo‘t  jugées  capables  de  guérir  la  maladie , luy  avoient  plus-toft  fervy  d’ali- 
ki'r  fMfim.  ment  que  de  remede  : mais  je  lairtc , en  cet  endroit , à juger , fi  ce  fut  pour 
ctptvdm  i,  acqilcrir  fa  faveur  du  peuple,  que  ccs  Seigneurs  le  rangèrent  à cec  advis , on 
ee-Sa d™.  fi  ce  fut  pour  l'uivrc  leur  propre  inclination , qui  cftoit  naturellement  cnnc- 
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vie , ou  contre  la  fortune  des  plus  puilfans.  Mais  pour  le  moins  il  cft  con- 
fiant, qu’ils  n’abandonnerent  point  les  ceremonies  de  l’Eglife  Romaine  ; fi c 
que  celuy  qui  cftoit  chef  de  leur  party,  ne  permit  jamais,  que  dans  fa  Princi- 
pauté  d’Orangc  l’on  apportafl  aucun  changement  en  la  Religion.  , 
u Comte  Cependant  le  Comte  d’Egmont , ayant  cfté  envoyé  en  Efpagne  fur  le  fu- 
’m-  Jct  des  chofcs  que  je  viens  de  dire , 6 c pour  pluficurs  autres  raifons  impor- 
■M)im  Efft-  tantes,  afin  qu’il  cflàyaft  addroittement  de  connoiftrc  l’intention  du  Roy , 
’dtiwM-  d fru  careffé  avec  des  honneurs  8c  des  prefens  tels , que  jamais  avant  luy  au- 
cun autre  n’en  avoit  receu  de  pareils  : 8c  apres  que  Philippe  luy  eut  rendu 
pluficurs  tefinoignages  de  fon  affeétion  pour  le  peuple  du  Païs-bas , fie  met 
"Philippe  hep  mes  apres  qu’il  l’eut  afTeuré  que  la.feule  guerre  des  Turcs  l’empefehoit  d’al- 
qîmpZ, tm  1er  revoir  ccs  Provinces , il  luy  fit  auffi  cfpcrcr  que  par  l’advis  des  Evcfqucs 
rnc^îlcs> on  pourroit  apporter  quelque  tempérament  aux  Edits, qui  conccr- 
mmt  mx.  e-  noient  la  Rcligion,en  telle  farte  que  la  diverfitc  des  fa&es  n’eut  plus  moyen 
unm 'Su.  d£  s’accroiftte,  ny  par  la  trop  grande  feverité , ny  par  la  trop  grande  licence. 
*ï“».  Mais  cette  demicrc  propofition  n’eftoit  qu’un  vain  difeours  : car  en  effet  il 
y avoit  fi  long-temps  qu’il  s’eftoit  déterminé  à la  rigueur,  que  dés  fon  arri- 
vée des  Païs-bas  en  Eipagne , comme  il  eut  appris  qu’une  quantité  de  mon: 
de,  8c  mefme  pluficms  des  principaux  du  Monaftcrc  de  faint  Ilidorc,avoicnt 
quelques,  ftwimens  particuliers  touchant  l’ancienne  doctrine  fie  les  an- 
ciennes ceremonies;  il  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  fut  condamner  au  feu 
des  hommes'  renommez  pour  leur  (Ravoir , fie  des  femmes  confidcrécs  par 
leur  iioblcflc  : mais  il  en  vid  l’execution  de  fes  propres  yeux  avec  autant  de 
contentement , que  fi  ç’eut  efté  un  fpcitaclc  de  rcjjouirtàncc.  Et  parce  que 
la  crainte  d’un  parert  traittcmenr  avoit  fait  ce/Tcr  en  Efpagne  tous  les  diffe- 
rens  de  religion  ; il  avoit  opinion  que  la  mefme  choie  fut  airiyéc  dans  les 
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Païs-bas , fi  le  trop  grand  relafchement  des  juges  n’en  eut  point  retardé  le 
fiiccés.  Et  pour  l’avancer  puiflamment,  il  *avoit  en  ce  raefinc  temps  en- 
voyé b Reine  Elifabeth  fa  femme,  feeur  du  Roy  Charles , accompagnée  du 
Duc  d’Albe,  à l’cntrevcué  de  Bayonne  : où  le  Roy  & Catherine  de  Medicis 
fit  Mcre  le  trouvèrent  aulfi , & dans  bquelle  il  fut  conclu  par  un  traitté  fe- 
crct  entre  la  France  & l’Efpagne  que  les  deux  couronnes  fe  donneraient 
un  fecours  réciproque  l’une  à l’autre , pour  travailler  d’un  commun  accord 
à la  deftru&ion  des  nouveaux  Rcligionnaircs  dans  tous  leurs  Eftats.  Il  eft 
vray  que  dés  auparavant , le  Roy  Henry  & Plulippe  avoient  fait  un  pareil 
traitté  : & le  Prince  d’Orange  a fouvent  afl'euré,que  comme  d fe  fut  un  jour 
rencontré  feul  à la  charte  avec  Henry , ilrirabconnoifTanccdccefecrec 
par  fon  addrefle  & par  l’imprudence  au  Roy  : Sc  mefmes  il  a prorefté  plu- 
fieurs  fois  que  depuis  ce  temps  b les  deliberations  cachées  luy  avoient  tous- 
jours  efté  fufpeéfes.  Enfin  le  Comte  d’Egmont  cftoit  à peine  arnvé  d’Efpa- 
gne , Cuis  en  avoir  rapporté  autre  chofc  qu’une  efperancc  mal  afleuréc,  lors 
que  fon  retour  fut  incontinent  fuivy  des  lettres  du  Roy  ; par  lefquelles  il 
ordonnoit  qu’apres  que  les  Inqudîteurs  auroient  pris  avec  eux  pour  Con- 
fêillcrs  & pour  Mimftres  quelques  uns  d’entre  les  juges , ceux  qui  fe  rrouve- 
roient  coupables  d’avoir  choqué  la  Religion,  fùfient  condamnez  fans  mife- 
ricordc.  Ces  lettres  forent  foudain  publiées , quoy-que  le  Prcfident  Viglius 
& beaucoup  d’autres  n’en  fuflcnc  pas  d’advis  : & leur  publication  émeut  in- 
continent tout  le  peuple.  Ce  qui  n’cmpefcha  pas  de  publier  aufli  les  de- 
crets du  Concile  tic  Trente  : mais  comme  dans  cette  aflcmbléc  on  n’avoit 
rien  reforme  foit  pour  la  doéfrinc  foit  pour  les  ceremonies , parmy  les  cho- 
ies qui  avoient  donné  lieu  à des  nations  entières  de  fe  feparcr  ac  l’Eglife 
Romaine, 8£  qu’on  avoit  feulement  fait  quelques  reglemens  pour  les  mœurs 
& pour  les  coufhimcs  des  Ecclefiaftiqucs , il  eft  vray  de  dire  que  ces  ordon- 
nances caufercnt  du  mécontentement  aux  uns , & n’apporterent  aucun  re- 
mède pour  les  autres.  Mais  en  effet  la  vie  de  ceux-cy  cftoit  extrêmement 
déréglée,  au  moins  dans  les  Païs-bas,  puisque  la  plus-pan  de  ceux  qu’on 
avoit  choifis  pour  le  miniftere  des  chofcs  facrécs , n’en  retenoient  rien  que 
le  nom  & le  revenu  : c’eft  pourquoy  ils  furent  les  premiers  & les  plus  ardens 
à s’oppofer  à la  publication  de  ces  decrets  : toutefois  il  fe  trouva  quelques 
lieux  qui  les  receurcnt , à la  charge,  qu’ils  ne  pourraient  préjudicier  au  droit 
d’autruy  : & cette  exception  hit  apportée  du  confcntement  mefnje  du 
Roy-,  à caufe  du  patronage  des  EgUfcs  & du  reffort  de  leurs  jurisdiéhons. 
. Mais  les  libres  difcolus  de  ceux  du  Brabant  n’«n  demeurèrent  pas  là  ; car 
ils'difôient  hardiment  que  cette  Inquifition  nouvelle  , qu’on  tafehpit 
d’eftablir,  alloit  contre  leurs  Privilèges,  par  lefquels  la  puiflànce  Ecclefiafh- 
que  avoit  fes  bornes  preferittrt , fi  juftement , qu’on  ne  devoir  pas  les  cften- 
pre  davantage  : & la  fermeté  de  ce  peuple  fut  bientoft  imitée  par  ceux  des 
autres  pais.  Mais  fur  tout  b populace  cxcitoit  de  terribles  murmures , en 
fâifànt  forincr  de  tous  coflcz  ce  nom  de  l’Inquifition  d’Efpagne  : & quoy 
que  ce  fuft  une  chofe  manifefte  & hors  de  toute  controverfc , que  le  Roy 
pouvoir  introduire  cette  Inquifition , dont  l’ufâgc  cftoit  dcsja  receu  parmy 
beaucoup  de  nations , & dont  l’eftabliftement  avoit  efté  recommandé  aux 
François,  comme  une  chofc  extrêmement  falutairc,  neantmoins  les  Bel- 
ges ne  vouloienr  pas  feulement  en  fouffnr  le  nom. 

Cependant  il  fe  trouva  quelques  Efcrivains  qui  addreflerent  au  Roy  un 
fommaire  de  cette  nouvelle  doârinc  que  l’on  avoir  voulu  tacher  du  noih 
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d'hercfic  : &:  par  leur  eferit  ils  le  prioient  de  croire  qu’elle  n’eftoit  point  fi 
profane  ny  fi  dcreftablc  qud  leurs  ennemis  la  luy  avoient  figurée.  Outre 
cela  par  une  dextérité  du  Prince  d’Orange  on  fit  venir  deux  hommes  ex- 
o»rgn  Ctf : trcmcmcnt  verfez  dans  la  connoiffancc  de  l’antiquité , qui  effayerent  de 
porter  les  choies  à quelque  modération  : l’un  eftoit  Georges  Caflander,  te 
dtisu  /m  l’autre  François  Baudouin ,d’Artois;  duquel  on  peut  lire  encore  aujourd’huy 
u la  harangue , qui  n’eft  pas  mal-faitte , par  laquelle,  pour  obtenir  le  libre  ufà- 
Frmo  d’o.  gc  d'une  Religion , qui  non  feulement  s’cftoit  dcsja  rendue  puiflante , mais 
pnirbfX.  qui  paroiil'oit  intrépide,  il  remonftra  que  cette  liberté  demandée  par  fes 
mdatmn  «dateurs , eftoit  une  chofc  neceffairc  à l’cftabliftèmcnt  de  la  paix , à l'enm- 
tenement  du  commerce  ; te  qu’ils  ne  dévoient  pas  eftre  eihmez  de  pire 
condition  que  les  lui  fs , aufquels  le  Pape  mcfmc  avoit  permis , par  le  moyen 
de  quelque  tribut,  de  pouvoir  fuivre  leurs  anciennes  couftumes.  Mais  après 
que  tous  ces  efforts  fe  furent  trouvez  inutiles  aux  nouveaux  Religionnaires , 
quelques  uns  d’eux , par  la  crainte  des  fuppliccs  ; te  quelques  autres,  par  un 
defir  de  nouveauté , commencèrent  à lèmcr  des  difeours  à divers  fens , & à 
dreiTer  des  libelles  pour  fonder  les  fentimens  du  peuple;  auquel  on  rcprcicu- 
toit  que  les  Alcmans , véritables  defcnlèurs  de  la  Religion , s’eftoient  acquis 
«par  la  guerre  un  droic  raifonnable , te  que  l’on  avoit  une  féconde  fois  banny 
d’Angleterre  la  fupcrihtion  Romaine  : qu’elle  avoit  cité  pareillement  ban- 
nie par  les  Danois , par  les  Suédois , te  que  mefine  en  France  la  pcrfecution 
que  l’on  avoit  fait  fouffrir  aux  nouveaux  Religionnaires  n’eftant  pas  demeu- 
• rée  (ans  vengeance , on  les  avoit  veus  depuis  fe  maintenir  publiquement , 

tantoft  par  les  armes,  tantoft  par  des  edits  de  paix,  où  l’on  ne  violentoit  plus 
leurs  confidences.  Et  que  cependant  eux  fculs  cftant  au  milieu  de  la  liberté 
fans  en  jouyr , nourriflbient  par  leur  patience  la  cruauté  obftinée  de  leurs 
perfecuteurs  ; comme  s’il  y avoit  quelque  raifon  qui  obligeaft  plus  eftroitte- 
ment  le  peuple  à obéir  au  Prince,  que  le  Prince  à n’ordonner  au  peuple  que 
des  chofcs  équitables. 

Quand  les  Grands  s’appcrceurcnt  que  les  chofes  fe  pafioient  ainfi , ils  ju- 
gèrent incontinent  qu’il  eftoit  à propos  de  fe  fervir  de  cette  nouvelle  incli- 
nation du  peuple  ; eux  mcfmcs  s’eftimant  dcsja  condamnez  dans  l’efprit  du 
Roy  ; par  cette  raifon  particulière , que  quelques  uns  d’eux  eftoient  mariez 
avec  des  femmes  cftrangcrcs  de  Religion  auflî  bien  que  de  naiflance  ; (com- 
me la  femme  du  Prince  d’Orange  qui  eftoit  de  la  maifon  de  Saxe,  &:  celle  du 
Comte  de  Home  qui  eftoit  de  la  maifon  deNuenarc;)  te  par  cette  raifon  ge- 
nerale , que  depuis  l’entrcpriic  contre  Granvclle , où  la  pluspart  d’eux  avoit . 
trempé , celle  qu’ils  avoient  faitte  en  fuitte , pour  attribuer  au  Sénat  line 
puiftance  fouvcrainc , avoit  infiniment  depleuë  a Philippe.  C’eft  pourquoy 
rmul 7»»  a*’n  C^c  J0in^tc  'cur  caufe  avec  les  defteins  dupeuple , ils  prirent  foin  le  plus 
mt  promptement  qu’ils  peurent  d’accorder  enlcmblc  les  diverfitez  de  Rcli- 
8lon  • & d’eftablir  entre  eux  une  concorde  domeftique , puis  qu’ils  ne  pou- 
voient  confervcr  le  repos  public.  En  fuitte  ils  s’efforcent  d’imprimer  dans 
l’cfpnt  de  tout  le  monde  l’apprehenfion  des  maux  prochains , avec  autant 
d’excès  cpie  quelques  uns  avoient  peu  de  raifon  de  les  méprifer  : te  pour 
parvenir  a ce  but , ils  prennent  leur  prétexte  fur  les  troubles  civils  -,  dont  ils 
excitent  eux  mcfmcs  une  bonne  partie  ; foit  qu’ils  cfpcraffent  que  par  ce 
moyen  le  Roy  fe  rendrait  plus  traitcablc , foit  que  leur  cfpcrance  pallàft 
• encore  plus  avant  ; te  qu’ils  creuffent  qu’en  voulant  donner  une  nouvelle 
fitee  au  gouvernement, l’envie  que  l’on  portoit  à la  puiftance  Elpagnolejeur 
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feroit  trouver  aflez  de  compagnons  dans  leur  cntreprife.  • Ils  quittent  donc 
le  Sénat , comme  s’efhmans  incapables  d’appaifer  les  tumultes  qu’ils  fei- 
gnoient  desja  de  prévoir  : & tenant  en  fuitte  dans  leurs  maifons  de  plus  fa- 
ciles conférences , tantoft  à la  faveur  de  quelques  nopccs  qu’ils  célébraient  s'ifim  mi. 
entre  eux , tantoll  par  le  moyen  de  quelques  feftins  qu'ils  fe  donnoient  les 
uns  aux  autres  ; ils  fc  trouvèrent  incontinent  tous  alliez  enfemble  : foit  par  • *** 
les  liens  du  fang  8c  de  la  nature  ; foit  par  ceux  d’un  mefme  intereft  & d’une 
mefme  pretenlion.  Et  l’on  vid  bien-toft  cclattcr  le  dernier  defTein  pour  le- 
quel on  avoir  forme  toutes  ces  prattiques.  Car  lors  qu’ils  curent  aflez  re- 
connu le  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  cherchoicnt  qu’une  mefme  choie 
dans  le  pais , 8c  qu’ils  curent  confideré  d’ailleurs  que  le  Roy  8c  les  gamifons 
eftoient  éloignées , que  toute  la  conduittc  des  affaires  fc  trouvoit  entre  les 
mains  d’une  feule  femme,  que  les  Eftats  8c  les  Gouverneurs  des  villes  diflua- 
doient  la  cruauté , 8c  cependant  la  fouffroient  ; on  ne  marchanda  pas  da- 
vantage : Sc  plufleurs  Gentils-hommes  confidcrablcs  par  leur  naiflance,mais 
qui  n’avoient  aucune  charge  ny  gouvernement,  & dont  quelques  uns  pro- 
feflbicnt  mcfmes  la  Religion  Romaine  ; commencèrent  à conrraflcr  cn- 
femblc , contre  l’Inquiiition,  un  traitté , dont  Philippe  de  Mamix  diefa  les  tu  fmt  m 
paroles,  par  lequel  ils  promettoient  entre  autres  choies, de  fe  donner  fecours 
les  uns  aux  autres , fi  quelqu’un  fe  trouvoit  en  danger  pour  ce  fujet.  Et  afin 
que  1a  prote&ion , dont  ils  fc  tenoient  forts , ne  fuit  point  cachée , Louys  de  r««r>  d,  .v^- 
Naflàu , qui  eftoit  frere  du  Prince  d’Orange , 8c  que  l’on  voyoit  ouverte- 
ment  fcparé  del’Eglifc  Romaine;  tenoit  un  des  premiers  rangs  entre  les 
Conducteurs  de  cetre  alliance  : d’où  il  n’eftoic  pas  difficile  d’inferer  que  les  “ 
véritables  Chefs  de  l’cnrrcprife,qui  ne  paroiflbient  pas  encore, ne  fc  feroient 
que  trop  connoiftrc  quand  il  en  feroit  temps;  6c  que  cependant  leur  au- 
thorité  augmentoit  l’afleurance  de  ceux  qui  tentoient  fortune  des  premiers; 

& les  defendoit  dans  le  Confeil,  contre  les  advis  de  pluiieurs  qui  vouloient 
qu’on  Ce  haflaft  d'exterminer  par  les  armes  une  conipiration  qui  ne  com- 
mençoit  encore  qu’a  naiftre.  En  la  compagnie  de  Louys  de  Naflau,  eiloicnc 
les  Comtes  des  Heremberg  8c  de  Culembourg , avec  Henry  de  Bredcro- 
de , à qui  l’ancienne  famille  des  Princes  de  Hollande , dont  il  eftoit  forty , 6c 
les  applaudiflcmcns  du  peuple  ( chofes  de  foy  aflez  incertaines  6c  aflez  in- 
utiles s’il  n’y  en  a d’autres  qui  les  accompagnent  ) avoient  fait  concevoir  de 
trop  hautes  cfpcrances.  Tous  ceux-cy  donc , fuivis  de  quatre  cents  confc- 
dcrez,arrivcrcnt  le  cinquième  jour  d’ Avril  à la  Cour  de  Bruxelles,où  eftoient 
pour  lors  le  Prince  d’Orange  Ôc  quelques  autres , fur  l’efprit  dcfquels  Mar- 
guerite avoit  bien  eu  de  la  peine  à gagner  qu’ils  fe  rendiflent  prés  d’elle  : les 
demandes  des  confedcrcz , à qui  ils  donnèrent  le  nom  de  rcquefte , eftoient;  ru^,  dn 
que  les  Edits  du  Roy  qui  conccrnoient  la  religion,  fuflent  changez,  par  l’ad-  ‘£££1%,* 
vis  des  Eftats , & que  cependant  on  en  furfift  l’execution  ; mais  comme  fur 
ces  deux  demandes  Marguerite  eut  promis  que  l’une  feroit  recommandée 
au  Rov  de  i à parc , 8c  fouftenu  que  l’autre  n’eftoir  point  en  fà  puiflance , les 
confcdercz  n’obtinrent  rien  autre  chofc , il  non  que  l’on  ordonneroit  aux 
luges  8c  aux  Inquiiiteurs , d’ufer  de  prudence  dans  l’exercice  de  leurs  char- 
ges. Ce  fur  en  ce  temps  là , que  l’on  commença  à faire  fonner  le  nom  des 
Gueux  ; qui  ne  fut  pas  depuis  en  moindre  réputation  que  celuy  des  Pro-  o«j<*  d» 
teftans  ôc  des  Huguenots.  Il  avoir  efté  donné , par  quelqu’un  du  Confeil 
d’Eifat , à ces  Gentils-hommes  confcdercz , comme  par  mocquerie,  ou  par 
reproche  de  ce  que  la  pluspartavofentdiifipéleurbien  : mais  ccux-cy  le 
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tournèrent  à honneur  : fit  prenant  volontairement  ce  nom  peu  favorable , 
ils  voulurent  tcfmoigner  qu’ils  avoient  refolu  d’eftre  fidelles  à leur  Prince 
jufqu’à  la  mendicité. 

Apres  que  ces  chofes  fe  furent  pafTécs  dans  les  Païs-bas , fit  que  les  nou- 
velles en  eurent  efté  portées  en  Efpagnc , on  tint  en  l’un  fit  en  l’autre  pais 
des  constations  allez  differentes  ; car  la  pluspart  de  ceux  qui  cftoicnt  au- 
près de  Marguerite,  approuvoient  la  requefte  des  Confedercz  comme  jufte, 
ou  pour  le  moins  comme  ncccflairc  : fit  l’on  difoit  qu’il  ne  leur  falloir  pas 
refufer  les  feuretez  qu’ils  demandoient  : parce  que  la  crainte  du  chaftiment 
leur  feroient  peut  eftre  chercher  dans  les  armes  les  moyens  de  l’éviter  : fit 
que  fi  cela  arrivoit,  il  ne  falloir  pas  efpercr  que  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces , qui  tenoient  en  leur  difpolition  les  troupes  du  pais  fit  les  principales 
forces  de  l’Eftat , vouluffent  entrer  en  guerre  pour  maintenir  la  cruauté  des 
Edits  ; fit  pour  donner  aux  Efpagnols  ce  divertiflcmcnt , de  voir  un  mcfmc 
peuple  fit  de  mcfmes  citoyens  porter  le  fer  dans  les  entrailles  les  uns  des  au- 
tres, au  feul  avantage  de  leurs  ennemis.  Mais  quoy  qu’on  eut  desja  addrefte 
au  Roy  plulïeurs.  lettres  l'une  après  l’autre  pour  luy  donner  advis  de  ces  dés- 
ordres , on  refolut  enfin , pour  fçavoir  fa  dernière  intention , de  luy  envoyer 
le  Frère  du  Comte  de  Hornc , lean  Baron  de  Montigny , fit  Ican  Marquis 
de  Berg  fur  Zoom , qui  furent  tous  deux  allez  contens  de  l’honneur  de  cette 
députation  : par  le  moyen  de  laquelle  ils  cfperoicntfcjuftifier  du  pâlie,  8t 
s’exempter  de  l’advenir.  Cependant  le  Roy  de  plus  en  plus  troublé  par  la 
nouvelle  de  ces  falchcux  accidcns , cftdlt  fouvent  en  deliberation  fur  leur 
fujet,  tant  avec  foy  mefmc,  qu’avec  les  principaux  d’Efpagnc;  St  encore 
avec  ceux  du  Sénat  Belgique  qui  fc  trouvoient  auprès  de  luy  : car  il  n’ap- 
prouvoit  pas  le  modellc , qui  luy  avoir  efté  envoyé , du  tempérament  qu’on 
demandoit  eftre  apporté  aux  Édits  : St  quoy-que  cette  modification  allait 
encore  jufqu’à  punir , par  le  fer  ou  par  la  corde , les  Miniftres  de  la  Religion 
qui  donncroicnc  de  pernicieux  préceptes , ceux  qui  recelcroient  les  nouvel- 
les affemblées , ou  qui  commetteroient  en  public  quelque  aftion  de  mau- 
vais exemple  : 8t  que  tous  les  autres  feulement  coupables  d’une  lîmple  er- 
reur, feroient  obligez  de  l’abjurer,  ou  d’abandonner  le  pais  ; néanmoins  ce 
Prince  ne  fc  pouvoir  refoudre  à diminuer  aucunechofcde  la  rigueur  des  loix: 
fit  fe  monftrant  plus  jaloux  de  fa  réputation,  que  Ibigneux  du  falut  du  peu- 
ple , il  apprehendoit  qu’on  ne  le  foupçonnaft  d’avoir  accordé  aux  menaces 
de  fes  fujets , ce  qu’il  auroit  feulement  donné  à leurs  prières  : c’cft  pourquoy 
il  défendit  expreflement  à fes  Miniftres  d’inlcrcr  fon  nom  dans  aucun  trait- 
té , s’il  fe  trouvoit  qu’il  eut  efté  exigé  par  quelque  violence.  Toutefois  il  fc 
relafcha  jufqu’au  point  de  confcntir , qu’apres  que  l’authorité  des  nouveaux 
Evefqucs  auroit  efté  bien  affermie , St  qu’ils  auraient  commencé  la  recher- 
che des  fautes  commifcs  contre  la  Religion , il  ne  reftaft  plus  aucune  fon- 
éhon  aux  Inquilitcurs  que  le  Pape  avoir  extraordinairement  deleguez.  Mais 
il  ne  voulut  pas  confcntir  que  pour  le  prefent  on  accordait  aucun  pardon 
fans  connoiflance  de  caufe  ; St  fans  examiner  rigoureufement  le  fait  de  la 
conjuration  : proteftant  qu’en  un  autre  temps  on  eut  obtenu  de  luy  de  plus 
grandes  grâces  ; fit  promettant  aufli  qu’il  ferait  bicn-toft  un  voyage  au  Païs- 
bas,  qui  ferait  fuivv  de  quelques  témoignages  de  clcmence.  Pour  ce  qui 
concerne  la  permiifion  d’aflcmbler  les  Eftars , que  les  villes  les  plus  ridelles 
luy  demandoient, que  fes  plus  làges  Canfeillers  d’entre  les  Belges  tafehoient 
«le  luy  perfuadar , fit  que  fa  fccur , par  toutes  fortes  de  voyes , s’efforçoit  d’ob- 
tenir, 


LIVRE  PREMIER.  a> 

tenir, luv  rcprcfcnrant  à tous  momens  quelle  n’cfperoit  plus  d’autre  moyen  1^66. 
de  retenir  le  peuple  dans  l’obeïffance  ; il  refufà  ce  point  avec  une  telle  opi- 
niaflrctc , qu’il  luv  manda  que  l’on  eut  pluflofl  recours  aux  armes  qu'a  cet- 
te forte  de  remede  : & que  pour  cet  eftet  l’on  paya/l;  les  gratifications  or- 
dinaires en  Allemagne , afin  que  l’on  pùil  trouver  plus  facilement  des  fol- 
dats  p refis  à marcher  : adjoutant  qu’il  cf'peroit  encore , outre  l’affechon  des 
Allemands , éprouver  celle  des  Grands  d’entre  les  Belges  dans  cette  occa- 
fion  : & que  comme  l'Empereur  Charles  en  avoir  toujours  tiré  un  fidclle 
fervicc  dans  les  cntrepnfes , il  fc  promettoit  aulli  qu’en  exécutant  les  or- 
donnances de  fbn  Pcie , il  ne  les  trouveroit  pas  moins  prompts  à le  fccou- 
rir  luy  mcfmc.  Que  véritablement  il  efloit  permis  à chacun  d’avoir  fes  fen- 
timens  differens  : mais  que  quand  le  Prince  enfin  en  avoir  donné  la  der- 
nière decifion , il  ne  rcfloit  plus  aux  fujets  quci’obciflance.  Mais  ceux-cy 
au  contraire , cmpcfchcrcnt  ailément  qu’il  n’affcniblaft  aucunes  forces  : 
prenant  pour  prétexte  de  cet  obflaclc  le  peu  de  finances  qui  fc  trou  voit 
dans  fbn  efpargnc  ; & luy  donnanc  à entendre  que , fi  l’on  s’appcrcevoit 
qu’il  voulull  remuer  quelque  chof’c , les  Gentils-hommes  confedcrez  fc- 
roicnt  les  premiers  à commencer  la  guerre  ; puisque  les  alliances  cflran- 
geres  s’offroient  de  tous  cotiez  à les  féconder  dans  ce  dcffein.  Il  efl  vray 
que  l’on  mettoit  cela  en  avant  pour  luy  faire  peur  : & néanmoins  ce 
n’efloit  pas  une  chofc  fort  éloignée  de  la  vray-femblance.  Car  en  effet  la 
pluspart  des  Princes  voiiins , qui  fuivoicnc  des  dogmes  pareils  à ceux  des 
Religionnaircs  des  Païs-bas , ou  qui  n’en  efloient  pas  beaucoup  differens , 
comme  ils  defiroient  donner  lieu  à ceux-cy  de  fc  maintenir  plus  puiffam- 
ment  dans  leur  pais,  ils  faifoicnc  hardiment  valoir  la  puiffance  de  leurs  ar- 
mes & de  leurs  richcffes , afin  que  l’opiniaftretc  de  Philippe  en  ptifl  de  l’ap- 
prchenfîon  &r  du  refroidiffemenr. 

le  trouve  que  dans  les  Païs-bas  il  y avoir  trois  fortes  de  feffes  qui  ne  rc-  Tnitfmndt 
connoiffoicnt  point  la  jurisdidion  du  Pape , ny  la  puiffance  de  l’Eglifc  Ro- 
maine  : entre  lefqucls  la  legere  croyance  des  Anabaptiflcs,  qui  tenoient  le  « rmmai 
pais  de  Frifc  & quelques  lieux  circonvoifins , n’efloit  pas  beaucoup  redou-  ,!« 

table , tant  à caufc  des  difeordes  inteflines  qui  l’agitoicnr,  qu’à  caufc  que  fes  P‘^'AnitU 
feclarcurs  n’admettoient  ny  lçs  magiflratures,  ny  les  armes.  Mais  cette  au-  ,iji„ , 
tre  profefiion  qui  rire  fon  nom  tantofl  de  l’affcmbléed’AugsbourgA'  tantofl 
des  dogmes  de  Luther , fon  premier  maiflre , s’efloit  établie  avec  bien  plus  f«  lmIm. 
de  puiffance  : tant  par  l’affeé! ion  & par  le  fupport  des  Princes  d’Alcmagnc  ; ’ 

que  par  quelque  apparence  de  droit  qui  fe  trouvoit  dans  ià  protcéhon.  Car 
comme  il  efloit  véritable  qu’autrefois  une  partie  des  Païs-bas  avoir  cflé  ré- 
putée entre  Ici  Provinces  de  l’Empire , &:  que  mefines  l’Empereur  Charles 
avoit  voulu  que  fes  Belges  fiiffcnt  compris  fous  le  traicté  d’Allemagne , il 
fc  trouvoit  beaucoup  de  perfbnncs  qui  difoient  que , par  mefme  moyen , le 
traitté  fait  pour  la  pacification  des  religions , appartenoit  à la  nation  Bel- 
gique auffi  bien  qu’aux  autres  peuples.  Toutefois  on  rcfpondoit  à cela , 
qu’cncorc  que  les  Belges  fuffent  participans  des  tributs  & des  immunitez  • 
des  Allemans,  néanmoins  il  y avoit  plufieurs  ficelés  qu’ils  ne  rcconnoif- 
foient  plus,  ny  les  loix  nv  les  affemblées  d’Alcmagne 

Enfin  cette  féconde  fcéte  efloit  fuivie  d’une  troifiefme , que  plufieurs 
efcrits,  &:  principalement  ceux  de  Zuinglc  &:  de  Calvin  rendoient  fameu-  u, 
fc  : & qui  neanmoins  fcmbloit  fi  peu  différer  de  la  precedente , qu’elle  cufl  $'’• 
pris  dés  l’abbord  les  mefmes  racines , & le  incline  accroiflément  dans  le 
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ifgg.  traitté  d’Ausbourg,s’il  n’dloit  point  indubitable  qu'en  matière  de  Religion, 
les  chofcs  fe  trouvent  tousjours  plus  difpofccs  à l’opiniaftreté  qu’à  la  con- 
corde. Et  ncantmoins  en  beaucoup  de  lieux  d’Alcmagnc , cene  demiere 
profeflion  ne  bifloit  pas  d'eftre  en  crédit , comme  elle  cfloit  aufli  parmy  la 
plus  parc  des  Suides  ; St  dans  Geneve , qu’elle  a mcfme  rendue  illuftre  entre 
les  plus  fameufes  villes  de  l’Europe.  Cette  lecie  regnoit  pareillement  en 
Angleterre  ; non  pas  ncantmoins  fans  quelque  meflange  qu’on  y avoit  ap- 
porte des  anciennes  ceremonies.  Mais  fur  tout  les  forces  qu’elle  s’eftoit 
acquilcs  dans  la  France , fi  grandes  qu’elles  ne  trouvoicnt  point  leurs  éga- 
les pour  le  nombre , avoient  merveillcufcment  rehaufle  le  courage  de  tes 
(éclateurs  dans  tous  les  autres  pais.  C’eft  pourquoy  elle  eftimoit , comme 
La  precedente , que  les  loix  propofées  aux  Pais- bas , pour  le  fart  de  la  Reli- 
Ctax-cf  & gion , efloient  autant  rigourculcs,  que  Philippes  les  avoit  jugées  favorables  : 
“u  8t  l’une  8t  l’autre  fe&c  loullcnoit  allez  hardiment , qu’au  lieu  d’une  aflém- 
dreît  blée  generale  des  Eftars  que  l’on  avoit  demandée , il  falloir  demander  une 
nZc."1""  adcmblcc  particulière  de  chaque  nation  ; non  pas  néanmoins  félon  l’an- 
cien uiàgc  -,  mais  en  forte  que  les  fuftragcs  des  peuples  Se  des  perfonnes , 
qui  avoient  la  moindre  liberté  Se  b moindre  puiflancc  dans  la  République, 
niflcnt  les  premiers  confidcrcz. 

nmiMiwii*  Conrre  ldqucllcs  prcccnfions , tandisque  b Gouvernante  attend  de  nou- 
i veaux  ordres  du  Roy , Se  des  foldats  ; ou  du  moins  de  l’argent  pour  en  le- 
vcr  > cfperant  qu’à  force  de  prolonger  le  temps  elle  pourra , peut-edre , arre- 
* uUhm  Us  (1er  ou  retarder  le  danger  prochain  ; vovlà , tout  au  contraire , qu’inopinc- 
sn*?lu  ment  ceux  d’entre  le  menu  peuple , à qui  b crainte  du  fer  Se  de  b flamme 
ssmvtius  ar».  avoient  ofté  jufqu’icy  l’envie  de  paroidre , commencent  à fortir  de  leurs  ca- 
chettes Se  à célébrer  ouvertement  de  tous  codez  leurs  prefehes , leurs  priè- 
res , Se  tous  les  autres  aéfes  de  Religion , avec  de  nouvelles  ceremonies  ; St 
dans  une  fi  grande  afleurance , qu’on  euft  dit  qu’ils  avoient  entrepris  de  dé- 
mentir ceux  qui  les  accufoient  de  faire  des  aflembléc'.  fccrcttcs.  Ils  ado- 
£ cicnr  avec  eux , d'abbord , ceux  que  le  feul  crunc  de  Religion  avoit  bannis 

Z s-ssisrZZ  St  contraints  de  quitter  b terre  de  leur  naiflance  : ils  fe  fortifient  encore  par 
mvk  tssx.  l’affluence  Jc  ceux  à qui  le  dégoud  d’une  trop  grande  auflcrité  de  vie  avoir 
fait  abandonner  les  Monaftercs  : en  fuitte  de  quoy  l'on  voit  cette  multitude 
fe  rendre , à la  fin  , fi  redoutable , que  ceux  mcfmes  qui  avoient  donne  le 
commencement  à ces  ademblées , n’en  demeurent  pas  moins  eflonnez  que 
btisfaits.  Leur  audace  s’accroid  par  b licence  qu’on  leur  bide  : St  lors 
qu’ils  crovent  qu’on  a quelque  deflein  de  b reprimer  par  b forcc,ils  fe  mon- 
C'fcf  sMn  ^rcnc  cn  âmes  des  premiers.  Ce  fut  par  cette  forte  de  fccours,  St  par  b re- 
ZnftJ'rr^  st-  nommée  qui  l’clcvoit  encore  beaucoup  au  defliis  de  b vérité , que  les  Gen- 
CjjjJ?  J‘  tilshommes  confederez  entreprirent  de  fortifier  leur  fadion  : mais  bicntod 
Es,  a snifme  après  il  s’efleva , d’entre  b lie  du  menu  peuple , un  nouveau  tumulte  fans 
/ TsfmZtûi  qu’on  en  fçcud  les  autheurs  ; lequel  ayant  attiré  une  multitude  innombra- 
rm-U?  U‘  blc  de  fedincux , aufquels  plulicurs  brigands  s’edoient  joints  fous  l’efpcran- 
’ ' ce  du  pillage , St  s’edant  répandu  parmy  b campagne  St  dans  les  villes , fe 
va  jetter  dans  les  Eglifes,où  il  renverfe,  rompt,  brife,  les  autels,  les  images,  St 
les  omemens  laciez,  avec  une  fureur  aflez  pareille  à celle  qu’on  vit  autre- 
fois regner  chez  les  Iuifs  durant  leurs  feditions  ; ou  dans  1a  Grcce , pendant 
les  ficelés  anciens  du  Chridianifmc , lors  qu’elle  fut  aflaillie  par  cette  tem- 
' pede , à qui  l’on  a depuis  donne  le  nom  d’îconomachic.  Ncantmoins  ces 
tmlerables  n’en  demeurent  pas  b ; car  ils  portent  aufli  leur  rage  contre  les 
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Preftrcs  fie  les  Religieux  -,  St  defehargent  leur  furie  jufques  fur  les  fepulcrcs  1 j 66. 
des  morts , fit  fur  les  livres  facrez , qu’ils  mettent  en  pièces  s’ils  ne  les  font 
palier  par  la  flamme.  Et  c’cft  une  chofe  eftrangc  que  toutes  ces  horreurs  di- 
verfes  s’eftoient  exercées , par  des  foulevemens  fi  inopinez  8t  fi  prompts , Si 
en  tant  de  lieux  différons , qu’il  fembloit  que  toute  la  Belgique  enlemblc 
euft  complotté  cette  entreprile , & donné  en  mcfme  temps  un  lignai  pour 
l’executer  ; mais  avec  un  tel  fuccés,  qu’il  fc  trouva  peu  de  lieux  où  l’authori- 
té  des  Magiftrats,  fit  la  force  des  armes,  fùlfent  capables  de  faire  telle  à cette 
infolcnce.  Toutefois  malgré  ces  desordres,  les  Provinces  d’Artois,  de  Hai-  c«a  !»  tjr- 
nault8t  de  Luxembourg,  fit  les  pais  prochains,  confervercnt  leur  fidelité 
entière  fit  pour  l’Eglifc  Romaine  fit  pour  le  Prince  i il  fe  trouva  aufli  quel- 
ques  autres  lieux , où  les  Magiftrats , ayant  eu  peur  que  le  menu  peuple  ne 
s’accouftumaft  à la  licence,  s’eftoient advifez d’ofter eux  mcfmes  les  ima- 
ges  : mais  comme  ils  fc  vantèrent  depuis  de  cette  aftion  , le  Prcfidcnt  Vi-  tt*j. 
glius  leur  refpondit  plaifammcnt , qu’ils  avoient  fait  une  folie  fort  judicieu- 
le.  Neantmoins  il  y eut  parmy  ces  nouveaux  Religionnaires  quelques-uns 
de  leurs  dodeurs  mcfmes , qui  les  incitèrent  à rendre  les  dépouilles  fâcrées 
que  l’on  avoir  ravies , remonftrant  que  leur  Religion  fe  fùft  bien  pafléc  de 
ce  nouveau  blâme,  qui  la  rendoit  plus  odieufe  qu’auparavant. 

Cependant  parmv  de  fi  fafeheufes  tempeftes,  dont  l’Eftat  Ce  voyoit  aflfail- 

» - rrr  f n ■ J u "*  ** 

Jy,  Marguerite  qui  le  trouvoit  allez  lurpnlc , qui  ne  pouvoir  pas  attendre  & fa  ut 
les  ordres  du  Roy , parce  qu’il  ne  pouvoir  entendre  les  chofes  que  de  loin,  & 
le  plus  fouvent  trop  tard , pour  le  danger  prcllant  où  les  affaires  eftoient  re- 
duittes,  fc  refolut  de  céder  au  temps,  fit  de  fuivre  les  Confeils  des  Grands  du 
Païs-bas  : puis  qu’auflî  bien,  ny  les  Gentilshommes  Confcdcrez,  ny  les  peu- 
ples encore  ardens  à la  fcditiorj , ne  vouloicnt  pas  confentir  qu’on  choifift 
d’autres  arbitres  pour  travailler  à la  pacification  des  differens.  Cette  Prin- 
ceffc  donc , apres  avoir  long-temps  rcliftc , fc  laifle  enfin  porter  à ce  point,  htmm,,  cm- 
de  promettre  aux  Confederez  que  tout  ce  qui  s’eft  paffe  fera  mis  en  oubly  : A*1»* 

& ceux-cy  d’ailleurs  renoncent  au  traitté  de  leur  union , pourveu  qu’on  leur  /*.«  m»  m •*. 
tienne  les  fcurctcz  promifes  ; aufquellcs  on  avoir  voulu  d’abbord  donner  la  u,‘ 

• qualité  de  pardon , 8t  les  obliger  à fuivre  la  Religion  Romaine  : mais  parce 
qu’ils  rejetterent  ces  deux  conditions , on  ne  les  propofà  pas  davantage. 

Quant  à ce  qui  regardoit  les  fetles , il  fut  accordé  que  dans  les  licux,où  pre- 
fentcmcnc  leurs  prefehesfeeelebroient,  ils  pourroient  les  continuer  pour 
l’avenir  ; fit  que  l’execution  des  anciens  Edits  demeureroit  fufpenduc  ; juf- 
qu’à  ce  que  le  Roy  fie  les  Eftats  en  euflent  ordonné  plus  p réellement  : cela 
fait , on  envoya  les  Grands , chacun  en  divers  endroits,  pour  faire  cefler  les 
tumultes  1 fie  pour  confirmer , par  des  trairtez , ce  que  la  violence  avoit  exi- 
ge. Le  Prince  d’Orangc , cnrre  les  premiers , eut  ion  departement  dans  la  ^ 
ville  d’Anvers  ; encore  embrafee  d’une  double  fedition  : fie  parce  que  l’on  "XI,'  or. 
contoit  entre  les  tiltrcs  appartenants  à fa  famille , ccluy  de  Vicomte  d’An- 
vers , il  avoit  attire  à luy  toute  l’affcâion  de  cette  puiflanre  ville  : mais  com- 
me il  eut  cfté  obbgé  de  permettre  aux  nouveaux  Rcligionnaires  du  lieu , ou- 
tre leurs  prefehes , l’exercice  entier  de  leurs  ceremonies , fit  cela  non  feule- 
ment dans  les  villages  d'alentour,  mais  entre  les  propres  murailles  delà 
ville  i quelque  ncceflirc  prefente  qu’il  allcgaft  pour  s’en  exeufer  à la  Gou- 
vernante , il  ne  pût  empefeher  qu’elle  ne  elemeuraft  offenfee  de  cette  per- 
«niflion.  Le  meftnc  inconvénient  arriva  encore  a beaucoup  d’autres  : fit 
principalement  au  Comte  de  Home , auquel  le  Baron  de  Mondgny , fon 
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frère,  manda , mefmcs  d'F.lpagne , que  le  Rov  eftoit  extrêmement  en  colere 
contre  !ùy.  Ces  disgrâces , & autres  fcmblablcs , donnoicnt  allez  d'inquié- 
tudes aux  Grands  : mais  ils  en  rcccurcnt  bien  davantage , par  le  moyen  de 
quelques  lettre*qui  turent  furpriles , eftant  addrcllccs  à la  Gouvernante , & 
dans  lefqucUcs  il  le  vovoit  que  les  Mmiftrcs  d’Elpagnc  les  tcnoicnc  desja 
pour  condamnez  & ablblumcnt  perdus,  lis  s’alfeinblcrcnt  donc  tous  à 
Tcncrmondc , pour  dclibcrcr  fur  leur  commun  mtcrcit , & chacun  tourne 
les  veux  vers  le  Comte  d’Egmont,  qu’ils  Içavoicnt  entendre  parfaitement 
le  meftier  de  la  guerre , &:  cftrc  extrêmement  avmé  des  (bldats  : mais  foit 
que  ccluv-cv  euft  elle  gagné  par  promdlcs , ou  que  le  fcul  loin  de  ton  devoir 
l’arrcltart , il  déclara  aux  autres  qu’il  avoir  rcl'olu  d’obcïr  au  Prince  en  toutes 
chofes  : 8 1 qu’il  falloir  tafeher  de  l’adoucir  en  prenant  des  voyes  plus  modé- 
rées que  celles  des  armes  : & de  juftificr , par  la  fidelité  qu’on  luy  garderait 
à l’avenir,  la  ncccflitc  de  ce  qui  s’cfloic  pâlie  dans  fes  Provinces.  Mais  en 
parlant  ainli , il  ne  confidcroit  pas  que  les  grandes  entreprilcs  contre  les 
Rovs  ne  fe  forment  point  fans  de  grands  dangers  -,  & que  quand  elles  ont 
une  fois  cité  entamées , li  loi»  les  pourluit  vivement,  l’on  y trouve  des  feure- 
tez,  & quelque  fois  des  rccompcnlcs  à cfpctcr  : mais  li  vous  venez  à vous  rc- 
lafchcr , tenez  pour  certain  que  la  vengeance  s’approche.  Le  Prince  d’O- 
range  (c  monllra  bien  plus  aclvifé  : car  aulli-toft  qu’il  eut  veu  que  le  fucccs 
des  mouvemens  ne  rclpondoit  pas  à fes  dcllcms , il  commença  d’clcrire  au 
Rov, qu’il  le  fupplioit  de  trouver  bon  qu’il  luy  rcmift  entre  les  mains  fes  gou- 
vernements & les  dignitez , pour  fe  retirer  en  Alemagnc , lieu  de  fon  origi- 
ne, afin  d’y  chercher  le  repos  qu’il  ne  pouvoir  trouver  dans  les  Pais- bas. 
Philippe  luy  fit  une  refponfc,  qui,  fous  une  apparence  de  limplicité,  cachoit 
des  rulcs  extrêmement  puifl’anrcs  : car  après  l’avoir  conjuré  qu’il  ne  l’aban- 
donnait pas  lors  que  Ion  alliltancc  luy  eftoit  li  ncccllàire,  dans  l’embarras  de 
tant  d’aftaiies  qui  le  prefloient  : il  l’exhorroit  d’éloigner  fon  frcrc,  pour  quel- 
que temps  fculemcne  ; & de  foulfrir  cette  lèparation  jufqu’à  ce  que  les  cho- 
cs full'ent  plus  tranquilles  : parce  que  véritablement  il  foupçonnoit  ccluy- 
cy , d’eftre  le  principal  autlicur  des  broiiillcrics.  Mais  le  Prince  encore  plus 
rufe  que  le  Roy , continuoit  à demander  fon  congé  : & cependant , sellant  » 
retiré  dans  fes  gouvernements , il  empefeha  foigneufement  que  lai  rigueur 
des  Edits  n’y  fuit  exercée  i & que  l’on  ne  miftdcs  gamifons  dans  les  citadel- 
les : de  forte  que  par  ces  comnicncemcns  d'une  liberté , dont  il  huloit  gou- 
fter  la  douceur  i des  peuples  courageux,  & que  la  feule  liruation  du  lieu  ren- 
doit  allez  forts,  il  les  rendit  capables  de  tout  entreprendre.  Il  informa  anflî 
le  Roy  des  raifons  de  fon  dcfl'ein  : luy  mandant , que  lî  l’on  n’accordoit  aux 
peuples  du  Païs-bas  le  libre  exercice  de  leurs  Religions  ; ou  pour  le  moins 
de  celles  que  les  Eflats  voifins  avoient  neccdaircmcnc  permifes  ; il  eftoit 
impollible  que  fon  authoritc  ne  courull  rifque  : ou  qu’il  ne  fuft  réduit  à faire 
la  guerre  à fes  propres  fujers  ; & .^remporter  fur  eux  une  victoire  qui  luy  fe- 
rait dommageable  à luy  mcfmc  : puilque  tout  à la  fois  clic  ruinerait  fes  Pro- 
vinces , & épuifcroit  fes  finances.  Le  Comte  de  Hotne  s’eftoit  aufli  reciré 
en  fa  maifon  ; & ne  vivoic  plus  qu’en  homme  prive. 

A près  que  ces  deux  curent  cfté  ainli  efeartez , la  Gouvernante  fe  rclblut 
aufli-toft  (fuivant  le  confcil  de  Viglius , qu’elle  avoir  auparavant  rejette)  de 
rompre  les  liens  d’union , donc  les  Gentilshommes , les  villes,  Se  le  menu 
peuple,  s’elloicnt  allocicz  enlcmblc  : ce  qui  luy  eftoit  allez  facile , pourveu 
qu’elle  caftait  tous  les  traînez  ; tant  ceux  qu'elle  avoit  faits  elle  melme,  que 
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ceux  qu’elle  avoit  fait  faire  par  d’autres , fous  fon  nom.  Pour  parvenir  donc 
à ce  deflein , elle  commence  premièrement  à tourner  ces  accords  en  raille- 
rie : en  fuitte  elle  en  parle  plus  ferieufement  8c  plus  à defeouvert,  fouflenanc 
que  non  léulement  on  les  avoit  arrachez  d’elle  par  force  ; mais  que  davan- 
tage les  autres  avoient  commencé  les  premiers  à y contrevenir.  Apres  cela 
elle  ordonne  fecrctement  aux  juges  de  faire  punir  ceux  d’entre  les  Reli- 
gionnaires , qui  avoient  pris  les  armes  pour  commettre  des  facrilegcs  : 8c 
ceux  qui  des  parollcs  8c  du  (impie  ufage  des  prefehes  avoient  paffé  juf. 
qu’aux  effets  & à l’exercice  des  ceremonies  ; 8t  ce  commandement  n’ayant 
pas  manque  d’eftre  exécuté,  il  arriva  que  les  autres  ne  s’interefTant  pas  beau- 
coup dans  la  punition  de  leurs  compagnons,  parce  qu’ils  s’eftimoient  moins 
coupables , 8c  mefmes  parce  que  les  il- clés  n’eftoient  pas  bien  d’accord  en- 
(êmblc  ; leur  ligue  fut  peu  à peu  desunie  par  ce  moyen.  D’ailleurs,  les  Gen- 
tilshommes confedcrcz  ayant  chacun  leurs  deffeins  particuliers,  félon  que  rrMj. 
l’efperance  ou  la  crainte  les  poffedoit , commencèrent  aufli  à trahir  la  caufc  fi"*  u “*/* 
commune.  Car  les  uns,  touchez  du  remords  des  fautes  paflees , ncfon- 
geoient  qu’à  rechercher  leurs  grâces  ; les  autres,  balançant  encore,  ne  trou- 
voient  pas  que  ce  fort,  une  choie  allézjuftc  à des  fujets , de  lever  des  fublides 
& des  foldats  pour  faire  la  guerre  contre  leur  Prince  : 8c  les  autres  enfin,  for- 
mant chacun  à part  des  entreprilés  differentes,  les  voyoient  efchouér  tou- 
tes à la  fois.  Mais  au  contraire , la  Gouvernante  travailloit  puiflamment  à 
fortifier  fon  authorité  : & pour  cet  effet , outre  les  foldats  que  Henry  de 
Brunsvic  luy  aincnoit  d’Alcmagne , elle  avoit  encore  fait  mettre  fur  pied 
plulicurs  troupes  de  Valons,  (c’cft  le  nom  qu’on  donne  à ces  Belges  qui  font 
les  plus  proches  de  France  : 8c  qui  font  differens  d’entre  les  autres  peuples 
du  Païs-bas,  tant  par  le  langage  François  dont  ils  fc  forvent , que  par  une  in- 
clination qu’ils  font  paroiftre  plus  addonnée  aux  armes , 8c  plus  farouche , 
que  celle  des  autres  peuples  Belgiques)  8c  afin  qu’il  fort  facile  à cette  Prin-  ttGnntr. 
celle  de  reccmnoiftrc  parmy  les  Capitaines,  qu’elle  vouloit  choifir,  ceux  qui  V!u »$?*„. 
luy  feraient  les  plus  fideles , elle  les  obligeoit  tous  à jurer  avec  des  paroles 
exprcllès  ; que  (ans  aucune  exception  ils  tiendroient  pour  leurs  ennemis  inw 
•Ceux  que  le  Roy  aurait  déclarez  les  Cens.  C’eft  pourquoy  le  Comte  d'Eg-  uii_ 
mont;  Charles  d’Arfchot,  qui  tiroit  fon  origine  de  la  maifon  de  Cray,  8c  qui  dminfilm. 
ne  s’elloit  en  aucune  forte  meflé  dans  les  broüillerics;  Charles  de  Barlaimont,  i 
8c  fos  freres  ; le  Comte  Pierre  de  Mansfeld , Gouverneur  de  Luxembourg  ; 
le  Comte  de  Mege,  Gouverneur  de  Gueldrcs;  le  Comte  d’Araubcrg , (2“  “ 
Gouverneur  de  Fnfe  ; A Noircarmcs , Gouverneur  de  Hainault , à la  place 
du  Marquis  de  Berg  ; prefterent  tous  ce  ferment  ; & confirmèrent  incon- 
tment  leurs  paroles  par  des  effets  : car  le  Comte  d’Egmont , dans  la  Flan- 
dre , commença  à ruiner  ceux  donc  un  peu  auparavant  il  avoit  entrepris  la 
proce&ion  : & Noircarmcs,  apres  avoir  afTicgé  la  ville  de  Valenciennes , qui 
s’eftoit  mutincc , s’en  rendit  maiitre , Se  fit  rigoureufement  punir  les  mu- 
tins : ce  qui  lcrvic  d^xcmplc  aux  plus  grandes  villes;  les  obligeant  de  re- 
noncer à toutes  les  broüillerics , 8c  de  recevoir  les  garnifons  qu’on  leur  en- 
voya. Pour  les  autres,  qui  avoient  prefté  le  ferment  avec  ceux-cy,  ilsferé- 

Candirent  en  divers  endroits  ; 8c  taillèrent  en  pièces  toutes  les  troupes  que 
a conjurez  avoient  levées.  Le  Prince  cfOrangc  8c  le  Comte  de  Hooch- 
(frac  furent  les  feuls  qui  refuforent  dejurer  de  nouveau  : 8c  de  rien  adjouter  k omit 
à l’ancien  ferment , par  lequel  ils  s’efloicnt  desja  obligez  envers  le  Prince  8c 
ks  lois  : & le  premier  entre  plulicurs  raifons  qu’il  donna,  de  fon  refus , ad-  fi^>  /"* 
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jouta  cellc-cy , que  fa  femme  cftoit  du  nombre  de  ceux  dont  on  tafehoit 
de  luy  faire  jurer  la  perte , par  ce  nouveau  ferment  qu’on  vouloir  exiger 
de  luy. 

Tandisque  ces  éhofes  fc  pafloient  dans  le  Païs-bas , les  Efpagnols  cm- 
ployoicnt  leurs  foins  à ménager  l’occafion  : car  elle  fc  monftroit  (i  favora- 
ble, qu’il  fcmbloit  que  l’on  l’cuft  fait  naiftre  exprès.  Ils  tomboient  premie- 
rement  d’accord  entre  eux  que,*  fi  le  danger  continuoit , la  prefence  & la 
um  rtrmii  majefté  du  Prince  eftoient  la  chôfe  la  plus  capable  de  lefurmontcr,  &dc 
difliper  les  façons  : puisque  mcfmcs  les  plus  fidèles  d’entre  les  Belges  luy 
avoient  desja  donné  advis , que  tout  autre  que  luy  trouverait  pluftoft  de  la 
haine  que  de  l’obcïflance  : 8c  qu’il  devoir  fuivre  l’exemple  de  l’Empereur 
Charles  fon  Père , que  la  feule  rébellion  de  la  ville  de  G and , fit  refoudre  à 
pafler  en  perfonne  dans  les  Païs-bas  j 8c  à prendre  mcfmcs  fon  chemin  par- 
rhr.'fpt  »/<  ii  la  Ftancc,  qui  fcmbloit  encore  ne  rcfpirer  que  la  guerre.  Neanrmoins  Phi- 
*t“-  lippe  différait  tousjours  fon  voyage , employant  le  temps  à confultcr  quel 
ferait  le  plus  feur  chemin  ; car  encore  que  la  France  n’cuft  pour  lors  aucu- 
ne guerre  contre  luy , il  ne  croyoit  pas  qu’elle  vouluft  luy  donner  pafiage  : 

& les  dangers  de  l’Océan  le  detoumoient  de  fc  mettre  fur  la  mer  i veu  mef- 
mc  que  les  ports  de  Zélande  n’eftoient  pas  trop  ofTeurez  pour  luy , puis  qu’il 
avoir  à craindre  l’audace  des  Anglois , ou  la  malice  du  Prince  d’Orange.  11 
u s’advife  donc  d’un  autre  expédient  ; 8 i comme  s’il  euft  voulu,  pour  aller  aux 
tüi  u l’aïs-bas,  pafler  de  la  mer  Mediterranée  pat  l’Alemagnc , il  juge  à propos  de 
fçavoir  auparavant  l’intention  de  l’Empereur.  C’eftoir,  pour  lors,  Maximi- 
Ycl'ln  “ii-  lien,  fils  de  Ferdinand,  qui  tenoit  l’Empire  : mais  lors  qu’on  luy  eut  deman- 
À thu  de  quel  cftoit  fon  fentiment , touchant  les  affaires  Belgiqucs , il  tefmoigna 
que  fi  Philippe  ne  ccdoit , en  quelque  forte , à la  violence  du  temps,  fon  au- 
tnorité  dans  ces  Provinces  ferait  extrêmement  en  danger  : à caufe  que  les 
plus  puiflans  d’Alemagnc,  qui  fuivoient  la  confeflïon  d’Augsbourg,  eftoient 
unis  avec  les  plus  illuftres  des  Belges  par  pluficurs  alliances.  Que  s’il  fë 
vouloir  rcfbudre  à modérer  un  peu  la  rigueur  de  les  Edits, l’Empereur  offrait 
de  s’employer  luy  mefmc , comme  médiateur , à l’accommodement  des  af- 
faires. Ces  propositions  ne  furent  pas  fort  bien  receucs  dans  l’efprit  de  Phi- 
lippe , qui  fe  perfuada  qu’Augufte,  Elcûcur  de  Saxe,  les  avoir  didees  : parce 
qu’eflant  extrêmement  ayme  de  Maximilien , il  avoit  auffi  une" alliance 
Tinfiuui  Ut-  cftroitte  avec  le  Prince  d’Orange , qui  eftoit  gendre  de  fon  frere.  Toute- 
{“rn'lvu~u  f°>s  Marguerite  recevoir  fbuvent  des  lettres  qui  l’aflcuroicnt  que  le  Roy  de- 
Rey  iubt  vi-  voit  bientofl  arriver  i & mefines  avec  une  armée  : car  outre  que  cet  appa- 
reil cftoit  plus  convenable  pour  conferver  l’cfclat  de  la  Majefté  Royale  chez 
les  eftrangers , il  fembloit  auflï  plus  capable  de  faire  ccflcr  les  troubles  du 
Païs-bas  : ou  pour  le  moins, s’ils  duraient  encore,  il  pouvoir  mettre  le  Prince 
en  eftat  de  donner  des  loix  ; & non  pas  d’en  recevoir.  Cependant  on  recon- 
noifloit  peu  à peu  que  les  Efpagnols , dans  cette  révolution , ne  fongeoient 
pas  davantage  à leur  feuretc  qu’à  la  vengeance  ; & à fiirc  en  forte  que  la  co- 
lère de  Philippe  leur  donnait  lieu  de  travailler  à leurs  interefts.  Ils  cro- 
yoient  avoir  un  pretexte  aflez  plaufible  pour  aflujettir  les  Belges , qui  dé- 
voient tous  eftre  reputez  criminels  de  leze  Majefté  : ou  parce  qu’ils  avoient 
excite  les  troubles  ac  leur  pais  ; ou,  pour  le  moins,  parce  qu’ils  ne  s’eftoient 
pas  oppofez  à ceux  qui  les  cxcitoient.  Plufieursaajouftent,  que  Philippe  ' 
avoir  desja  obtenu  de  Rome  une  difpenfc  du  ferment  quil  avoir  fait  à ces 
Provinces  (lors  que  la  domination  luy  en  fut  mife  entre  les  mains)  de  con- 
ferver 
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fervcr  leurs  loix  8c  leurs  privilèges  : 8c  que  le  Pape  Iuy  permectoit  d’exercer  1567. 
dans  ces  pais  le  mefme  empire  qu’il  exerçoit  en  l’Amenquc  8c  en  quelques 
endroits  d’Italie.  Quoy  qu’il  en  foit,  pour  le  moins  il  cil  confiant  qu’il 
ccoutoit  principalement  les  confeils  du  Duc  d’Albe  : lequel  ayant  eftéde 
tout  temps  d’une  humeur  portée  à la  cruauté , afteuroir  hautement , que  fi 
cette  fameufe  rébellion  n’eftoit  punie  par  un  chaftiment  remarquable , tou- 
tes les  autres  nations,  fujettes  à Philippe,  prendroient  exemple  de  fe  rebeller 
contre  luy  : ce  qui  leur  ferait  facile;  puisque  la  pluspart  cftoient  retenues 
dans  le  devoir  plustoft  par  la  crainte  que  par  la  force.  Mais  il  ne  faut  pas 
icy  oublier,  quePhilippe  fè  trouvoit  dans  une  fàifon  extrêmement  favorable  Mfn  un. 
au  dcfiein  d’alfervirJes  Pa'is-bas  : puisque  tous  les  Eftats  voifins  confervoient 
avec  luy  une  paix  fidele  ; ou  que,  pour  le  moins,  ceux  qu’il  euft  peu  foupçon- 
ner,  nourrifioient  des  troubles  chez  eux,  qui  ne  leur  permctroicnt  pas  de 
troubler  les  autres. 

Après  ces  confiderations , ceux  qui  vouloicnt  perfuader  la  douceur , n’c- 
ftoient  pas  écoutez  de  Philippe  : 8c  mcfmcs  Charles  fon  fils , qui  luy  offrait 
fe  s foins  pour  pacifier  8c  régir  les  Belges,  fit  une  offre  fi  mal  receuë , que  l’on 
la  met  entre  les  raifons  fccrettcs , qui  fervirent  à réveiller  la jaloufie  que  fon 
pcrc  avoir  dcsja  conccuë. 

Enfin  la  conclufion  decifivc  de  tant  de  deliberations  fut , que  le  Roy  de- 
meuranr  en  Efpagne,  comme  pour  vacquer  à des  foins  plus  importans,&  de 
peur  qu’il  ne  s’expofaft  trop  aux  périls , l’on  envoyroit  le  Duc  d’Albe , avec  /*T“  /*»**■ 
une  puiflancc  fouveraine  ; 8c  des  ordres , où  il  ne  faut  point  douter  que  cet 
homme , qui  s’cftoit  dés  fà  jeuneffe  exercé  dans  les  armes  8c  dans  le  fang , ne 
trouvai!  toutes  chofes  conformes  à fon  inclination.  C’eft  pourquov  Jorsque 
les  nouvelles  furent  venues  aux  Païs-bas , qu’il  devoir  bicntofl  arriver  ; 8C 
qu’il  amenoit  fous  fa  conduitte  de  vieilles  cohortes  de  foldats  Efpagnols , ti- 
rées des  garnifons  de  Naples,  de  Sicile,  de  Sardaigne,  8c  de  Milan , avec  des 
troupes  de  cavallet  ic  ; le  Prince  d’Orangc  ne  jugeant  pas  qu’il  y euft  de  la  u ?rmu 
lêureté  à l’attendre , conclud  incontinent  de  fe  retirer  dans  le  pais  de  Naf- 
fâu  , pofiedé  par  fon  frere.  Sur  fon  départ , accompagné  des  vœux  d’une  /">■». 
grande  affluence  de  monde,  il  protefta  hautement  qu’il  ne  remuerait  rien, 
s’il  n’eftoit  premièrement  attaqué  : quand  Marguerite  eut  appris  cette  re- 
traitte,  clic  choifir  Maximilien , Comte  de  Bolfu , pour  tenir  les  gouverne- 
ments à fa  place.  Cependant  Brcdcrodc,qui  avoir  el?é  favorifé  dans  fes  pre- 
miers dcftcins , tant  par  la  licence  que  le  Prince  d’Orange  luy  avoir  laiil'éc, 
que  par  le  fecours  qu’il  en  avoir  reccu  fccrctrcment , s'eftoit  fortifié  dans 
quelques  lieux  qui  luy  appartenoient,  au  moyen  dequoy  il  preflbit  vivement 
deux  puiflantes  villes,  V trecht,  8c  Amfterdam  : mais  il  fut  enfin  chaftc  de  la  trtM<  4 
Hollande , à force  d’armes.  Pour  le  Comte  d’Egmont , 8c  quelques  autres 
Seigneurs  de  moindre  confidcration,  à qui  leur  courage, ou  leurs  interdis  ne 
permctroicnt  pas  de  fe  icfoudre  à la  fùittc  8c  à l’exil , fis  demeurèrent  prés  la 
Gouvernante  ,pour  trouver  bicntofl  leur  mort  dans  la  trop  grande  efpcran- 
cc  qu’ils  avoient  euë  de  leur  falut.  Mais  la  pluspart  des  Gentilshommes , 8c 
un  bon  nombre  du  menu  peuple,  parce  qu’ils  redoutoient l’arrivée  des 
Efpagnols,  8c  la  rigueur  des  fupplices  qu’on  avoir  remife  en  ufage,  8c  que 
d’ailleurs  ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  à changer  de  Religion  ; le  retirèrent, 
les  uns  en  Alemagne , les  autres  en  Angleterre , "8c  mefmes  en  des  lieux  en- 
core plus  éloignez  : la  Gouvernante  faîfant  en  mefme  temps  des  Edits  qui 
les  obligcoicnc  à la  fuitte , 8c  d’autres  qui  la  leur  defendoient.  Au  refte, 
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ceux  dont  la  prcfcnce  pouvoir  nuire  à la  tranquillité  des  Païs-bas,  en 
cftant  fortis  volontairement , & les  chofcs  ayant  efté  remifes  en  leur  or- 
dre par  la  mcrvcillcufc  dextérité  d’une  femme  ! on  gouftoit  une  profon- 
de paix  : & prcfquc  tous  les  Hiftonens  tombent  d’accord , quelle  euft 
efté  de  durée  , lilcs  Efpagnols  n’culTcnt  point  porté  leurs  pretcnlions 
plus  avant. 
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SOMMAIRE. 

Per  forme  ne  s'oppofe  à I esurie  du  Duc  d'Albe  dans  les  Pois-tas.  Il  fou  mourir  par  un  Jùppücc  pu • 
tic  les  Cames  d'Egmont  d de  Hume.  Il  baflts  des  citadelles  dans  les  Villes. apres  en  avoir  désar- 
me les  bourgeois.  Il  ejlabltt  un  nouveau  ftege  de  jujhee.  Les  biens  du  Prince  d'orange  d de  plu- 
fleurs  autres  font  conflfquez.  las  bamis  mettent  le  Prince  d' Or ange  à prendre  les  armes.  Loups 
de  Najfau  défais  le  Corne  d'Arcmbcrg , dans  la  Frtfc  5 d lu)  mefirtc  btentojl  apres  ejl  mis  en 
futile  par  le  Duc  d'Albe.  Le  Prtnce  et  Orange  public  un  mamfcftc.pour  reprefénter  C équité  de  fi 
cou  je.  L'Empereur  Maximilien  intercédant  'pour  tes  lelges  envers  Philippe, en  ripou  une  rude  re- 
fponfe.  L’ arrr.it  que  le  Prince  d Orange  avott  levée, ejl  défaite  par  le  Duc  d'Albe  : auquel  le  Pape 
fart  préféra  dune  efpée  bénite  de  fam.ua.  Il  je  fait  eriger  une  Jlatué'.  Il  re férue  d laféute  dtfcrciion 
du  Roj  les  loix  d tes  privilèges  des  vides  du  Pau-bas.  Il  ordonne  aux  Belges  de  pajer  des  jubjides 
auparavant  inconnue.  Ils  je  délibèrent  d.  prendre  les  aimes  pour  je  mer  2efervui.de  d d oppref 
fon.  Le  Prtnce  d Orange  fe  refont  aujji  tic  tenter  de  nouveau  la fortune  de  la guerre.  Les  honnis 
du  Paii-bas  prennent  le  port  de  Brile.  La  ville  de  Rotterdam , ajant  efle  ptllee  paf  le  Comte  dt 
Boffu , fert  de  beaucoup  a f ratifier  le  part)  des  bornas.  Fùffmgue  d plufteurs  autres  utiles  fe  ré- 
voltent contre  les  Efpagnols.  Le  Due  d Albe  dmne  une  favorable  occajion  aux  Hollandou , d 
aux  Zelandots,  daccrotftre  leurs  force! . Le  Prtnce  d Orange,  defeheu  de  fis  cjper onces,  congédia 
fon  armée  ; d fé  retire  en  Hollande.  La  ville  de  Monts  je  rend  aux  Efpagnols.  Frédéric , fit 
du  Duc  d'Albe , ufé  d une  infâme  cruauté  contre  les  villes  de  Zutphen  d de  Narden.  Defcri- 
ptum  des  Provinces  confédérées.  L arrivée  du  Prince  d Orange  débrouillé  toutes  tes  affaires  des 
confédérée.  Il  ne  refont  non  fans  tadvss  des  Eftats.  On  fe  fert  en  toutes  ckofes  du  mm  de  Phi- 
lippe. pour  soppofer  aux  commandemens  de  Philippe.  Les  ceremomes  Romaine!  font  bannies  des 
temples  des  confédérée.  Ils  reçoivent  pqpr  feule  Religion  publique  celle  qui  ejl  enfeignée  a O'eneve. 
Les  domaines  d tes  fubfides  du  Prince,  d plu/ieurs  autres  revenus  font  tournée  au  profit  public 
des  confédérée ; qui  tmpofent , outre  cela,  plufteurs  tributs  de  nouvelle  invention  d de  divers 
noms.  Lourde  faute  du  Duc  d'Albe.  La  ville  de  Harlem  ejl  prtfe  par  les  Efpagnols  : d celle 
d’Alcmar  ejl  la  prmiere  qui  arrefle  leur  effort.  Les  confédérée  fi  rendent  maiflres  de  Gertru- 
duberg;  d prennent  la  flotte  du  Comte  de  Boffu,  d lu)  mefme.  I.e  Duc  d'Albe  .avec  fon  filt, 
efl  rappelle  en  Efpagne.  Requefens  luj  fuccede  au  gouvernement.  Incontinent  il  fou  ofter  la fla- 
tue  du  Duc  d'Albe.  la  ville  de  Middelbour^  ef)  remtfe  fins  la  jurifditlion  des  Z t landais.  Les 
troupes  de  Loups  de  Najfau  (ont  défaites  ; d '«/  tué,  avec  Hem),  fon  fine , d Cknjloflt  Pala- 
tin. Les  Efpagnols  mutinez  tirent  quarante  mille  florins  de  la  ville  d Arrvert.  On  tafehe  tnuttle- 
minl,  a Breda . de  eonclnrre  un  traîne  de  paix.  Ssege  de  Lepden  ; d fâ  délivrance  admirable. 
Infortuné  fucces  de  f expédition  maritime  de  Pierre  Melendes  , contre  les  Coirfedeiez.  Les  Efpa- 
gnols prennent  le  -port  de  Bommené  ; d la  ville  de  Zteruxte.  La  Repue  d Angleterre  refuje  le 
fouverarn  commandement,  qui  lu)  efl  offert  par  tes  Confédérée.  Hem),  Ro)  de  France,  les  ajfifle 
fecretement.  Apres  la  mort  de  Requefens  , le  gouvernement  des  Pais-bat  efl  tramferé  au  Conféd 
d tji.u.  La  ville  de  Bruxelles  ejl  dcjhnée  au  pillage.  Les  foldat s Efpagnols  (ont  dédorez  enne- 
mis de  la  Patrie.  Ils  s'emparent  de  la  ville  d AloJL  Quelques  Grandi  du  Brabant  contraient 
alliance , contre  les  Efpagnols , avec  les  villes  de  Flandre  d celles  des  autres  pais.  H ter  orne  de 
Roda  pille  Maflncht  d puis  Anvers.  Les  Belges  appellent  le  Prtnce  ri  Orange  a leur  f court. 
Paix  de  Gond.  Las  citadelles  font  drmobei, dît longde  la [énntude  renverse.  Philippe  cede  au 
temps  ; d ratifie  le  transe,  lrand  Auflrtche  efl  cnvojé  pour  Gouverneur.  Il  Je  rend  maiflre 
de  Namur.  On  C accujé  auprès  dn  Ro)  d avoir  violé  la  paix.  On  appelle  le  Prtnce  d Orange  à 
la  dignité  de  Sur-Intendant.  On  donne  le  fouverarn gouvernement  a Matthias  tt  Auflrtche  s 
toutefois  le  Prince  tt Or  ange  en  obtient  la  Lieutenance. 
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Ais  le  Duc  d’Albe , quoy-qu’tl  cuft  cftc  aftez  long-tempe 
retardé , par  une  maladie  que  les  grands  froids  des  Alpes 
luy  avoient  cauféc , ne  laifla  pas  de  traverfer  la  Savoye , 
par  un  chemin  extrêmement  fterile  & laborieux , pour 
gagner  la  Bourgogne , où  citant  enfin  arrivé , il  choüfit  la 
fleur  des  foldats  du  pis , dont  il  groflit  fon  armée  ; la- 
quelle cftoit  pour  le  moins  de  huit  mille  hommes,  qu’il 
avoit  rangez  fous  une  admirable  difciplinc.  Ainfi  la  nouvelle  route  que  les 
Efpagnols  avoient  fçcu  trouver  par  de  li  longs  cfpaccs  de  pais  jufqu’au 
Luxembourg , ne  leur  a pu  eftrc  empefehée  depuis  ce  temps  ; parce  que 
Philippe  avoit  pris  foin  de  gagner  l'affc&iop  des  Princes  qui  pouvoient  fâ- 
vorifer  ce  partage i & delqucls  il  fe  vouloit  fervir  de  li  en  avant  pour  unir 
fes  Eftats  feparez  j 8c  faire  une  conjonâion  des  forces  d’Efpagnc  avec  cel- 
les des  Pais-bas. 

En  raefmc  temps  la  France  fe  preparoit  à la  guerre , comme  fi  c’euft  efté 

!>ar  une  partie  faine  exprès  ; le  Roy  Charles  ayant  levé  des  troupes  de  Suif- 
es , fous  prerexte  de  craindre  l’armée  du  Duc  d’Albc , qui  partait  proche  de 
fes  frontières  ; mais  en  effet  pour  employer  ces  nouvelles  armes  à domter 
les  protecteurs  de  la  nouvelle  Religion.  Cependant  les  Belges  fe  trouvent 
tous  ou  dans  une  crainte , ou  dans  une  aflcurancc  fi  merveillcufc , que  per- 
fonne  d’eux  n’entreprend  de  s’oppofer  à l’entrée  du  Duc  d’Albc  dans  les 
Païs-bas  : au  contraire , il  cft  receu  par  une  affluence  de  peuple  aufli  grande 
que  fi  C»  réception  cuft  cfté  une  fefte  folcmncllc  : quoy-que  l’on  vift  bien 
que  c’cftoit  un  chef  de  guerre  envoyé  contre  une  nation  paifible  ; comme 
en  effet  Iuy-mefmc  fe  fervoit  de  ce  tiltre  pour  marquer  fa  puiflânee  dans  fon 
commencement.  Mais  quelque  temps  après , Marguerite  s’ennuya  de  voir 
que  dans  ces  pais  on  ne  luy  laiffoit  plus  qu’une  vaine  image  d’authorité  ; SC 
qu’il  fcmbloit  au  Roy  d’Efpagne , que  par  une  foiblcffe  de  fon  fexe  elle  euft 
corrompu  les  maximes  du  gouvernement , *à  caufe  que  par  pluficurs  lettres. 
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pleines  de  foin  & d’une  prévoyance  de  ce  qui  devoir  arriver,  cllcs’cftoic 
tousjours  oppofèc  au  deflein  d’envoyer  le  Duc  d’Albc  avec  une  armée. 
C’cft  pourquoy  elle  fe  refolut  de  luy  laifler  par  fon  départ  la  fouvcrainc  con- 
duire des  affaires  : & ce  fut  alors,  que  chacun  jugea  qu’il  ne  falloir  pas 
cfpercr  que  le  Duc  d’Albe  deuft  exercer  légitimement  une  charge , qu’il 
n’avoit  pas  légitimement  obtenue  : car  les  anciens  privilèges  des  Belges 
eftoient  tels , qu’il  n’y  avoit  que  les  Belges  mcfmes , ou  les  perfonnes  forrics 
du  fâng  de  leurs  Princes , qu’on  deuft  commettre  pour  les  régir.  Le  pre- 
mier effet , qui  tefmoigna  la  cruauté  future  de  fon  gouvernement , fut  exer- 
ce contre  les  Comtes  d’Egmont  & de  Home , que  fon  artifice  avoit  atnrcz 
au  Confcil,  pour  les  arrefter  plus  facilement.  Ils  demandèrent  que,  fuivant 
le  privilège  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d’or, ils  fufTent  jugez  par  l’affcmbléc 
de  cet  Ordre  : mais  tant  s’en  faut  qu’ils  pûffent  impetter  ce  point , qu’on 
leur  rcftifâ  les  mcfmes  droits  qui  ont  tousjours  efté  accordez  au  moin- 
dre du  peuple  ; puisqu’on  les  envoya  prifonniers  hors  du  Brabant.  En 
fuitte , on  mit  dans  les  principales  villes  de  toutes  les  Provinces , des  gami- 
fons  Efpagnols , qui  eftoient  les  fculs  dont  on  fe  fervoit  dans  cet  cmploy  : 
les  autres  foldats  cftant  deftinez  aux  occafions  extraordinaires!  6e  refervez 
pour  les  rencontres  les  plus  dangereufes.  Et  mcfmes  cette  belle  cavalcnc, 
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qui  n’cftoit  compofce  que  de  la  fleur  des  Gentilshommes  du  Païs-bas , 
apres  avoir  cfté  mefléc  parmy  des  troupes  Efpagnoles,  fut  envoyée  en  Fran- 
ce fous  la  conduitrc  au  Comte  d’Arembcrg  : afin  que  parccfecoursles 
conditions  du  traitté  fait  avec  le  Roy  Charles  fulTent  exécutées.  Cepen- 
dant on  commença  à baflir  des  citadelles  dans  les  villes , après  en  avoir 
desarmé  les  Bourgeois  : Sc  ce  qui  fut  plus  infupportable  encore , après  les  ‘vn'r  «>- 
avoir  obligez  de  contribuer  à la  defpenfê.  Lorsque  c es  chofcs  eurent  eu 
leur  fuccés , perforine  n’y  ayant  ofé  mettre  obftacle,  on  choifit  douze  luges  ; 
la  plus-part  entre  les  lî fpagnols,  ou  pour  le  moins  entre  les  parafons  d’E fpa-  p «J  pum"i,s 
gne , qui  font  gens  que  l’on  a efprouvcz  n’cftrc  pas  moins  portez  à la  cruau- 
té  que  les  Efpagnols  mefmes  : & pour  commencement  de  leur  fon&ion,  on 
leur  ordonne  d’impofer  des  fuppliccs  à ceux  qui  fc  trouveront  avoir  trempé 
dans  le  crime  des  mouvemens  ; donc  la  connoiflancc  cft  particulièrement 
attribuée  à ces  nouveaux  luges , fans  que  l’on  y veuille  admettre  ceux  à qui 
les  ancienne  , loixdu  païs  l’avoicnt  rcfervce.  Certes  c’cft  un  grand  avan- 
tage à la  puiflincc  fouverainc  d’avoir  des  luges  en  fà  difpofition  : & fur  tout 
dans  des  occafiens  pareilles  à cellc-cvi  ou  le  crime  de  leze  Majefté  cftoit 
joint  à celuv  du  facrilcge  : car  fi  cette  première  cfpcce  d’accufâtion  efl  or- 
dinairement fufpcélc  aux  bons  Princes , elle  eft  tousjours  favorable  aux  ty- 
rans i parce  qu’elle  prive  les  accufcz  de  tout  le  fccours  que  les  loix  leur 
pourraient  donner  ; Hc  les  rend  prcfque  convaincus  par  la  feule  horreur  du 
nom.  Ce  fut  par  ce  moyen  que  les  Païs-bas  ne  reprefenterent  plus  de  tou- 
tes parts  que  l’image  d’une  ville  prife  : car  fi  l’on  voyoit  d’un  codé,  un  nom- 
bre de  criminels  environnez  de  gardes  : de  l’autre  on  n’en  voyoit  pas  moins 
qui  eftoient  traifncz  au  fupplicc.  Et  ceux  qui  avoient  pris  les  armes , ne  fc 
crouvoient  pas  feuls  expofez  en  butte  aux  délateurs  ; car  la  tranquillité  des 
uns  leur  caufoir  autant  de  préjudice , que  la  fuitte  des  mouvemens  en  avoit 
apporté  aux  aurres  : im  confeil  qui  n’avoit  pas  reüffi , rendoit  fon  autheut 
coupable  : & ceux  qui  avoient  refûfé  des  charges,  ou  des  dignitez,  eftoient 
aufli  rigoureufement  punis  que  ceux  qui  les  avoient  injuftemcnc  pourfui- 
vies.  Mais  c’eftoit  contre  la  Noblcflc  principalement , que  l’on  exerçoit 
ces  feveritez  ; ou  pour  le  moins  centre  ceux  qui  s’eftoient  veus  puiflâns  en 
authonté , ou  en  richefl'es  ; &:  qui  pouvoient  laiffer  par  leur  mort  une  plus 
grande  feurcté  aux  Efpagnols  ; & par  la  confifcation  de  leurs  biens , un  plus 
grand  accroiflcment  a l’cfpargnc  du  Prince , & aux  rapines  de  fes  minimes.  . 

Et  dans  ces  horribles  façons  de  procéder,  leDucd’Albc  ne  dillïmuloit 
point  fes-pretenfions  ; lorsque  d’une  voix  aigre , & pareille  à fon  humeur , 
on  luy  cnrendoit  dire  allez  fbuvent , qu’il  efhmon  plus  un  petit  nombre  de 
.teftes  de  fâumons , que  plufieurs  milliers  de  grenoiiillcs  : renouvellant,  par 
cette  nouvelle  façon  de  s’exprimer , cette  ancienne  maxime  de  tyrannie  ; 
qui  vouloir  qu’on  fc  rendift  maiftre  d’une  République  en  oftanc  du  monde 
les  principaux  citoyens. 

On  objecta  au  Comte  d’Egmont  & à celuy  de  Home,  tout  ce  qui  s’eftoit 
paffé  dans  les  Païs-bas  depuis  la  haine  que  l’on  avoit  tcfmoignéc  contie  ic 
Cardinal  de  Granvclle  : a quoy  l’on  adjoûta  quelques  foupçons , qu’ils 
avoient  refolu,  avec  le  Prince  d’Orangc,  de  panager  entre  eux  les  Païs-bas  i *•  faf- 
&:  d’en  exclurrc  le  Roy  à force  d’armes  : de  fonc  qu’à  la  fin  ces  deux  Sei-  wû'fiipftiaï 
gneurs , qui  par  un  confcntcment  univerfel  avoient  tousjours  efte  mis  au 
rang  des  plus  illuftres , &;  qui  n’eftoient  pas  moins  renommez  parleurs 
beaux  faits , que  par  leur  naiiTancc , moururent  par  la  main  d'un  bourreau 
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dans  la  place  publique  de  Bruxelles  i apres  que  les  prières  fie  les  autres  aétes 
de  Religion  curent  efté  achevez  félon  l’ulàgc  de  l’Eglifc  Romaine.  Leurs  te- 
lles demeurèrent  quelque  temps  attachées  à des  pofteaux  : fpcctaclc  qui  pa- 
ruft  (i  horrible  aux  yeux  des  Belges,  que  malgré  la  terreur  des  armes  dont  ils 
eftoient  environnez , fie  qui  fcmbloient  obfervcr  jufqu'à  leurs  paroles  Se  juf- 
qu’à  leurs  regards , la  pitié  fc  grava  dans  les  âmes  de  tout  le  peuple , 8e  la 
vengeance  dans  celles  des  plus  puillàns.On  vid  une  infinité  de  monde  don- 
ner des  larmes  fie  des  baifers  à leurs  fepulcrcs  : il  s’en  trouva  mefmcs  qui 
ccfiànt  de  faire  couper  leurs  cheveux , s’obligèrent  par  une  forte  de  vccu , 
dont  b couftuinc  eft  allez  ancienne , de  laitier  tousjours  leur  viûge  en  cet 
cllat,  jufqu’à  ce  qu’un  fi  noble  fang  eut  efté  vangé. 

Le  Pnncc  d’Orangc  avec  plulicurs  autres  fut  fommé  par  une  ordonnan- 
ce des  luges  : mais  parce  qu’il  eut  foin  par  fon  abfence  de  rendre  inutile  le 
chalhmcnt  qu’on  luy  vouloir  préparer , fes  biens  furent  confil'quez  : fie  fon 
fils,  qui  clbidioit  en  l’Vnivcrfité  de  Louvain, fut  emmené  captif  en  Efpagnc. 
Enfin  par  le  nombre  de  ceux  que  l’on  mit  à mort , fie  de  ceux  qui  fc  banni- 
rent volontairement , les  Païs-bas  demeurèrent  extrêmement  dépeuplez  : 
il  cil  vray  néanmoins  qu’entre  ces  derniers , il  y en  eut  quelques  uns  qui , 
fc  voyant  trop  pauvres  pour  pouvoir  fuir  julqu’aux  pais  ctlrangers , relolu- 
rent  de  fc  cacher  armez  dans  les  tbrefts , où  ils  vefcurcnc  allez  long-temps 
du  butin  qu’ils  faifoient  chaque  jour  fur  les  prcflrcs  Si  fur  les  Ecclefialbqucs: 
fie  ils  fc  maintcnoicnt  avec  une  telle  opmiaftrcté , que  les  Magiftrats  crai- 
gnoient  de  les  altiillir , parce  qu’ils  uioient  fur  eux  de  rcpreflaillcs  : mais  le 
Duc  d’Albc  envoya  des  trouppes,  aufquelles  ils  ne  peurent  rcfiflcr.  Il  y eut 
aulll , aux  environs  du  Rhin  fie  de  la  Meuze , quelques  petites  bandes  de 
conjurez  qui  s’eftoient  portées  en  divers  endroits , pour  taichcr  de  furpren- 
dre  le  Duc  d’Albe , fie  de  le  faire  mourir  ; mais  ils  fuccombcrent  pareille- 
ment dés  leur  première  entreprife.  A prés  tout,  les  fafeheufes  nouvelles  que 
l’on  rcccvoit  d’Efpagne , ne  donnoient  pas  lieu  d’cfpcrer  plus  de  clemence 
de  la  parc  du  Roy, que  de  la  part  du  Duc  d’Albc  : car  le  Baron  de  Montigny, 
que  l’on  avoir  député  en  ces  pais  là , ainfi  que  nous  avons  desja  raconte , y 
perdit  la  vie  par  un  (ùpplicc  public.  11  avoir  cfperé  que  le  droit  des  Gens , 
8c  le  privilège  des  Ambaftadeurs , inviolable  entre  les  ennemis  mefmcs,  fe- 
roit  pour  luy;  mais  ce  fut  en  vain  : fie  l'on  luy  déclara  que  le  Prince  8e  fes 
fujets  n’avoient  point  entre  eux  cette  forte  de  commerce.  Le  Marquis  de 
Berg  prévint  une  pareille  infortune  par  une  mort  plus  favorable  : mais  on 
ne  laiifa  pas  de  croire  qu’il  avoir  efté  empoifonne  : fie  le  Duc  d’Albc  fit  en 
forte  que  la  mémoire  fut  condamnée.  La  mort  de  Charles  mefmcs , fils  du 
Roy  Philippe,  fit  bien  plus  de  bruit  : mais  la  relation  en  eftoit  bien  plus 
douteufe  : car  il  n’y  a rien  de  certain  dans  ccttc  hiftoire , linon  que  ce  Prin- 
ce , heritier  de  tant  de  royaumes , avoir  efté  arrefté  fous  d’eftroittes  gardes  : 
mais  enfin,  foie  que  fa  jeuncrtc,  aflez  meure  pour  tenir  le  gouvernement,  eut  ' 
donné  quelques  foupçons  à Philippe , qui  luy  voyoit  prendre  un  trop  grand 
foin  pour  les  Païs-bas , 6 c ne  les  conl  iderer  pas  comme  des  Provinces  appar- 
tenantes à fon  Pcrc;  foit  qu’un  mefmc  crime  eut  ofté  du  monde  là  belle 
mere  Se  luy  ; il  fc  trouva  mort  alfez  fubiteinent  : fins  qu’on  pûft  fcavoir  la 
vrave  raifon,  qui  avoir  pù  porter  larigueurduPercjufqucsàconfcntirla 
perte  du  fils. 

Tandisquc  ces  chofcs  fc  paflbient  en  Efpagnc , les  bannis  du  Païs-bas , 
qui  fc  trouvoient  incommodez  par  tout;  8e,  maigre  leur  éloignement , fc 
v * reflen- 


LIVRE  SECOND.  39 

reflèntoient  des  miferes  de  leur  patrie;  incitèrent  le  Prince  d’Orange à i 
prendre  les  armes  : mais  il  n'y  eftoit  pas  encore  beaucoup  porté , parce  qu'il 
eut  bien  voulu  auparavant  s'éclaircir  du  dcflcin  des  Efpagnols  ; & leur  don- 
ner lieu  cependant  d’affaillir  les  uns  8 C les  autres  , afin  qu'ils  euffent  tout  le 
monde  pour  ennemv;  & que  le  nombre  des  oppreffez  s’eftanc  accru , par 
ce  moyen , fe  trouvait  allez  tort  pour  le  fortifier  luy  mdmc  : joint  qu'il  efpe- 
roit , que , comme  le  Roy  avoir  d’autres  guerres  fur  les  bras , il  le  prefenre- 
roit  bien-toft  quelque  occafion  plus  propre  à fc  déclarer  contre  luy  : mais 
une  partie  de  ces  impatiens,  s’eftant  mife  fous  la  conduitffe de  Louvs  de  W- 
Naflau , fc  vint  jetter  en  armes  dans  le  pais  de  Frifc  : & ils  eurent  d’abbord  ZZTdLTu 
la  fortune  allez  favorable  ; parce  qu’ils  mirent  à mort  le  Comte  d’Arem-  j 
berg,  que  l'ardeur  & les  reproches  de  fes  foldats  avoient  forcé  de  combat-  mùm'jmtt 
rre  ; malgré  le  foin  qu’il  prenoit  de  temporifer  les  choies  par  une  judicieufe 
prudence  : mais  tandis  qu’apres  avoir  écarté  ces  trouppes , 8c  s’eftre  rendus 
les  maiftres  dans  la  campagne , ils  attendent  inutilement  la  fubtradion  des 
villes  ; 8c  que  cependant  le  deftaut  de  payement  rompt  la  difeipline  des  fol- 
dats , le  Duc  d'Albc  furvient,  & les  taille  en  pièces  : de  forte  que  la  guerre  fit 
icy  fon  coup  d’effav  par  une  perte  réciproque  des  uns  8c  des  autres.  Mais 
parce  que  le  premier  combat  avoit  desja  emporté  la  vie  d’Adolphe  de  Nal- 
iàu , firere  de  Louvs  & du  Prince  d’Orange , celuy-cy  fe  laiffa  entraifner , par 
le  cours  des  affaires , dans  la  refolution  qu’il  avoit  auparavant  différée  : 
ncantmoins  afin  de  pouvoir  relever  fon  party  par  des  forces  plus  juftes , 8c  u Trmt 
par  un  commandement  plus  équitable  ; il  fait  publier  un  manifefte , par  le- 
quel  il  reprefentc  fon  droit,  & les  raifons  qu’il  a de  prendre  les  armes  ; réfuté  jL  j<  [•  Jl. 
ldi  crimes  dont  on  l’accufoit,  8c  l’authorité  de  celuy  qui  pretendoit  eftrc  fon  fyyj" 
juge  ; & ne  fait  point  de  difficulté  d’avoufr  qu’il  a quitté  l’Eglilc  Romaine , 
pour  fuivre  une  meilleure  inftru&ion.  Mais  au  refte , il  telmoigne  qu’il  fe 
porte  à la  guerre , feulement  pour  le  falut  public  ; 8c  pour  repoullcr  la  fervi- 
tude  que  l’on  préparé  à fa  patrie  : 8c  fouftient  qu’il  eft  obligé  à ce  devoir 
comme  citoyen , 8c  mcfmcs  comme  un  des  plus  notables  du  pais.  Il  parle 
de  Philippe  avec  honneur  : fe  plaint  que  les  bonnes  inclinations  de  ce  Prin- 
ce font  obfcdées  par  le  mauvais  confeil  des  Efpagnols  : 8c  dit  qu’il  ne  faut 
pas  perdre  l’cfpcrancc  que  quelque  jour  il  ne  confidere  mieux  la  fidelité  de 
fes  Provinces,  & le  ferment  qu’il  a fait  de  confcrvcr  leurs  privilèges  : mais 
jufqucs  là , il  fouftient  que  la  loy  du  Brabant  difpcnfe  fes  fujets  de  rendre  à 
fon  erreur  l’obeïffance  qu’ils  ne  doivent  qu’à  fes  ordres  légitimes , & donnez 
avec  parfaitte  connoiflance.  Enfin  pour  juftifier  plus  clairement  fon  bon 
droit,  il  rapporte  fes  raifons  de  fait , ainfi  que  je  vay  tafeher  de  les  déduire. 

Les  peuples  du  Brabant  ont  tousjours  efté  extrêmement  foigneux  de  leur 
liberté  ; & de  chercher , pour  fa  confervation,  plulicurs  précautions  que  les 
autres  peuples  n’avoient  jamais  connues  : c’eft  pourquoy , comme  ils  conli-  T»Mm  yu 
dercrent,  entre  autres  chofes , qu’il  fc  trouve  fouvent  des  Potentats  qui  fous  u‘ 
ce  prétexté,  affez  vulgaire , du  bien  public , ne  font  point  de  difficulté  de  Uurtma. 
rompre  leurs  promeffes  ; pour  s’oppoier  à cet  inconvénient , ils  eftablirent 
chez  eux  une  couftumc , qui  eft  telle,  quejamais  ils  n’admettent  leur  Prin- 
ce dans  la  poffeffion  du  gouvernement , fans  avoir  auparavant  fait  avec  luy 
cette  paciion , que  toutes  les  fois  qu’il  luy  arrivera  de  violer  les  loix  du  pais , 
ils  demeureront  affranchis  du  lien  de  l’obeïflànce  qu’ils  luy  avoient  jurée; 
jufques  à ce  que  les  outrages  ayent  efté  entièrement  reparez.  Eticette  vé- 
rité fc  confirme  par  l’exemple  des  predeceflcurs  qui  le  fervirent  autrefois 
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utilement  de  la  force  des  armes  & de  celle  des  decrccs , pour  remettre  dans 
le  deyqir  leurs  Princes  qui  s’eu  cftoient  écartez  i l'oit  par  leur  propre  dé- 
règlement , foit  par  l'artifice  de  leuts  Hartcurs  ; ainfi  qu’il  arriva  à lean  fé- 
cond de  ce  nom  : &:  ils  ne  voulurent  point  faire  de  paix  avcc-luy,  ny  avec  fes 
fucceftcurs  ; jufqu’à  ce  que  ces  Princes  cuffcnt  promis  religieulcment  de 
leur  confcrver  leurs  privilèges.  Or  le  Prince  d'Orançe , quoy-qu’il  fuft  ori- 
ginaire d’Alemagnc,poflcdoit  dans  le  Brabant  par  la  iucccftion  de  fes  ayculs 
pluilcurs  jurisdiéhons  tres-renommées,  lesquelles, par  un  droit  qui  n’a  jamais 
elle  révoqué  c»  doute , attribuoient  à leurs  polfclfcurs  légitimes  la.dignitc 
de  Grands  du  pais  : de  forte  qu’en  cette  qualité  il  pretcndoir  que  non  feule- 
ment l’ulagc  des  loix , mais  encore  leur  protc&ion , luy  devoir  appartenir. 
Au  relie  il  ne  faut  pas  obmetrrc  icy  que  les  autres  Provinces  du  Païs-bas 
ont  rousjours , par  une  coulhimc  immémoriale , jouy  des  mcfmcs  privilèges 
que  celle  du  Brabant  : &:  que  davantage , Si  outre  la  force  de  la  couftume, 
on  mettoit  en  avant  les  ordonnances  de  Maximilien  d’Auftrichc  Si  de  Ma- 
rie de  Bourgogne,  par  lcfqucllcs  toutes  ces  Provinces  avoient  efké  décla- 
rées infcparablcs  de  celle  du  Brabant,  Si  avantagées  d’un  mefinc  droit.  Mais 
fur  tout  û cft  confiant , que  les  peuples  de  F nfc , d’V trccht , &:  de  Geldrcs , 
qui  fous  l’Empire  de  Charles  ont  eflé  adjoutez  à la  Principauté  des  Païs- 
bas  , outre  plulicurs  privilèges  particuliers  qu’ils  ont  retcnus’par  leurs  trait- 
tcz , fe  font  acquis  celuy-cy , commun  avec  les  autres  Provinces , qu’ils  ne 
pourront  jamais  dire  feparez  du  Brabant  &:  de  la  Hollande. 

L’Empereur  Maximilien  goûta  ces  raifons  : & fut  touché  d’une  nouvelle 
compaflîon  pour  le  Prince  d’Orange,  que  l’on  voyoit  décheu , presque  en 
un  moment , de  tant  de  dignitez  Si  de  richcflcs  qu’il  avoir  poifedees  : c’çft 
pourquoy , comme  ce  Monarque  n’en  a jamais  trouvé  d’autre  qui  le  fur- 
pallill  en  douceur  Si  en  courtoifie,  il  envoya  fon  frere  Charles  vers  Philip- 
pe , pour  luy  reprefenter , Si  en  fon  nom , Si  au  nom  de  tous  les  Princes 
d’Alemagne,  que  le  bien  public  fcmbloit  avoir  intereft  que  les  Belges  ne 
biffent  pas  traittez  fi  rigoureufement.  Mais  Philippe,  n’avant  pas  trop  bien 
Içeu  diflimulcr  fa  colère  dans  cette  occafion,  fit  rcfponfe,  qu’il  auroit  loin  de 
lôn  lait  : Si  que  comme  il  n’ignoroit  pas  quand  il  eftoit  a propos  d’ul'cr  de 
clcmcncc , il  fçavoit  aulfi  quand  il  eftoit  befoin  d’employer  la  feverité , con- 
tre ceux  qui  apres  avoir  commencé  à méprifer  Dieu , avoient  bien-toft  ap- 
pris a méprifer  aufli  leur  Prince  : mais  que  cependant  il  feroit  plus  jufte  & 
plus  feur  .pour  l’Empereur  Si  pour  les  autres  Princes  d’Alemagne,  qu’ils  ne 
lé  meslallcnt  point  des  affaires  d’autruy.  Après  ce  trait  d’orgueil  plufieurs 
faifoient  courir  le  bruit , que  les  Provinces  des  Païs-bas , qui  avoient  autre- 
fois cité  démembrées  du  corps  de  l’ Alcmagnc , fcroicnt  bien-toft  reünies  à 
leur  ancienne  jurisdidion  : mais  l’Empercut , dont  l’inclination  eftoit  natu- 
rellement portée  à la  paix , Si  qui  bien-toft  après  fut  attaché  avec  Philippe 
par  une  nouvelle  alliance , ne  palfa  pas  outre.  Ncantmoins  quelques  uns 
des  Allemans,  foit  par  une  confédération  de  pieté,  foit  par  une jaloufic 
d’Eftat,  ou  mefmes  par  une  hainc,quc  la  pluspart  portoient  au  Duc  d’Albc, 
dont  l’humeur  n’eftoit  que  trop  connue  en  leur  pais , aflïftcrent  le  Prince 
d’Orange  d’argent  St  d’hommes  : mais  outre  ces  premières  raifons , ils 
avoient  peut  citrc  encore  opinion , que  ce  Duc  après  avoir  aflcrvy  les  villes 
libres  qui  font  aux  environs  des  rivières  d’Ems  Si  du  Rhin , fous  pretexte  de 
leur  Religion,  Si  qu’elles  fervoient  de  refuge  aux  bannis  des  Païs-bas , pour- 
rait bien,  en  lLutte,  attaquer  les  autres  places. 
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Le  Prince  d’Orange  & fes  plus  proches , donnèrent  de  fuffilàns  gages  de  i y «8. 
leur  foy  à ceux  qui  les  afliftoient  dans  cette  expédition  : & plulicurs  des  u rma 
Bclges,dont  quelques  uns,  s’eftant  rendus  fugitifs  de  leur  patrie,  fc  voyoient  f 
rappeliez  par  leurs  intercfts  ; & quelques  autres , c liant  demeurez  chez  eux  II!  i?iZ- 
en  fcrvimdc,  foûpiroicnt  lecrCttcmcnt  après  leur  liberté  ; donnèrent  aufii 
quelque  fecours  d’argent  au  Prince  d’Orange  ; & promirent  d’en  donner 
encore  davantage  : mais  ils  différèrent  l’accompliffcmcnt  de  leurs  promef- 
fes , jufqu’à  l’évcnemcnt  de  fon  cntreprilc.  Il  affembla  donc , fous  fes  en-  ’mlZutÊa 
feignes , fix  mille  chevaux  & quatorze  mille  fanta/lins  : la  pluspart  levez  en  ZaT°Zr. 
Allemagne  ; où  il  fc  trouvoit  une  inlinité  d’hommes , qui  (ans  s’intcrdlcr  jim  -, 
pour  im  party  pluftoft  que  pour  l’autre , &:  iàns  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui 
pourrait  arriver,  fc  donnoient  aux  premiers  qui  leur  offraient  de  l'argent 
comptant  ; comme  le  fcul  apas  qui  les  pouvoir  attirer.  Enfin  ces  troupes , ■ 
qui  avoient  fçcu  li  heureufement  palier  la  Meufe , que  les  ennemis  en 
efloicnt  dtonnez  ; ne  fçcruent  pas  en  fuitte  empoigner  l’occafion  du  com- 
bat avec  affez  de  promptitude  : c’cftpourquoy  le  Duc  d’Albc  les  défit  aile- 
ment,  & par  une  excellente  manière  de  vaincre  ; c’cft  à dire,  en  ne  com-  »««  /•*»>  kt 
battant  point  : le  mefmc  artifice  luy  ayant  autrefois  heureufement  rcüfiÿ  en 
Italie , contre  le  Duc  de  Guife.  11  paffa  donc  vingt  trois  jours  entiers  a les 
obfcrvcr  continuellement  ; prenant  tousjours  fes  polies  proche  de  fon  en- 
nemy , avec  tant  de  circonlpcilion , qu’on  ne  pouvoir  le  forcer  de  combat- 
tre à fon  desavantage.  Ce  fi.it  en  ce  temps  là , qu’on  commença  à trouver 
des  prétextés  d’une  injufficc,  qui  a tousjours  duré  du  depuis , ayant  elle  pour 
lors  prattiquée  avec  tant  de  rigueur , que  les  deux  armées  failoicnt  fubiiller 
toute  leur  guerre  aux  fculs  dépens  des  païs  pailïbles  ; fie  que  pour  des  pallà- 
ges  accordez  ou  refiliez  dans  les  provinces  de  C levés  fie  du  Liège  ; tantoll 
l’un  tanroft  l’autre  party  fe  vangeoit  par  des  pillages , fie  quelquefois  par 
des  incendies , fur  ces  peuples  innocens.  'Mais  enfin  cette  grande  malle 
d’armée  que  conduifoit  le  Prince  d’Orange , n’ellant  receuc  en  aucune  ville 
ny  fecouruë  d’aucunes  munitions,  fe  diffipa  en  peu  de  jours  : tant  par  la  faim 
que  par  une  difette  de  toutes  chofes  ; &r  fur  tout,  faute  de  payement.  De  u Trmn 
forte  que  ce  Chef,  en  ayant  à peine  entraifné  avec  luy  quelques  mifcrables  i 

relies , s’achemina  vers  la  France , pour  tourner  toutes  les  efperanccs  de  ce  u Fr'miZ"' 
codé  là  : Se  s’cllant  méfié  quelque  temps  dans  les  guerres  cllrangcres,  pour 
la  mefmc  caufc  de  Religion,  qui  avoir  auparavant  convié  le  Duc  d’Albe 
d’envover  du  fecours  au  Roy  Charles  ; la  paix  s’cllant  faitte  peu  de  temps 
apres,  le  Prince  d’Orange  demeura  dcccu  8«r  expofé,  avec  ceux  de  fon  par- 
ty, aux  embufehes  que  cette  paix  leur  avoir  drcflccs. 

Apres  la  fuitte  de  ces  troupes,  qui  avoir  indubitablement  épuifé  lés  for-  rytfp. 
ces  du  Prince  d’Onmge , le  Duc  d’Albe , non  moins  orgueilleux  dans  les 
bons  fuccés,que  prévoyant  dans  les  périls,  commence  à fe  porter  pour  vain-  [f  ^ 
queur  d’un  peuple  qu’il  n’avoit  pas  encore  éprouvé  pour  cnncmy  : &às’at- 
tribucr  la  mefmc  gloire  que  s’il  eut  reconquis  les  Païs-bas  à force  d’armes. 

Et  fous  ce  tiltre,  ayant  rcccu  une  efpée  que  le  Pape  luy  avoir  envoyée  bénite 

de  6 main,  il  fit  drefier  fa  itamë  fur  une  baze , ou  l’hilloire  de  ce  nouvel  ex-  « i mj,  m 

ploit  clloit  gravée , dans  la  citadelle  d’Anvers , qu’il  avoit  fait  ballir  d’une  t1*"44' 

excellente  manière,  pour  domptée  la  populace  de  cette  ville  : car  en  effet  la 

place  n’a  cflé  ballic  que  pour  ce  defiein, comme  fa  lituation  détournée  de  la 

rivière  le  tcfmoigneafl'cz.  Cette  infcnption,  entre  aucres  paroles  conceuës 

en  l’honneur  du  Duc  d'Albc , contcnoit  à peu  prés  ccllcs-cy  : qu’apres  avoir 
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efteint  la  fedition , chafleJcs  rebelles , Sc  fait  fleurir  la  juftice , il  avoit  alluré 
la  paix  aux  Provinces.  Il  fit  aufli,  environ  durant  ce  temps,  pluficurs  ordon- 
nances , non  moins  utiles  que  belles , fur  le  fait  des  monnoyes , &:  du  trafic  ; 
de  la  pourfuitte  des  crimes  ; St  des  précautions  que  l’on  devoir  apporter  en 
la  publication  des  livres  : que  fi  ces  Edits  ont  du  depuis  elle  fuppnmcz , ç’a 
elle  feulement  par  la  haine  que  l’on  avoit  portée  à leur  autheur. 

Cependant , l’Inquifition  contre  les  Rcligionnaircs , les  decrets  du  Con- 
cile de  Trente,  & les  nouveaux  Evefqucs  ; cnofes  dont  le  menu  peuple,  par 
fes  fuittes  ou  par  farcliftance,  avoit  jufqu’icy  retarde  l’cllabliiicment  -,  le 
reçoivent  comme  volontairement,  parce  qu’aufli  bien  on  voit  la  contrainte 
toute  prefte  : mais  fur  tout , la  haine  que  l’on  avoit  pour  les  ferles,  fc  montra 
bicn-toft  fi  forte , que,  contre  la  couftumc  de  l’ancien  Chnftianifmc,  les  en- 
fans  qui  avoient  efté  baptifez  par  les  Protcftans , furent  rebaptifez  encore 
une  fois.  Le  nouveau  tribunal  du  crime  de  leze  Majcfté  ne  fc  inontroit  pas 
moins  ardent  à la  recherche  des  vieilles  fautes  : adjoutant  au  nombre  des 
anciens  criminels , ceux  qui  de  nouveau  fc  trouvoient  foupçonnez  d’avoir 
tcfmoigné  de  la  joyc  dans  les  profpcritcz  du  Prince  d'Orangc , ou  de  la 
trillellc  dans  fes  mauvais  fuccés.  Toutefois,  parmy  ces  effets  de  rigueur , 
on  s’efferçoit  aufli  d’acquérir  quelque  réputation  de  clcmcncc  ; fit  le  Duc 
d'Albc , comme  pour  rendre  fa  victoire  plus  honorable , propofa  un  edit  du 
Roy , qui  accordoit  une  abolition  generale  des  fautes  paflccs  à ceux  qui  les 
avouoient  : mais  les  Dodeurs  Sc  les  Miniftres  des  nouvelles  religions , ou 
ceux  qui  leur  avoient  donné  retraitte  ; ceux  qui  avoient  pille  ou  profane  les 
Eghfcs  ; ceux  qui  s’cftoient  joints  avec  les  Gentils-hommes  confedcrcz  ; 
enfin  ceux  qui  avoient  porté  les  armes , qui  avoient  exerce  quelque  charge 
ou  quelque  dignité  pour  l’avancement  de  la  conjuration  ; cftoicnt  exceptez 
de  la  grâce  de  cet  Edit  : ce  qui  regardoit  (ans  doute  une  mervcillcufe  quan- 
tité de  perfonnes  Sc  d’affaires.  Davantage  parmy  ces  exceptions , les  privi- 
lèges anciens  des  villes  Sc  des  Vnivcrfitez,&:  les  debtes  publiques  de  l’Efpar- 
gne  cftoicnt  refervées  à la  feule  difcrction  du  Roy  : &:  ce  fut  alors,  que  les 
Efpagnols,  qui  n’eftoient  plus  retenus  ny  par  la  crainte  ny  par  la  honte , 
commencèrent  à découvrir  leurs  derniers  projets  : par  le  moyen  dcfquels  ils 
s’eftoient  promis  hautement  d’acquitter  toutes  les  charges  de  leur  Monar- 
chie , fit  de  conduire  toutes  les  entreprifes  de  leurs  guerres  par  la  feule  con- 
tribution des  Provinces  du  Païs-bas  : pour  parvenir  donc  à ce  but , leDifc 
d’Albc  ordonne  que  l’on  payera  prefentement  la  centième  partie  de  tous 
les  revenus  : & ce  premier  article  fcmbla  dés  l’abbord  extrêmement  rude , 
en  ce  que  les  tributs /qui  avoient  tousjours  auparavant  efté  demandez  par  la 
voyc  des  aflcmblécs  Sc  du  confcntcmcnt  univerfel , cftoicnt  pour  lors  com- 
mandez abfolument , par  un  homme  qui  avoit  les  armes  à la  main  ; Sc  qui 
n’cxccptoit  pas  mcfmcs  les  Ecclcfîaftiqucs  de  la  rigueur  de  ces  exactions. 
En  fuitre  il  commande  que  l’on  pave  la  vingtième  partie  des  biens  que  l’on 
appelle  immeubles  ; fie  puis  enfin  la  dixiéme  partie  de  chofcs  mobiliaircs 
qui  feront  vendues,  Sc  autant  de  fois  qu’on  les  vendra.  Et  pour  donner  quel- 
que couleur  de  jufticc  à ccftc  nouvelle  oppreflion,  il  afl'uroit  que  les  Provin- 
ces du  Païs-bas , apres  avoir  efté  condamnées  par  les  loix , fie  domptées  par 
les  armes  des  Efpagnols , ne  pouvoient.obccnir  leur  pardon  s’ils  ne  l’achct- 
toient  par  leur  obciflancc.  Cependant  il  cftoit  facile  de  voir  que  l’etabliflè- 
ment  de  ces  tributs  renverferoit  tout  le  commerce  : &:  que  les  meftiers , qui 
l’cntrctcnoicnt  Sc  qui  noumfloicnt  le  peuple , feraient  entièrement  ruinez  ; 
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l'cflant  desja  à demy  par  l’abfènce  de  quantité  d’ouvriers  qui  s’eftoient  vo-  j y 69. 
lontaircmcnt  bannis.  Car  comme  les  ouvrages  ont  bcfoin  de  plufieurs 
parties  qui  les  compofenr,  on  conlidcroit , que  fi  chaque  partie  demeuroit 
chargée  d’une  fi  fafeheufe  exaétion , il  ne  le  trouveroit  plus  de  marchands 
qui  voulurent  achcttcr  le  tout,  parce  qu’on  ferait  obligé  de  leur  vendre 
bien  cher  ce  qu’ils  pourraient  avoir  à meilleure  compofirion  dans  les  autres 
pais.  Mais  quand  quelques  uns  fe  hazardoient  de  reprefenter  ces  conlidc- 
rations  au  Duc  d’Albc , il  leur  en  voyou  des  foldats , qui  prenoient  comme  à <p,  fm  in 
tafehe  de  les  mal-traittcr , & de  leur  faire  (oufFrir  toutes  fortes  d’outrages. 

Les  villes  mcfmes  8c  les  Province,  entières, qui  faifoient  quelque  refi fiance , 
efloient  pourfuivies  de  crime  de  leze  Majefté  ( ce  qui  ne  s’efloit  prefqucja-  Ut  ^ 
mais  veu  ) 8c  l’on  leur  objectait  coût  ce  qu'elles  avoienc  délibéré  ou  permis  "fi/im'./mt 
contre  les  Edits  du  Roy.  Et  quoy- qu'elles  eflayaflent  de  feparer  les  fautes 
des  particuliers  d’avec  la  caufc  commune , Çc  la  neccfiitc  d’avec  la  mauvaife  i". 
intention , cela  n’empefehoit  pas  que  la  fentence  que  l’on  donnoit  contre 
elles,  ne  les  privait  de  leurs  privilèges,  & du  droit  de  fuffraye  dans  lesaflem- 
blécs  publiques,  poureflredelàenavantiegiesàdifcretion,  & félon  qu’il 
plairait  au  Prince.  Il  y eut  quelques  Communautez  qui  appellcrcnt  au 
Roy , de  la  rigueur  de  ces  fenrences  : mais  ce  ne  fut  pas  impuncmenc  : car 
leurs  Magillrats  mefmes,pour  avoir  ofé  faire  des  rcmonllranccs,  furent  con- 
damnez a des  amendes , & obligez  à les  paycfdc  leurs  propres  deniers  : de 
forte  que  la  pluspart  des  autres , dans  la  crainte  que  ces  exemples  leur  fâi- 
loient  concevoir,  tafeherent  de  donner  quelque  fomme  limitée , pour  le 
ræhctccr  d’une  oppreilion  qui  n’eut  point  eu  de  bornes.  Mais  apres  tout , 
ces  mifcrcs , fi  pitoyables , n’avoient  pas  encore  flcchy  le  courroux  celefle , 
que  les  crimes  de  la  Belgique  avoient  trop  irrité  ; car  comme  fi  l’avarice  8c 
la  cruauté  des  Efpagnols  n’euflent  pasfuflÿ,  pour  ruiner  ces  Provinces  fi  1370. 
fleuri  fiances  en  hommes  & en  richcircs , l'Océan  rompit  fes  digues  avec  la 
plus  fûricufc  violence  qu’il  eut  jamais  tcfmoignéc  ; 8c  faifànc  refléntir  à leurs 
habitans  les  effets  d’un  malheur  prefent , il  leur  fit  aufli  reconnoiftre  les  pre- 
fages  d’un  autre  malheur  à venir  : car  ce  déluge  arriva , à peu  prés , en  un 
temps  que  les  Belges  dévoient  fc  divifer  entre  eux , par  la  plus  haute  liberté 
& par  la  plus  baffe  fervitude  qui  puifiént  mettre  différence  entre  des  peu- 
ples ; 8c  dans  l’une  8c  l’autre  condition  fc  procurer  réciproquement  des  per-  - 
tes  8c  des  mifcrcs  continuelles. 

Desja  la  colère  ayant  fait  naiflre  dans  le  cœur  des  opprefiez  un  defir  im-  z*  BtUa  im- 
patient de  courir  aux  armes , prouvoit  bien  clairement  qu’il  n’y  a point  de 
concorde  fi  afleurée  entre  les  hommes , que  celle  qui  les  attache  enfemblc  »«• 
par  les  liens  de  l’interefl  particulier  : car  ce  peuple , qui  s’elloit  montré 
comme  infcntible  lors  qu’on  avoit  livré  fes  citoyens  aux  flammes ,fcsGouvcr- 
ncurs  à la  mort , & qui  s’efloit  veu  dépouiller  de  fes  loix , de  fa  Religion , & 
de  là  patrie , prcfque  fans  s’émouvoir  ; fe  refout  enfin  de  vanger  les  maux 
qu’on  luv  avoit  ciufcz , & de  repoufler  ceux  qu’on  luy  préparait  : de  forte 
que  dans  la  ville  mcfmes  de  Bruxelles , où  l’on  vouloir  commencer  la  levée 
au  Dixième , quov-que  le  Duc  d’Albc , aflez  redoutable  par  (à  feule  preferi-  Dm  h yuu 
ce , fc  rendill  encore  plus  terrible  par  celle  des  puiflantes  troupes  qui  fe  te-  a * 

noient  prefies  pour  luy  fane  obéir , les  marchands  ne  laiffcrcnt  pas  de  fer-  PAi" 
mer  leurs  boutiques  contre  luy  ; hazardant  ainlî  leurs  propres  vies , pour 
repoufler  la  fervitude  qu’on  leur  vouloir  faire  avouer.  Desja  les  gibets  8c  les 
bourreaux  fc  préparaient  pour  la  punition  des  rebelles  ; lorsque  la  nouvelle 
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tics  mouvcmens  que  nous  raconterons  bien -tort , furprit  fi  à coup  le  Duc 
d’ Albc , que  fâ  feverite  n’ofa  pafl'cr  outre.  Il  y avoir  long-temps  que  l’indi- 
gnation des  peuples , qui  s’eftoie  augmentée  peu  à peu , avoit  rendu  la  har- 
diellc  au  Prince  d’Orange;  & l’avoit  tait  refondre , quoy-quefbn  crédit  fût 
épuifé , de  tenter  de  nouveau  la  fortune  de  la  guerre  ; & de  leur  offrir  un 
chef  & des  troupes  capables  de  fâvorifcr  leurs  révoltes  tandisque  le  Turc 
fadoit  divcrfîon  des  forces  de  Philippe , 8c  que  l’Efpagnc  n’eftoit  pas  encore 
remife  entièrement  des  troubles  qjic  les  Maures  y avoient  excitez.  Il  en- 
voyé donc  des  perfonnes  afhdces  aux  Princes  qui  vouloicnt  cftre  crûs 
prorcélcurs  de  la  Religion , pour  demander  leur  alliance , ou  du  moins  des 
alliflances  fecrencs  qui  pùllcnt  appuyer  la  caufc  commune  : maislcDan- 
ncmarc  8c  la  Sucde  rchifcrcnt  abfolumcnt  d’entrer  en  ligue  avec  luy , de 
crainte  d’avoir  à dcmcflcr  contre  un  Prince  plus  puiflint  qu’eux  : 6c  in  cimes 
la  Reine  d’Angleterre  n’ofa  rompre  avec  le  voifînage  Efpagnol  ; quoy-que 
le  Pape  l’avant  mife  en  interdit,  eut  expofé  fon  royaume  au  premier  qui  s’en 
pourroic  rendre  maifhc,  8c  que  le  Duc  d’Albe  fot  foupçonnc,il  y avoit  long- 
temps , de  chercher  des  occalions  de  faire  la  guerre  à ce  riche  pais  ; à caufc 
des  deniers , appartenans  à quelques  marchands  de  Gcnnes , que  la  Reine 
avoit  retenus,  pour  s’en  fervir  dans  fâ  necefüté  prefente , 8c  fous  promeflc 
de  les  reftituer.  En  effet  on  en  eftoit  venu  fi  avant  pour  ce  fujet , qu’il  y 
avoit  eu  des  hoftilitez  exercées  fur  la  mer,8c  des  marchandifcs  arreftées  dans 
les  ports , de  part  8c  d’autre  : 8c  du  depuis  encore , s’eftant  élevé  quelques 
troubles  dans  les  parties  Septentrionales  de  cette  Illc , le  Duc  d’Albc  avoit 
envoyé  de  fes  gens , pour  obfcrver  l’eftat  8c  la  ficuation  des  ports , 8c  pour  fc 
rendre  chefs  des  confpirations , s’ils  en  trouvoient  l’occafion  favorable. 
Mcfmes  il  cft  conflant,qu’il  avoit  fâvorifc  les  entreprifes  de  la  Rcincd’Efcof. 
fe  contre  Elifabeth  ; néanmoins  cellc-cy , diffimulant,  pour  un  temps,  tou- 
tes ces  injures’ i fc  rendit  fi  complaifantc  aux  defirs  de  l’Efpagnol , qu’elle 
ofta  toute  cfpcrancc  de  refoge  dans  fon  royaume  aux  paniians  du  Prince 
d’Orange  ; 8c  les  obligea,  dans  un  certain  delay,  de  fe  retirer  des  ports  d’An- 
gleterre. Mais  en  France , ceux  qui  vivoient  feparez  de  l’Eglifc  Romaine , 
ayant  cflé  rétablis  à la  Cour  de  Charles  dans  une  faveur  pareille  à celle  de 
leurs  compétiteurs , ( car  on  s’eftoit  fervv  de  ce  moyen , pour  les  obliger  à 
prendre  plus  de  confiance  en  la  paix  qu’on  avoit  faitte  avec  eux  ) comme 
ils  poflcdoienc  coûte  forte  d’accès  auprès  de  ce  Roy , ils  fâifoicntaufli  tout 
leur  effort  d’y  fervir  le  Prince  d’Orange , qui  eftoit  d’une  meiinc  Religion 
que  la  leur  : 8c  pour  avancer  ce  deflcm,  ils  joignoient,  aux  anciennes  aver- 
fions  que  la  France  avoit  eues  autrefois  pour  la  maifon  de  Bourgogne,  les 
nouveaux  fujets  de  mécontentement  qu’elle  pouvoir  avoir  contre  l’Eipa- 
gne  i 8c  menant  d’abbord  fur  le  tapis  le  different  qui  s’eftoit  meu  au  Con- 
cile de  Trente,  pour  la  prefcance  des  deux  Rois  : ils  exaggeroient  outre  cela 
le  blâme  que  chacun  donnoit  à Philippe , d’avoir  empoilonné  la  Reine  Eli- 
fabeth fa  femme  : 8c  fouftenoient  que  Charles  eftoit  obligé  d’en  prendre 
vengeance  ; auflî  bien  que  de  la  pcnc  de  plufîeurs  François , que  les  Efpa- 
gnols  avoient  mis  à mort  dans  la  Floride , pais  de  l’Amcrique.  Le  Roy , de 
Ion  cofté , écoutoit  toutes  ces  chofcs , en  telle  fone  qu’il  vouloir  bien  que 
l’on  crcuft  qu’il  les  croyoit  : afin  que  cenc  amorce , aulfi  bien  qucccllc  des 
nopces  de  fa  fœur  promife  au  Roy  de  Navarre , luy  donnaft  plus  de  facilité 
de  décevoir  ces  Religionnaircs,  qui  luy  eftoient  toujours  liilpecb.  11  tcf- 
moignoit  donc  que  leur  confeil  luy  fembloit  excellent , qu’en  effee  il  falloir 
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s’oppofer  à cette  puiflancc  trop  redoutable , qui  mcttoit  tous  les  Eftacs  vqj-  i J71. 
fins  en  danger;  & que  l’humeur  des  François  cft  telle , qu’ils  ont  tousjours 
bcfoin  de  la  guerre  pour  confcrver  la  paix.  Davantage  on  faifoit  courir  de 
main  en  main , comme  un  grand  fecret , &:  avec  beaucoup  de  foin , que  ce 
Monarque  cftoit  rcfolu  de  îompre  bientoft  le  traitté  que  l'Empereur  Char- 
les avoit  exigé  par  force  du  Roy  François  Premier , durant  (à  prifon  ; com- 
me citant  trop  manifeftement  au  deshonneur  de  la  France  : laquelle  par 
ce  moyen  fe  ferait  reihtuer  fes  anciennes  limites  ; & porterait  fonempire 
julqucs  aux  rivages  du  Rhin  : ca f pour  les  pais  qui  font  au  delà , on  effloit 
qu’il  cftoit  jufte  que  le  Prince  d’Orangc  fc  les  tefcrvaft  pour  fruit  de  les  tra- 
vaux. Enfin  donc,  on  luy  envoyé  de  l’argent , & des  inftruétions  de  tous  ces  o»  mm*  m 
dedans , par  l’entrcmife  de  Louvs  fon  frère  ; à qui  Colligny,  principal  chef  f,?'». 
des  Rcligiomiaires , avoit  dopné  le  moyen  de  conférer  avec  le  Roy  fur  c 
fujet.  Davantage  on  cquippe  une  flotte  .royale  fur  les  coftcs  de  Guyenne  : " 

& l’on  vend  publiquement , dans  la  Rochelle , le  butin  conquis  fur  les  navi- 
res des  Efpagnols  : il  eft  vrav  que  l’Ambafl'adcur  d’Efpagnc  en  fit  fa  plain- 
te ; mais  on  feignit  de  la  méprilcr , afin  que  ce  feint  mépris  acquift  plus  de 
confiance  aux  tromperies  que  l’on  avoit  préparées. 

Cependant  le  Prince  d’Orange , fc  rendant  dcsja  fort  par  la  feule  réputa- 
tion d'une  fi  puifl’ante  alliance, envoyé  des  députez, ou  des  lettres  à toutes  les 
Provinces  desPaïs-bas;  promettant  aux  bannis  la  reftitution  de  leur  pa- 
trie , & aux  opprefléz  celle  de  leur  liberté  : & mefmes  il  fçait  fi  bien  impri- 
mer dans  l’ciprit  des  Gouverneurs  la  crainte , oulahaineduDucd’Albe, 
qu’il  les  porte  pour  la  pluspart  à la  révolte. 

Ainfi  donc  voyant  que  presque  tous  les  peuples  le  fecondoicnt,  ou  par 
leurs  armes , ou  par  leur  affedion , il  avoit  adjoufté  à fes  premiers  deflcins 
celuy  de  fe  rendre  le  maiftre  fur  la  mer  : ce  qui  ne  luy  avoit  pas  cfté  fort  dif- 
ficile ; parce  que  les  plus  courageux  d’entre  les  bannis , de  crainte  d'eftre  ré- 
duits a la  mendicité  pendant  leur  exil , s’eftoicnt  dés  le  commencement  jet- 
tcz  dans  que'qucs  navires  pour  piller  fur  la  mer  : & leur  nombre  s’eftant  de- 
puis accrcu  par  le  moyen  de  plufieurs  autres  vaifleaux , qu’ils  avoient  ren- 
contrez , ou  conquis , ils  couvraient  de  leurs  pirateries  tous  les  rivages.  Et  u fTmtl 
quoy-que  cette  multitude  ne  fiift  pas  beaucoup  foigncul’e  ny  des  loix , ny  de 
l cquite  ; ncantmoins  le  Prince  d’Otangc  pofl’edoit  quelque  forte  de  com- 
mandement  fur  eux  : & c’cftoit  luy  qui  diftribuoit  les  charges  des  Officiers,  fur  ctux  <fà 
& qui  leur  en  expedioit  les  letncs.  Ils  avoient  pour  leur  Admirai , Guillau- 
me , Comte  de  la  Mark , que  l’on  fumommoit  de  Lumav , homme  rejnply 
d’un  courage  brutal  te  cruel , ce  qui  faifoit  presque  la  principale  vertu  ; 
comme  pareillement  fes  compagnons  n’avoient  du  cœur  & de  la  conduitte 
que  pour  le  brigandage.  Ce  fut  ncantmoins  de  ces  Miniftrcs  que  la  Proyi-  . 
dcncc  cclefte  fe  voulut  lèrvir , pour  fe  mocquer  de  la  prudence  humaine 
dans  le  cours  des  affaires  Belgiques , où  l’on  n’a  jamais  remarqué  que  les 
glandes  cfpcrances  & les  bons  fuccés  fc  foient  entrefuivis  : & vingtquatre  1571. 
petits  vaifleaux  donnèrent  le  commencement  à une  guerre,  cntrcprilc  con- 
tre la  plus  redoutable  puiflancc  de  l’Vnivers.  Us  avoient  cfté  bannis  des 
ports  d'Angleterre , & cingloicnt  vers  la  Frife  Occidentale  pour  tenter 
quelque  fortune  : mais  le  vent  qu’ils  avoient  contraire,  joint  à la  neceflité  de 
vivres , les  poullà  dans  la  plus  grande  de  ces  Illes , appeliées  Votnc , qui  font  vmyium 
aux  cmboucheures  de  la  Meule  ; où  cette  flotte  s’empara  du  port  de  Brilc,  faut  umim 
foit  que  cette  place  fiift  aflcdionnéc  à leur  party  ; foit  que  leur  abbord  trop  Cîïw». 
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. if  71.  ipipreveu  euft  empefché  les  habitans  de  fc  mettre  en  defenfc.  Ces  nou- 
veaux venus  n’avoicnt  pas  fait  dcllcin  de  s'eftablir  en  ce  lieu  : mais  la  com- 
modité qui  s’y  trouvoit , & le  confcil  dcs*plus  avifez  d’entre  eux  leur  perfua- 
da  de  retenir  cette  conqucftc  : & peu  du  temps  après , toutes  cholès  leur 
fuccedcrcnt  fi  heurcufcmcnc  contre  leur  attente , que  Maximilien  de  Boflu, 
Gouverneur  de  Hollande , qui  eftoit  venu  avec  les  troupes  pour  fccourirla 
place , n’ofa  les  attaquer , les  gens  s’en  c fiant  fuis  comme  s’ils  euflent  cfté 
frappez  d’une  terreur  panique  : & cela  leur  arriva  feulement  parce  que  les 
aunes  avoicnt  mis  le  feu  à leurs  navires.  * Comme  Boflu  s’en  rctoumoit , il 
demanda  aux  habitans  de  Rotterdam  le  partage  libie  dans  leur  ville  : mais 
ceux-cy , qui  avoicnt  dcsja  efprouvé  les  maux  que  les  gamifons  avoicnt  ac- 
coufhimc  de  commettre , ne  l’accordcrent  qu’à  condition  qu’ils  ne  rece- 
vraient à la  fois  qu’une  petite  compagnie  jlcfoldars , & que  les  premiers  ve- 
nus fortiroient  inccflamment  de  la  ville,  à mefurc  que  les  derniers  y-cn- 
u Cm»i  it  treroient  : mais  maJgTc  cet  accord  les  troupes  entrèrent  en  foule , &r  pil- 
lcrent  les  habirans  avec  beaucoup  de  inafTacrc  : de  forte  que  cette  perfi- 
««  tt  mtuf  J]e  émeut  tellement  les  cœurs  des  Hollandois  dcsja  auparavant  ébranlez , 
mm  que  toutes  les  villes  du  pais , les  unes  de  leur  bon  gré , les  autres  forcées  par 
J»  les  tumultes  de  la  populace , ou  par  les  armes  de  leurs  voilins , &r  les  autres 

mt’ixixbm.  enfin  attirées  par  l’cfpbfance  d’entretenir  plus  aifement  le  commerce;  re- 
ceurcnt  les  bannis  dans  leurs  maifons,  & s’allièrent  avec  eux  : ce  qui  leur  fur 
allez  facile  : parce  que  le  Duc  d’Albe  n’avoit  point  bafti  de  citadelles  en 
ces  pais , s’afleurant  en  la  fimplicité  d’une  nation  qui  ne  s’eftoit  tenue  en  re- 
pos jufqucs-là , que  pour  fc  foûlever  plus  puiflamment  : Sc  il  n’y  avoir  point 
non  plus  laiflc  de  garnilbns  Efpagnoles  ; car  il  en  avoir  quelque  temps  au- 
paravant retiré  une  partie , qu’il  avoit  envoyé  ravager  la  ville  d’Vtrecht, 
pour  la  punir , de  ce  que , fous  la  confiance  qu’elle  prenoit  en  la  dignité  Ar- 
chicpifcopalc  qu’on  y avoit  cftablie , elle  s’cifloic  défendue  contre  la  levée 
des  fublides,  avec  beaucoup  d’opiniaftreté  : 8c  pour  les  autres  Efpagnols,  qui 
s’eftoient  arreftez  à Rotterdam , il  les  avoit  fait  fortir  dés  la  première  nou- 
velle des  tumultes,  par  une  vainc  apprehenfion  qu’ils  n’y  fuflent  allïegcz. 
Caait  ru/-  Fliilinguc  fuivit  Brilc  : & fes  habitans,qui  avoicnt  premièrement  elle  émeus 
^ par  l’aipeft  d’une  citadelle  qu’on  avoit  commencée  en  leur  ville , &r  par  le 
m,  fi tas  lu  bruit  qu’on  leur  devoir  envoyer  une  gamifon , fc  déclarèrent  plus  ouverte- 
ment : & embrafierent  la  caufc  commune,  en  fâilànt  mourir  par  un  fupplice 
public  Pacicco  Savoyard , Intendant  tres-expert  des  fortifications  du  Duc 
d’Albe.  Apres  Fliflîngue  il  y eut  encore  d’autres  lieux  dans  la  Zélande  qui 
efearterent  les  Efpagnols  : parce  qu’il  venoit  chaque  jour  au  fecours  de  cette 
Ifie  une  affluence  merveillcufe  de  François  & d’Anglois;  fous  l’efpcrancc 
qu’ils  avoient , que  ces  nouveautez  leur  donneraient  toute  forte  de  licence. 
Guillaume , Comte  de  Hercmbcrg , qui  eftoit  parent  du  Prince  d’Orange , 
& qui  fe  rendoit  plus  confidcrablc  en  ccttc  qualité  qu’en  fes  propres  for- 
ces , fàifoit  inccflamment  des  courfcs  dans  les  pais  de  Gueldres  & d’Over- 
yflel  : d’autre  part  Ncderwormter , & , apres  luy , Schouwembourg , en  fâi- 
foient  dans  la  Frife  : les  uns  &:  les  autres  cftant  admis  dans  les  plus  fortes 
^ Ci  sf-à  nt  villes  par  l’aftcélion  des  principaux  citoyens.  Toutefois  le  Prince  d’Oran- 
hZLUp'ji  gc>  ayant  appris  ces  mouvemens  populaires , n’en  tefmoîena  pas  trop  de  fà- 
■ÿ*  " r,au‘  tisfaélion  : car  au  contraire  il  fe  plaignoit  que  ces  petits  iuccés  avoient  pre- 
venu  de  plus  grands  defleins  qu’il  avoit  formez  : & que  le  confentemenc 
des  Provinces  n’eftoit  pas  encore  allez  univerfel , ny  allez  meur , pour  don- 
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ncr  donc  quelque  forme  de  République  à ce  nouveau  corps  compofe  de  1571. 
pièces  fi  mal  unies, une  partie  de  laNoblcflc  de  Hollande  8c  les  Députez  des  T*  tnmm 
principales  villes  du  pais  Vaflcmblcnt  à'Dordrccht  ; où  le  Prince  d’Oran-  rZmZJt, 
gc  envoyé  auffi  les  liens  : car  bien-qu’il  fuft  abfent,  les  Eftats  de  Hollande  ne  tf'i*1  <* 
laifioicnt  pas  de  le  rcconnoiftre , premièrement , pour  leur  Gouverneur  ; Xr «fc, 
parce  que  cette  charge  luy  avoit  autrefois  elle  donnée  par  le  Prince , Se  ne 
luy  avoir  pas  elle  ollec  depuis  par  aucun  jugement  légitime  : fecondcmenr, 
ils  le  rcconnoilToicnt  pour  leur  Chef  en  la  guerre , qu’ils  vouloient  entre- 
prendre contre  le  Duc  d’Albc  8c  contre  fa  domination.  Cependant  il  fc 
fàifoit  pluficurs  combats  8e  par  mer  & par  terre  : 8c  fur  ce  dernier  clément, 
l’Efpagnol,  qui  avoit  à faire  a des  gens  fans  expérience  Se  fans  ordre,  demeu- 
roit  vi&oricux  ; mais  il  clloit  vaincu  fur  la  mer , par  ceux  qui  fcmbloicnt  y Cttniat  in 
avoir  pris  leur  naiflancc  : 8c  c’eftoit  là  fur  tout  que  les  viâoircs  des  Zclan- 
dois  fc  rendoient  extrêmement  utiles  à leur  party , en  foulagcant  ladifette  '*"•  &l“ 
publique  par  l’abondance  du  butin  qu’elles  gaignoient  à tous  momens.  Ce  Iif 
qui  fut  caufc  que  le  Duc  de  Médina  Celi  refufa  le  gouvernement  des  Païs- 
bas  ; car  il  y avoit  long-temps  que  l’on  l’avoit  choili  pour  fuccedcr  au  Duc 
d’Albe  : parce  qu’eftant  d’une  humeur  plus  portée  à la  clémence,  on  jugeoit  ut>m  it 
qu’il  faciliterait  beaucoup  la  réconciliation  des  Provinces  ; 8c  dans  ce  def- 
fetn  il  cftoit  arrivé  d’Efpagne  avec  une  flotte  ; mais  comme  elle  eut  cfté  pri-  'fi  H'  ■ *. 
fc  par  les  confcdcrcz , 8c  qu’il  s’en  euft  peu  fallu  qu’il  ne fùft  tombé  luy 
incfmc  entre  leurs  mains  ; dans  la  confufion  où  il  vit  les  affaires  reduittes,  il  t"  m'/m' 
ne  voulut  pas  prendre  part  au  deshonneur  que  le  Duc  d’Albe  en  devoit  at- 
tendre. Ncantmoins  ccluy-cy  ne  s’eftoit  pas  encore  laifle  adoucir  par  les 
dangers  qui  le  menaçoient  : mais  fans  vouloir  obfcrver  les  loix  de  la  guerre, 
ny  rcconnoillrc  les  confcdercz  pour  ennemis  légitimes , chaque  fois  qu’il 
en  pouvoir  prendre  quelques  uns , il  leur  fàifoit  faire  leur  procès  comme  à 
des  rebelles  Se  criminels  de  lezeMajefté  : ce  qui  ne  fervoit  qu’à  entretenir 
décodé  8c  d’autre  une  vengeance  perpétuelle  : car  le  party  contraire  ne 
ecflà  point  d’exercer  la  mcfme  rigueur  envers  ceux  qui  tomboient  entre  fes 
mains , fans  aucune  confideration  de  leurs  qualitcz  : jufqu’à  ce  qu’une  nc- 
ceffitc  mumclle  euft  obligé  les  uns  8e  les  autres  d’ufer  de  bonne  guerre  ; 8e 
d’entretenir  le  droit  des  gens,  qui  a tousjours  voulu  qu’on  cfjpargnaft  le  fang, 
quand  fa  perte  ne  peut  advanccr  le  gain  de  la  vidoirc.  A infi  donc  les  con- 
fcdcrcz , a force  d’eftre  cruels , eftablirent  avec  leurs  ennemis  un  commerce 
réciproque  des  armes  fur  b terre , 8c  un  empire  abfolu  pour  eux  fur  la  mer  : 

& mcfmcs  ils  curent  une  occafion  bien  favorable  de  s’accroiftre  ; fur  tout 
en  Hollande  8c  cnZelande,  lorsque  le  Duc  d’Albc  Iaiflànt  en  reposées  r«  n.« 
deux  Provinces , 8c  retirant  mefmes  une  partie  des  garnifons  qu’il  avoit  en  u “îff'd!' 
la  dernière,  alla  aflieger  la  ville  de  Monts  en  Hainault,  que  Louys  de  Naflàu 
avoir  prife  par  ftratagêmc , 8c  proche  de  laquelle  les  Efpagnols  avoicnt  pa-  ««  cnfaii- 
rcillemcnt  pris  Valenciennes  par  le  moyen  de  la  citadelle.  Pour  délivrer 
Louys  de  Naflàu,qui  defendoit  la  ville  de  Monts ,il  eftoit  venu  de  France  un 
fècours  de  cinq  cents  chevaux  8e  de  cinq  mille  fantaffins , fins  que  Charles 
l’euft  empefehé;  ce  qui  fàifoit  conjeéturer  que  ce  Monarque  avoit  une  fecre-  «»«  * 
te  alliance  avec  les  confedcrcz  : 8c  en  mcfme  temps  le  Prince  d’Orange  ame  Xr>« 

noie  d’Alcmagne  une  armée  plus  grande  encore  auc  celle  qu’il  avoit  levee 
la  première  fois  : Se  il  cft  à croire  que  ces  deux  expéditions  cuflcnr  bien  don-  d- Ali- 

ne de  la  pcme , de  tous  collez , aux  Efpagnols  ; mais  ils  dreflèrent  des  cm- 
bufehes , fur  les  chemins , aux  François , qui  fc  tenoient  allez  malfur  leurs 
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i <;-i.  gardes , & les  furprirent  fi  bien , que  leur  chef  mcfmc , nommé  Gcnlis , & 
tu  H/f«f mit  nluficurs  autres  Gentilshommes,  tombèrent  en  la  puillànce  de  leurs  cnnc- 
mis.  Le  Rov  Charles , par  ion  Amballàdeur,  inlflloir  hautement  pour  leur 
délivrance  : mais  enfin  le  dernier  aétc  de  la  tragédie  en  dénoua  toutes  les 
fcfciïj?.  intrigues  : & peu  de  temps  après  le  Prince  d'Orange  reconnut  les  trompe- 
J ries  de  la  cour  de  France  ; apprenant  par  un  fafeheux  récit , que  le  Rov  de 

Navarre  & le  Prince  de  Condc  avoient  elle  arreftez  prifonniers  -,  que  l’on 
avoir  confirme  l’alliance , auparavant  faite  avec  la  mailon  de  Guife , par  le 
fang  de  l’ Admirai  de  Colligny } 8c  qu’en  fuitte  l’on  avoir  authorifé , par 
tout  le  Royaume , les  meurtres  & les  cruautez  en  haine  des  nouveaux  Rc- 
ligionnaires  ; contre  lcfquels  la  fureur  du  peuple  employoit  le  ter  & la  flam- 
me de  toutes  parts.  Il  fçcut  que  c’elloit  Là  le  but  de  cette  paix  artificiculè, 
de  ces  nopccs  funellcs , de  tous  ces  divers  apas  que  l’on  avoit  employez , 8 c 
dçcette  alliance  dont  on  luy  avoir  fi  long  temps  fut  telle.  Ainli  donc  Ce 
trouvant  dccheti  d’une  cfpcrance  qui  cftoit  presque  la  feule  fur  laquelle  il 
s’efloit  fondé  ; & voyant  que  le  Roy  de  France  luy  refufoit  mcfmcs  la  paye, 
qu’il  luy  avoir  promife  pour  une  partie  de  fes  troupes , & renoiioit  mieux 
que  jamais  fon  intelligence  avec  Philippe , luy  failant  allez  connoillrc  par 
ce  dernier  fuccés  quelles  avoient  tousjours  elle  fes  principales  intentions  j 
il  fe  trouve  obligé  de  congédier  fon  année  : 8e  après  avoir , avec  beaucoup 
de  peine , cmpcfchc  qu’elle  ne  fe  mutinait  contre  luv , il  fe  retire  en  Hollan- 
.fi  de , pour  le  fervir  des  movens  que  la  tomme  luy  oft'roit  en  ce  pais  là , contre 
22’."  HlJ  fon  cfpcrance , puisque  /es  propres  travaux  luy  avoient  fi  mal  fucccdc.  La 
u iMU  it  re(yition  de  Monts  luivit  bicntoll  cette  retraitte  : 8c  l’Efpagriol  ufa  du  droit 
lTdhU  ai.  de  fa  vicloirc  contre  Malines  8c  les  autres  villes , qui  avoient  aflifte  de  vivres 
ou  ^argent  le  partage  du  Prince  d’Orange  8e  de  fon  armée  : de  forte  que 
unirt  uiimn  l’clftoy  le  portant  de  tous  collez , les  places  que  les  Contederez  avoient  oc- 
gr  Mini  vu  cup^es  (jans  ies  pais  de  Fnfe  Se  d’Overy fiel , ainli  que  nous  avons  dit  cy-dc- 
Ut  Ccnf'it-  vant,  furent  abandonnées  par  leurs  garnifons  : mais  non  pas  (ans  beaucoup 
hTphai  de  lalchcté  de  la  part  des  chefs.  En  fuitte  la  ville  de  Zutphen  cil  prife  par 
1“  d!"'v“d™  Frédéric,  fils  du  Duc  d’Albc , lors  qu’elle  cftoit  fur  le  point  de  le  tendre  ; 8c 
uTÇJi  iî"’  après  plulicurs  lupplices  & violcmcns,  tous  les  habitans , fans  aucune  dillin- 
i0~  cliott  d’âge  nv  de  lexe , font  pallcz  au  fil  de  l’cfpée.  La  ville  de  Narden  flic 
' u Fih  i (y  traittcc  avec  une  fcmblable  cruauté , 8c  davantage , par  une  ancienne  forte 
nmii  mUtb.  de  challimcnt  qu’on  rcnouvella,  fes  murailles  furent  rafées.  S.ms  doute,  les 
■ ««  u£:t"  Efpagnols  croyoicnt  que  ces  façons  d’agir , li  inufitées  dans  toutes  les  gucr- 
i,  zZfh^  rcs  precedentes , fcrviroicnt  a leur  acquérir  des  victoires  plus  promptes  de 
fu  luy  puf».  cn  avant.  Mais  ils  fe  trompoicnt  beaucoup  : puisqu’il  cil  trop  malaifé 
d’accouftumcr  les  hommes  à fe  laiflcr  vaincre , autrement  que  par  la  clé- 
mence 8c  par  la  douceur  : Se  c’cft  pourquov  le  mauvais  traittement , qu’on 
fit  à ces  villes , fervit  d’un  exemple  aux  autres  pour  les  rendre  plus  farouches 
8c  plus  opiniaftres  : leur  donnant  lieu  de  juger  que  les  maux  de  la  paix 
elloicnt  plus  à craindre  que  ceux  de  la  guerre  ; puisque  l’on  avoir  à faire  à 
une  nation  dont  il  ne  falloir  attendre  ny  pardon  ny  fidelité.  Et  ainli,  le  des- 
cfpoir  lcrvant  à relever  leurs  cfperanccs , ils  prirent  des  refolutions  (i  coura- 
geulcs , que  jamais  depuis  ce  temps-là  aucune  place  ne  fe  rendit , quelle 
n’cull  enduré  toutes  fortes  d’extrcmitcz. 

Vtft’ipùm  Mais  il  me  fcmblc  qu’il  cil  à propos  de  faire  icy  un  dénombrement  des 
i’?'-™"’  parties  de  cette  nouvelle  République  : puisque  j’entre  dans  la  defeription 
" ' dutempsquilavidnaillre,  8c  jetter  les  tondemens  d’une  guerre  8c  d’une  li- 
berté, 
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bertc , que  jamais  aucun  des  mortels  n’euft  creu  fe  devoir  maintenir  avec 
tant  d’heureux  fuccés , 8c  dans  une  fi  longue  durée.  Les  feuls  peuples  de 
Hollande  8c  de  Zelande  eftoient  demeurez  en  armes  : c’eft  pourquoyafin 
qu’on  les  puiflc  rcconnoiftrc  plus  facilement  dans  cet  ouvrage , où  il  fera 
principalement  parlé  d’eux , je  m’en  vay  déduire  d’abbord  quelle  eft  leur  fi- 
tuation  ; 8c  quels  ont  efté  leurs  noms  tant  anciens  que  modernes.  Durant 
les  fiedes  de  la  République  Romaiijc , l’Iflc  des  Batavcs  eftoit  en  une  haute 
eftime  : tenant  une  fituation  qui  fervoit  comme  de  milieu  entre  les  Gaules 
& la  Germanie;  Çfqui  fe  rendoit  extrêmement  commode  à fouftenir  la 
guerre  dans  fes  propres  limites , 8c  à la  tranfporter  ailleurs.  Les  habitans  ti- 
roient  leur  nom  8c  leur  origine  des  Cartes.  Ils  eftoient  alliez  des  Romains, 
qui  n’avoient  retenu  chez  eux  que  le  droit  d’y  pouvoir  lever  8c  choifir  des 
foldats,  leur  laiflant  pour  le  furplus  une  liberté  entière.  De  forte  que  parmy 
les  troupes  auxiliaires , celles  de  ce  pais  fe  voyoient  ordinairement  les  plus 
eftimées , foit  pour  cftre  bien  à cheval,  8c  fçavoir  nager  addroittement , (bit 
pour  avoir  de  la  fidelité  8c  du  courage.  Us  ne  fe  rendirent  pas  moins  célé- 
brés du  temps  des  Empereurs , 8c  principalement  vêts  le  commencement 
du  régné  de  Vefpafien  ; lorsque,  fous  la  conduitte  de  Civilis,  ils  entreprirent 
de  porter  les  Gaules  au  recouvrement  de  leur  première  liberté  : mais  depuis 
ce  temps,  le  pais  fut  occupé,  tantoft  par  les  François,  tantoft  par  les  Saxons, 
8c  enfin  par  les  Anglois , aufquels  il  y en  a qui  adjouftent  les  Slavons  8c  les 
Varncs.  Cette  Iflc  eft  enfermée  par  le  Rhin , qui  partage  fes  eaux  entre  la 
rivicre  de  Vahal , & le  canal  qui  porte  fon  nom , 8c  qui  entre  dans  l’Océan 
par  deux  cmbouchcures  principales.  Celle  de  main  droirre  pafl'oit  autre- 
fois proche  de  Lcyden , 8c  eftoit  allez  rcflcrréc  : mais  du  depuis , le  paflàgc 
ayant  efté  fermé , par  le  moyen  des  fables , que  la  violence  de  quelque  tem- 
pcflc  v trail'na/cs  eaux  fe  font  détournées  dans  la  rivière  de  Lccque.  A l’em- 
Doucheure  de  main  gauche,  la  riviere  dcVahale  fe  meftoit  dans  l’cmbou- 
cheure  de  la  Mcufc , 8c  la  rcmpliflbit  jufques  aux  bords  : mais  aujourd’huy 
avant  que  d’arriver  jufques  là,  s’eftant  répandue  alentour  de  plufieurs  iftes, 
fes  continuelles  inondations  la  feroient  prendre  pour  une  efpecc  de  mer. 
Ily  a une  troifiefine  embouchcure  du  Rhin,  qui  s’eftend  plus-avant  du  cofté 
droit  vers  le  Septentrion , 8c  qui  luy  a efté  ouverte  par  la  rivière  de  Drufè. 
Car  cette  rivière  ayant  efté  autrefois  conduitte  dans  celle  d’Yflel  par  un 
travail  militaire  ; 8c  de  là  fe  plongeant  dans  des  lacs  qui  occupoient  autre- 
fois les  pais  des  deux  Frifes , 8c  fe  reflerrant  en  fuitte  alentour  de  Tille  de 
Flcve , api  es  avoir  pris  ce  mcfmc  nom , Talloit  perdre , avec  fes  eaux , dans 
l’Océan.  Aurcfte,  la  face  de  ces  lieux , aufli  bien  que  des  precedens , eft 
maintenant  changée  de  telle  forte , qu’il  ne  fcmblc  plus  que  ce  foit  la  riviere 
qui  coule  vers  la  mer , mais  qu’au  contraire  on  diroit  que  c’eft  la  mer  qui  fè 
vient  rcfpandre  fur  la  terre , s’eftant  premièrement  débordée  par  une  entrée 
allez  eftrcitte , 8c  puis  en  fuitte  s’eftant  cftenduc  en  forme  d’un  golfe  ex- 
trêmement fpacieux.  Le  commencement  donc  du  pais  des  Batavcs , qui 
retient  l’ancien  nom  de  fon  tout  en  l’une  de  fes  parties , eft  affigné  entre  les 
rerresdupaïsdeGueldres;  dont  la  jurifdiéhon  la  plus  cftenduc  eft  bornée 
par  les  rivières  d’YfTel  8c  de  la  Meufe.  Elle  a pour  voifin  le  pais  d’Overyllcl, 
que  Ton  nomme  ainfi  à caufc  de  fa  fituation,  8c  qui  tourne  un  de  les  coftez 
vers  le  pais  de  la  grande  Frife , jufques  à la  riviere  d’Ems , 8c  fon  dos  vers  les 
aunes  peuples  d’Alemagne  : mais  le  Brabant  eft  couvert  par  le  cours  de  la 
Meule,  dans  une  allez  longue  efpace  de  pais.  La  Province  d’Vtrecht  eft 
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ficuéc  au  deffous  du  pais  de  Gueldrcs , du  collé  que  l'on  appelle  Vclaw  : les 
Evcfques  en  citaient  Seigneurs , Si  de  quelques  autres  villes  prochaines  i 
mcfmcs  du  pais  d’Overvflel  ; Si  l’Empereur  Charles  a efte  le  premier  qui 
les  a adjoûtez  aux  autres  Domaines  de  b maifon  d’Aultrichc.  En  fuitte  cil 
la  ftaltandc , pais  extrêmement  peuplé  Si  remplv  de  villes  Si  de  bourgs  : 
elle  s’eftend  par  deux  angles  vers  la  rivière  de  Vahal , & le  golphc  dont  nous 
avons  parlé  cy-dcffus  ; dont  les  eaux , fe  retirant  peu  à peu , defcouvrcnt  à 
l’Océan  un  rivage  d’aflêz  grande  dlcnduc.  Scs  terres  Septentrionales , qui 
appartenoient  autrefois  aux  Frifons , ont  cfté  adjoûtées  au  corps  de  la  Hol- 
lande; partie  par  les  armes , partie  par  des  traittez  : Si  parce  qu’elles  Ibnc 
cxpofécsjvers  l’Occidcnr,aux  peuples  Transflcvains,ellcs  ont  retenu  le  nom 
de  Frife  Occidentale.  Tout  le  terroir  de  Hollande  eft  entrecoupe  par 
des  bras  de  rivières , des  lacs , Si  des  foflcz  faits  à la  main  : & cil  plus  propre 
à fervir  de  palturagcs  qu’à  rapporter  des  grains  ; mais  au  relie , il  n’v  a point 
de  nation  au  monde  à qui  la  mer  Si  les  rivières  offrent  de  plus  grandes  com- 
moditez  pour  la  pcfcheric  & pour  la  navigation.  La  Zelandc,qu'ellc  a pour 
voilîne,  elt  toute  femée  d’ifles  : Si  environnée  des  cmbouchcurcs  de  la  Meu- 
fc  Si  de  l’Efcaut  • elle  cflaulfi  annexée  au  Brabant;  mais  par  le  moyen  du 
Hont , canal  de  l’Efcaut , elle  efl  feparée  des  Mamans , peuples  qui  ont  mé- 
rité cirez  les  cflrangers  de  donner  leur  nom  à toute  la  Belgique.  Le  païs 
de  ceux-cy  s’ellend  du  long  de  la  mer  jufqu’au  Pas  de  Calais , & touche 
cette  partie  de  la  Belgique,  qui  cil  aujourd’huy  fous  la  domination  des 
Roys  de  France.  Quelques  uns  conjcôufent  que  les  Danois , avant  autre- 
fois habité  la  Hollande  & la  Zelande , leur  ont  donné  ces  noms , qu’ils  ont 
tirez  de  leur  propre  langage  : mais  pour  moy,  après  avoir  foigneufement 
recherché  les  anciens  tcünoignagcs  qu’on  peut  avoir  fur  ce  fujct,j’ay  trouve 
que  ce  dernier  nom  elt  commun  à toutes  les  illcs , Si  que  le  premier  elloit 
le  nom  particulier  d’un  petit  païs  voilin  de  Leyden , tout  heriffe  de  forclls  5 
car  le  mot  de  Hollande  lignifie  cela.  Après  tout , il  cil  confiant  que  les 
peuples  du  Septentrion,  qui  les  travailloient  fouvent  par  des  pillages , des 
meurtres,  &:  des  incendies , furent  les  premiers  qui  leur  donnèrent  occafion 
de  s’unir  en fcmble , pour  délibérer  de  leur  falut  commun  ; Si  d’élire  ou  re- 
cevoir des  Princes,  fous  le  nom  de  Comtes , qui  reconnoiffoicnt  au  deffus 
d’eux,  premièrement  les  Roys  de  France , Si  du  depuis  les  Empereurs  d’A- 
lcmagne  : en  forte  neantmoins  qu’ils  n’cltaicnt  point  fujets  à leurs  loix. 
L’on  n’ell  pas  certain  quelle  fût  la  race  de  ces  premiers  Princes  ; mais  il  y 
a apparence,  comme  c’ell  l’ordinaire , qu’ils  fortoient  d’une  ancienne  famil- 
le. L’or  linion  vulgaire  cil  qu’ils  citaient  venus  de  Guyenne  : mais  il  lé 
trouve  beaucoup  d’indices  qui  font  croire  qu’ils  elloicnt  nez  dans  le  païs  : 
Si  qu’apres  y avoir  poffedé  une  domination  allez  ellroitte  ; & qui  ne  s’cllen- 
doit  que  dans  les  limites  de  cette  contrée  particulière , qui  avoir  donné  le 
nom  a toute  la  Hollande,  ils  edargirent , peu  à peu , leur  pouvoir  lûr  le  relie 
de  la  nation.  Par  les  fucceflions  des  femmes  ce  droit  s’elt  tranfmis  aux  Mai- 
fons  de  Hainault,  de  Bavière,  de  Bourgogne,  Si  d’ Auflrichc  : de  la  race  def- 
quels  le  Roy  Philippe  Second , nombre  entre  les  Comtes  de  Hollande , cil 
le  trente  &unicfmc  en  rang. 

Mais  en  ce  temps , que  la  République  naiffantp  elloit  encore  foiblc , U 
difficulté  de  la  guêtre  Si  la  mifere  du  païs , procedoicnt  principalement  de 
ce  que  la  caufe  commune  des  habitans  n’avoit  pas  encore  elle  embraffée  par 
ceux  d’AmJlerdam  dans  la  Hollande , Si  de  Middclbourg  dans  la  Zelande  ; 
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villes  extrêmement  fleuriflantes  ; & qui  fe  rendoient  inébranlables  à caufc 
dé  leur  propre  poids  ; outre  que  le  Duc  d’Albc , qui  en  prenoit  un  foin  par- 
ticulier , avoit  commis  pour  les  gouverner  des  perfonnes  qui  eftoient  atta- 
chées d’intereft  avec  luy  : & mcfmes  il  y avoit  eftably  des  gamifons  Efpa- 
gnoles.  Pour  contrebalancer  ce  dommage , le  party  des  Confederez  dc- 
meuroit  extrêmement  fortifie  par  l’union  de  l’ifle  de  Bommel , qui  dépend  Btm- 
de  la  Province  de  Cueldrcs  ; Si  que  les  rivières  de  Vahal  & de  la  Meule  en- 
vironnent  : mais  il  n’y  eut  jamais  rien  de  fi  ncceflàire  au  (âlut  public , que 
l’arrivée  du  Prince  d’Orange  : car  comme  il  entendoit  parfairtement  l’art  rmjr  a.  ' 
de  gouverner,  il  affermit  des  l’abbord  une  puillàncc , laquelle  autrement  £7^,7“” 
n’cuft  pas  eflé  de  durée  : Se  débrouilla  les  affaires,  tant  par  le  bon  ordre  qu’il 
y apporta , que  par  cette  douceur  naturelle , qui  le  rendoit  recommandable 
mefme  aux  ennemis.  Le  Comte  de  la  Marc , Lumay,  qui  avoit  commandé 
pour  luy  aux  Hollandois  pendant  fonabfcnce,  avoit  mis  tout  le  party  en 
fort  mauvaife  réputation , Si  rendoit  la  liberté  naifTante  odieufe  a tout  le 
monde , par  le  moyen  des  cruautez  qu’il  avoit  exercées  contre  les  Ecclcfia- 
ftiques,  Si  des  autres  infolences  qu’il  commettoit  inceffammcnt  : parce  que 
fon  inclination  naturellement  farouche , cftoit  encore  poufl'ée  à ces  bruta- 
litcz  par  les  François , qui  s’cfloicnt  accoufhimcz  au  Cmg  &:  à la  licence  ; 

Si  qui  tafchoient  de  vanger,  chez  autruy,  les  maux  qu’ils  avoient  à peine  évi- 
tez chez  eux.  Le  Prince  d’Orange  donc , pour  ces  raifôns , & parce  que 
Lumay  ne  vouloir  s’afl'ujcttir  à aucune  obcïflance , donna  ordre  qu’on  l’ar- 
reftaft  prifonnier  : Si  l’on  travailla  mcfmcs  à fon  procès  : mais  le  ttfmps  ne 
permettoit  pas  que  l’on  en  fifl  la  punition.  Cependant  le  Prince  d’Orange 
refufant , dans  cette  nouvelle  République , le  nom  de  Prince , pour  en  rete- 
nir plus  puiffamment  l’effet,  commence  à difpofer  des  charges  Si  des  digni- 
tés-; à faire  des  Edits  Si  des  ordonnances  ; Si  à régler  les  affaires  tant  du  11 
commerce  que  de  la  guerre , foit  fur  la  terre , foit  fur  la  mer , avec  un  confeil  mvu  i ad  vit 
choifî , ou  bien  quelquefois  avec  l’afTcmblée  des  Eft.us , à laquelle  il  prefi- 
doit;  Si  qu’il  convoquoit  principalement  quand  il  s’offroit  quelque  diffi- 
culté extraordinaire.  Et  ces  afTcmblées  luy  fervoient  à deux  fins  : l’une , en 
ce  qu’elles  donnoient  tousjours  quelque  apparence  de  Démocratie  au  gou- 
vernement ; l’autre , en  ce  qu’elles  interefloient  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  à l’eftablillèment  du  party , Si  à l’avancement  des  affaires.  De  u Priait 
tout  temps  il  n’y  avoit  eu  que  fix  villes  de  Hollande , qui  fûffcnt  appcllées 
dans  l’aflembléc  des  Effats , pour  donner  leur  advis  avec  la  Noblcilc  ; c’c-  «»»■*«  «I- 
ftoient les  villes  de  Dordrecht,  Harlem,  Delft,  Leyden-,  Amfttrdam , & f*,* 

Coude  : mais  le  Prince  d’Orange  y adjoûta  encore  douze  moindres  villes,  •*- 
qu’il  pouvoir  cfpcrer , avec  raifon , luy  devoir  cftrc  affetfionnees  Si  fidelles , ÇT/T 
quand  elles  auraient  obtenu  par  fon  moyen  le  droit  de  fuffrage  dans  ces  af- 
(cmblécs  : & il  pouvoir  croire  encore , qu’elles  foulagcroient  bien  plus  vo- 
lontiers les  ncccffitez  publiques , quand  elles  les  auraient  plus  particulière- 
ment connues  par  cette  voyc.  Voicy  les  noms  de  ces  villes  fuivant  l’ordre 
de  leur  fituation  : du  collé  du  Midy  il  avoit  choifî  Rotterdam , Gornichcm, 
Schidam.Schoonhovc  Si  Brile,  ville  fituée  en  l’ifie  de  la  Mcufe.  Du  collé  du 
Septentrion,  Alcmar,  Home,  Enchufc;  & de  ce  mefme  collé  encore, 
dans  ce  lieu  de  reflus  Si  de  marcfcages,que  l’on  appelle  Watcrland,  il  accor- 
da ce  privilège  aux  villes  d’Edam , de  Munkcndam,  Si  puis  enfin,  afTcz  pro- 
che de  ces  deux , à celles  de  Medemblic , Si  de  Purmercnd.  Quelques  uns 
de  ceux  qui  avoient  des  emplois  en  la  diredtion  de  la  Iuftice  Si  des  Finances 
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publiques , s’ehoient  volontairement  exilez  : mais  il  en  commit  d’autres  en 
leurs  places  : quov-que  véritablement  il  fc  trouvai!  peu  de  perfonnes  qui  de- 
mandalfcnt,  ou  qui  meritalfcnt  ces  charges  ; dont  les  uns  s'efloignoient  par- 
ce qu’ils  ne  fejugeoient  pas  capables  de  les  exercer  ; les  autres,  parce  que 
leur  Religion  le  leur  dcfendoit  ; 8c  tous  cnfemble , parce  qu'ils  craignoienc 
de  fc  mcllcr  dans  des  affaires  qui  choient  aiTez  embrouillées,  & où  il  n’y 
avoir  pas  beaucoup  de  feureté. 

Aurélie,  comme  ces  Ehats  confedcrcz  ne  fc  voyoient  encore  appuyez 
d’aucune  alliance  cllrangctej  de  peur  qu’ils  n’attiralTcnt  fur  eux  le  blâme 
& imii  cht-  jç  s’eftre  témérairement  révoltez  ; ils  fc  iervoient  en  toutes  chofcs  du  nom 
dh  Zm  lu'  de  Philippe,  pour  s’oppofer,  avec  quelque  couleur , aux  commandcmcns  de 
fcmntTS  Philippe.  Et  s’il  eull  ehé  befoin  de  rapporter  des  exemples  de  leur  procc- 
/«,  duKtr.  de , il  s’en  prcfcntoit  allez  j 8C  mcfmcs  chez  les  Efpagnols  : cartandisque 
l’Empereur  Charles  clloit  en  Alemagnc , s’cllant  veus  infiniment  chargez 
d’impohs , ils  ne  firent  point  de  difficulté  de  prendre  les  armes  contre  fes 
‘ Lieutenants  8c  autres  officiers.  Les  Alemans  ont  cité  les  premiers  qui  ont 
joint  à ces  fortes  d’entreprifes  la  caufc  de  la  Religion  : amfi  qu’il  fc  peut  tcf- 
moigner  par  l'alliance  de  Smalcalde  : & après  eux,  beaucoup  de  Seigneurs 
François  ont  fouftenu,  que  les  puillanccs  inferieures  ne  pèchent  point  con- 
tre l’obcïlfance  deuë  à la  fouveraine  ; lorsque  malgré  le  Prince  mefme , el- 
les tafehent  de  défendre  les  droits  publies , ou  la  vie  des  perfonnes  innocen- 
tes , 8c  prennent  les  armes  pour  cet  cftcc , s’il  en  cil  bclôin.  Mais  touchant 
ce  point,  la  caufe  des  Confedcrcz  paroilfoic  moins  odieufe,  en  ce  que  le  Roy 
• ellant  cdoigné  de  ces  Provinces , ils  fcmbloicnt  n’avoir  pris  les  Urines  que 
contre  le  Duc  d’Albe  : & ne  fc  voyoient  pas  réduits  à faire  la  guerre  à leur 
Prince  en  là  prcfcncc  ; comme  ceux  qui  fe  vantant  hautement  d’ellrc  prelts 
d’abandonner  leur  vie  pour  le  fcrvicc  de  leur  Roy , choient  obligez , en 
mefme  temps , d’oppofer  leurs  cflendards  aux  liens  ; 8c  de  marcher  devant 
fes  yeux  contre  fes  croupes,  les  armes  à la  main. 

Laanmmm  Cependant  les  ceremonies  Romaines  furent  bannies  des  temples;  Se 
tZZZ'dn”'  ccux  q111  les  fuivoient  n’choient  pas  receus  facilement  dans  les  grandes 
"cpu'  u chargcs  : non  qu'il  y euh  aucune  loy  particulière  chabliepourcefujeti 
fm'Jmi  w’  ' mais  cela  fc  prattiquoit  feulement  par  précaution  ; 8c  dans  la  crainte  que 
/nu  »»  rtum  i’on  av01t)  que  ccux-cy  venant  à s’aigrir  contre  les  autres , quand  ils  feroient 
‘dmtti  pm-  de  contraire  advis , 8 i fc  promettant  de  la  part  de  l’cnnerhy  un  pardon  bien 
dachupi.  p[us  vray-femblable , ne  feparaflent  à la  fin  leur  intereh  de  la  caufc  commu- 
OnrifMip*.  ne.  On  reccucdonc  pour  feule  Religion  publique , celle  qui  choit  enfei- 
rïlyiZ'dt  U gucc  ^ Geneve,  dans  le  Palatinat  d’ Alemagnc  , 8c  en  plulicurs  autres 
CmuM . lieux  ; mais  on  y mit  une  différence.  Car  les  autres  pais,  qui  reçoivent  cette 
«tmZZi  Religion,  ne fouffient aucune diverlité de  fetles  : parce  qu’ils dilènt que 
<fw  i «un  in  Dieu  n’a  pas  feulement  chably  les  loix  8c  les  Magihrats , afin  que  les  hom- 
bm  îflMÏZ  mes  s’exemptent  plus  facilement  des  outrages  qu’on  leur  pourroic  faire 
dZ'lt, UpZi  f°ufinr , foit  en  leurs  corps , foit  en  leurs  biens  : mais  davantage , afin  qu’ils 
fim  dutjiit!  honorent  tous  en  commun  leur  Créateur , fuivant  les  ceremonies  qu’il  a luy 
dZJhLfuZ.  mefme  ordonnées  : 8c  ainfi  ils  foulhenncnt  que  ceux  qui  négligent  cet  or- 
dre pour  en  fuivre  un  autre , ne  méritent  pas  une  moindre  punition , que 
.ceux  qui  font  tout  à fait  impies.  Au  contraire , les  Confederez  non  feule- 
ment faifoient  profehion  de  recevoir  toutes  fortes  de  perfonnes  en  leur  al- 
liance ; mais  encore  ils  detchoicnt  toutes  fortes  de  loix  par  lefquelles  on 
\ pretendoit  chablir  l'uniformité  en  matière  de  Religion , leur  attribuant  le 
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nom  d’Inquifition,  fi  diffame  parmy  eux.  Et  pour  authorifer  cette  nouvelle 
prattique , ils  afTeurofent  que  perfonne  ne  s’abufe  volontairement  dans  fa 
croyance  : mais  que  Dieu  fcul  infpirc  quand  il  luy  plaift  dans  l’cfprit  des 
hommes  les  vrays  fentimcns  de  foy  qu’ils  doivent  fuivre  ; Se  qu’ainfi  il  n’ac- 
cepte point  le  culte  ny  la  pieté , fi  elles  ne  partent  de  la  bonne  volonté  des 
perfonnes  : joint  que  l’cxpcricncc  a fait  connoiftre  allez  de  fms.quc  les  mau- 
vais dogmes  & les  ppimons  erronées  fc  domptent  moins  ailcment  par  la 
violence  & par  le  pouvoir  humain , que  par  une  longue  cfpacc  de  temps. 

Sous  ce  prétexté  ncantmoins  il  arrivoit  fouvent  que  non  feulement  les  ce- 
remonies de  la  Religion  cftoient  impunément  mcfprifées  : mais  davantage, 
les  difcours  libertins  S e impies  croiffoient  parmy  les  autres  inconveniens 
qu’apporte  une  trop  grande  licence. 

En  ce  meûne  temps  les  domaines  Se  les  fubfides  du  Prince , les  revenus 
des  Preftres  Se  des  Monafteres,  Se  meûnes  les  biens  de  ceux  qui  s’eftoient  re-  *■»««* 

tirez  vers  les  ennemis , forent  tournez  au  profit  public  ; comme  pareille-  Z 
ment  les  prifes  que  les  particuliers  avoient  faittes  fur  la  mer.  Ccfiitauffi 
pour  lors , que  1 on  inventa  tous  ces  noms  divers  des  tributs  que  1 on  levoit  »«.  .«  profit 
tant  fur  les  perfonnes  que  fur  leurs  pofjcflîons  : de  ces  exactions  que  l’on 
faifôit  fous  le  nom  d’emprunts  publics  ; Se  de  ces  fubfides  qui  furent  impo-  ««i 

fèz  fur  les  chofes  que  l’ufàge  confume  chaque  jour , Se  qui  forent  tousjours  w‘‘‘tmm‘do 
augmentez  à mefure  que  la  guerre  augmentoit  fa  violence  : car  le  peuple 
éftoit  devenu  tellement  cnncmy  de  la  puifTance  fouveraine , qu’il  donnoit 
tout,  de  peur  de  donner  le  dîxicme.  On  trouva  aufli  moyen  de  tirer  du  pro- 
fit des  ennemis  meûnes , en  vendant  la  permiffion  de  tranfportcr  les  vivres 
& les  marchandifcs  hors  du  pais  : Se  cette  coufhime , utile  tant  pour  le  pu- 
blic , que  pour  les  particuliers , dure  julqu’aujourdliuy  : car  bien  qu’oh  l’ait 
fouvent  défendue , on  n’a  pas  laiffé  de  la  retenir  tousjours.  Enfin  on  tiroit 
encore  quelque  tribut  du  convoy  des  marchandifcs  fur  la  mer  : lorsque  les 
navires  de  guerre  metcoientles  navires  de  charge  en  feurcté. 

Mais  quoy-qtfc  cec  ordre  eut  cflé  eftably , on  ne  laifToit  pas  d’eftre  dans  °”  *' 
une  extrême  neceffité  de  finances  : parce  que  l’Efpagnol  faifoit  fouvent  des  mJjdiflrt 
courfes  fur  les  terres  des  Hollandois  ; premièrement  du  cofté  d’Amftcrdam  J” 

Se  d’Vtrccht , Se  puis  du  cofté  de  Narden , fur  le  chemin  de  Gucldrcs.  De  finwit. 
forte  que  les  citoyens  exerçoient  prefque  feuls  toutes  les  fondions  delà 
guerre  : car  ils  n’avoient  encore  levé  auctins  foldats  cftrangers, ayant  à peine 
de  quov  fe  nourrir  eux  meûnes  quand  ils  cftoient  de  garde.  Ainfi , ny  les 
fâdionnaires  n’entendoient  pas  trop  bien  l’art  d’obéir  ; ny  les  officiers  Se  les 
chefs  celuy  de  commander  : Se  tous  cnfcmble  n’avoient  que  ce  fcul  advan- 
tage , que  leurs  ennemis  cftoient  auffi  ignorans  qu’eux  dans  la  fcicnce  de  <fl 
forcer  les  villes.  De  là  vint  que  les  fieges  forent  tousjours  extrêmement  “ ‘^,“‘1, 
longs  : Se  que  bien  fouvent  le  plus  grand  effort  des  affiegeans  confiftoit  à 
pouffer  les  affiegez  à bout  par  la  faim.  Mais  enfin  après  plufieurs  pertes 
fignalées  Se  réciproques , Se  une  infinité  de  fang  répandu  de  part  Se  d’autre , 
ils  ont  fait  leur  principal  métier  de  la  guerre , où  ils  fe  font  rendus  fçavans. 

Le  Duc  d’Albe  le  premier  fit  une  lourde  faute  en  ce  qu’il  ne  s’attacha  pas  nmit  lu  Dp 
dés  l’abbord  à prefTer  la  Zelande , tandisque  les  affirires  y cftoient  encore  en 
désordre  ; mais  il  crai^noit  la  mer , fur  laquelle  il  n’avoif  pas  accouftumé  de 
combattre  : Se  l’armcc  des  Efpagnols  fût  fept  mois  entiers  devant  Harlem , 
ville  de  Hollande , qu’elle  avoit  affiegée , Se  où  elle  perdit  plufieurs  milliers  1* 

d’hommes  qui  fuccombcrent , tant  fous  les  armes  que  fous  la  rigueur  dé 
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l’hyver.  Sans  doute  cette  grande  longueur  raffurade  courage  & les  affaires 
des  Confederez  : car  bien  qu’apres  toute  forte  d’extfemitez  lbuffertcs,  met 
mes  apres  la  deffaitte  d’un  fecours  trop  tardif,  les  aflîcgcz  fullent  tombez 
entre  les  cruelles  mains  de  leurs  ennemis , qui  en  firent  pendre  ou  noyer  la 
plus  grande  partie , néanmoins  ceux  qui  avoient  vaincu  fi  lentement,  don- 
nèrent lieu  de  croire  qu’on  les  pourrait  bien  vaincre  eux  mcfmes.  loinr  que 
<pld»  u ic  desordre  qui  furvint  dans  leur  armée , à caulé  que  les  foldats  n’avoicnr  pas 
Tlm^ûrfr.  cffc  payez  de  leurs  montres,  les  empefeha  de  recueillir  le  fruit  de  leur  victoi- 
re ; avant  que  leurs  ennemis  fc  fullent  remis  de  leur  perte  8c  de  leur  cfton- 
nement.  Mais  c’cft  une  chofe  effrange , que  ce  partv  ait  tousjours  cfté  fujet 
à ces  fortes  d’inconvcnicns  ; & que,  mus  le  plus  opulent  Roy  de  la  terre,  les 
foldats  n’aycnt  jamais  cfté  bien  payez.  Les  fuppliccs  de  ceux  de  Harlem  ne 
tAUmtr  * fcmrcnc  qu’à  augmenter  l’opiniaff  rctc  des  autres  villes  : fit  Alcmar,  petite 
n)U  Z"tZ  ville  de  la  Hollande  fcptcntrionale,arrefta  la  première  l’effort  des  Efpagnols, 
mm  ion  ^ l’attaquerent  inutilement.  D’autre  part  les  Confederez,  pour  reparer  de 
ut  ctn/ttirm.  plus  en  plus  les  dommages  qu’ils  avoient  foufferrs , fc  rendirent  maiftrçs  de 
(X*  ü».  Geertrudisberg , ville  fituce  en  cette  partie  du  Brabant  qui  regarde  la  Hol- 
'ehJcww  lanf*g  > & prirent  fur  mer  le  Comte  de  Boflu  luy  mcfmc , avec  la  flotte  qu’il 
i,  U,  commandoit , cftant  venu  faire  quelques  coutfes  par  ce  golfe  de  l’Occan > 
s’avance  dans  la  Frife  occidentale  : lbn  vaiffcau  admirai  cftoit  nomme 
l'Inquilition  par  les  Efpagnols  ; qui  avoient  voulu  par  un  tel  nom  reprocher 
orgueilleufcment  aux  Confederez  l’occafion  principale  de  toute  la  guerre. 

1 574.  Cependant , comme  ily  avoit  dcsja  long-tcftips  que  le  Duc  d’Albc , non 

u dm  i M-  pas  tant  pour  mettre  fa  vieillelfe  en  repos,  que  fa  réputation  à couvert,  avoir 
prié  Philippe  de  le  retirer  des  Pais -bas  ; le  Roy  fc  refout  enfin  de  luy  accor- 
ijptpu.  der  lï  prière  : d’autant  plus  volontiers  qu’il  voyoit  que  la  violence  de  ce  Mi- 
niftrc  n’avançoit  pas  beaucoup  les  affaires  ; & que  la  haine,  dont  le  peuple 
eftoit  animé  contre  luy , empefehoit  qu’on  ne  remift  les  chofcs  en  leur  pre- 
mier eftat.  Il  avoit  efpcté  que  fon  fils  luy  fucccdcroit  dans  le  gouverne- 
ment : mais  Philippe  n’y  voulut  pas  confentir  ; jugeant  qbc  comme  celuy- 
B vmi  it  cy  avoit  eu  part  aux  actions  de  fon  pere , il  aurait  part  de  mefme  à l’inimitié 
fiauMut.  publiquç  que  l’autre  s’eftoit  acquifc.  Le  Duc  d’Albe,  qui  avoit  regy  les  Païs- 

bas  fix  ans  durant,  & quelque  peu  davantage , fevantoit  d’ordinaire  qu’en 
cet  cfpacc  de  temps , il  avoit  fait  mourir,  par  les  feules  mains  du  bourreau  , 
plus  de  dixhuit  mille  perfonnes.  Scs  aétions  Se  fes  ordonnances,  8c  mcfmes 
celles  qui  concernoicnt  le  dixiéme , ne  furent  ny  blâmées  du  Roy , ny  ap- 
prouvées ouvertement  : de  forte  qu’il  demeura  en  affcurance  & mcfmes  en 
crédit  à la  Cour;  jufqu’à  ce  qp’aprés  quelques  années , fon  fils  ayant  abufé 
la  chaftcté  d’une  fille  de  Maifon , le  pere  fut  arrefté  pnfonnicr  ; & recouvra 
feulement  fà  liberté , lorsque  la  guerre  de  Portugal  eut  obligé  Philippe  à le 
Rufiuiim  luj  Servir  de  luy,  comme  d’un  Capitaine  plein  d’cxpericncc.  On  luy  donna 
[mwU.  donc  pour  fucccfTcur  dans  les  Païs-bas , Louys  Zumnguc  de  Requefens  : 
afin  que  ccluy-cy  trouvait  moyen , par  quelque  artifice , & par  une  nouvelle 
cfperance  de  pardon,  d’apprivoifer  les  cfprits  farouches  des  Belges.  Car  vé- 
ritablement il  cftoit  affable  & liberal , plusque  les  Efpagnols  n’ont  accou- 
flumé  d'eftre  : mais  il  n’eftoit  pas  égal  en  expérience  au  Duc  d’Albej  quoy- 
que  neantmoins  il  fi.it  en  réputation  de  vaillant  Capitaine  ; ayant  non  feu- 
lemcnc  mérité  une  bonne  partie  de  l'honneur  qu’on  acquit  par  la  victoire 
de  Lepante  ; mais  encore  ayant  obtenu  la  louange  toute  entière  d’avoir 
dompté  le  royaume  de  Grenade , qui  ne  vouloir  pas  recevoir  l’Inquifition , 
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quoy-que  d’ailleurs  il  en  eut  aulli  rapporté  le  blâme  d’avoir  violé  fa  fey , tant  1 574. 
vers  les  liens  que  vers  les  ennemis.  La  première  chofe  qu’il  entreprit , pour 
gagner  la  bonne  volonté  des  Belges , ce  fût  de  faire  aller  la  ftatuë  du  Duc 
d’Albe  : mais  cependant  la  ville  de  Middelbourg  apres  une  longue  famine , A 
qui  n’avoit  pas  moins  incommodé  les  allïegcans  que  les  affiegez  ; & apres  MJdMmrt 
que  la  flotte  des  Efpagnols , qui  la  vouloir  fccourir , eut  efté  denàitc , en  plu-  ^ 
fleurs  combats  tres-opiniaftres  -,  fût  remife  fous  la  jurisdiâion  des  Zclan-  in  ztimMt. 
dois  : & ne  fervit  pas  peu  à rétablir  leurs  finances , qui  eftoienr  mervcilleufe- 
ment  en  desordre.  Mais  d’autre  part , l’armée  que  Louys  de  Naflàu  amc- 
noit  au  Prince  d’Orangc  fon  frère,  pour  luy  ayder  a mettre  les  ennemis  hors 
delà  Hollande , fût  deftaitte  auprès  de  Nimeguc,  par  rinconlîderation  de 
fes  propres  foldats , qui , voyant  leurs  ennemis  venir  contre  eux  les  armes  à 
la  main , s’amufoient  à demander  de  l’argent  à leurs  chefs.  La  mort  de 
Louys , celle  de  Henry  fon  frère , & de  Chriftofle,  fils  du  Prince  Palatin,  ac- 
compagncrcnr  cette  deffaitte  : & ce  premier  emporta  en  mourant  la  repu-  ^ 
ration  d’avoir  efté  un  des  plus  excellens  Capitaines , tant  pour  le  courage 
que  pour  l’cfprit.  La  mefme  fureur,  qui  avoir  caufe  la  perte  de  l’armcc  de 
Louys , pafla  dans  celle  des  ennemis  ; où  les  foldats  commencèrent  à im- 
pommer  leurs  chefs , & à leur  demander  le  falaire  deu  au  fâng  qu’ils  avoient  >'/'*■«  ">«<*• 
verfe.  Ces  fbreenez  s’allercnt  jetter  dans  le  Brabant , & s’emparèrent  w.Xï*.  «- 
d’Anvers , ville  que  la  tranquillité  rendoit  heureufe  ; & à qui  le  trafic,  & les 
richcflés  qu’il  apporte , donnoient  lieu  de  fouhairter  la  paix  : car  en  effet  r«»  «», 
lorsque  la  guerre  a une  fois  lafehé  la  bride  à la  violence , il  n’y  q rien  de  plus 
leur  que  la  pauvreté.  Enfin,  partie  par  force,  partie  par  menace , on  rira 
quatre  cens  mille  florins  des  habitans  : qui  le  laiflerent  aller  à cette  pa- 
ftion , pour  fuivre  le  confcil  de  Requefens  qui  leur  difTuadoit  la  rcfiflancc  : u 

ncantmoins  incontinent  il  ratifia  l impunité  des  mutins  ; comme  s U eut 
efté  bien  ail’c  d’avoir  peu , de  façon  ou  d’autre , attraper  cette  fomme  qu’on 
ne  luy  eut  jamais  accordée  volontairement.  En  effet  les  Eftats  de  ces  païs- 
là  avoient  refolu  de  ne  plus  payer  les  fubfiftances  ordinaires  pour  la  guerre, 
fi  l’on  ne  faifoit  un  Edit  qui  révoquait  le  dixiéme  : mais  parce  que  le  Roy  ou 
fes  Miniftres  s’opiniaflroient  à vouloir  tirer  l’un  & l’autre , ils  fe  privèrent  de 
tous  les  deux.  Ce  n’eftoit  pas  icy  la  première  fois  que  les  Efpagnols  s’eftoient 
mutinez  pour  la  paye  : & long-temps  auparavant , en  d’autres  guerres  qu’ils 
avoient  eues,  ils  avoient  fait  la  mefme  chofc  : car  comme  les  foldats  de  cette 
nation  font  naturellement  plus  avides  du  gain  & des  rccompenfcs  que  ceux 
des  autres  peuples , leurs  mutineries  font  d’autant  plus  frequentes  & plus 
remarquables  , qu’ils  s’y  portent  fans  fortir  du  fervicc  du  Roy  : ainfi , par  un 
confentcmcnt  tacit  des  Chefs , l’on  exerce  des  rapines  8 i des  brigandages  ; 
qui  partent  parmy  les  foldats  pour  des  recompcnfes;  & chez  le  peuple,  pour 
une  ncceflité.  Mais  apres  tout , ces  procédez  fl  fafeheux  excitèrent  dans  c« 
tous  les  coeurs  des  Belges  une  merveilleufe  affe&ion  pour  le  partv  du  Prince 
d’Orangc  : & principalement  lorsque  dans  la  conférence , qui  le  tint  bien- r *" 
tort  aptes , on  reconnut  qu’il  n’avoir  point  de  prétentions  particulières , qui  Mu  d o- 
nc s’accordaflcnt  avec  les  vœux  publics.  Car  le  Seigneur  de  fàintc  Aldegon-  A 

de  ayant  efté  pris  par  les  Efpagnols , comme  c’eftoit  un  homme  extrême-  /■<*»«  AUt- 
ment  recommandable  pour  fon  efprir  & pour  fon  fçavoir , & mefme  pour 
fbn  authorité  auprès  du  Prince  d’Orangc , on  commença  à faire  quelque 
ouverture  de  paix  -,  premièrement  de  bouche , & puis  par  lettres  : ce  dertein  r^. 
cftant  puirtàmment  fécondé  par  Champigny  , lequel  avoir  eu  quelque 
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1 j7j.  broiiillcric  domcfliquc  avec  le  Cardinal  de  Granvclle , fon  frere  ; .fit  nour- 
riiToit  une-haine  centre  luy , telle  qu'on  en  voit  entre  les  Parcns.  Enfin  il  y 
DuDtfma  eut  des  Députez  de  part  St  d’autre , qui  s’affcmblcrcnt  pour  cet  effet  en  la 
di  & ville  de  Brada  ; où  l’Empereur  avoir  envoyé  le  Comte  de  Swartfcbourg , al- 
lie  du  Prince  d’Orangc,  pour  fervir  de  médiateur  entre  les  parties.  Le  Prin- 
BniMfmrM-  cc  d’Orangc , St  ceux  qui  eftoient  fous  fa  conduittc,  avoient  donné  charge  à 
tetur  wx.  ]curs  j)CpUtcz  (jc  Jire  j qUe  ennemis  avoient  tort  de  les  faire  pafler  pour 

des  rebelles  & pour  des  impies  : puisqu’il  eftoit  confiant  qu’ils  n’avoient 
point  manqué  à leur  devoir  ny  envers  Dieu , ny  envers  leur  Prince  ; qu’ils 
n’avoient  point  pris  les  armes  contre  Philippe  ; fit  que  le  fcul  retardement 
de  la  paix  procedoit  des  gamifons  cftrangcrcs  : de  forte  que,  quand  on  au- 
roit  fait  retirer  le  foldat  Efpagnol,  ils  proteftoient,  pour  ce  qui  concemoit  la 
Religion  8t  les  autres  difncultcz , de  s’en  remettre  à cc  que  l’affcmblée  ge- 
nerale des  Eftars  en  ordonnerait.  La  refponfe  fut , qu’ils  n’agiffoicnt  pas 
équitablement , en  ce  qu’ils  aynjoient  mieux  défendre  leurs  fautes  que  s’en 
repentir  : que  toutefois  on  leur  en  accorderait  l’impunité  ; pourveu  que  les 
brouillons  fuflent  obligez  de  quitter  le  pais  dans  un  certain  temps.  Que 
véritablement  pour  cc  qui  concernoit  la  Religion  > ce  ferait  une  chofc  in- 
ouye  de  vouloir  oflcr  à un  Roy,  tel  que  Philippe, le  pouvoir  de  la  regler  dans 
fes  Provinces  ; puisque  les  moindres  Princes  d’Alcmagnc  s’attnbuoient 
chez  eux  cette  authorité  : fie  que  pour  le  furplus , on  devoir  tout  attendre  de 
luy , pourveu-que  toutes  les  villes,  les  citadelles , les  machines  de  guerre , fi C 
les  navires , fufTent  remis  entre  fes  mains.  Les  conditions  de  paix  furent 
îu  fi  rusent  trouvées  fafch'eufes,  fi c plus  infupportablcs  que  la^uerrc  incline  : on  deman-- 
fmnmfm.  da  donc  feulement  une  trêve  pour  quelque  temps  ; fit  que,  tandis  qu’elle 
durerait,  la  liberté  de  Religion  fut  accordée  au  peuple  (ans  aucun  aéte  d’ho- 
ftilité  : mais  on  ne  pût  pas  mcfme  obtenir  ce  point,  par  ce  que  Rcquefcns  fc 
rendant  plus  difficile , à caufe  de  quelques  luccés  qu’il  avoir  eus , tirait  en 
longueur  cette  negotiarion  de  paix , afin  que  fes  adverfaires  ne  s’appliquant 
StlZ  plus  fi  fon  au  foin  de  la  guerre,  illuyfùtplusfacilcdclcsfurprendrepar 
tMtr,  lcr,  quelque  attaque  inopinée.  En  effet  dés  le  commencement  de  ces  propofi- 
‘jmt'ptM  Dons  d’accord , on  vid  fes  armes  en  divers  endroits  faire  de  puifTans  efforts, 
jwrrf.  dont  les  uns  luy  fucccdcrcnt  à caufe  de  leur  foudaineté  impreveue  ; fit  les 
autres,  fiirent  repouffez,  avec  une  confiance  qui  fe  rendit  admirable  en  la 
«SraMlTte  P°Pulace  mefmc.  Car  lcs'troupcs  du  Roy  cflant  entrées  dans  la  Frifc  occi- 
troupti  du  dentale , fit  s’cllant  cfgarées  en  pluficurs  endroits , pour  n’avoir  pas  afTcz  de 
im  pms  co,Uioiflancc  des  lieux , les  paifans,  qui  les  furprirent,  taillèrent  tout  en  pic- 
fu  in  ,41/nu.  ces.  Cependant  le  fiege  ac  Leyden , commencé  quelque  temps  aupara- 
22.'  * vant,  continyoit  tousjours  ; 8t  tenoit  tous  les  cfprits  en  inquiétude , St  prin- 
cipalcmcnt  ceux  des  Confedcrcz , à qui  il  fcmbloit , que  les  Efpagnols  atta- 
quoient  les  entrailles  de  la  Hollande  en  attaquant  cette  ville  ; quinerc- 
fifloit  plus  que  par  l’efperance  du  fccours  quelle  attendoit  du  Ciel  ; fit  par 
frt-  l’avcrfion  irréconciliable  qu’elle  avoir  pour  la  domination  Efpaenole , auffi- 
birrOU  hum  blcn  que  tout  le  refte  du  pais  : car  cette  haine  eftoit  fi  grande  pour  lors,  qu  il 
k trouva  un  marinier , lequel  ayant  arraché  le  cœur  d’un  Efpagnol , le  dc- 
fehira  à belles  dents.  Apres  donc  que  cette  ville  afliegéc  eut  elté  reduitte  à 
1 cxtrcmit^ > Par  'cs  armes , par  les  fatigues  fit  par  la  faim , fit  que  pour  faire 
mjtnJTu  durer  fa  confiance , on  fe  fut  fervy  du  meflàge  des  oifeaux,  comme  firent  au- 
fcî’ • <?"'  trc^°*s  ^cs  ^abitans  de  Mutine  ; enfin  les  peuples  voifins , pour  fecourir  leurs 
‘ compatriotes,  fe  refolurcnt  de  percer  les  digues  des  fleuves  fit  de  l’Océan,  8t 
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d'inonder  le  camp  de  l’cnneray  : ce  qui  leur  fut  facile , parce  qu’ils  avoient 
choifv  le  temps  de  la  pleine  lune  qui  rendoit  la  mer  plus  cnflcc  : 6c  que  mef- 
mes  les  vents  s’eftoient  inopinément  rendus  favorables  à leur  deflein  : mais 
la  ville  reccut  une  faveur  encore  plus  grande  d’un  accident  qui  fembloit 
eftre  fon  dernier  malheur  : car  fes  murailles  eftant  tombées,  le  bruit  de  cette 
cheuttc  fit  penfet  à l’enncmy  que  c’cfloit  celuy  de  quelque  fecours  qui  vc- 
noit  aux  ailiegez  ; de  forte  que  cette  erreur  les  frappa  d’une  crainte  qui  leur 
fit  lever  le  fiege.  En  fè  retirant  8 c traifnant  avec  eux  Baldes  leur  chef,  qu’ils 
avoient  arrefté  prifbnnier , ils  avoient 'refolu , fous  pretexte  de  fedition , de 
piller  Vtrccht,  ville  de  leur  party  ; mais  on  les  détourna  de  ce  dciTcin.  L’E- 
lpagnol  attaqua  aulfi  la  Hollande  en  la  partie  feneftre  qui  eft  entre  les  ri- 
vières de  Lcck  & de  la  Meule,  6c  prit  quelques  villes  fur  leurs  rivages  i 6c 
entre  autres  Oudewater;  car  ilyaunevillcquifcnommeainfi.  Le  cou- 
rage du  vainqueur  fut  remarquable  : 6c  l’on  ne  pût  luy  faire  telle,  qu’il  n’eut 
poulie  les  hoftilitez  jufqu’à  l’endroit  de  l’aflcmblemcnt  des  deux  rivières,  où 
il  fe  trouve  un  petit  village  nommé  Crimpc,  qui  l’arrella. 

Environ  ce  temps  Pierre  Melendes  Biicain , qui  s’eftoit  rendu  illuftrçpar 
la  viéloirc  de  la  Floride  ; mais  qui  par  la  trahifon  lignalée , dont  il  avoit  ufé 
envers  les  François,  s’eftoit  rendu  aetdlable  à ceux  de  fon  pais  mefme,  pro- 
mit de  remettre  fous  l’obcïHance  Efpagnolc  le  port  de  Brilc , & tous  les  au- 
tres ports  de  Hollande  &:  de  Zélande  : car  il  comparoir  inconlïdcrement  les 
peuples  de  l’Ainerique  avec  ceux  des  Païs-bas  ; comme  s’il  eut  elle  aulfi  fa- 
cile de  domtet  ces  derniers  que  les  autres  ; on  luy  équippa  donc  une  flotte  : 
& l’on  avoit  dcsja  député  des  Ambafl’adeurs  en  Angleterre,  pour  demander 
que  les  ports  ou  les  abris  de  cette  Idc  luy  fuflent  ouverts , li  d’avanturc  les 
vents  le  jettoient  de  ce  colle  là  : mais  plulieurs  maladies  contagieufcs  & fans 
remede  attaquèrent  incontinent  les  matelots  ; 6c  les  écartèrent  de  telle  for- 
te , que  le  chef  mefme , ayant  reconnu  par  là  combien  fes  promefles  avoient 
ellé  vaincs , perdit  la  vie  avec  la  pluspart  de  fes  gens  ; 6c  l’on  crût  que  la 
honte  ou  la  peur  l’avoient  fait  mourir.  De  forte  que  les  Efpagnols,  apres 
que  les  Confcderez  eurent  déliait  les  navires  qu’ils  avoient  aux  environs 
d’Anvers,  6c  que  les  affaires  eurent  pris  une  nouvelle  face,  furent  obligez  de 
différer  pour  quelques  années  la  peur  qu’ils  avoient  envie  de  Élire  aux  Pais- 
’ bas.  Toutefois  les  loldats  de  Rcqucfcns  ne  laiflerent  pas,  tant  par  le  moyen 
de  quelques  vaiifeaux,  qu’à  la  faveur  de  quelques  endroits  gucables , d’entrer 
dans  Scouwcn,  Ifle  de  Zclande  fur  les  confins  de  la  Hollandc,que  l’on  nom- 
me ainfi  à caufe  de  la  rivière  qui  la  baigne  du  collé  de  main  droitre  : & il  eft 
malaifé  de  dire  lequel  fut  le  plus  remarquable , du  bonheur  ou  du  courage 
des  Efpagnols  dans  ce  paflage  ; qu’ils  ent  eux  mefmcs  eflayé  de  rendre  U- 
luftrc , en  fai  Cuit  accroire  par  des  contes , qu’ils  ont  adjuftez  à la  reilcm- 
blancc  des  anciens  miracles , que  leurs  gens  entrant  de  nuit  dans  la  mer , 
furent  éclairez  par  des  flambeaux  que  le  ciel  avoit  extraordinairement  allu- 
mez pour  les  conduire. Eftant  arrivcz,ils  fc  rendirent  premièrement  maiftres 
du  port  de  Bommené , qu’une  gamifon  aflez  médiocre  défendit  couragcu- 
fement  : & puis  en  fuitte,  apres  un  fiege  de  neuf  mois , ils  prirent  Ziericzec , 
capitale  de  lifte.  Ce  bon  fuccés  des  ennemis  apporta  une  extreme  incom- 
modité à "la  Hollande  & à la  Zclande  : parce  qu’il  roettoit  entre  ces  deux 
nations  leur  cnncmy,  pour  troubler  leur  corrcfpondance  6c  leur  commerce, 
& que  les  Confcderez  cftoicnt  dcsja  auparavant  allez  mal  pourveus  de  for- 
ces 6c  de  finances  : mais  à ces  malheurs  fi  importuns  il  s’enjoignit  encore 
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i J7<.  un  autre  non  moins  cmbarrallànt  -,  en  ce  que  les  Princes  voifins , dont  ils 
la  cmfUs-  rcchcrchoient  l’alliance , rendoient  leur  recherche  inutile  ; (bit  parce  qu'ils 
rcdoutoient  la  puifTancc  d’Efpagnc , ou  parce  que  l’exemple  de  cette  rcbel- 
omthtw  m lion  ne  leur  plaifoit  pas.  On  tafchoitlur  tout  d’attirer  la  Reine d’Angle- 
daPmïï‘'  terre  au  P*11)'» & dans  ce  deflêin  on  luy  reprefentoit  la  conformité  de  fa  Re- 
ligion avec  celle  des  Confcdcrez , l’Empire  abfolu  de  la  mer  qu’elle  pouvoir 
acquérir  ; 8c  mefme  on  luy  avoit  fait  voir  que  lès  aï  euls  avoicnc  tiré  leur  ori- 
gine des  Princes  de  Hollande  : néanmoins  elle  rcfula  tousjours  le  fouve- 
rain  commandement  de  ces  Provinces  ; quoy-qu’il  luy  fut  offert  fort  con- 
fhmment,  8c  par  pluficurs  Amballades  réitérées.  L cft  vray  qu’elle  leur 
preftoit  quelque  argent  de  temps  en  temps  : mais  on  en  recevoir  plus  d’in- 
commodité que  de  profit  ,’  en  ce  qu’elle  le  redemandoit  quelquefois  en  des 
fàifons  qu’on  ne  pouvoir  pas  le  luy  rendre. 

Hnry  Rsydt  Henry , ffere  de  Charles,  eftoic  pour  lors  Roy  de  France  : & comme  il 
reconnoiflbit  aficz  les  artifices  des  Efpagnols,  8c  qu’il  jugeoit  à propos  de  s’y 
issimfidm^  oppofêr  avec  une  pareille  addrefle,  il  favorifoit  volontiers  les  Confcdcrez  i 
parce  qu’il  les  vovoit  bandez  contre  cette  odieufe  puiffance  : mais  fon  fc- 
cours  demeurait  extrêmement  couvert  ; fc  pratiquant  d’une  manière  qui 
approchoit  fort  de  la  fubrilité  des  pirates , 8:  qui  mérite  bien  d’eftre  fccuë. 
Car  cette  conclufion  avoit  cité  pt  ile  avec  le  Roy , que  dans  Calais , ville  de 
France,  les  receveurs  du  Prince  d’Orangc  pourraient  vendre  publiquement 
la  permifiion  de  naviger  fur  toutes  les  mersvoifincs  : de  forte  qu’il  ne  fc 
trouvoir  point  de  nation,  qui  ne  confondit , par  quelque  fomme  de  deniers, 
de  Ce  racheter  des  outages  qu’on  eut  pû  luy  faire  fouffrir  fur  l’Océan  : car 
ceux  que  les  Hollandois  rencontoient  depourveus  des  pafTcports  du  Prin- 
ce d’Orange,  s’il  fc  trouvoit  qu’ils  allafTenc  vers  l’cnnemy , ils  les  détrouf- 
fbient  entièrement  ; s’ils  alloicnt  ailleurs , ils  cfloicnt  tousjours  obligez  de  fc 
juftificr  devant  des  juges  eflrangcrs,  qui  les  ruinoient  par  la  longueur  des 
procedures.  Mais  apres  tout  il  faut  advoucr  que  cetc  pratique  avoit  quel- 
que apparence  de  droit , quoy  que  véritablement  le  fucccs  en  fut  allez  dou-. 
teux  pour  les  marchands , qui  payoient  un  prix  certain  8c  effeétif,  pour 
acheter  des  feuretez  extrêmement  hazardeulês.  Et  il  elt  à croire , qucco 
tribut  fcul  eut  cité  fuffifant  pour  foultcnir  une  bonne  partie  de  la  dépenfe 
des  Confederez,  ii  la  race  des  gens  de  mer , incapable  de  toute  forte  de  bon  • 
ordre,  ne  fc  fut  incontinent  rejetée  dans  fcs  premières  licences  i pour  cher- 
cher fon  profit  particulier,  qui  ne  fubfiftoit  que  par  les  rapines. 

Afm  u mars  Ce  moyen  donc  s’évanouît  pour  les  Confederez  : 8c  il  fembloit, apres  ce- 

u P*!!™.'  qu’d  ne  leur  reliait  plus  aucune  cfperance  de  relTource;  mais  un  bonheur 
7™  'csnîeii  ,rnPrevcu  remie  leur  République  en  bonne  polture  : parccqucRequcfens 
d ÿiït  d*  cftanc  mot  d’une  maladie  allez  foudaine , l’adminiltrarion  des  affaires  du 
RoY  d105  les  Païs-bas  fut  transférée  au  Sénat.  Ce  deffein , extrêmement 
]a*rc.  aux  agrcablcau  peuple,  fut  auflijugé  fort  utile  au  Roy  ; tant  pour  confcrver  les 
canjtdtrn.  provjnccs  qUj  obcïflbient  encore , que  pour  pacifier  celles  qui  s’eftoient  rc- 
Crmdt  au-  voltées  5 8c  l’advis  en  fut  donné  par  Ioachim  Hoppcr , Frifon  : il  elloit 
Agent  en  Efpagne  pour  les  affaires  Bclgiques , 8c  s’eftoit  acquis  une  fi  gran- 
MT>J>  de  ellimc , depuis  qu’on  avoit  reconnu  que  les  deffeins  qu’il  avoit  desap- 
fapMt.  prouvez  n’avoient  pasrcülTi,  que  les  Efpagnols  ne  faifbicnt  point  de  diffi- 
culté de  donner  le  nom  de  (âge  à un  homme  du  Païs-bas  : Mais  il  n’cfl  point 
d’efprit  fr  prudent , que  quelquefois  la  fortune  ne  tompe  fcs  confeils.  Il  y 
avoit  long-temps  que  le  Prince  d’Orange  prartiquoit  l’affection  de  ceux 

du 
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du  Brabant;  tant  par  des  negotiations  fccretres , que  par  le  foin  qu’il  pre-  1576. 
noit  de  leur  faire  voir  que  Ton  inrerelt  particulier  ne  le  touchoit  en  aucune  u Prm 
forte  : & d’ailleurs , cectc  Province  fc  portant  aflez  de  foy  mefine  au  defir  de 
fa  liberté,  lorsque  Rcqucfens  avoir  cfté  occupé  en  d’autres  endroits,  ou  bien  mm  Jm 


tandis  qu’il  avoir  feint  de  ne  vouloir  employer  que  la  douceur,  fes  habitans , X <Lï  J» 
à mefure  qu’ils  avoient  veu  l’authorité  fouvcraine  le  rabaifler,  avoient  cfl'ayé 
de  1c  relever  eux  mdincs.  Et  davantage"  le  Gouverneur  favorifa  impru-  ummmt T» 
demment  leur  delfein , lorsque , pour  reprimer  les  mutineries  naiflantes  des 
foldats , il  ordonna  aux  païfans  de  prendre  les  armes  : car  c’cftoit  jetter  par-  /«m. 
my  cette  nation  les  fondemens  d’une  liberté , qui  j’accreut  de  telle  forte  en 
peu  de  temps,  que  ces  noms  de  privilèges  & d’adcmblées  d’Eftats , qu’on 
avoit  oubliez  fous  le  gouvernement  du  Duc  d’Albe , commencèrent  à le  re- 
nouveler dans  la  bouche  de  tour  le  peuple.  Les  Flamans  auflî  de  leur  collé 
fïrcnr  bien-toit  paroiltre  leur  naturel  : car  véritablement  c’ell  une  nation  la 
plus  inquiere  du  monde  : & qui  pouvoir  à peine  autrefois  fouffrir  fes  Prm-  lJt 
ces  lors  qu’ils  cltoient  feulement  Princes  : de  forte  que  ce  peuple  avant  veu  avcimmig: 
que  Requcfens  luy  demandoit  les  tributs  accoulhimez , les  avoir  refufez 
avec  d’autant  plus  de  hardicflc,  qu’il  rcconnoilfoit  que  le  Gouverneur  avoit  *■"'  "***• 
belbin  de  ce  fccours. 

11  faut  fçavoir  que  le  Sénat  des  Païs-bas  clloit  compofé  en  parcic  d’Efpa-  * 

gnols,  en  partie  de  Belges  -,  Sc  que  le  Prince  d’Orangc  tafehoit  de  perfuader  r«g,  nfcht  a 
a ces  derniers , qu’ils  dévoient  plulloll  s’aggr»ndir  en  fervant  leur  patrie  Xüllrjjmm 
qu’en  la  trahiflant  : or  comme  il  travailloit  puiflâmment  à ce  dcfl'cin,  un  ac-  /•!*«> 
cidcnt  inopiné  le  féconda  mcrveilleufement  : car  encore  que  les  richcllcs  wfXJmfô 
d’Efpagne  nilfcnt  grandes , cette  guerre  les  avoit  li  fort  efpuilces , & Philip-  /“*■ 
pc  s’eftoir  tellement  endebté , qu’il  avoit  cité  contraint  de  faire  de  nouvel- 
les cedules  aux  engagiltes  de  les  domaines , pour  les  retirer  d’entre  leurs 
mains  : tandisque  d’autre  part,  lé  Turc,  dont  la  puiflance  ne  manque  jamais 
de  s’accroillrc  quand  les  Chreltiens  font  en  difeorde,  s’ellant  rendu  mailtre 
du  Royaume  de  Tunis , attaquoit  par  mer  & par  terre  les  aurres  parties  de 
l’Afrique  qui  cltoient  fous  la  domination  Elpagnolc  : de  forte  que,  parmv 
ces  diiticulrez,  il  s’eltoit  efcoulé  allez  de  temps  fans  qu’il  eut  cité  poflible, 
dans  les  Païs-bas,  de  payer  les  monltres  des  foldats  Efpagnols  ; lefquéls,  lüi- 
vant  la  couftume  qu’ils  avoient  dcsja  prife , commençoient  à fc  mutiner 
pour  fc  paver  eux  mcfmps  du  prix  de  leur  desobeiflânee  : & par  cette  voye  ifl 
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la  ville  de  Bruxelle , capitale  de  toutes  les  Provinces  Belgiqucs , clloir  desja 
deftinéc  au  pillage , fi  le  peuple,  qui  fc  reflbuvenoit  aflez  du  pafle , quoy  que  "S'' 
la  grandeur  du  danger  prêtent  luy  oltalt  la  hardicflc  de  prendre  les  armes , 
ne  le  fut  addrefle  aux  Magillrats , & à ceux  qui  dévoient  avoir  foin  des  loix, 
afin  qu’ils  les  fiflent  agir  pour  la  confervation  de  la  ville.  Ceux-cy  donc  s’ad- 
dreflerent  eux  mdmes  au  Sénat;  lequel,  comme  nous  avons  dcsja  remarqué, 
avoit  l’adminiltration  generale  des  affaires  ; & luy  demandèrent  que  ces 
foldats  importuns  fufl'ent  déclarez  ennemis  de  la  patrie  & du  Roy  : ce  qui 
fut  accordé  ouvertement  ; quoy  que  neantmoins  on  eue  opinion  que  les  mm  d,‘Urrx. 


mutineries  eftoient  tousjours fomcntccscn iecret,  par  l’advis de quelques 
uns  de  cette  compagnie , defquels  la  fortune  dependoit  entièrement  de  la  f‘”“  & d* 
domination  cftrangcrc.  Mais  aufli-tofl  qu’on  eut  eu  nouvelles,  que  les  trou-  iuimfa,m 
pes  feditieufes , ayant  charte  leurs  chefs , s’eftoient jettées  dans  Alofl,  petite  X-Jtfértâ. 
ville  lituée  en  cette  partie  de  Flandre , laquelle  autrefois  ne  rcconnoilfoit  im  <»<"  £> 
pas  la  jurisdiâion  des  Rois  de  France , comme  le  relie  de  la  Province , mais  fâ,  d ‘u*m 
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1 576.  celle  des  Empereurs  d’Alcmagnc , & que  les  mutins , s’eflant  rendus  mai- 
ftres  de  ccrtc  place , pilloicnt  tous  les  pais  d’alentour , alors , quelques  Sci- 
c,  ^ „àu  gneurs  du  Brabant,  non  par  aucune  deliberation  publique, mais  par  un  fou,- 
sa.  venir  & une  crainte  de  ce  qui  cftoit  auparavant  arrivé  dans  la  ville  d’An- 
ïtfi  vers,  envoyèrent  des  gens  qui  mirent  la  main  fur  le  Sénat , c’cit  à dire , fur  le 
irït  Chef  de  la  République , & l’arrefterent  dans  fa  propre  Cour  & fur  fon  tri- 
tartfln  fur  bunal  mcfmc.  Mais  bicn-toft  après , afin  que  le  gouvernement  ne  demeu- 
ra^  P15  entièrement  depourveu  de  dircètcurs  légitimes , ils  voulurent  met- 
tre quelque  diftinéhon  entre  les  coupables  & les  innoccns , & ainli  ils  retin- 
rent feulement  prifonniers  ceux  d’entre  les  Sénateurs  qu’ils  Ibupçon- 
noient  d’avoir,  par  lafchetc  ou  par  malice,  cmpclchè  qu’on  ne  fc  préparait  à 
repoufler  par  la  force  les  outrages  des  Efpagnols  : & apres  en  avoir  choify 
n ^ d’autres  à leur  fàntailïc , & attire  à leur  party  tous  les  foldats  qui  fe  trou- 
avaUtwn  voient  originaires  du  pais,  ils  conclurrcnt  une  alliance  avec  les  villes  des  au- 
très  pais,  contre  l’Efpagnol,  comme  contre  leur  enneaiy  commun.  Et  par 
Ifpuu.  ]cl!n  Edits  ils  n’objcdoicnt  pas  feulement  les  nouvelles  entrcpnfcs  qu’on 
avoir  faines  depuis  peu  contre  le  repos  public  : mais  chacun  remettoit  en 
mémoire  fes  anciennes  pertes  ; les  excès  qui  s’eftoicnt  commis  fous  le  gou- 
vernement du  Ducd’Albe;  les cxaélions du  dixième;  les  Inquil irions  fui- 
vics  du  fupplicc  de  plufieurs  innoccns  ; enfin  le  dclfcin  que  l’Eftranger 
avoir  tait , d’avoir  par  les  amies  & par  la  violence , ce  qu’il  pouvoir  avoir  par 
la  paix  Si  par  la  douceur  : Se  ainli , cette  confpiration  ne  regardoit  pas  iculc- 
ment  les  ibldats  particuliers , qui  s’eftoicnt  mutinez , mais  toute  la  nation 
iu!u  T v t Espagnole  en  general.  Ce  que  voyant  Hierôme  de  Roda , Elpagnol , qui 
CM  du  e/i*.  avoir  un  peu  auparavant  cftè  du  nombre  des  Sénateurs , mais  qui  avoir  quit- 
fmdE*uZ~ cc  rang  P°ur  chercher  (à  fcurctc  parmv  les  troupes  Elpagnolcs,  il  fit  venir 
lauU.  avec  les  autres  celles  qiu  cftoicnt  en  Hollande , & qui  en  forment  alors 
pour  n’y  rentrer  jamais,  en  fuitte  U fe  rendit  le  Chef  de  toutes , &:  s’attribua 
le  pouvoir  du  gouvernement , comme  (1  tout  le  Sénat  enfcmble  eut  efté  ré- 
duit en  un  fcul  homme;  les  Allcmans  s’unirent  avec  les  Efpagnols  finis 
l’elperance  du  butin  : de  forte  que  tous  ces  gens  de  guerre  joints  enlèmble 
thulf'  ‘U*’  pdlcrcnt  Maftrichr, ville  fort  conliderable;  Se  un  peu  après  s’cflant  répandus 
& fuit  An-  dans  celle  d’Anvers  mcfmc,  par  lé  moyen  que  leur  en  donna  la  citadelle , 8e 
ayant  rcpoufi'è  ceux  qui  vouloicnt  defendre  cette  illuflrc  ville  ; ils  curent 
occafion  d’afiouvir  leur  colère  & leur  avarice  durant  quelques  jours , par  le 
maflacrc  des  habitans,  par  l’cmbrafcmcnt  des  édifices,  & par  un  prodigieux 
butin  qu’ils  firent. 

Parmy  ces  malheurs , les  Belges  connoiflint  qu’il  ne  falloit  pas  attendre 
un  grand  fecours  de  leur  foldatefquc , nouvellement  levée  8e  fans  aucune 
r/wJ *??/*  exPcricncc>  contre  les  Efpagnols,  tous  vieux  foldats,  8c  maiftres  de  pluiiears 
"tr  dt  îtfi-  citadelles  dans  le  pais  ; & conliderant  aulfi  que  de  faire  folliciter  les  Princes 
»*ïor™jT  c^rangcrs  P0llr  leur  defcnce  , cc  deffein  rireroit  extrêmement  en  lon- 
pcitr  [t  m.u n-  gucur , comme  ils  virent  d’ailleurs  que  dans  leur  propre  pais  le  Prince 
ihw.  d’Orange  leur  oft’roit  volontairement  fes  troupes , ils  fe  refolurent  de  fe  fer- 
vir  de  cette  aftîftance  voifine , la  pluspart  d’eux  fçaehant  bien  en  leur  con- 
fcicncc  qu’ils  eftoient  jugez  coupables  auffi  bien  que  luy , dansl’cfprirdu 
ou  nmm*u>  R°y>  qui  leur  teroit  fans  doute  fouftrir  à tous  une  mcûnp  vengeance,  s’ils  ne 
* Ut^ilTdt s en  garant‘d°icnt  tous  par  un  mcfme  effort.  On  remet  donc  fur  le  tapis 
<sw.  les  propoiïtions  d’accommodement,  qui  s’uftoient  interrompues  en  l’affcm- 
, blèe  de  BrCda  : 8e  comme  il  s’agifloit  d’unir  des  citoyens  contre  des  effran- 
gera. 
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gers , les  parties  tombèrent  bientoft  d’accord  : & entre  autres  conditions  il  ijjS. 
fut  arrefté , que  chacun  perdrait  la  mémoire  des  offenfes  receuës  ; que  pcr-.s«  undumu. 
Tonne  ne  pourrait  cftre  accufé  touchant  la  Religion , fit  que  non  feulement 
tous  lesjugcincns  qui  avoient  elle  rendus , fur  ce  fujet , demeureraient  fans 
execution  : mais  qu’on  reftitueroic  à ceux  qui  avoient  elle  condamnez , les 
biens  qu’on  avoit  confïfquez  fur  eux , s’ils  cftoient  en-nature  ; & que  s’ils  le  ’ 
trouvoient  avoir  efté  aliénez,  on  prendrait  des  arbitres , lcfquels  en  adju- 
geant à l’un  la  chofc , & à l’autre  le  prix  qu’elle  pourrait  valoir , retranche- 
raient tous  les  difterens  qui  pourraient  naiftre , en  matière  de  poiTeflion  St 
d’evithôn.  Que  fi  l’on  vouloit  obliger  les  Hollandois  fit  les  Zclandois  à re- 
ftitucr  le  domaine  du  Roy , qu’ils  avoient  ulurpé  durant  la  guerre , on  obli- 
gerait aufli  les  autres  Provinces  à payer  leur  part  des  debtes , que  ces  deux 
premières  avoient  créées,  pour  fubvenir  à la  defpenfe  que  le  Prince  d’Oran- 
ge  avoir  efté  contraint  de  faire  en  fes  deux  expéditions  de  guerre.  Que 
pour  les  couftumcs  qu’il  faudrait  obfervcr  à l’avenir  dans  les  Païs-bas , l’af- 
fcmbléc  generale  des  Provinces  en  ordonnerait  lors  qu’elles  auraient  déli- 
vré la  République  de  l’opprcilion  cftrangcre  : que  cependant  le  commerce 
ferait  entretenu  comme  auparavant,  fit  que  chaque  party  fuivroit  la  Rcli-  1 

gion  St  les  loix , qu’il  avoit  desja  receuës , fit  qui  cftoient  prefentement  en 
ufâgc.  Que  ny  les  Hollandois,  ny  leurs  afl'ocicz  ne  pourraient  apporter  au- 
cun changement  en  la  caufe  de  la  Religion  hors  de  l’eftcnduè  de  leur  pais, 
fit  que  toutefois  le  Prince  d’Orange  en  pourrait  particulièrement  traitter 
avec  les  villes  de  Ton  gouvernement. 

Sous  ces  condmpns  la  paix  deGand  fut  conclue,  entre  les  Provinces 
Confédérées,  fit  celles  du  Brabant,  de  la  Flandre , de  l’Artois , du  Hainaulr, 
fit  toutes  les  autres  du  Pais-bas , excepté  celle  de  Luxembourg , dont  les 
Gouverneurs  eftoient  dans  une  dépendance  trcs-particulicrc  du  pouvoir 
Efpagnol , fit  le  peuple  mcfme  extrêmement  attache  de  tout  temps  à l’o- 
brillance  de  les  Princes  : mais  en  rccompcnfe  ceux  de  Fnfcfe  joignirent  F n/i  I aio. 
aux  premiers  -,  8t  parce  que  leur  Gouverneur  Gafpard  Roblcs , Portugais,  JJJJ. 
vouloit  s’oppofer  à cette  union , ils  l’arrcfterent  prilonnicr.  De  forte  que  pjfcmu r Um 
l’on  commença  de  tous  codez  à démolir  les  citadelles  des  Efpagnols , pour  «ür 

jeteer  à bas  le  joug  de  leur  fervitude  ; fit  parce  que  la  ville  d’Anvers  occupée  la  “• 
par  eux,  empefehoit  le  commerce  des  Provinces , on  ouvrit  les  digues  fit  les  Ufi£u2û 
levées  qui  bordoient  la  rivière  de  l’Efcaut  proche  de  cette  ville ,‘  afin  que  les  * **• 
plaines  demeurant  inondées , les  navires  pûftcnt  pafler  fans  péril.  En  fuitte  vmùm  t». 
de  la  paix  conclue , on  contracte  une  alliance  fit  une  union  d’armes  contre 
les  Efpagnols , qui  fut  incontinent  publiée  dans  Bruxelles,  fit  confirmée  tmfirmh  (*■ 
par  le  ferment  folemnel  du  Clergé,  de  la  Nobleflc,  fit  du  peuple  : fit  le  Sénat 
mcfmc  y apporta  aufli  fon  confcntcmcnt. 

C’a  efté  la  feule  fois  qu’on  a eu  quelque  lieu  d’cfpctcr  une  bonne  ifluë 
des  affaires  Belgiqucs  : fie  cette  cfperancc  n’euft  pas  efté  vainc,  fi  les  peuples, 
en  quittant  les  armes  qu’ils  avoient  prifes  les  uns  contre  les  autres , cuuent 
aulu  quitté  leurs  minutiez.  Mais  a prendre  les  chofcs  un  peu  de  plus  haut , 
il  me  fëmblc  que  l’ambition  8t  la  jaloufic  mutuelle  des  Grands  du  pais , fut 
l’origine  indubitable  de  tous  fes  malheurs , qui  s’accrcurcnt  en  fuitte  par  le 
zele  indiferet  que  les  peuples  tcfmoignoicnt  pour  leurs  Religions  particu- 
lières : fit  par  cette  amour  inquiète  de  leurs  fentimens , qui  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  s’arrefter  à l’obfervation  des  crantez,  ny  de  le  contenter  de  la 
fortune  preiente  : car  lorsque  les  choies  font  rcduictcs  en  cet  cftat , on  ne 
_ H } manque 
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1577.  manque  jamais  de  matière  pour  former  des  partis , ny  d’occafions  pour  ië 
. jettcr  dans  la  licence. 

^ nappe  a-  On  avoit  envoyé  à Philippe  les  conditions  de  certe  paix  : & comme  il 
tcmti  ““imftr.  apprit  l’approbation  univcrlellc  qu’elles  avoient  reccuès,  il  conlideraque 
mcleirtuii.  s’il  ié  rcndoit  trop  difficile  envers  fes  peuples , ils  ne  manqueraient  pas  d’a- 
voir recours  aux  cftrafigcrs  contre  luy  : c’cft  pourquoy , jugeant  qu’il  elloit 
à propos  de  céder  au  temps , il  fit  un  edit , par  lequel  il  ratifia  tous  les  arti- 
cles du  traître  : mais  il  iè  refolut  dans  fon  ame  de  rompre  cette  nouvelle 
alliance  quand  l’occafion  s’en  preléntcroit.  Néanmoins,  quov  que  fuivant 
cet  accord,  le  fils  du  Prince  d’Orangc  dcufl  élire  remis  en  liberté , Philippe 
ne  laillâ  pas  de  le  retenir , comme  un  oliage  tacit  des  actions  de  fon  pere. 
nmvrytiwi  Cependant  il  envoyé  pour  Gouverneur  dcsPaïs-bas  lean  d’Auilriche , fils 
naturel  de  l’Empereur  Charles  ; pour  faire  en  forte  que  ce  jeune  Prince, 
mr  in  Pm ■ dont  l’efprit  elloit  extrêmement  ambitieux,  & qui  sellant  mis  en  une  haute 
réputation  par  la  bataille  de  Lcpantc , qu’il  avoit  gagnée  fur  les  Turcs , pof- 
fedoit  tres-particuliercmcnt  les  bonnes  grâces  du  Pape , perdift , en  s’appli- 
quant à cette  nouvelle  charge , l’occafion  ou  le  delir  de  former  de  plus  gran- 
des cntrcprilcs  & afin  que  les  peuples  pûffcnt  efpcrcr  que  leur  Roy  le 
propofoit  pour  l’avenir  d’oblcrvcr  leurs  loix , puis  qu’il  leur  choififloit  pour 
TmJùm’i 1 Gouverneur  un  Prince  qui  luy  elloit  fi  proche  de  lang.  Philippe  luy  avoit 
iSJT  "Lin  donné  un  ordre  public  d’obfcrvcr  toutes  les  conditions  de  la  paix  : mais  en 
ieitriaU  fccict  il  l’avoit  obligé  à fuivre  les confiais  de  Hicrofine de  Roda , lequel, 
fp“mdZ,ïït.  comme  nous  avons  cy-devant  raconté,  s’cftoit  rendu  chef  de  la  fedition 
tiïTJT;  Efagnolc  : m:uî  outrc  que  h jeune  impatience  de  ce  Prince  ne  luy  pér- 
il* crin  an.  mettoit  pas  de  cacher  allez  les  advis  qui  luy  elloicnt  donnez , on  nirprit 
trm'L  quelques  lettres , qui  découvrirent  ce  qu’il  y avoit  de  plus  imporrant  dans 
u Prim  tous  les  fecrcts  d’Elpagnc.  Le  Prince  d’Orange  donc  en  ayant  elle  pleine- 
Incnt  inllruit,  & délirant  empefeher  que  l’heureufe  fortune,  dont  les  allai  res 
mm  ii  pn.  du  Pais  bas  jouylToient , ne  le  ruinall  par  la  Autre  du  temps , il  advertit  les 
gjp,.  Belges  de  conlidcrcr  jufqu’à  quel  point  ils  avoient  offenfé  Philippe , d’avoir 
t*M  ftrfjtr  i traitté  (ans  i à pcrmiJlion  : & leur  reprefcntanc  que  le  Gouverneur  qu’il 
%**i  ciii-.tr-  avoit  envoyé , venoit  avec  un  dellèin  manifëfle  d’executer  fa  vengeance , il 
leur  confcilloit  de  pouilêr  à bout,  par  une  puiilânte  guerre,  ce  jeune  Prince  ; 
tandis  qu’il  n’avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  s’armer,  & qu’il  n’clloitque 
fur  les  frontières  du  pais  : mais  quelques  aucrcs  des  principaux  d'entre  la 
noblcllé  Belgique , cmpcfchercni  injuftçmcnt  l’execution  de  ce  lage  advis 
du  Prince  d’Orangc , pouflez  à cela , ou  par  quelque  vieille  haine  qu’ils 
avoient  gardée  contre  luy , ou  par  quelque  jaloufic  qu’Us  avoient  conceuë. 
Il  y en  avoit  mcfmcs  pluficurs  qui  sellant  jettez  dans  les  faisions,  plulloft 
par  une  imitation  des  autres , que  par  aucun  defléin  formé , ne  vouloient 
point  prendre  les  armes,  contre  un  Prince  qu’ils  refpedoient,  jufqu’à  ce  que 
la  ncccflké  de  fe  défendre  les  obligeai!  d’y  avoir  recours.  Si  bien  qu’a  la  fin 
par  un  nouveau  traitté , qui  fe  rit  dans  une  petite  ville  du  Luxembourg , ap- 
irm  i Au-  pcllée  Marche, il  fut  accordé  que  Ican  d’Aullriche  ferait  admis  au  gbuverne- 
ment  des  Païs-bas  ; pourveu  qu’il  en  fiil  retirer  les  foldats  Efpagnols  & tous 
mi»  f,Mi*r.  les  ell rangers.  Il  cil  vray  que , pour  empefeher  la  conclulïon  de  cet  accord, 
uiX  itt"’  *cs  Hollandois  Sc  ceux  de  leur  party  alléguèrent  beaucoup  de  raifons , mais 
* elles  furent  allez  inutiles.  Car  en  effet  l’excès  dejoye  fit  perdre  toute  forte 
cia.  ' de  crainte  au  peuple , lors  qu’on  vit  fortir  les  Efpagnols  de  chaque  ville , en 
execution  du  traicté  : quoy  qu’ils  emportaijetu  avec  eux  beaucoup  de 
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dnglantes  depoüilles , fit  qu’ils  s’cn  allafl'ent  enrichis  d’un  butin  de  dix  an-  iy  77. 
nées,  fe  vantant  eux  mefincs  que,  dans  les  dei  niers  iix  mois  de  leur  fejour,  ils  *• 

avoient  mis  à mon  trente  mille  hommes , c’efloit  fans  doute  des  plus  pol-  LJl'il JT 
trons  d’entre  le  menu  peuple , & que  pendant  le  mefme  temps  ils  n’en 
avoient  pas  perdu  foixante  des  leurs.  Toutefois  ils  ne  le  retirèrent  pas  loin  : 
car  les  uns  demeurèrent  dans  le  Milanez,  & les  autres  encore  au  deçà , pour 
fe  tenir  prefts  lors  que  Iean  d’Auftriche  les  r’appelleroit  à la  guerre.  Pour 
luy  il  fut  reccu  dans  le  gouvernement  avec  tous  les  honneurs  imaginables  : 
mais  fon  impatiente  jeunefle  ne  pouvant  fouffrir  aucun  retardement , luy 
falloir  efoier  toutes  les  occalïons  pour  fe  rendre  le  plus  fort  dans  les  Provin- 
ces i fie  fon  deffein  cfolatra  bientoft  lors  qu’il  fe  fut  emparé  de  Namur  fie  de 
quelques  pçrues  villes  des  environs.  Il  follicitoit  auflî  quelques  troupes  de  a,  sÂmw  ' 
foldats  Alemans , demeurées  dans  le  pais  pour  attendre  leur  paye,  de  luy 
remettre  entre  les  mains  les  villes  qu’ils  occupoient , fie  ils  eftoient  allez  nut,u  i,  u, 
difpofcz  à cette  trahifon  ; mais  ils  manquoicnt  d’alTeurance  pour  l’exccutcr  ; 
joint  qu’il  crtoit  facile  par  promefles  ou  par  menaces  de  leur  faire  changer  >»™. 
de  deflein.  Et  ce  fut  par  cette  railbn  que  toute  la  Province  du  Brabant  fut 
confcrvéc  : car  non  fculemcnc  le  foldat  remit  les  villes  ôc  les  citadelles  en  intfimk 
tre  les  mains  des  Eftats  -,  mais  davantage,  il  leur  livra  fes  chefs  mefincs.  On 
appelloic  de  ce  nom , d’Efiats , les  Députez  que  chaque  nation  choilifibit 
pour  affilier  aux  deliberations  generales  du  pais  : fie  depuis  que  le  Sénat 
eut  perdu  fon  authorité , ceux-cy  avoient  retenu  encre  leurs  mains  le  prin- 
cipal maniement  des  affaires.  Ncantmoins  il  n’y  avoit  encore  aucune  guer- 
re déclarée  entre  les  Belges  fi c Iean  d’Auftriche  : mais  les  Eftats  l’accu- 1"  *- 

foient  ouvertement  d’avoir  violé  les  conditions  de  la  paix  : fie  d’autre  part  il  ‘H  ™ um 
accufoit  luy  mefme  le  Prince  d’Orange , d’avoir  aulh  contre  les  articles  de 
l’accord  ellably  de  nouvelles  cquftumes  dans  les  villes,  qu’il  s’eftoit  refer- 
vces  par  cet  accommodement.  Mais  cela  n’empefchoit  pas  que , dans  tou-  £ 

tes  les  villes , celuy-cy  ne  fuft  en  une  haute  réputation  d’avoir  elle  faucheur  rv«a«  ao- 
dc  la  liberté  publique  : fie,  comme  il  polledoit  éminemment  toutes  les  qua- 
htez  qui  font  acquérir  la  bienvcuillance  des  hommes, en  feignant  de  rejecter  l tr" 
toute  forte  d’aurhoritc , il  en  eftablifloit  une  extrêmement  puillànte  dans 
l’aficélion  que  tout  le  monde  avoit  pour  luy.  Enfin,  par  là  douceur  fi t par  là 
prudence , St  pour  avoir , par  le  moyen  d’une  exaiJc  recherche , fie  de  plu- 
fieurs  lettres  furprifos , fait  voir  que  Iean  d’Auftriche  avoit  complotté  pre- 
micrcment  de  le  perdre  luy  fit  les  fiens  ; fie  puis  en  fuitte  de  rompre  l’allian-  )<■»<  àu  di. 
ce  des  autres  pour  les  pouffer  tous  à bout,  il  gagna  tellement  les  inclinations 
des  Provinces , fit  fur  tout  des  peuples  du  Brabant,  quils  l’appclleient  a la  ^ ?■>». 
dignité  de  Sur-Intendant  de  leur  pais.  Le  Duc  d’Arfchot,  qui  en  ce  temps- 
là  cfloit  Gouverneur  de  la  Flandre,  le  Comie  dcLalain,  le  Seigneur  de 
Champigny , &r  quelques  autres , en  furent  jaloux  ; fie  fe  fafohcrent  de  voir  ZZZm„‘”ai 
que  la  principale  adminiftration  des  affaires  Ce  tournoie  entieicmcnt  vers  •/■ptJrctl-Ar- 
Ic  Prince  d’Orange  ; lequel  avoit  fon  peu  de  pareils  en  noblefiê , Se  n’en  fk 
avoit  aucuns  en  expérience  St  en  authoritc.  C’cft  pourquoy  voyant  quais  JlrkStAutn- 
demeuroient  fi  ba^au  deflous  de  foy  dans  l’cflimc  des  peuples  1 fié  davanta-  ^Tn,m”'1- 
gc  craignant  que , s’il  arrivoit  jamais  au  fouverain  degré  du  gouvernement , 
il  ne  vouluft  réduire  la  Religion  des  autres  à l’ufâge  de  la  ficnnc , ils  eflàye- 
rent  d’oiïufqucr  la  fpléndeur  de  fon  nom  par  celle  d’un  autre  encore  plus 
cfclattant.  Car  comme  apres  la  mort  de  Maximilien  d’Auftriche,  l’Alema- 
gne  cufl  cflcu  en  là  place  Rodolphe  fon  fils , ceux-cy  firent  en  fone  de  tirer 
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i j 77.  de  la  Cour  de  ce  nouvel  Empereur  l'Archiduc  Mathias  fon  frère  ; par  le 
moyen  de  plufieurs  belles  cfpcrances  qu’ils  luy  donnèrent , quov  que  néant- 
moins  l’Empereur  ne  confcntift  pas  ouvertement  à ce  deflein , de  peur  de 
mefeontenter  le  Roy  d’Efpagnc  : Se  ils  efperoient  auflî  eux  mcfmes , que, 
comme  ils  eftoient  dcsja  maiftres  de  plulicurs  bonnes  villes,  Se  de  beaucoup 
de  puillàntes  troupes  dans  le  pais , lors  qu’ils  auraient  inftalé  pour  Gouver- 
neur ce  jeune  Prince,  qui  leur  ferait  obligé  de  toutes  chofcs,ils  difpofcroicnt 
abfolument  de  fon  cfprit  ; fit  fc  fcrviroicnt  de  fon  nom  pour  faire  exécuter 
leurs  propres  ordres.  Ce  que  le  Prince  d’Orange  ayant  reconnu , il  trouva 
moyen  de  perfuader  à quelques-uns  de  cette  cabale , qu’ils  obtiendraient 
bien  pluftoft  leur  jufte  part  en  l’admimftrarion  des  aifaires,  fi  le  gouverne- 
ment demeurait  fous  l’authorité  légitime  des  Eftats  des  Provinces  ; que  s’il 
cftoit  abandonné  à la  difcrction  de  quelques  particuliers.  Et  en  mcfme 
temps  il  arriva  que  le  Duc  d’Arfehot , qui  tirait  Ion  origine  d’une  famille  de 
tout  temps  rivale  de  celle  de  Naflau , enflé  des  nouvelles  cfpcrances  qu’il 
avoir  conccucs , offenfa  la  populace  deGand,  par  quelque  infolcnt  dif- 
u d«  lAr.  cours  : ce  qui  fut  caufe  que  cette  nation , la  plus  feditieufe  de  toutes  celles 
'fj™r  de  la  Flandre,  Se  ennemie  principalement  de  la  nobleffc,  l’arrefta  prifonnicr 
avec  toute  fâ  famille.  Mais  enfin,  quoy  que  l’Archiduc  euft  efté  appcllé 
dans  les  Païs-bas  par  les  ennemis  du  Prince  d’Orange , Se  qu’il  y fuft  venu 
contre  fon  intention  ; Se  mefmes  quoy  que  les  autres  Belges  euflcnt  plus 
d’inclination  à recevoir  un  Gouverneur  par  les  mains  de  la  France , que  par 
t»  u ftrjîiM-  celles  de  l’Alemagne  ; néanmoins  celuy-cy,  voulant  empefeher  qu’on  ne 
fit  un  affront  à ce  jeune  Prince , perfuada  aux  Eftats  de  l’attacher  à leur 
mrfmt  m dm  party  ; qui  ne  pouvoir  avoir  un  chef  plus  illuftre  que  ce  Prince , frère  de 
l’Empereur,  & proche  parent  de  leur  Roy. 

ASjriMm,  Les  Eftats  donc  trouvèrent  cette  propofjpon  fi  agréable , que  bientoft 
„ArJ  ,„m"'  apres  le  gouvernement  fut  déféré  à l’Archiduc  ( & la  Lieutenance  du  Gou- 
tTma  d o.  vcrneur  au  Prince  d’Orange , quoy  que  mcfme  il  euft  feint  de  la  refufèr  : 
r"l>'  ce  qui  augmenta  infiniment  la  jaloulic  de  ceux  qui  avoient  les  premiers  re- 

cherché la  faveur  du  Prince  & du  party , fous  la  feule  efperance  d’obtenir 
cette  charge. 

Neantmoins  la  puiflance  de  l’Archiduc , dans  fon  gouvernement , fut 
bornée  par  le  moyen  des  Confcillers  qu’on  luy  donna  ; Se  des  ordres  qui  luy 
furent  preferits  : & ce  jeune  Prince,  dans  cette  nouvelle  dignité , netef- 
moigna  point  d’autre  ambition  que  celle  de  mener  une  vie  fplendidc , & 
d’entretenir  fa  maifon  en  un  cftat  cfclattant. 
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On  déclaré  U guerre  à le  an  d’ A ufiriche.  La  Reyne  d’Angleterre  commence  a favorifir  le  party 
des  Belges , CA  cenfeille  du  Roy  de  faire  la  pasx  avec  eux.  Jean  dAuflriche  défait  Camée  des 
Belges.  On  tente  les  vaincus  par  de  nouvelles  offres  de  paix:  les  conditions  en fintrefufées.  Fr  ait' 
pois  de  fralois  , Duc  d' Anjou  , CA  Cafimtr,  offrent  leur  affi fiance  aux  Belges.  La  République  efi 
embrouilla  de  tous  coflez-  Les  nouveaux  Religiomtasres , dans  Amjlerdam  Gf  en  quelques  au- 
très  lieux , (fient  C ’ dut  borné  aux  Magt ffrats  qui  fùtvoient  la  Religion  Romaine.  Ce  qui  ojfcnfi 
extrêmement  leurs  affectez..  On  donne  le  gouvernement  de  Cueldres  a Iran  de  Naffau  ; G?  celtty 
de  Fnfe  a Rennebcrg,  lequel  fe  rend  maifbre  des  villes  de  Campen  G?  de  Deventer.  Cafimir  arri- 
ve avec  fés  troupes.  Le  Duc  d'Anjou  ejl  déclaré , par  C ordonnance  des  Efiats , Defenfiur  de  la 
liberté  Belgique.  Les  Efiats  s’accordent  aux  demandes  des  Reformez..  Dijfenfions  entre  ceux  cyt 
(3  ceux  de  la  Religion  R.*. saine.  Les  Gantois  refufint  d obéir  aux  Efiats , banmffent  les  cere- 
monies Romaines  de  leur  ville, & la  fortifient  : Ceux  de  C Artois  CA  du  Hamault  foufiiement  qutl 
les  faut  cbafiter  par  les  armes.  Le  Prince  tC  Or  auge  (A  quelques  autres  l'empefihcnt.  lean 
dAuflriche  attaque  en  vain  le  camp  des  Confédérée  On  trait  te  de  la  paix.  Ses  conditions. 
Iean  et  A ufiriche , ayant  accreu  fis  troupes,  rompt  la  negotiation  de  U paix.  Les  différent  que  les 
Belges  ont  les  uns  avec  les  autres , reculent  la  liberté  prochaine.  Monttgny  fi  jette  dans  le  part  y 
de  ceux  d'Artois.  Les  Gantois  lèvent  des  fildats  contre  ccux-cy.  Fretexte  de  leur  guerre.  Les 
Flamant  reçoivent  des  troupes  de  Cafimir . Le  Duc  d’Anjou  prend  la  ville  de  Bmck . Jl  per - 
met  à fis  troupes  de  fi  joindre  à Monttgny.  Jl  s'en  retourne  en  France  accu  font  les  Belges  d' in- 
gratitude. Iean  tt A ufiriche  meurt  Jubit entent , (A  ton  feupçonne  qui! a efié  empoifonné.  Le 
Duc  de  Forme  luy  fuccede.  Les  qualuez.  de  celuy-cy  , CA  fa  conduitte.  Jl  enflamme  de  plus  en 
pùes  les  dtffinfions  des  Belges  ; de  forte  que  le  Frtncc  d' Or ange  tafihe  en  vain  et  y remédier.  Le 
Duc  de  Forme  qffiege  Mafiricht.  Cependant  les  Agents  s'affcmbUnt  pour  fane  la  paix  , à la- 
quelle le  Prince  d' Orange  s'oppofi  ficrettement.  Le  Duc  de  Forme  invite  les  BeLes  d rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roy.  La  Motte  commence  le  premier  a fi  réconcilia  : (A  plufieurs  au- 
tres U f savent.  Condttiçn  de  la  paix.  Fhtüppe  foumet  derechef  a fa  domination  plufieurs  pro- 
vinces des  Belges , aui  s’eftoient  mirées  du  party  des  aunes  : CA  le  Prince  d'Orange  dans  frtrccht 
unit  celles  qtu  refient  et  un  lien  plsss  efiroit  que  te  premia.  Sommant  de  C accord  et  Virecht . Jl 
s'eflcve  de  fafeheux  troubles  parmy  les  aunes  provinces  du  Fois-bas.  La  Religion  Romamt  fi 
rend  ta  plus  forte  a Bolduc , CA  celle  des  Reformez,  à Anvas.  Plufieurs  en  prennent  une  occafion 
de  fi  jerra  dans  le  party  Efpagnd.  Ipre  CA  Gond  fi  joignent  aux  Confederez..  On  donne  le  gou- 
vernement de  Flandre  au  Prince  d Orange.  Le  Duc  de  Forme  prend  la  ville  de  Mafiricht. 
tt  gagne  celle  de  Malmes  CA  quelques  aunes.  Les  conditions  , ojjntcs  par  le  Roy  aux  Confédé- 
rée, ne  font  p.ts  recettes . On  agit  a part  avec  le  Prince  it  Orange.  Defaut  de  la  République 
des  Confederez^  Philippe  fi  rend  matfire  du  Portugal,  par  le  moyen  du  Duc  d'Albe  ; ce  qui  ap- 
porte beaucoup  de  dommage  aux  Confédérée . Le  Duc  de  Parme  s’empare  de  quelques  petites 
villes.  Celle  de  Malmes  efi  pillée  par  les  Angloü.  La  Mcrc  du  Duc  de  Parme , qu’on  avoir 
fait  venir  pour  reprendre  U gouvernement  des  Pois-bas  , c fi  renvoyée.  La  guerre  s'allume  dans 
U Fri  fi.  La  ville  de  Groningen  fi  rAnge  feus  le  pouvoir  du  Roy.  Barthélémy  Entes  l affiege. 
Elle  efi  délivrée  par  le  courage  de  Martin  Schenck^  Rennebcrg  meurt , apres  avoir  efié  contrains 
de  lever  te  fiege  de  Stenwic.  Dans  les  Provinces  de  Brabant  (A  d'Overyffd , on  défend  à ceux 
qui  fument  la  Religion  R 'ornante  , d en  exercer  les  ceremonies , me  fines  en  prive.  Le  Prince  d O- 
range  perfùade  aux  Efiats  d élire  un  nouveau  Sénat.  Jl  leur  perfuade  auffi  de  depoffeder  Phi- 
lippe de  U principauté  des  Pois-bas  , (A  de  la  donner  au  Duc  d Anjou.  On  prrve  Philippe  de 
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fin  pouvoir.  Ou  luy  dôme  le  nom  d'ennemi.  L'archiduc  Mathieu  ejl  renvoyé  uvee  honneur. 
L'Efpâonol  profcrit  le  Prince  d’Ornnyç  , (S  invue  Ici  a iflù/fiiu  4 le  mettre  a mm.  Cctuy-cy  fi 


M77- 

On  ied  tri  U 

g turre  À IttUt 
d'Aufirkhc. 


r d . . -r  . 

défend  pur  un  mantfe/lc.  LCt  EJlats  rendent  tefmoienagt  de  /on  innocence.  Le  Duc  £ Amen 
ejl  appelle  À ta  principauté  ; d urrrve  avec  une  armée , <J  f en  lever  le  fiefe  deCamhray.  Tour- 
nuj  Je  rend  ah  Duc  de  P Arme. 

Prés  que  toutes  chofcs  curcntcfté  ainfi  difpofées , on  dé- 
clara la  guerre  à Iean  d’Auftrichc  : & comme  en  ce 
S tanps-là  le  revenu  de  l’cfpargne  publique  montoit  à fix 
cents  mille  florins  par  mois , le  maniement  & la  difpofi- 
uon  abfoluc  en  fut  remife  par  les  Eflats  entre  les  mains 
du  Sénat , avec  la  permiflion  de  lever  des  foldats , & de 
conclurrc  les  deliberations  de  la  guerre , afin  qu'il  fiift 


joomftr  Ut  leurs  portée  à les  favorifer  pour  (bn  propre  intcrclt  ; parce  qu’elle  craignoit 
Bt's"-  que Iean  d’Auftriche ne recherchait  le mariage  de  la Rcvne  d’Efcofl'c  : & 
que  par  fon  moyen,  & par  fes  propres  armes , il  n’afpiraft  à la  royauté  d’An- 
gleterre i ce  qui  fc  pouvoir  juger  véritable , par  beaucoup  de  puiflantes  pre- 
B2 f promu  (iimptions.  C’cft  pourquoy  elle  promit  du  lccours , & de  l’argent  ; & pour 
iÜSH. & {on  rembourfement  elle  voulut  elhc  afl'eurée  par  des  cautions  fuffilântcs  ; 

qui  fc  conftituoient  telles  fans  que  les  Belges  priflent  d’autre  qualité , pour 
cet  effet , que  celle  de  fujets  de  Philippe  actuellement  fournis  à fon  obeiflân- 
ce.  Et  cette  Frinccfle  s’interefla  fi  fort  dans  l’admiï  filiation  de  leurs  affai- 
res , qu’elle  ne  permettoit  point  qu’on  en  conduit  aucune  de  confcqucnce 
au  m Mfi  fans  fon  confentemenr.  D’abbord  elle  tafeha  de  faire  en  forte  que  la  con- 
fthtm 'îrienT'  corde  fervill  à appuyer  b nouveauté  du  gouvernement  : & quoy-que  qucl- 
fer.i  fin  ion.  ques  uns  euflent  eflavé  de  l’aigrir  contre  le  Prince  d’Orangc , ce  dcficin  leur 
fut  inutile  : car  elle  fc  contenta  d’avertir  les  uns  Se  les  autres  en  particulier , 
lit  dt indien-  Jc  nc  point  changer  inconliderement  l’ancien  ubgc  de  la  Religion  Ro- 
£Çr-  mainc  : & pour  le  lurplus , à mefurc  que  les  dangers  s’augmentoient,  elle 
Uj-âg  prenoit  foin  d’augmenter  fes  aflîftances.  Mais  cependant  elle  avoir  eferit  à 
Remua*.  Philippe,  pour  luy  perfuader  de  faire  une  véritable  paix  ; &:  de  gouverner 
pPfnltnm  ^cs  peuples  félon  les  loix  du  pais  : le  priant , au  telle , que , s’il  vouloit  forcer 
d-mmtr  u fes  fujets  de  prendre  les  amies , il  ne  rrouvall  pas  mauvais  qu’elle  aymall 
Roy.,  le  pus.  mjcux  s>unir  avcc  ics  Belges , que  de  leur  tailler  une  occafion  de  s’unir  avec 
les  François  fes  ennemis  -,  qui  rcchcrchoicnt,  il  y avoit  long-temps,  l’allian- 
ce de  ces  peuples  : elle  fc  juftifioit  auflî  avec  beaucoup  de  foin,  des  foupçons 
que  Philippe  eull  peu  concevoir,  quelle  euft jamais  eu  deflein  d’ufurpcr  la 
puiflancc  d’autruÿ. 

toi  t/ien  Les  Eflats  s’eftoient  auflî  addreflez  à Henry,  Roy  de  France,  à Sebaftien, 
jjjgj"  irfprït  R°y  de  Portugal , & mcfmes  à l’Empereur , pour  les  prier  d’adoucir  l’cfpric 
de  Philippe  de  Philippe  : & ils  avoient , davantage,  prié  ce  dernier  d’embrafler  la  prore- 
élion  de  leur  party  : mais  cela  fut  pour  lors  inutile. 
in  leioujia  Cependant  les  Eflats  avoient  mis  leur  camp  dans  le  Luxembourg  : mais 
les  jaloufies  & les  inimiticz  fccrcttcs  des  Commandans  eftoient  li  puiflân- 
tes,  qu’elles  donnoicnt  lieu  d’abandonner  l’armée  à plufieurs , qlii  prenoient 
divers  prctextcs.de  leur  dcl'crtion  e mais  leur  raifon  tacite  eftoit , qu'ils fc 
rrouvoient  importunez  de  l’honneur  d’autmy , comme  s’il  euft  tourné  à leur 
propre  honte. 

Mais  Iean  d’Auftrichc  apres  avoir  reccu  les  Efpagnols,  qu’il  avoit  aupara- 
vant 
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vont  congédiez  i 8c  apres  que  fes  troupes  fe  furent  accreucs  par  un  gland  1 578. 
nombre  d'autres , qu’Alexandre  de  Parme , fils  de  Marguerite , autrefois 
Gouvernante  des  Païs-bas,  luy  avoir  amenées  d’Italie,  défit  l’armée  des  Bel-  w b>l  . 
ges , lorsque  fc  voyant  diminuer  chaque  jour  par  la  fuitté  de  fes  chefs , elle  *"• 
tafehoit  de  fe  retirer  vers  Gcmblours  dans  le  Brabant.  Le  fruit  de  fa  viâoi-  f m itf a vi- 
te ne  fut  pas  petit  : car  la  ville  de  Louvain , qui  ouvre  une  entrée  dans  le  fl"'- 
Brabant  de  ce  cofté  là  -,  la  ville  de  Limbourg-,  a laquelle  on  donne  le  tiltre 
de  Duché,  ôc  qui  eft  la  capitale  d’une  Province  de  fon  nom,  eftenduëvers 
les  pais  d’Alemagne  j la  ville  de  Philippcville , place  qu’autrefois  le  Prince 
d’Orangc,  citant  General  de  l’armée  du  Roy/çcut  par  d’excellentes  8c  nou- 
velles fortifications  rendre  capable  d’arrefter  les  François,  lors  qu’on  n’avoit 
à craindre  que  les  armes  eftrangcrcs , & enfin  pluficurs  autres  places  des  en- 
virons, fc  mirenrenrre  les  mains  du  victorieux.  Neantmoins  Philippe  trou-  o»  ,me  u, 
va  à propos  de  tenter  les  vaincus  par  de  nouvelles  offres  de  paix.  F.t  le  Ba 
ron  de  Selles  en  apporta  les  conditions  d’Efpagne  ; mais  fort  differentes 
des  aniclcs  de  la  paix  de  Gand , outre  qu’elles  ne  changcoient  point  le  gou- 
vernement de  Iean  d’Auftrichc;  ce  qui  fcmbla  feul  fuffifànt  pour  les  faire  re-  u‘ 

fiifer.  Car  les  Belges  avoicnt  desja  commencé  à connoiflrc  ce  qu’ils  pou-  * 

voient  ; 8 c leur  afl’eurancc  eftoit  encore  augmentée  par  pluficurs  Princes  °^ruu 
eftrangers , qui  leur  oftfoicnt  à l’envy  des  foldats,  8c  leurs  propres  perfonnes. 

Entre  lefquels  il  fc  prcfentojt  d’un  coffé  François  de  Valois , Duc  d’Anjou, 
frere  du  Roy  de  France  ; lequel  dés  auparavant  la  paix  de  Gand,  &:  depuis  JAUmi-An. 
encore,  avoir  eftéfouvent  recherché  par  les  Grands  du  Païs-bas.  Eta'au-  ’Zr  ■ 

tre  pan  Calimir,  Adminiftrateur  du  Palatinat,  s’offroit  aulfi;  car  ces  Princes  Jjjj 
fuivant  l’ordre  de  la  naiflance , eftoient  tous  deux  les  derniers  dans  leur  fa- 
mille : cette  confideration  les  convioit  de  tacher  à s’aggrandir  chez  les 
eftrangers.  François  avoir  l’efprit  aflez  bon  ; mais  il  eftoit  d’une  humeur 
fort  inquiète  : Se  s’cftoit  dés  auparavant  rendu  chef  de  cette  guerre, qui  avoir 
eu  pour  prétexte  le  repos  des  Religions , 8c  la  defenfe  de  la  liberté  des  Fran- 
çois contre  le?  outrages  de  la  Cour.  Èt  foit  que  ce  Prince  euft  cfté  induit  à 
embraffer  ce  party,  en  haine  de  l’humeur  de  fon  frere,  qui  laiftoit  efcoulcr  fà 
vie  8c  fon  régné  dans  une  trop  molle  oifiveté  ; foit  que  l’addreffe  de  la  Rcy- 
nc,  fà  merc,  fe  fuft  fervie  de  luy  pour  diminuer  la  force  des  factions,  il  s’eftoit 
acquis  par  la  protection  de  cette  caufé  beaucoup  d’eftime  parmy  le  peuple  ; 

8c  mefmc  lorsque  la  paix  eut  efté  faite , il  luy  en  eftoit  refté  de  tres-amplcs 
pofleflions  : mais  il  noircit  bicnroft  apres  fa  réputation , prenant  les  armes 
contre  fes  alTocicz , & fc  rendant  miniftre  de  la  cruauté  d’autruv.  Environ  . 
ce  temps  Marguerite  de  Valois,  femme  du  Roy  de  Navarre , pour  n’eftrc 
point  cmbraflcc  parmy  les  guerres  que  fon  frere  8c  fon  mary  entretenoienr 
l’un  contre  l’autre , couvrit  le  deficin  qu’elle  avoit  de  fortir  de  France  fous  *^T*ri"* 
ccluy  d’aller  aux  eaux  de  Spa  : ôc  paftànt  par  Cambray  Sc  par  Monts , villes  mJj, 
qui  pour  cftre  afl'cz  voifincs  des  François  en  retenoient  le  langage , les  /""• 
mœurs , Si  mefmc  la  Religion  : cette  Princcflc  n’avoit  pas  manqué  de  par- 
ler fort  avantageulemcnt  du  Duc  d’Anjou,  fon  frere.  Pour  Calimir,  il  avoit 
cfté  presque  en  mcfinc  temps  un  des  plus  puiftàhs  defenfeurs  de  la  caufc  du 
Roy  de  Navarre  : 8c  avoit  fait  paroillre  un  courage  extrêmement  foigneux 
de  l’équité  8c  de  la  Religion;  lors  qu’il  avoir  abandonné , en  faveur  de  la 
paix  publique , les  avantages  qu’on  luy  avoit  accordez  par  un  traitté  parti-  u 
culier.  Mais  la  République  des  Belges  eftoit  pous  lors  extrêmement  cm-  tfl  tmbrîmuu 
brouillée  de  toutes  parts  : 8c  rclfcmbloit  mcrvcillculemcnt  bien  à quelque 
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' 1578.  malle  confiifc , Se  à un  tout  dont  les  parties  n’ont  aucune  liaifon , jjy  aucun 
rapport  les  unes  avec  les  autres  : car  d'un  collé  les  Grands  s’efforçoienr,  par 
diverfes  voyes , de  s’emparer  du  gouvernement , comme  d'une  place  vacan- 
te : de  l’autre,  il  fe  trouvoit  plulieurs  particuliers , qui  loüoienr  hautement  la 
punciputé  Se  les  loix,  tandis  qu’ils  combattoicnt  contre  l’un  Se  l’autre  : il  y 
en  avoir  aufli  d’autres  qui,  fe  plaifânt  à admirer  leurs  forces,  plus  qu’ils  n’cul- 
fent  fait  celles  des  Vénitiens  ou  des  Suides , fans  conûdercr  la  différence  qui 
s’y  trouvoit,  tranchoient  des  notables  & des  illullres , &:  fous  ce  tiltre  s’effor- 
çoient de  defehirer  le  gouvernement,  Se  d’en  prendre  chacun  leur  part: 

Se  parmy  ceux-cy , lorsque  quelques-uns  voyoient  que  les  autres  les  furpaf- 
foient  en  dignité,  ils  avoient  recours  à la  puilîancc  de  b popubce , Se  fouslc- 
voient  les  plus  turbulcns  de  b plus  baffe  lie , foit  par  leurs  adions , foit  par 
leurs  difeours,  fe  rendant  impitoyables  dans  leurs  foupçons,&  n approuvant 
aucune  liberté  lors  qu’elle  eltoic  niellée  de  quelque  tempérament.  Enfin  il 
y avoit  des  feditions  cachées , il  y en  avoit  de  mamfcflcs  : & avec  tout  cela 
on  ne  laidoit  pas  d’avoir  audi  b guerre  -,  toutefois  elle  cfloit  lente , & trop 
molle  pour  1a  fâifon , parce  que  les  troupes  n’eftoient  employées  qu’à  des 
deffeins  particuliers.  • 

/"'dZiT  v‘^c  d’Amdcrdam , 1a  plus  grande  de  toutes  celles  de  Hollande  5 Se 
cmfidniZ  qui  manquoit  encore  à b liberté  des  Confederez , ainfi  que  nous  avons  des- 
ja  raconte;  cfloit  tousjours  incitée  à demcuicr ; ferme  dans  le  party  de  lean 
d’Auflriche  : mais  parce  que  ceux  du  party  contraire  b tenoient  enfermée 
de  toutes  parts , fit  qu’il  n’y  avoit  pas  grande  apparence  qu’elle  pûfl  eflre 
fccouruc  de  (i  loin , elle  fe  refolut  enfui  à un  accommodement.  Par  quel- 
ques articles  du  traitté  il  efloit  dit , que  ceux  qui  pour  le  fait  de  la  Religion 
avoient  efté  bannis  de  la  ville , feroient  redablis  ; à condition  néanmoins 
qu’ils  ne  pourraient  exercer  leurs  ceremonies  que  hors  l’enclos  des  murail- 
les : mais  parce  qu’il  y avoit  des  perfonnes  de  la  Religion  Romaine  dont  b 
délité  cfloit  douteufe , Se  qui  cfloient  foupçonnées  de  tourner  trop  fou- 
% vent  leurs  fouhaits  vers  l’cnnemy,  ces  bannis  rappeliez,  ayant  chade  les  Ma-  t 

frn!™  f,Ai  giflrats»  ce1131  qui  prefldoient  aux  minifleres  iacrcz , fe  rendirent  mai  (1res 
uaüimn  de  b ville ,8e  prirent  feuls  la  conduitte  des  affaires  publiques.  La  mcfme 
£ho&  arriva  en  divers  temps,  Se  pour  un  mefme  fujet,  dans  les  villes  de  Har- 
ibtfc» lem,  d’Vtrecht,  & dans  plulieurs  autres  petites  villes  de  b Hollande  : où, 
P°llr  donner  quelque  couleur  à ces  manières  de  procéder , qui  choquoient 
la  foy  des  traitiez , les  Religionnaircs  inflalloicnt  auparavant  de  nouveaux 
Magiflrats  favorables  à leurs  entreprifes  ; afin  que  ce  qui  ferait  approuvé 
par  ceux-cy,  femblafl  avoir  cflé  fait  par  un  commun  contentement  de  toute 
la  ville.  Et  il  efl  vray  que  cette  nouvelle  conduitte  n’avoit  pas  eflé  inutile 
ajui  ciMfui  pour  entretenir  1a  concorde  : mais  elle  choqua  extrêmement  les  affociez 
qu»  fuivoient  b Religion  Romaine  : car  en  agiflant  de  la  fonc , on  leur 
donnoit  lieu  de  croire , qu’on  cherchoir  tacitement  des  forces  contre  eux. 
Cependant  le  Prince  d’Orange , afin  de  fe  fortifier  par  plus  d’un  rempart 
Sl  en  plus  d’un  lieu , avoit  eu  foin  de  faire  donner  le  gouvernement  de 
lundis*/.  GueldresàIcandcNafîau,quiymitunaflêzbonordrc  : mais Renneberg 
wmurGdï  ayant  eflé  pareillement  eflably  Gouverneur  de  1a  Frife , les  anciens  débats 
& qui  s’cfloicnt  autrefois  cmeus , pour  le  pafbge  des  marchandifes , entre  les 
u Fnfi.  bourgeois  de  Groningen , capitale  de  cette  Province , &:  les  païfàns  d’alen- 
tour, s’enflammèrent  de  nouveau,  comme  fi  l’on  cufl  eflé  en  pleine  paix  : 

Se  l’on  fôupçonnoit  que  le  Gouverneur  n’avoit  pas  eflé  fafené  de  certe 

avan- 
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avanturc , parce  qu’il  eTperoit  que  cela  rendrait  Ton  authoritc  plus  afleuréc.  i 
Enfin,  pour  en  venir  à quelque  accommodement , les  païfânsavoienr  en- 
voyé des  depurez  aux  bourgeois  : mais  ccux-cy  les  ayant  retenus  priton- 
niers , les  uns  Si  les  autres  eurent  la  hardieflc  d’en  venir  à un  combat  ; où  la 
ville  demeura  vidorieufe.  Néanmoins  elle  remit  les  prifonniers  en  liber- 
té : mais  après  tout , quoy  que  le  Prince  d’Orange  Si  l’Archiduc  Mathias 
d’Auftriche  fe  fûflent  ennemis  d’accorder  ce  different , la  haine,  que 
chaque  party  avoir  conceuë  l’un  contre  l’autre  , demeura  irréconcilia- 
ble, pour  fe  méfier  avec  les  autres  diflenfions  des  Provinces.  Enfuittcle 
mefme  Renneberg,  parce  que  quelques  uns  du  Sénat  de  la  Frifë  avoient  fa- 
vorifé  la  viétoire  des  Efpagnols,cn  cftablit  d’autres  en  leur  place)  failànt  rete- 
nir ccux-cy  prifonniers , avec  l’Evefquc  de  Leowardc.  Et  ce  fût  à caufc  de  cAq  tjym 
ces  fcrviccs  qu’il  fut  cleu  Gouverneur  particulier  de  la  Province  d’Overvfïèl;  £3 
tant  pour  la  régir , que  pour  achever  de  la  foûmcttre  : parce  que  deux  de  fes  u 

villes , Campcn  Si  Dcventer , eftoient  détenues  par  les  Alemans  que  Iean  , f,  "ZOt 
d’ Auftrichc  avoir  achetiez  : mais  enfin  Renneberg  fe  rendit  maiftre  de  l’une  f "m 

Si  de  l’autre  : car  comme  la  demierc  s’opiniaftroit  contre  luy , Caf  mir,  avec  t*»  &d,Dt. 
huit  mille  fantaflins , Si  presque  autant  de  cavalerie , vint,  tout  frais , à ion  'm“r' 
fëcours  ; & mefme  amena  plus  de  troupes  qu’on  n’en  avoit  demande  : parce 
que  la  Reine  d’Angleterre,  au  lieu  de  l’argent  qu’elle  avoit  promis,  avoit  en- 
voyé des  toldats  : & que  luy  mefme , de  ton  propre  mouvement , Si  comme 
pour  faire  plaifîr  aux  Confcderez , avoit  augmenté  le  nombre  de  fes  gens 
de  guerre.  Mais  les  Grands  d’entre  les  Belges,  qui  fuivoient  la  Religion  Ro- 
maine, prirenc  cela  à mauvais  augure  : Si  fe  haflercnt , avec  d’autant  plus  de 
diligence , de  faire  en  forte  que  François  de  Valois , qui  eftoit  un  Prince  de 
leur  religion , fut  follicité  Si  prié  de  venir  prendre  le  gouvernement  : à quoy 
le  Prince  d’Orange , ny  les  aucres  de  fa  feéle  ne  s’oppoferent  point  ; de  peur 
d’accroiftre  les  foupçons  qu’on  avoit  dcsja  conceus  contre  eux. 

François  donc  cil  déclaré , par  l'ordonnance  des  Eftars , defenfeur  de  la 
liberté  Belgique  : Si  à caufè  qu’en  acceptant  cet  employ  il  avoit  defiré  quel-  ^ 
que  feuretè  pour  fè  pouvoir  rembourfer  de  fesdépenfes;  on  luv  afligna , ¥«•  • 4 il- 
pour  recompenfè  du  fëcours  que  l’on  attendoit  de  luy , toutes  les  petites  itmdï'uti. 
villes  fituées  au  delà  de  la  Mctife,  qui  eftoient  en  la  pofleflion  des  ennemis, 

Tandis  que  les  chofes  le  pailènt  ainfi , le  peuple  c fiant  en  difcordc  pour 
le  fujet  de  la  Religion,  Si  ceux  qui  le  gouvernent , pour  celuy  de  leur  ag- 
grandiflcmcnr  ; les  feâatcurs  des  nouveaux  dogmes  trouvent  une  occafion 
autant  favorable  pour  eux , que  dangereufe  pour  la  République , puisque  le 
droit  de  commander  eflant  entre  les  mains  de  piufieurs , il  n’y  avoir  point 
d’authorité  fupreme  qui  tint  en  bride  les  inimiiiez  des  fâchons.  Ils  prefen- 
teren t donc  leur  rcqueflc  à l’Archiduc  Mathias  Si  au  Prince  d’Orange , qui 
fçavoit  desja  où  ils  buttoienc  ; par  laquelle  ils  rcmonflroient , qu’ils  eftoient 
les  feuls  à qui  l’on  ne  faifoic  jamais  pan  de  l’adminiflration  des  affaires  : Si 
qui  fërvoient  perpétuellement  de  but  à la  cruauté  des  Efpagnois  ; dont  in- 
dubitablement le  deflcin  eftoit  d’opprimer  la  république  , apres  qu’elle  au- 
rait cité  dépouillée  de  ia  meilleure  parue  de  fes  citoyens.  Qu’en  effet  ils 
pouvoicnr  dire,  qu’il  m’y  en  avoir  point  qui  donnallênr  plus  dcjaloufîe 
qu’eux  aux  ennemis  : Si  qu’on  avoit  un  gage  allez  certain  de  leur  fidelité , 
en  ce  que  toute  ic  .ir  efpcrancc  ne  confiftoir  qu’en  la  codfërvarion  publique  ; 

Si  que  fi  les  Provinces  venoient  à retomber  dans  leur  ancienne  fbiblcfle , le 
relie  dupcuplc  pouvoir  Véritablement  s’afleurer  de  la  perte  de  fes  biens  Si  de 
. I } fa 
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1578.  fa  liberté  ; mais  pour  eux , ils  ne  dévoient  attendre  que  la  mort  8c  les  fuppli- 
ccs.  Ioinc  que  comme  ils  avoient  efté  les  premiers  à prendre  les  armes, pour 
combattre  la  domination  Efpagnollc,  ils  avoient  des  l’abbord  fermé  la  porte 
pour  eux  à toute  forte  de  pardon  : 6c  qu’ainfi  puisque  leur  condition  devoir 
dire  la  pire  dans  la  fervitude;  il  cftoitjufte  que  leurs  aflbcicz  leur  accor- 
daflcnt  quelque  part  en  la  liberté  tandis  qu’elle  duroit.  Qu’ils  abandon- 
noient  de  bon  cœur , aux  autres , les  riches  bénéfices  8c  les  amples  revenus  ; 
& demandoient  feulement  de  n’eftrc  point  chaflez  du  Confeil  6c  des  tem- 
ples comme  des  profanes;  puis  qu’ils  ne  cedoient  à perfonne  en  pieté  vers 
Dieu , ny  en  fidelité  vers  la  patrie.  Apres  que  cette  rcqueflc  eut  efté  veue , 
El u i/l  Mimifi  on  douta  quelque  temps  de  quelle  forte  on  y refpondroit  : mais  ceux  d’entre 
fâr  lu  ejImi.  ics  Ellats , qui  avoient  fecrcttemcnt  confeillé  de  faire  ces  demandes , remi- 
rent devant  les  yeux  des  autres  la  conduitte  de  l’Allemagne  8c  de  la  Po- 
logne , 8c  rapportèrent  mcfmes  plulieurs  exemples  des  anciens  ; de  forte 
qu’ils  perfuaderent  enfin  que  la  concorde  publique  avoit  intereft , que  des 
prières  fi  raifonnablcs  ne  fulfcnt  pas  rejettées  : puisqu’en  cfFct  la  principale 
force  de  l’armee  venoit  du  coftc  des  nouveaux  Religionnaires  ; 8c  que  l’cx- 
periencc  avoit  fait  voir  qu’il  n’y  en  avoit  point,  qui  s’acquitraflent  plus  fideL- 
lcment  qu’eux  des  commiflions  qui  leur  cftoient  données.  A cela  on  ad- 
jouftoit  que  quelques  uns  de  la  Religion  Romaine , 6c  principalement  ceux 
qui  fc  faifoient  valoir  fous  le  nom  de  lefuites , ne  pouvoient  cftrc  induits  à 
faire  le  ferment  contre  Iean  d’Auftrichc  : 8c  que  mcfme  ils  s’eftoient  la  plus- 
part  volontairement  retirez  dans  le  party  du  Roy  ; où  ils  voyoient  de  plus 
grandes  efperances  pour  eux.  Mais  que  d’autre  part  aufli  beaucoup  de  Ma- 
giftrats  coinmençoicnt  à embraffcr  la  religion  nouvelle  : foit  qu’ils  y euflent 
efté  inftruits  ; foit  qu’ils  previflent  que  fon  party  fc  rendroit  bien-toft  le  plus 
puifTant.  Pour  ces  raiforts  il  fut  arrefté  que  l’on  donncroit  place  aux  nou- 
veaux Religionnaires  dans  toutes  les  dignitez  : 8c  qu’en  chaque  lieu , où  il  fc 
trouveroit  jufqucs  à cent  familles  de  leur  fetfe,  qui  demanderaient  des  tem- 
ples pour  l’exercice  de  leurs  ceremonies , on  leur  en  accorderait  : à condi- 
tion ncantmoins  que  dans  chaque  ville  de  la  Hollande , ou  de  la  Zelande , 
s’il  fc  trouvoit  un  pareil  nombre  de  familles,  qui  preferaflent  la  religion  Ro- 
maine, on  leur  accorderait  le  méfmc  Privilège  : ce  qui  n’arriva  pas. 

Mais  apres  ces  conclufions , les  evenemens , qui  les  fuivirent , font  fans 
doute  capables  d’émouvoir  beaucoup  de  pitié;  ou  de  donner  de  merveil- 
leux exemples  : quand  on  confidcrcra  tant  de  troubles , tant  de  haines , 8c 
tant  de  tumultes  qui  ont  fervy  de  prétexte  à d’autres  tumultes.  Car  ceux 
Di/iordet  m-  de  la  Religion  Romaine  ne  vouloicnt  rien  céder  aux  autres  de  ce  qui  leur 
uiTiTu’i.  avo'c  accorde  de  nouveau  : mais  ccux-cy  d’autre  part  ne  voulant  plus  fc 
Ugim  r» mu-  contenter  de  la  fculc  impunité,  ou  d’une  fimplc  pcrmiftîon  de  pouvoir  cxcr- 
**"  cer  *curs  ceremonies  en  fccret  ; lors  qu’ils  voyoient  que  les  Magiftrats  s’opi- 
niaftroient  trop  contre  leur  làtisfaébon , ils  tafehoient  de  ravir , par  le  fc- 
cours  de  la  violence , ce  qu’on  ne  vouloir  pas  leur  accorder  par  les  voyes  de 
droic  : ’&  apres  s’eftre  rendus  les  plus  forts , ils  fc  préparaient  mefine  à la 
vengeance.  De  forte  que  ceux  qui  auparavant , pour  chafler  les  Efpagnols 
des  Païs-bas , avoient  uny  enfcmble,  premièrement  leurs  intentions,  6c  puis 
en  fuitte  leurs  confcils  & leurs  moyens , font  maintenant  en  armes  les  uns 
contre  les  autres  : 6c  font  voir  en  divers  endroits  de  mcfmes  citoyens  eftayer 
à s’entrcchaffcr  d'une  mcfme  ville  ; fans  aucune  appreheniion  de  leur  cn- 
nemy  commun , contre  lequel  les  foldats  melmeS  ne  marchent  pliis  à la 

. guerre; 
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guerre  j parce  qu’on  les  retient  dedans  les  villes  pour  confervcr  la  paix  do-  IJ78. 
meftique.  Mais  tout  ainfi  que  les  remedes  font  inutiles  lorsque  les  mala- 
dies font  mortelles , 8c  que  les  malades  font  confifquez  ; de  melrne  ceux  qui 
tafehoient  de  procurer  la  concorde , travailloicnt  en  vain  ; 8 c les  immiticz 
qui  s’cntrechoquoient  de  diverfcs  parcs , tomboient  fur  eux  mcfmcs , fie  les 
accabloicnt  : parce  que  ceux  qui  acvoient  donner  des  préceptes  de  patien- 
ce , allumoicnt  les  premiers  le  flambeau  de  la  fedirion.  Et  ce  fut  par  leur 
moyen  que  la  plus  dangereufe  perte  du  fieclc  fut  foufléc  dans  tous  les  deux 
partis  : apres  qu’ils  eurent  tellement  changé  les  noms  des  choies, que  l’aveu- 
gle paflïon  de  fe  mutiner  eftoit  appellée  zele  pieux-,  fie  la  modération  d’cfprit 
avoit  le  nom  de  poltronnerie , fie  quelquefois  mefmc  de  trahifon. 

Ceux  de  G and,  dont  la  licence  s’eftoie  rendue  fi  criminelle,  qu’ils  n’efpc-  pZ’ufüfiJ. 
roient  plus  trouver  de  pardon , que  dans  la  grandeur  de  leur  audace , avant 
elle  émeus  par  un  nommé  Imbilc,  qui  tal'choit  de  parvenir  à la  domina-  ZZ. 

rion,  par  le  chemin  qu’Artevelle  avoit  autrefois  tracé  ; refufent  allez  ouver-  d°' 

tement  d’obcïr  aux  conditions  de  la  paix  qui  portoit  le  nom  de  leur  ville  : brnmjfmi 

fie  déclarent  en  outre  qu’ils  ne  peuvent  plus  louffrir  les  fupcrftitions  Romai-  * ce^Zm 
nés , qui  ont  donné  naiflance  à la  cruauté , fie  à tant  d’autres  crimes.  Ce 
n’eftoit  pas  ncantmoins  que  les  autheurs  de  ce  tumulte  fc  fouciafl'cnc  beau-  ' r>J 
coup , laquelle  des  deux  religions  ferviroit  de  prétexté  à leur  (édition  ; mais  . 
comme  ils  n’avoient  point  d’autre  but  qucde  renverfer  l’authoncé publique, 
pour  eftablir  leur  puiflance  particulière  , il  eftoit  arrivé  de  hazard  que 
quelques  moines  s’eftoient  trouvez  convaincus  du  crime  d’impudicité  5 8c 
cette  occaiion  donna  lieu  à ces  mutins  de  charter  premièrement  tout  le 
monaftere  qu’ils  voyoient  cftrc  un  objet  récent  de  la  haine  du  peuple  ; 8c  de 
bannir  en  fuitte  tout  le  refte  des  Eccle(iaftiqucs,8c  après  qu’ils  eurent  un  peu 
fait  reflexion  fur  le  nouvel  attentat  qu’ils  venoient  de  commettre , ils  fc  dé- 
libèrent de  travailler  à la  fortification  de  leur  ville;  laquelle  véritablement 
pour  la  grandeur  de  fon  eftendue  peut  aller  du  pair  avec  les  plus  grandes 
villes  ; mais  au  refte  elle  n’eft  pas  habitée  par  tout  : 8c  parce  qu’ils  avoient 
drfja  autrefois  efté  aflïegez  allez  fouvent , fie  que  leur  humeur  feditieule  leur 
avoit  fait  juger  qu’ils  le  pourraient  encore  cftrc  à l’advenir,  ils  avoient  en- 
fermé de  murailles  les  champs  qui  font  une  partie  de  leur  ville.  Or  d’au- 
tant plus  le  travail  de  leurs  fortifications  s’avançoit,  d’autanc  moins  ils  yi 
écouftoicnt  les  ordres  des  Eftats  St  de  l’Archiduc , contre  lcfqucls  il  for-  rjrâumi 
moient  diverfcs  acCuiâtions  frivoles , pour  donner  quelque  couleur  à leurs 
propres  crimes  ; 8c  le  Prince  d’Orangc  mefmc  ne  pouvoir  gagner  aucun  f trS> 
crédit  fur  leurs  efprits  ; quoy  que  la  ville  de  Gand  luy  eut  cette  obligation , /orZ^émef- 
que  ce  fut  par  fon  advis  autrefois  qu’on  luy  rendit  fes  privilèges, quelle  avoit  ™ntlj'™rim 
perdus  pour  s’eftre  mutinée  contre  l’Empereur  Charles  : mais  au  contraire,  >>$<>"■ , 
leur  dcsobcïftancc  fc  rendit  fi  opiniaftre , que  la  contagion  s’en  répandit 
dans  les  prochaines  villes  de  la  Flandre.  D’autre  part,  ceux  de  l’Artois  fie  du  ceux  * tAr. 
Hainaulr  fous  l’cfpcrancc  de  mieux  confervcr  la  religion  Romaine , laquel  'îuinlJufu. 
le  eftoit  prcfquc  univerfellemcnt  reccuè  chez  eux , rcfufcrenr  pareillement 
d’obcïr  aux  Eftats  : 8c  outre  cela  les  principaux  Seigneurs  de  ces  deux  Pro-  frfa/Hn'imt 
vinccs , ayant  conceu  quelque  jaloulic fccrette contre  le  Prince d’Orange , JJ  ZZu’ 
le  blàmoicnt  en  cette  occaiion  ; fie  difoient  que  par  le  trjittc  de  la  paix  de  efinA-ftm. 
Gand  ayant  efté  accordé  qu’on  n’apporteroit  aucun  changement  dans  les  f"  u,mmN- 
religions  durant  la  guerre , il  eftoit  jurte  que  la  perfidie  manifefte,  dont  les 
Gantois  avoient  contrevenu  au  traitté , fut  punie  par  les  armes  : mais  le 
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Prince  d’Orangc  8c  les  autres  Seigneurs  des  Païs-bas  11’eftoienr  pas  de  cet 
advis  : & difoient,  pour  leurs  raifons,  que,  tandis  qu’on  vcrroit  les  Efpagnols 
avec  de  puiffantcs  troupes  aflicgcr  le  cccur  de  la  Belgique , il  n’y  avoir  aucu- 
ne Icurctc  aux  citoyens  de  tourner  leurs  armes  contre  leurs  compatriotes , 
quelques  coupables  qu’ils  fulTcnt  : parce  que  les  uns  & les  autres  femet- 
troient  au  hazard  de  périr  par  leur  propre  dilcordc  devant  les  yeux  de  leurs 
ennemis.  Mais  cependant,  le  danger  ne  permettant  pas  qu’on  employait 
la  force  des  armes  pour  ranger  à la  raifon  la  malice  des  Gantois , fcllc  s’clloit 
tellement  accrcuc , que  ny  les  commandemcns , ny  les  conlèils , nv  les  priè- 
res mefmcs  ne  pouvoicnr  rien  gagner  fur  eux.  En  ce  temps  là,  le  Comte  de 
Boflu , lequel , comme  nous  avons  dcsja  raconté , avoit  cité  pris  furl’Occan 
de  la  Frifc  ; lorî  qu’il  gouvemoit  les  relies  de  la  Hollande  fous  le  Duc  d’AI- 
be,  cfloit  General  de  l’armée  des  E(lats,lcfqucls  avoient  ofté  cette  charge  au 
Comte  de  Lalain , parce  qu’il  avoit  abandonné  le  camp  fans  leur  permit 
fion , lorsque  la  bataille  de  Gemblours  fut  perdue  : le  Vicomte  de  Gand,  de 
la  maifon  de  Melun , cfloit  grand  Maiftrc  de  la  cavalerie  : & la  Noue,  qui 
s’efloit  acquis  une  (i  haute  réputation  dans  les  guerres  civiles  de  France, 
clloit  Mclîrc  de  Camp  general.  On  avoit  campé  l’armée  allez  proche  de 
lavillcdeMalincs,  en  un  bourg  appcllé  Riminand  : & lean  d’Auftriche , 
avant  ofc  attaquer  le  camp , on  le  contenta  de  le  rcpouilcr  : mais  plulieurs 
ont  eferit  que  les  Chefs  firent  une  foute  en  ce  qu’ils  ne  le  pourfuivirent  pas  1 
parce  qu’on  pouvoir  en  cette  journée  deffaire  toutes  les  troupes  d’Efpagne. 
Et  davantage  l’année  entière  pouvoir  cltre  employée  utilement  dans  les  liè- 
ges de  plulieurs  villes , fi  les  mefmcs  Chefs  euflent  pris  foin  auparavant  de 
foire  provilion  de  pionniers  ; & de  toutes  les  autres  choies  neccflâircs  pour 
le  campement  d’une  armée.  Nc.mtmoins  on  ne  tarifa  pas  de  faire  des  pro- 
politions  de  paix  : 8t  les  Princes  cltrangcrs , qui  avoient  ellé  priez  d’en  dire 
les  Médiateurs , talchoicnt  de  pcrliiadcr  à lean  d’Aullrichc , que  puis  qu’il 
clloit  vifiblc  que  les  forces  des  Ellats  efloicnt  bien  plus  puiffantcs  que  les 
(iennes,  il  fe  devoir  retirer  avec  fa  réputation  fauve  -,  pour  chercher  en  d’au- 
tres pais  des  cfpcranccs  plus  favorables  à les  dclirs  : fit  que  le  Roy  mefîne 
feroit  mieux  de  regagner  l'affection  de  ces  peuples  puiflans , fit  qui  avoient 
les  armes  en  main , que  d’expolcr , par  fa  rigueur , de  fi  grandes  & de  fi  fo- 
mculcs  Seigneuries  à la  bicnlêancc  île  tant  d’cllrangers , qui  ne  chcrchoient 
qu’à  s’en  emparer  : mais  qu’apres  tout  on  ne  voyoit  aucun  moyen  de  paci- 
fier ces  Provinces , fi  Philippe , en  approuvant  le  traitté  de  Gand , ne  leur 
permettoit  le  libre  ulàgc  de  leurs  religions.  Qu’il  clloit  jullc  aufli/que  tous 
les  prifonniers,  fans  excepter  le  fils  du  Prince  d’Orangc , fuflcnt  renus  en  li- 
berté i fit  que  dans  le  traitté  delà  paix , qui  interviendroir , tous  les  afibeiez 
des  Belges  fuflcnt  compris , afin  que  leur  repos  demeurait  en  afl'curance. 
Mais  lean  d’Aullrichc  rcfpondit  à ces  propofitions , qu’à  moins  que  le  Prin- 
ce d’Orange  fe  retirait  en  Hollande , il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  foire 
la  paix  : fit  que  pour  ce  qui  concernoit  la  religion,  il  ne  fe  rclalcheroit  en  au- 
cune forte.  11  lembloit  toutefois  qu’il  fut  diipofé  à ne  refufer  pas  une  treve  : 
car  ordinairement  la  conclufion  de  la  paix  dépend  de  l’intention  des  plus 
forts, & la  trêve  tourne  tousjours  au  profit  des  plus  fbiblcs  : mais  apres  qu’on 
luy  eut  amené  de  nouvelles  troupes,  8t  qu’il vid que Ibn armée montoit 
pour  le  moins  à trente  mille  hommes  d’infanterie,  8 1 à feize  nulle  de  cavale- 
rie , il  creut  alors  que  fes  forces  n’clloicnt  pas  inferieures  à celles  des  Confe- 
derez  ; principalement  en  ce  que  ccux-cv  ne  $’accordoicnt  pas  trop  bien  les 
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uns  avec  les  autres  : fit  campant  fon  armée  fur  la  montagne  de  Bong , qui  j çyg. 
commande  à la  ville  de  Namur , il  interrompit  les  negotiations  de  la  paix  i um  u am- 
fit  en  renvova  la  conclufion  à l’Empereur. 

Cependant  Calimir  s’eftant  arrefté  long-temps  dans  la  Gueldrc , parce  ïam»  * 
que  la  folde  de  fes  gens  de  guerre  avoit  beaucoup  tarde  à venir , falloir  mar-  i, 

cher  fa  grande  armée  allez  lentement  : mais  enfin  quand  il  fut  arrivé , l’ar-  ?^‘mr  V* 
méc  des  Belges  fc  trouva  monter  à quarante  mille  hommes  de  picd,&  vingt  Zn"^pm. 
mille  de  cavalerie.  On  propofoit , avec  cette  armée , d’attendre  encore  le  *"• 
fccours  du  Duc  d’Anjou  ; afin  que , quand  la  jonction  de  toutes  les  troupes 
aurait  cfté  fritte , il  fut  plus  facile  d’allicgcr  le  camp  de  Iean  d’ Auftrichc  : fie 
quoy  que  cet  advis  tiraft  un  peu  trop  en  longueur , il  fcpnblc  néanmoins 
que  fi  l’on  eut  pû  l’exccuter , le  fuccés  en  cftoit  presque  indubitable  : mais  la 
trop  grande  perte  de  temps , S t la  trop  grande  paillon  d’acquérir  des  hon- 
neurs St  de  richelTcs , pour  en  abulêr , font  des  fautes  qui  avoient  autrefois 
fait  tomber  les  Belges  fous  la  fervitude  des  Efpagnols  ; fit  qui  empefeherent 
au  fil  pour  cette  fois  qu’ils  ne  recouvrafiênt  leur  liberté  s quoy  qu’elle  fut  li  lur 
proche  qu’ils  la  voyoient  devant  leurs  yeux.  Car  les  difterens  que  ceux  fT“' 
d’Artois  St  du  Hainaut  avoient  eus  depuis  peu  contre  les  Flamcns,s’cftoicnt 
embrazez  jufqu’à  tel  point,  que  ces  trois  nations,  fans  fc  foucierdc  l’intereft 
public , avoient  tourné  les  fublides  chacune  à leurs  coinmoditez  particuliè- 
res : fit  leur  exemple,  s’eftant  porté  plus  avant,  avoit  cfté  caufe  que  quelques 
troupes , devenues  infolentcs  par  l’oifiveté , fit  fc  voyant  fruftrées  de  leur 
paye , avoient  abandonné  le  party  ; aptes  avoir  cfté  fccrettcmcnt  incitées  à 
cette  défection  par  leurs  Chefs,  qui  ne  fe  trouvoient  pas  allez  avancez , à 
leur  gré , dans  les  dignitez.  Ces  foldats  donc  s’eftant  emparez  de  Menin , 
petite  ville  de  Flandre  ; commencèrent  à faire  des  courfcs  ennemies  fur 
toute  la  campagne  d’alentour  : 8t  ncantmoins  on  cfpcroit  encore  que  cette 
nouvelle  audace  ne  lcroit  que  le  crime  de  quelques  officiers  particuliers  ( 
mais  bicn-toft  apres  on  vid  Montignv,  l’un  des  principaux  meftres  de 
camp , fc  rendre  leur  chef  ; 8t  paffer  avec  eux  dans  la  faâion  de  ceux  d’Ar-  giaTdiala 
tois.  Il  cft  vray  que  pour  s’oppofer  à leurs  defiéins , les  Gantois  levèrent  des 
troupes  en  leur  particulier:  mais  comme  c’cftoit  une  foldatelquc,qui  n’eftoit  Uim  d„ 
fiere  que  dans  fa  ville , fit  qui  ignorait  le  mefticr  de  la  guerre , il  n’en  falloit 
pas  attendre  un  fecours  bien  capable  d’arrefter  les  hoftilitez  des  ennemis -, 
lcfquels,  pour  fc  couvrir  de  quelque  apparence  de  droit , difoient  que  les  Trelfxttl 
Ecclcliaftiques  de  Gand,  bannis  par  la  ledition  fit  par  la  violence  des  mu-  /ewjwiw. 
tins  de  cette  ville , eftoient  venus  fc  réfugier  chez  eux , fit  que  le  faint  refpett 
de  leur  caractère , St  la  jufte  pitié  de  leur  infortune  n’avoient  pas  permis 
qu’on  leur  rcfiifaft  les  chofcs  neceflaires  à la  fubliftancc  de  la  vie  : mais  par- 
ce que  les  injuftes  détenteurs  de  leur  bien  refufoient  de  leur  faire  raiion  par 
les  voyes  de  droit , on  cftoit  contraint  d’employer  la  force  des  armes , pour 
obliger  ces  raviftéurs  à la  rcftitution.  Sous  ce  prétexte  donc , la  difcordc 
ayant  pafte  jufqu’à  une  guerre  ouverte , il  le  faifoit  chaque  jour  une  grande 
quantité  de  butin  fur  les  Flamens  : mais  enfin  ils  fc  rclolurcnt  d’appcller 
Cafimir  à leur  fccours  ; promettant  d’entretenir  à leurs  propres  defpens  fes 
croupes , qui  avoient  extrêmement  bel'oin  de  folde  : fit  l’on  croie  que  ce  It! 
Prince,  fuivant  la  vanité  ordinaire  de  là  nation , s’eftoit  promis  la  principau- 
té  de  cette  Province , li  le  fuccés  des  affaires  n’eut  trompé  fon  elpcrance.  d‘  CÂ~ 
Cependant  le  Duc  d'Anjou  avoit  elle  rcccu  dans  le  Hainaut  ; où  il  avoit 
fait  là  première  entrée  en  tàvcur  du  Comte  de  Lalain , fçachanc  que  c cftoit 
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un  de  ceux , qui  avoient  le  plus  ardemment  fouhaitté  fa  venue.  Il  avoir 
amené  avec  luv  huit  mille  fantallins , Si  un  peu  plus  de  huit  cens  chevaux  : 
& ces  troupes, qui  eftoient  le  rebut  des  guerres  civiles  de  France,aprcs  beau- 
coup d’incommodircz  fouftertes  dans  leur  marche , & plulicurs  mauvais 
traittemens  faits  à leurs  hodes , accompagnez  de  la  prile  de  quelques  cha- 
^caux  > s’artefterent  enfin  vers  l’autonnc  devant  une  petite  ville  nommée 
mt  Bmck . qu’ils  alficgcrent  Si  forcèrent  : cet  exploit  leur  ayant  coûté  plus  de 
temps  qu’il  n’en  meritoit.  Ce  Prince  fàifoir  fon  lejour  ordinaire  dans  la  vil- 
le de  Monts  en  Hainaut  ; non  pas  fans  fe  fafeher  fouvent  de  ce  que  les 
il  rtfn{tdi[i  Bourgeois  des  petites  villes , qu’on  luv  avoit  accordées , pour  fervir  de  quar- 
bers  à les  gens,  leur  en  réfutaient  l'entrée.  Et  comme  on  l’eut  prie  de  fe 
venir  joindre  à l’armée  des  Edats , il  ne  voulut  point  s’y  accorder , li  Ca- 
fimir  ne  fàifoic  le  mcfmc.  Car  il  s’olVcnloit  extrêmement  du  vovage  que 
ccluv-cy  avoir  fait  à Gand  : & de  fon  amvqu’ücdoic  auparavant,  il  de- 
vint fon  compétiteur;  de  forte  que  les  jaloulics  de  l'un  & de  l’autre  s’em- 
portoient  jusqu’aux  injures.  Et  quov  que  l’Archiduc  Mathias , le  Prince 
d’Orange , & mefmc  la  Reine  d'Angleterre , reprefentafTent  au  Duc  d’An- 
jou, qu’ils  n’avoicnt  jamais  approuvé  l’a&ion  de  Calimir , néanmoins  il  ne 
Uftrtmifis  voulut  point  changer  fa  rcfolution  : mais  au  contraire , il  permit  que  (es 
troupes  s’allallcnt  joindre  à celle  de  Montignv.  Ainli , ces  deux  Princes, 
qui,  liiivant  leurs  promcllés , dévoient  donner  un  li  puiflant  fecours  au  Païs- 
bas , s’unirent  chacun  de  leur  collé  à des  partis , qui  n’avoicnt  cfté  formez 
que  pour  la  ruine  de  ces  Provinces  : & bicn-toft  apres , le  Duc  d’Anjou  fe 
recirant  en  France , & Calimir  en  Angleterre , ils  abandonnèrent  l’un  Si 
l’autre  les  biens  Si  les  maux,  qu’ils  pouvoicnc  attendre  d’une  République 
il  [t  retirent  cftrangerc.  Mais  comme  le  Duc  d’Anjou  principalement,  &touslcsau- 
/ImU iMut  tres  Princes  de  l’Europe  en  fon  nom , accufoient  les  Belges  d’ingratitude, 
d’m^rMimde.  çcux-cy  le  voyant  fur  fon  départ,  luv  promirent  des  flatuës  Si  des  éloges  pu- 
blies, Si  toute  autre  Ibrtc  de  vains  honneurs,s'il  arrivoit  jamais  qu’ils  pûllcnt 
avoir  la  paix  avec  Philippe  : Si  que  li  les  affaires  prenoient  un  autre  cours , 
ils  le  conlidcréroicnt  avant  tous  les  autres  Princes , autanc  que  le  pourrait 
louhaittcr  là  condition,  & les  bienfaits  dont  il  avoir  oblige  leur  République 
en  un  temps  allez  difficile. 

tux  i An-  Tel  cdoic  l'cdac  des  allàircs , lorsque  Ican  d’Aullrichc  fiir  emporte  par  la 
tT  foudainc  violence  d’une  maladie , que  fon  efprit,  desja  malade  Si  irrité  con- 
tre 1a  fortune,  avoit  recelée.  Car  ce  jeune  Prince,  qui  fouhaittoit  de  vain- 
cre fes  ennemis  pludod  par  là  vertu , que  par  leurs  vices , fe  fafcha , plus  que 
(à  (ante  ne  le  pouvoit  permettre , de  voir  que  l’avancement  de  fa  gloire  fut 
empefehe  par  les  envieux  qu’elle  avoit  trouvez  à la  Cour  d’Efpagne  ; qui 
n’cdoicnt  pas  en  un  petit  nombre.  On  reconnut  par  quelques  lettres , qui 
furent  furprilés,dcs  marques  indubitables  de  l’opiniadrcté  de  fon  dcscfpoir: 
Se  un  peu  auparavant , Philippe  avait  fait  fecrcttcment  alfallincr  en  Efpa- 
gne  Elcovcdo , comme  un  confident  trop  fubtil  Se  trop  dangereux  de  ce 
jeune  Prince  trop  magnanime.  Car  en  effet  il  elloir  condant , qu’aucrcfbis 
il  s’edoit  porté  à lîcfpcrance  du  royaume  de  Tunis , avec  plus  d’ardciir  que 
là  naidànce  ne  le  pcrmetcoic  : que  depuis  peu  encore , il  avoit  afpiré  à la 
rfl  mm  de  couronne  d’Angleterre  ; Si  contracte  alliance,  (ans  le  confenrementde 
VfcÏÏZF  Philippe,  avec  la  maifon  de  Lorraine  extrêmement  puilfantc  à la  Cour  de 
emt  d une  France  : Si  mcfmc  il  y avoit  fujet  de  craindre  qu’il  n’eut  aifément  tourné  les 
mkfün.  ‘ adàires  Bclgiqucs  à fon  avantage  particulier.  Toutes  ces  choies  donnèrent 
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lieu  de  croire,  que  quelque  poifon  l’avoir  fait  mourir  : mais  on  n’afléuroic 
poinc  de  quelle  part  il  eftoit  venu , quoy  qu'il  fc  fut  trouvé  des  Eccleliafti- 
ques  de  la  profeflion  Romaine,  qui  le  vantoient  d’avoir  rendu  en  ce  point 
un  (érvice  à la  Patrie.  Quelques  autres  fbupçonnoient  les  Anglois  d’avoir 
tait  ce  coup , par  ce  que  depuis  peu  il  y en  avoit  eu  deux  exécutez  à mort , 
que  l’on  difoit  avoir  cfté  envoyez  d’Angleterre  pour  affaffiner  ce  Prince. 

Le  Duc  de  Parme  prit  le  gouvernement  de  l’armée,  8c  des  villes  du  Païs- 
bas , qui  obeiflbient  encore  a l’Efpagnc  : ayant  cfté  appcllé  à cette  charge, 
premièrement  par  le  choix  que  leand’Auftriche  8c  iesfoldats  avoient  fait 
deluy;  8c  puis  enfin  par  l'ordre  exprès  que  Philippe  en  envoyad’Elpagne. 
Ce  Prince  eftoit  d’un  cfprit  plus  couvert  que  Ican  d’Auftriche  ; 8c  avoit  ap- 
porté d'Italie  l’ubgc  de  la  fidelité , 8c  l’addreflc  de  dilllmuler.  11  fçavoit  lé 
faire  craindre , & pardonner  ; qui  cftoient  les  deux  vrais  moyens  de  gagner 
les  Belges  : auffi  quoy  que  l’Efpagne  foit  redevable  à fes  armes  plusqu’à  cel- 
les d’aucun  autre , il  s’eft  rendu  plus  puiflant  encore  par  l’aftéftion  du  peu- 
ple , que  par  la  propre  valeur  -,  8c  a fccu  achever  un  ouvrage  bien  difficile  ; 
puis  qu’il  a cfté  caufc  que  les  Belges  apres  avoir  recouvré  leur  liberté , ont 
encore  eu  de  l’amour  pour  la  fervitude.  Par  fes  fufcitations  fccretres  la 
difcordc  des  peuples  le  rendit  plus  afpre  qu’auparavant  : 8c  principalement 
depuis  qu’on  eut  puny  de  mort  quelques  citoyens  d’Arras , quin’avoicnt 
point  craint  de  faire  une  aflcmblée  dans  la  ville , pour  cflàycr  de  la  remetere 
en  concorde  avec  les  autres. 

Toutefois  contre  ces  maux  le  Prince  d’Orange  ne  laifloit  pas  d’ufer  de 
toute  forte  de  remèdes  ; talchant  fur  tout  de  retenir  dans 4c  devoir , ceux 
donc  les  fautes  euflent  tourné  à Ion  propre  blâme:  & dans  ce  dellein  il  avoit 
premièrement  confeillé  aux  Gantois  de  reftablir  dans  leur  ville  les  Eccle- 
liaftiques , qu’ils  en  avoient  bannis  ; 8c  de  t’entrer  dans  l’union  des  Confe- 
derez  : en  luitre  il  employoit  fa  diligence  à ramener  les  habicans  d’Arras  8c 
les  croupes  de  Montigny  dans  la  mcfmc  concorde  : mais  on  reconnut  enfin 
que  les  autheurs  de  la  diflcnfion  en  avoient  embrafle  les  occafions  volon- 
tairement ; 8c  que  pour  cette  raifon  ils  fe  rendoient  irréconciliables.  Ce  qui 
effaroucha  de  nouveau  les  clprics  des  Flamens  ; tandis1  qu’Imbife,  qui 
s’eftoit  emparé  par  force  de  la  louvcraine  Magiftraturc  de  Gand , diftribuoit 
les  autres  apparences  d’honneur  à qui  il  luy  plailbit.  Cependant  la  cava- 
lerie de  Calïmir  ayant  demandé  le  pallâge  libre  pour  fa  renaître , le  Duc  de 
Parme  le  luy  accorda  : 8c  fc  vovant  par  ce  départ  délivré  de  tous  fes  enne- 
mis, qui  ne  paroillbient  plus  devant  luy  en  aucun  lieu , il  mit  le  fiege  devant 
la  ville  de  Maftricht  ; dont  la  gamifon  eftoit  allez  foible , 8c  fit  commencer 
les  travaux  pour  l’avoir  de  force. 

Tandis  qu’on  s’employoit  au  fiege  de  cette  ville , l’Empereur,  entre  les 
mains  duquel  on  avoit  remis  b conclufion  de  la  paix , ainfi  que  nous  avons 
dcsja  dit , avoit  pour  ce  fujet  envoyé  fes  Agens  à Cologne  ; où  s’eftoient 
auffi  rendus,  de  b part  des  Efpagnols,  le  Duc  de  Tcrranovc,  avec  les  inftru- 
élions  du  Roy;  8c  de  b part  des  Belges  le  Duc  d’Arfchot , 8c  quelques  au- 
tres. Mais  le  Prince  d’Orange,  qui  fçavoic  bien  qu’on  ne  pouvoir  faire 
la  paix  avec  l’Efpagne,  Cuis  luy  préparer  b guerre,  8c  qu’apres  que  les 
Belges  auroient  elté  desunis  de  (on  party , il  demcurcroit  feul  dans  une 
neutralité , qui  le  rendrait  fufpcd  aux  deux  autres , craignoit  à bon  droit  de 
fe  voir  par  ce  moyen  expofé  en  butte  à fes  ennemis  8c  a fes  envieux  : mais 
de  s’oppofer  à cette  négociation  , 8c  de  rcfùfer  les  Allemans  pour  juges , ce 
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1J79.  luy  eut  cité  une  choie  difficile,  & mefme  honteufe.  Neantmoins  afin  d’em- 
pefeher  fccrcttcment  le  fucccs  de  leur  entreprife , il  avoir  fait  en  forte  que 
l'on  inûftaft  fur  les  articles,  qui  concernoicnc  la  religion  j & fur  la  demande 
de  beaucoup  d’autres  choies  que  Philippe  ne  voudrait  jamais  accorder.  Au 
relie , il  y a apparence  que  l’on  eut  peu  pour  lors  obtenir  des  conditions 
allez  railbnnablcs  ; fi  quelques  uns  par  des  traittez  particuliers  n’euflent 
point  corrompu  la  paix  publique. 

u Due  de  Mais  le  Duc  de  Parme , quoy  qu’il  s'appliquait  fortement  à la  guerre , ne 
T"u!bAw  * lailfoit  pas  de  travailler , par  fes  perluaiions , à (aire  en  forte  que  ceux  qui  fe 
r«s*g«r  i«  trouvoicnt  coupables  d’avoir  fouhaitté  des  nouveautez , fe  haltaffcnt  de  re- 
gagner  les  bonnes  grâces  du  Roy , par  un  prompt  repentir  de-leurs  fautes. 
lm  Metu  fmt  La  Motte  donc  fut  le  premier  qui , après  avoir  fait  la  paix  avec  Philippe , 
wn-T  JjTJ  porta  ceux  de  Gravelines  dans  le  mcime  deffein  ; Se  ayant  en  fuitte  rcceu  de 
fiavy  'iUMM  la  part  du  Roy  une  pleine  puiflancc  de  traitter , il  en  attira  beaucoup  d’au- 
.il-  très';  parce-qu’cn  louant  la  demcnce  du  Roy , il  leur  en  donnoit  un  tcfmoi- 
,rn-  gnage  en  là  perfonne.  Apres  luy , Montigny  joigmt  aufii  fes  troupes  à l’ar- 
mcc  du  Duc  de  Parme , ce  qui  ne  luy  apporta  pas  un  petit  renfort  ; car  elles 
eiloient  compofces  de  huit  mille  hommes , Se  s’eftoient  refolucs  à prendre 
ce  nouveau  party,  tant  à caufc  de  la  ncccflité  d’argent  où  elles  fe  trouvoicnt, 
qu’à  caufc  que  leur  Chef,  avant  desja  la  Noue  fur  les  bras , craignoit  à bon 
droit  que  les  Eftats  ne  luy  fiflent  fouffrir  la  peine  qu’il  avoir  méritée.  Ceux 
d’Artois  Se  du  Hainaut  balancèrent  quelque  temps  : mais  enfin  apres 
avoir  propofé  aux  autres  Provinces  les  conditions  du  traitté  qu’elles  projet- 
toient , afin  qu’elles  advifaflent  fi  elles  défraient  y dire  comprifes , Us  con- 
clurrent  leur  accord  avec  le  Duc  de  Parme  : ce  que  firent  auflî , Douay, 
l’Ille , Se  Orchics , villes  dépendantes  de  cette  partie  de  Flandre , qui  ayant 
ellé  long-temps  poffedée  par  les  François , Se  s’cllant  remife  du  depuis  fous 
le  pouvoir  de  les  anciens  Princes , a retenu  le  langage  de  cette  nation  : ces 
villes  trouvèrent  une  raifon  particulière  de  fe  feparer  du  relie  des  Bdges  ; 
en  ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  leur  attribuer  le  droit  de  fuffrage  dans  les  af- 
fomblées.  Les  articles  de  la  paix  portoient , que  la  Religion  Romaine  fo- 
rait feule  rcccufe  : que  le  Prince  ferait  obey  comme  auparavant  : que  le 
Traitté  de  Gand  ferait  confirme  ; que  dans  lïx  mois  on  ferait  fortir  les  fol- 
dats  dlrangers  ; Si  qu’on  lèverait  une  armée  compofée  de  foldats  du  pais  ; 
qui  ferait  payée  des  deniers  du  Prince , 8i  des  contributions  du  peuple  nou- 
vellement rentré  dans  l’obeïllànce.  Que  le  Roy  adviferoit  à donner  aux 
Provinces  un  Gouverneur  tel  qu’il  luy  plairait;  Si  que  cependant  chacun 
obéirait  au  Duc  de  Parme.  Ainfi  les  troupes  d’Efpagne  commencèrent  à 
u prmapnit  s’unir  avec  celles  des  Walons  ; qui  ont  fait  depuis  ce  temps  la  principale 
«SÜki force  de  leur  milice  : parce  que  c’ell  une  nation  qui  fe  plaill  tellement  à la 
guerre , que  les  Efpagnols  s’en  font  fervis  en  aficurancc  dans  leurs  plus  dan- 
gereufes  entrcpril'es. 

Ce  fut  là  que  cette  première  union  des  Belges,  dont  ils  s’cftoieiit  liez  eiv- 
fcmblc  contre  la  domination  des  cllrangers , le  rompit  entièrement  : car  en 
effet  une  ligue  n’cll  jamais  bien  ferme  ü elle  n’elt  fondée  fur  des  cfpcranccs 
égales  de  part  Se  d’autre  ; ou  pour  le  moins  ii  elle  n’a  bcaucoupplus  d’in- 
terell  de  le  confervcr  en  fon  entier , qu’elle  ne  peut  avoir  d’occafions  de  fe 
feparer  : mais  l’union  de  b Belgique  n’clloit  pas  de  cette  cfpccc  : car  à peine 
tous  fes  peuples  avoient  ils  rien  de  commun  entre  eux , que  b haine  qu’ils 
portoient  aux  Efpagnols  ; laquelle  les  poullà  à conclurre  b paix  de  Gand , 
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que  les  Ecclefiaftiques  mefmes  avoicnt  pjropoféc  les  premiers  : mais  bien- 
toft  après,  chacun  ne  travailla  plus  que  pour  s’aggraijdir  par  des  yoyes  dif- 
ferentes. Le  Prince  d'Orange,  & ceux  qui  comme  luy  fçavoient  bien 
qu'ils  avoient  mérité  le  mefme  traittement  que  le?  Comtes  d’Egmont  fit  de 
Home,  fe  defîoient  tousjours  du  Roy  ; ce  qui  effoit  caufe  qu’ils  ne  bucroicnt 
dans  tous  leurs  deireins , qu’à  s'affermir  eux  fit  leur  Religion  ; & pour  cec 
effet , ils  rcchcrchoicnc  la  faveur  des  effrangers  : mais  je?  autres  Belges , qui 
ne  fe  fcntoient  point  coupables  d’avoir  efté  caufës  de  la  guerre,  vouloicnt 
demeurer  (idclles  au  Roy  fit  à la  Religion  Romaine  : fit  dans  cette  relolu- 
tion , ils  apprchendoient  fur  tout  de  le  voir  emporter  trop  avant  par  l’effort 
des  autres.  De  forte  que  comme  ils  n’eftoient  liez  enfcmble  que  foiblc- 
ment,  il  cuit  efté  facile  à Philippe  de  les  de  .-unir  dés  l’abbord,  s’il  les  euft 
délivrez  de  la  crainte  des  Efpagnols , qui  cifoit  la  feule  chofc  qui  les  mettoit 
en  peine.  Mais  lors  qu’il  eut  fatisfàit  fur  ce  point  à leur  intention , fit  que 
ces  derniers  curent  reconnu  que  les  premiers  pou ffoient  encore  leurs  def- 
fcins  au  delà , ils  commencèrent  tous  a devenir  luipccis  les  uns  aux  autres  ; 
en  fiiitte  ils  devinrent  ennemis , St  leurs  Religions  meûnes  ne  peurent  plus 
s’accorder  enfemble.  Mais  à la  fin , depuis  que  la  diverfité  des  ta&ions  les 
eut  entièrement  divifez,  il  arriva,  comme  il  arrive  ordinairement , que  ceux 
qui  avoient  pluftoft  confènty  à violer  la  foy  publique  de  leurs  traittez , qu’à 
céder  à leurs  compatriotes,  tombeient  fous  la  domination  des  effrangers. 

Neantmoins  comme  tous  les  efprits  eftoicnt  portez  à la  paix , le  Prince 
d’Orange  reconnut  aifement  que  la  République  des  Confedcrez  ferait 
bientoft  des-unic,  par  l’imprudence  de  quelques  particuliers , fi  l’on  ne  s’op- 
pofoit  à cet  inconvénient , tandisque  le  temps  permettoit  encore  de  le  pré- 
venir : c’eft  pourquov,  fuivant  fà  diligence  accouffuméc,  il  fe  rend  en  la  ville 
d’Vtrccht;  où,  apres  avoir  pris  une  refolutioq  telle  que  le  bien  de  fes  affai- 
res la  luy  fuggeroit , il  aflcmblc  les  Effats  de  la  Province  qui  porte  ce  nom, 
ceux  de  la  Gueldrc , de  la  Hollande , de  la  Zélande,  de  cette  Frifc  qui  eff  au 
deçà  de  la  rivière  de  Lavcrs , fit  de  l’autre  Frife  qui  cft  entre  cette  mefine  ri- 
vière, St  la  rivière  d’Ems , fit  par  un  commun  confentcment , il  fait  conclur- 
rc  entre  ces  Provinces  une  nouvelle  Vnion , beaucoup  plus  cftroirtc  que  la 
première.  Les  principaux  articles  du  traitté  furent,  que  tous  les  peuples 
demeurcroient  liez  fit  infeparables  les  uns  d’avec  les  autres , fous  une  feule 
République,  comme  s’ils  n’eftoient  tous  qu’un  mefme  peuple  : qu’ils  ne 
feroient  point  de  paix,  de  trêve,  ny  de  nouvelle  guerre , fit  n’impofèroicnt 
aucuns  tributs , fans  le  conlèntemcnt  general  de  tous.  Que  quand  il  s’agi- 
roit  de  contracter  des  alliances  nouvelles,  ou  de  prendre  quelques  autres 
rcfblutions  importantes,  le  plus  grand  nombre  des  fuffrages  prevaudroit  ; St 
que  s’il  arrivoit  quelques  différons,  le  jugement  des  Confcillers,  ou  celuy  des 
Gouverneurs  en  donnerait  la  decifion.  Que  les  heux  expofez  au  voifinage 
de  l’cnncmy,  feraient  fortifiez , fans  qu’il  leur  fort  permis  de  refofer  des  gar- 
nifons  : fit  que  chacun  aurait  foin  d’obferver  l’égalité , fait  dans  l’ùnpofi- 
tion  des  tributs , foit  dans  le  prix  des  monnoves  : que  les  Hollandois  fit  les 
Zclandois  ne  feraient  point  obligez  d’accorder  l'exercice  public  d’une  au- 
tre Religion  que  la  leur  ; St  que  pour  les  autres  peuples , foit  qu’ils  voulul- 
fcntfuivrc  la  mefime  Religion  que  ceux-cv,  foit  qu’ils  en  vouluflent  fuivre 
quelque  autre  particulière , ou  que  mefme  ils  en  vouluflent  exercer  plu- 
f leurs  enfemble , le  tout  ferait  laiflc  à leur  choix  : & que  les  Gouverneurs , 
les  Mngiffrats , le  Confcil  fit  les  Confréries  de  chaque  ville , jureraient  l’ob- 
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fervation  de  ce  traitté  : il  faut  fçavoir  que  l’eftabliffement  de  ccs  Confré- 
ries cftoit  trcs-ancien  j &:  qu’il  droit  Ton  origine  de  ce  qu’autrefois  dans  les 


petites  villes , ceux  d’entre  les  principaux  bourgeois  que  l’âge  rendoit  capa- 
bles de  porter  les  armes,  eftoient  diftribuez  en  de  certains  corps,  comme  en 
des  brigades  ; & auparavant  que  les  Princes  euffent  appas  l’art  de  fc  fier  aux 
eftrangcrs , on  s’affeuroit  merveilleufcmcnt  en  la  valeur  de  ccs  troupes  du- 
rant la  guerre , Si  en  leur  fidelité  durant  la  paix  : de  forte  que  depuis  ce 
temps , quoy  qu’on  euft  perdu  la  couftumc  de  les  employer , on  avoit  tous- 
jours  retenu  celle  de  les  élire , pour  donner  une  marque  de  l’ancienne  vertu 
négligée  ; mais  leur  ufàge  s’eftant  rcnouvcllé  durant  ccs  mouvemens , on  Ce 
fervi  t trcs-urilcment  de  leur  affiftancc , tant  contre  l’cnncmy,  que  contre  les 
fedirions  intcftincs. 

Le  traitté  d’Vtrecht  ayant  cfté  conclu  de  cette  forte,  les  peuples  que  je 
viens  de  fpecificr,  en  jurèrent  folcmncllement  l’obfervation  : & afin  qu’ils 
Tm  p***,  aillent  connoifTance  de  leurs  forces , il  fut  ordonné , que  tant  parmy  les  paï- 
la  ÉUK  que  parmy  les  bourgeois,  on  feroic  un  dénombrement  de  ceux  dont  l’à- 
8e  c^olt  cntrc  la  dixhuiticfmc  année , Si  la  foixanrieime.  Mais  parmy  les 
i autres  peuples  qui  n’avoient  point  affifte  à ce  traitté , il  s’efleva  de  faichcux 
fin tl,m'dtcs  Si  de  faichcux  differens , parce  que  les  uns,  touchez  du  foin  de  leur 
porta  Ut  or  Religion  Si  de  ccluv  de  leur  Patrie , tafehoient  d’eftre  compris  en  cette  li- 
"«'itjif.t  i,  8UC  ! & *es  autres,  flattez  par  l’efpcrancc  d’une  paix  prochaine , ou  lollicitez 
fgbror  trot  par  un  defir  de  divilion , s’oppofoient  au  deflein  de  ccux-cy  : cependant 
oJtmrZj!!.  le*  feftateuB  de  l’Eglife  Romaine  fe  rendirent  les  maiftres  dans  la  ville  de 
ma*  Pm.  Bois-le-Duc  ; que  ceux  de  l’autre  party  avoient  abandonnée , par  une  ter- 
ni RoUpm  tcur  panique  qui  les  avoit  furpris.  Ccs  premiers  donc  demeurez  feuls,  s’ac- 
J A commodercnt  avec  le  Duc  de  Parme  ; & leur  traitté  contcnoit  cette  elaufe 
soiLc.  particulière , qu’ils  ne  feraient  jamais  obligez  de  recevoir  de  gamifon  con- 
trc  leur  grc.  Au  contraire , dans  Anvers  la  mcfmc  Religion  Romaine  fuc- 
pimfen/dtm  comba  : & le  menu  peuple  de  l’autre  fadion  cftant  demeure  abfolu , atta- 
■faim.  qua  en  foule  Si  en  fureur  ceux  qui  vacquoient  à folemnifer  la  fefte  des  Ro- 
Citmt/itm.  gâtions;  le  Prince  d’Orangc  n’ayant  pû  retenir  cette  populace  mutine , 
J**  “ j’r"K*  qu’elle  n’cuft  chaflc  de  force  les  perfonnes  Ecdefiaftiqucs.  Mais  parce  qu’il 
n’avoit  pû  empefeher  ce  desordre,  fes  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  luy 
en  donner  le  blâme , comme  s'il  fort  arrivé  de  fon  confentement.  Néant- 
moins  il  eft  certain , qu’il  cftoit  ennemy  de  toute  forte  de  cruauté  Si  d’infb- 
lencc;  maisilcftvray  aufli  qu’il  fçavoit  fort  prudemment  fc  fervir  des  oc- 
cafions , Si  jetter  de  loin  les  fondemens  des  chofes  qu’il  avoit  envie  d’efta- 
blir , Si  qui  luy  pouvoient  ayder  pour  l’avenir  à faire.penchcr  les  cfprits  des 
hommes  du  coftc  de  fon  intereft.  Au  refte,  cet  accident  obligea  la  plus 
grande  partie  des  habitons  d’Anvers , qui  fc  voyoient  privez  de  l’ufàgc  de 
leurs  ceremonies , à faire  des  vœux  contre  la  République  ; dans  l’efpcrancc 
qu’ils  conçevoient  que  fous  la  domination  du  Roy  leur  fervitude  ferait  plus 
Thtfmtn  m douce.1  Il  y eut  aufli  pluficurs  Seigneurs  qui  prirent  de  là  une  occafion  de 
oanfim  de  fe  Ce  jetter  dans  le  party  Efpagnol  : Si  Charles , fils  du  Comte  d’Egmont , fut 
p»"  Ffi  U cc  nornbre.  Mais  lorsque , par  un  deflein  dont  on  creut  que  l’Archiduc 
l S ' *"  mefmc  n’eftoit  pas  ignorant , il  eut  effayé  de  prendre  Bmxelle , cftant  fê- 
TfichJrlZjd,  con^c  dans  cct  effort  par  une  troupe  de  ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Ro- 
do  coma  marne  ; les  autres  habitans , l’ayant  enfermé  dans  le  palais , le  tinrent  là 
t-tmern.  comme  ailiegé  : afin  qud  l’image  de  fon  crime  Si  celle  de  la  mort  de  fon 
père,  dont  les  mânes  demeuraient  fans  vengeance , luy  ferviflent  decha- 
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fbment  : car  il  y en  avoir  qui  luy  reprochoient  qu’en  ce  mefmc  lieu  8t  à 1579. 
pareil  jour , onze  ans  auparavant , (ce  qui  fc  rapportoit  merveillcufémenc 
bien)  Ton  perc  avoit  cfté  mis  à mort  par  la  main  d’un  bourreau , 8t  par  la 
cruauté  de  cette  mefmc  nation , en  faveur  de  laquelle  ce  lalchc  fils  tafehoit 
en  fuitte  de  trahir  fâ  Patrie.  Enfin,  s’eftant  efehappé  faits  & fauve,  par  la  pi- 
tic  que  les  bourgeois  avoient  eue  de  luy , il  s'alla  emparer  de  Nienovc , peti-  ?— 
te  ville  de  Flandre  ; laquelle , bientoft  apres , ayant  cfté  reprife  par  les  Bel-  "J"' 
ges , il  tomba  pnlbnnicr  en  la  puiflance  de  ceux  de  fon  pais , ainfi  que  nous  pmr  la 
dirons  en  un  autre  lieu.  Dedans  Bruges  il  fc  fit  aulfi  un  tumulte , aflez  afpre 
& allez  douteux  ; car  on  en  vint  julqu’à  prendre  les  armes,  8c  fort  près  du  A 
meurtre.  Mais  cependant , comme  l’une  & l’autre  fecte  eut  appellé  des  fol-  Tf/'fm 
dats  de  dehors  à fon  fêcours , il  fc  trouva  que  les  troupes  des  Confedcrcz , 
avant  efté  appcllécs  par  les  Magiftrats , arrivèrent  les  premières , St  firent 
ccfler  la  fcdition  : St  pour  prévenir  les  tumultes  des  autres  villes , on  y mit 
des  eamifons.  Mais  la  ville  d’Iprc  St  celle  de  Gand  fc  joignirent  volontai-  ‘f"  * Gmd 
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rement  au  party  des  Contedercz  : & quelque  temps  apres  le  Prince  d O-  cmftéUret. 
range  vint  en  cette  dernière  par  un  confcntcmcnt  fort  favorable  de  toute 
la  multitude  ; tant  cette  populace  eft  changeante , St  facile  à porter  tancoft 
au  bien , rantoft  au  mal.  Incontinent  il  ofta  les  charges  à ceux  qui  s’en 
cftoient  emparez  par  force  ; St  en  mit  d’autres  en  leur  place.  Il  rendit  aufli  u Pma 
la  liberté  à une  partie  de  ceux , qui  avoicnt  elle  arreftez  prifonniers  dans 
ccne  ville,  ainfi  que  nous  avons  dit  cv -devant,  l’autre  partie  s’eftant  desja  Hymm 

efehappée  parce  qu’on  ne  les  gardoit  pas  avec  aflez  de  foin.  En  fuitte  de-  o/j™  u 
quoy , pour  augmenter  cnfcmble  8c  fà  gloire  8c  l’envie  qu’on  luy  porroit,  on 
adjoûta  à fes  charges  celle  de  Gouvevcur  de  la  Flandre , quoy  qu’il  euft  fv.„«  d-o- 
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fait  quelque  refus  de  l’accepter. 

Cependant  la  negotiation  de  Cologne  n’avoit  eu  aucun  fuccés , hors 
ccluv  que  les  Efpagnols  avoicnt  principalement  fouhaitté , qui  eftoit  de 
faire  en  forte  que  les  cfprits  des  peuples , divifez  par  l’cfpcrance  de  là  paix, 
fe  rendiflent  moins  foigneux  de  leur  utilité  commune.  Les  Députez  de 
chaque  parrv  fe  plaignoicnt  réciproquement  qu’on  avoit  tafehé  de  corrom- 
pre leurs  aflbcicz  par  des  offres  particulières  ; St  troublé  la  concorde  do- 
meftique  par  de  nouvelles  alliances , contractées  au  préjudice  de  la  paix  ge- 
nerale , St  contre  la  fov  de  la  negotiation.  Mais  fur  tout  les  Belges  deman- 
doient  que  les  hofhlitcz  ccflaflcnt  de  pan  8c  d’autre , tandis  qu’on  travail- 
lcroit  à pacifier  les  differens  ; ayant  fujet  de  louhaittcr  cette  fufpcnfion  d’ar- 
mes , dans  le  danger  qui  les  menaçoit , à caufe  que  la  ville  de  Malhicht,  dé- 
pendante partie  de  la  jurifdiéhon  du  Brabant , partie  de  celle  du  Liège , 
comme  eftant  fituée  fur  les  frontières  de  ces  deux  Provinces , fe  vovoit  ex- 
trêmement preflée  par  le  Duc  de  Parme , fans  qu’il  fe  prefentaft  aucune 
occafîon  de  la  fecourir;  8 1 ils  cfpcroient  que  les  Agents  de  l’Empereur  s’em- 
ployroicnt  à leur  faire  obtenir  ce  point;  mais  le  Duc  deTcrranovcnia 
d’avoir  rcccu  aucune  puiflancc  d’en  traîner.  Ainfi , tandis  qu’on  demande 
une  neve , St  qu’on  la  rcfùfc , tandis  que  les  conditions  de  la  paix  commen- 
cent à fc  publier , enfin  tandisquclacommifliondcccuxquiagiflcntdela  TaidUqu’m 
pan  des  Belges , eft  débattue  ; comme  eftant  trop  reftrainte  8c  nop  fujette  à TabgZffi 
de  nouveaux  ordres,  il  fe  nouve  que  le  Duc  de  Parme  s’eftoit  pouffé  juf- 
qu’aupres  des  murailles  de  Maftrichr,  d’où  la  ville , s’eftant  courageufcmcnt  j,  hupnh. 
défendue , quoy  qu’il  y euft  peu  de  forces  dedans , fut  prife  d’allàur  apres  un 
fiege  de  quatre  mois.  En  luinc  dequoy , comme  l’hyver  s’approchoit , le 
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rj75>.  Duc  de  Parme  congédia  de  Ton  armée  presque  tous  les  foldats , Alemans, 
Efpagnols,  Si  Italiens , retenant  feulement  auprès  4c  luy  les  chefs , ' & quel- 
ques compagnies  de  cavalerie  Italienne.  11  fe  refolut  a ce  point  plus  tard 
n [tpuitik  qu’il  n’avoit  promis  par  le  traitte  d’Arras  i neantmoins  cet  effet  ne  laiflâ 
pas  de  luy  acquérir  les  villes  de  Malincs  s de  Valenciennes,  Si  dcl'Illc.  11 
tut  jeta  avoir  mit  des  garniions  de  Valons  dans  les  lieux  où  elles  citaient  neccfTaircs , & 
d’autant  plus  qu’ils  avoient  chacun  ofténfc  leurs  voilins,  ou  que  leurs  voilins 
les  avoient  offenfez , d’autant  plus  fe  Soit  on  à eux.  Enfin  pour  rcconnoif- 
EOn  Urjtm-  fancc  du  bienfait  qu’ils  avoient  rcccu  du  Duc  de  Parme , ils  luy  confirmé- 
firmmt  (m  rcnt  fon  gouvernement , ne  coniiderant  pas  que  toutes  fois  Si  quantes  qu’il 
plairait  à ce  chef,  qui  avoit  les  armes  en  main , ils  feraient  revenir  eux  met 
mes  les  foldats  eftrangers. 

ta  mrUnem  Mais  quov  que  les  Confcdcrcz , apres  la  perte  de  tant  de  villes  A:  de  tant 
peuples,  eufl'ent  perdu  l’cfperanccde  la  paix  ; ncannnoins  de  peur  qu’on 
cmftdtrn.,M  ne  ctult  qu’ils  fùyoicnt  la  concorde  pluftoft  qu’ils  ne  desdperoient  de  l’ob- 
”•  tcnjr  l ,is  avoient  envoyé  à chaque  ville  les  conditions  d'accommodement 
que  Philippe  leur  offrait  ; afin  qu’elles  foflcnt  examinées  par  un  Confeil  pu- 
blic : & les  chofes  qu’on  y trouvoit  à blâmer , comme  injuftes,  ou  comme 
capticufcs,  eftoient  : que  ce  qui  avoit  cfté  fait  par  l’Archiduc  Mathias  ne  fe- 
rait approuve , qu’entant  qu’il  fe  trouverait  ne  porter  aucun  préjudice  à la 
fouvcrainc  puiffancc  du  Prince , nv  au  droit  d’autruv.  Que  quel  que  pùft 
cftrc  le  Gouverneur  que  Philippe  devoit  donner  aux  Belges,  on  livrerait 
incontinent  en  fa  puiflancc,  les  villes,  les  citadelles,  8 i les  machines  de  guer- 
re, & il  prendrait  connoiflance  de  toutes  chofes , conjointement  avec  le 
Sénat;  (il  ne  fcfâifoiticy  aucune  •cntion  des  Eflats  ) que  l’on  reflabliroit 
les  Ecclcfia Arques , qui  avoient  cfté  chaflcz  ; comme  aufll  tous  ceux  qui 
avoient  poflcdé  des  digmtez  ou  des  Magiftraturcs.  Que  les  armées  cftant 
congédiées  de  part  & d'autre , on  ccflcroit  toutes  fortes  d’hoftilitcz  ; Si  que 
les  tributs  ne  fubfiftctoient  pas  davantage  s’il  ne  plailbit  au  Roy.  Toutes 
lefqucllcs  chofes  fcmbloicnt  butter  à ce  point,  qu’apres  que  les  loix  auroient 
efte  rcftablies  en  apparence,  pour  eftrc bientoft renverfées , fuivant l’in- 
tention fecrctte  de  ceux  qui  feraient  les  maiftres  de  la- République , les  peu- 
ples desarmez  retombaftent , par  ce  moyen,  fous  leur  ancienne  fervitude  : 
cftant  vcntablc  que  pour  confervcr  la  liberté  des  fujets , il  n’y  a point  de 
plus  foible  rempart  que  le  ferment  du  Prince.  Sur  l’article  des  Religions, 
qui  contenoit  le  different  le  plus  difficile  à accorder , la  volonté  du  Roy 
cftoit  telle  : que  dans  tous  les  Païs-bas , la  Religion  qui  rcconnoifloit  la 
puiflancc  du  Pape , ferait  la  feule  retenue  ; fi  ce  n’eftoit  aux  lieux  où  il  y en 
avoit  d’aucrcs  en  ufàgc , lors  que  le  traitte  deGand  fut  approuvé;  Arque 
hors  ces  lieux  là,  s’il  s’en  trouvait  qui  fuiviftent  une  autre  Religion  que  la 
Romaine , on  accorderait  un  temps  prefix  aux  fcétateurs , durant  lequel  ils 
pourraient  mettre  ordre  à leurs  affaires , pour  abandonner  en  fuitte  les  Païs- 
bas  ; leurs  biens  neantmoins  demeurant  fauves  pour  eux , à la  charge  qu’ils 
en  laiftcroicnt  l'adminiftration  à des  perfonnes  de  la  Religion  Romaine. 
Or  c'cftoit  une  chofc  qui  fembloit  bien  rude , & bien  contraire  au  repos  pu- 
blic , de  changer  l’eftat  prefent  de  tant  de  villes  ; Si  de  chaflcr  tant  de  mil- 
liers de  perfonnes , (ans  leur  vouloir  accorder  pour  le  moins  la  liberté  de 
tefmoigner  les  fentimens  de  leurs  confcienccs.  Mais  quelle  cftoit  la  con- 
trée qui  devoit  fournir  un  azyle , ou  mefme  qui  pouvoir  donner  place  à tant 
de  bannis  i en  quel  Ucu  dévoient  ils  chercher  le  repos  qu’ils  n’auraient  pû 
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trouver  en  leurs  maifons  ! certes , les  Gouverneurs  ne  pouvoienc  pas , fans  j 579. 
crime , trahir  une  Religion  qu’ils  avoicnc  apprife  comme  véritable , de  quel- 
que façon  qu’elle  euft  cfté  introduitte  : Se  mefrnes  les  Hollandois  Se  les  _ 
Zelandois  ne  croyoient  pas  que  ce  fut  aïïcz  foire  pour  eux , de  vouloir  ré- 
gler l’ufage  de  la  Religion  fur  le  modelle  d’un  temps , où  pluficurs  puiifantcs 
villes  s’eftoient  vcuc's  en  diffcnfion  avec  leur  République  ; cela  leur  donnoit 
lieu  d’apprehender  de  nouveaux  tumultes  : Se  lors  qu’on  fcparoit  leur  eau-  . 

fc  de  celle  des  autres,  cette  courtoific  leur  eftoit  fufpcftc.  On  agiffoit  à part  o»  i 
avec  le  Prince  d’Orange  : & l’on  montroit  de  loin  à fon  fils  le  recouvre-  rrirnTo. 
ment  de  fa  liberté , fie  la  jouïffancc  des  gouvernements  de  fon  Père  : mais  ,mi'i 
pour  celuy-cy , ç>n  luy  foifoit  efpercr  autant  de  biens  qu’il  en  euft  jamais  pof- 
lcdé  en  la  vie , pourveu  qu’il  confcntift  de  fe  retirer  en  Alcmagnc , Se  d’y 
pafl'er  paifiblcmcnc  fa  vicillcffe.  Ncantmoins , outre  le  fujet  qu’il  avoit 
de  fe  defier  de  ces  offres fon  courage , qui  meprifoit  les  richeffes , etquiwànm 
de  ce  coftc  là  eftoit  irréprochable  Se  incorruptible , fc  contenta  d’avoir  fçeu 
à quel  prix  les  Efpagnols  tafehoient  de  fc  rachettct  de  la  crainte , qu’ils 
avoient  de  luy. 

Apres  que  l’affemblcc  de  Cologne  eut  cfté  finie,  le  Duc d’Arfehot , Se  t,  vmd-jr- 
quclques  Eeelefiaftiques , quittèrent  le  party  dont  ils  avoient  cfté  Députez, 
pour  prendre  céluy  du  Roy , avec  lequel  ils  fe  réconcilièrent  par  lettres  fous  m». 
de  mcfmes  conditions  que  celles  du  traitre  d’Arras  : fçaehant  bien , qu’au- 
trement  ils  luy  euffent  cfté  ennemis  à l’avenir  : mais  les  avis  qu’ils  avoient 
donnez  tant  pour  la  guerre  que  pour  la  paix,  dégouftérent  les  Efpagnols  ; Se  ‘ 

fervirent  de  joiiet  à cette  nation  qui  n’approuve  rien  que  ce  qui  vient  d’elle. 

On  reconnut  en  cette  negotiation  combien  les  deffeins  du  Prince , Se  ceux 
du  peuple , eftoient  différons  les  uns  des  autres  : il  cft  vray  ncantmoins 
qu’autrefois  le  mal  le  pouvoir  guérir  ; lorsque  les  nobles  feuls  commencè- 
rent à fe  remuer  par  la  crainte  d’une  domination  eftrangcre  : mais  depuis 
que  le  deffein  qu’on  avoit  de  les  pouffer  à bout , les  eut  obligez  de  joindre  le 
peuple  à leur  party , fous  des  prétextés  de  Religion , Se  que  cette  populace 
eut  reconnu  que  c’eftoit  elle  que  les  Rois  redoutoient , comme  c’cftoit  à 
caufe  d’elle  qu’ils  eftoient  redoutez , Se  qu’on  ne  furprenoit  jamais  les  peu- 
ples que  par  le  moyen  de  leur  crédulité , alors , ccux-cy  jugèrent  que  le  pre- 
mier degré  de  leur  liberté  confiftoit  à ne  plus  efpercr  de  pardon.  En  fuitte 
dequoy , ne  feifant  plus  aucune  entreprifc  médiocre , ny  qui  fuit  capable 
d’un  repentir , ils  s’emportèrent  jufques-là , que  ce  n’eftoit  plus  qu’en  vain 
qu’on  leur  propofoit  les  commoditez  de  la  paix,  pour  leur  foire  craindre 
l’incertitude  des  evenemens  de  la  guerre.  Et  l’on  franchit  bientoft  les  bor- 
nes dp  la  modération, qui  s’obferve  ordinairement  dans  les  difeordes  civiles  ; 
puisque  l’on  voyoit  d’un  cofté  le  defir  de  la  vengeance  Se  celuy  de  la  domi- 
nation fe  produire  inccflàmmcnt  ; Se  que  de  l’autre  on  trouvoit  mcfmc  du 
contentement  dans  les  dangers , Se  quelque  cfpecc  de  gloire  dans  les  mifc- 
rcs.  Or  en  ce  temps , les  Confederez  ne  rangeoient  pas  toutes  leurs  forces 
lôus  une  feule  armee  : mais  la  guerre  fe  foifoit  en  divers  endroits  par  de  pe- 
tites troupes  ; Se  chaque  nation  avoit  fofoldatcfquc  particulière:  mais  cela 
fit  bientoft  connoiftrc  que  la  République  eftoit  mal  ordonnée,  &:  qu’il  s’y 
trouvoit  un  defout  manifefte , en  ce  qu’au  lieu  d’eftablir  la  puifiàncc  fouve-  dtfmt 
raine  dans  une  feule  ville , comme  il  fe  pratriquoit  autrefois  chez  les  (îrecs, 

Se  chez  les  Romains , Se  comme  il  s’obferve  encore  aujourd’huy  dans  les  *"*• 
empires  fleuriffans , on  avoit  égalé  les  forces  de  l’Eftat  entre  piufieurs  villes  : 
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ce  qui  eftoit  caufe  que  chacune  ne  fongeant  qu’à  fes  propres  avantages , fui- 
vant  l’humeur  de  ces  nations , addonnéc  à l’acquifirion  & à la  conlervarion 
des  richcflcs , futilité  commune  recevoir  à tort  le  nom  d’utilité  publique. 
On  faifoit  aulTi  beaucoup  de  difhcultcz  de  donner  de  l’argent  : de  forte 
que  les  affaires  des  Belges  euflent  pris  un  très-mauvais  train , faute  de  foldc , 
fi  le  party  contraire  n’cuft  cfprouvé  le  mcfmc  inconvénient  ; tandis  que  les 
trefors  de  Philippe  cftoient  employez  dans  le  Portugal  à faire  la  guerre , & 
à gagner  l’aft'cftion  des  Grands.  Car  apres  la  perte  de  la  bataille  d’Afrique, 
le  Rov  Scbalhcn  ne  s’eftant  pù  trouver , & Henry  fon  fucceflcur  eftanr  dé- 
cédé , Antoine , qui  fortoit  d’une  famille  royale , avoir  cfté  cfleu  Roy  par  les 
Portugais  ennemis  des  Cafhllans , comme  les  peuples  voifins  font  ordinai- 
rement contraires  les  uns  aux  autres  : mais  Philippe  prétendant  aufli  eftrc 
fortv  du  fâng  des  Roys  de  ce  pais , y avoir  envoyé  le  Duc  d’Albe  avec  une 
armée , afin  qu’il  foumift  par  la  force  ceux  qui  refuferoient  de  le  recevoir 
volontairement.  Enfin  ce  Monarque  fe  rendit  maiftre  du  Portugal , par  la 
valeur  du  mcfmc  chef  qui  luy  avoit  fait  perdre  les  Provinces  Confédérées  : 
tant  il  cft  vray  de  dire  que  les  royaumes  fe  conqueftent  plus  facilement.  Et 
certes  Philippe  n’cfprouva  jamais  de  fuccés  qui  luy  fuft  plus  avantageux 
qucccluy-cy  : non  feulement  parce  qu’il  reduifoit  toute  l’Efpagne  fous  la 
puiffànce  d’un  fcul  Prince  ; mais  parce  que  les  Portugais , ayant  vifité  la 
plus  grande  partie  de  l'Océan  par  leurs  diverfes  navigations , portoient  leur 
commerce,  ou  mcfme  leur  domination,  dans  les  plusfameufcslflcsdcla 
mer  Atlantique,  8i  fur  les  rivages  des  Indes  & d’Ethiopie.  Mais  au  con- 
traire les  Confcdcrez , qui  pouvoient  attendre  leqj  repos  de  cette  guerre  de 
Portugal,  receurcnt  beaucoup  de  dommage  de  cet  événement  ; car  outre 
qu’il  augmentoit  les  forces  de  leurs  ennemis , il  privoit  leurs  citoyens  du 
commerce  d’Efpagne , qui  faifoit  la  meilleure  partie  de  leurs  commodirez  : 
en  effet , quov  que  jufqu’icy  les  ports  du  royaume  de  C affilie  leur  euflent 
efté  ouverts  •,  parce  que  hors  des  Païs-bas  il  n’y  avoit  aucune  raiten  de  guer- 
re contre  eux , néanmoins  les  mauvais  offices  qu’ils  avoient  à craindre  de 
la  part  des  Ecclcfiaftiqucs , les  rigueurs  de  droit  que  les  Roys  exercent  con- 
tre les  eftrangcrs , fuflent  ils  mefmes  leurs  amis,  & les  détentions  que  l’on 
faifoit  de  leurs  navires , les  laflbient  extrêmement  : au  lieu  que  les  Portu- 
gais leur  avoient  promis  de  les  exempter  de  tous  ces  inconvcnicns  ; & 
avoient  desja  donné  ordre  qu’ils  ne  fuflent  point  engagez  à plaider  devant 
des  juges  fufpcâs , ny  embarafléz  en  de  longues  procedures.  Mais  depuis 
que  le  Royaume  de  Caftülc  & celuy  de  Portugal  curent  efté  unis  enfemble, 
que  la  ncccflîté  de  l'un  cefla  d’eftre  foulagée  par  le  commerce  de  l’autre , & 
que  ces  deux  diverfes  régions  n’eurent  plus  qu’un  mcfmc  maiftre , on  com- 
mença à exercer  des  rapines  fous  de  divers  noms , pour  tirer  la  meilleure 
partie  du  gain  que  faifoient  les  gens  de  marine  : non  pas  à la  vérité  que  ces 
rigueurs  fuflent  continuelles  ; mais  on  les  exerçoit  par  de  certains  inter- 
valles qui  donnoient  quelque  rclafchc  aux  marchands,  en  forte  que  leux 
humeur  inceflàmment  avide  du  gain , te  laiflànt  emporter  par  l’cfperance 
d un  meilleur  traittement , cftoir  caute  de  faire  tousjours  tomber  quelque 
nouvelle  prove  entre  les  mains  des  autres.  Cependant,  quoy  que  dans  les 
Pais-ljas  le  manquement  de  foldc  excitaft  quelquefois  des  (éditions  dans 
tqus  les  deux  partis , néanmoins  celuy  des  Efpagnols  appaifôit  plus  facile- 
ment les  fiennes , parce  qu’au  lieu  de  paye  on  accordoit  aux  foldats  la  li- 
berté de  piller  impunément.  Mais  le  Duc  de  Parme  s’empara  de  quelques 
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petites  villes  du  Hainault,  où  les  Confedcrez  avoient  mis  des  gamifôns;  & u D«  A 
prit  par  ftratageme  la  ville  de  Gourtray  en  Flandre.  Le  Comte  de  Haute- 
penne  adjoûta  à ces  conqucftes  celle  de  Breda  j ayant  premièrement  fur-  g 

pris  la  citadelle , & attaqué  en  fuitte  les  lieux  qui  en  eftoient  commandez.  8*7 

Quant  à la  Noue , à qui  l’on  avoir  donné  la  conduittc  abfoluë  des  troupes  La  m 
Confédérées  dans  cette  Province , il  eft  vrav  qu’il  chafla  les  ennemis  hors 
de  la  ville  de  Nienove , & de  quelques  autres  lieux  de  Flandre  : mais  avant  * ünw. 
mis  le  fîege  devant  un  certain  chaftcau , il  en  fut  chafle  par  un  combat  dés- 
avantageux , où  il  demeura  prifonnicr  luy  mefme  : & quoy  qu’environ  ce 
temps  deux  Seigneurs  illuftres , Egmont  & le  Baron  de  Selles , cuiTent  aufli  Et"»”'  & 
efté  faits  prifbnniers  dans  quelques  villes  qu'on  avoit  oftées  aux  Efpagnols , * “ 
néanmoins  la  Noue  fc  trouva  en  une  telle  eftime  chez  fes  ennemis  mef-  tas«î<4 
mes , qu’ils  ne  le  voulurent  pas  efehanger  contre  ces  deux  autres.  Les  An- 
glois  qui  combattoient  pour  les  Belges , prirent  par  force  la  ville  de  Mali-  Maü-s  4 
nés  : mais  leur  avarice  fe  monftra  li  profane  dans  la  viéloirc , qu’ils  ne  par-  U> 
donnèrent  pas  mefme  aux  fepulcres  ; dont  ils  arrachèrent  les  marbres  qui 
furent  publiquement  vendus  en  Angleterre.  On  avoir  délibéré  de  furpren- 
dre  encore  plufieurs  autres  places  : mais  l’ennemy  fc  trouvant  le  plus  fort , 
fît  perdre  ces  defTeins,  où  l’indigence  de  ceux  qu’on  vouloir  attaquer,  ne 
donnoit  pas  lieu  aux  Belges  d’cfpcrcr  beaucoup  de  fruit  de  leurs  viftoircs. 

En  ce  temps-là  Marguerite , Duchcffe  de  Parme , vint  trouver  fbn  fils  à •'•H' * 
Namur,  y ayant  efté  envoyée  pour  reprendre  fon  ancien  gouvernement , 
parce  qu’on  efperoit  que  fon  fexc  la  rendrait  plus  agréable  aux  Belges , 
comme  l’expcriencc  de  fon  âge  fcmbloit  la  rendre  plus  capable  de  moven-  u!^hu",  4 
ncr  addroittement  la  paix.  Mais  ce  Prince , qui  s’eftoit  défait  des  vices  de  "nvr>''- 
(a.  jeunefTe , afin  de  ne  travailler  que  pour  la  gloire , tefmoigna  au  contraire 
que  le  gouvernement  avoit  befoin  d’un  homme  & de  la  force  des  âmes  ; & 
que  mcfmes  s’il  cftoit  befoin  de  gagner  l’affc&ion  du  peuple  ou  celle  des 
(oldats,  fa  feule  induftric  fuftiroit  pour  en  venir  à bout.  L’un  & l’autre  cftoit 
véritable  : ce  qui  fût  caufe  que  le  départ  de  cette  Princcfte  eftouffa  les  fc- 
mences  d’une  émulation,  qui  n’euft  pu  s’exercer  fans  impiété. 

Mais  dans  la  Frifc  fit  dans  les  lieux  circonvoifins , il  s’alluma  une  guerre 
presque  toute  particulière , par  l’inconftancc  de  Renncberg  : car  il  eft  vray 
que  ce  chef  apres  s’eftre  porté  avec  beaucoup  de  fidelité  Sc  de  courage  pour  gjjjjj*  * 
le  parry  de  laNobleflé,  avoit  fouferit  à l’alliance  d’Vtrecht  : & mcfmes 
parce  que  ceux  de  Groningen , principalement  à caufe  de  la  haine  qu’ils 
portoient  aux  païfans  de  leur  voiiinagc , qui  les  avoient  prévenus,  refufoient 
de  fc  joindre  à ce  traitté,  il  les  avoit  contraints,  par  un  fiege,  de  le  recevoir  & 
d’en  jurer  l’obfervation.  Mais  du  depuis,  avant  efté  gagné  par  Pauthorité  de 
fes  parens,  qui  s’eftoient  tous  jettez  dans  le  party  Efpagnol , pour  faire  nai- 
ftre  des  fujets  de  diflenfion , il  commença  à permettre  aux  païfims  d’alen- 
tour de  Groningen  de  repoufler  les  outrages  de  les  foldats  ; & auffi-toft  que 
cette  pemillion  eut  efté  donnée  à ces  gens  champcftres,  qui  avoient  efté 
tourmentez  fi  long-temps , il  fe  portent  à la  vengeance  avec  d’autant  plus 
d animofité  qu’il  s’agifloit  de  défendre  le  refte  de  leurs  biens  ; mais  le  Prin- 
ce d’Orangc,  ayant  envoyé  le  Comte  de  Hohenlo  contre  cette  multitude 
fans  ordre  & fans  expérience  de  la  guerre , ccluy-cy  apres  quelques  com- 
bats, efearta  facilement  ces  mutins.  Et  les  Friions  mefmcs  commençant  ‘ti  Wfmura. 
d avoir  la  fidelité  de  leur  Gouverneur  pour  fufpcftc,  ayant  attaqué , fort  à 
propos , les  citadelles  qui  luy  reftoient , les  râlèrent  à fleur  de  terre  : davan- 

L a tage, 
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i ç8 1.  tage , fur  le  point  qu’il  incicoic  à la  révolté  le  pais  d’Ovcryflel , fie  que  le  peu- 
ctnx  tovn-  pic  à caufc  de  fcs  divilions , commcnçoic  à balancer , le  Prince  d’Orangc  y 
ys«"'  envoya  des  garni  fons  qui  r’aileurcrent  coûtes  choies.  A lors  Rcnncbcig,  ians 
/«  u^cr  davanuge  de  diiïimulation , mit  la  ville  de  Groningen , dont  il  elloit 
rang*  fou*  U maiflre , en  la  puidancc  des  gens  du  Duc  de  Parme  : au  mpyen  dequoy  les 
p**vc*  du  Hfpagnols,  ayant  commence  à pafl'cr  dans  les  pais  qui  font  au  delà  du  Rhin, 
y apportèrent  une  guerre  qui  fc  iignala  par  pluiieurs  défaites  réciproques,  fie 
o*  dnuu  «r-  une  miiere  qui  a continue  quinze  ans  durant.  Les  Confedcrez  rciolurent 
l'Jfirs»!"  ^ premièrement  d’invefhr  la  ville  avec  peu  de  troupes,  fie  donnèrent  cet  or- 
dre à Barthélemy  Entes  : ccluy-cy  avoit  elle  compagnon  de  Lumay  la 
Marck , fie  apres  qu’il  eut  amafle  de  grands  butins  par  mer  fie  par  terre , s’e- 
flant  flatté  d’une  trop  grande  cfpcrancc  parmy  les  (éditions , lefuccésdc 
uuurtft  tous  fcs  defleins  fut  provenu  paria  mort  durant  ce  (iege.  Cependant , pour 
slwfa  u.  délivrer  la  ville  aificgéc , le  Duc  de  Parme  envoya  Martin  Schenck , lequel 
vrUfup.  avoir  autrefois  combattu  pour  les  Confedcrez , fie  qui  s’y  rangea  encore  du 
depuis,  quand  il  vid  qu’on  ne  luy  accordoit  pas  les  recompenfcs  que  ià  dé- 
fection luy  avoit  fait  cfpcrcr.  Mais  il  cil  vray  qu’en  la  prefente  occaiion  il 
rendit  au  Duc  de  Parme  un  fcrvicc  extrêmement  conlïdcrablc  : car  par 
fon  courage,  contre  l’cfpcrance  des  plus  grands  chefs,  le  iiege  fut  levé,  fie  les 
troupes  du  Comte  de  Hohcnlo  defaittes.  Toutefois  ccluy-cy  ayant  aflcmblé 
d’autres  troupes,  fie  les  ayant  feparées  en  divers  corps,  ne  laiilà  pas  de  tenter 
derechef  la  fortune,  pour  taichcr  à rcilablir  la  puiilàncc  de  ion  party  vaincu, 
mais  il  fut  encore  défait  par  Rcnnebcrg  ; lequel , n’ayant  plus  d’ennemy 
qui  paruil  devant  luy , fc  rendit  maiftre  de  pluiieurs  forts,  tant  fur  les  che- 
mins que  fur  les  rivières  : néanmoins  apres  avoir  tourné  toutes  fes  forces 
netmtirrf  cinq  mois  entiers  contrç  La  ville  de  Stcnwic  dans  le  pais  d’Overyflel , il  flic 
enfin  vaincu  fiû  chaifé  par  les  troupes  des  Confcdercz  : fie  eiîant  tombé 
ZjJÏT  ma*at*c  > >1  finit  ^ vie  dans  les  regrets  d’avoir , avec  la  perte  de  iâ  reputa- 
butmï.  tion  , hazardé  parmy  des  cvcncmcns  incertains , une  fortune  bien  eflablie 
vtriup luy  fie  bien  aircuréc.  Vcrdugo , Efpagnol , luy  fuccoda  ; Sc  gagna  une  bataille 
fiuadt.  contre  Norris , Anglois  : mais  au  reile  ià  victoire  ne  luy  profita  pas  beau- 
coup; parce  que  l’automne  avoit  presque  inondé  toute  la  campagne  : de 
forte  que  la  maladie  fit  la  faim  chaiTerent  fes  troupes  de  ce  pais.  Il  eft  vray 
pourtant  que  c’eiloit  un  champ  qui  ouvrait  au  Duc  de  Parme  une  poflef- 
iion  allez  ample  fie  allez  digne  d’eilre  cultivée , s’il  euil  fçeu  ufer  de  tant  de 
victoires  qu’il  y avoit  acquil'es  : mais  tandis  qu’il  employoit  fes  forces  ail- 
leurs , ayant  différé , trop  long-temps , d’attaquer  ceux  qu’il  pouvoir  pour 
lors  entièrement  aifujettir , il  leur  donna  moyen  parmy  leur  mauvaife  for- 
tune de  fubliiler  jufqu’à  une  meilleure  faifon.  Cependant  il  s’efleva  quel- 
ques tumultes  qui  approchèrent  bien  près  de  la  fedition , tant  dans  la  Pro- 
Dmt  Ut  Tn-  vincc  de  Brabant  que  dans  celle  d’OvcryfTcl,  par  l’afteétion  que  portoit 
Z‘,"£  d'o-  tousjours  311  R°y  cchc  multitude  de  peuple  qui  iuivoit  les  ceremonies  de 
Uni'-  Romaine  : ce  qui  fut  caufe  que  les  images  qui  leur  pouvoient  cn- 

ÿûi  fiàvmh  core  rcflcr , ayant  eilé  oftées  hors  de  la  veuc  publique , on  ne  leur  permet- 
"jyf*  **  toit  pas  mcfme  de  vaquer  aux  exercices  de  leur  Religion  en  privé , de  crain- 
nrr„r  u i «-  te  que  cela  ne  leur  donnait  lieu  de  former  quelque  nouvelle  ligue.  Or  com- 
'fmrnfht  mc  la  8ucrre  s’eftoit  refpanduc  de  tous  codez , le  nombre  des  defenfeurs 
du  party  dcsEftats  s’augmentoit  autant  que  leurs  tributs  fcdiminuoient: 
fie , ce  qui  ciloit  tres-fafeheux , les  ioldats  fc  portant  à exercer  des  rapines 
qui  leur  ciloicnt  plus  fruéhieufes  que  leurs  paves , il  arrivoit  que  les  cam- 
pagnes 
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pagnes  qu’ils  tourmenroient»nc  pouvoient  cfte  délivrées  de  leurs  mains  fans 
argent  ; Si  que  d'un  autre  cofté , il  eftoit  impoflible  de  trouver  de  l’argent , 
s’ils  ne  lailïoicnt  les  campagnes  en  repos.  Les  villes  mcfmcs  commençoient 
desja  à redouter  les  garnifons  : &:  davantage  les  Chefs  ne  fc  rendoient  plus 
les  maiftres  dans  les  armées  par  le  moyen  de  l’ordre  & de  la  difciplinc  ; 
mais  pat  la  conformité  de  vices , qui  fc  rcncontroit  entre  eux  & leurs  fol- 
dats , en  une  faifon  où  le  luxe  8 c la  licence  paffoient  pour  des  pcrfcûions 
militaires.  Par  ces  inconvcnicns  le  gouvernement  de plufieurs  commen- 
çant à devenir  odieux  aux  citoyens , le  Prince  d’Orangc , outre  beaucoup  lr  F,mr' 
de  chofes  neccflaires  qu’il  avoir  fait  ordonner  touchant  l’adminifl ration  de 
la  iuftice  & des  finances , perfuada  encore  aux  Eftats,  qu’à  caufe  des  acci-  W-'d-iUrt 
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dens  inopinez,  qui  arrivent  en  la  guerre,  &?  du  trop  lent  lccours  que  les  s*™. 
aflemblées  des  Eftats  y peuvent  apporter  ; il  eftoit  à propos  d’elirc  un 
Sénat,  qui  pût  refoudre  de  luy  mcfme  les  affaires  les  plus  importantes. 

Quand  le  Prince  d’Orangc  eut  cftablv  ce  nouvel  ordre , voyant  que  tou- 
tes chofcs  panchoicnt  vers  luy  par  le  lien  de  cette  religion , que  Philippe 
avoit  condamnée  : & que  les  plus  puifïans  de  ceux  qui  n’eftoient  pas  de 
l’advis  des  autres, avoient  pris  party  chez  les  ennemis,  il  commence  à repre- 
fenter  aux  Eftats , que  véritablement  tous  les  Confederez  avoient  eu  lieu  de 
fc  fêrvir  du  nom  du  Roy  dans  la  guerre,  tandis  qu’il  y avoit  eu  quelque  cfpe- 
rance  de  paix  : mais  enfin , pourfuivoit  il , puisqu’il  fc  rend  irréconciliable  tthmurfu. 
vers  nous,  comme  vers  des  rebelles  qu’il  veut  perdre,  & qu’il  eft  confiant  **jjj 
que  tous  ceux  qui  ont  exercé  quelque  cruauté  ou  quelque  injufticc  contre  typ  d<  U 
les  Belges , fc  trouvent  en  réputation  & en  crédit  parmy  les  Espagnols,  quel 
befoin  eft  il  de  fouffrir  davantage,  que  les  peuples  demeurent  abufez  par  le 
fcrupulc  de  leur  ancien  ferment  ? Car  d’ou  viennent  tant  debroüillcrics  & 
tant  de  diffenfions  parmy  eux , finon  de  ce  que  leur  fidelité  fc  trouve  parta- 
gée entre  le  Prince  &:  la  patrie.  Les  fâges  ne  doivent  pas  ignorer  que  ç’a  efté 
par  le  confcntcment  du  peuple  & par  f à faveur , que  les  puiftances  des  Po- 
tentats ont  efté  premièrement  eftablies  ; que  fi  elles  font  fupcricurcs  à cha- 
cun des  citoyens  en  particulier , elles  font  inferieures  à tous  les  citoyens  en 
general;  & que  quand  le  Prince  préféré  fon  propre  defir  au  foin  de  1’utilitc 
publique , le  jugement  & la  vengeance  en  appartiennent  au  peuple , c’cft  à 
dire  à les  Eftats  légitimement  aflémblcz  : & mcfmcs  dans  la  pluspart  des 
royaumes  d’aujourd’huy  les  Rois  n’ont  point  d’autre  droit  en  la  fouvcrainc- 
té,que  celuy  qui  leur  a efté  transféré  par  les  peuples  ennuyez  de  la  tyrannie, 
ou  de  l’incapacité  des  Rois  preccdcns.  Mais  quelle  nation  peut  fc  préva- 
loir de  ces  raifons  plus  juftement  que  celle  des  Belges  ; qui  ignorent  le  nom 
de  Roy,  & qui  fe  gouvernent  de  telle  forte  envers  leur  Prince,  qu’ils  ne  font 
jamais  le  ferment  de  luy  obéir , qu’il  n’ait  auparavant  fait  celuy  de  conferver 
leurs  loix  & leurs  privilèges  ? Pour  conclufion  à tous  ces  difeours , le  Prince 
d’Orangc  adjoûtoit  que  le  droit  des  gens  a tousjours  efté  tel,  que , dans  les 
obligations  réciproques,  le  premier  qui  manque  à fa  promeflé,  difpenfe  l’au- 
tre de  tenir  la  ficnnc  : mais  qu’enfin  apres  qu’on  aurait  quitté  Philippe , il 
faudrait  chercher  un  autre  Prince  : parce  qüc  les  affaires  Belgiques  n’é-  d’UnjM. 
toient  pas  telles , qu’il  y eut  moyen  de  les  maintenir  par  leurs  feules  forces , 
contre  la  puifl'ancc  d’Efpagne;  &quejamaisperfonncncprenoittantde 
foin  du  bien  d’autruy  que  du  lien  propre.  Que  l’on  avoit  befoin  d’un  Prin- 
ce, qui  demeuraft  prêtent  dans  les  Païs-bas  : &:  qui  par  un  pouvoir  légitime 
excitaft  les  Belges  au  foin  de  leur  falut  ; dont  ils  fc  rendent  negligens  auftî- 
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1581.  toit,  que  leurs  maux  s’adouciflcnt  : que  ncantmoins  il  ferait  inutile , dans  ce 
defl'cin , de  tourner  fcs  efpcranccs  du  colle  d’Alemagnc  : Si  qu’il  n’en  reftoit 
plus  aucune , fi  non  d’offrir  la  principauté  des  Païs-bas  à François  de  Va- 
lois Duc  d’Anjou  : que  ce  ne  ferait  pas  une  chofe  peu  confiderable , fi  ce 
jeune  Prince,  eftant  fi  prçs  de  parvenir  à un  fouverain  degré  de  fortune, 
commençoit  par  cette  dignité  les  premières  démarches  de  ion  aggrandifle- 
ment.  Que  cependant  il  ne  manqueroit  pas  de  recevoir  toutes  fortes  d’af- 
fiftances,  du  code  de  la  France  dont  il  avoir  le  Rov  pour  frere  : Si  que  l’An- 
gleterre l’aflillcroit  auffi  ; puisque  depuis  peu  l’Eipagnol  avoir  equippé  une 
flotte  qu’il  eut  employée  contre  cette  ifle , fi  la  guerre  qu’il  y vouloir  porter, 
n’en  eut  efté  détournée , tant  par  une  tcmpclle  qui  lavoir  aflaillic  fur  mer , 
que  par  le  befoin  que  Philippe  avoir  eu  de  fcs  gens , pour  fon  entreprife  de 
Portugal  : & que  le  mcirne  Philippe  encore  prefentement  fortifioit  par  fon 
appuv  la  rébellion  des  Hibemois  : joint  que  d’ailleurs  les  Anglois , qui 
avoient  cflàvé  de  fc  rendre  maiftres  de  l’Amérique , ayant  meûnes  apporté 
jufqu’en  Angleterre  le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  ces  pats  fur  les  Efpagnols, 
ne  donnoient  pas  une  moindre  occafion  à la  naiflance  de  b guerre.  Ce  con- 
fiai ayant  efté  donné  de  la  forte , apres  pluficurs  irrefolutions , on  arrefta 
enfin  de  le  fuivre  ; mais  ce  fût  plus-roft  par  la  crainte , que  l’on  avoir  des 
on  pmt  Efpagnols , que  par  aucune  affcéhon  qu’on  eut  pour  le  Duc  d’Anjou.  Ainfi 
les  Eftats  Bclgiqucs  privèrent  Philippe  de  la  puiflancc  qu’il  avoir  pofledée 
fur  leurs  pais , pour  en  avoir  violé  les  loix  & les  privilèges  : & ce  fût  fous  ce 
« ‘û  cl'trc  ciu  on  prononça  la  condcmnation  de  ce  Monarque  ; contre  lequel, 
d'mntmj.  pour  dire  le  vrav,  il  y avoir  dcsja  neuf  ans  qu’on  faifoit  la  guerre.  Mais  de  ce 
jour  feulement  on  ccflà  d’employer  fon  nom  Si  les  marques  de  fon  authori- 
té.  Et  l’on  changea  de  telle  forte  les  parolles  du  ferment  folcmncl , que  ce- 
luy  à qui  l’pn  donnoit  auparavant  le  nom  de  Prince  des  Païs-bas , n’en  eue 
plus  d’autre  que  ccluy  de  leur  ennemy. 

Cette  entreprife  que  les  nations  cftrangeres  exeuferent , comme  ayant 
efté  fàittc  par  neccflité , Si  apres  une  infinité  de  prières  rejettees , ne  man- 
qua pas  d’eftre  accufée  comme  un  crime  par  les  Efpagnols,  qui  ne  fc  reflou- 
venoienr  pas  que  leurs  anccftres  dépouillèrent  autrefois  de  la  puiflancc  fou- 
veraine  un  de  leurs  Rois , qui  s’eftoit  fait  haïr  par  (à  cruauté , Si  mirent  en  fa 
place  des  fucccflcurs  dont  la  race  n’avoit  point  pris  naiflance  d’un  légitimé 
mariage.  Ce  qui  fe  peut  remarquer  icy , (ans  qu’il  foit  befoin  d’allcguer  que 
les  François  foumiflent  des  exemples  rrcs-ancicns  furcefujct;  qu’il  s’en 
trouve  de  moins  anciens  chez  les  Anglois , & que  chez  les  Danois  Si  les 
Suédois  on  en  a de  trcs-rcccns , dans  tous  lefquels  on  peut  apprendre , que 
de  temps  en  temps  ilyacudesRoisquifcfontveusdcpoflcdezparlcurs 
propres  peuples. 

L’Archiduc  Mathias  d’Auftriche  fut  renvoyé  avec  des  rcmcrcimcns  Si 
remxyi  nvtt  des  prefens  : mais  le  Roy  d’Efpagne,  apres  une  fi  grande  cntrcprifejic  raan- 
qua  pas  incontinent  d’en  reconnoiftrc  l’autheur  : c’cft  pourquoy , jugeant 
k t'""  que  la  vie  d’un  feul  homme  empefehoit  la  félicité  de  fon  regneàl  ne  fit  point 
imÀuSèi^-  «c  ferupule  de  le  proferire  ; quov  que  la  voye  des  armes  luy  fûft  ouverte  : Si 
t'nimcT"'  Pour  convler  lcs  aflaflins  à l’ofter  du  monde , il  leur  offrait  par  un  edit  qu’il 
fit  publier , des  honneurs  Si  des  richeflcs  en  abondance  ; Si  mefme  l’impu- 
nitc  des  crimes  qu’ils  pourraient  avoir  commis  auparavant.  Contrccctte 
ctU^.o  fe  nouvelle  façon  de  procéder,  le  Prince  d’Orange  fe  défendit  devant  les 
mini/J"™  Eftats  Belgiqucs,  Si  devant  les  Princes  Chreftiens , par  un  manifefte  qu’il 
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dre  (Ta  avec  l’ayde  d’un  François  nomme  Pierre  de  Villiers , dont  l’ciprit 
tres-experimenté  dans  les  affaires  du  barreau , s’eftoitenfuitteaddonnéà/ 
enfeigner  la  religion , &:  avoir  acquis,  par  ce  moyen,  la  confidence  intime 
du  Prince  d’Orange.  Cet  cfcrit&le  precedent  fe  rencontrent  encore  au- 
jourd’huy  : Si  comme  ils  furent  tous  deux  conceus  avec  une  pareille  animo- 
fité,  l'on  voit  qu’apres  avoir  traitté  du  fait  dont  il  s’agiflôit , l’un  & l’autre  smwbmï* 
s’emporte,  fçavoir  ccluy  des  Efpagnols  à nommer  le  Prince  d’Orange  in-  d,‘ 
grat  Se  rebelle,  Si  l’autre  à nommer  la  dorflination  d’Efpagnc , cruelle  & 
perfide  : & tous  deux,  fuivant  la  manière  d’agir  de  ceux  qui  s’entrequcrel- 
ïent , apres  avoir  ufé  de  plufieurs  narrations , tantoft  vrayes,  tantoft  fauffes , 
tombent  enfin  fur  d’autres  difeours.  Car  premièrement  parce  que  le  Prin- 
ce d’Orange , apres  s’eftre  fcparc  d’avec  Ci  femme , fbrtie  de  la  maifôn  de 
Saxe , & l’avoir  répudiée  pour  des  railons  approuvées  par  lés  parens , avoit 
efpoufé  la  fille  du  Duc  de  Monrpenfier , elevée  dans  un  Monaftere  de  Rcli- 
gieufcs,on  ne  manquoit  pas  de  l’accufcr  fur  ces  deux  articles  : Se  d’autre  part 
il  reprochoit  à Philippe  de  grands  adultères  ; & que  fa  maifon , apres  avoir 
efte  abbreuvée  du  fàng  de  fa  femme  Si  de  fon  fils , avoit  cfté  ouverte  à une 
nicpcc , qui  venoit  pour  entrer  en  mariage  avec  fon  oncle  ; car  en  eff  et , la 
femme  que  le  Roy  Philippe  poflédoit  pour  lors , eftoit  fille  def  Empereur 
Maximilien,  qui  l’avoit  eue  d’une  fœur  de  Philippe  : Se  le  Pape  ayant  cafte 
cette  alliance,  tant  par  fes  propres  loix,  comme  plufieurs  jugeoient,  que  par 
les  loix  divines , l'avoir  en  fuitte  confirmée  par  ion  authorité.  Davantage , 
on  n’oublioit  pas  à dire , que  le  meûne  Maximilien  coufin  germain  de  Phi- 
lippe , Si  pour  lors  fon  beau-pere,  avoit  autrefois  efté  empoifonné  par  Gran- 
vclle  Miniftrede  celuy-cy. 

Enfin  les  Effats  fe  mocquant  de  l’artifice  de  Philippe, qui  tafehoit,  dans  la  u>  iflu, 
révolte  des  Belges , d’attribuer  à un  feul  homme  la  faute  de  tous,  ne  fe  con- 
tentèrent  pas  d’honorcr  l’innocence  du  Princc-d’Orange , parrin  tefmoi-  p*Uu.  j,tm. 
gnage  public  ; mais  ils  y adjoûterent  une  troupe  de  gardes  tous  vieux  ca-  îô. 
valiers , qu’ils  choifirent  pour  veiller  à la  confervation  de  fa  vie.  l’Ambafl'a-  '"¥■ 
de  des  Belges,  par  laquelle  le  Duc  d’Anjou  eftoit  invité  de  venir  prendtc  tfi 
en  main  l’adminiftration  de  leurs  Provinces,  luy  fut  extrêmement  agréable;  * 14 
& pleut  fort  à la  Reine  fa  Mere , laquelle,  voyant  fes  fils  pourfuivre  trop  ar- 
demment l’cfperance  de  la  fouveraineté,  avoit  tousjours  eu  foin,  pour  flatter 
leur  ambition,  de  leur  procurer  des  dignitez  eftrangeres.  Toutefois  aupara- 
vant que  l’on  pût  traitter  des  conditions  du  gouvernement  des  Belges,  ils 
defiroient  que  le  Roy  s’obligaft  de  fecourir  puiflàmment  fon  frère  : mais  en  u Rr,  à, 
ce  point  le  luccés  ne  refpondit  pas  à leur  cfperancc  : car  Henry  donna  feu- 
lement  une  déclaration  par  laquelle  il  teûnoignoit , que  comme  il  avoit  fUm  i. 
tousjours  cfté  porté  pour  l’aggrandiflcmcnt  de  fon  frère , fon  intention 
eftoit  de  l’appuyer  & de  le  fecourir  luy  & les  Belges,  qui  fe  trouveraient  fous 
fa  domination  : mais  que  pour  mieux  parvenir  à ce  deflein,  il  fouhaittoit 
premièrement  une  paix  tranquille  à fon  royaume , Si  toutes  fortes  de  pro- 
scrirez à fon  frere.  La  ncceflité  prefente  contraignit  les  Eftats  de  fe  con- 
tenter de  parollcs  & d’efpcranccs  : Si  le  Duc  d’Anjou,  pour  acquérir  de  plus 
en  plus  l’aifcâion  des  peuples  du  Païs-bas,  ayant  appris  que  la  ville  de  Cam- 
bray,  afliegée  Si  prclTéc  par  les  troupes  ennemies , fe  trouvoit  reduitte  à l’ex-  tt fm  Imr  u 
tremité , s’y  achemina  incontinent  avec  une  armée , pour  la  fubfiftcnce  de 
laquelle  la  Reine  Elifabeth  luy  avoit  foumy  de  grandes  fommes  de  deniers  ; f™» 

Si  avant  forcé  les  ennemis  de  lever  le  fiege , il  fut  auilï-toft  lâlUc  Prince  de  la  4 * 
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1581.  ville  qu’il  avoit  délivrée.  Neanmoins  il  ne  porta  pas  fes  exploits  plus  avant: 
parce  que  les  principales  forces  eftoient  compofecs  des  troupes  de  ccqx  qui 
s’cftoicnt  nouvellement  mis  fous  là  protection  ; 8c  qui  s’eftant  volontaire- 
ment rangez  fous  fes  enfeignes  8t  fous  les  cfpcranccs  de  là  fortune , n’c- 
toicnt  pas  pour  demeurer  long-temps  à là  fuitte.  La  ville  de  Cambrav  cft 
litucç  lur  les  frontières  des  Pais-bas,  Je  cft  le  liège  d’un  Archcvcfque, auquel 
elle  appartient  en  propre  : mais  les  Empereurs  d’Alcmagnc , 8c  les  Rois  de 
France  avoient  fouvent  cft£  en  different,  pour  fçavoir  auquel  des  deux 
Princes  la  protection  de  cette  ville  devoir  appartenir.  Durant  la  guerre  que 
les  François  avoient  faitte  en  ces  pais,  (ous  le  règne  de  Charles,  ils  s’en 
eftoient  emparez  : 8c  ce  Prince  l’ayant  retenue  fous  la  puillànce,  y avoit  fait 
baftir  une  citadelle , dont  enfin  la  gamilon  ayant  mis  le  Gouverneur  prifon- 
t cnnu)  (•  nier,  s’eftoit  jointe  au  traître  de  la  paix  de  Gand.  Mais  la  ville  de  Toumay 
’tUPMit01*  en  Flandre , ayant  elle  quelque  temps  afliegee  par  le  Duc  de  Parme , fut  rc- 
duitte  fous  Ion  pouvoir  : apres  que  la  femme  du  Prince  d’Elpinoy , Gouver- 
neur, eut  fait  voir , pour  la  defenfc  de  la  ville  en  l’abfcncc  de  Ion  mary , des 
marques  d’un  courage  féminin  pareil  à celuy  des  plus  grands  hommes. 


( 


I -■* 


ANNALES 

DES  TRGVBL.ES 

DV  PAYS-BAS, 

LIVRE  Q^V  A T R I E S M E. 
SOMMAIRE. 

Le  Due  d'  Anjou  , apres  avoir  recherché  inutilement  le  mariage  d' Ehfitbetb  , accepte  U principauté 
des  Pais-bat.  On  !uj  prejcru  des  loix.  Mécontentement  de  la  Nobleffe  Belgique  ; /es  raifins. 
Mcrvetlleufi  affection  du  peuple  pour  le  Prince  d’ Or  ange.  Il  ejl  pour/iuyy  par  les  attentats  des 
Efpagnels.  Cependant  le  Duc  de  Parme  prend  Audcnarde  ; U Duc  a Anjou,  Aloji  ; les  gens 
élu  Duc  de  Parme , Lire  ; Ci  Ferdugo , Stenwic.  On  renvoyé  les  troupes  eftrangeres  au  Duc  de 
Parme  : celks  des  Ejlats  font  aufft  extrêmement  pui/fantes.  Le  Duc  et  Anjou  , ayant  attendu 
vainement  du  fccours  de  (on  ficrc,  prend  une  refelutton  horrible.  Il  s’empare,  par  force,  de  ptufieurs 
villes  des  Confedcrez.  Ses  gens  font  cbajfcz  de  la  ville  de  Bruges  : mou  fur  tout  il  tente  malhett- 
reufement  la  prifi  de  celle  d' Anvers.  Les  Belges  (è  trouvant  choyiez  de  fin  entreprtjc  : on  leur 
offre  des  effets  de  la  clemence  du  Roy  : toutefois  le  Prince  d Or  ange  ejl  d’advss  qu’on  ne  doiltt 
point  quitter  le  Duc  d Anjou.  Le  Roy  de  France  affethonne  cette  affaire.  On  travaille  dans 
Dunquerque  à quelque  accommodement  avec  le  Duc  d Anjou  ; lequel,  apres  pln/ieurs  plaintes,  fi 
retire  en  France.  Prières  fautes  par  les  Belges  au  Roy  de  France.  Mort  du  Duc  d’Anjou. 
Dunquerque  vient  en  la  pmjfance  du  Due  de  Parme  : (d  cette  perte  n'eft  pat  encore  capable 
d'ajfoupir  les  diffenfiom.  Le  Prince  d Orange  fi  retire  en  Zdande  '■  Ci  cependant  le  Duc  de 
Parme  prend  plu/ieurs  villes.  Chajliment  de  Hogiut,  dont  tes  impoffures  troublaient  la  Hollande. 

Le  mariage  de  Truchfis  ejl  eaufi  dune  nouvelle  guerre.  Ayant  cflé  chajfi  par  fis  ennemi , il  fi 
réfugié  vers  te  Prmee  dOrange.  Taffu  prend  la  ville  de  Zutphen.  Hercmberg  avec  fit  fils  fi  re- 
tire vers  les  Effagnols.  Jmbifi  Ci  Chimay  entreprennent  de  livrer  la  Flandre  aux  Et fiagnols. 

Le  Duc  de  Parme  fi  fiers  de  [occafion , qui  luy  ejl  offerte.  Le  pais  de  Waes  Ci  plaffeurs  petites 
villes  fi  rendent  à luy.  Chimay  range  (oui  Cobeifiance  des  Espagnols  la  ville  de  Bruges  ; qui  ejl 
frrvie  de  plufieurs  autre!  petites  villes.  Ceux  de  Gond  panifient  Imbifi  du  dernier [upplice.  Le 
Duc  de  Parme  aJfiegetEfcault.  Ceux  d’Anvers  elcvcnt  deux forts.  Le  Prince  dOrange  ejl 
tué  dans  ta  vite  de  Delft.  Ses  affaires  domejhques  font  embrouillées.  Set  quatre  mar  iages.  Sel 
funérailles  célébrées  avec  uneres-grand  deuil.  Son  j ils  Maurice  luy /accédé,  ldohenlo  luy  ejl  don- 
né pour  lieutenant.  Guillaume  de  Haffau gouverneur  de  Fnfie  pacifie  avec  beaucoup  de  prudence 
Us  difiordes  des  Frifins.  Couragcufc  perjeverance  des  Confédérée.  Le  Duc  de  Parme  pour  jim 
vivement  te fiege  de  l Efiaxt  par  luy  commencé.  Il  prend  Tenermonde  Ci  Fdvorde.  Les  Gantois 
fi  rendent  a luy.  Dextérité  de  Richardot.  On  rejlabht  U citadelle  de  Gond.  Ceux  d Anvers 
implorera  le  Jecours  de  leurs  affociez.  Les  peuples  voijins  laiffent  paffer  les  occafions  de  les  Jécourir. 

Déplorable  ejlat  des  Confederez.  Le  Roy  de  France  Ci  U Reine  d Angleterre  les  confident.  Ils 
fan  eu  doute  auquel  des  deux  royaumes  Ht  fi  doivent  joindre.  Ils  préfèrent  celuy  de  France  ; Ci 
en  font  refufez. 

E.Duc  d’Anjou  ayant  fait  un  voyage  en  Angleterre , ij8r. 
pour  confirmer  l’alliance  de  ce  royaume  avec  fa  nou-  la  Due  y An. 
vcllc  principauté , pleut  tellement  à la  Reine,  foit  par  fa  [ZiSifm 
perfonne,  foit  à caufc  de  Ci  fortune  où  l’on  voyoit  lieu  mariage  m 
d’en  cfperer  une  plus  grande , que  l’on  commençoit 
desja  à propofer  leur  mariage  (bus  de  certaines  condi- 
tions , quoy  que  la  religion  y apportait  quelque  forte 
d’obftacle.  Le  bruit  qui  counit  de  cette  fécondé  alliance  réjoüit  infiniment 
les  Belges  ; mais  il  fut  vain  : foit  que  l’on  eut  feulement  feint  ce  deflein  pour 
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1 5 Si.  donner  une  epuvemire  à quelque  rufe  ; foit  que  le  fucccs.de  ccttc  négocia- 
tion eue  elle  empefehé  pat  les  méçontentemens  du  Rov  frété  de  ce  Due , 
ou melinc  parla  temehfAlc  cejeÀiePrincc,  mafticurculc>ci>€c  point, qu’il 
Eflm  nieur-  ne  vouloir  rien  obtenir  que  par  la  voyc  des  armes.  Eftant  donc  retourne 
22,“  L“m-  aux  JPaïs-bas  avep  uaniagnihqu*  appareil , irptendcnmainradminiftra- 
ufn  Ufrmei.  non  de  la  principauté’",  loüs  le  nom  de  Duedans  le  Brabant , & dans  la 
f“"'  Flandre  fous  cçjuy  de  Comte , çc  qui  fe  fît  avec  toutes  fortes  de  pompes  Se 
de  ceremonies..' :OiMïc  les  anciennes  loix du  gouvernement,  illuycnfût 
encore  preferit  de  nouvelles  ; fuivant  le  traitte  fait  auparavant  à Bordeaux 
fur  ce  fujci  : & entre  autres  conditions  il  fut  arrefté  qu’une  fois  l'année  on 
affcmbleroit  les  Eftats  des  Provinces  Confédérées  ; fans  le  confentcmcnt 
dcfqucls  on  ne  'pourrait  faire  aucune  paix  avec  les  Efpagnols , ny  choifir  au- 
cun General  des  armées  : & que  quand  les  mcfmes  Eftats  le  délireraient, 
tous  les  foldats  cftrangers  feraient  congédiez.  Que  quand  il  s’agirait  de 
régler  la  Religion , ou  de  diftnbucr  les  garnifons  cftrangeres , chacune  des 
nations  Confédérées  donnerait  fon  advis.  Que  les  méfimes  nommeraient 
trois  des  Gouverneurs  qu’on  leur  donnerait  : Se  fi  dans  ce  choix  elles  fe  trou- 
voient  en  different,  que  le  Duc  d’Anjou  en  donnerait  la  decifion.  Que 
deux  François  pourraient  avoir  fcancc  dans  le  Sénat  : & que  le  choix  des 
autres  Sénateurs  appartiendrait  au  Sénat, pour  le  prefent,  & pour  l’avenir  au 
Prince  ; lequel  ncantmoins  n’en  choifiroit  point , que  parmy  le  nombre  de 
ceux , qui  luy  auraient  efté  nommez  par  les  Belges , aufquels  on  donnerait 
aufti  les  premières  charges  de  la  Cour.  Pour  les  dépenfes  de  la  guerre,  outre 
le  domaine  principal , on  promit  chaque  année  deux  millions  quatre  cens 
mil  florins  : à la  charge  que  s’il  cftoit  beloin  de  faire  une  plus  grande  dépen- 
fe,  le  fonds  en  ferait  fuppleé  des  deniers  particuliers  du  Duc  d’Anjou , ou  de 
ceux  du  Roy  fon  frere. 

Les  choies  ayant  efté  réglées  de  la  forte , il  y avoir  quelque  cfperancc  que 
malgré  la  différence  des  religions , les  uns  & les  autres  s’accorderaient  en- 
femble  à l’avenir  : & que  ceux  qui  fuiraient  la  Religion  Romaine  demeu- 
reraient fidcllcs  au  party  à caufc  du  Duc  d’Anjou  ; comme  pareillement  les 
Reformez , à caufe  du  Prince  d’Orange  : Se  pour  cet  effet , on  avoit  permis 
aux  premiers  d’exercer  leurs  ceremonies  dans  Anvers,  & non  ailleurs , à la 
charge  qu’ils  prcfteroicnt  ferment  au  nouveau  Prince  auflî-bien  que  les  au- 
tres Belges.  On  tefmoignoit  donc  publiquement  toute  forte  de  jove,  &le 
Duc  ne  fe  montrait  pas  négligent  de  faire  paroiftre  au  peuple  de  l’affabilité 
dans  fon  vifàge,  Se  de  l’aftcdfion  dans  fes  difeours.  Mais  ceux  d’entre  les 
nobles  qui  reftoient  affedionnez  au  party  de  Philippe , fe  fafehoient  tacirc- 
Utÿt  Brfpq,».  ment  de  voir  qu’on  eut  placé  fur  le  thronc  des  Ducs  de  Bourgogne, un  Prin- 
ce forty  d’une  nation , qui  leur  avoit  efté  fi  long-temps  ennemie  ; ils  fe  plai- 
fiirufm.  gnoient  en  fccret  qu’on  avoit  voulu  changer  de  Prince , afin  de  méfier  les 
Belges  parmy  les  François , gens  avec  lelqucls  on  ne  pouvoir  trouver  de 
paix  alfcuréc  j & contre  qui  l’on  avoit  eu  la  guerre  depuis  tant  de  ficelés, 
qu’il  cftoit  impoflible  que  l’ancienne  inimitié  ne  duraft  encore.  Le  menu 
peuple  mefme  avoit  bien  de  la  peine  à bannir  de  fà  mémoire  le  fcrupulcux 
îbuvenir  de  fon  ancien  ferment  ; & l’obcïflince  que  l’on  doibt  porter  au 
Prince  légitime  quel  qu’il  puifle  eftrc.  Entre  les  Reformez  mcfmes  il  s’en 
trouvoit  aufti,  qui  apprehendoient  que  leur  religion  ne  fe  corrompift  parmy 
l’aftiftancc  qu’elle  recevrait  de  ceux  qui  eftoient  d’une  Religion  contraire  : 
& davantage  les  plus  pmdens  apprehendoient  le  danger , que  b difcordc 
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pourrait  caufcr , & b cruauté  qu’on  éprouverait  de  la  pan  des  François , s’il 
' falloit  qu’au  lieu  d’aflbcicz  ils  devinflent  ennemis.  Mais  quand  on  vint  à dé- 
couvrir, que  par  un  trainé  fccret  il  avoir  efté  accordé,  qu’encore  que  le  Duc 
d’Anjou  eut  efté  rcceu  Prince  de  tous  les  Belges , néanmoins  pour  ce  qui 
regardoit  les  Hollandois  & les  Zclandois , il  ne  devoir  avoir  aucun  droit  de 
principauté  fur  eux , hors  celuy  du  nom , & cela  pour  un  temps  feulement , 
alors  le  Prince  d’Orange , qui  avoit  efté  l’aurhcur  de  cet  accord , cftoit  hau- 
tement accufé  d’avoir  voulu  prendre  fi»  part  en  la  domination  du  Duc 
d’Anjou  : &:  de  s’eftre  referve  dés  le  commencement  de  la  guerre  les  Pro- 
vinces les  mieux  fortifiées , pour  les  retenir  fous  fa  puiflance.  En  effet  fon 
nom  ayant  dés  auparavant  fervy  de  tiltre  & d’infeription  aux  ordonnances 
& autres  aétes  publics , dans  la  Hollande  & dans  la  Zélande , il  ne  regiflbit 
plus  ces  pais  comme  un  fimplc  Gouverneur , mais  comme  un  Prince  fou- 
verain  : veu  incfmc  que  la  pluspart  des  habitans  le  nommoient  desja  Com- 
te : & qu’il  ne  s’en  falloir  que  fort  peu  de  fuftfages, qu’il  ne  fiit  publiquement 
admis  en  cette  dignité  : mais  lors  qu’en  ce  point  il  fe  préparait  à recueillir  le 
fruit  de  fes  longs  travaux , la  mon , ainfi  que  nous  raconterons  cy-apres , ar- 
refta  le  cours  de  fes  defleins.  Au  contraire , il  cftoit  exeufé  de  quelques  au- 
tres : lcfqucls  fe  fafehant  d’eftre  feuls  aflujcttis  aux  François , tcfrnoignoient 
qu’ils  euflent  mieux  ay  mé  obéir  à ccluy-cy , & qu’il  n’eftoit  point  à blâmer 
dans  fon  procédé  ; puisque  ne  fe  fentant  pas  allez  puiftànt  de  luy  mefmc , 
pour  défendre  tous  les  Beiges  à la  fois , il  avoit  eu  railon  de  prendre  un  aflo- 
cié , pour  en  tirer  quelque  fecours.  Mais  la  grandeur  de  l’affeâion , que  le 
peuple  avoit  pour  luy,  fe  reconnut  principalement  dans  fa  maladie , quand 
il  eut  efté  blefle  par  un  des  afiaflins  que  le  Roy  d'Efpagne  avoit  fufeité 
contre  luy  : car  les  habitans  de  la  ville  d’Anvers , où  cette  a£hon  avoit  efté 
commife , fc  rendoient  dans  les  temples , pour  y répandre  leurs  lames  & 
leurs  plaintes  ; implorant  l'aiïîftancc  du  Ciel , avec  autant  d’ardeur  que  il 
l’on  eut  efté  en  danger  de  perdre  le  perc  commun  de  la  patrie.  Enfin  la 
fânté  luy  fiit  rendue  pour  lors  : mais  le  reftede  fe; jours  fut  continuellement 
pourfuivy  par  les  attentats  des  Efpagnols  : fi  bien  que  l’on  furprit  encore , & 
mcfmcs  par  pluficurs  fois,  des  meurtriers  qui  tafehoient  de  ravir  la  vie  du 
Duc  d’Anjou  &:  la  ficnnc. 

Cependant , comme  les  troupes  de  ce  Duc  s’avançoient , le  Duc  de  Par- 
me mena  fon  armée  en  Flandre , où  il  aftaillir  Audcnatdc , ville  qui  tire  fbn 
origine  des  anciens  Ncrvicns , lcfqucls  occupèrent  autrefois  tous  les  envi- 
rons de  la  rivière  de  l’Efcaut;  & apres  un  fiege  de  trois  mois  iLfc  rendit 
maiftre  de  cette  place,  par  le  moyen  de  fon  artillerie  : ce  qui  luy  fut  d’autant 
plus  facile, que  les  habitans  n’avoient  pas  voulu  recevoir  ünc  gamifon  capa- 
ble de  les  défendre.  De  là  ayant  transporte  fon  camp  dans  le  voifinage  de 
Bruxclle,  pour  tafeher  d’incommoder  la  ville,  les  vivres  de  la  campagne 
ayant  efté  confumcz , 8 : les  rigueurs  de  l’hyver  ayant  extrêmement  abbatcu 
le  courage  des  foldats , il  fut  obligé  de  fe  retirer.  11  fe  fit  auiTi  quelques  atta- 
ques foudaincs,  qui  curent  du  fuccés  de  part  & d’autre  : car  le  Duc  d’Anjou 
prit  la  ville  d’Aloft , que  l’cnncmy  avoit  occupé  : & les  gens  du  DucjdePan- 
mc  furprirent  celle  de  Lire,  par  la  lafcheté&  perfidie  de  quelqucsamsdc 
ù gamifon  : cette  place  cftoit  mcrvcillcufemcnt  commode  pour  la  gucrrc'à 
caufc  du  voilinagc  d’Anvers.  Il  fe  fie  aullï  quelques  combats  légers , avec 
des  avantages  pareils  : & pluficurs  Anglois  deferteurs  de  leurs  troupes  . fu- 
rent mépruci  des  Efpagnols , vers  lcfqucls  ils  s’eftoienc  retirez  : ce  qui  icryk 
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d’exemple  aux  autres,  pour  les  rendre  plus  fidcllcs  à leur  jparry.  Incontinent 
apres  Vcrdugo  invertit  Lochem , petite  ville  de  la  Gueldrc , voiiinc  de  celle 
de  Zutphcn  ; 6c  s’eftoit  propofé  de  l'affamer  : ncantmoins  il  fut  contraint 
de  l’abandonner  apres  qu’on  y eut  fait  entrer  des  vivres  jufqucs  à trois  fois. 
Mais  le  mcfmc  s’empara  de  la  ville  de  Stcnwic , contre  laquelle  on  avoir  fait 
fi  fouvent  des  entrepriies  : & il  vmt  à bout  de  la  Tienne  fans  aucun  travail , 
ayant  eflé  fovorife  par  les  renebres  6c  par  l’imprudence  des  habitons. 

Cependant  Philippe , jugeant  parce  qu’il  avoir  en  telle  le  Duc  d'Anjou > 
qu’il  eftoir  beiom  d’employer  beaucoup  plus  de  foins  8 C plus  de  forces  qu'au- 
paravant , avoir  renvoyé  au  Duc  de  Parme  les  troupes  Italiennes  6c  Elpa- 
gnolcs  -,  fans  que  perfonne  eut  ofc  fc  fier  allez  aux  conditions  du  traitté 
d’Arras , pour  contredire  ce  retour  : car  il  avoir  luy  incline  allégué  pour  ex- 
eufe  de  fon  defléin , que  quand  on  avoit  promis  de  mettre  les  foldats  cftran- 
gers  hors  des  Païs-bas , on  avoit  prefuppofé , que  toutes  les  Provinces  obeï- 
roient  entièrement  : mais  que  ce  point  ayant  manqué , le  lien  de  l’obliga- 
tion devoir  dire  fans  forces , puisque  Ci  caufe  clloit  fans  effet.  La  reveue  de 
ces  croupes  avant  dlé  faute,  ü fc  trouva  qu’elles  compofoient  foixante  mille 
fantallim,  6c  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  ; ( nombre  qui  cil  tousjours 
demeuré , ou  qui  a dlé  mcfmc  augmenté  jufqu’à  ce  jour:  ) 6c  l’on  tient  que 
leurs  payes  montoient  par  mois  à plus  de  fepe  cens  mille  florins , 6c  que  les 
autres  dépenfes  de  la  guerre  alloient  à la  moitié  de  cette  fomme  : de  forte 
que  dans  les  Païs-bas  outre  les  tributs  domdhqucs,  Philippe  n’envoyoit  pas 
moins  de  deux  millions  de  florins  tous.lcs  ans  : tant  les  Efpagnols  depen- 
fent  d’argent  inutilement  à foire  b guerre  contre  les  Belges.  Et  l’on  croit 
que  ceux  b iculs  qu  avoient  autrefois  mal  rcüfli  dans  les  affaires  des  Païs- 
bas , & qui  craignaient  que  d’autres  ne  rcüflilTcnt  mieux  qu’eux , cmpcfchc- 
rent  qu’on  n'cnvovall  de  plus  grandes  fommes. 

D’un  autre  cofle les  Eftats>  pour  donner  une  réputation  plus  excellence 
à leur  nouvelle  principauté  dans  iés  commencement,  firent  monter  leur 
fublillancc,  pour  chaque  année,  jufqucs  à quatre  millions  de  florins  : au  lieu 
des  deux  millions  quatre  cens  mille  qui  dboient  dcsja  tout  p relis  : 6c  cet  ar- 
gent forvoit  à payer  les  François,  les  Allemans,  les  Anglois,  6c  les  EfcofTois , 
qui  marchoienr  fous  les  drapeaux  des  Ellats  outre  les  Belges.  Enfin  les  trou- 
pes des  uns  6c  des  autres  ciloicnt  puifTantes  : mais  on  retenoit  b pluspart 
des  foldats  dans  les  gamifons  : de  forte  que  comme  il  n’y  avoit  aucunes  ré- 
parations de  frontières , & qu’on  les  avoit  dillribuez  dans  les  pbccs , félon 
que  les  avanturcs  de  b guerre  en  avoient  donné  fujet , ils  ciloicnt  tousjours 
prcfls  à s’ entrechoquer.  Iufques  b , le  Duc  d’Anjou  avoit  tousjours  efperc 
que  fbn  frère  luy  donneroit  lecours,pour  avder  à renverfer  cette  Monarchie, 
contre  bquclle  les.  Rois  de  France  avoient  combattu  près  de  deux  cens  ans 
avec  tant  de  diflerens  fuccés , qu’aptes  plulicurs  pertes  d’hommes  6c  'de 
finances , 6c  parie  moyen  de  divers  Quittez , ils  i’avoient  rendue  égale  à b 
leur  : mais  quoy  que  la  Reine  Catharinc  de  Mcdicis  eut  dcsja  commencé  à 
tenter  b conqucftc  du  Portugal , ncantmoins  Henry  n’ofoit  ny  fe  déclarée 
ouvertement  contre  b domination  d’Efpagne , ny  incline  cfTayer  fccrcttc- 
mcntd’affoiblir  une  puiffancc,  qui  luy  cftoit  fi  fufpcâc.  Car  Philippe  l’avoic 
dcsja  prévenu  , ayant  à force  d’argent  achcpté  des  efprits  muons , pourfe 
férvir.  d’eux  à troubler  b tranquillité  du  royaume  de  France  : ce  trafic  luy 
ayant  eflé  aflez  facile , puis  quii  avoit  de  fi  beaux  moyens  de  donner,  & que 
cette  nation  n’cfl  que  trop  capable  de  broüillcr  gratuitement.  Vne  partie 
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donc  de  ceux  qui  avoicnt  cfté  gagnez  par  argent , laquelle  avoit  le  plus  de  i j 81. 
crédit  à la  Cour,  cmpcfchoic  ouvertement  Henry  d’employer  lès  armes  ail- 
leurs, que  contre  les  ennemis  de  la  Religion  Romaine;  & les  autres,  dont  la 
nahifon  eftoit  encore  plus  fubtile,  fous  l’apparence  d’un  plus  prudent  advis, 
foùtcnoicnt  qu’il  n’eftoit  ny  jufte  ny  utile  au  Roy  de  dépenfcr  lès  finances 
pour  le  fcrvice  d’autruy  ; & pour  maintenir  un  Éftat  dont  lafuccellion  ne 
luy  avoit  point  elle  promife  : mais  qu’il  cftoit  bien  plus  à propos  de  lailîèr 
les  Belges  & leur  nouveau  Prince  dans  leur  indigence, jufqu’a  ce  que  n’avant 
plus  de  reflburcc , Si  fc  voyant  réduits  à 1’cxtremitc , ils  fc  foûmiflènt  volon- 
tairement à prendre  des  loix  de  luy-,  puisque  cette  puiftànce  des  Efpagnols 
dans  les  Païs-bas,  citant  li  voilinc  des  François , (croit  tousjours  affez  toit 
renvetfée,  pourveu  qu’elle  ne  le  fut  point  pour  d'autres  que  pour  eux. 

Outre  ces  raifons , Henry,  de  fon  propre  mouvement,  efloit  affez  porte  à la  1585. 
rigueur  contre  le  Duc  d’Anjou  : non  que  ce  Prince  l’eut  offenfé , mais  par- 
ce qu’il  avoit  luy  mclmc  offenfé  fon  frère,  Se  que  plus  d’une  fois,  moins  pour 
des  crimes  que  pour  des  foupçons , il  l’avoit  retenu  captif affez  cftroittc- 
ment.  Toutes  ces  chofcs  donnèrent  lieu  à ce  jeune  Prince  de  fuivre  un 
confcil  horrible,  plein  de  dcsefpoir,8£  dont  le  fuccés  fut  extrêmement  dom-  "/«<"•'»  >**- 
magcablc  tant  à luy  qu’aux  Confederez.  Car  comme  il  vint  à conlîdcrcr  d 
qu’il  tomberait  facilement  dans  le  mépris  chez  ces  peuples , n’ayant  pû  leur 
apporter  le  fccours  qu’il  leur  avoit  promis , Se  ne  leur  fervant  desja  que  d’un 
pelant  fardeau , fous  le  vain  tiltre  d’une  puiftànce  inutile  ; puis  qu’on  voyoit 
non  feulement  les  loix , mais  encore  l’authorité  de  plulîcurs , le  retenir  dans 
de  certaines  bornes,  infupportables  à ceux  qui  fcmblcnt  nez  pour  régner, 

& qu’ayant  demandé  alFez  de  fois , que  l’on  apportait  quelque  changement 
aux  conditions  de  fon  traitté , il  n’avoit  pû  l’obtenir  ; enfin  fe  rcprelenrant , 
qu’il  ne  commandoit  que  par  emprunt , il  fe  refolut  de  s’attribuer  une  puif- 
fancc  abfoluc  par  le  moyen  de  la  force.  Dans  ce  delTein , il  donne  charge  à 
fes  Chefs  les  plus  affidez , & à leurs  gamifons , de  fe  failir  des  meilleures  pla- 
ces de  Flandre , Se  fercfctvc  la  ville  d’Anvers  comme  la  capitale;  où  cftoit 
mclme  le  Prince  d’Orange , qu’il  voyoit  plus  favorifé  que  luv  : & auquel  il 
fçavoit  que , par  une  convention  tacite , il  devoit  faire  part  de  fa  principau- 
té : joint  que  les  Députez  des  Eftats  eftoient  aulli  dans  la  mefmc  ville , &: 
que  tous  cnfemblc  eftoient  les  plus  grands  obftaclcs  que  là  domination  pût 
avoir.  Il  eft  vray-femblablc  qu’il  fut  pouffé  à cette  cntreprilè  non  feule-  satmUmi. 
ment  par  ceux , qui  avoient  une  correfpondancc  fccrctte  avec  l’ennemy , & 
dont  la  fidelité  s’eftoit  Iaiffé  corrompre  à force  d’argent  : mais  encore  par 
les  François  melines , qui  s’eftoient  tousjours  promis  dans  les  Païs-bas  le 
pillage  des  villes,  ou  quelque  autre  plus  grande  proye,  & r mefmes  les  charges 
8t  les  dignirez  de  la  Republique,  dont  neantmoins  ils  fe  vovoient  exclus  par 
les  loix  : & cette  convoitife  n’a  pas  cfté  particulière  aux  feuls  François  ; car 
tout  autant  de  nations , que  les  Belges  ont  affociécs  avec  eux , font  tom- 
bées dans  le  mefmc  vice.  Le  deffein  du  Duc  fucceda  dans  les  places  où  lès 
gamifons  fe  trouvèrent  les  plus  fortes  ; te  les  François  prirent , en  Flandre,  n ïtmprnu 
Tencrmondc,  Vilvorde.Dixmude,  & mefmes  Dunquerque,  ville  mariti- 
me,  dont  la  (iruation  cftoit  extrêmement  commode  pour  les  convois  de 
France.  Dans  Bruges , les  foldats  qui  y eftoient  desja  en  gamifon , te  ceux 
qui  arrivèrent  encore  pour  s’en  faifir,  forent  abufez  par  une  rufe  des  Magr-  Brhtn.  ' 
ftrats  extrêmement  addroitte  : car  ceux-cv  avant  conduit  lesmeftresde 
camp  dans  le  palais,  comme  li  ç’eut  cfté  pour  délibérer  avec  eux  de  quelque 
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ij8j.  affaire  de  confequence,  ils  les  contraignirent  aufli-toft  de  mander  à leurs 
foldacs , par  des  lettres  eferirtes  de  leur  main , qu’ils  fortifient  incontinent 
de  la  ville  : à quoy  les  troupes  fc  rcfolurcnt  aifément  d’obcïr , dans  la  crainte 
s»  tua  1 qu’elles  avoient  du  peuple  qui  s’eifoit  mis  en  armes.  Mais  dans  la  ville  d’An- 
umt  min**  vers  le  danger  fut  beaucoup  plus  grand , & l’ifTuc  du  deflein  bien  plus  fân- 
glantc;  quoy  qu’auparavant  il  en  eut  paru  quelque  indice  au  Prince  d’O- 
**’•  range  &c  aux  principaux  officiers , & qu’ils  y eufTent  pouiveu  autant , que  le 
dclir  qu’ils  avoient  de  diilimuler  leurs  foupçons  l’avoit  pû  permettre.  Les 
troupes  des  Suifics  & celles  des  François  cfloicnt  arrivées  : &lesuns&Jes 
autres  fc  promettoient  qu’apres  s’eftre  emparez,  comme  ils  avoient  fait  fort 
à propos,  du  fort  d’Eindhoven,  & avoir  mis  les  Efpagnols  en  fiiitte,  ils  pour- 
raient fans  difficulté  fc  rendre  maiffres  de  la  province  du  Brabant.  Le  Duc 
donc , accompagne  de  fes  gardes  & de  fes  domelfiqucs , les  alla  crouvcr  fous 
les  murailles,  comme  s’il  eut  effé  faire  une  reveue  ; &c  commanda  inconti- 
nent qu’on  miff  a mort  les  fentincllcs  & qu'on  fc  faifit  des  portes , afin  que 
le  paffage  fiit  ouvert  à fon  armée.  Enfin  il  en  effoit  dcsja  entré  dixfcpt  com- 
pagnies, qui  couraient  par  les  rues  comme  vidoricufcs,cnant,vivc  la  Meilè, 
qui  eff  un  fâcrificc  de  la  Religion  Romaine , duquel  ils  avoient  pris  le  nom 
pourfignal  de  leur  confpiration.Mais  à ce  bruit  inopiné  les  habitons  s’effant 
levez  de  table,  car  de  fortune  ils  disnoient  pour  lors , U ayant  pris  les  armes 
promptement , ils  commencèrent  à fe  prefenter  au  devant  des  foldats  du 
Duc , pour  les  empefeher  de  palier  plus  outre.  Peu  à peu  les  troupes  bour- 
geoifes  fe  groffirent  : &c  s’eftant  jointes  cnfcmblc  de  toutes  parts,  avec  un 
merveilleux  courage  & une  parfàittc  concorde , parce  qu’il  s’agifToit  de  dé- 
fendre leurs  familles  & leurs  biens,  elles s’cvertucrent de  telle  forte , quelles 
rcpoufTcrcnt  les  François  vers  la  mcfmc  porte  par  laquelle  ils  eff  oient  entrez. 
Ce  fut  en  cet  endroit  principalement , qu’il  fc  fît  un  horrible  mafTacre  : car 
comme  le  paflage  effoit  allez  élirait , ceux  de  dehors,  qui  tafehoient  d’en- 
trer dans  la  ville , cmpcfchoicnt  la  fortic  de  ceux  qui  fuyoient , & les  morts 
mefmcs  ne  permettoient  pas  aux  vivans  de  fc  fàuvcr.  Alors  le  Duc  recon- 
nut la  folie  de  fon  entreprife  par  fon  malheureux  événement  : fi  bien  que  là 
confciencc  & la  honte  de  fon  crime  le  rendant  interdit , joint  qu’il  fc  trou- 
voit  en  mcfmc  temps  dépourveu  de  toutes  commoditcz,  il  entraîne  avec 
luy  le  plus  de  troupes  qu’il  peut  : Sc  parmy  les  dangers  extrêmes  dont  fà  vie 
im  ïmfmi  effoit  menacée,  &:  la  fafeheufe  perte  des  liens,  il  prend  la  fuitte  par  le  milieu 
mm  fit  trou-  d’une  campagne  pleine  de  marécages,  & fe  retire  enfin  au  delà  de  la  rivière 
de  Dde. 

b 'iiïti  ^ne  in°uye  aigrit  mcrveilleufcmcnt  le  courage  de  pluficurs  d’en- 

fi  trouvait  tre  les  Confederez  : qui  dés  auparavant  ne  vouloient  pas  trop  de  bien  aux 
aiaifri Ft^Çois  : &c  le  Duc  de  Parme  fécondé  par  les  Belges , qui  fuivoient  fbn 
u Duc  do  party,  ne  manqua  pas  dans  cette  occafion  de  reprefenter  aux  autres  par  plu- 
cfrîitomda  feurs  lettres,  le  malheureux  fuccés  de  leur  révolte , & les  outrages  qu’ils 
£ avoient  éprouvez  dans  leur  nouvelle  principauté  ; bien  plus  cruels  que  ceux 
fKÿ.  qu’ils  avoient  tafehé  d’eviter  en  fccoüant  le  joug  de  leur  ancienne  obcïflàn- 
ce.  Ce  qui  leur  devoir  apprendre  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus  doux  com, 
mandement  que  celuy  des  Princes  légitimes,  & que  ce  n’cfloit  pas  une  cho- 
fc  fon  feure  pour  les  peuples  de  fc  rebeller  parmy  tant  de  royaumes.  Que 
néanmoins  U apres  une  fi  fafeheufe  expérience  de  cette  vérité,  ils  vouloient 
rentrer  dans  leur  devoir , il  leur  promettoit  toute  forte  d’effets  de  clemcnce 
de  la  part  du  Roy , & des  conditions  pareilles  à celles  des  autres  peuples. 

Le 


U Dut  d - An- 


LIVRE  Q_  V ’ A T R I E S M E.  py 
'Le  Prince  ci’Orangc  voyoit  bien  que  les  Efpagnols  tafchcroient  de  fe  iy8$. 
fervir  d’une  conjondhirc  fi  propre  pour  eux  à renouer  leur  pane  avec  les  Pro-  TcmfoU  u 
vincesi  Sc  quoy  que  fes  confeils  euiTent  fi  malheurcufcmcnc  rciifli , &que 
ce  fafeheux  fuccés  luy  eut  fait  perdre  l’affeftion  principalement  de  tout  le  vit  »««>  « 
menu  peuple  des  Provinces  Confederées,ncantmoins  lors  qu’on  luy  deman- 
da  fon  advis , il  s’exeufa  premièrement  de  tout  fon  pouvoir  contre  ce  que  d 
l’envie  luy  eut  pu  reprocher , Sc  puis  en  fuitte  il  déclara  hardiment  que  fi  les 
Belges  euflènt  pû  gouverner  leur  République  en  bonne  intelligence  les  uns 
avec  les  autres , c’eftoit  une  chofe  indubitable  qu’ils  euflenr  fort  bien  fait  de 
ne  fe  pas  foûmettre  à un  feul  Prince,  Sc  mefme  à un  effranger  : que  neant- 
moins  pour  le  prefent  il  ne  s’a^ifloit  pas  de  fçavoir  s’ils  dévoient  abandon- 
ner celuy  qui  avoit  commencé  le  premier  à violer  les  droits  publics , veu 
que  les  articles  de  leur  traitté  avoient  amplement  pourveu  à ce  point  ; mais 
qu’il  cftoit  befoin  feulement  qu’ils  conïiderafl'ent  jufqucs  où  leurs  forces 
pouvoient  aller.  Et  puis  qu’en  effet  ils  avoient  fort  peu  de  foldats , & que  le 
Duc  d’Anjou  fe  voyoit  maiftre  de  beaucoup  de  puiflantes  villes,  il  ne  leur 
reftoit  plus  que  de  refoudre  s’ils  avmoicnt  mieux,  que  ces  places  tombaient 
en  la  puilfancc  des  Efpagnols  qu’en  la  leur  : & qu’apres  tout , quoy  que  la 
République  des  Confederez  eut  fujet  de  fe  plaindre  Sc  des  Efpagnols  Sc  des 
François , ncantmoins  il  luy  importoit  extrêmement  de  choiiir  avec  lequel 
de  ces  deux  peuples  elle  fe  devoir  reconcilier  pour  l’avenir.  Car  la  domina- 
tion de  ces  premiers, qui  s’eftoit  affermie  par  la  longueur  du  temps, trouveroit 
tousjours  affez  de  moyens  d’opprimer  la  liberté  publique  : au  lieu  que  fi  les 
autres  vouloicnt  derechef  attenter  contre  un  peuple , qui  fe  (croit  remis  en 
bonne  intelligence  avec  eux , ils  ne  trouveraient  jamais  perfonne  qui  les 
vouluft  féconder.  Et  qu’ainfi  il  cftoit  beaucoup  plus  utile  d’éprouver  de 
nouveau  l’alliance  des  François;  puis  qu’eftant  une  fois  tombez  dam  une  /-• 

faute  dont  ils  avoient  cfté  punis , ils  n’auraient  jamais  allez  d audace  pour 
ofer  encore  commettre  le  mefme  crime.  Et  que  davantage  il  cftoit  jufte 
aux  Confederez  de  fe  reprefenter  à eux  mcfmes , par  une  reflexion  favora- 
ble, que  pour  un  outrage  qu’ils  venoient  de  recevoir  du  Duc  d’Anjou , ils  en 
avoient  auïïi  reccuauparavant  plufieurs  bons  offices,  puisque  l’année  prece- 
dente on  avoit  veu  par  le  fccours  de  ce  Prince  leurs  villes  protégées , Bc 
l’effort  de  leurs  ennemis  renverfé  : de  forte  qu’apres  cette  confidcration  il 
leur  ferait  facile  de  renouer  avec  les  François  leur  première  concorde  pour 
la  guerre  ; fi  le  Duc  vouloir  fe  reffouvenir  de  fâ  faute , & fi  les  Belges  la  vou-  -r 

loient  oublier.  Auflî-toft  que  cette  harangue  eut  elfe  finie,  la  pluspart  com- 
mencèrent à exeufer  l’imprudence  d’un  jeune  courage,  qui  le  fentant  forty 
d’un  fàng  royal , Sc  avant  veu  qu’on  ne  les  carcfloit  d’aucun  tefmoignage 
d’obeïflànce , ny  de  rcfpeél , ou  que  mcfmes  les  mépris  de  quelques  uns  al- 
loient  jufqucs  à le  desobliger,  ne  s’eftoit  pas  néanmoins  porté  à commettre 
des  meurtres , ou  à exercer  des  rapines  : mais  feulement  a chercher  quelque 
feureté  pour  fa  puiflance,  par  un  chemin  que  de  mauvais  confcillers  luy 
avoient  malhcurcufemcnt  enfeigné.  Outre  cela  le  Roy  de  France  rccom-  ru^°1  d‘t 
mandoit  fon  frere  par  des  promeftes  Sc  par  des  menaces  couvertes  : c’cft 
pourquoy  on  commença  à propofer  au  Duc, qu’en  rendant  aux  Confederez 
les  villes  qu’il  tenoit  fous  fa  puiflance , il  fe  retirait  à Dunquerquc  ; où  l’on  d«b- 
envoyroit  des  perfonnes  qui  accommoderaient  le  refte  des  differens.  Enfin  ‘K. 

apres  de  longues  deliberations , tandis  que  de  fa  part  il  refùfe  de  rendre  les 
villes,  Sc  que  les  Belges  de  leur  cofté  refluent  des  vivres  à fes  gens,  dans  l’ap-  “ 
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prchenfion  du  menu  peuple , qui  confcrvoit  avec  trop  d’opiniaftretc  la  me» 
moire  des  périls  rcccns , & qui  n’eftoit  pas  capable  de  confiderer  de  plus 
grandes  chofes  ; ny  de  fonger  aux  precedens  avantages  ; il  fut  refolu  que 
l’on  envoyroit  Biron  General  de  l’armce  Françoife,  afin  qu’il  s’oppofaft  aux 
efforts  du  Duc  de  Parme,  lequel  pour  lors , apres  avoir  pris  quelques  villes 
du  Brabant , ravageoit  toute  la  Province  : mais  les  armes  de  ce  nouveau 
Chef  n’eurent  pas  beaucoup  de  fucccs , & la  négociation  tiroit  tousjours  en 
u dm  d Ai i.  longueur  à caillé  de  pluficurs  difficultcz  : parce  que  le  Duc  d’Anjou  fe  plai- 
gnoit  le  premier  qu’on  ne  l’avoit  appelle  à la  principauté , que  pour  luy  en 
donner  le  nom  fans  effet  ; puisque  l'cflat  des  finances  publiques , & les  plus 
grandes  affaires  luy  avoient  tousjours  efté  cachées  ; fans  qu’on  luy  eut  faille 
le  pouvoir  de  faire  aucun  bien  à pcrfbnnc  : & qu’ainfl  il  ne  falloir  pas 
s’cllonncr  fi  à l'imitation  de  tant  d’autres , qui  apres  avoir  efté  invitez  au 
gouvernement  des  Belges,  avoient  éprouvé  mille fafeheux teûnoignages 
d’un  changement  d’affc&ion  pour  eux  de  la  part  du  peuple , il  avoir  efl'ayé , 
mais  non  pas  fans  beaucoup  de  répugnance , à fe  délivra  de  la  dépendance 
d’autruy.  Entre  fes  demandes,  la  principale  eftoie , qu’on  ne  luy  rcfulâft  pas 
une  chofc,  que  les  autres  Princes  avoient  tousjours  obtenue  : quieftoir, 
qu’outre  le  Confeil  public  il  eut  dans  fa  maifon  fon  Confcil  particulier  : Sc 
cette  couftumc  que  fes  officiers  failoicnt  valoir  , cftoit  louée  principale- 
ment par  Ican  Bodin  fon  Chancelier , dont  l’cfprit  s’eft  allez  fait  connoi- 
ftre  par  fes  eferits  ; mais  apres  tout , cet  article  cftoit  celuy  pour  lequel 
les  Belges  avoient  le  plus  d’avafion.  Les  François  à cette  demande  en 
adjoîitoicnt  aufli,  par  forme , quelques  autres,  en  faveur  de  la  Religion  Ro- 
maine. Tandis  que  ces  différais  s’agitoient,  le  Duc  fe  trouvoit  presque 
U H min  dé  enfermé  dans  Dunquerquc,  voyant  qu’un  nouvel  ennuy  fejoignoitàfes 
vieilles  douleurs , &:  que  les  maladies  commcnçoicnt  à diminua  la  grande  ' 
quantité  de  monde , qui  s’eftoit  jettée  dans  une  fi  petite  ville , il  fe  retira  en 
France  : foit  afin  que  le  changement  de  lieu  changeai!  (à  mclancholie  ; fbic 
( comme  il  eft  vray-femblable  ) que  les  mécontcntcmens , qui  duraient  en- 
core entre  fon  frère  & luy , le  conviaflcnt  d’aller  chercher  des  occafions 
pour  rentrer  en  grâce.  Mais  quoy  qu’il  en  foit,  ce  départ  n’eftoit  que  pour 
Irurtifmm  un  temps,  & tant  qu’il  fut  au  monde,  les  Belges  ne  cédèrent  de  luy  envoyer 
féru,  Brlié,  t)cs  Ambadades , afin  qu’il  vint  foûtenir  leur  republique  prefte  de  tomber: 
fOn?  m & mcfmcs  ils  priment  inftamment  le  Roy  d’embralfer  ouvertement  la  caufc 
de  fbn  frère  : ou  s’il  ne  le  pouvoir , qu’il  voulu!!  au  moins  la  affilier  d’hom- 
mes & d’argent , & fermer  tous  les  palfages  des  vivra  de  France  à leurs 
ennemis;  proteftans  que  s’ils  obtenoient  cette  grâce, ils  ne  feindraient  point 
de  luy  déférer  la  luccclfion  de  leur  principauté  fous  de  mefmcs  loix  que  cel- 
les de  fes  autres  fubjets.  Et  en  telle  forte  que  la  Païs-bas  retourneraient 
apres  pluficurs  ficelés  fous  l’ancienne  domination  des  Rois  de  France;  pour 
compofer  un  mefrne  corps  avec  le  relie  de  leur  Royaume.  Mais  touta  ca 
negotiations  cédèrent,  tant  par  les  malheurs  qui  furvinrent,  que  par  la  mort 
îvfajtt’  ^ ^uc  d’Anjou:  & ce  Prince  lurvaquit  à fon  honneur  & à fon  deshonneur 

^ tout  cnfemble  dixfcpt  mois  pour  le  plus.  La  uns  crcurent  qu’il  avoir  elle 
mis  hors  du  monde  par  les  débauches  ; la  autra  par  du  pod'on , & quel- 
ques autres  encore  par  une  fafchcric  d’ef  prit.  Mais  l’ifluë  qu’il  éprouva , luy 
a efté  commune  presque  avec  tous  ceux , qui  devant  luy , ou  apres  luv , ont 
voulu  abufer  des  occafions  que  les  malheurs  des  peuples  affligez  leur  ont 
ofterta.  On  fit  fes  funérailles  fans  v reprefenta  aucune  marque  de  la  prin- 
cipauté 
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dpautc  qu’il  avoir  eue  dans  les  Païs-bas , ny  des  exploits  qu’il  y avoit  achc-  i y 8 j. 
vez  : le  tout  avant  elle  donné  au  lilence  par  le  Roy  Ion  frère  ; qui  n’ofant 
choquer  .l’Efpagnol  dans  une  infinité  d’occafions  importantes , apprehen- 
doit  mefmcs  de  le  choquer  en  des  choies  frivoles.  Des  que  le  Duc  d’Anjou 
avoit  commencé  à fortir  de  Dunquerque,les  troupes  Françoifes,qui  avoient 
cfté  [aillées  en  gamifon  dans  la  ville , apres  avoir  receu  leurs  monftres , 
avoient  commencé  à s’cfcoulcr , ne  fe  pouvant  fier  à dgs  peuples  qu’elles 
avoient  offenléz  j de  forte  que  lç  Duc  de  Parme  donna  ordre  à quelques  vmfur^» 
uns  de  fes  capitaines  d’mvclbr,  avec  peu  de  monde  cette  ville  depourveue 
de  foldats  & de  vailTeaux  : 8c  en  fuitte  luy  mcfme  vint  avec  une  armée  com-  m u pMflma 
plette  pour  former  un  liege  parfait.  Biron  avoir  eu  ordre  de  liiivre  Penne-  d‘ 
my , & le  combattre  : mais  ceux  de  Gand,  luivant  la  vieille  haine  qu’ils  gar- 
doient  contre  le  Duc  d’ A njou , & citant  bien  ailes  d’avoir  un  nouveau  pré- 
texte de  fe  mutiner,  rcfiifercnt  le  paU'agc  aux  François;  alléguant  qu’il 
n’cftoit  pas  raifonnablc  qu’ils  fûflcnt  obligez  de  fe  fier  aux  troupes  de  celuy 
qu’ils  ne  rcconnoifloient  plus  ny  pour  Prince  ny  pour  amy.  Ce  fut  donc 
principalement  par  l’opiniaftreté  de  ces  gens  là  que  la  ville  de  Dunqucrquç 
tomba  fous  la  puillànce  des  Efpagnols  : &L  depuis  certc  perte , les  Confedc- 
rez  n’ont  trouvé  aucune  aflcurancc  proche  de  ces  rivages  : car  c’clt  un  lieu 
tellement  depourveu  de  havres  qu’on  n’y  fçauroit  qu’a  peine  rencontrer  des 
abris  pour  les  moindres  barques  : de  forte  que  les  pirates , qui  s’y  retirent , 
ont  accoulhimé  lors  qu’ils  voyent  le  temps  commode , d’aller  épier  que  les 
navires  des  Flollandois  6t  des  Zclandois  fe  mettent  fur  l’Océan , pour  aller 
pefeher  ou  trafiquer,  ôc  les  guettant  dans  ce  palPage, où  le  voilinage  de  l’An- 
gleterre rend  la  mer  plus  eftroittc , il  les  attaquent  & les  détroullent  ; leur 
C fiant  facile , apres  avoir  fait  leur  coup , de  fe  fauver  en  pleine  mer , fe  trou- 
vant aydez  de  la  legereté  de  leurs  brigantins , ou  dans  les  guez  prochains 
ayant  à faire  à de  grands  vaifTeaux  de  guerre  qui  ne  les  y peuvent  Cuivre. 

Mais  apres  tout , la  perte  fignalée  d’une  telle  place  ne  fût  pas  capable  de 
fléchir  l’obfti nation  8t  les  mutineries  des  Flamens , de  forte  que  pour  les  wt  upMt 
contenter , il  fallut  congédier  Biron  avec  fon  armée.  Le  Prince  d’Orangc 
avoic  remontré  à ces  opiniafhes , qu’ils  trahrflbicnt  leur  République , &:  la 
•mcttoicnc  dans  le  hazard  de  tomber  fous  la  puillànce  d’un  ennemy  plein 
de  courage  6t  de  bonheur;  mais  apres  tout  il  ne  pût  obtenir  d’eux  qu’ils  le 
fiaflcnt  aux  François  : & luy  mcfmc  à caufc  de  ceux-cy  eltoit  tellement 
fufpcct,  que  comme  un  jour  dans  la  ville  d’Anvers  on  eut  nullement  donné 
à entendre  qu’il  avoit  introduit  les  Ftançois  dans  la  citadelle , pour  les  ren- 
dre maiftres  de  la  ville,  les  habitans  coururent  incontinent  aux  armes  : mais 
ce  Prince, qui  ne  trouvoit  rien  de  fi  effrange  ny  de  fi  fàl'chcux , que  de  fe  voir 
redouté  de  lés  citoyens , ne  put  Emporter  le  changement  qui  fe  montroit  mm  mi- 
dans  leurs  vifàgcs  : ny  le  lilence  loupçonneux  qu’ils  faifoient  paroiflrc  de-  ” *' 
vint  luy , au  lieu  des  acclamations  pleines  de  rejouïflance , qu’il  avoit  ac- 
couftumé  de  recevoir  de  leur  part  : de  forte  qu’il  abandonna  cette  ville,où  il 
avoit  fait  fon  fejour  ordinaire  fix  ans  durant  ; &:  fe  retira  en  Zelande  com- 
me au  lieu  le  plus  affeuré  de  fa  domination  ; pour  fe  délivrer  de  l’ingratitu- 
de qu’il  éprouvoit  de  la  part  des  liens  ; & des  trahifons  qu’il  avoit  a craindre 
de  la  part  de  fes  ennemis. 

Mais  le  Duc  de  Parme,  ayant  trouvé  dans  cette  abfcnce  une  occafion  ctpnimk 
d’accroiftrc  les  victoires , prit  par  compolition  la  ville  de  Nicuport  lituce  au 
cofté  droit  de  Dunqucrquc  fur  le  incline  rivage  : 6c  davantage  il  prit , dans  'jU“- 
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, j 8 j.  le  pais  qui  cfl  plus  avant , la  ville  de  Dixmude , celle  de  Fûmes , & celle  de 
Bcrgucs  faintc  Vinoe  ; de  forte  que  les  Flamens  dcccftoient  tousjours  la 
guerre  de  plus  en  plus  : mais  la  pluspart  d’entre  eux  confcrvoicnt  un  fi  opi- 
niaflrc  fouvenir  de  ce  qui  s’cfloit  parte  fous  le  Duc  d’Anjou , quepluftoft 
que  de  recevoir  les  François, ils  marchandoicnt  de  fc  donner  aux  Efpagnols 
Hojiawmi-  mcfmcs.  Environ  ce  temps,  un  homme  de  bas  lieu,  nommé  Hogius,  entre- 
^,Uu  prit  de  troubler  1»  Hollande , par  des  difeours  & par  des  eferits  allez  pleins 
*/'■  de  hardicrtc  : car  fans  craindre  de  déshonorer  fa  propre  mere , il  afpiroit  à la 
in-  vainc  gloire  d’avoir  elle  engendre  par  Charles  le  Quint,  à caufc  de  quelque 
mtrfrffüu.  reflcmblancc  de  vifage  qu’il  avoit  avec  cet  Empereur  : & pour  cctre  railon 
les  Efpagnols , luv  ayant  donne  quelque  cfpcrancc  que  Philippe  le  rccon- 
noiflroit  pour  frère , il  attirait  par  ce  moyen  à l’obcïllancc  de  la  inaifon 
d’ Autriche , pluficurs  perfonnes  qui  n’cflant  pas  farisfàiccs  de  l’Eflat  pre- 
fent  de  la  république , fe  portoient  au  deflr  des  nouveautez  : mais  cette  con- 
fpiration  fut  cflouftée  presque  des  (à  naiHancc  par  le  chafbmcnt  de  fon  au- 
umatMiit  theur,  qui  fut  puny  du  dernier  fupplice.  On  commença  aufli  une  guerre 
dans  l’Eleâorat  de  Cologne , laquelle  prit  fon  origine  de  ce  que  l’Archeve- 
i<  Courut,  fehe  de  cette  ville  avoit  elle  transfère  à Erneft  de  Bavière  ; à caufc  du  maria- 
ge de  T ruchfcs  Archcvcfque  precedent.  Car  ccluy-cy  eflant  devenu  efpris 
aveuglement  de  l’amour  d’une  fille  de  condition , n’avoit  point  fut  de  diffi- 
culté de  l’cfpoufcr  : ce  qui  n’efl  pas  permis  aux  Prcflrcs  par  les  loix  de  l’Egli- 
fc  Romaine;  quoy  quelles  tolèrent  facilement  les  aéles  d’impudicité  hors 
le  mariage.  11  commença  donc  pour  fa  première  defenfe  d’oppofer  les  loix 
divines  aux  loix  humaines  : & pour  le  furplus.nc  pouvant  pas  fcul  faire  telle 
à fes  ennemis,  il  avoit  donné  charge  à Cafimir , & àNuenare  Comtede 
Meurs,  qui  avoient  fous  leur  commandement  chacun  une  petite  armçe, 
thJlTpv'r,,  d’efiayer  à confcrver  les  villes  de  là  junsdidion  : mais  ayant  cflé  dépouillé 
mmrm , i ft  de  la  pluspart  de  fes  places,  tant  par  les  forces  de  fon  cnncmy.quc  par  la  tra- 
ü^rmüTo.  hifon  de  les  propres  lujcts , il  fit  alliance  avec  les  Provinces  Confédérées , & 
r«t».  fc  retira  vers  le  Prince  d’Orange  : en  fuitte  de  quoy  il  fc  vengea  du  mieux , 
qu’il  luv  fut  poffiblc , par  plulicurs  pillages  qu’il  exerça  durant  cette  guer- 
re, qu’il  avoit  rendue  comme  l’acceflbire  d’une  plus  grande.  De  quoy 
l’Efpagnol  ne  fut  point  fûfché  ; puis  que  cela  luy  fervit  d’un  prétexté  pour 
porter  fes  armes  fur  les  frontières  d’Alcmagne , qui  avoient  tousjours  cflé 
l’ancienne  retraitte  des  bannis  du  Païs-bas. 

La  profpcrité  du  Duc  de  Parme , dont  les  armes  fc  fortifioient  chaque 
Ta/pi  prend  jour,  s’accrcut  encore  en  ce  que  Taflîs  Fun  de  fes  Colonels  luy  gagna  la  ville 
‘zmphen*  ^utphen  ; par  un  flratagcme  qu’il  exécuta  avec  l’ayde  d’un  (impie  foldat 
qui  cfloit  prifonnier  entre  les  mains  ; apres  cette  prife  tous  les  pais  qui  font 
entre  la  rivicre  du  Rhin  & celle  de  l’ Y fel , efloicnt  travaillez  par  les  courtes 
dts  Efpagnols  fans  qu’il  fut  pofliblc  de  leur  en  fermer  le  paflâge  ; puisque 
mefmes  la  ville  de  Zutphen  fut  inutilement affiegéepar  les  Contederez  ; 
qui  s’opiniaflrant  dans  des  difeordes  continuelles , laifloient  périr  leurs  for- 
d"  ccs  ^cs  occafions  de  les  employer.  Cependant  la  pluspart  des  grands  de 
prnflenl'per  leur  partv  voyant  les  affaires  publiques  dcsefperces , tafehoient  d’y  appli- 
uur  diforde.  qUcr  un  rcmcde  particulier  ; en  recherchant  pour  eux  feul  la  faveur  du  Roy 
& le  pardon  des  fautes  pafiecs  ; ce  qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  que  par  le 
moyen  de  quelque  grande  cnrreprife  faitte  au  desavantage  de  leurs  Affo- 
cicz.  Et  ainfi  Guillaume  Comte  de  Hcremberg,  lequel  ayant  cfpoufé  une 
finir  du  Prince  d’Orange , avoit  cflé  compagnon  de  fes  premières  efpcran- 
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ces  & de  fcs  premiers  périls , fe  rcfolut , par  une  lcgereté  d’cfprit , de  mettre  i j 8 }. 
entre  les  mains  des  vi&oricux  le  pais  de  Gueldres  dont  il  eftoit  Gouverneur  ; n,rm,!,rf 
mais  fa  mauvaife  intention  fut  prévenue'.  Neantmoins  ayant  cfté  laide  en 
liberté  fur  fa  parolle , il  fc  retira  vers  les  ennemis  : mais  il  n’adjoûra  point  rtttre  -vers  la 
d’autres  forces  à leur  party  que  celles  qu’ils  pouvoient  cfperer  de  la  valeur  jjfjj 
de  les  fils  ; qui  fe  lailTerent  attirer  à fa  révolté  apres  avoir  eu  part  à fes  digni-  fcÿ. 
tez , mais  non  pas  à fes  crimes.  On  donna  aufli-tofl  fon  gouvernement  au 
Comte  de  Nuenare.  Mais  la  province  de  Flandre  eftoit  en  un  pitoyable 
eftat  : car  le  Duc  de  Parme  aflicgcoit  Ipre  ; & ceux  de  G and  avoicnc  rap-  ** 

pelle  Imbife,  non  pour  autre  railon  que  parce  qu’il  gardoit  une  vieille  hai- 
ne  contre  le  Prince  d’Orange  & contre  les  François.  Cet  homme  donc , giLhi.  'a 
ayant  derechef  obtenu  la  fouveraine  Magiftrature  de  la  ville,  cbranloit  mer- 
vcillcufement  les  efprits  de  la  populace , par  le  moyen  de  quelques  haran- 
gueurs fedirieux  : fit  d’un  autre  cofté  la  ville  de  Bruges, voyant  la  guerre  allu- 
mée dans  la  Flandre^voit  pris  pour  GouvcrneurCharles, Prince  de  Chimay: 
il  eftoit  fils  du  Duc  d’Arfcot  ; fit  avant  quelquefois  changé  de  party  félon  les 
occafions , fans  neantmoins  s’éloigner  des  intentions  de  fon  perc , dans  lès 
révoltés  ; il  avoir  auflï  tcfmoigné  quelque  changement  de  religion  : 8t  cela 
avec  d’autant  plus  de  foin,  que  tout  ce  qu’il  en  faifoit  paroiftrc,n’cftoit  qu’u- 
ne pure  feinte  : toutefois  par  cet  artifice  s’eftant  iniinué  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  interpretoient  au  peuple  les  Efcritures  fâintcs , il  abufoit  de  la  cré- 
dulité de  ces  hommes  peu  rufez  : fie  par  leur  moyen  il  fe  rendoit  recom- 
mandable aux  affeéfions  de  la  populace.  Cependant  ny  luy  nv  Imbife  ne 
cefloienc  point  de  tenir  fecrettcment  des  conférences  avec  des  perfonnes 
de  la  Religion  Romaine  ; quoy  que  publiquement  on  les  vift  tous  deux  per- 
fccuter  ceux  de  cette  fefte , tantoft  en  failant  arrefter  les  uns  prifonniers , 8e 
rantoft  en  bannidant  les  autres  : de  forte  que  par  cette  diflimulation  ils 
avoient  fi  bien  gagné  l’efprit  de  l’autre  pajtie  du  peuple  qui  fuivoit  la  reli- 
gion Reformée , qu’il  eut  efté  impofliblc  d t concevoir  aucun  foupçon  con- 
tre eux,  lins  encourir  la  haine  de  tout  le  monde.  Ce  fut  pat  ces  moyens  que  Ct‘ i,u* 
ces  deux  hommes  entreprirent  fculs  de  livrer  entre  les  mains  de  l’enncmy  d?, ImTu 
toute  la  province  de  Flandre , qui  eftoit  encore  fortifiée  de  tant  de  bonnes  î*?- 
villes.  Pour  parvenir  à ce  but , fit  pour  faire  croire  premièrement  qu’on  ” 
n’avoit  aucun  befoin  de  rappeller  les  François  dans  le  pais , ils  propoloicnt . 
une  alliance  du  cofté  de  l’Alemagne  ; ou  avec  Truchfes  ou  avec  Cafimir  : 
ce  qu’ils  ne  mettoient  pas  en  avant  pour  aucune  apparence  qu’ils  vident  de 
faire  reüdîr  cette  conjonéfion  j mais  feulement  pour  faire  écouler  le  temps 
propre  à remédier  aux  maux  d t la  Republique , afin  que  quand  la  faifon  en  ‘ 

feroit  padéc , il  ne  reftafl  plus  d’autre  cfpcrance  au  peuple , que  celle  de  fc 
remettre  entre  les  mains  de  fes  premiers  maiftres.  Audi  il  arriva  que  ceux 
qui  loüoient  la  paix,  eurent  premièrement  la  liberté  déparier  ; fi c qu’en  fuit- 
te  leurs  parolles  furent  coûtées , fi c acquirent  de  l’authorité  parmy  le  peu- 
ple. Mais  ils  avoient  etrede  leur  battcnc  en  telle  forte , qu’ils  propofoient  la 
pare  au  peuple , non  pas  comme  fi  on  l’eut  deu  faire  avec  le  Duc  de  Parme, 
ou  avec  lesEfpagnols;  mais  comme  (i  on  l’euft  deu  traitter  feulement  avec 
les  vides  du  Païs-bas , qui  s’eftoient  remifes  fous  l’ancienne  domination  de 
leur  Prince  : car  cette  propôfition  fcmbloit  plus  populaire  > &c  pour  la  ren- 
dre encore  plus  plaufiblc,  ils  adjoûtoient  que  Philippe  eftoit  rentré  dans  des 
fentimens  équitables  ; qu’il  fe  contentoit , pour  l’avenir,  de  la  limplc  obéît 
lance  qu’il  pouvoir  exiger  comme  Prince  : &;  que  pour  ce  qui  concernoit 
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1583.  les  chofes  divines,  il  en  laifloit  le  foin  à Dieu  feul.  A ces  difeours  on  joignoit 
aufli  pluficurs  libelles  qui  couroicnt  parmy  le  peuple  ; & par  lcfqucls  on  at- 
taquoit  rudement , tant  les  François , que  ceux  d'entre  les  Belges  qui  par  la 
■ longueur  d’une  guerre,  dont  la  partie  cftoit  fi  inégale , faifoicnt  coniumcr 
mifcrablcmcnt  les  forces  publiques  6c  particulières  de  tous  les  Païs-bas.  On 
foûtenoit  qu’il  ne  reftoit  plus  aucune  cfperancc  aux  peuples  de  fe  pouvoir 
défendre  d’eux  m cimes  ; ny  d’entrer  en  aucune  alliance  avec  l’eftranger  : 
puis  qu’on  vovoit  le  plus  puiflant  Roy  de  l’Europe  les  tenir  presque  enfer- 
mez par  fes  armes  & par  fes  vuftoires  continuelles  : 6c  que  cela  tdmoignoit 
manifeilcmcnt  que  Dieu  n’agrcoit  pas  que  Ton  enfânglantaft  fes  facrihces  ( 
ny  que  le  libre  exercice  de  la  religion  s’acquift  par  la  violence  & par  les  maf- 
facrcs.  On  remontroit  que  les  premiers  Cnrefticns  avoient  volontaire- 
ment fouffert  la  domination  des  Princes  quoy  que  profanes , 6c  mcfmes  en 
des  temps  qu’on  les  voyoit  exercer  contre  eux  toutes  fortes  de  cruautez: 
par  ce  qu’ils  croyoient  que  cette  fouffrancc  cftoit  une  ncccflité  que  Dieu 
leur  avoit  impofée  ; 6c  que  lors  qu’il  avoit  voulu  la  finir,  il  n’avoit  pas  mis  les 
armes  entre  les  mains  des  peuples , mais  il  avoit  changé  ceux  qui  les  régit 
foient.  Que  quand  une  fois  l’adminift  ration  fouveraine  de  la  paix  6c  de  la 
guerre  a efté  mie  entre  les  mains  du  Prince , il  ne  refte  plus  aux  fujets  que  la 
patience  & les  fupplications  : 6c  que  mcfme  la  pieté  fc  confcrvc  mieux  par- 
my les  oppreflions,  qui  luy  donnent  lieu  de  fc  recueillir  en  fov  mefme,  qu’el- 
le ne-  fait  parmy  les  trop  grandes  hbertez , qui  font  fouvent  caufe  qu’elle  fe 
rclafchc.  Que  véritablement  fous  Charles  6c  fous  Philippe  les  fupplices 
ont  fait  mourir  pluficurs  perfonnes , mais  que  les  armes  en  ont  encore  fait 
mourir  davantage  : 6c  que  les  premiers  ont  eu  ce  bonheur  de  n’cftre  pas 
morts  par  leurs  crimes , au  lieu  que  parmy  les  guerres  civiles  ceux  qui  reçoi- 
vent la  mort,  6c  ceux  qui  la  donnent,  font  également  coupables.  Que  quoy 
que  l’on  s’imagine,  ce  n’a  pas  efté  l’intereft  de  la  religion  qui  a caufé  la  guer- 
re ; mais  bien  pluftoft  l’ambition  de  quelques  perfonnes , qui  ont  cdâyé  par 
l’embrafemcnt  univerfel  de  leur  pais,  d’empefeher  la  ruine  particulière  de 
leurs  familles. 

^c  Duc  de  Parme,  qui  n’eftoit  pas  ignorant  de  toutes  ces  prattiques, 
dthtuftM.  prefla  l’occafion  de  les  faire  reülfir  : & ayant  élevé  pluficurs  forts  à l’entour 
• d’Iprc , afin  de  n’avoir  pas  befoin  de  tant  de  troupes  pour  continuer  le  fiege 
de  cette  ville,  il  donna  au  Vicomte  de  Gand  & à Montigny  une  armée  à 
conduire  vers  les  parties  fcptcntrionales  de  la  Flandre , afin  que  l’authorité 
de  ces  deux  feigneurs  Flamcns  fortifiai!  l’affedion  de  ceux  qui  favorifoient 
fon  party , 6c  que  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  l’embrafter,  y fuflent  contraints 
malgré  eux , quand  ils  verraient  qu’on  aurait  fermé  le  paflàge  à toutes  les 
aflîftanccs  qu’ils  pouvoient  cfperer.  En  cette  dernière  partie  de  la  Flandre 
que  la  rivière  de  l’Efcaut , n’ayant  point  encore  efté  interrompue  dans  fon 
cours,  fepare  de  la  province  du  Brabant , 6c  qu’en  fuitte  la  mcfme  rivière, 
apres  avoir  efté  coupée  par  l’Ifle  de  Bcvcland , embrafte , & divife  d’avec  la 
partie  méridionale  de  Zelande , il  fe  trouve  une  contrée,  que  l’on  nomme  le 
rvaiïfrt L Pais  ‘k  ^aes  > laquelle  eftoit  pour  lors  gouvernée  par  Steland , homme  qui 
pturi  funiri  n’eftoit  pas  plus  afteâionné  au  bien  de  fa  patrie,  qu’Imbifc  ny  que  Chimay; 
àmAbyT  <le  f°nc  que  quand  les  deux  Chefs  du  Duc  de  Parme  furent  arrivez  en  ce 
pais,  ils  s’en  rendirent  maiftres  par  la  trahifon  du  Gouverneur  : 6c  s’emparè- 
rent pareillement  des  villes  de  Hulft  6c  cTAxellc  ; comme  auflï  d’un  cha- 
fteau  nommé  Rupclmonde,  qui  n’eft  pas  peu  célébré  dans  les  anciennes 
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hiftoircs  de  Flandre.  L’origine  de  ce  nom  vient  d’une  petite  rivière  appel- 
le Rupelie , qui  s’écoule  dans  celle  de  l’Efcaut , on  un  endroit  aflez  voiiin 
de  la  ville  d’Anvers , laquelle  efl:  fituée  fur  l’autre  rive  du  fleuve.  La  ville 
d’Aloft,  qui  s’avance  un  peu  davantage  vers  le  coeur  de  la  Flandre , fut  pa- 
reillement mife  entre  les  mains  des  Eipagnols,  par  là  garnifon  compofée  de 
foldats  Anglois-,  auiquels  il  eftoitdeub  quelques  montres  par  les  Flamans, 
qui  n’avoient  pas  efté  beaucoup  foigneux  de  les  payer , quoy  qu’ils  le  viflênt 
en  un  temps  où  tous  leurs  foldats  cftoient  conviez  à le  rendre , tant  par  les 
forces  de  leur  cnncmy , que  par  la  necelfité  d’argent  où  ils  le  trouvoient  ré- 
duits , Si  mefine  par  l’exemple  de  leurs  voifins.  Mais  au  contraire , les  Bra-  t 
bançons  & les  Zclandois  ne  manquèrent  pas  de  rompre  les  digues  de  la  ri-  im  rmtm 
viere  de  l’Efcaut , pour  la  répandre  dans  la  campagne  ; Si  de  baftir  des  forts  & 

au  delà,  tant  pour  défendre  leurs  rivages,  que  pour  faire  des  courfes  fur  ceux  I» 

de  l’ennemv.  «»>/*{»«. 

Cependant  les  Chefs  du  Duc  de  Parme,  afin  d’émouvoir  des  feditions  1584. 
dans  les  deux  plus  grandes  villes  de  la  Flandre , par  la  grandeur  des  maux  in  mu  Ju 
qu’elles  fouffriroient , fc  campèrent  entre  Gand  Si  Bruges  ; Si  fermèrent 
tous  les  partages  qui  pouvoient  fàvorifcr  la  navigation  des  rivières  ; afin  de  «n  Gmt 
leur  ofter  le  moyen  d’avoir  des  vivres.  Ce  qui  fut  caufe  qu’en  l’une  & en  ^ *"*“■ 
l’autre  de  ces  villes , les  fcâatcurs  de  la  Religion  Romaine , Si  ceux  qui  fui- 
voient  le  party  d’Efpaenc,  comme  le  chemin  le  plus  afleuré  pour  parvenir  à 
la  paix  ; ioit  qu’en  effet  leur  fentiment  fut  tel , ou  qu’ils  fe  forviffent  feule- 
ment de  ce  nom  & de  ce  prétexte  pour  trahir  leurs  compatriotes,  ne  s’amu- 
foient  plus  à murmurer  tout  bas , ou  à foire  des  aflemblécs  fecrettes  ; mais 
comme  ils  fe  voyoient  les  plus  forts  & les  plus  authoriièz  chacun  dans  leur 
ville , ils  s’efforçoient  hautement , foit  par  les  perfuafions , foit  par  les  mena- 
ces, d’attirer  tout  le  refte  du  peuple  à leur  dévotion  : fi  bien  que  dans  Bruges 
principalement , les  autres  habitans  leur  ayant  abandonné  la  place , ils  de- 
meurèrent enfin  les  maiftres.  Et  ce  fut  pour  lors , que  Chimav  commença 
de  foire  éclatter  fon  deflein  : toutefois  quelques  fideles  Magiftrats  en  ayant 
donné  advis  au  Prince  d’Orangc , il  donna  ordre  au  Chef  de  la  garnifon  de 
l’arrcftcr  prifonnicr.  Mais  Cnimay  avoit  desja  gagné  ccluy-cv  à force  de 
prefons  : & fe  fervant  de  cette  occafion  pour  perfuader  à la  populace  que  les 
ennemis  avoient  drefle  des  embufehes  contre  luy  Si  contre  la  ville  mefine , 
il  donna  les  charges  Si  les  dignitez  publiques  à ceux  de  là  cabale , apres  les  pi , 
avoir  oftées  aux  autres  -,  Si  par  l’afliftance  de  ceux-cy  il  fit  en  forte  que  la 
ville  fut  enfin  remife  fous  la  puiflànce  du  Roy , Si  fous  l’obeïflance  de  l’Egli- 
fo  Romaine.  La  ville  de  Dam  fut  aufli  rendue  à I’EfpagnoI,  Si  avec  elle  cet-  ^ 
te  Communauté  franche, laquelle  ayant  efté  autrefois  exempteede  lajurisdi-  * 
ôion  de  Bruges,  & de  la  pluspart  des  impofitions , qui  fe  faifoient  ordinaire- 
ment  fur  les  terres , fut , pour  cette  cauie , nommée  Franconat  ; Si  dans  les 
aflemblécs  des  Eftats  de  Flandre  elle  avoit  tousjours  pofledé  le  privilège  de 
pouvoir  donner  fa  voix , aufli  bien  que  les  plus  grandes  villes  de  la  Province. 

En  fuirte  dequoy  la  ville  d’Ipre , qui  tient  apres  Gand  & Bruges  le  troifiéme 
rang  entre  les  principales  de  Flandre,  ne  voulut  pas  balancer  davantage  en- 
tre les  maux  du  fiege  qu’elle  fouffroit , Si  les  offres  qui  luv  cftoient  foittes 
d’une  paix  commune  avec  lesautres.  Ceux  de  Gand  mefmes  vinrent  juf- 
au’à  parlementer  par  des  députez , par  une  treve , Si  par  des  oftages  ; toute- 
fois la  ville  fut  confervée,  par  le  trop  peu  de  foin  qu’Imbife  telmoigna  de 
cacher  fa  trahifon  : edr  pour  obliger  doublement  les  Efpagnols,  il  avoir  cn- 
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1584.  trcpris  ouvertement , & à la  veue  d’un  chacun , de  leur  livrer  Tenermonde, 
petite  ville, que  Rihove  fon  Gouverneur  avoir  tousjours  couragcufcmcnt  de- 
tendue  fous  l’authorité  du  Prince  d’Orange  : Se  parce  qu’on  s’oppofoit  à fbn 
mauvais  deflein , U enferma  les  Magiftrats  de  la  ville  dans  le  palais , fc  pré- 
parait pour  les  aflîegcr  par  le  moyen  d’une  troupe  de  foldats , qu’il  avoit 
UtGmm  pris  entre  ceux  de  la  ganufon:  mais  ces  deux  attentats  H hardis  choquèrent 
str  tellement  l'cfprit  de  tous  les  habitans , qu’apres  avoir  elfe  convaincu  de  tra- 
mtrfrffüa.  hilon  , il  fut  enfin  puny  du  dernier  fupplicc.  Exemple  bien  remarquable 
d’une  ambition  infortunée  ! ce  vieillard  apres  avoir  exercé  les  premières 
charges , Se  pofiedé  les  premières  dignitez  de  là  ville , avec  l’aftcdion  de 
tout  le  peuple , qui  s’eftoit  montrée  li  confiante  pour  luy , fe  laifla  enfin  em- 
porter, parmy  les  difieniions  civiles,  jufqu’à  un  tel  excès , que  la  grandeur  de 
fes  crimes  eftouffa  dans  le  coeur  de  les  citoyens  tous  les  fcntimens  de  pitié 
qu’ils  euflent  pu  avoir  pour  luy.  Le  chef  du  party  ayant  efté  mis  à bas , en- 
core que  le  tumulte  ne  laifiafi  pas  de  durer , néanmoins  ceux  qui  s’oppo- 
foient  au  defiein  de  faire  la  paix  avec  l’Efpagnol , demeurèrent  les  plus  forts 
pour  quelque  temps  : mais  le  Duc  de  Parme  ayant  presque  enfermé  la  vil- 
le par  le  moyen  des  troupes , qu’il  avoit  mifes  à l’entour , fe  contenta  de  la 
laificr  cxpoléc  à la  faim  Se  à fes  difeordes  continuelles.  Aufii  avoit  il  conceu 
dans  fon  cfprit  de  bien  plus  grandes  efperanccs , Se  un  bien  plus  grand  tra- 
ii  Dut  dt  vail.  Car  voyant  que  fes  troupes  eftoient  leftes  & fleuriilantes , Se  que  tou- 
ttfîàa.  tes  les  forces  des  Confedercz  fe  confumoient  inutilement  au  fiege  de  la  vil- 
le de  Zutphen  ; il  entreprit  de  fe  rendre  maifirc  de  l’Efeaut , Se  de  la  ville 
d’Anvers , la  plus  renommée  de  toutes  celles  des  Païs-bas  ; laquelle  cfiant  fi- 
. tuée  fur  cette  rivière,  reçoit  par  fon  moyen  les  convois  de  la  Zélande,  Se 

les  diftribuc  à tout  le  refte  du  Brabant.  Ainfi  pour  dire  le  vray,  entre  toutes 
les  villes  des  Confedercz , il  n’y  en  avoit  plus  qu’une  qui  fufi  afiaillie  par  les 
armes  ; les  autres  cfiant  feulement  attaquées  par  la  diiette  & par  la  crainte. 
Le  Duc  de  Parme  donc , ayant  campé  une  partie  de  fon  armée  au  delà  de 
la  rivière,  chaflà  premièrement  les  navires  Belgiques , que  l’on  y avoit  mifes 
pour  la  garder  ; Se  couvrit , en  fuitte , l’une  Se  l’autre  rive  d’artillerie  Se  de 
c«»  J An-  foldats.  11  cft  vray  que  dés  auparavant  ceux  d’Anvers , voyant  que  toute  la 
fairlZni-  frontière  de  Flandre,  qui  regarde  leur  pais , s’eftoit  rendue  a leur  cnncmy , 
xm  aîw*’  avo'cnt  Pris  f°in  > Pour  afieurcr  leur  navigation , d’elever  deux  forts  ; dont 
fmt.  l’un  cftoit  au  defTus  de  leur  ville  proche  du  bourg  de  Lillo , Se  l’autre  fur  les 
limites  de  la  Flandre , derrière  Hulft , ^petite  ville  du  païs  de  Vaes  ; mais  ce 
dernier , qui  n’eftoit  pas  encore  achevé , fut  afliegé  Se  pris  par  les  ennemis  : 
toutefois  l’autre  fut  défendu  avec  beaucoup  de  courage , Se  confervé  apres 
pluficurs  pertes  des  Efpagnols , par  Teligny , fils  de  la  Noué , imitateur  des 
vertus  d’un  fi  excellent  père. 

Mais  lors  que  de  toutes  parts  les  malheurs  eftoient  prefts  d’aflàillir  la  Ré- 
publique, ils  furent  pouflez  contre  elle  tout  à coup  par  le  trépas  du  Prince 
d’Orange  ; qpi  furvint  en  une  faifon  extrêmement  importune  fi  l’on  con- 
fiderc  les  Confedercz , dont  les  affaires  embaraflees  Se  presque  abbatucs  ne 
fe  pouvoient  débrouiller , ny  relever  que  par  la  prudence  de  ce'  Chef-,  mais 
fi  nous  ne  confidcrons  que  luy  mcftnc,  on  ne  peut  dire  qu’il  foit  trop  toft 
décédé  ; puis  qu’ayant  attaché  tres-eftroittement  là  fortune  avec  celle  du 
peuple,  il  luy  fut  ravy  en  un  temps  que  les  malheurs  de  la  République  s’aug- 
mentoient  tellement  chaque  jour , que  depuis  fon  décès  on  l’a  veue  pres- 
que toute  renverfée  Se  atterrée , tant  par  fes  difeordes  întcftines  que  par  les 
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«âoires  continuelles  de  fes  ennemis  ; jufqu’à  ce  qu’enfin  h bonne  fortu-  1384. 
ne  des  Confederez , & s’il  faut  ainfi  dire , le  Prince  d’Orange  mefme,  fc 
foient  veus  revivre  en  la  perfonne  de  fon  fils.  Cette  mort  arriva  en  la  ville  u 
de  Delft , par  un  coup  de  piflolct  que  receut  ce  Prince,  par  la  main  de  Bal-  *'<?>■.<»«*  >li 
thazar  Gérard,  Bourguignon  : lequel  ayant  eflé  porte  à cette  entrepnfc  UDM. 
ou  par  le  zelc  qu’il  avoir  pour  fon  party , ou  par  la  recompenfc  que  l’Edit 
de  profeription  Ûvoit  promife  à ceuy  qui  en  viendraient  à bout , fe  montra 
mcrvcillcufcmcnt  ferme  Sc  affeuré , tant  pour  commettre  cet  attentat  que 
pour  en  fouffrir  la  punition.  Audi  ne  manqua-t’il  pas  de  gens  qui  le  louè- 
rent apres  fa  mort  : & toutefois  lors  que  les  partifans  d’Efpagne  demandè- 
rent qu’on  leur  permift  de  donner  des  tcfmoignages  d’une  alcgrclfe  publi- 
que , leur  adverfaire  e fiant  hors  du  monde , le  Duc  de  Parme  le  montrant 
foigneux  de  fâ  réputation , & de  confcrvcr  les  droits  de  la  guerre , fut  hon- 
teux d’accorder  cette  permiiTion.  Le  Prince  d’Orange  en  mourant  avoir  iw,  pM,/, 
feulement  addrefle  ces  paroles  vers  le  ciel  ; Seigneur , avez  pitié  de  voftrc 
peuple.  C’cil  pourquoy  ceux  qui  avoient  cil  une  connoilfancc  plus  parti- 
culicrc  de  ion  intérieur , depuis  tju’il  efloit  devenu  vieux , ne  firent  aucune 
difficulté  de  croire  que  la  diverfite  des  accidcns,  qu’il  avoir  efprouvez  de- 
puis là  jeuncflc , jufqu’à  l’âge  de  plus  de  cinquante  ans  qu’il  avoir  atteints , 
ne  l’euft  rendu  capable  de  concevoir  une  véritable  pieté , auffi  bien  que  de 
fupporter  patiemment  la  viciflitudc  des  chofes  humaines  : & fur  tout  de- 
puis qu’avant  entrepris  la  defenfc  d’une  caufe  pleine  d’envie  & de  difficul- 
tcz  , il  s’efloit  veu  continuellement  perfecuté , tantofl  par  les  armes  & par 
les  inimitiez  de  ceux  qui  elloicnt  plus  puiflânts  que  luy , tantofl  par  les  re- 
proches & par  la  mcdifance  de  fes  pareils , 6c  mefme  bien  fouvent  par  les 
cricries  6c  par  les  mécontentcmens  du  peuple.  De  forte  que  l’on  peut  à bon 
droit  dire  de  luy , que  comme  il  a tousjours  fait  voir  une  fermeté  de  corps' 
que  le  travail  n’avoit  jamais  afFoiblie,  il  a de  mefme  fait  voir  une  grandeur  de 
courage , que  ny  la  profperité , ny  la  mauvaife  fortune  n’ont  jamais  ébran- 
lée. Et  je  croy  qu’il  cft  à propos  que  pour  produire  un  exemple  de  peu  de 
convoitifc , 6c  de  peu  de  bonheur , je  remarque  icy  que  le  Prince  d’Orange 
n’a  jamais  acquis  autre  chofe  dans  les  guerres  civiles  que  la  gloire  d’une  fage 
conduittc  ; & que  loin  d’y  avoir  augmenté  les  biens  de  fa  maifon,  qu’il  avoir 

our l’avancement  du  bien  public,  il  ? 
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tiqucs extrêmement embroui lices,  en-  ^ extrême- 
ment em- 
brouillées. 

Ses  q-tAtrt 


tousjours  volontairement  employez  poi 
laiffa  apres  fa  mort  fes  affaires  domeftiq 

tre  les  mains  de  plufieurs  enfans , qu’il  avoir  eus  de  quatre  divers  mariages. 

Sa  première  femme , fortic  de  la  maifon  d’Egmont , cfloit  Comreflé  de  Bu- 
ren  & de  Lerdam  : & il  eut  d’elle  Philippe , fon  fils  aifné , que  l’on  emme- 
na  captif  en  Efpagnc;  & Marie  qui  fut  mariée  au  Comte  de  Hohenlo.  De 
fâ  féconde  femme , qui  cfloit  fille  du  Duc  de  Saxe , Elcfteur  de  l’Empire , il 
eut  Maurice  & là  fœur.  En  troificfmc  nopces  il  avoir  pris  une  femme  dans 
la  mailon  de  Bourbon,  de  laquelle  il  n’eut  aucuns  fils, mais  il  en  eut  plufieurs 
filles , qui  furent  toutes  puiffamrtlcnt  pourveuës  foit  en  France , foit  en  Alc- 
magne.  Enfin  fa  demiere  femme  qui  le  vid  mourir  entre  fes  bras,  cfloit  fille 
de  Gafpard  de  Colligny , autrefois  Admirai  de  France , & chef  du  party  des 
Reformez  ; & cclle-cv  fut  merc  de  Hcnrv  Frédéric.  Au  rcfle  les  peuples 
Confederez,  dans  lacclcbration<dcs  funérailles  du  Prince  d’Orange , tcf- 
moignerent  le  plus  grand  deuil  dont  on  ait  jamais  entendu  parler;  & leur  af-  avet  tenir  And 
fliéhon  alloit  presque  jufqucs  au  dcscfpoir;  mais  ils  rcccurcnt  une  confolation  ll“a!- 
dans  leur  rrilteflc , en  ce  que  le  Prince  Maurice , qui  pour  lors  efhidioit  en 
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1584.  Phtlofophic  à Lcvden , fc  trouva  capable , par  les  excellentes  inclinations 
qu’il  temioignoit  pour  la  venu , d’eftre  appelle  à l’adminiftration  des  affai- 
sm  fh  tu»-  res  publiques  en  la  place  de  fon  pere , dans  le  délit  qui  portoit  les  peuples  à 
mt  ,rj  \mu-  rcconnoi|4rc  plr  CCKC  vovc  ]cs  bienfaits  dont  ils  le  (cntoicnt  redevables  en- 
ttriwn  vers  l'autheur  de  leur  liberté.  Le  Prince  d’Orange , dans  le  partage  de  fes 
mlffiarfim  biens , lliv  avoir  afligne  entre  autres  pofldTîons  celle  de  Flillinguc  : place 
*>  fin  etn.  que  là  lîtuation  rend  invincible,  & ccllç  de  V crc  ; qui  font  deux  villes  de  Zé- 
lande , qu’il  avoir  achcttécs  de  ceux  qui  les  tcnoicnt  (bus  le  tiltre  de  Marqui- 
fat , & lefquels  en  cette  qualité  avoient  le  premier  rang  en  l’aflembléc  des 
Eftats  de  cette  Province  : outre  que  cc\  deux  villes  avoient  aurti  rcccu  le 
, droit  de  fuffrage  au  mclme  rang  que  celles  de  Middclbourg,  2icriczec,Goe- 

fe  , & Tôle  ; les  privilèges  de  leur  Abbé , qui  avoit  accouflumé  de  donner  la 
première  voix , demeurant  abolis.  Mais  parce  qu’on  chcrchoit  chez  les 
cftrangcrs  à qui  donner  la  louverainc  adminillration  de  toutes  les  Provinces 
en  general , on  donna  feulement  à ce  jeune  Prince  le  gouvernement  de 
Hthnit  lu y Hollande  & de  Zélande  ; dont  la  Lieutenance  fut  confiée  au  Comte  de 
Hohcnlo.qui’s’cftoit  rendu  célébré  par  plulieurs  beaux  faits  d’armes.  Et  afin 
t’honorer  de  plus  en  plus  cette  illuftre  famille  ; & que  la  République  fc  ren- 
dit auffi  plus  recommandable  envers  la  Noblelfc  cftrangeic,  on  mit  le  gou- 
on  iam  ir  vcmcment  de  la  Frilc  entre  les  mains  de  Guillaume , (ils  de  lean,  Comte  de 
ldt frifiT"'  Naflàu,  qui  avoit  dcsjaefté  employé  en  ces  quartiers  là  par  le  défunt  Prin- 
?*•>  * ce  d’Orange  (on  oncle.  Il  e(b  vray  qu’il  fc  trouva  dans  cette  Province  des 
perfonnes , qui  vouloient  qu’on  préférait  ceux  de  leur  pais  dans  la  pollcf- 
(ion  de  cette  charge  ; fc  montrant,  en  ce  point,  jaloux  de  lcurlibcrté,  trop  à 
contre-temps , & en  une  faifon  où  ils  n’eftoient  pas  feulement  capables  de 
la  fouffrir , puis  qu’ils  tafehoient  de  la  ruiner  par  des  dilfcnfions  întcftines. 
nfitrJti  tn  Mais  la  principale  caufc  de  leur  difeordé  proccdoit  de  ce  que  d’un  codé  le 
’ ‘ (iege  de  lajullicc  fouveraine , cftibly  (bus  les  Ducs  de  Bourgogne , voulant 
faire  palier  l’ancienne  coufhime  pour  une  loy , pretendoit  que  la  direétion 
des  affaires  luv  appartcnoit  principalement;  & d’autre  part  les  Députez 
des  Eftats  de  Fri(e,qui  compolbicnt  comme  un  Scnat  nouvellement  citably 
dans  le  pais , tant  par  l’advis  du  Prince  d’Orange , que  par  l’exemple  des 
peuples  voilins , s’oppofoient  à la  pretenlion  des  juges  ; qui  ne  reprefen- 
toient  que  le  corps  de  bourgeois  de  chaque  ville , au  lieu  que  les  autres  rc- 
prefcntoicntccluy  des  Gentilshommes  pofledans  des  fiefs  dans  le  pais.  En- 
fin ces  deux  puiflànces  eftoient  fur  le  point  de  s’entrechoquer  : & Verdu- 
. go , l’un  des  chefs  Efpagnols , qui  n’eftoit  pas  homme  à laifler  pafter  ces  for- 

tes de  conjonctures  fi  favorables  à fon  party , fc  trouvant  proche  des  lieux 
avec  une  armée  flcuriftàntc,  employoit  en  mefmc  temps  la  crainte  & l’cfpc- 
rancc  pour  gagner  le  peuple;  cnluy  faifantfcftcdclaclcrncnccduRoy  , 
que  les  villes  dcsja  réconciliées  avoient  mife  en  une  haute  réputation  : mais 
c.mûïum/Z  GmllaumcdeNallàu,  par  là  modération , cftant  demeure  comme  medja- 
tcur  entre  ces  deux  partis  qui  avoient  divifé  le  peuple , fit  en  forte  d’empe- 
feher  les  premiers  & les  plus  rudes  efforts  de  leur  ducorde  : & cependant , 
pour  s’oppofer  aufli  aux  ennemis , s’eftant  rendu  prefent  de  tous  codez  fur  • 
les  frontières  dé  (à  Province , il  leur  ofta  toute  forte  d’occafions , hors  qu’ils 
exercèrent  quelque  pillage  dans  la  campagne.  Et  ainfi  cftant  relié  alfcz  de 
loilir  au  peuple  pour  en  venir  à quelques  propolitions  d’accommodement, 
& podr  choilir  des  arbitres  de  part  & d’autre , il  fut  enfin  arrefte  que  le  de- 
voir des  Députez  des  Eftats  conlifteroit  principalement  à faire  exécuter  les 
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ordonnances  des  aiïemblécs  & à régler  les  affaires  Journalières  de  la  Repu-  j j 84, 
blique  : & que  d’autre  part  la  charge  du  (iege  de  jufliccs’employcroit  à dé- 
cider foirverainement  les  ditferens  en  matière  civile , apres  que  les  juges  in- 
férieurs en  auraient  premièrement  piis  connoiflancc  ; & que  pour  les  ma- 
dères criminelles  ils  en  connoiflroient  dnecicment  & en  dernier  rclTort,  fé- 
lon qu’il  s’cfloit  aunefois  pratriqué  du  temp,  des  Ducs  de  Bourgogne.  Que 
les  mefmcs  juges  fouvcrains , comme  moins  fujets  aux  cabales  que  le  relie 
du  peuple,  régleraient  l’eie.  r>n  des  officiers  de  ville,  avec  l’afliflance  & 
l’advis  du  Gouverneur  : ocepcé  Toutefois  que  les  habitans  de  Leuvarden 
& de  Franeker , fc  voulurent  iclcrvcr  le  droit  déliré  eux  mefmcs  leurs  Ma- 
giftrats.  Ces  pentes  villes , qui  nettoient  autrefois  que  des  villages , divifez 
en  trois  païs  que  l’on  nommoit  Oftergoa , Weflergoa,  &.  Septforefts , s’e- 
ffoient  attribué  le  droit  de  fuffirage  avec  les  autres  ; & b guerre  ayant  du  de- 
puis confirme  & acc.cu  leur  authoritc , cela  fut  caufc  que  dans  cette  der- 
nière aflemblée  des  Députez  elles  obtinrent  la  troifiefme  part  en  l’admini- 
ffranon  des  affaires  ; neantmoins,  apres  tout,  ces  differens  ne  furent  pas  fi 
bien  terminez , que  quelquefois  les  vieilles  inimiticz  ne  fé  renouvellafiént, 

& fur  tout  lois  qu’il  s’agifToit  d’impofer  de  nouveau*  fubfides.  Mais  dans 
ces  occafions  Iç  Gouverneur  pouvoir  empefeher  que  la  pluralité  des  voix 
ncprevaluft  contre  fon  intention  : & il  s’eftoit  refervé  ce  privilège  fuivant 
l’ufage  des  nations  voifincs  ; chez  lcfquclles  les  Princes  avoient  ancienne- 
ment introduit  cette  couftume,  avec  affez  de  prudence , pour  cequicon- 
ccmoit  leur  intereft;  mais  non  pas  fans  danger  pour  la  liberté  du  peuple, 
laquelle  a tousjours  beaucoup  à craindre , fi  la  puiiTance  qi  1e  ce  droit  donne 
n’cft  tempérée  par  une  grande  prudence , 6 1 par  une  affection  pour  le  bien 
public  extrêmement  gencrcufe. 

Au  refie , je  crov  qu’il  fera  bien  difficile  de  n’admirer  pas  le  courage  St  la  Court (itp 
rcfolution  des  Confedc:ez  dans  toute  l’hiftoire  de  leurs  guerres  ; mais  prin-  ffc mjZ. 
cipalement  en  ccr  endroit , lors  que  l’on  confidercra  que  ny  l’infidchte  de  re» 
leurs  allocicz  qui  les  abandonnoient  de  toutes  parts , ny  la  quantité  des  im- 
polis que  les  victoires  continuelles  de  leurs  ennemis  les  avoient  obligez 
d’augmenter  fi  fouvenr , ny  mefmcs  b mort  du  Prince  d’Orange  leur  chef 
ne  les  pùrcnt  faite  refoudre  à rechercher  leur  ennemy  d’aucun  accommo- 
dement; dans  l’opinion  qu’ils  avoient  que  l’amorce  de  ce  nom  de  paix  ne  . , 

tafehoit  qu’à  les  attirer  fous  la  fervitude.  Toutefois  le  Duc  de  Parme  ne 
laiffoit  pas  de  les  r’appcllcr  au  repentir,  & à leur  ancienne  obeïffancc , com- 
me fi  jufqu’icv  il  cull  moins  fait  la  guerre  contre  eux  que  contre  le  Prince 
d’Orange  ; lequel  a-  ant  efté  le  lèul  autheur  de  leur  révolté,  s’cfloit  veu  frap- 
pé à mort  par  un  coup  de  b vengeance  divine.  Mais  enfin  quand  ce  Duc 
vid  que  l’on  rejettoit  conflamment  toutes  fe>  propolitions , jugeqnt  que  ce 
ferait  fon  plus  court  d’achever  le  fege  de  iavivicre  de  l’Efcaut,  comme  il  A 
l’avoit  dcsja  commencé , il  fait  battit  des  forts  for  les  digues  du  Brabant , & 
les  ouvre  en  quelques  endroits , où  il  luy  fernbla  à propos  d'inonder  les  jfj* V * 
campagnes  voifincs.  En  fuitte , ayant  abandonné  le  fiege  du  fort  de  Lillo,  lujmmmmé. 
qu’il  avoir  quelque  temps  pourfuivy  a fiez  inutilement , il  fait  incontinent 
mareherou  plustofl  voler  fon  armée  vers  Tencriçonde , ville  fituée  encc  npmiTt. 
Quartier  de  b Flandre,  pour  lequel  les  Comtes  de  cette  Province  ne  ren- 
doicnt  anciennement  aucun  hommage  ; ny  aux  Empereurs , ny  aux  Roys 
de  France  : & apres  qu’il  eut  fait  efooulcr  les  eaux  qui  environnoicnt  les 
murailles  de  b ville , il  obligea  les  loldats , qui  perdoient  par  ce  moyen  leur 
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meilleur  rempart , de  tràittcr  de  leur  reddition.  Cet  exploit  achevé , il  en- 
voya l'on  armée  au  delà  de  l’Efcaut , pour  rompre  le  commerce  que  la  ville 
de  Bruxcllc  avoir  avec  celle  d’Anvers , & cependant  il  prit  Vilvordc  petite 
ville  fi tucc  entre  cette  rivière  & celle  du  Sinnc.  Environ  ce  temps,  les  Gan- 
tois qui  voyoient  les  armes  de  Hollande  employées  trop  loin  d’eux , 8r  n’en 
dperoient  plus  aucun  fccours , (c  rcfolurent  de  prévenir  par  un  prompt  ac- 
cord la  ncccrtité  qui  menaçoit  leur  ville  : & ils  furent  induits  à Cuivre  cette 
vovcparrcntrcmifcdcChampigny,  lequel  ayant  cÛé  par  eux  ineimcs  ar- 
rêté priibnnicr , & du  depuis  remis  en  liberté  fur  fo  parollc , pouvoir  feure- 
ment  exercer  la  charge  de  Député.  Mais  l’on  a pareillement  eu  en  grande 
eftime  la  dextérité  dont  Richardot  fe  fçcut  fervir  dans  cette  négociation  : 
car  en  propofant  les  conditions  de  la  paix , quoy  qu’il  euft  eu  charge  de  rc- 
jetter  l’exercice  de  la  nouvelle  Religion , il  garda  cet  article  fous  le  filencc, 
jufqu’à  ce  qu’il  euft  entièrement  porté  les  habirans  à faire  la  paix , afin  que 
quand  chacun  s’y  feroit  refolu , il  n’y  euft  plus  aucune  apparence  ny  aucune 
(cureté  de  s’en  dédire.  On  loué  encore  une  autre  fubtilité  dont  il  s’advifà , 
en  rdèrvant  au  Duc  de  Parme  la  punition  de  (ix  des  habitans  tels  qu’il  vou- 
drait choifir  : car  cet  artifice  fut  infiniment  utile  ; en  ce  que  tous  les  bour- 
geois cnfcmblc , craignant  chacun  pour  foy,  furent  obligez  de  rechercher 
leur  grâce  par  toutes  (ortes  de  foumilfions.  Mais  le  Duc  de  Parme  fe  rcllou- 
venant  du  parte  8e  craignant  pour  l’avenir , ne  manqua  pas  de  reftabhr  une 
citadelle  dans  la  ville , pour  pouvoir  delà  en  avant  retenir  en  bride  l’info- 
lcnce  de  ce  peuple:  apres  quoy,  fe  voyant  maiftre  de  toute  la  Flandre,  à la 
referve  de  deux  villes  maritimes , Oftcnde  8e  l’Eclufe  ; il  entreprit  pour  fe- 
vorifer  la  conduitte  des  convois  8e  des  troupes  de  guerre , qui  luy  venoient 
de  ces  quartiers  là,  de  foire  tirer  un  canal  jufqu’à  l’endroit  du  rivage  où  il 
avoir  campé  fon  armée.  Cependant , les  Magiftrats  8e  les  officiers  d’An- 
vérs , entre  les  mains  dcfquels  le  loin  de  la  ville  avoit  efte  mis , commencè- 
rent à rechercher  le  fccours  de  leurs  aflociez , à impofer  de  nouveaux  fubfi- 
des , enfin  à lever  de  la  foldatefquc  Se  dans  les  Païs-bas  8e  dans  l’Angleterre 
mefrne.  Audi  ce  fut  la  feule  chofc  dont  ils  eurent  tousjours  abondance  du- 
rant leur  fiege  : car  outre  qu’il  y avoit  près  de  quatre  vingt  compagnies  de 
foldats  deftinées  pour  défendre  la  ville , il  y avoit  encore  feize  régiments, 
qui  gardoient  la  campagne  8e  la  Province  : mais  par  la  trop  grande  quan- 
tité des  Commandans  l’obcïflàncc  demeurait  en  incertitude  : parce  que 
le  Sénat,  les  Magiftrats,  les  Centeniers  de  la  populace , 8e  les  Chefs  de  la  mi- 
lice partageoient  la  puiflance  fouvcrainc , 8e  defehiroient,  s’il  fout  ainli  dire, 
le  gouvernement  de  la  ville.  Mais  on  fouftroit  encore  de  plus  foicheux  in- 
convenicns , en  ce  que  les  inondations  8e  les  autres  entreprifes  pareilles,  qui 
curtcnt  pû  profiter  au  public,  cftoient  fouvent  empefehées  par  la  confide- 
ration  de  quelques  interefts  particuliers.  Et  mcfincs  les  peuples  voifins , à 
qui  le  folut  de  leur  ville  nourncierc  devoir  eftre  aurtï  cher  que  le  leur  propre, 
s’attendant  les  uns  aux  autres , lairtcrcnt  efcouler  le  temps  de  la  fecourir 
lorsque  le  fiege  des  ennemis  n’eftoit  pas  encore  bien  eftably  ; & puis  lors 
qu’ils  la  virent  reduitte  à l’extremitc , ils  fe  rcfolurent  hors  de  foifon  de  ha- 
zarder  leurs  biens  & leurs.vies  inutilement.  Mais  fur  tout  l’efpcrance  que 
les  Belges  avoient  mife  en  l’affiftance  des  eftrangers  trompa  extrêmement 
leurs  defleins  : car  ils  cftoient  arrivez  jufqu’à  ce  point  de  miferc , qu’ils 
chcrchoicnt  à fe  ranger  fous  la  fujettion  des  Souverains , & n’y  eftoient  pas 
mcfme  receus  ; quoy  que  les  forces  du  Roy  d’Efpagnc,  qui  s’eftoient  fi  mer- 
• veil- 
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veilleufcment  accreuës  en  peu  de  temps , deuflenr  donner  beaucoup  de  1 j 84. 
crainte  aux  Princes  voifins  ; 3c  principalement  lors  qu’il  auroit  donné  les 
peuples  Confcdcrcz , 8c  que  fes  armes  ne  (croient  plus  occupées  contre  (es 
propres  fujets.  Cependant  ceux-cy  n’avoient  plus  avec  eux  un  Prince  d’O- 
range > qui  par  fa  confiance  les  rendift  capables  de  fupporter  leurs  pertes  ,• 

8c  qui  apres  tant  de  malheurs  leur  fift  encore  cfpercr  une  meilleure  fortu- 
ne. Car  véritablement  il  avoir  tousjours  cllé  courtois  8c  populaire  i mais 
en  telle  forte  que  la  liberté  ny  la  dignité  des  perfonnes  n’avoient  jamais  pu 
l’obliger  à la  flatterie  : 8c  il  ne  s’clpargnoit  point  à defeouvrir  8c  reprendre 
les  vices  d’un  chacun , citant  de  fa  part  exempt  de  toute  tacfoc  d’avarice. 

De  forte  que  cette  feule  confidcrarion  le  rendant  admirable , 8c  fon  âge , fa 
noblcfle , & fon  expérience , le  rendant  agréable  au  peuple , il  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  ne  l’cufl  en  vénération  : la  pluspart  citant  [sortez  à ce  devoir  par 
leur  propre  jugement , 8c  quelques-uns  par  coultumc  8c  pour  fuivre  l’exem- 
ple des  autres.  Si  bien  que  quand  cette  telle  fut  à bas , l’gbe, fiance  du  peu-  DqkrMt 
pic  tomba  avec  elle  : en  telle  forte  qu’il  n’y  avoir  plus  moyen  de  rcllablir  la 
crainte  ny  le  refpcfl  ; (inon  par  l’appuy  de  quelque  puiflancc  eltrangerc  : 
car  l’authorité  des  Grands  du  pais  ne  poll'edant  aucun  éclat  extraordinai- 
re, & ayant  mefmc  e(té  affoiblie  par  tant  de  pertes  & de  malheurs  qu’ils 
avoient  depuis  peu  efprouvez  ; non  feulement  la  populace  commcnçoit  à 
les  mefprilcr  ; mais  le  foldat  mefme  n’avoit  plus  defom  d’obferver  leurs  or- 
dres : 8c  d’ailleurs  il  ne  s’en  trouvoit  point  parmy  eux  qui  fuflcnt  pourveus 
de  cette  vieille  expérience , que  le  Prince  d’Orangc  avoir  tousjours  fait  pa- 
roiftre  ; ce  qui  ouvroit  un  beau  chemin  au  Duc  de  Parme , pour  attirer  les 
peuples  dans  cette  fervitude,  qu’il  couvrait  du  tiltre  de  réconciliation. 

Pour  ces  rail'ons  les  Eftats  jugèrent,  qu’il  cftoit  à propos  de  prévenir  le  * 
descfpoir  du  peuple  : Sc  comme  presque  en  mefme  temps  le  Roy  de  Fran- 
ce  8c  la  Reync  d’Angleterre  envoyèrent  vers  eux  pour  partager  leurs  re-  tUim  i»j 
grecs,  8:  pour  les  combler  tant  de  la  perte  de  leur  chef,  que  des  autres  infor-  “"'P""- 
tunes  qui  leur  eltoient  arrivées , ceux-cy  en  tirèrent  cette  confequence  af- 
fcz  vrav-femblable  ; que  fi  ces  Princes  voifins  avoient  quelquefois  abandon- 
né les  Confedercz  à leur  propre  courage  & à la  puiflancc  de  leurs  armes, 
ne  lés  jugeant  pas  avoir  befoin  d’une  autre  afliltance , maintenant , qu’ils  les 
voyoïent  dans  les  dangers  8c  dans  la  neccflité  d’un  fidèle  fccours , ils  ne 
manqueraient  pas  de  leur  en  donner.  Mais  apres  tout  les  Provinces  tttfmtn 
cftoicnc  en  doute  auquel  des  deux  Royaumes  elles  dévoient  demander  un 
Pnncc  : car  chacun  fçavoir  qu’autrefois  la  domination  des  François  s’e-  y*«nwnW« 
ftoic  rendue  extrêmement  odieufe  en  Italie  ; 8c  celle  des  Anglois  dans  la  ^ 
France  8c  dans  la  Irlande  : qu’à  la  vérité  ceux-cy  mefnagent  les  facilitez 
du  peuple , 8c  n’en  exigent  pas  beaucoup  de  tributs  : mais  qu’aufli  les  autres 
font  bien  plus  foigneux  d’obferver  les  loix , 8c  donnent  à la  ibuvcraincté  des 
bornes  bien  plus  cftroirtes  : que  véritablement  chez  les  François  les  mœurs 
font  corrompues  par  l’avarice , 8c  que  le  fcrvice  qu’ils  rendent  à leur  pais, 
coultc  bien  cher  : mais  que  d’ailleurs  chez  les  Anglois  le  droit  de  choifir 
leurs  fbldats , ou  de  régir  ceux  qui  fc  font  mis  en  leur  protection , eft  extrê- 
mement rigoureux  ; 8c  que  quelque  remède  que  les  précautions  d’un  traître- 
puiflcnt  apporter  contre  ce  mal , elles  n’cmpcfchcnt  pas  qu’il  ne  fè  glifle 
peu  à peu  par  l’ufàgc  & par  l’exemple.  Que  véritablement  la  Religion  des 
Provinces  cftoit  commune  avec  celle  d’Angleterre , au  heu  que  chez  les 
François  on  s’cflorçoic  par  toutes  fortes  de  cruautcz  8c  de  perfîiiies , de 
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1 5 84.  l’arracher  ou  de  l’abbattrc  : mais  qu’en  rccompcnfc  la  famille  des  Bour- 
bons , qui  avoir  tousjours  appuyé  cette  profeflion , cftoit  dans  1’efperance 
de  fuccedcr  à b couronne  ; au  lieu  que  chez  les  Anglois  b fucccffion  Roya- 
le cftoit  douteufe  ; fit  que  parmy  ceux  qui  fe  b promettoienr,  la  Rcyne  d’Éf- 
coflc,  attachée  d’intereft  avec  l’Efpagne  fit  avec  le  Pape,  n’cftoitpasb 
dernière  fur  les  rangs.  Que  les  forces  de  France  eftoient  grandes  5 t pres- 
que pareilles  à celles  d'Elpagnc  : fit  que  celles  d’Angleterre  eftoient  moin- 
dres ; mais  maritimes.  C’eft  ainfi  qu’on  mcttoit  dans  b balance,  de  part  fit 
a,  pnfrrtm  d’autre , les  coniiderations  du  prefent  fit  de  l’avenir  : mais  enfin  la  France 
ttLg  it  Fr  An-  par  l'advis  mefmc  des  Anglois , qui  fe  confcffant  les  plus  foi- 

bles , n’offroient  rien  autre  chofc  que  quelque  fccours  d’argent , fit  incline 
apres  avoir  reccu  des  gages.  Ainii  donc  la  neceifité  des  Belges  furmonta 
dans  leurs  cfprits  l’ancienne  inimitié , qu’ils  avoient  reimoignee  contre  les 
François , fit  que  l’aâion  du  Duc  d’Anjou  avoir  rcnouvellce  : mais  cette 
conjonéfure  defeouvrit  un  grand  point , fit  fit  voir  que  les  Confedercz  pou- 
voicnt  fe  foûmettrc  à l’obcïflânce  d’un  maiftre  -,  mais  non  pas  à celle  du 
Royd’Efpagne  : car  les  conditions  qu’ils  demandoient  à Henry  eftoient 
bien  moindres  que  celles  qu’ils  avoient  preferittes  à fon  frere  : fit  leurs 
Députez  de  peur  de  le  mécontenter , déclarèrent  des  l’abbord  leurs  ordres 
les  plus  fecrets  ; fit  en  retranchèrent  mcfme  toutes  les  chofes  qui  pouvoient 
paioiftrc  odieufes , fit  tcfmoigncr  un  trop  grand  amour  pour  b liberté  ; tel- 
les qu’cftoicnt  par  exemple  ccllcs-cy  : qu’il  fuft  en  b puiftanec  des  Eftats 
de  s’ail'embler  fans  1a  permiflion  du  Roy  : que  les  Belges  (culs  eulTent  rang 
dans  le  Sénat  : que  les  Gouverneurs  fit  les  Magiftrats  fuflcnt  choifis  entre 
les  pcrlonnes  qu’ils  auraient  nommées  : fit  que  l’on  n’admift  dans  les  di- 
gnitez  que  ceux  qui  fuivroient  la  Religion  publiquement  rcccué  dans  leur 
pais  : il  eft  vray  neantmoins  qu’il  y avoit  quelques  Provinces  qui  n’avoient 
pas  confenty,  qu’on  fe  rcbfchaft  fur  les  articles. 

Mais  apres  que  toutes  ces  chofcs  eurent  efté  agitées , par  une  negotiation 
bien  plus  lente  que  b neceifité  des  affaires  ne  le  defiroit , il  arriva  enfin,  non 
moins  contre  l’intention  du  Roy  que  contre  celle  du  peuple  Belgique , que 
quoy  que  l’Efpagnol  fuft  presque  également  redoutable  à l’un  fit  à l’autre, 
neantmoins  il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  s’unir  cnfemble , ny  d’afTeurcr  leurs 
interefts  fit  leur  puiflance  par  un  fecours  réciproque.  Henry  teimoigna 
qu’il  cftoit  extrêmement  joyeux  de  l’honneur  qu’on  luy  offrait , 8t  qu’il  euft 
Tua ifài'i  efté  bien  content  de  l’accepter  i mais  que  les  feditions  inteftines  de  fon 
mia'laulè-  Royaume  ne  le  luy  permettoient  pas.  En  effet  comme  b maifon  de  Lor- 
’*"• *•  fm>  raine  pofledoit  dcsja  dans  la  France  un  pouvoir  allez  capable  de  donner  de 
' lajalouficàl’Eftat,  Philippe  qui  apprehendoit  que  les  forces  d’Efpagne  ne 

fe  diminuaient , fit  principalement  en  cette  faifon,  avoit  fait  en  forte  d’elc- 
ver  les  principaux  de  cette  famille  à de  hautes  efperanccs , par  les  alfiftan- 
ccs  fecrct  tes  qu’il  leur  donnoit.  Ceux-cy  donc , apres  avoir  tramé  une  con- 
juration , le  vantoient  de  maintenir  b Religion  Romaine , d’exterminer 
ceux  qui  b choquoient , de  diminuer  les  impofts , fit  de  produire  enfin  tou- 
tes fortes  d’autres  effets  capables  d’acquérir  1a  bienveillance  du  peuple  : fit 
comme  le  Roy  eut  manifcflement  tefinoigné  qu’il  les  craignoit,ils  commen- 
cèrent à le  mefprifer  avec  autant  plus  d’infôlence , qu’il  montrait  de  facilité 
à leur  accorder  toutes  chofes.  Mais  fur  tout  depuis  qu’on  vid  qu’il  cftoit  fins 
enfans , que  fon  frere  eftoit  mort , que  parmy  les  Princes  de  fon  fang  Char- 
les de  Bourbon  demeurait  comme  hors  de  rang , tant  à caufe  de  là  vieiUclTe 

que 
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que  du  degré  qu’il  tenoit  dans  l’Eglife;  & que  le  relie  de  Ùl  famille  avant  eflé  1 ç 8a 
excommunie  par  le  Pape , il  fembloit  que  la  fucceflion  royale  fuit  meertai- 
ne,  les  autres  commencèrent  à fe  déclarer  plus  ouverteracnr,  & à mettre 
adroittement  fur  !e  tapis  que  leur  famille  fortoit  de  Charlemagne  ■ dont  la 
race  ayant  autrefois  efté  dépoüilléc  de  fes  droits , le  Royaume  avoir  cité  oc 
cupc  par  Hugues  Capct  & par  fes  defeendans  l'cfpace  de  plus  de  fix  ficelés 
Ce  fut  donc  par  l’ambition  de  ceux-cy,  que  Henry  donnant  l’efperance 
i n-  ?a*x  Pour  couverture  au-peu  de  courage  qu’il  avoir  d'entreprendre  fc 
hufia  long-temps  foUicitcr  & pouller  de  cofté  & d’autre , jufqu’a  ce  que  les 
dulcnlions  de  ion  Royaume  ayant  efclattc  & pafle  en  une  révolté  mamfe- 
ttc , il  apprit,  mais  trop  tard , qu’à  force  de  ceder  à l’audace  il  l’avoit  rendue 
cncoreplusTiardie.-  Et  ces  nouveaux  obftacles  furent  tellement  capables 
de  luy  faire  peur,  que  les  Confederez  ne  purent  pas  meûne  obtenir  de  luv 
uniccours  , qui  fe  pouvoir  cacher  fous  le  nom  de  laReync  Catherine  de 
Mcdicis , fa  mere , ou  fous  ccluy  du  Roy  de  Navarre  ; ny  que  pour  réduire 
Icnncmy  a quelque needfite , on  luy  fermait  le  paiTage des  frontières  de 
France.  ° 
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Les  Confédérée  ont  recours  n Eltfdbeth.  Le  Dm  de  Parme  afftegc  la  vtlk  d'envers  G?  la  prend, 
apres  celle  de  Bruxelle  G?  de  Ai al  me  s.  H reftabltt  U citadelle.  I*  Comte  de  Hobenlo  ayant  vai- 
nement ejfayé  de  s'emparer  de  Boldnc  , Nrmegue  (3  Doesbourgfi  rendent  anx  Efiagmlt.  Eitfa- 
beth  refufi  la  principauté  des  Confédérée  : mais  elle  leur  promet  du  ficours.  Le  Comte  de  JLtce- 
Jhe  en  ejt  le  Capitaine  general.  Lai  Reyne  n approuve  pas  les  honneurs  exceffifs  que  les  Confédé- 
rée. rendent  au  Comte.  Il  a/ptre  a la  principauté  des  Provinces  unies  , Cf , birmane  les  Eflats  en 
plufieurs  chofis , tafehe  d‘ émouvoir  la  populace  contre  eux.  Il  met  des  bornes  a la  navigation  : 

& condamne  les  champs  des  Provinces  ennemies  à demeurer  en  friche  Gf  en  defèrt.  Hemcrt  rend 
la  ville  de  Grave  au  Duc  de  Parme  : Fcnloo  fuit  la  me/me  fortune.  Le  Comte  Maurice  prend 
Axelle.  Schenk  fortifie  Graveiveerd.  La  ville  de  Nujs , ayant  efté  prifi , avec  quelques  au- 
tres , par  le  Comte  de  Nuenare , rentre  fous  l obeiffance  du  Duc  de  Parme.  Le  Comtide  Lsce- 
fire  efl  preffe  d une  infinité  de  plaintes.  Il  fi  fafihe  de  voir  que  les  Confédéré z.  ïattribum  la  con - 
notjjance  de  la  pluipart  des  affaires.  Il  attire  à fin  parti  Us  interprètes  de  la  (àintle  Efiriturc  ; 

(à  laffetlion  de  U populace.  Il  fi  promet  beaucoup  d’a/Ji fiance  des  garni  fins  Angloifis , G?  de 
Sonnoj.  Prudente  difjî mulot  ion  du  Comte  Maurice.  Le  Comte  de  Lice fire  va  en  Angleterre . 

On  offre  de  nouveau  la  principauté  à Eh fabeth  : mauenvam.  Le  Comte  de  Lice fire  retient 
long-temps  en  Angleterre  ceux  qu'on  y avoit  envoyez,  pour  fi  plaindre  de  luy.  Zutplxn  Gf  la 
forierejje  votfmc  de  cette  place  font  livrez,  au  Duc  de  Parme  par  quelques  Anglois  perf  ides.  En 
f abfince  du  Comte  de  Liceffire  le  fiuveram  commandement  des  armées  ejt  donne  au  Comte 
Maurice.  On  apporte  du  tempérament  à C Edit  qui  concemoit  le  tranfiort  des  marchand/fés. 

Les  Confédérée,  s'accrotffent  des  ruines  du  Brabant  & de  la  Flandre.  Le  Comte  de  Hobenlo, 
ayant  défait  cchty  de  Haultepenm , s'empare  de  Crevecaur.  Le  Duc  de  Parme  prend  le  port  de 
l Efclufi  : (3  U Comte  de  Ltceftre , eflant  de  retour  , impute  aux  Eflats  la  faute  de  cette  perte. 
Eltfàbeth  a de  1 inclination  pour  laoatx.  Lçs  Eflats  ref pondent  aux  accu  fanons  du  Comte  de 
Ltcefhre.  Il  tafehe  de  s'emparer  par  force  de  la  pluspart  des  vtUcs  : mais  dans  Leyden  ceux  de 
fa  cabale  ayant  cjlé  punie  de  mort , il  s'en  retourne  en  Angleterre  , ou  il  meurt  ; apres  avoir  re- 
noncé a la  principauté  des  Confédérés..  Schenkjtrend  la  ville  de  Bonne.  On  préparé  une  put  ! fau- 
te flotte  en  Efpagne  , pour  fubjuguer  C Angleterre  : mais  Philippe  fait  fimer  des  propojtnons  de 
paix  , afin  de  tenir  fin  deffetn  couvert.  EUfabetb  combat  fis  rufis  par  loutres  pareilles.  L' ar- 
rivée de  la  flotte  fou  ceffer  toutes  les  dtffimuUuons.  Lesfoldats  des  Provinces  unies  fi  mutinent 
faute  de  paye.  Abrégé  des  confiderations  qui  peuvent  faire  cormotfire  par  quel  moyen  Us  Confé- 
dérés. , apres  tant  de  pertes  ont  peu  reftfler  derechef  à la  put  fiance  des  Espagnols.  Eflat  des  fron- 
tières de  la  République  confédérée.  Comp.tr ai  fin  de  fis  forces  Gf  des  maurs  défis  habitons  avec 
celles  des  ennemis. 

Près  la  perte  f.iictc  en  France  d’un  temps  fi  long,  &:  dont 
mcfmc  les  moindres  mornens  cftoient  d’un  fi  grand 
poids , on  eut  recours  à la  Revne  Elifabeth  ; laquelle  vé- 
ritablement fc  rendit  allez  difficile , à caufe  principale- 
ment, qu’on  ne  la  venoit  implorer  que  la  féconde  : 8c 
la  négociation  de  fon  alliance  fut  encore  tirce  en  lon- 
. , . gucur  ; jufqh'à  ce  que  beaucoup  de  pmflantes  villes,  faute  ' 

uTfm,'."'  de  fecours,  eufiènt  abandonné  le  partv  de  la  République.  Cependant  les 
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vai (féaux  de  Hollande  chargez  de  munirions , malgré  les  armes  8c  les  ma-  i j 84. 
chines  d’Efpagne , oui  occupoicnt  la  riviere  de  l’Efcaut , ne  laifloient  pas , 
quand  le  vent  eftoit  favorable , de  paflcrjufqucs  dans  la  ville  d’Anvers  -,  où 
ils  menèrent  une  telle  abondance  de  vivres , que  par  la  lrfinc  que  les  Magi-  tjfmidt  uux 
ftrats  pratiquèrent  hors  de  faifori,  il  fut  rapporté  que  le  bled  pourroit  fuftire  prJIÇ!, 
fi  long-temps  qu’on  voudrait.  Le  Duc  de  Parme,  qui  avoir  beaucoup  moins  *•" 
de  troupes  que  les  aflîcgez , ne  pouvoir  pas  efperer  de  les  vaincre  que  par 
famine  en  leur  oftant  le  paflage  clés  vivres  : mais  l’extreme  largeur  dont  la 
riviere  s’eftend  au  delTous  de  la  ville  à caufc  des  diverfes  embouchures,  & 
la  profondeur  du  flux  de  l'Océan  qui  fc  pouflcjufqucs  là,  luy  faifoiertt  ap-  d-‘ 

prehender  que  fon  deflein  de  fermer  le  fleuve  nc.fuft  inutile  : ncantmoins  J,™' 
parce  que  pour  aflieger  la  ville,  il  ne  s’offroit  point  d’antre  moyen , il  fe  refo-  «« 
lut  d’y  employer  fon  foin  8c  fa  diligence , & de  donner  quelque  chofc  à la  hflm 7 
fortune , qui  ne  luy  fut  jamais  fi  favorable  qu’en  cette  rencontre.  Car  com- 
me les  Confedcrcz  s’imaginoient , que  la  nature  s’oppofoit  à l’execution  de 
cette  cnrreprifc , ils  négligèrent  les  occafions  d’empefeher  les  ouvrages  des  f“ 
affiegeans , de  forte  qu’ils  en  rendirent  le  fuccés  ailé",  pour  l’avoir  jugé  im- 
poffiblc.  On  commença  premièrement  à cftreflîr  le  fleuve,  en  y jettant  aux 
deux  bords  une  grande  quantité  de  matériaux  entre  Ordam  8c  Calloo , qui 
eftoit  l’endroit  le  moins  large , en  fuitte  de  quoy  le  milieu  de  la  riviere  hit 
rcmplv  de  vaifleaux  que  l’on  attacha  cnfcmble , 8c  que  l’on  couvrit  à la  ma- 
nière d’un  pont  afin  de  leur  en  donner  l’ufage  aufli-bicn  que  l’apparence. 

On  adjoûta  des  forts  fur  le  rivage  avec  des  navires  de  guerre  pour  la  defenfe 
des  ouvriers  : & fur  le  fleuve,  tant  devant  que  derrière , on  ordonna  des  bar- 
reaux avec  des  poutres  qui  s’avançoient  de  front  : afin  que  cela  pût  arrefter 
les  machines  qu’on  voudrait  pouffer  contre  ce  pont , pour  en  empefeher  la 
continuation.  Et  il  n’y  a point  de  doute  qu’auparavant  que  l’ouvrage  eut 
efté  achevé , on  le  pouvoir  troubler  par  beaucoup  d’empefehemens  qui  eufi  KèMpmt  Hi 
(ènt  rcüffi  : mais  les  Efpagnols  fe  montrèrent  plus  diligens  à édifier  que  les 
Belges  ne  le  furent  à détruire  : & ceux-cy  donnèrent  l’hyver  tout  entier  au 
Duc  de  Parme , dont  les  foins  aflîdus  eftoient  encore  excitez  pat  une  nou- 
velle gratification,  qu’il  avoir  depuis  peu  receuë  de  Philippe, lequel  luy  avoir 
rendu  dans  fon  Duché  de  Parme  la  citadelle  de  Plaiûnce  ; qui  avoit  tous- 
jours  efté  occupée  auparavant  par  une  gamifbn  Efpagnole  : fi  bien  qu’à 
l’entrée  du  printemps  il  fut  plus  facile  d’admirer , que  de  ruiner  ce  grand  n”<  it  él- 
cdificc , puis  qu’il  avoit  receu  fa  dernicrc  perfeéHon  ; & qu’outre  cela  l’arri-  *"• 
lcrie  8c'  les  machines  plantées  de  code  & d’autre  fur  les  rivages , empe- 
fehoient  qu’on  ne  le  pût  attaquer.  Toutefois  on  avoit  préparé  pour  ce  ifSy. 
deffein,  formé  trop  tard, des  vaifleaux  pleins  de  feux  d’artifices  de  pierres,  8c 
de  toutes  les  autres  chofcs  nuifiblcs  qu’on  avoit  pu  y enfermer  : mais  parce 
que  d’une  part  le  fignal , concerté  entre  les  affiegcz  8c  ceux  qui  les  dévoient 
fecourir,  fut  donné  à contretemps-,  8c  que  d’autre  pan  les  exécuteurs  de 
cette  entreprife  Envoient  affez  mal  les  ordres  qu’on  leur  avoit  preferits  ; il 
arriva  que  tous  ces  grands  appareils  n’eurent  aucun  effet  contre  le  pont. 

Amfi  la  riviere  de  l'Efcaut  demeurant  fermée,  il  ne  reftoit  plus  de  voye  pour 
mener  des  vivres  aux  affiegcz  ; finon  en  faifanr  paflcr  des  navires  fur  la  cam- 
pagne, que  la  riviere  de  l’Efcaut  avoit  fon  à propos  inondée  ; mais  la  levée 
de  Caudcftcin , lieu  où  les  troupeaux  du  Brabant  avoient  accouflumé  aupa- 
ravant de  paiftre  en  fcurcré , empefehoit  maintenant  cette  navigation , par- 
ce que  les  ennemis  s’en  eftoient  emparez , 8c  y avoient  bafty  plulieurs  forts  ; 

les 


nz  ANNALES 

1585.  les  afliegez  ayant  manque  de  les  prévenir.  Ncantmoins  ccux-cy  ayant  en- • 
jtfni  avoir  voyé  de  leurs  gens  pourfcjoindreàceuxdcZclande,  n’avoient  pas  laiflc 
dZ!,  '°x"u  d'attaquer  cette  levée , & s’en  eftoient  presque  rendus  les  maiftres  : mais 
djtvrmu  malgré  leur  valeur, l'artillerie  des  ennemis  les  incommoda  li  fort,8£  éclaircit 

tellement  leur  nombre,  qu’ils  furent  contraints  de  fc  retirer.  Cette  def- 
faute  eftouffa  les  dernières  cfperanccs  de  la  ville  d’Anvers  ; &:  fes  habitans , 
«an’  & <u~  qui  eftoient  accouftumcz  au  commerce,  voyant  que  le  paftàge  de  toute  forte 
yiMiim  i<-  fecours  leur  cftoit  fermé,  ne  peurent  fouffrir  davantage  la  neccftlté  de 

Jioirnt  rendus!  . v • , t r 

m dm  it  vivres  qui  cominençoit  a les  attaquer.  Et  parce  qu  auparavant  la  mcime 
incommodité , fécondée  par  l’effort  de  quelques  broüillons , avoir  porté  la 
i*j.  ville  de  Bruxelle  Se  celle,  de  Malines  à fc  rendre  au  Duc  de  Parme,  &quc 

leur  fortune  avoir  efté  extrêmement  rude , en  ce  qu’apres  la  perte  de  leurs 
privilèges , ils  avoient  efté  obligez  de  fc  remettre  du  refte  à la  difcietion  du 
Roy , pour  en  recevoir  des  conditions  telle#  qu’il  luv  plairoit  -,  ceux  d’An- 
vers, auparavant  que  de  fe  voir  réduits  à l’extrémité,  le  nafterent,  durant  cet 
efpacc  Je  temps,  J’achcttcr  la  clémence  du  Duc  de  Parme  ; lequel  fc  haftant 
aufli  luy  mcfme  de  prendre  pofleftion  de  la  gloire  que  la  réputation  de  ce 
liège  luy  avoir  acquife;  Se  afin  que  l’exemple  de  là  douceur  pût  incircr  les 
autres  villes  à fe  remettre  entre  fes  mains  ; accorda  à ccllc-cy  plulîcurs  con- 
ditions alfez  favorables  : excepté  que  l’on  obligeoit  les  nouveaux  rcligion- 
naircs  d’en  fortir  apres  quatre  ans , qui  leur  eftoient  donnez  pour  mettre 
tt  Roy  luy  ordre  à leurs  affaires.  Le  Roy  d’Efpagne  avoir  envoyé  au  Duc  de  Parme  le 
dr"u  collier  de  la  Toifon  d’or,  pour  marque  honorable  de  là  victoire  ; mais  ce 

* victorieux  ne  s’en  voulut  parer , pour  la  première  fois , que  fur  ce  pont  qui 

avoit  efté  le  principal  inftrumcnt  de  là  conqucftc  ; & duquel  la  réputation 
7l  rtjiàUtt  u s’eftoit  rendue  fi  mémorable  à toute  la  pofterité.  Incontinent  apres,  pour 
mM'-  afleurcr  fa  puiflànce  dans  la  ville  d’Anvers , il  y rcftablic  l’ancienne  citadel- 
le , que  les  habitans , dans  le  loin  de  confcrver  leur  liberté,  avoient  abbattuc 
du  collé  qui  regarde  la  ville. 

Véritablement  la  réduction  d’une  li  fàmeufe  cité  apporta  beaucoup  de 
crédit,  Se  meûne  beaucoup  de  nouvelles  forces  au  party  d’Efpagne  : non  pas 
toutefois  jufqu’au  point  d’attirer  à elle , apres  fa  cheutc,  la  fortune  de  tout  le 
relie  des  Païs-bas  ; comme  on  s’eftoit  imaginé  qu’elle  devoir  fàirc.  Car  les 
ut  Conftit-  evenemens  trompèrent  tellement  cette  conjecture, que  ceux  de  Hollande  Se 
de  Zélande , qui  n’avoient  efpargné  ny  dépenfc  ny  travail  pour  fccourir  fes 
uux  i Anvrrt  habitans  leurs  allicz,nc  peurent  empefeher  qu’on  ne  les  foupçonnaft  de  leur 
manqué  dt  avoir  manque  de  roy  ; comme  li  le  malheur  des  autres  eue  tourne  a leur 
&>•  propre  avantage.  Mais  au  contraire  ceux-cy  rejetterent  toute  la  faute  des 
mauvais  fuccés  fur  le  Seigneur  de  faintc  Aldcgondc , qui  avoit  cité  Gouver- 
neur d’Anvers  durant  fon  lïege  ; Se  lequel  eftant  retourné  en  Zelande , eut  à 
fouffrir  d’abbord  les  premiers  aflàuts  de  fes  accufatcurs  mcfmes  quelque 
prifon  : mais  du  depuis  ayant  cité  traitté  honorablement , fans  que  ncant- 
moins  on  luy  donnait  aucun  employ  dans  les  affaires , Ion  génie , plus  pro- 
pre pour  la  paix  que  pour  la  guerre , fe  refolut  de  fuivre , pendant  le  refte  de 
tes  jours , une  vie  privée  ; & d’attendre  la  vicilleifc  parmy  la  tranquillité 
des  études. 

Tant  de  malheurs  arrivez  aux  Provinces  Confédérées  avoient  mcfme 
U Commit  abbattu  la  valeur  de  leurs  foldats  ; lcfquels  tandis  qu’il  y avoit  eu  cfperancc 
Hthmio  mm  de  pouvoir,  par  quelque  diverfion , retirer  l’ennemy  de  devant  la  ville  d’An- 
êmMdM:  vers,  eftoient  heureufement  entrez  dans  Bolduc,  fous  la  conduitte  du  Com- 
te 
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te  de  Hohenlo  t il  eft  vray  toutefois  qu’ils  abandonnèrent  incontinent  cette  1 5 8 y . 
ville;  tant  par  leur  effroy  que  par  leur  imprudence , qu’ils  avoient  fait  pa-  mxmefiimm. 
roidre  en  s’appliquant  au  pillage  dés  l’abbord , 8c  avant  que  de  s’edre  alleu- 
rez  d’une  porte , 8c  d’avoir  pris  leurs  précautions  contre  l’cnneniy.  Mais  au 
contraire  les  fe&ateurs  de  la  Religion  Romaine , fécondez  par  la  bonne 
fortune  de  leur  party , adjoûterent  encore  à fes  victoires  Nimeguc  capitale  % 

de  Gucldres,  8c  Duilbourg , petite  ville  de  la  mefme  Province  ; où  les  Con-  mim  mx 
fédérez  fouffrirent  plulicurs  pertes  en  divers  endroits  tant  par  la  témérité 
de  leurs  Chefs , que  par  la  lalchetc  de  leurs  foldacs.  Mais  leur  tridefle  pu- 
blique fut  encore  augmentée  par  les  pitoyables  troupes  de  plulicurs  bannis, 
qui  apres  avoir  abandonné  la  Flandre  8c  le  Brabant , pourlcfujccdc  leur 
Religion;  foit  qu’ils  ne  fe  fiadént  pas  aux  traitiez , àcaufedel’injudiccde  L 
ceux  qui  en  cdo'ient  les  interprètes , foit  qu’ils  culfcnt  regret  de  fc  voir  pri-  jj* 
vez  de  leurs  anciens  commerces  ; fc  retirèrent  dans  la  Hollande  8c  dans  les  L 
Mes  voilînes,  où  neantmoins  ils  augmentèrent  tellement  les  forces  du  pais , C“r 
auparavant  dimmuées  par  la  guerre,  que  les  Confederez en  concernent 
des  prcûges  d’une  meilleure  fortune  pour  l’avenir. 

Cependant  l’efpcrance  du  traitte  d’Angleterre  avoit  bien  de  la  peine  à cefmdtm 
conlcrver  la  patience  dans  les  cfprits  du  peuple  : car  comme  nous  avons 
dcsja  dit,  on  avoit  offert  la  principauté  des  Provinces  à Elifabeth  : mais  cet-  t*ut  ■?«  Ui 
te  prudente  Princcffe  redoutant  le  blâme  qu’une  puiffancc  dérobée  luy  eut  fflxudtm 
pû  caqlcr , 8c  ne  pouvant  fouffrir  que  les  nœuds  d’une  alliance  fi  edroitte  •îme- 
pûffcnt  embarraffer  la  fortune  auili  bien  que  la  réputation  parmy  des  affai- 
res affez  douteufes  ; trouva  plus  à propos  d’avoir , dans  les  Provinces  unies , 
de  fccrets  remparts  de  fapuiffance,  8c  de  traverfer  les  deffeins  dcsEfpagnols 
en  ces  pais  là  par  des  forces  médiocres , tandis  qu’elle  envoyroit  auili  fes 
gens  piller«les  codes- de  l’ Amérique  ; jufquc  à ce  que  Philippe,  fclaiffant 
porter  à faire  la  paix , éloignad  d’auprès  de  Ibn  Edat  les  armées  qui  luy 
donnoient  tant  de  jaloufie.  Elle  promit  donc  de  donner  du  fccours  aux 
Confederez  : 8c  pour  mondrer  qu’elle  le  pouvoir  légitimement  faire , elle 
publia  un  mdhifede , par  lequel , en  foûtenant  que  c’edoit  le  devoir  des  «»”  • 
Princes  d’adider  les  peuples  oppreffez , elle  faifoit  audi  mention  des  allian- 
ces qui  .avoient  ede  de  tout  temps  entre  les  Anglois  8c  les  Belges , 8c  n’ou- 
blioit  pas  de  pourfuiwc  rigoureufement  les  crimes  des  Efpagnols.  .Elle  pre- 
noit  audi  fon  prétexté  fur  la  religion  des  Reformez  : 8c  prouvoit , par  ce  qui  ,.i 

s’edoit  paffe  dans  la  France  8c  dans  l’Efcoffe , qu’elle  avoit  tousjours  em- 
bolie leur  defenfe  fans  aucune  convoitifc  du  bien  d’autruy.  Les  conditions 
de  cette  union  furent  conccucs  pour  la  pluspart  en  la  mefmc  forme,  que 
celles  dû  premier  traitté  ; 8c  portoient  entre  autres  chofcs  qu’elle  entre- 
tiendrait à fa  folde,  dans  les  Païs-bas,  mille  chevaux  8c  cinq  mille  fantaüins  : dt 
que  le  chef  qu’elle  commettroic  pour  la  conduitte  de  ces  troupes,  avec  deux  j 'u'imlû'ih* 
autres  Anglois , auroit  rang  dans  le  Sénat  Belgique  ; 8c  adideroit  tant  au  ^ 

confcil  de  guerre , qu’à  toutes  les  autres  dchberations , qui  concerneraient 
les  affaires  publiques.  Que  quand  la  Reine  équiperait  une  Hotte , les  Con- 
federez  y joindroient  un  pareil  nombre  de  navires.  Et  pour  le  rembourfe-  jtnU.  nifm- 
ment,  qui  luy  devoir  edre  fait  de  les  dépenfes , lors  que  la  guerre  ferait  finie 
les  ports  de  Brilc  8C  de  Flillinguc , obligez  à cet  effet , fans  qu’on  changcad  vrnpcxrftu- 
ricn  en  leur  gouvernement,  furent  nus  entre  les  mains  des  garnifons  An- 
gloifcs  ; avec  le  chadeaudeZebourgfituédanslepaisdeWalcheren.  Ceï«-  - 
qui  ne  fc  fit  pas  fans  que  les  peuples  Confederez  tefmoignalTcncijcaucoup 
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i j 8 j . de  crainte  pour  l’avenir  quoy  que  la  ncceflité  des  affaires  prefentes  leur  en 
oftaft  le  reflentimenr. 

uctmtit  La  conduittc  S c la  dire&ion  du  lëcours  d’Angleterre  fut  donnée  à Ro- 
S/nSïf  bert  Comte  de  Liccftrc  ; homme  qui  fçavoirparfaittemcnt  bien  fc  parer 
d’une  feinte  vertu , 6c  couvrir  fous  une  courtoific  allez  agteable  l'odicufe  6c 
1 infortunée  arrogance  de  la  maifon  de  Dudley  dont  il  fortoit.  La  noblcflc 
sa  mtun&  Jc  fa  racc  p0ur  av0ir  cfté  trop  illuffre  fotnombrée entre  fes  infortunes: 
mais  le  commencement  de  fon  bonheur  vint  de  fo  prifon  ; en  laquelle  Eli- 
lâbcth  s’cflant  veuc  enfermée  avec  luy  par  les  foupçons  de  la  Reine  fa  fœur, 
il  luy  rendit  des  rcfpc&s  non  pas  félon  la  condition  prefente , mais  tels  que 
fa  grandeur  paflee  les  eut  pû  délirer  : fi  bien  que  par  le  moyen  de  fes  fervices, 

6c  de  ce  qu’il  avoir  efté  compagnon  des  infortunes  de  cette  Princeflc;  ayant 
fart  naiftre  dans  fon  cœur  ces  douces  pallions  où  elle  fe  laiffbit  quelquefois 
porter  comme  femme , fans  neantmoins  quitter  ces  foins  malles  qui  occu- 
poient  incdTammcnt  fon  cfprit , il  fçeut  fi  biengagner  fon  affeâibn  par  les 
galanteries  & par  une  dépenfe  elhidiec  ; qu'aufn-toft  qu’elle  fut  parvenue  à 
la  couronne,  on  eut  opinion  qu’elle  l’avoit  dcsja  choify  pour  efpoux.  Que  fi  ' 
l’apprchenlion  de  fes  compétiteurs  empefeha  qu’il  n’obtint  cette  place  ; 
pour  le  moins  il  ne  tailla  pas  d’eftre  placé  dans  une  haute  fortune  ; & d’ob- 
tenir de  puiflàns  emplois  où  la  jalouüc  de  les  rivaux  6c  l’envie  de  fes  enne- 
I •Aftitim  d»  mis  eflayerent  vainement  de  le  choquer.  Dés  fon  arrivée  dans  les  Pais-bas , 
il  trouva  l'affcâion  du  peuple  6c  les  flatteries  des  Grands  extrêmement 
T^dt  ’ fi*  PromPtes  * 'c  recevoir  : car  en  effet , outre  qu’il  elfoit  confidcré  comme  ce- 
iZ'd  wirn  luy  qui  devoir  bien-toit  rcltablir  la  fortune  publique , 6c  en  relever  les  cfpe- 
dt  nafiicn.  ranCes  presque  abbaruës  ; il  avoit  dans  fon  vifage  6c  dans  fon  difeours  une 
certaine  majefté  fort  agteable joint  qu’il  fc  montrait  aflez  liberal  envers 
les  perfonnes  de  mérite  ; & qui  cxcelloient  foit  dans  la  profeflion  des  let- 
. très , foit  dans  les  armes.  Et  l’on  le  halta  tellement  de  le  gratifier , que  fans 

avoir  foit  auparavant  aucunc  épreuve  de  fon  genie , on  luy  défera  le  gouver- 
. nement  de  toute  la  Belgique , tel  qu’il  avoit  cfté  fous  l’Empereur  Charles  5 
& le  commandement  abfolu  fur  la  terre  & fur  la  mer  -,  avec  l’adminiftration 
des  finances  publiques  ; quoy  qu’apres  tout  ce  for  un  homme  cftranger,  qui 
chez  les  fiens  mcfmcs  n’avoit  pas  vefeu  fons  reproche  ; car  apres  la  mort  du 
Comte  d’Eflex  on  l’accufoit  d’avoir  foit  luy  mcfme  une  place  vacante  dans 
on  iny  dmnt  cette  maifon , pour  fon  mariage.  Tout  le  corps  du  Sénat  luy  fut  tellement 
üüfi üffi—  foûmis , que  c’eftoit  luy  qui  choiflfloit  ceux  qui  le  devoioht  compof cr,  entre  , 
U snm.  les  perfonnes  nommées  pour  cet  effet;  & ainfi fon fuffrage fcul cftoit en 

quelque  forte  égalé  à tous  ceux  des  autres.-  Mais  fur  tout  il  avoit  acquis  la 
bienveillance  publique , tant  à caufc  de  l’agreablc  appatencc  de  pieté  qu’il 
avoit  tcfmoignéc , en  commençant  l’adminiftration  de  fa  charge  par  lé  foin 
de  la  Religion , qu’à  caufê  de  la  haine  que  le  Duc  d’Anjou  avoit  auparavant 
attirée,  pour  avoir  fuivy  une  voye  toute  contraire.  De  forte  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  perfonnes  qui  le  préféraient  au  Prince  d’Orange  mcfme , 6c 
qui  fe  promettoient  dans  les  affaires  que  la  foveur  aurait  moins  de  lieu  que 
par  le  pafle  ; puis  qu’on  aurait  cet  avantage  de  fe  pouvoir  addrefler  di  renie- 
ment à un  Gouverneur  puiflant , tant  par  fes  richeflcs  domeftiques  que  par 
la  bienveillance  qu’une  grande  Reine  avoit  pour  luy.  Cependant , on  luy 
déférait  des  honneurs  qui  pafloient  toutes  fortes  de  limites  t ce  qpc  qucl- 
. ques  uns  foifoient  par  ambition  6c  pour  leur  intereft  particulier , tandis  que 

d’autres  plus  finccres  tafehoient  feulement  de  plaire  à la  Reine  par  ce 

moyen. 
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moyen.  Mais  il  arriva  tout  au  contraire,  qu’ils  furent  obligez  de  luy  en  fai-  ij8t. 
rc  des  exeufes  ; parce  qu’elle  en  tefmoignoit  du  mécontentement , &fcm-  u ***• 
bloit  appréhender  qu’ils  ne  vouluflent  luv  attribuer  en  la  perionne  du  Com-  pv*uî'bm- 
te  de  Liccftrc  une  domination  qu’elle  avoir  elle  mcime  refùféc  : fi  ce  n’cfl , 
peut  cftre,  que  comme  elle  connoilïoit  l’cfprit  de  celuy-cy,  elle  avoit  conccu  cn»«. 
des  foupçons  qui  pafloient  encore  plus  avant.  Bicn-toft  apres,  les  flatteurs , 
perte  fatale  dont  les  grandes  puiflanccs  (ont  tousjours  menacées,  ne  man- 
quèrent pas  d’affieger  le  Comte  : &luy,  fuivant  la  foiblcflc  ordinaire  de 
l’efpnt  humain , fc  lailla  charmer  par  l’occaiion  qu’il  croyoït  avoir  de  rendre  j(  ^ 
fa  domination  abfoluë  : ainfî,  voyant  que  les  Ertats  avoient  dcsja  commencé  praiip'wi  ' 
d’employer  fon  nom  dans  les  fermons  folcmncls , & dans  toutes  les  autres 
marques  de  la  puiflancc  publique,  il  fit  tourner  à leur  préjudice  b faveur 
qu’il  rccevoit  d’eux  : & comme  fi  toute  la  Belgique  n’eut  plus  efté  qu’une 
des  provinces  d’Angleterre  commifc  à fa  charge , il  dcliberoit  dcsja  fccret- 
tement,  & fur  tout  avec  les  Anglois , des  moyens  qu’il  devoir  tenir  pour  for- 
tifier la  principauté.  Cependant  le  genie  &:  les  mœurs  de  ces  deux  nations  fnmum  ltll 
different  extrêmement  l’un  d’avec  l’autre  : car  comme  les  Anglois  obeyflcnc  ÂjMi  & 
avec  toute  forte  de  foûmiilion  quand  ils  font  fujets  ; de  mcfinc , quand  ils  fc  lumoSp 
vovent  élevez  à quelque  grand  pouvoir , ils  fc  rendent  iniblens  autant  qu’ils 
ont  cfté  humbles  : mais  les  Belges,  loit  qu’ils  commandent,  foit  qu’ils  obevf- 
fent , ils  ulent  tousjours  d’un  certain  tempérament  : & il  n’y  a point  de  peu- 
ple qui  ayme  avec  plus  de  fidelité  ceux  qui  font  au  defl’us  de  luy  : mais  s’ils 
voyent  qu’on  les  méprife , il  n’y  en  a point  dont  la  haine  foit  plus  irréconci- 
liable. Neantmoins  le  Comte  de  Liceftre  ne  confidetoit  pas  toutes  ces 
choies  ; & ne  prenoit  pas  garde  que  ceux  qui  luy  avoient  procuré  fâ  dignité, 
eftoient  encore  en  eftat  de  s’en  dédire  : mais  au  contraire , il  s’appuyoït  tel- 
lement fur  la  puiffance  des  foldats  Anglois , & fur  le  fouverain  degré  de 
bonne  fortune  où  il  fè  voyoit  élevé  -,  qu’il  s’abandonna  à ne  croire  plusque 
fês  propres  fentimens  : ce  qui  cftoit  d’autant  plus  dangereux  qu’il  avoit  fore 
peu  de  connoiflancc  des  fccrcts  du  gouvernement  Belgique,  St  qu’il  n’écou- 
toit  pas  ceux  qui  les  entendoient  mieux  que  luy.  Mais  fa  cabale  cftoit  auffi 
fuivic  par  plufieurs  d’entre  les  Belges  : parrny  lefqucls  il  y en  avoit  quelques 
uns,  qui  vovant  leurs  affaires  domeftiques  ruinées  ou  par  la  guerre  ou  par 
leurs  dépenfes  fupcrflucs , tafehoient  par  le  moyen  d’un  fërvage  quel  qu’il 
pût  cftre , d’eviter  la  pauvreté  comme  le  plus  rude  de  tous  les  maux  : quel- 
ques autres, qui  voyant  les  ennemis  maiftres  de  leur  pais,  où  ils  avoient  tous- 
jours vefeu  dans  les  dignitez,  ne  pouvoient  fouffrir  une  vie  privée , &:  n’cfpc- 
roient  pas  neantmoins  pouvoir  rentrer  dans  leur  ancien  éclat  autrement 
que  par  cette  voye  : &:  d’autres  enfin  qui  defiroient  les  nou veautez  feule- 
ment à caufê  d’elles  mclmcs  : mais  pour  comble  de  malheur  il  arriva , com- 
me il  arrive  ordinairement  dans  la  confufion  des  affaires , qu’à  ces  divcrics 
fortes  de  gens  il  fc  joignoit  encore  des  traiftres , dont  les  aines  eftoient  tou- 
tes preftes  de  fe  vendre  aux  ennemis.C’eftoit  donc  là  l’ordinaire  compagnie 
du  fouvcrain  Gouverneur  des  Belges  : laquelle  commença  premièrement  rlmin  d„ 
à lancer  fous  main  des  propos  outrageux  contre  les  Eilats  & puis  lors  que 
ccttc  malicieufc  trouppc  s’appcrceut  qu’on  prefloit  l’oreille  à fes  medifan- 
ces  fecrettesj  elle  fë  porta  ouvertement  a blâmer  tout  le  corps  en  general , 

& à le  vouloir  rendre  coupable  de  la  faute  de  quelques  particuliers , comme 
fi  les  ennemis  n’culfent  rien  eu  de  fecrct , nv  qui  n’eut  pù  cftre  pénétré  par 
une  multitude  addonnéc  feulement  à les  affaires  domeftiques.  Davantage 

P 1 • CCS 


u 6 


N N 


fout  [ni 

DûtUi 


1581?.  ces  flatteurs  icv  fe  fcrvant  de  l’exemple  du  Prince  d’Orange , auprès  du 
La  finition  Gouverneur , rafehoient  de  luy  perfuader  qu’il  devoir  lins  plus  de  remife  fc 
tmatm  porter  à la  pourfuicte  de  b Dictature  : 8c  luy  d’ailleurs  ne  manquott  pas  de 

les  écouter  8e  de  les  croire  en  toutes  chofcs,commc  un  homme  dont  l'clpric 
s’cftojt  laiflc  aveugler  par  une  trop  longue  félicité , £e  dont  le  jugement 
n’eftoit  plus  capable  de  coniidcrer  que  ce  n’eftoit  pas  par  ces  moyens  qu’on 
pouvoir  acquérir  la  faveur  d’une  Reine  telle  qu’EIifabcth , non  plus  que  la 
fouvcrainc  Principauté  d’un  peuple  libre,  comme  ccluy  des  Païs-bas.  Mais 
fur  tout , pour  émouvoir  contre  les  Eftats  les  cfprits  de  la  populace , qui  cft 
Afin  Jt'tmou-  aflez  portée  d’elle  mcfmc  à haïr  ceux  qui  la  gouvernentjors  qu’elle  a éprou- 
IFpnJfifii.  v<-‘  quelque  mauvaife  fortune  fous  leur  conduittc  ; ces  brouillons  prirent 
f"<lt  dt  ït-  pour  prétexte  de  leurs  crieries  la  defenfc  de  l’Efpargne  publique , dont  ils 
ffnftxit.°Wr  blâmoient  la  precedente  adminiftration , ce  qui  cft  ordinairement  capable 
de  toucher  le  peuple  : quoy  que  ncantmoins  il  foit  vray  de  dire , que  quand 
le  Comte  de  Liccftrc  s’eft  voulu  méfier  de  ce  maniement , il  n'a  jamais  eu 
allez  d’intelligence, nv  fes  miniftres  allez  de  fîdclité,pour  s’en  acquitter  avec 
mTiUUUn]  fuccés.  Et  mcfmc  dés  l’abbord  il  mécontenta  beaucoup  de  monde  à caufe 
Ji  U n4wj«.  d'un  cJjt  qU’j  publier,  par  lequel  non  feulement  il  interdifoit  le  commér- 
ât ‘fin"  ce  avec  les  Efpagnols  8c  avec  ceux  des  Païs-bas , qui  s’eftoient  fournis  à leur 
nTfr'üffLti  domination  : chez  lefquels  desja  l’on  ne  permettoit  plus  de  trafiquer  qu’en 
ki-uuouf  it  de  certaines  occurrences , 8c  pour  de  certaines  raifbns  : mais  davantage  il 
vtfMtjJ. U vouloir  empefeher  qu’on  ne  transportai!:  les  marchandifes  ou  en  F rance  ou 
fur  les  codes  d'Alcmagnc  : S:  fon  prétexte  cftoit,  que  quand  les  ennemis  ne 
tireraient  plus  aucune  aflîftancc  de  vivres,  ny  d’autres  commodircz  du  cofté 
de  l’Angleterre  8c  de  la  Hollande,  on  trouverait  par  cette  voye  un  moyen 
facile  de  les  ponfler  à bout  : mais  cependant  il  ne  confideroit  pas  qu’il  y 
avoir  chez  les  Confcdcrcz  plufieurs  marchandifes  qui  leur  eftoicnt  lupcr- 
fluc's , 8c  qui  n’eftoient  pas  abfolument  neccflaircs  à leurs  ennemis.  Il  cft 
vray  que  dans  cette  rencontre  les  plus  prudens  jugèrent  qu’il  avoic  fait  cet 
edit  principalement  pour  fàvorifcr  l’avarice  de  fes  flatteurs , qui  fc  promct- 
toient  d’en  tirer  un  grand  profit  -,  foit  en  vendant  la  pcrmillion  du  com- 
merce , foit  en  fe  rendant  dénonciateurs  contre  coux  qui  l’excrccroicnt  fans 
leur  congé.  Et  l’on  ne  douta  plus  de  la  venté  de  cette  conjecture,  quand  on 
s’apperceut  qu’un  nommé  Ringault,  qui  autrefois  fous  le  Duc  d’Albe  8c 
fous  Requefens  s’eftoit  veu  employé  dans  les  exactions , 8c  du  depuis  avoic 
cfté  accufé  de  pcculat , pofledoit  maintenant  la  laveur  du  Comte  de  Licc- 
ftre  i 8c  en  avoir  tiré  une  ordonnance  par  laquelle  il  luy  eftoit  donné  pou- 
voir de  vifiter  les  livres  8c  les  effets  des  marchands  ; quoy  que  ce  fut  une 
chofe  contraire  aux  anciens  ftanits ,.  qui  avoient  tousjours  mis  une  bonne 
partie  de  la  liberté  publique  à donner  ordre,  que  les  affaires  domeftiques  de 
chaque  particulier  n'euffent  aucun  cfpion  qui  les  vint  controllcr.Ccpcndant 
comme  les  autres  peuples  avec  lefquels  on  n’avoit  point  de  guerre , ne  pou- 
voient  pas  cftrc  empdehez  de  trafiquer  par  l’Océan  avec  les  Efpagnols , les 
Confcdcrezdcmcurant  fculs  privez  d’un  gain  qui  avoir  fait  jufqucs  alors  une 
des  principales  fubfiftances  de  leurs  affaires , ilarrivoitquclapluspartdes 
marchands  du  pais  abandonnoient  leurs  villes  natales  pour  aller  vivre  ail- 
leurs. Car  à la  vérité  les  Anglois  fouffroient  aifément  la  perte  que  l’intcr- 
diélion  du  commerce  peut  apporter,  puisque  cette  nation  fe  plaift  bien 
moins  au  trafic,  qu’au  brigandage  : 8c  principalement  pour  lors  prenant  leur 
prétexte  fur  la  guerre  déclarée,  ils  couraient  toutes  les  coftes  de  l’Océan , Se 
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ne  manquoient  point  quand  l’occafion  s’en  prefentoit , de  piller  les  navires  i j $6, 
des  Efpagnols , ou  les  Ides  qui  eftoienc  fous  la  domination  de  leur  Prince. 

Et  mefmes  bien  fouvent  ils  ne  pardonnoient  pas  aux  navires  des  Confede- 
rez  ; quand  ils  en  rencontraient  quelques  uns  qui  fous  un  fêcrcr  adveu  des 
gardes  ’tafehoient  de  paiTer  aux  pais  occidentaux  par  ce  dcftroit  que  l’on 
nomme  le  Pas  de  Calais  : ce  qui  du  depuis  donna  lieu  aux  Hollandois  de 
prendre  leur  route  par  derrière  l’Angleterre , a6n  que  fur  les  plaines  de  cette 
mer  G fpacieufe&rfi  peu  fréquentée,  ils  fèpuflênr  garantir  des  embufehes 
que  les  Corfaires  laur  drclloient  continuellement.  Mais  apres  que  l’on  eut 
ainii  fait  defenfe  aux  Confcdcrcz  de  tranfportcr  leurs  marchandifcs  vers  les 
eftrangcrs,  ils  fc  virent  eux  mefmes  réduits  dans  la  ncceflité  de  beaucoùp  de 
chofes  qu’ils  avoient  accouftumé  d’aller  quérir  chez  les  autres.  EtlcsEftats  Ul  1 

1 ,,  , 1 , i,  , tronrmt  mr 

ne  trouvèrent  point  d autre  remede  contre  ce  mal , que  d ordonner  par  un  rmtd,. 
deertt  public  que  tout  le  froment  ferait  reflerré.  Mais  ceux-là  mefmes  qui 
avoient  elle  les  autheurs  de  cette  neceffité  auparavant  inconnue , interpré- 
tant malicicufcmcnt  l’ordre  que  l’on  cfTayoit  d’y  apporter , fc  plaignoicnt 
qu’on  avoir  envie  d’affamer  l’Angleterre.  On  éprouvoit  encore  un  pareil 
inconvénient  en  ce  que  les  champs  ennemis , qui  avoient  accoufhimé  de  rniu  u t«„. 
payer  contribution , fe  voyoient  par  le  Comte  de  Liceftre  condamnez  à de-  ■ nj,  j''  m_ 
meurer  en  friche  8c  en  defert  : car  outre  que  les  rcprefaillcs  eftoient  à crain-  • ■'<- 
dre  de  la  part  des  Efpagnols,  c’eftoit  procéder  avec  beaucoup  de  rigueur 
contre  ceux  qui  par  force  ou  par  rufcayantcftéfcparcz  du  corps  de  leur 
pais,  pouvoient  efpcrer  de  s’v  réunir  quelque  jour.  Davantage  on  desobligea 
auffi  la  milice , en  ce  que  l’on  donnoit  des  Anglois  pour  chefs  aux  troupes  ftrmrtfiu  f* 
des  autres  nations  : c’eft  pourquoy  tous  les  foldats  s’addrefterent  au  Comte 
de  Hohenlo , lequel  avoit  le  premier  forcé  les  plus  opiniaftres  à prefter  le  >“  ‘‘>”1"  * 
ferment  au  nom  du  Comte  de  Liceftre , 8c  le  fupplierent  de  ne  pas  permet  UmlUa- 
rte  que  l’on  confondirt  ainfi  les  charges  8c  les  rccompcnfès  de  la  valeur  4 il 
entreprit  donc  cette  affaire,  8c  ne  pouvant  eftrc  intimidé  par  la  haine  des 
Anglois  ou  de  leur  chef , ny  corrompu  par  leurs  promcflcs,  il  foûtint  d’au- 
tant plus  ouvertement  l’intcrcft  des  principaux  de  fon  pais , que  fa  genereu- 
fe  fimplicité  le  rendoit  incapable  de  rien  diftimuler , 8c  fon  yvrognerie  de 
rien  taire.  / 

' Cette  difcordc  qui  commcnçoit  à naiftre  fut  aftoupie  pour  quelque 
temps , par  le  foin  de  la  guerre  qui  commcnçoit  à fe  réveiller.  Car  l’hyver 
s’eftant  pafle  aux  environs  du  Rhin  parmy  quelques  combats  8c  dans  les 
pillages  de  quelques  chafteaux  de  part  8c  d’autre , le  Roy  d’Efpagne , dés  la 
première  nouvelle  que  l’on  avoit  eue  de  l’alliance  d’Angleterre , ayant  pris 
loin  pour  augmenter  les  profpcritcz  du  Duc  de  Parme , de  luy  envoyer  de 
nouveaux  foldats  8c  de  nouvelles  finances , ccluy-cy , pour  achever  de  foû-  u Thu  A 
mettre  le  refte  du  Brabant , avoit  afliege  Grave , ville  fituée  fur  le  rivage  fc-  'fr 
neftre  de  la  Meufe , 8c  avoit  fermé  les  paffages  de  la  rivière  tant  au  deflus 
qu’au  deflous  de  cette  place  : parce  que  comme  il  avoit  desja  reconnu  que 
ce  moven  luy  avoit  fi  bien  reüfli  autrefois  pour  empefeher  la  conduitte  des 
vivres  8c  des  autres  munirions,  il  vouloir  en  faire  icy  une  fécondé  expérien- 
ce. Mais  le  Comte  de  Liceftre  ayant  envoyé  Hohenlo  contre  luy  avec  une  J3”  y 
troupe  de  foldats  d’élite , ccluy-cy  attaqua  fi  vertement  les  forts  8c  les  autres  * . 

ouvrages  des  ennemis , que  s’eftant  veu  fécondé  par  l’impetuofité  des  eaux 
du  fleuve,  que  l’entrée  du  printemps  avoit  de  beaucoup  accreues,il  brifa  tou-  *> 
tes  fortes  d’obftaclcs , 8c  délivra  la  ville  8c  fes  habitans  de  l’apprchcnfion 
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1 5 86.  qu’ils  avoicnt  de  la  faim  8e  des  autres  ncccflitez  qui  l’accompagnent.  Tou- 
tefois les  ennemis  ne  taillèrent  pas  de  r’aflîcgcr  la  place  avec  une  plus  puif- 
TmrfmHi-  (ante  armée  que  la  première , 8e  comme  ils  le  préparaient  à la  forcer,  He- 
’X . m mert  Gentil  homme  Hollandois , que  le  Comte  de  Hohcnlo  y avoit  laide 
pour  Gouverneur,  n’eut  pas  la  patience  d’attendre  le  fccours  qui  luy  venoiq 
8e  précipita  là  reddition  allez  înconlidcrcment , ayant  edé  porte  à commet- 
tre cette  faute , ainli  que  l’oji  crcut , par  les  charmes  8c  pat  les  cagcollerics 
d’une  ■maidrcd'c  : ce  qui  fut  caufc  que  le  Comte  de  Liccftrc  luy  fit  couper  la 
telle.  Les  plus  équitables  d’entre  les  Confcdcrcz  firent  palier  ce  chaftimcnt 
P"*-  pour  un  exemple  de  difcipline  militaire  : mais  il  y en  avoit  d’autres  qui  ne 
i’artribuoient  qu’à  une  haine  particulière , que  le  Gouverneur  des  Bc'ges 
avoit  pour  cette  nation  : veu  que  Roland  d’Yorc  , lequel  avoit  autrefois 
trempé  dans  la  faction  8c  dans  les  entreprifcs  d’Imbife , 8c  pluficurs  Anglois . 
avec  luy , dont  la  fov  cftoit  entièrement  fulpccle , ou  la  laichcté  mamtede- 
ment  connue , non  feulement  demeuraient  en  toute  forte  de  feureté  fous  le 
gouvernement , mais  davantage  encore  fe  vovoient  admis  dans  les  princi- 
i-tniàf/Lf'u  Pailx  emplois.  Vcnloo , autre  ville  limée  fur  la  Mcufc  au  dcflùs  de  Grave , 
mtfmefort'.t-  8c  vers  le  codé  droit  du  rivage  de  ce  fleuve,  fuivit  la  fortune  de  ccllc-cy  : l’in- 
”■  fidelité  de  la  populace  avant  trahv  la  valeur  8c  les  foins  de  la  garnifon.  Mais 

on  avoit  cependant  envoyé  pluficurs  troupes  pour  faire  des  divcrfions  8c 
des  ravages  dans  le  pais  cnnemy  : 8c  ce  fut  en  ces  occalions  que  le  Comte 
u Cornu  Maurice  commença  à faire  les  premiers  coups  d’clfay  de  là  valeur  : car  ellant 
*°rtv  fort  de  Temus,quc  les  Confedcrez  occupoient  fur  la  code  de  Flan- 
• dre,  il  alla  prendre  la  ville  d’Axel  par  cfcalade. 

La  guerre  de  Cologne,  dont  j’av  cv-devant  parlé,  fe  pourfuivoit  alors  fort 
vivement  : mais  elle  cdoit  plultod  allumée  par  la  valeur  des  Chefs  que  par 
■JtmUflm-  1*  f°rcc  dC5  partics.Car  Martin  Schcnk  apres  avoir  quitté  le  Duc  de  Parme, 
r.o  dt  rmejn.  p^ur  fiuvrc  la  fortune  de  T mchlcs , s’edant  rendu  maidre  de  pluficurs  pla- 
ces en  divers  endroits,  minoit  par  le  fer  8c  par  le  feu  tous  les  pais,  qui  depen- 
doicnt  de  lajurisdtction  de  l’Archcvcique  : mais  le  Comte  de  Liccdtc  luy 
( donna  ordre  de  fortifier  une  Illc  nommée  Gravewecrd,  laquelle  edant 
fituée  en  un  liai  où  le  Rhin  fe  fcparc , voit  la  Hollande  à fon  codé  droit , 8c 
peut  pafl'cr  maintenant  pour  une  des  plus  puillànccs  forterefles  de  tous  ces 
u Comte  di  pais  là.  Mais  le  Comte  de  Nucnarc , l’un  des  Chefs  du  mefme  party  , avoit 
Pns  Nuvs  par  dratageme , petite  ville  d’ancienne  réputation , où  le  Duc  de 
Kt£L  ‘ Parme  s’achcmma  tant  pour  fatisfaire  au  defird'Erncd  de  Bavière  qui  l’en 
prioit;  que  pour  difputcr  la  gloire  des  plus  heureux  Chefs  de  guerre,  qui 
avent  jamais  cdé.  Car  Charles  Duc  de  Bourgogne  apres  avoir  long-temps 
éprouvé  toute  forte  de  fucccs  favorables  à lés  entreprifes , vit  dchouct  (à 
fortune  devant  ccttc  place.  Neantmoins  l’attaque  s’en  rendit  profperc  au 
utfuilt  tim-  Duc  de  Parme;  8c  la  victoire  en  futfuperbc  8c  éclattantc  ; puis  qu’il  entra 
dans  la  ville  parmy  les  flammes  de  fon  cmbralcmeni  : bicn-tod  apres  ayant 
u"'"uZ[T  Pris  Par  cornP°fidon  les  villes  d’Alpcn,  de  Cracow,  8c  de  Meurs,  il  s’attacha 
v>Md7rv.“  a celle  de  Rhinberk,  laquelle  ayant  edé  détendue  contre  fon  cfperance , par 
*" : Martin  Schenk , il  leva  enfin  le  fiege  pour  aller  s’oppolcr  au  Comte  de  Li- 

u^,l  ccdrc , lequel  apres  avoir  pris  la  ville  de  Duisbourg , attaquoit  celle  de  Zut- 

levr  ufiioide  lïjîell  Mais  crovant  qu’il  v auroittrop de  lafeheté  à s’amufer  aux  fortifica- 
ht  rw  m tions  d un  camp , ou  a fermer  les  pallagcs  aux  ennemis , u voulut  leur  don- 
Zmu'ucm-  ncr  moven,  apres  avoir  fait  entrer  quelques  convois  dans  la  ville,  d’éprouver 
nie  ijujirt,  icilrs  forces  contre  les  ficnncs.  Il  ell  vray  ncantmoins  que  le  fuccés  du  com- 
bat 
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bat  aurait  elle  avantageux  pour  les  Anglois,  fans  la  perte  qu’ils  y fitent  en  la  15  8 6. 
mort  de  Philippe  de  Sidnev.jeunc  Seigneur  qui  fcmbloit  nay  pour  toutes  les  si<h*y  jnm 
grandes  choies , puis  qu’à  fon  îlluftrc  naiflance  St  à fes  mcrvcillcufcs  richef-  sj*»  ^** 
les  il  avoir  adjouté  la  droite  connoiflancc  des  lettres  ; gloire  qui  eftoit  allez  'uùm- 
rarc  en  luy , & par  laquelle  pour  le  moins  il  lu rpa (T'oit  fon  oncle  le  Comte  de  *"• 
Licéftre , qtti  l’avoit  delhne  pour  fucccfleur  de  fa  fortune , à quelque  fi  haut 
degrc  qu’elle  peut  s’élever.  Incontinent  apres  ce  combac , l’armée  Confé- 
dérée mit  fous  là  puilfance  un  chalteau  fitué  vis  à vis  de  Zutphen  en  l’autre 
rive  St  au  deçà  de  la  riviere  de  l’Ifel  ; dont  le  baftiment  avoit  autrefois  efté 
commencé  par  les  Belges  ; mais  depuis  que  le  débordement  de  la  rivière 
les  eut  obligez  de  fe  retirer,  il  avoit  elle  achevé  par  les  ennemis. 

Le  Comrc  de  Liceftrc  confia  le  foin  de  cette  place , St  de  tout  le  pais  de 
Velaw , à Roland  d’Yorc , 8t  donna  à Guillaume  Stanley  le  gouvemcm  iCÇit  l’Advii  dtf 
de  Devcntcr , dont  les  habitans  desja  foupçonnez  de  fc  vouloir  révolter , y 
eftoient  encore  incitez  davantage , par  une  gamifon  de  foldats  Hibcmois , gicupourr,^ 
nation  la  plus  barbare  du  monde , que  le  Comte  de  Liceftrc  y avoit  mife  : 
fit  ces  deux  emplois  furent  ainfi  diftribucz  contre  l’intention  des  Eftats , qui  <*•«»<  Dnm- 
ile  pouvoient  s’empefeher  de  craindre  la  perfidie  de  ces  deux  hommes,  pour  m‘ 
des  raifons  alTez  fortes,  que  l’evenement  jultifia.  le  ne  croy  pas  neantmoins 

£’cn  cette  occalîon  le  Comte  dt  Liceftrc  peut  dire  blâme  d’aucune  frau- 
: mais  on  peut  bien  l’accufer  de  ce  que  tenant  presque  tout  le  monde  à 
mépris,  & n’admettant  que  des  flatteurs  auprès  de  luy , il  fe  fioit  imprudem-  * 

trient  à des  amiriez  qu’il  riavoit  pas  encore  éprouvées.  Car  outre  ces  deux- 
cy,  quelques  autres,  dont  il  fuivoit  principalement  le  Confeil , avoient  desja 
donné  des  tefmoignagcs  vifibles  de  leurs  inclinations  fedicieufes  : St  entre 
teux  là  Ringault  s’eltoit  aflez  fait  connoiftre  par  les  diverfes  acculàtions 
que  l’on  avoit  desja  formées  contre  luy , pour  railbn  defquelles , apres  avoir 
reculé  tous  les  tribunaux  de  jufhce,  il  fut  enfin  obligé  de  fc  retirer  chez  les 
ennemis,  où  il  acheva  le  refte  de  fes  jours  dans  l’indigence,  aufti  bien  que 
dans  l'infamie. 

Pour  toutes  ces  raifons , aufli-roft  que  le  Comte  de  Liceftre  eut  achevé  fà 
campgne,  il  fc  vid  afliegé  d’une  infinité  de  plaintes  tout  à la  fois.  On  difôit  (Umiï. f 
premièrement  que  la  conduitte  de  la  guerre  & la  diflribution  des  gamifons, 
s’exerçoient  d’une  maniéré  toute  contraire  aux  privilèges  des  citoyens , fie  à 
l’ordre  que  dévoient  tenir  ceux  qui  n’eftoient  montez  à la  principauté  que 
par  le  confentement  du  peuple  : on  adjoùtoit  à cela , que  comme  la  recette 
des  deniers  publics  avoit  elle  commife  à des  eftrangers , elle  n'eftoit  exercée 
que  par  des  moyens  illicites  : que  l’on  avoit  confondu  le  prix  des  monnoyes  : 
fit  que  la  fubfiftance  des  armées  fit  les  autres  pareilles  dépenfes  n’eftoient 
point  réglées  fur  le  fonds  de  l’Efpargnc  publique  : que  les  revenus  de  la  ma- 
rine cftant  épuifez , on  mettoit  les  Belges  en  danger  de  perdre  la  puiffance 
qu’ils  s’eftoient  acquife  fur  l’Océan  : que  le  qpmmerçe  tomboit  en  ruine: 
que  l’on*  donnoit  les  charges  à ceux  qui  n’eftoient  pas  capables  de  s’en  ac- 
quitter : que  le  Gouverneur  ne  laifloit  aucune  puiflànce  à les  lieutenant  ; fit 
qu’en  fin  ^’on  avoit  ofté  à la  République  la  jurismétion  qu’elle  s'eftoit  fi  long- 
temps confervée  fur  les  garnifons  des  places.  On  n’oublioit  pas  à fe  plain- 
dre aufli,  que  la  fbldatesque  qui  avoit  efté  levée  en  Allemagne  n’eftoit  point 
•venue , fit  l’on  attribuoit  cela  tant  aux  (éorcttA  menées  des  Anglois , qui  ne 
vouloient  introduire  dans  le  pais  que  leurs  propres  forces  fit  leur  feule  puif- 
fàncc , qu’à  l’avarice  des  receveurs  ou  des  Cnefs , laquelle  ayant  engloury  le 
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fonds  dc&iné  au  pavement  des  troupes  auxiliaires , avoit  efté  caufc  que  par 
un  manquement  de  foldats , on  s’eftoit  veu  contraint  d'abandonner  la  cam- 
pagne aux  ennemis , fans  pouvoir  apporter  aucun  obftacle  à leurs  vittoires. 
Ces  parollcs  furent  ponces  au  Gouverneur  tant  au  nom  de  tous  les  Confe- 
derez  cnfcrablc  que  des  Elfats  en  particulier,  lefqucls  commencèrent  à faire 
fouvent  des  aiVcmblécs  entre  eux , atin  de  pouvoir  traitter  hwts  du  Sénat 
pluiicurs  affaires  dont  ils  ne  youloicnt  pas  que  les  Anglois  eufl'ent  connoil-, 
lance  : & mcfmc  encore  au  nom  des  Hollandois,  lcfquels  avant  aufli  en  leur, 
particulier  fait  pluficurs  plaintes  tant  pour  eux  que  pour  le  Comte  Mauri- 
ce, fe  vouloicnt  attribuer  la  connoifl'ancc  de  beaucoup  de  chofes  qui  ap- 
partenoient  en  commun  à tous  les  autres  aullï  bien  qu’a  eux.  Mais  le  Com- 
tq  de  Liceftrc  ne  fouftrit  toutes  chofes  qu’avec  beaucoup  d’knpatiencc  : 
aflegant  qu’il  ne  l'eroit  pas  julfc,  que  des  gens  qui  fortoicnt  de  leurs  ma-> 
galins , & de  leurs  boutiques  ,.fc  donnaflent  une  entrée  dans  le  Confciii; 
où  ils  ne  pou  voient  apporter  que  des  âmes  vénales  & une  condition  me-, 
chaniquci  & foui  tenant  que  fanaifiance  fit  (à  dignité  lcdifpenfoientd’et* 
coûter  les  leçons  d’une  populace  ignorante  ; & de  taire  la  guerre  fous  une 
autre  conduittc  que  la  tienne  propre.  Ainli , s’eilant  enflammé  de  plus 
en  plus , il  crcut  que  ce  feroit  une  chofc  fort  à propos  s'il  pouvait  foire 
en  forte  de  retrancher  du  corps  de  la  République  cette  lie  du  menu  peu- 
ple , que  l’on  voit  presque  tousjours  eibre  la  plus  grande  ennemie  de 
ceux  qui  gouvernent,  & laquelle  épie  extrêmement  de  près  ceux  qui  ma- 
nient les  deniers  publics.  Et  il  jugea  que  fon  cntrcprii’c  reüfliroit  d’autapc 
plus  facilement , qu’il  eftoit  à croire  que  les  efttangcrs  & la  plus  grande  par- 
tie des  citoyens,  qui  n’avoient  point  de  part  dans  le  maniement  des  affaires, 
fcüoient  bien  ailes  que  l’on  obfervait  une  égalité  entre  eux  & la  populace.  « 
Mais  lors  que  je  repalfe  dans  mon  cfprit  les  prccepies  des  (âges  Legiila- 
tcurs , & les  images  d<S  anciennes  Républiques , il  me  femblc  que  ceux  qui 
veulent  cxclurte  des  dignitez  cette  partie  du  peuple’  dont  le  guain  tourne 
au  profit  commun  de  toutes  les  autres  ; entreprennent  une  chofe  plus  belle 
à dire  que  facile  à exécuter.  Car  pour  ne  point  parler  icy  des  nations  mari- 
times chez  lcfquellcs  le  menu  peuple  fc  trouvoit  presque  tous  jours  le  plus 
fort , les  Laccdcmoniens  mcfmes  égalèrent  à la  puiflance  de  leurs  Roys 
celle  de  leurs  Ephorcs , qu’ils  choilifloient  parmy  le  vulgaire  comme  en  un 
lieu  où  la  flatterie  n’a  point  d’accès.  Et  dans  Rome  les  Eflats  ne  peurent 
jamais  avoir  la  paix  les  uns  avec  les  autres , jufqu’à  ce  qu’on  euff  accordé  à la 
populace  une  part  en  l’adminifl  ration  du  gouvernement.  Scroit  il  donc  ju- 
if e que  dans  un  pais , qui  doibt  tous  fes  avantages  à la  mer  & aux  rivierqs, 
le  corps  des  marchands  fort  fepjré  du  refte  de  la  République  ; le  commerce 
eftant  en  une  bien  plus  grande  eftime  qu’il  n’cftoit  anciennement , depuis 
que  la  navigation  a trouve  moyen  de  defeouvrir  tout  l’univers.  C'eft  une 
chofe  vifible  que  l<ÿ  richdfcs  d’aujourd’huy  font  presque  toutes  entre  les 
mains  de  cette  partie  du  peuple , à laquelle  les  plus  fevcrcs  lorx  des  an- 
ciens Legiflatcurs  ont  voulu  que  l’on  fiff  part  des  dignitez  i &C  il  n’y  a 
point  de  condition  dont  l’opulence  ou  l’avarice  doivent  eftre  moins  fulpe- 
âes , & fur  tout  dans  une  République  où  non  feulement  la  puiflance  n’cfl 
pas  perpétuelle , mais  davantage  ou  l’on  voit  que  l’authorité  de  charges  efl 
bornée  par  de  certains  ordre?,  que  ceux  qui  les  exercent  font  obligez  d’ob-. 
ferver  exactement.  Néanmoins  quoy  que  ces  coufhimcs  & quelques  au- 
tres pareilles  euflent  efte  de  tout  temps  pratiquées  dans  la  Belgique , le 
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Comte  de  Liceftre  vouloir  entreprendre  de  les  changer  : non  pas  toute- 
fois par  un  vain  defir  de  nouveauté , tel  que  plufieurs  de  fes  fcmblables  ont 
aflez  fouvent  fait  paroiftre  ; mais  feulement  dans  l’efperance  qu'il  avoit  con- 
ccuë , qu’en  fcparant  la  nobleffe  & les  excellcns  efprits  d'avec  le  relie  du 
peuple , il  pourroic  rendre  fa  fâétion  beaucoup  plus  puiffante.  Il  commen- 
ça donc  d’attirer  à luy  les  Interprètes  de  lalainéte  Efcnturc , lcfquclsau-  tt-iiinifm 
jourd’huy  font  presque  les  feuls  qui  poffedent  l’oreille  Sc  le  cœur  de  la  mul-  JJJJJ 
Dcudc;  & fc  fervit  de  ce  premier  moyen  tant  pour  donner  quelque  appa- Efiri’ 
xcncc  de  pieté , que  pour  hure  voir  la  différence  qui  clloit  entre  luy  & fes  " ' 
pareils.  Car  en  effet  les  Grands  du  pais  fc  montroient  pour  lors  moins  foi- 
gneux  de  la  Religion  qu’il  n’cull  cflé  à fouhaitter  : & ne  faifoient  point  de 
fcrupulc  de  l’accufer  hautement  d’avoir  eflé  la  principale  caufe  de  tous  les 
troubles.  De  forte  que  ce  mcfme  culte  qui  avoit  autrefois  efté  embraffe 
avec  tant  d’ardeur,  lors  que  la  crainte  des  fupplices  y apportoit  tant  d’ob- 
ftacles  , fc  voyoit  maintenant  négligé , lots  que  l’on  le  pouvoir  exercer  im- 
punément. Les  chofes  facrées  n’eftoient  plus  en  aucune  vénération , ny 
leurs  Miniftres  en  aucune  eftime  : il  fc  trouvoit  force  gens  qui  tafehoient 
d’ofter  entièrement  à l’eflat  Ecclcfiaftique  lepouvoir  de  reprendre  les  mau- 
vaifes  mœurs  : & comme  leur  efprit  ulcéré  fc  reffouvenoit  tousjours  de  la  • 
fâfchcufc  puiffancc  que  les  Prcftres  avoient  autrefois  exercée , la  haine  des 
anciennes  couftumes  les  portoit  à en  vouloir  introduire  de  nouvelles.  Con- 
tre toutes  lcfqucllcs  chofes  le  Comte  de  Liceftre  oppofoit  fon  authorité  & 
les  exemples  de  l’Angleterre  ; & fàifant  valoir  les  diverfes  commoditcz  que 
l’on  pouvoir  tirer  de  leur  imitation , il  attirait  aifément  à fon  party  les  voix 
des  Prédicateurs  j & par  le  moyen  de  ceux-cy  les  inclinations  du  peuple  : 
en  fuitte  de  quoy  il  donnoit  la  pluspart  des  commiflions  publiques  non  pas  iK{~ 
aux  Magiftrats  ou  aux  officiers  ordinaires,  mais  à ceux  qui  poffedoient  quel-  jj®"  **("*■ 
que  dignité  dans  les  miniftcrcs  de  la  Religion , & aux  Capitaines  des  ban- 
des du  menu  peuple  : tous  lefquels , pour  dire  le  vray , quand  ils  euffcnt  efté 
les  mieux  intentionnez  du  monde , n’eftoient  pas  capables  de  s’acquitter  de 
leurs  emplois, n’en  avant  ny  l’ufagc,  ny  l’intelligence.  Mais  d’autre  part  plu- 
fieurs , dont  les  genereux  fervices  rendus  à leur  pais  ne  pouvoient  cftrc  révo- 
quez en  doute,  fc  voy oient  publiquement  depoffedez  de  leurs  charges , a itftjjuUit 
parce  qu’ils  fuivoienr  les  fentimens  de  la  Religion  Romaine , ou  en  tout  ou  U“r' 
en  partie  ; le  Comte  de  Liceftre  ne  confiderant  pas  combien  il  pourroic 
naiftre  de  fujets  de  diffenfion , fi  l’on  venoit  une  fois  à publier  que  la  Reli- 
gion introduictc  parmv  les  Confcdcrcz , n’en  vouloir  point  admettre  d’au-  ’ 
très  avec  elle  dans  le  maniement  des  affaires  publiques.  Neancmoins  par 
ces  artifices  il  arriva  bien-toft  que  dans  la  Frifc  &:  dans  l’Vtrccht,où  les  nou- 
veaux venus  joüiffoient  du  gouvernement  public  apres  l’avoir  ofté  aux  an- 
ciens bourgeois,  & dans  plufieurs  autres  villes  qui  dés  auparavant  ayant  Ilimmnsai 
efté  fujcctcs  aux  fedirions , fc  laiffoient  gouverner  par  la  violence  de  la  mul-  rfl,t  ™ <•.«- 
ri tude , le  nom  des  Eftacs  commença  à devenir  extrêmement  odieux.  On  * "rCniim 
n’avoit  plus  d’amour  ny  de  rclpect  que  pour  le  Comte  de  Liceftre  : il  eftoit  *•  i»  Fri/*  & 
confideré  comme  le  fcîil  defenfeur  de  la  Religion , fit  comme  celuy  qui  s’e- 
ftoit  rendu  vainqueur  non  feulement  de  la  puiffance  des  ennemis , mais 
encore  de  l’ambition  & de  l’avarice  des  citoyens.  Outre  cela  il  tenoic  fous 
fon  commandement  les  fortereffes , les  illes  maritimes , & les  autres  fron-  • & 
nercs  du  pais  ; tant  par  le  moyen  des  garnilons  Angloifcs , que  par  la  cor-  owwnmr 
rcfpondancc  qu’il  avoit  avccSonoy  : lequel  pour  fes  belles  aérions  ayant  °“’ 
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autrefois  obtenu  du  Prince  d’Orange  le  gouvernement  de  la  Frife  Occi- 
dentale , fe  ptomettoit  par  le  moyen  du  Comte  de  Liccdre  d’elever  la  puif- 
fance  de  fa  charge  à un  rfcl  degré , que  tous  les  autres  Gouverneurs  fes  vei- 
iins  le  verraient  au  dedous  de  luv.  Mais  fur  tout  il  tafehoit  de  faite  en  forte 
Ctpnim  u qUC  cc  pais  full  fopaté  du  gouvernement  de  la  Hollande,  Se  de  la  juridiction 
2»”i faïuû  du  Comte  Maurice,  qui  s’eftbrçoit  cependant  avec  une  mcrvcillcufe  opi- 
uVm,d,mii  niaftreté , de  cacher  fous  le  lilcncc , la  grandeur  de  l'on  génie  8 C de  les  incli- 
nations ; quov  que  pour  l’éprouver  on  employait  tout  à la  fois  des  appa- 
rences d'une  amitié  feinte,  8c  des  accufations  tres-faudes. 

Apres  que  le  Comte  de  Licedrc  eut  appuyé  fes  dclTeins  de  cette  forte , 8c 
fait  parvenir  aux  premières  charges  un  bon  nombre  de  ceux  quitenoicnt 
fon  party , 8c  quand  il  vid  outre  cela  que  la  difcordc  tenant  le  relie  du  peu- 
ple en  incertitude , la  pluspart  commcnçoicnt  à prendre  leur  perte  de  fon 
codé , il  creut  qu’il  ne  luy  forait  pas  difficile  de  parvenir  au  commandement 
fouverain , s’il  employoit  l’ancien  crédit  qu’il  s’edoit  acquis  auprès  d’Elifa- 
u&rni  it  beth.  Afin  donc  que  fa  longue  abfcncc  ne  donnait  pas  lieu  a les  competi- 
flX  leurs  de  rien  entreprendre  à fon  desavantage,  comme  il  connoiflbit  allez 
l’tiu  m’i  • fa  coût  de  cette  Reync , il  fc  refolut  de  faire  un  vovage  en  fon  pais  : talchant 
tmhftfrSk  d’un  colté  à perfuadet  aux  Edats , qu’il  edoit  appelle  au  Confeil  d’Angle- 
u immun»  tcrrc , 0u  il  ne  manquerait  pas  de  travailler  auffi  pour  l’advancemcnt  des  af- 
rrnémü  " faircs  Bclgiqucs  ; 8c  d’autre  part  donnant  à entendre  à la  populace , que  les 
iS'mvJÿi & °utrageux  procédez  dont  les  Edats  avoient  ufe  contre  luy , l’obligcoicnt  de 
infmpm.  ” fo  recirer  lî  mécontent , qu’il  ne  retournerait  jamais  dans  lesPaïs-bas  s’il 
n’y  voyoit  les  affaires  en  une  autre  podure.  Et  cette  plainte  fuppofée 
(mi*?#,  émeut  beaucoup  de  monde,  parce  qu’elle  fut  accompagnée  de  plulicurs 
elcrits  que  l’on  fama  publiquement , par  lefqucls  on  entreprenoit  tout  à la 
fois  de  louer  les  mentes  du  Comte  deLicedre,  8c  fon  adcâion  envers  le 
peuple , 8c  de  blâmer  la  conduitte  injurieufa  des  Edats.  A quoy  l’on  adjoû- 
tabicncod  apres  un  bruit  qui  courut , que  la  Rcvne  accepterait  volontiers 
la  principauté  des  Belges , fi  elle  n’en  edoit  point  détournée  par  les  mauvais 
fuccés , qui  avoient  fuivy  leur  première  alliance , 8c  par  cc  grand  nombre  de 
loix  qui  renverfoient  toute  forte  de  domination  quelque  jude  qu’elle  pùll 
edre.  Etl’oncnvintjufqu’acepointdchardieJfa,  que  les  nouveaux  Ma- 
in nw»  gidrats  d’Vtrecht , 8c  quelques  particuliers  du  pais  de  Frile , fous  le  nom  du 
cp  public , envoyèrent  des  Députez  à la  Reyne , pour  recevoir  d’elle  les  loix 
m d’une  nouvelle  principauté,  plusrod  que  pour  luy  en  offrir  les  conditions. 

Mater,  i»  »,  fl:l  J.  A __l i r,_; (T r 


pu:  it  Trtft . Mais  quoy  que  le  Conleil  d’Anglecerre  promid  à cette  Princeffe  toute  forte 
cfi mit  nm  Je  fiibvcntion , fi  elle  en  avoic  befoin,  poyir  poufl’cr  cette  affaire  à bout , elle 
VJZli  en  rejetta  l’cntrcprifo  fort  condamment  ; 8c  ncantmoins  elle  ne  pût  éviter 
kth.  mttüm  qUC  quelques-uns  ne  creud'ent , que  fi  elle  rcfûfoit  cette  fouverameté  lors 
qu’elle  luy  edoit  oftértc  du  comimrn  confcntcment  de  tout  le  peuple , c’e- 
doit  afin  d’en  edre  feulement  redevable  aux  ledmons  des  foldats  fie  de  la 
populace.  • • , Vu:  I 

cm  la  Ce  Comte  de  Liccdre  en  partant  avoit  laide  I’admirudration  publique 
Conftitrtz  tS  entre  les  mains  du  Sénat  : mais  bientod  apres  onrcprefcntauncfcritpar 
kqucl  il  fe  refcrvoit  à luy  foui  le  droit  de  difpofer  des  garnifons , fie  de  régler 
pmt  ft  phm-  les  principales  affaires  d’Edat.  Cc  qui  fut  caufe  que  l’on  envoya  en  Angle- 
gtu  vtrrrtt/itnt  terre  des  perfonnes  exprès  pour  remontrer,  que  le  gouvernement  Bclgi- 
^UC  ^crncuro‘t  (s’d  faut  ainii  dire)  ellropié , 8c  que  s’il  forvenoit  quelque  ac- 
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cident  impreveu , il  ne  fe  trouverait  aucune  puiflâncc  prede  pour  y appor- 
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ter  un  rcmcde  prcfent.  Mais  ces  Députez  demeurèrent  long-temps  lâns 
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pouvoir  obtenir  audience  : parce  que  les  Anglois  melmes  eftoient  cm 
barraflez  parmy  beaucoup  de  troubles  domelhques.  Car  la  Rcvne  d'El- 
coflc  ayant  elle  chafléc  de  fon  Royaume  par  les  Edats  EfcolTois , s’eftoit  ré- 
fugiée vers  Elilâbeth,  avec  laquelle  elle  cftoit  lice  non  feulement  parce 
nœud  de  rcflcmblance , qui  doibt  unir  les  fouverams  les  uns  avec  les  autres  ; 
mais  encore  par  celuy  d’une  proche  parenté.  Néanmoins  apres  qu’elle  eut 
efte  quelque  temps  en  Angleterre comme  on  crcut  que  par  le  moyen  des 
puiftans  appuis  que  luy  donnoient  les  lèâatcurs  des  ceremonies  Romaines, 
elle  fe  promettoit  de  remonter  fur  le  thrône , Sc  mettoit  par  cette  efperance 
la  vie  d’Elibbcth  en  danger  Sc  fon  Royaume  mefrne , on  l’arrefta  première- 
ment prifônnierc  : &:  puis  eniin , parce  qu’on  ne  trouvoit  pas  encore  allez 
d’allêurance  en  fa  détention,  on  b fit  mourir. 

Cependant  parmy  les  Confedcrcz  il  s’ellevoit  fouvent  de  fâfchcufes  fedi- 
tions  : & lors  qu’un  partv  emportoit  quelque  avantage  fur  l’autre , on  n’or- 
donnoit  pas  moins  que  l’exil  ou  la  prifon  à ceux  qui  fe  trouvoient  les  plus 
foibles.  Mais  depuis  que  Guilbume  Stanley  & Roland  d’ Yorc , qui  polTe- 
doient  tous  deux  1a  faveur  du  Comte  de  Liceftrc,  fe  furent  montrez  perfi- 
des , & que  le  premier  eut  livré  la  ville  de  Deventcr , Sc  l’autre  la  fortcrelfc 
voifinc  de  Zutphen , au  Colonel  Taflis , qui , en  recueillant  le  fruit  de  leur 
trahilon , n’avoit  pas  laide  de  l’avoir  en  horreur , alors  pluficurs  d’entre  le  zmphm  jim 
menu  peuple  commencèrent  à louer  la  prudence  des  Edats , & à fe  con- 
damner  eux  melmes  dans  l’affc&ion  qu’ils  avoient  eue  pour  le  Comte  de 
Licedre  : & davantage  pluficurs  Anglois  pour  effacer  la  tache  dont  cette  gim. 
bfeheté  fembloit  noircir  leur  nation , fc  montroienr  foigneux  d’cxecuter  les 
ordres  qui  leur  eftoient  donnez  par  les  Edats.  Il  fe  trouva  néanmoins  un 
nommé  Alain , originaire  du  mefme  pais , & du  depuis  bit  Cardinal , qui 
publia  un  libelle  pour  déguifer  cette  infamie  fous  une  couleur  de  Religion, 

Se  pour  défendre  ce  crime , lequel  outre  les  mauvais  exemples  qu’il  don- 
noit,  fe  rendit  funefte  à lès  autheurs  melmes.  Car  apres  qu’ils  fe  furent  ren- 
dus ennemis  l’un  de  l’autre , on  tient  que  Roland  d’Yorc , homme  dont 
l’audace  oftoit  à craindre  en  toutes  chofcs , fut  cfteint  par  poifon  : Sc  pour 
Stanley , apres  avoir  cfté  tiré  hors  de  Deventcr , comme  il  vid  que  le  régi-  auww* 
ment  qui  cftoit  forty  de  la  ville  avec  luy , commençoit  à l’abandonner  file  à d"  '™~ 

file , parce  que  les  loldats  n’eftoient  pas  payez  de  leur  foldc , il  fc  refolut  d’al- 
ler en  Efpagnc  : mais  y eftant  arrivé , il  ne  trouva  ny  b rccompeniè  qu’il 
s’eftoit  promife,ny  b confiance  en  fes  confcils  qu’il  avoit  cfperéc. 

Les  Edats  des  Provinces  unies , reconnoiftànt  que  les  inclinations , tant  ti/Wr*™ 
du  peuple  que  des  fôldats,  eftoient  pour  eux,  fiz  délirant  faire  tourner  les 
maiheurs  ac  b République  à b propre  utilité , commencèrent  première-  «■*>'  'fl 
ment  a procurer  au  Comte  Maurice  l’affccfion  que  le  peuple  avoit  autrefois  tim&ia. 
rcfmoignéc  à fon  Père  : 6c  le,  choifirent  pour  commander  les  armées  cp 
l’abfèncc  de  leur  General.  Davantage , ils  voulurent  que  le  ferment  qui  u>  /iW«, 
avoit  auparavant  accouftumé  d’eftre  prefté  au  nom  des  Edats  Sc  des  Gou-  tr^m  u f"- 
vemeurs  de  chaque  Province,  le  renouvcllaft  ; apres  avoir  elle  jtjqu’icy  ne-  *•> 
gligé , parce  qu’on  n’employoit  dans  ces  folcmnitcz  que  le  nom  du  Comte 
de  Liccftre  : ce  qui  fervoit  aux  traiftres  & aux  feditieux  d’un  pretexte  pour 
colorer  leurs  crimes  : & donnoit  lieu  aux  moins  lubtils  d’entre  le  peuple 
de  croire,  que  ce  qui  n’eftoit  qu’une  limplc  marque  d’honneur  deferée ail  isJ 

Comte,  eftoit  iln  ferment  réel  ptefté  à Eblàbcth  mefme.  Quant  à l’Edit 
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i j 87.  qui  concemoit  les  tranfports  des  marchandifes , on  y apporta  un  tempera- 
on  Mffmtm  ment  j en  ce  que  Pon  permit  de  tranfporter  chez  les  nations  avec  lcfquclles 
TTSTS  onvivoiccnpaix,  toutes  fortes  de  marchandifes , excepté  celles  quipou- 
u,  vojcnt  fcrvir  à l’ufage  de  la  guerre , 8c  touchant  les  Belges  qui  eftoient  en- 
martbmdiftt.  nemis  de  la  République  Sc  les  peuples  voifins , outre  les  choies  cy-defliis  ex- 
ceptées , on  détendit  encore  de  tranfporter  des  bleds  chez  eux,  le  furplus  du 
commerce  y demeurant  à difcrction.  Toutefois  cette  loy  a efte  du  depuis 
ou  rcflèrrée,  ou  rclafchée,  félon  que  les  occafions  particulières  l’ont  exigé. 

Au  relie  la  fortune  des  Païs-bas  cftoit  extrêmement  diverfe  en  ce  temps- 
là  : car  les  peuples  de  Flandre  8c  du  Brabant  foulfrant  des  degats  conti- 
c/icc  tUfUn-  nuels  dans  la  campagne , 8c  recevant  fort  peu  de  convois , eftoient  affligez 
b ïJmfim  d'une  fi  grande  dilettc , qu’il  cil  confiant  que  plulïcurs  perfonnes  autrefois 
rtdmtt  n um  extrêmement  riches , fe  voyoient  rcduictes  à la  faim  8c  à la  mendicité  ; fans 
»rn»<  ijtt-  |a  crajnte  jj.  ccux  qU1  maiftrifoient  leur  pais , ny  les  frontières  tourcs 
couvertes  de  leurs  armes , pûfient  empefeher  que  ces  miferables  n’aban- 
Au  cmirmrt  donnafient  leur  Patrie  à tous  momens.  Au  contraire  vous  euflicz  veu  les 
Ui  ummeM-  mom(]rcs  vQJcj  fies  Provinces  unies  cllargir  l’enclos  de  leurs  murailles , pour 
accroiftrc  leurs  baftimens  : 8c  fur  l’un  8c  l’autre  rivage  dcl’Occan  une 
quantité  de  flottes  qui  les  couvroient  en  telle  forte , qu’il  cft  vray  de  dire 
que  cette  nation  , encre  toutes  les  autres , eft  la  feule  à qui  le  commerce  s’eft 
rendu  plus  profitable  par  la  guerre  que  par  la  paix  : 8c  l’on  pouvoir  fans 
doute  des  lors  l’efiimcr  la  plus  heureufe  de  l’univers , li  dans  le  commence- 
ment mefme  de  fa  grandeur , 8c  fes  ennemis  cfians  encore  extrêmement 
puifians,  elle  n’cuft  point  afFoibly  fes  propres  forces  par  des  difien  fions  in- 
tcftines  ; malheur  qui  n’arrive  presque  jamais  aux  autres  Républiques  que 
lors  qu’elles  penchent  vers  leur  fin , 8c  que  la  fortune  commence  à les  aban- 
donner. 

La  ville  de  Gueldrc , qui  a donné  fon  nom  à toute  la  Province,  eftoit  ve- 
' nue  en  la  puiflànce  du  Comte  de  Haulcepcnnc , Mettre  de  camp  du  party 
Efpagnol , par  le  moyen  du  craitré  qu’il  avoir  fait  pour  la  reddition  de  cette 
place  avec  fon  Gouverneur  : mais  bientoft  apres  ce  premier  fut  défait  près 
ucwut  de  de  Bolduc  par  le  Comte  de  Hohenlo  ; qui  demeura  maifirc  d'un  chaftcau 
dlffidZyit  voifin  de  la  mefme  ville , auquel  pour  la  mémoire  de  cette  défaite  on  a du 
Hmiiipnnt  depuis  donné  le  nom  de  Crcvccœur.  Cependant  le  Duc  de  Parme  avoir 
allégé  l’Efclufc,  dernier  port  de  la  coftc  de  Flandre,  qui  regarde  la  Zelande, 
firt  ii  Cm*-  ayant  à dos  une  ifle , nommée  Catzand , 8c  battoic  cette  place  avec  une  vio- 
“mAfI  u fi-  lencc  incroyable  de  machines  8c  d’artillerie  : ce  qu’ayant  appris  le  Comte 
^Td*  üfSrT  Liceftrc,  il  hafta  fon  retour  le  plus  qu’il  luy  fut  poffible , 8c  tafeha  en  arri- 

u dm  it  ?xr-  vant  d’entrer  par  force  dans  le  port  : mais  voyant  que  fon  entreprife  eftoic 
m^mii'Ef-  inutlic } j prit  un  autrc  cleficüi , 8c  ayant  abbordé  au  pon  d’Oftcndc,  il  s’alla 
camper  proche  de  l’ennemy.  U eft  confiant  que  les  forces  de  ces  armées 
voifincs  c fiant  inconnues  les  unes  aux  autres , 8c  la  renommée  les  ayant  fiait 
juger  plus  grandes  qu’elles  n’eftoient,  les  deux  partis  s’entrecraignirent  plus 
qu’ils  ne  dévoient  ; mais  enfin  k Comte  de  Liceftrc  fe  retira  le  premier  : 
8c  voyant  qpc  la  perte  de  cette  place  caufoit  beaucoup  de  regret  à toutes  les 
Provinces  unies , il  ne  voulut  pas  l’attribuer  ny  à la  valeur  des  ennemis , ny 
à la  mauvaife  intelligence  qui  duroit  encore  entre  les  fiens  à caufe  des  di- 
vers foupçons , que  la  diverfité  des  fâchons  avoir  fait  naiftre  parmy  eux  5 
Ia  fui*  mil  mais  s’advilànt  de  réveiller  un  diffèren  t presque  alfoupy , il  tafeha  de  rendre 
m^uUma  les  Eftats  coupables  de  fà  propre  faute  : il  difoit  donc , pour  parvenir  à ce 

but, 
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but , que  l'effort  qu’il  avoit  Élit  de  chailcr  les  ennemis  n’avoit  pas  efté  lecon- 
dé  -,  que  les  ibldats , l'argent  8c  toutes  les  autres  choies  neceffaires  ne  luy 
avoient  efté  fournies  qu’avec  difficulté  8c  avec  avarice.  Et  qu’enfin  les  fi- 
nances qu’il  recevoir  ne  pouvant  qu’à  peine  fuffire  au  payement  des  garni- 
ions  , il  ne  falloir  pas  efperer  qu’elles  fuffent  capables  d’entretenir  une  ar- 
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Republique  iâns  reflburce , dans  une  guerre  qui  ne  luy  peut  apporter  que 
du  malheur?  Or  dans  cette  conjoncture  les  Efpagnols  n’avoient  pas  man- 
qué d’employer  les  artifices , dont  ils  avoient  accoufhimé  d’uicr  apres  leurs 
victoires  ; 8c  Eliiàbcth  inefinc  fcmbloit  pencher  du  cofté  de  la  paix  : quoy 
que  depuis  peu  une  flotte  qu’elle  avoit  envoyée  foifc  l’ Admirai  Drak , ayant 
ravagé  toutes  les  colles  d’Efpagne , euft  fait  voir  combien  cet  empire  fi  re- 
douté chez  les  étrangers  eftoit  foible  dans  fon  propre  pais  ; 8c  qu’une  autre 
flotte , fous  la  conduitte  de  Cavenilifch , citant  allée  rcconnoiftrc  les  co- 
ftes de  l' Amérique  8c  les  ifles  de  Moluqucs , en  euft  rapporté  toute  forte  d’a- 
vantage 8c  de  profit.  Mais  cette  Princeffc  venant  fur  l’âge , eftoit  intimidée 
par  beaucoup  de  divcrfes  coniiderations  : car  premièrement  elle  redoutoit 
les  Hibcrnois  accouftumez  aux  armes , tant  par  leurs  frequentes  rebellions, 
que  par  une  jufte  guerre, où  ils  s’eftoient  exercez  dans  les  Païs-bas  : davan- 
tage comme  elle  avoit  l’Efpagnc  pour  ennemie , elle  tenoit  l’Eicoffc  pour 
fulpcctc  : ênfin  les  François  luy  eftoient  contraires  ; 8:  la  pluspart  des  An- 
glois  mefmcs  ne  cherchoient  que  des  occalions  de  brouiller.  Mais  les 
Eftats  des  Provinces  unies  fc  reffouvenant  du  dommage  que  leur  avoient 
autrefois  apporté  ces  fortes  de  négociations , 8c  tafehant  d’eviter  du  mieux 
qu’il  leur  eftoit  poffible  les  occalions  de  s’aboucher  avec  les  ennemis , ou  de 
parler  d’aucun  accommodement , remontraient  à la  Reyne  que  fi  leur 
Efpargne  eftoit  fidellcment  adminiftrée , un  revenu  de  trois  cents  mille  flo- 
rins , que  le  domaine  particulier  de  la  Republique  affeuroit  chaque  année, 
outre  les  richeffes  de  la  marine  8c  les  afliftanccs  qu’on  tiroit  d’Angleterre , 
ne  devoir  pas  cftrc  méprifé  comme  il  l’eftoit  par  le  Comte  de  Liceftre , ny 
palier  pour  une  foible  fubvention  : veu  que  le  Prince  d’Orange , avec  de 
•bien  moindres  finances,  avoit  fouvent  achevé  de  grandes  entreprifes  : que 
ceux  qui  vouloicnt  prendre  garde  à eux  comme  il  Élut , fc  contentoient  de 
peu  : mais  qu’au  contraire  quand  on  n’apportoit  pas  de  foin  à ménager  fon 
argent,  ceux  mefmcs  à qui  l’on  en  donnoit  trop,  n’en  avoient  jamais  allez. 

Peu  de  temps  apres , les  Eftats  ayant  recouvré  des  lettres  du  Comte  de 
Liceftre  addreffées  à quelques-uns  de  fes  amis  : par  lefquelles  ils  fe  voyoïent 
acculez  d’avoir  renoncé  à l’obcïllancc  de  ceux  qui  eftoient  au  dellus  d’eux, 
8cdelcmcflerinjuftementdcschofcs  qui  n’eftoient  pas  de  leur  fait  ; ils  pu- 
blièrent un  Edit  par  lequel  ils  Éufoienc  voir  que  le  droïc  du  peuple , ayant 
autrefois  efté  remis  entre  leurs  mains , 8c  depuis  peu  ccluy  du  fouverain 
mefine , ils  s’eftoient  refervé  l’un  8c  l’autre  en  déférant  le  gouvernement  de 
leur  République  au  Comte  de  Liceftre  : 8c  outre  cette  confédération , ils 
rappottoient  encore  pluficurs  chofes  à l’avantage  de  leur  affembiée  ; par 
lesquelles  ils  la  purgeoient  du  crime  d’ambition , dont  le  Comte  de  Liceftre 
avoit  entrepris  de  les  accufer.  Mais  luy  voyant  que  fes  efperances  eftoient 
choquées  fi  direélement  qu’il  neluyreftoit  plus  aucun  lieu  de  gauchir,  ny 
de  fc  lêrvir  de  fes  premiers  artifices,  puis  qu’ils  eftoient  découverts  ; 8c  fe  fa- 
fehant  d’ailleurs  de  voir  que  les  mécontentcmens  de  la  populace , par  elle 
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,.g_  auparavant  tcfmoigncz  contre  les  Magiftrats , n’avoicnt  point  encore  paflè 
' des  parolles  aux  eftets  ; il  ne  voulut  pas  différer  davantage  à produire  des 
marques  de  la  témérité  : Se  fc  refolut  par  le  moyen  des  gamüons  qui  cftoient 
n iMfih  Ai  fous  la  puirtancc , & des  faâicux  qui  fuivoient  fa  cabale , de  fc  rendre  mairtre 
des  villes  fituées  au  coeur  du  pais , Se  qui  pouvoient  luy  fcrvir  à donner  de 
’fimfn  Ail  l’cffrov  aux  autres.  En  quoy,  Cuis  doute , il  ne  fàifoit  pas  aflez  de  reflexion 
fur  l’exemple  du  Duc  d’Anjou , qu’un  attentat  pareil  avoir  exclus  de  la  prin- 
cipauté des  Païs-bas , quoy  qu’elle  luy  euft  desja  elle  accordée.  Mais  apres 
Dmi  itj/Am  rout,  la  conjuration  que  le  Comte  de  Liccftrc  avoit  formée  contre  Leyden , 

‘ifi  fut  découverte  avant  qu’elle  euft  eu  le  temps  de  mettre  cette  ville  en  dan- 
Atanfn , gCr . & ]Cs  cftrangcrs  qui  s’y  cftoient  venus  habituer,  s’eftant  rendus  les  Mi- 
OSrt:  ‘ mftics  de  cet  attentat , ift  payèrent  aux  dépens  de  leurs  vies  la  folle  curiofi- 

té , qu’ils  avoient  eue  de  fc  méfier  des  affaires  d’autruy.  Et  quoy  que  véri- 
tablement quelques-uns  d’eux  euftent  plustoft  failli  par  erreur  que  par  ma- 
lice, la  feverité  que  l’on  exerça  contre  les  uns  Se  les  autres  fut  falurairc  ; Se 
arrefta  le  cours  des  fcditions  qui  commençoicnt  à s’émouvoir , principalc- 
& îuj  fa  n.  ment  dans  cette  rencontre.  Mais  le  Comte  de  Liccftre  voyant  les  malhcu- 
£7"" ■'**■  reufes  trames  de  fon  ambition  publiquement  découvertes , fe  retira  en  An- 
gleterre ; d’où  la  Rcync  ayant  envoyé  dans  les  Païs-bas  le  grand  Treforier 
Buchorft , qui  n’eftoit  pas  tout  à fait  amy  de  ccluy-cy , pour  s’informer  com- 
ment toutes  chofes  s’eftoient  paflées , l’authorité  de  cette  Princerte  proté- 
gea fi  bien  le  Comte , qu’elle  empefeha  qu’il  ne  fuft  obligé  dans’  le  Confeil 
de  fe  juftifier  de  fes  entreprifes  : & toutefois  elle  le  contraignit  de  renoncer 
pour  l’avenir  à la  principauté  des  Provinces  Confédérées.  11  eft  vray  qu’il  ne 
laifloit  pas  d’entretenir  encore  fon  ancienne  faâion  par  plufieurs  lettres  : 
mais  bientoft  apres  ayant  cfté  fait  chef  des  armées  dans  1’ Anglcterrc,il  mou- 
m a mm  rut  avant  la  fin  de  l’année.  Quelques-uns  jugèrent  qu’il  avoit  cfté  mis  hors 
ffîlmtïZu  du  monde  par  les  pratiques  de  fa  femme  ; laquelle , s’eftant  portée  apres 
Ai  rmenitr  i fon  décès  a des  nopces  aflez  inégales , avoüoit  pour  le  moins  fon  ancien 
‘aupIuÎTu.'  adultère  ; mais  on  ne  pût  avoir  aucune  connoiflànce  certaine  de  la  caufc  de 
cette  mort  s plufieurs  avant  crcu  aufli  qu’elle  avoit  cfté  naturelle  ; & d’au, 
très  encore , qu’elle  avoit  efté  volontairement  recherchée  par  luy  mefmc. 
Quoy  qu’il  en  foit , cet  accident  caufa  de  la  triftefle  à la  Rcync,  & tira  mef-  * 
me  des  larmes  de  fes  yeux  : mais  il  apporta  beaucoup  de  joyc  & d’cfpcran- 
cc  aux  Confederez , puis  qu’il  les  délivra  du  plus  grand  perd  où  leurs  affai- 
res fe  fufl’ent  jamais  trouvées. 

cipmAm  Cependant  Martin  Schcnk  avoit  pris  Bonne  par  ftratagemc , ville  dc- 
u*"ï:ti /di"d  pendante  de  l’Empire  d’Alcmagne , Si  fituée  au  deçà  du  Rhin -,  laquelle 
eftoit  en  ce  temps-là  fous  la  polfeflion  d’Emeft  de  Bavière  : mais  au  relie 
la  guerre  eftoit  comme  affoupic  dans  tous  les  Païs-bas  -,  Si  le  Duc  de  Parme 
ne  s’appliquoit  plus , ainfi  qu’auparavant , à pouffer  les  progrès  de  fes  armes 
dans  les  Provinces  ennemies , tandis  qu’elles  cftoient  en  diffenfion  : car  il 
formoit  d’autres  defleins  dans  fon  efprit;  Se  la  conquefte  de  toute  l’Angle- 
terre , comme  une  entreprife  plus  glorieufe  & moins  difficile,  occupoit  tou- 
on  fnfm  m tes  fes  penfées.  Il  eft  vray  que  desja  avant  luy  plufieurs  d’entre  les  chefs 
pHiÂmi  flitti  quc  Ie  Roy  d’Efpagne  avoit  employez  en  (es  di  vcrlcs  guerres , avoient  choifi 
pc*r/ui)„tutr  cette  ifle  pour  y rencontrer  le  comble  de  leur  gloire , Se  la  recompenfe  de 
"S  jcurs  travaux  . & comme  ieur  intention  s’eftoit  tousjours  propofé  pour  but, 
d’adjoufter  à leur  empire  tous  les  environs  de  la  France  Se  de  l’Alcmagne, 
lors  que  leurs  armes  en  trouveraient  l’occafîon , ils  fouhaittoicnt  fur  tout  de 
-il  joindre 
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joindre  à Pentiere  rcdu&ion  des  Païs-bas  la  conqucftc  des  Royaumes  d’ou- 
tre-mer.  Mais  la  pluspart  ayant  efte  prévenus  dans  ce  deflein  ou  par  la 
mon , ou  par  quelque  autre  accident , il  fe  rcnouvclloit  en  ce  temps  icv  : & 
l’on  equippoit  par  toute  l’Efpagne,  pour  l’Eftp  prochain , une  pull'antc 
flotte , comme  un  infiniment  de  la  jufte  vengeance  qu’on  pretendoit  tirer 
des  Anglois , à caufe  de  l’alliance  qu’ils  avoient  contractée  avec  les  peuples 
rebelles  au  Roy  d’Efpagnc , & de  l’afliflancc  qu’ils  leur  avoient  donnée.  Le 
Duc  de  Parme  donc  s’apprdloit  de  Ton  collé  à féconder  cette  entreprife  ; 
& par  les  belles  chofcs  qu’il  efperoit  achever  en  A nglctcrrc , il  fc  promettoit 
de  couronner  dignement  les  victoires  qu’il  avoir  acquifes  durant  dix  années, 
te  d’egaler  la  réputation  des  anciens  Empereurs.  Mais  comme  le  bruit  vo- 
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député,  vers  le  Duc  de  Parme , Cajus  de  Rantzou  -,  lequel  marchant  avec 
une  efeorte  enncmiejquc  quelque  troupe  des  Confederez  attaquoit , fut  tué 
dans  ce  combat  par  un  foldat  Hollandois , qui  n’avoit  pas  pû  le  difccrner 
d’avec  les  autres.  Mais  les  Danois  s’eftant  perfuadez  dans  cette  rencontre,  !j<  Dj”“‘ 
que  le  facré  droit  des  Ambafladeurs  avoir  efté  violé , leur  Roy  fut  fi  prompt  Zml 
à le  fervir  de  l’occalion  qu’il  avoir  de  fc  vanger , qu’ayant  fait  arrefter  fur  la  jj" 
mer  Baltique  fept  cents  navires  chargez  de  bled , qui  pafloient  pat  le  de- 
ftroit  du  Sund  ; il  mit  incontinent  en  un  extreme  danger  de  périr  par  la 
faim , des  peuples  qui  vivant , comme  on  dit , au  jour  la  journée , n avoient 
ufé  d’aucune  précaution  contre  ce  procédé  inoüy , dont  ils  ne  fe  fuflent  ja- 
mais doutez.  Mais  pour  fe  garantir  de  la  difette , on  trouva  un  expédient 
non  moins  utile  que  ncccflaire , en  ce  qu’on  obligea  les  navires  de  France 
te  d’Angleterre  qui  fe  rencontrèrent  fur  la  mcfme  mer , à prendre  terre  aux 
ports  de  Hollande  te  de  Zelande , & à venir  expofer  leurs  marchandifes  aux 
places  dcflinccs  à la  vente  publique.  Ainfi  le  péril  fut  évité  par  les  Confe- 
derez , fans  autre  perte  que  celle  de  quelque  argent  que  les  Danois  exigè- 
rent. Mais  cette  conlidcration  jointe  à celle  du  refus  dédaigneux  que  tai- 
foit  le  Roy  de  Danncmarc  dccouter  les  Ambafladeurs , qu’on  luy  avoir  en- 
voyez , s'imprima  bien  avant  dans  plulieurs  efprits , qui  crûrent  que  les 
moindres  Royaumes  demeurent  tousjours  aflervis  aux  plus  grands.  Ce- 
pendant on  ncgocioit  auili  avec  la  Rcyne  d’Angleterre  fous  le  nom  du  Roy  «!»- 
d’Efpagne  : & l’on  propofoit  à cette  Pnnccfle,  parce  qu’elle  fe  portoit  pour  aûSub  T* 
arbitre  de  toutes  les  affaires  des  Confederez , qu’il  ferait  facile  de  faire  ccf- 
fcr  les  hoflilitez  te  les  craintes , fi  les  peuples  rebelles  retoumoient  en  l’o* 
bcïflàncc  de  leur  Souverain  ; & li  Elifabeth  confcntoit  que  Philippe  s’attri- 
buait fcul  le  pouvoir  d’ordonner  du  culte  divin  dans  les  Païs-bas , comme  il 
confentoit  qu’elle  en  ordonnait  feule  dans  l’Angleterre  ; afin  de  n’introdui- 
re pas  de  pernicieux  exemples , qui  donnaflent  lieu  aux  peuples  de  croire, 
quelcdroifdcjugcrdcschofesqui  concernent  la  Religion , apparticnneà 
d aujrcs  qu’a  leurs  Princes.  Mais  Ehfàbeth  de  fa  part  ne  recevoir  pas  ces  y*  <mt*t 
conditions  de  paix  avec  un  moindre  artifice , que  ccluy  dont  on  ufoit  en  les  p" 
luy  offrant  : parce  que  comme  elle  cfloit  desja  informée  des  préparatifs  «•to- 
que l’on  fâifoit  pour  attaquer  l’Angleterre,  elle  buttoit  principalement,  fous 
une  apparence  de  vouloir  pacifier  les  choies , à gagner  le  temps , te  à faire 
écouler  les  occafions  du  péril  ; & cachoit  avec  addrefle  toutes  fes  craintes 
feus  ce  pieux  prétexte  de  vouloir-  reltablir  la  concorde  & l’ancien  com- 
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mcrcc  des  nations.  Dans  ce  deflein , clic  envoya  déclarer  aux  Confedcrcz 
qu’elle  defiroit  qu’on  quittait  toutes  les  penfées  de  la  guerre,  pour  ne  fonger 
plus  qu’à  trouver  des  moyens  de  faire  la  paix  -,  & qu’ils  ne  dévoient  pas  le 
rendre  eux  mcfincs  odieux  jufqu'à  ce  point,  qu’on  cuit  lieu  de  croire  que, 
par  une  cruelle  opiniaftreté , ils  avoient  refolu  de  préférer  le  fang  & le  car- 
nage à toute  forte  d’accommodement.  Les  Confedcrcz  dans  cette  occa- 
lion  commencèrent  incontinent  à repafler  dans  leur  mémoire  les  traillres 
apas  des  prattiques  Efpagnolcs  * car  en  effet  quel  fucccs  eut  autrefois  la 
conférence  qui  le  fit  avec  Rcqucfcns , Gnon  qu’elle  luy  donna  Incommodi- 
té d’aflîegcr  les  principales  villes  dans  le  coeur  du  pais,  apres  en  avoir  lâili  les 
munitions  ! La  negotiarion  de  Cologne,  au  lieu  de  produire  la  paix,  n’en  fit 
elle  pas  perdre  l’efpcrance , en  incitant  les  alliez  des  Provinces  Vnies  à le  ti- 
rer de  leur  parcy  ? Ceux  qui  vouloient  trahir  la  Flandre , n’en  trouvèrent  ils 
pas  les  plus  favorables  occafions  parmy  ces  fortes  de  conférences , où  véri- 
tablement les  ennemis  promirent  au  peuple  le  libre  exercice  de  là  Reli- 
gion ; mais  depuis  qu’ils  le  virent  les  maiftres,  ils  oferent  fc  mocqucr  de  leurs 
promdTcs.  Âpres  toutes  lcfquclles  confiderattons  , les  Confedcrcz  ju- 
geoient  que  fi  encore  aujourd’huy , parmy  les  dilTcnfions  inteftincs  que  leurs 
citovcns  lailToicnt  regner  entre  eux , on  venoit  à Étire  quelque  ouverture  de 
paix  avec  l’ennemy , les  armes  tomberaient  aufli-toft  des  mains  du  peuple. 
Ce  qui  ferait  caufc  indubitablement  que  chacun  ne  cherchant  plus  que  fon 
avantage  particulier , les  uns  St  les  autres  précipiteraient  inconfiderement 
leur  reddition  : & que  quand  les  conditions  de  leu  raccommodement  fe- 
raient les  plus  juftes  au  monde,  on  devoit  tousjours  fe  reflbuvenir  du  trait- 
té  de  Gand,  & de  la  perfidie  de  Iean  d’Auftriche  : veu  mcfmc  que  les  Roys, 
à qui  le  Pape  accorde  facilement  la  difpenfe  de  leurs  fermens  les  plus  lo- 
lemncls , content  tousjours  les  traittez  qu’ils  font  avec  leurs  fujets  pour  au- 
tant de  viâoircs  qu’ils  ont  remportées  fur  eux  i & que  davantage  on  eftoie 
en  une  faifon , où  il  fe  trouverait  bicn-toft  des  citoyens  mercenaires,  qui  ta- 
feheroient  d’acquérir  des  richeffes  Sc  des  dignitez  en  vendant  la  liberté  de 
leur  Patrie.  Mais  chacun  ne  fôrmoit  ces  raifonnemens  qu’en  particulier  5 
car  en  public , parce  que  celle  qui  fe  fervoit  des  perfuafions  pour  porter  le 
peuple  à la  paix , v pouvoir  adjouter  la  contrainte , ils  procedoicnt  d’une  au- 
tre (ortc  ; & confumoient  le  temps  à délibérer , comme  s’ils  euffent  efté  en 
doute  de  la  refolution  qu’ils  dévoient  fuivre.  Quelquefois  la  Rcync  les 
prefloit  vivement  de  prendre  une  conclufion  certaine  : mais  alors  ils  em- 
ployoïcnt  les  fupplications  j &:  la  conjuraient  de  ne  pas  expofer  en  proye,  à 
la  perfidie  des  Efpagnols , la  caufc  de  Dieu  & des  nommes , ny  foixante 
bonnes  villes , dont  les  habitans  eftoient  tout  prcfls , fi  les  forces  publiques 
qu’ils  avoient  prefentement  en  main,  ne  fuffifoient,  de  les  accroiftrc  par  l’af. 
fiilancc  que  chaque  paniculier  fournirait  du  fien  propre.  On  avoir  fepa- 
rement  demandé  l’advis  de  chaque  communauté  : & toutes  enlcmble 
eftoient  tombées  d’accord  de  n’envoyer  aucuns  Députez  vers  l’ennemy  : 
de  forte  que  la  Rcyne  feule , l’hvver  eftant  desja  afl'cz  advancé , envoya  (es 
Agcns  en  Flandre , à deftcin  de  Élire  la  paix  pour  autruy , s’il  luy  eftoit  poŒ- 
blc.  Mais  pendant  que  l’on  s’amufe  à débattre  du  lieu , où  la  conférence  fe 
doibt  tenir , du  pouvoir  que  l’on  doibt  donner  à ceux  qui  traitteront , & 

2u’cnfin  les  Anglois  rafehent  d’obtenir  une  trêve , qui  leur  eft  rcfuféc  par  le 
>uc  de  Parme  ; trois  mois  s’écoulent  auparavant  qu’on  ayt  pris  aucune  re- 
folution. Elifabeth  demandoit  pour  les  Confedcrcz  une  amniftie  de  ce  qui 
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s'cftoit  paflé  ; que  les  anciennes  loix  du  pais  demeurafTent  en  leur  entier  : 1587. 
& que  les  privilèges  des  villes  fu fient  confervez  : mais  elle  demandoit  auflî 
pour  clic  que  Tes  anciennes  alliances  fubfiflaflent  ; que  le  rembourfement 
de  fès  dépenfes  luy  fûfl  aflîgnc  ; & que , pour  une  plus  grande  affcurance  de 
la  tranquillité  publique  à l’advenir , les  foldats  fiulent  congédiez  de  part  fie 
d’autre.  Au  reflc,  pour  ce  qui  concernoit  le  culte  divin,fic  les  ceremonies  de 
la  religion , pratnquées  parmv  les  Confedcrcz,  elle  en  parloit  fi  mollement, 
qu’il  efloit  aifé  de  voir  qu’elle  fc  rclafcheroit  en  beaucoup  de  chofes  j & des- 
ja  mefmc  clic  efloit  defccnduc  jufqu’à  ce  point , de  n’en  demander  le  libre 
exercice  que  pour  deux  ans  feulement  : pour  ce  qui  regardoit  les  places 
dont  les  Anglois  s’efloicnt  emparez , ou  par  traitte  ou  par  occafion , elle  ne 
rcfiifoit  pas  de  les  rendre , pourveu  que  fon  rembourfement  luy  fut  referve. 

Mais  d’autre  part  comme  on  vid  que  les  Efpagnols  rejettoient  abfolument 
l’article  de  la  Religion  ; qu’ils  vouloicnt  foûmcttre  toute  la  fortune  Belgi- 
que à la  feule  clemence  du  Roy  d’Efpagnc  ; qu’ils  pretendoient  faire  une 
compenfation  des  dépenfes  fairtes  par  les  Anglois  avec  celles  qu’ils  avoient 
faines  eux  mcfmcs  ; & qu’en  fin  ils  différaient  tousjours  de  conclurre  le  fur- 
plus  des  affaires , il  fut  facile  de  reconnoître  qu’ils  avoient  pluftofl  cherché  , ^ g g 
une  conférence  qu’un  accommodement  : fi  bien  que  les  foupçons  des  ho-  L j, 
flilitcz  qu’ils  prcparoient.s’augmentcrcnt  de  jour  en  jour,jufqu  a ce  que  cet- 1‘  fi‘"‘ 
te  flotte  li  long-temps  redoutée  ayant  commencé  à paroiflrc,  fifl  ceflcr  tout  jî/mXmnt 
à la  fois  leurs  artifices  fit  les  efpcrances  d’Elilâbeth. 

Cependant  le  Comte  de  Liccflrç  en  quittant  les  Païs-bas , n’en  avoir  pas 
fait  fbrtir  avec  luy  la  difcorde,ny  les  pretenfions  des  differentes  cabales  qu’il  mmattmfm • 
y avoit  füfcitées  : puisque , parmy  les  gamil'ons  des  petites  villes  & des  cha-  "*  W* 
fléaux  , cette  diverfité  de  partis  fervoit  à tous  momens  de  couverture  aux  fc- 
ditions  que  les  foldats  faifoient  naiflre,  St  aux  rapines  qu’ils  exerçoicnr.  Sur 
tout  ceux  qui  n’avoient  pas  elle  payez  de  leurfolde,  à caufc  de  la  mau- 
vaifè  adminiflration  des  finances  publiques,  fc  hafloient  le  plus  qu’il  leur 
efloit  pofliblc,  dans  l'apptehenfion  de  la  paix,  de  recueillir  les  fruits  de  la 
guerre  : & mcfmcs  quelques  uns  s’aviferent , pour  donner  un  prétexté  plus 
plaufible  à leurs  violences , de  demander  qu’on  leur  rcprefcntafl  cette  troi- 
ficmc  panic  de  leurs  montres,  laquelle  félon  l’ufâge  des  Païs-bas  cfl  ordinai- 
rement retenue  par  les  Mimflres  de  l’épargnes  pour  cflre  payée  feulement 
lorsque  la  faifon  fera  plus  favorable  aux  affaires  de  la  Republique  : mais  par- 
ce qu’il  efloit  impoflible  de  fàtisfairc  à cette  demande,  à caufc  qu’un  grand 
nombre  de  foldats  exigeoit  tout  à la  fois  des  fommes  demeurées  en  relie  de- 
puis beaucoup  d’années , ils  prenoient  telle  licence  qu’il  leur  plaifoit  pour  fc 
payer  par  des  brigandages.  Et  neantmoins  dans  ces  tumultes,  quelques  uns 
exeufoient  les  troupes  qu’Elifâbeth  avoit  envoyées , comme  fi  elles  n’euflent 
exercé  ces  rapines  que  pour  favorifer  les  interdis  d’Angleterre.  Parmy  ces 
fediticux,ceux  qui  s’efloicnt  mutinez  dans  la  ville  de  Gcrtrudisbcrg,  avoient 
receu  une  grande  fomme  d’argenc  qui  fembloit  les  avoir  appaifez  : mais 
quelque  temps  apres  ils  ne  laifîcrent  pas  de  fc  porter  à une  licence  & à une 
perfidie  que  je  deduiray  en  fon  lieu.  Dans  Medenblic , ville  fïtuéc  fur  le 
rivage  occidental  du  golphc  de  la  Frife , Sonoy  portoit  la  peine  du  refus 
qu’il  avoit  fait  d’obcïr  à fes  fuperieurs , puisque  fes  propres  foldats  s’efloient 
rebellez  contre  luy  : mais  en  mefmc  temps  le  Comte  Maurice  le  vint  aflie- 
ger  ; & le  fit  rentrer  fous  fon  obeïfTance  fit  fous  celle  des  Eflats.  RufTel  in- 
tendant de  la  gamifon  de  Flifünguc,cfperoit  de  fc  rendre  chef  de  tous  les  fbl- 
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dats  de  la  Zclandc , 8c  de  foûmcttrc  à fon  pouvoir  l’Iifle  de  Walchcren,  dont 
il  avoit  dcsja  attiré  deux  villes  à fon  party  ; celle  de  Vcrc,  £c  celle  d’Amc- 
mude  : mais  enfin  il  fat  détourné  de  cet  ambitieux  deffein , tant  par  le  com- 
mandement d’Elilàbcth , qui  avoit  cité  mieux  informée  de  toutes  chofes , 
que  par  la  nouvelle  qui  lurvint , quoy  qu’allez  tard,  de  la  renonciation  que 
le  Comte  de  Licelhc  avoit  faitte  au  gouvernement  des  Païs-bas.  En  quel- 
ques autres  lieux  on  appailbit  encore  d’autres  pareilles  fcditionsjavec  un  peu 
moins  de  danger,  véritablement;  mais  avec  beaucoup  de  dépenfe.  Au  re- 
lie , quoy  que  toutes  ces  chol'cs  ne  foient  arrivées  que  l’année  d’apres  ccllc- 
cv , je  les  av  racontées  en  cet  endroit , à caufc  de  la  liaifon  quelles  ont  avec 
les  precedentes. 

Mais  auparavant  qu’à  la  fortie  de  ces  embarras  je  m’arrache  à un  ouvrage 
mieux  ordonné  8c  plus  étendu , 5c  fur  tour  s’il  amvc  que  ce  que  j’ay  tracé  de 
l’hiftoirc  de  mon  pais , vienne  à la  connoillàncc  des  autres  peuples  -,  je  croy 
que  ceux  qui  la  liront,  ne  feront  pas  fafehez  de  voir  icy  en  abbregé  de  quelle 
nature  a cfté  cette  guerre , où  des  peuples  enfermez  dans  l’efpace  d’un  nva- 
gc  allez  petit , • 8C  dcfqucls  la  fortune  fcmbloit  prcsqu’abbaruc  par  une  infi- 
nité de  pertes, fe  font  relevez  couragcufcmcnt  pour  faire  telle  à une  puiflan- 
ce  telle  qu’cll  aujourd’huy  celle  de  la  maifon  d’Auftrichc.  le  vay  donc  exa- 
miner quelles  ont  clic , vers  le  milieu  du  temps , les  frontières  de  cette  nou- 
velle République  ; de  quelle  maniéré  elle  eftoit  gouvernée , quelles  eftoient 
fes  forces,  8c  quelles  les  mccurs  de  fes  habitant  : afin  qu’en  fuitte  il  me  foie 
plus  facile  de  comparer  chaque  party  l’un  avec  l’aurrc. 

Depuis  que  la  paix  generale  de  Gand  eut  afleuré  la  liberté  des  Pais-bas , 
Iean  d’Auftrichc  s’eftoit  incontinent  rendu  maiftre  de  Namur , de  Luxem- 
bourg 8c  de  Limbourg  ; 8c  apres  luy  le  Duc  de  Panne  avoir  fournis  à fon 
gouvernement  l’Artois  8c  le  Hainaut,  par  un  traitté  particulier  ; en  fuite,  la 
Flandre,  par  la  fraude  de  quelques  traitres  ; 8c  puis  enfin  le  Brabant  8c  Ma- 
lines , par  la  faim  : toutefois  parmy  les  villes  de  Flandre  celle  d’Oftendc 
s’eftoit  garantie  de  fervimdc;  8c  dans  le  Brabant,  celle  de  Bcrguc  fur  Zoom; 
celle  de  Willemftad , ainfi  nommée  à caufe  du  Prince  d’Orangc,  avec  quel- 
ques chaftcaux  avoient  pareillement  confcrvc  leur  liberté  ; toutes  ces  pla- 
ces cftant  fituces  fur  les  bords  de  la  mer  ou  des  rivières.  La  Fnfe  8c  l’Ovcr- 
yficl  tenoient  auffi  le  party  des  Confedercz  : mais  dans  cette  première  Pro- 
vince, la  ville  de  Groningen  appartenoit  aux  Efpagnols,  8c  dans  l’autre , à 
caufe  de  la  perte  de  Stcnwic , de  Dcvcnter , 8c  de  tant  d’autres  bonnes  pla- 
ces , les  forces  du  pais  eftoient  partagées  entre  les  Eftats  8c  leurs  ennemis  : 
8c  mefmc  dans  la  province  de  Gueldres  il  ne  reftoit  pas  beaucoup  de  pla- 
ces à ces  premiers  ; car  la  ville  de  Gcldrc , celle  de  Nimeguc , 8c  celle  de 
Zutphcn,  toutes  trois  métropolitaines,  8c  quelques  autres  de  moindre  con- 
(ideration,  eftoient  tenues  par  des  gamifons  Efpagnolcs.  Le  Comte  Mau- 
rice,Gouverneur  de  la  Hollande  8c  de  la  Zelanac,regifl'oit  ces  deux  Provin- 
ces entières,  8c  bien-toft  apres  tous  les  autres  lieux  qui  tenoient  pour  les 
Confcdcrez,  furent  annexez  a fon  gouvernement,  fans  excepter  mefrnes  les 
places  qu’ils  pofTedoicnt  encore  dans  les  Provinces  ennemies.  Davantage , 
le  commandement  de  la  marine  fat  auffi  mis  entre  fes  mains  : 8c  les  excel- 
lentes manques  qu’il  avoit  desja  données  de  fa  conduittc  8c  de  fa  valeur , ne 
permirent  pas  aux  Confedercz  de  laiftcr  aucun  Gouverneur  particulier 
dans  leurs  villes , finon  fur  les  frontières  les  plus  éloignées.  Mais  je  ne  dois 
pas  icy  oublier  les  Eftats  voifins  de  la  République.  L’on  avoit  première- 
ment 
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ment  au  delà  de  la  rivière  d’Ems , le  Comte  de  la Frife orientale,  vulgaire-  ij88. 
ment  nommée  le  pais  d’Emden  : on  avoir  encore , aux  environs  du  Rhin 
fie  de  la  Mcufe,  Erneft  de  Bavière  proche  parent  du  Roy  d’Efpagnc,  Archc- 
vclque  de  Cologne  de  Evcfquc  du  Liège , qui  pofledoir,  à caufc  de  fes  divers 
tiltres  Ecclcfiaftiqucs,  tant  de  diverfes  jurisdidions , que  fa  puifiancc  envi-' 
ronnoic  tous  les  Païs-bas  : 6c  puis  enfin  on  avoit  la  Cour  du  Prince  de  Clc- 
ves  ôc  de  luliers  : tous  lcfquels , quov  qu’ils  n’exerçaffent  aucunes  holblitcz 
contre  les  Provinces  Vnics,  ne  laifloient  pas  de  pencher  vers  le  parry  des 
Efpagnols  ; parce  qu’ils  avoiçnt  plus  à craindre  de  ce  collé  là  i outre  qu’ils 
prenoient  pour  prétexte  l’anciciurc  alliance  que  leurs  Eflats  avoient  con- 
traücc  avec  la  maifon  de  Bourgogne  : de  force  que  fi  dans  ces  Provinces 
quelques  villes  à caufc  de  la  conformité  de  Religion  qu’elles  avoient  avec 
les  Confcdcrcz , ofoient  tcfmoigner  de  l’inclination  pour  leurs  interdis  > 
elles  avoient  également  à redouter  les  hoililitcz  de  leur  cnnemv,  8c  la  liainc 
de  leurs  compatriotes.  Pour  ce  qui  concerne  le  pais  de  Cambrav , lorsque 
les  villes  voifines  furent  rentrées  fous  la  puiffance  Efpagnole , le  Duc  d’An- 
jou ayant  mis  dans  celle-cy  une  puilfante  garnifon  de  les  gens , pour  la  rete- 
nir en  bride , 6t  l’ayant , mefmc  par  fon  teftament , recommandée  a la  pro- 
tection de  la  France;  la  Reine  Mere,  Catherine  de  Medicis , y avoit  mis 
pour  Gouverneur  le  Seigneur  de  Balagny , lequel,  depuis  la  mort  du  Duc  Se 
dcfâMcrc,s’cnc(loitrcndulcmaiflrc  : mais bicntoll apres , sellant  aulfi 
jetté  dans  la  finition  des  Lorrains , tandisque  le  Duc  de  Parme  différait  de 
tourner  fes  armes  contre  luy , fie  que  le  Roy  Henry  le  trouvant  chalfé  des 
premières  villes  de  fon  Royaume  , n’avoic  pas  le  temps  de  pourvoir  à fes 
frontières , il  fe  mit  à lever  force  contributions  par  toutes  les  campagnes 
voi/înes  ; 4c  s’attribua  dans  le  Cambrefis  une  fouveraineté  qui  ne  dura  pas 
long-temps.  Mais  puisque  jufqu’icy  nous  avons  reprefenté  comme  en  un 
tableau  tous  les  dehors  de  la  Belgique  Confédérée  ; il  elt  à propos  en  fuitte 
que  nous  fa  (fions  aulfi  une  defeription  du  dedans. 

Dans  les  Provmces  Vnics  le  Prince  d’Orange  ayant  tenu,  premièrement  cmmi. 
fous  le  nom  du  Roy  d’Efpagnc , 6c  puis  en  fuitte  fous  le  lien  propre , la  fou- 
veraine  adminillracion  des  affaires , le  Comte  de  Licellrc  luy  fueccda  dans 
la  mefmc  dignité;  6t  la  puifiancc  de  l’un  6c  de  l’autre  avoit  elle  afTez  fem- 
blablc  à celle  des  Princes  abfolus  : mais  apres  qu’elles  eurent  celle  toutes 
deux , les  Confcderez  s’eftant  rendus  fçavans  par  l’expcrience,  fe  refolurent 
de  partager  entre  plufieurs  l’authorité  fouveraine  du  gouvernement.  T ou- 
tcfois  il  c(l  vray  de  dire , que  comme  cette  voye  elt  la  plus  feure  pour  confer-  • 

ver  la  liberté , elle  cil  aulfi  la  plus  dommageable  à la  concorde  publique, 
quand  la  guerre  vient  tant  foit  peu  à fe  rclafcher.  Cependant  on  rcflèrroit 
beaucoup  l’authorité  du  Gouverneur  : mais  apres  tout,  autant  que  l'on  di- 
minuoit  la  puiflànce  qu’il  avoit  fur  le  peuple , autant  l’on  augmentoit  l’affc- 
üion  que  le  peuple  avoit  pour  luy  : car  la  diltribution  des  grâces  8c  des  di- 
gnirez  venoit  de  Cx  main , au  lieu  que  les  impolis  8c  les  exaltions  partoient 
d’une  autre  : outre  que  c’ell  l’humeur  de  la  populace,  d’imputer  ordinaire- 
ment les  mauvais  fuccés  à ceux  qui  ont  la  plus  grande  part  en  l’adminiltra- 
cion  des  affaires  ; 6c  de  n’attribuer  les  viétoircs  qu’à  celuy-cy  leul.  Or,  fui- 
vant  l’ancienne  coultumc  de  la  Hollande , les  principaux  nobles  regiflent 
les  villages  6c  les  bourgs , félon  que  chacun  d'eux  y polîede  des  Seigneuries  , 
qui  font  héréditaires.  Mais  les  villes  font  régies  par  des  bourgeois  notables 
qu’on  élit  pour  cet  effet  ; parce  que  le  menu  peuple  > attache  au  trafic  6 c à 

R i fcs 


i3i  ANNALES 

j 8 8.  fcs  affaires  domcftiqucs,  ne  s’cft  jamais  accouftumc  ny  à £»ire  des  harangues, 
nv  a donner  fcs  avis  dans  les  aflcmblées.  Ceux-cy  donc,  qui  font  dans  cha- 
que ville  au  nombre  de  quarante  pour  le  plus , Sc  que  l’on  nomme  du  nom 
de  Sages , s’aflcmblcnt  de  temps  en  temps  pour  délibérer  des  affaires  publi- 
ques : Sc  fi  quelqu’un  d’eux  cft  retranche  de  leur  nombre , foit  par  la  mort 
ou  par  l'exil,  ils  le  rcmpliffcnt  incontinent  de  quelqu’autrc , qui  foit  affez 
confidcrablc  par  fcs  richcfles  & par  fa  prudence  pour  mériter  le  mcfmc 
rang.  Les  refolutions  qui  font  prifes  par  cette  compagnie  ont  tant  de  force 
qu’elles  paffent  pour  un  contentement  univcrfcldc  toute  la  ville  : & il  ne 
s’cft  presque  jamais  veu  que  la  populace  ait  rcfûfc  d’obeïr  à ces  fortes  d’ar- 
refts  ; puis  qu'au  contraire  clic  a lbuvcnr  pris  les  armes  pour  maintenir  1 au- 
thorité  de  ceux  qui  les  donnent. Ce  fonc  auili  ces  inclines  qui  nomment  tous 
les  ans  pluficurs  de  leurs  bourgeois,  entre  lefqucls  le  Gouverneur  ( exerçant 
dans  cette  occafion  l’office  que  le  Prince  exerçoit  auparavant  ) élit  les  dé- 
tenteurs du  repos  public  qu’on  appelle  Bourg-maiftrcs  ; Sc  qui  font , pour  le 
plus , quatre  en  nombre  ; avec  iept  autres  ou  environ , qui , fous  le  nom 
d’Efchcvins , décident  tous  les  difterens  qui  fe  prefentent , foit  en  matière 
civile  ou  criminelle.  Ceux  qui  vaquent  à ces  fondions  n’en  tirent  aucun 
falaire , ou  pour  le  moins  ils  en  tirent  fort  peu  : car  ils  s’acquittent  de  leurs 
charges  comme  d’un  devoir  qu’ils  croycnt  cftrc  obligez  de  rendre  à leur 
pais.  De  forte  que  par  la  puiflânce  de  tous  ceux-cy ,.  Se  par  l’advis  de  quel- 
ques Iurisconfulrcs  qui  les  confeillcnt , toutes  les  affaires  de  la  ville  font  ad- 
miniftrées.  C’cft  pourquoy  lors  que  toute  la  République  fc  réduit  comme 
en  un  corps , ceux  qui  prefident  chacun  fur  un  peuple  particulier,  prefident 
cnfomblc  for  tous  les  peuples  en  commun  ; car  il  arrive  trois  ou  quatre  fois 
l’anncc  que  l’on  fait  une  aficmbléc  generale  à qui  l’on  donne  le  nom  d’E- 
ftats  ; à caufc  qu’elle  cft  compofce  des  deux  principales  parties  du  peuple  : 
mais  parce  que  les  Nobles , qui  font  la  première  partie,  auroient  de  la  peine 
à fc  joindre  enfcmblc  de  tant  de  divers  endroits  où  ils  font  difpcrfcz  ; ils  ont 
commis  leurs  interefts  à un  petit  nombre  de  Gentils-hommes  qui  ont  quel- 
que advantage  fur  les  autres , foit  pour  la  grandeur  de  la  naiffancc,  foit  pour 
celle  des  richcffcs , afin  que  ceux-cy  puiflent  alfifter  aux  deliberations  qui  fc 
font  pour  le  bien  public  ; ou  véritablement  ils  ont  droit  de  donner  leur  voix 
les  premiers  : mais  apres  tout, les  fuffrages  y font  également  balancez.  Auffi- 
toft  donc  que  le  Confcil  de  chaque  ville  a délibéré  dans  fon  reffort  fur  les 
chofes  que  l’affembléc  generale  doit  agiter , on  y envoyé  les  Magiftrats  Sc 
leurs  Aflcffeurs,  afin  qu’elle  foit  informée  de  ce  quia  efte  jugé  raifonnable 
ou  neccflairc  par  la  communauté  des  habitans , laquelle  outre  cela  dans  la 
confiance  qu’elle  prend  en  leur  prudence  Sc  en  leur  fidelité,  leur  donne  auili 
pouvoir  de  délibérer  eux  mcfmcs  fur  les  chofes  qui  furviendront  inopiné- 
ment. Or  comme  dans  ces  affcmblées  generales  on  traitte  des  mefincs 
affaires  dont  les  Princes  avoient  autrefois  accouftumc  de  traitter , on  prend 
foin  fur  tout , chaque  année , d’y  régler  les  fubfidcs  necefTaires  pour  la  guer- 
re , dont  le  fardeau  cft  partagé  entre  les  uns  Sc  les  autres  à proportion  de  ce 
que  leurs  forces  en  pourront  porter.  Mais  parce  que  l’aflemblée  fc  rompt 
quelque  temps  apres,  le  corps  de  la  Noblcflè , & ccluy  des  Magiftrats  des 
villes  choififlcnt  entre  eux  des  perfonnes  capables,  à qui  ils  donnent  charge 
d’cxccuter  ce  que  l’aflèmblée  a refolu , Sc  difpofé  félon  l’ordre  des  affaires 
qui  fe  traittent  ordinairement  fur  le  lieu  où  la  Republique  tient  fon  princi- 
pal ficge  : ils  ont  charge  pareillement  de  remédier  aux  accidcns  impreve  us  , 
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& mcfmc  d’ordonner  une  nouvelle  aiTemblée , s’il  fe  trouve  quelque  affaire 
où  il  foit  befoin  d’agir  avec  un  plus  ample  pouvoir  que  celuy  qui  leur  a cfté 
attribue  par  leur  commiflion.  Cette  dignité  n’eft  presque  jamais  accordée 
que  pour  un  temps  : mais  celle  d’Advocat  general  de  la  Hollande  eft  per- 
pétuelle. Du  temps  des  Princes , cet  officier  portoit  la  parollc  pour  la  liber- 
té publique  : & comme  il  avoir  pour  lors  la  plus  grande  pan  dans  les  dan- 
gers, depuis  que  l’adminiftration  des  affaires  eut  changé  de  face,  il  a eu  la 
plus  grande  part  dans  l’authorité.  Car  c’eft  luy  qui  dans  l’aflembléc  des 
Eftats , 8 £ dans  la  feance  des  Députez , a accouftumé  de  recueillir  les  voix , 
d’aller  au  devant  des  fuffrages  par  le  moyen  de  fa  pctfuafîon , & de  les  ac- 
corder enfemble  quand  ils  font  contraires.  Cette  charge  des  le  commen- 
cement de  la  guerre  fut  adminiftrée  avec  beaucoup  de  loiiange  par  Paul 
Buys  : & apres  luy , Iean  Oldenbamcveld  la  continua  comme  fon  fucccf- 
feur , & en  augmenta  l’ancienne  gloire  par  le  nouvel  éclat  de  fa  vertu  ; de 
laquelle  il  donna  de  fi  grandes  marques , malgré  les  menaces  & les  artifices 
du  Comte  de  Liccifre  ; que  l’on  n’eftima  pas  moins  la  fermeté  de  fon  cou- 
rage que  la  fidelité  de  fes  confeils.  Voila  à peu  près  la  lace  du  gouverne- 
ment de  la  Hollande  :•  & celuy  des  autres  Provinces  eft  presque  (cmblable. 
Mais  outre  les  officiers  cy-defliis  nommez, elles  ont  aufli  chacune  des  Procu- 
reurs generaux , qui  prenent  foin  des  interefts  du  fife  & de  l’adminiftration 
du  domaine  : elles  ont  encore  des  luges  inftruits  dans  la  connoiflance  des 
loix,  aufqucls  on  peut  appeller  des  jugements  rendus  par  les  Magiftrats  de 
chaque  ville  : & toutes  ces  charges  font  perpétuelles , ceux  qui  les  doivent 
exercer  c liant  choifis  par  le  Gouverneur  patmy  le  nombre  de  ces  Députez, 
à qui  l’on  donne  aujourd’huy  le  nom  d’Eftats. 

Outre  toutes  ces  compagnies  il  y en  a encore  une  autre  que  l’on  nomme 
le  Sénat  ; dont  la  fonélion  conlïftc  principalement  à pourvoir  à la  condui- 
te des  g u en  es,  &r  aux  chofes  qui  regardent  l’union  generale,  & la  fidelle  cor- 
rcfpondancc  des  Provinces.  Et  c’cft  pourquoy  les  membres  qui  compolênt 
ce  corps  fe  prennent  de  toutes  les  nations  Confédérées  ; en  forte  que  les 
Hollandois  donnent  trois  Sénateurs,  les  Zelandois  deux , les  peuples  de 
Frifc  deux , & les  autres  Provinces  chacune  un.  Quand  ils  font  admis  en 
cette  compagnie,  ils  font  ferment  d’abbord  de  conliderer  tousjours , dans 
leurs  deliberations , le  fcul  advantage  general  des  Confedcrcz  : fans  avoir 
aucun  égard  à l’intcreft  particulier  de  la  Province  qui  les  a choifis.  Mais 
quand  les  chofes  qui  doivent  eftre  mifes  en  deliberation  font  d’une  extrême 
confcquence , les  Gouverneurs  des  Provinces  font  aufli  appeliez  dans  le  Sé- 
nat. Et  parce  qu’ancicnnemcnt  on  ne  uaittoit  point  des  grandes  affaires 
fans  le  confcntclnent  de  chaque  peuple  j depuis  qu’on  a veu  qu’elles  fe  pre- 
fentoient  en  quantité  à tous  momens , & que  l’on  a confidcré  que  les  lon- 
gueurs pourroicnt  fouvent  y apporter  du  préjudice  j on  a trouvé  à propos 
que  chaque  Province  envoyait  des  Depuicz  aufqucls  elle  donne  une  libre 
puiflâncc  d’agir , & qui  fe  tiennent  proches  du  Sénat , pour  eftre  tousjours 
prefts  de  convoquer  les  Eftats  de  leur  Province  fi  l’occafion  le  merite  : les 
Provinces  qui  ont  quelqu’une  de  leurs  principales  villes  dans  le  party  Con- 
fédéré , fouillent  toutes  également  du  droit  de  fuftrage  dans  l’aficmblée  des 
Eftats, où  clics  prefident  aufli  chacune  à leur  tour.  Ces  Provinces  là  cftoient 
pour  lors , celle  de  Gueldrc , la  Hollande , la  Zelande , le  pais  d’ V trccht , 
la  Frifc  qui  eft  fitucc  entre  la  riviere  de  Flcve  8 i celle  de  Lawers , &c  Ovcr- 
yflcl.  Or  ces  députations  qui  ne  fe  faifoicnt  autrefois  que  de  temps  en 
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i } S 8.  temps , ont  pris  peu  à peu  la  forme  d'une  compagnie  perpétuelle  qui  repre- 
fente  tous  les  Ellats  Confederez  ; Se  à laquelle  on  donne  aufli  ce  mcfme 
nom.  Ceux  qu’on  envoyé  de  chaque  Province  pour  tenir  rang  en  cette 
compagnie , ou  en  celle  du  Sénat , n’y  doivent  demeurer  que  pendant  un 
certain  temps  qu’on  leur  prèle  rit , Se  qui  ne  peut  élire  prolonge  fans  la  vo- 
lonté exprclfc  des  Provinces  qui  les  ont  députez.  Mais  on  députe  encore 
d’autres  officiers , qui  font  au  dcllbus  de  ccux-cy , dans  lcs_  villes  maritimes  ; 
pour  pourvoir  à la  fcurctc  de  la  navigation , Se  pour  décider  les  différons  qui 
la  concernent. 

Voylà  quelle  cil  l’adminiffration  de  la  République  Confédérée  dans  fes 
principales  affaires  : dont  j’ay  voulu  feulement  parler  icy  fuis  décrire  les 
moindres  parties  du  gouvernement  : ayant  crcu  que  cela  n’eftoit  pas  ne- 
ccflairc  : Se  que  ce  que  j’ay  touché  doit  fuflïrc,  pour  faire  voir  allez  claire- 
ment,que  l’authorité  fouvcrainc  n’cft  pas  tellement  Oligarchique, qu’un  cer- 
tain nombre  de  familles  fc  la  puifle  attribuer  à l’exclulion  des  autres  ; ny 
tellement  Dcmocratiquc,quc  l’on  puifle  dire  qu’elle  dépend  de  la  multitude 
du  peuple  : mais  elle  cil  tempérée  de  telle  forte,  que  la  Noblcflc  confervant 
fon  authorité  accoûniméc,  les  principaux  citoyens  des  premières  villes  pof- 
fedent  une  bonne  pâme  dclapuiffanccj  & l’on  voit  monter  comme  par 
des  degrez  ceux  qui  commandent  premièrement  à chaque  Province  en 
particulier , Se  puis  enfin  à toutes  en  general  : car  la  promotion  des  officiers 
ne  fc  fait  pas  comme  dans  l’Ellat  Démocratique  par  la  pluralité  fortuite  des 
fuifrages,  mais  par  une  deliberation  judicicufc , où  l’on  conlidcre  en  ceux 
qu’on  choifit,  l’ancienne  réputation  de  leurs  ayeulx,  la  portée  de  leurs 
moyens,  &:  la  capacité  de  leur  génie. 

Ét  nous  pouvons  dite  afleurément  que  ce  ne  fut  pas  une  mauvaife  pré- 
caution pour  confervcr  la  liberté  publique , de  commettre  la  direction  des 
principales  affaires  à pluficurs  per Tonnes , & d’avoir  apporté  un  tel  ordre 
dans  le  gouvernement , que  fes  premières  charges  doivent  continuellement 
palier  de  main  en  main  ; afin  que  ceux  qui  les  polfcdcnt , tafehent  de  les 
exercer  comme  il  faut , fçaehant  bien  qu’il  ne  leur  feroit  pas  permis  long- 
temps d’abufer  de  leur  authorité.  le  trouve  qu’auttefois , pendant  les  guer- 
res des  Romainsjlcs  peuples  des  Gaules/le  l’Alemagne  & de  l’Angleterre  fc 
fervoient  dcsja  de  cette  maxime , qui  veut  que  toutes  les  chofcs  extrême- 
ment importantes  à la  République , foient  traittées  par  la  deliberation  des 
Grands  du  pais,&  des  Députez  des  principales  villes  : aufli  voyons  nous  aux 
lieux  mcfincs  où  l’Ellat  Monarchique  a mis  fin  à la  liberté  des  peuples  , 
qu’on  ne  laifl'c  pas  de  retenir  encore  quelques  vdligcs  de  cette  ancienne 
forte  de  gouvernement.  Que  fi  nous  voulons  monter  plus  haut , & palier 
julqucs  dans  b Grèce,  nous  verrons  presque  la  mefme  cnofc  dans  les  allem- 
blécs  des  Amphiâyons , qui  furent  capables  de  relifter  à la  puiflancc  des 
Medes  : ou  dans  le  gouvernement  de  l’Achaïc , dont  l’Eftat  allez  foiblc  de 
Iby,  le  rendit  fort  par  b feule  concorde  des  habitans. 

Au  relie , parmy  les  Confederez  b ville  capitale  de  chaque  Province  cft 
aufli  le  lieu  principal  où  fc  traittent  toutes  les  affaires  du  pais  : mais  toutes 
les  Provinces  enlcmble  ont  cftably  le  liège  de  leur  République  chez  les 
Hollandois,qui  furpaflent  tous  les  autres  Confedetez  en  authorité  aufli-bien 
qu’en  nehefles , Se  l’on  a choify  pour  cet  effet  le  bourg  de  1a  Haye  ; où.  le 
Comte  Maurice  fait  b refidence  ordinaire , comme  un  heu  que  le  voilinagc 
de  b mer  Se  des  forclls  tend  extrêmement  agréable. 
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.Dans  les  Provinces  qui  fuivcnt  le  partv  du  Roy , k manière  de  gouver-  j ç 88. 
ncr  cft  affez  fcmblablc  à celle-cy , excepté  que  les  Eftats  ne  s’y  aflcmblcnt  l*  mmtrt 
presque  plus , fi  ce  n’cft  lors  que  les  fubfidcs  donnent  quelque  occafion  de 
les  convoquer  ; outre  qu’il  y refte  fort  peu  d’Officiers  qui  prennent  foui  de  ««  fu  im 
Pintcreft  particulier  de  chaque  Province;  & que  toutes  les  affaires  en  gc- 
neral  font  conduittes  tant  par  le  Gouverneur  que  pat  le  Sénat  ; & par  les  fa- 
officiers  des  finances  & de  jufticc , qui  font  tousjours  proches  des  Sénateurs.  ' 

Davantage  les  uns  & les  autres  depuis  qu’ils  ont  une  fois  elle  receus  en  leurs 
charges,  en  joiiiffcnt  pour  toute  leur  vie. 

Nous  avons  desja  cy-devant  déclaré  quels  eftoicntles  revenus  des  Pro-  tn«» 
vinces  Confédérées  ; & ils  augmentèrent  de  beaucoup , depuis  que  l’appre-  Cmf"nn~ 
henfion  du  fervage  fut  entièrement  bannie , & que  tous  les  citoyens  enlcm- 
ble  eurent  refolu  de  contribuer  volontairement  à la  defenfe  d’une  Républi- 
que dont  ils  eftoient  les  maiftres  : mais  fur  tout  depuis  que  le  trafic  où  ces 
peuples  s’addonnent  fc  fut  accreu  des  ruines  du  Brabant , leur  courage  s’ac- 
creut  auffi-bien  que  leurs  richeffes  : & voyant  que  leurs  éntreprifes  com- 
mençoient  à teiinir , comme  ils  rcdoubloicnt  leurs  efforts , ils  redoublèrent 
auffi  leurs  dépenfes,  & les  impolitions  ncceffaircs  pour  les  foûtenir.  De  for- 
te que  les  terres,  les  maifons , les  chofcs  qui  fervent  à la  nourriture  des  hom- 
mes, à les  veftir,  enfin  leurs  perfonnes  mcfmcs  eftoient  raillables  : tout  eftoit 
cottifé  pour  les  tributs , & l’on  ne  pardonnoit  pas  mefinc  aux  conftitutions 
des  rentes.  La  mer  ouverte  à tout  le  monde  pour  le  commerce , eftoit  un 
iubfidc  dont  on  pouvoir  foire  beaucoup  d’eftat , puis  qu’il  n’avoit  point  à 
redouter  les  disgrâces  de  la  guerre.  11  cft  vray  neantmoins  que  l’on  cfpar- 
gnoit  les  marchands  par  deffus  tous  les  autres  : & ceux  qui  gouvemoient, 
avoient  jugé  à propos  d’en  ufer  ainfi  ; de  peur  que  les  furcharges  ne  fiffent 
transporter  ailleurs  le  plus  grand  & le  moins  attaché  de  tous  les  profits  de 
la  République. 

Toutefois  les  richefies  des  Confedercz  eftoient  furpaffées  de  bien  loin  d*p,r. 
par  celles  du  partv 'des  Efpagnols  : car  bien  que  les- Provinces  fujettes  à leur  ZlmS^piM 
domination  ne  pavaffent  leurs  tributs  qu’avec  beaucoup  de  peine,  le  propre  Pmi- 
argent  du  Roy  adjoûté  à ces  revenus  les  faifoit  monter  extrêmement  haut. 

Mais  apres  tout , ces  finances  paffoient  par  tant  de  diverfes  mains , quelles 
s’evanofiiffoient  avant  que  de  pouvoir  cftre  employées  a leur  véritable  ufa- 
gc  : parce  que  les  uns  les  foifoient  tourner  à leur  profit  particulier,  comme 
ünc  chofc  qu’ils  croyoicnt  leur  appartenir  : & les  autres  en  foifoient  des  pro- 
fitons , comme  d’un  bien  à la  confcrvation  duquel  ils  n’avoicnt  aucun 
inccrcft.  La  milice  entretenue  par  les  Provinces  Vnics , à compter  enfem- 
blc  les  foldats  du  pais,  les  eftrangers,  & les  affociez , à la  referve  neantmoins 
du  fecours  d’Angleterre , n’alloit  pas  jufqu’au  nombre  de  dixhuit  mille  fan-  J,‘ 

raffuts , avec  fort  peu  de  cavalleric  : & la  pluspart  eftant  diftribuez  dans  les  ,/id,  Mmt 
gamifons , il  eft  certain  que  les  forces  Confédérées  eftoient  inferieures  de  ”„'f  ; 

beaucoup  à celles  de  leurs  ennemis , auparavant  que  la  France  eut  fait  une  «m  de  tnM- 
diverfion  de  cellcs-cy.  Mais  la  nonchalance  du  Comte  de  Liccftrc , & tant 
de  {éditions  qui  l’avoient  fuivies , apprenoient  aux  Confederez  à fe  defendre 
avec  peu  de  troupes  : de  peur  qu’en  voulant  lever  des  milices  oucre  la  portée 
de  leurs  finances , au  lieu  d’enroller  des  foldats , ils  n’enroilaffent  des  enne- 
mis. Quant  à la  difeipline  militaire,  elle  fcrendoitdcjour  en  jour  plus 
cxaélc,  afin  qu’on  ne  donnait  aucun  lieu  de  plainte  aux  habitans  du  pais,  ou 
à leurs  affociez  ; nv  mcfmc  à ceux  d’entre  les  Belges  du  partv  contraire,  qiu 
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ij  88.  pavoient  contribution  pour  cmpefcher  que  leurs  campagnes  ne  biffent  pil- 
lées fi  bien  que  quand  on  conduifoit  les  foldats  dans  leurs  quartiers  d’hÿ- 
vcr>ils  ne  faifoient  fouffrir  aucune  dépenfc  aux  particulicrsjcar  tout  ce  qu’on 
leur  foumifloit,  cftoit  pavé  des  deniers 'publics.  Et  ce  bon  ordre  caulà  bicn- 
toft  de  merveilleux  effets  : puisque  de  toutes  parts  les  habitans  fouhai  ttoicne 
mcfinc  d’avoir  des  foldats  pour  hoftes.  Toute  l’infanterie  cft  diviféc  en  des 
cohortes,  que  l’on  nomme  en  France  regimens  ; chaque  régiment  contient 
d’ordinaire  dix  compagnies , 8c  rarement  davantage.  Les  compagnies  font 
de  cent  hommes, 8c quelques  unes  peuvent  monter  plus  haut  dans  le  detail: 
mais  en  gros,  pour  ne  point  faire  une  dedu&ion  des  morts,  des  dcfcrtcurs 
8c  des  paffcvolans , il  le  trouve  qu’elles  reviennent  presque  toutes  à ce  pre- 
mier nombre.  On  conte  aufli  cent  cavaliers  fous  chaque  cornette , entre 
lcfquellcs  il  y en  a trois  que  l’on  employé  à couvrir  l’infanterie  ; 8c  qui  font 
commandées  par  tous  les  chefs  en  commun.  Afin  que  la  folde  foit  plus  ai- 
féc  à fournir,  chaque  Province  reçoit , dans  fon  étendue , certain  nombre 
d’infanterie  8c  de  cavalerie  qu’elles  payent  toutes  de  leurs  propres  deniers  : 

& l’on  a mcfme  introduit  cette  couftiimc , que  ce  font  aulli  ces  Provinces 
qui  cflifent  les  Mcftrcs  de  camp  8c  les  Capitaines  : mais  les  charges  qui  font 
au  deffbus , dépendent  de  ces  derniers  : 8c  celles  qui  font  au  defius , dépen- 
dent des  principaux  adminiftrateurs  de  la  République , qui  les  donnent  au  __ 
mérite,  ou  à la  faveur. 

Les  troupes  des  ennemis  furpaffoient  en  nombre  le  double  des  troupes 
Confédérées  : mais  ils  les  difpcrloient  de  codé  8c  d’autre , tant  pour  défen- 
dre leurs  frontières , dont  l’étendue  eftoit  allez  grande , que  pour  garder  les 
autres  lieux , où  ils  avoient  quelque  chofe  à redouter.  Dans  tousJes  deux 
partis , la  folde  des  fimples  factionnaires  eftoit  égale  : mais  dans  celuy  des 
Efpagnols , ceux  qui  fc  fignaloient , eftoient  bien  mieux  recompenfez  ; ôc  le 
nombre  des  appointez  eftoit  grand  parmv  leurs  foldats  : ce  qui  n’empe- 
fehoit  pas  neantmoins  qu’ils  ne  commiflcnt  beaucoup  d’infolences  foit 
dans  les  villes , foit  dans  la  campagne  ; foit  quand  ils  campoicnt , ou  quand 
ils  eftoient  dans  les  gamifons  : fi  bien  que  par  ces  desordres  ils  apportoicnç 
un  double  préjudice  aux  finances  de  leur  Prince  i joint  que  la  jaloufie  per- 
pétuelle qui  eftoit  entre  eux,faifoit  fouvent  naiftre  des  diflenfionsdans  leurs 
armées.  Au  contraire  le  Comte  Maurice,  depuis  que  la  fouverainc  condui- 
te de  la  guerre  eut  efté  mife  entre  fês  mains,  ne  laiffa  palier  aucune  occafion 
d’en  prattiquer  les  plus  belles  maximes  tant  anciennes  que  modernes.  11  fb 
montroit  prompt  a pouffer  fes  entreprifes  à bout , 8c  a prévenir  celles  des 
ennemis  : Sc  fa  vigilance  eftoit  fi  grande , que  quoy  qu’il  fut  clevé  dans  le 
plus  haut  degré  du  commandement,  il  ne  laiflbic  pas  de  prendre  foin  des 
chofcs  les  plus  baffes.  Cela  fut  caufc  que , par  un  nouveau  prodige , on  le 
vid  presque  en  un  moment  devenu  maiflre  dans  un  an  où  il  n’en  avoir 
point  eu  : car  il  tenoit  fes  foldats  dans  une  continuelle  prattique  de  leur  me- 
mer  : il  donnoit  ordre  que  les  fentinelles  8c  les  gardes  fufTcnt  vigilantes  , & 
les  villes  bien  munies  8c  bien  fortifiées  : que  les  camps  fuflcnt  difpofcz 
d’une  excellente  maniéré  ; 8c  que  l’artillerie  8c  les  autres  machines  de  guer- 
re biffent  tousjours  preftes.  11  accouftumoic  fes  gens  à bien  manier  leurs 
chevaux,  à garder  leurs  rangs , à porter  leurs  vivres  eux  mcfincs,  8c  à travail- 
ler aux  tranchées , le  tout  par  une  méthode  que  le  ficelé  n’avoit  point  en-, 
core  connue.  11  eft  vray  que  dans  les  commenccmens  ceux  qui  font  hon- 
teux d’apprendre  ce  qu’ils  ne  fçavcnt  pas , fe  mocquoient  de  cette  nouvelle 
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difciplinc  : mais  enfin,  dans  les  fuccés  miraculeux  qui  la  luivircnt,  le  mé- 
pris fc  tourna  bien-tofi  en  admiration  ; quand  on  via  que  des  peuples  à qui 
tant  de  pertes  Se  tant  de  defaittes  avoient  fait  prendre  la  fuitte , commen- 
çoicnt  non  feulement  à tourner  telle  : mais  à chercher  mefincs  leurs  en- 
nemis , les  attaquer , & leur  arracher  des  mains  les  meilleures  villes  pres- 
qu’en  un  inllant.  De  forte  que  chacun  demeura  d’accord,  que  li  le  Père 
n avoir  jamais  eu  Ion  pareil  pour  gagner  l'affection  des  Provinces , &:  pour 
jetter  les  fondemens  de  la  République  Confcdcrcc;de  mefme  pour  la  main- 
tenir , pour  l’accroiltre , &:  pour  la  rendre  fleuriflante , il  fcmbloit  que  le  fils 
eut  elle  donné  du  Ciel  par  une  grâce  trcs-particulicrc.Mais  (i  l’on  délire  voir 
combien  ce  nouvel  art  de  faire  la  guerre  cftoit  different  de  ccluy  des  autres 
ficelés,  on  le  connoiflra  bicn-tofl  par  la  ledurc  de  l’ouvrage  fuivant.  ✓ 

Les  Provinces  Vnics  cntretcnoicnt  aulli  un  nombre  raifonnablc  de  na- 
vires , qui  fàifoient  garde  proche  des  villes  maritimes  des  ennemis , ou  fur 
les  paflages  des  rivières  ; Se  qui  fervoient  à efeorter  les  marchands  & les 
pefeheurs , ou  à donner  la  chaflc  aux  pirates  fur  l'Océan.  Et  il  n’y  a nulle 
doute  qu’en  ce  point  les  Confederez  furpaflbient  de  bien  loin  leurs  ennemis; 
puisque  ceux-cy  n’avoient  pas  beaucoup  de  ports;&  que  ce  quils  en  avoient 
cflant  tort  peu  éommode,  ils  n’cmployoient  aulli  qu'un  petit  nombre  de 
navires,  qui  lérvoient  comme  de  fcntinclles  aux  environs  de  leurs  ports. 

Pour  ce  qui  cftde  la  noblcfTc , tant  chez  les  uns  que  chez  les  autres , elle 
n’alpiroit  qu’à  l’oiliveté,  ou  à des  dignirez  tranquilles,  fe  montrant  extrême- 
ment froide  pour  les  interdis  de  Ion  party , à caufc  de  la  jaloufic  que  celle 
des  Confederez  avoit  conccuc  contre  le  menu  peuple  ; Se  celle  des  autres 
Provinces  contre  les  Elpagnols.  Il  le  peut  faire  aufli  que  c’clloit  une  pa- 
rcfle  inveterée  qui  attachoit  ainfi  les  Gentils-hommes  à la  recherche  du 
repos  : parce  qu’autrefois  les  Princes  par  une  politique  rufée  les  avoient 
exemptez  des  fondions  militaires  ; Se  ne  leur  en  ordonnoient  point  d’au- 
tre que  celle  de  polfcdcr  des  Seigneuries.  Néanmoins  il  s’en  trouvoir  quel- 
que petit  nombre  qui  par  un  delir  de  gloire , ou  par  le  mauvais  cllat  de  leurs 
affaires  domcfliqucs , fe  portoient  à luivre  les  armes , Se  à prendre  des  foins 
dignes  de  leur  extradion.  Pour  ce  qui  concerne  le  menu  peuple  dans  les 
Provinces  Confédérées , il  marchoit  volontairement  à la  guerre , autant  les 
vieux  que  les  jeunes  : ceux-cy  parce  qu’ils  n’avoient  jamais  veu  la  paix , & ne 
rcconnoiifoicnt  la  guerre  que  par  les  bruits  qu’on  en  femoit , & par  les  fub- 
fides  qu’on  levoit  pour  la  foùtcnir  ; les  autres , parce  que  le  fouvenir  des 
maux  extrêmes  qu’ils  avoient  fouffcrts.les  cmpcfchoit,d’en  redouter  de  plus 
grands  ; Se  tous  cnfcmblc  s’accommodant  a l’cftat  prefent  des  affaires , 
uns  fe  paflionncr  trop  pour  aucune  Religion , cmbraflbicnt  fimplcmcnt 
la  defenfe  de  celle  qu’ils  voyoient  publiquement  en  ufage.  Mais  ceux  qui 
fuivoient  les  ceremonies  Romaines , apres  tant  de  marques  qu’ils  avoient 
données  de  leurs  cabales,  ne  pouvoient  plus  exercer,  mefme  en  particulier, 
aucun  ade  de  Religion , fans  encourir  la  peine  de  quelque  amende , allez 
legere  néanmoins , que  les  loix  cxprclfcs  des  Confederez  leur  impofoicnt  : 
Se  davantage , par  une  coufhime  tacitement  introduitte , ils  euoient  ex- 
clus des  dignitez  : toutefois  s’il  rcfloit  encore  dans  les  Provinces  quel- 
ques perfonnes  Ecclelialliqucs  foit  de  l’un  foit  de  l’autre  fexe , parce  qu’en 
beaucoup  de  Leux  leurs  polfclfions  avoient  elle  conlïiquécs  , ils  rccc- 
voient  un  foulagemcnt  dans  leur  malheur,  en  ce  que  les  Eftats  leur  four- 
niifoient  de  quoy  vivre  : mais  c’clloit  à condition  qu’ils  fc  ricndroicnt  en 
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ij 88.  repos.  Quant  aux  fedateurs  des  autres  religions  , s’il  leur  arrivoit  de 
faire  quelques  affcmblécs , on  avoir  jugé  à propos  de  les  tolcret  en  les  dilfi- 
mulant.  Les  Minières  de  la  religion  publiquement  rcccuc  n’avoient  point 
de  part  dans  le  maniement  des  affaires  nv  dans  les  Conlcils  : Se  il  n’v  avoit 
aucune  compagnie  dans  l’cftat  Spirituel  qui  fut  exempte  de  la  jurisdidion 
temporelle  des  Magiftrats.  De  iortc  que  fi  les  anciennes  feditions  euffent 
elle  entièrement  alloupics,il  n’y  avoit  aucun  lieu  d’en  craindre  de  nouvelles. 

Tout  de  md'mc  dans  le  partv  contraire,  la  longue  connoiflânce  de  la 
caufc  des  broüillcries  avoit  donne  moyen  de  les  prévenir  : au  furplus  l’or- 
dre des  loix  y eftoit  tel  qu’auparavant  la  guerre  : Se  la  modération  du  Duc 
de  Parme  le  montrait  fi  grande  qu’on  ne  pouvoir  fc  mécontenter  du  gou- 
vernement. Quelques  villes  particulières  eftoient  occupées  par  les  gami- 
fons  : mais  toutes  en  general  cftoient  retenues  dans  leur  devoir  par  l’au- 
chorité  de  ceux  qui  rcgilîoicnt  l’iiftat.llcft  vrav  que  les  Evcfqucs  pofledoient 
toujours  les  fieges  qu’on  leur  avoit  affignez  pendant  le  gouvernement  de 
Marguerite  mere  du  Duc  de  Parme,  Se  ccluv  du  Duc  d’Albe , &r  qu’il  y avoic 
encore  beaucoup  de  choies  qui  penchoicnt  du  codé  des  Icfuiltcs  ; ncant- 
inoins  on  s’abftcnoit  des  lnquilitions  & des  fuppliccs , à caulc  de  la  guerre  Se 
du  voifinage  des  ennemis  ; Se  parce  que  la  pluspart  de  ceux  qui  avoient  de 
nouveaux lentimcns dans  laRcligion,s’cftant  volontairement  bannis, le  relie 
fc  rangeoir  fous  l’obeïflance  par  la  feule  crainte  pluftoft  que  par  les  challi- 
mens.  Dans  tous  les  deux  partis  la  cherté  des  vivres  Se  des  autres  choies  nc- 
ccflàires  à l’homme;  la  pefanteur  des  impofts , Se  la  difficulté  de  rcccüillir  les 
biens  de  la  terre , clloient  foulagées  par  le  guain  qui  proccdoit  du  trafic  ; Se 
par  le  lalairc  qu’on  avoit  augmenté  aux  arnlâns  & aux  ouvricrs.Sur  tout  dans 
les  Provinces  Vnics  le  commerce , nourricier  des  autres  arts  qui  font  au  déf- 
ions de  luy,flcuriffoit  mcrvcillculèmcnt  : & la  lculc  ville  d’Amflcrdam  par  les 
marchandifes,lc  pouvoir  égaler  aux  plus  opulentes  villes  du  ficelé  Se  de  l’an- 
tiquité. Cependant  comme  parmy  tant  de  guerres  on  voyoit  encore  fubfîfter 
chez  les  Confcdcrcz  la  pluspart  des  biens  que  la  paix  apporte,  on  y voyoit 
auffi  relier  les  maux  qui  lafuivcnt  : & l’ulâgc  des  armes  n’avoit  pas  telle- 
ment effarouché  les  cfprits , qu’ils  ne  le  tournaffent  allez  fouvent  du  collé 
qui  luy  cil  contraire.  Car  la  fupcrfluité  dans  le  vivre  Se  dans  les  habits , Se 
toute  autre  forte  de  vaincs  dépenfes  rcgnoicnr , par  la  fréquentation  de 
ceux  des  autres  Provinces,  auiqucls  un  exil  ncceffiteux  fcmbloic  infup- 
portablc  ; &:  qui  dans  l’apprehenfion  de  pall'er  pour  pauvres , voyant  qu’il 
n’v  avoir  aucune  loy  particulière  qui  les  rctinll  en  bride , talchoicnt  d’uni- 
ter  les  plus  opulcns  ; &:  fc  faifoient  réciproquement  imiter  par  ceux  qui 
n’avoient  que  de  médiocres  richcfles.  De  forte  qu’à  la  fin  cette  gcnereule 
limplicité , qui  donnoit  anciennement  une  (i  haute  réputation  aux  peuples 
de  Hollande  Se  de  Zélande , Se  cette  propreté  modeffe  tant  efhméc , fc 
changèrent  en  un  luxe , lequel  véritablement  pouvoir  élire  avantageux  aux 
finances  publiques , à caufc  du  fublidc  que  l’on  en  tirait , mais  qui  fe  ren- 
doit  extrêmement  dommageable  aux  bonnes  mœurs  ; puisque  c’cll  de  cet- 
te fourcc  qu’on  voit  naiftre  l’avarice , le  plus  opinialtrc  de  tous  les  maux  , 
Se  que  les  dépenfes  frivoles  reduifent  l’cfprit  en  un  tel  ellat , qu’il  n’elt  plus 
capable  de  conlidcrcr  que  les  nations , dont  on  a pris  cette  maniéré  de  vi- 
vre , ont  cité  vaincues.  Mais  apres  tout , les  Confcdcrcz  avoient  pour  ver- 
tu les  vices  de  leurs  ennemis , dont  le  luxe  beaucoup  plus  inlupportable , ne 
pouvoit  pas  mcfmc  dire  modéré  par  l’indigence. 
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Efpagnols.  Le  Duc  de  Parme  demeure  ajjiegi  dont  Dunqueraue.  Confis  du  mauvais  fuccit 
de  [ entreprtfi  FJfsagnoU.  Relation  de  fis  monture }.  Allions  de  grâces  à Dieu  pour  la  vulosre , 
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Duc  de  Parme.  Cebeyuy  s’eflant  rendu  malade  de  fafcherie , envoyé  au  Roy  et Esflafm 
Mansfdd  afflige  Berlt^  : 6 chenk,  y fait  entrer  des  troupes  : Si  cetuy-cy  en 


■patnepourfi 
■n  fiahe  ayant 


repou (fe  de  lentreprîfi  qnd  avou  faute  contre  Nsmegue  , tombe  dans  U Pahal  Si  fi  noyé, 
yitrembon,  pourfurvant  halcojlein.au  on  envoyost  au  ficours  de  Berk,eft  défiais  par  d'ire.  La  vide 
de  Bcrk' , apres  avoir  longtemps  cjle  Jeteur uc  , fi  rend  enfin  au  Duc  de  Parme  ; lequel  en  fume 
forme  des  Jefieini 
Ut  Confédérés.  : 
tre  Antoine  de  i 

vifee  en  fathous , s’inicrefft  dsverfiment  dans  Us  affaires  du  Poissas.  Philippe  envoyé  du  ficours 
au  Duc  du  Maine,  pour  empefeber  que  Henry  Prime  de  Bearn  ne  parvienne  à la  Royauté.  Les 
Anylms  Ci  Us  Confcdcrei  envoyem  du  ficours  à ce  danser.  Comparas  fin  des  troubUs  de  France 
avec  ceux  des  Pais-bae. 

Ous  allons  entrer  dans  un  nouvel  ordre  d’affaires , où 
nous  verrons  bien  plus  de  clarté  que  dans  les  preceden- 
tes': car  depuis  que  le  Comte  Maurice  eut  obtenu  le  fou- 
verain  commandement  des  armées , il  fit  rganifeftemcnt 
pencher  la  fortune  de  fon  cofté.  Et  comme  il  eft  vray 
de  dire  que  la  face  de  la  Republique,  l’antipathie  des  Re- 
ligions , & la  guerre  jurée  fans  aucune  efperance  de  paix , 
demeuraient  en  mcfme  eftat  qu’auparavant  ; auifi  eft  il  certain  que  dans  le 
cours  de  cette  hifloirc , & dans  la  fuitte  de  fes  evenemens , nous  trouverons 
plufloft  de  la  diveriité  que  de  l’embarras.  Les  armes  du  Roy  d’Efpagne  fê 
portèrent  contre  l’Angleterre , & contre  la  France  mcfme , par  des  efforts 
non  feulement  inutiles , mais  fimeftes  ; & les  finances  de  ce  Prince , quoy 
que  prodigicufes , fc  trouvcrcnrincapables  de  foûtenir  le  fardeau  de  tant  de 
guerres  i ce  qui  fit  naiftre  toutes  ces  fortes  de  maux , dont  la  difette  eft  ordi- 
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naircment  fuivic.  Cependant  le  courage  des  Confcderez  fe  relafeha  auffi 
bien  que  leurs  forces  : Sc  défirent  des  tiaittéz  d'alliance  avec  les  couronnes 
qui  furent  bien-toft  en  paikic  rompt*.  Chez  les  Efptgnols  on  changeait 
(ouvent  de  Gouverneurs , 8c  à la  fin  on  y changea  aufh  de  maiftre  : les  con- 
fidences y eftoient  mal  fcures , & Icsxuics  tenoicnt  beaucoup  de  la  lafeheté. 
Cher  les  Confcderez  par  ht  fcurcconduktc  du  chef  on  évita  beaucoup  de 
dangers,  & l’on  pouffa  allez  loin  le  progrès  des  armes  : mars  principalement 
fur  la  mer  l’eftat  de  la  République , par  Tes  forces  contre  Fennemy , & par  là 
fidelité  vers  fes  afl'ocicz , prit  un  tel  accroilfement , qu’il  cftoit  facile  déjuger 
que  l’égalité  des  partis , pour  l’avenir , tiendrait  long-temps  la  victoire  en 
incertitude  : quoy  que  ncantmoins  la  puiflimcc  des  Provinces  Vnics  eut 
efté  fi  foible  dans  les  commencemens , que  quand  on  la  vid  parvenue  en  un 
fi  haut  degré , ce  changement  pafta  pluftoft  pour  un  miracle , que  pour  un 
effet  de  la  conduittc  humaine.  Or  comme  ce  font  des  chofcs  ou  qucj’av 
veucs  moy-mefme,  ou  quej’ay  fceucs  d’original, j’entreprens  de  les  publiera 
la  manière  des  Hiftoricns  -,  quoy  que  je  n’ignore  pas  combien  il  eft  fafeheux 
de  produire  un  recueil  de  cette  nature , en  la  prcfencc  de  deux  partis  con- 
traires , dont  la  haine  réciproque  eft  plus  embrafée  que  jamais.  le  fçay  que 
dés  l’abbord  les  ennemis  me  foupçonneront  de  flatterie  : & que  les  miens 
meftmes  s’offenferont  de  la  fermeté  que  je  feray  voir  à publier  leurs  veritez  j 
mais  c’çft  de  la  pofterité  principalement  que  j’attends  tout  à la  fois  le  juge- 
ment Sc  la  rccompcnfc  de  ma  finccrité  : Sc  fi  Dieu  a ordonné  que  quelque 
jour  une  fi  cruelle  guerre  prude  finir , il  fe  trouvera  peut-eftre  anez  d’Efcri- 
vains  apres  moy , qui  chercheront  icy  des  fujets  pour  les  traitter  avec  plus 
d’eloquence , 8c  pour  les  publier  avec  plus  de  (cureté.  Cependant , je  fou- 
haitte  que  mon  travail  puifTe  apporter  quelque  fruit  à ceux , qui  fe  voyant 
éloignez  de  nos  broüillcncs , employent  le  temps  de  leur  repos  à connoiftre 
les  malheurs  d’autruy  : 8c  je  feray  bien  aife  qu’ils  puiflcnt  trouver  dans  mon 
ouvrage  des  leçons  pour  la  guerre , qui  leur  fafTent  haïr  les  difTcnfions  civi- 
les : 8c  qui  leur  donnent  lieu , aux  dépens  de  quelque  cnncmy  barbare , de 
prattiquer  plus  heureufement  que  nous , les  chofcs  que  nous  leur  aurons  ap- 
prifès.  Certes  il  eft  tousjours  difficile  de  raconter  les  chofes  comme  elles  fe 
font  pafTecs,  parce  que  ceux  qui  n’en  ont  rien  veu,  ont  de  la  peine  à les  croi- 
re entièrement  ; 8c  ceux  qui  y ont  efté  prefens  , fe  font  laiffez  emporter  à la 
paffion  ou  à l’intereft  : de  forte  que  fi  le  premier  inconvénient  nuit  à ccluy 
qui  en  lit  l’hiftoire , le  fécond  nuit  encore  davantage  à celuy  qui  l’a  eferite } 
8c  quelque  exade  connoiffàncc  que  ce  dernier  puific  avoir  eue , il  arrive 
dans  la  fuitte  du  temps  qu’une  bonne  partie  de  la  croyance  qu’il  pouvoir 
efperer,fe  trouve  cffàccc  par  l’oubly,ou  par  la  puiflàncc  du  vainqueur.  Que 
fi  malgré  toutes  ces  confidcrations , je  fuis  obligé  d’expofer  cet  ouvrage  en 
public , ce  ne  me  fera  pas  peu  d’avantage  d’eftre  nay  dans  un  pais  qui  (croit 
honteux  de  n’accorder  pas  à un  eferivain  de  fon  hiftoirc  la  liberté  qu’il  pro- 
met à tous  fes  habitans  : outre  que  la  pluspart  des  chofes  que  je  raconte,  ont 
tourné  à fon  profit, Sc  que  ce  ne  luy  fera  pas  peu  de  plaifir  devoir  admirer  les 
commencemens  de  fa  Republique,  au  mcfme  temps  qu’il  la  voit  croiftrc. 

ON  cftoit  dans  le  cours  de  l’année  que  les  Chrcftiens  ont  marquée  parle 
nombre  de  1 j 88 : 8c  plufleurs  Aftrologues  avoient  prédit  qu’elle  ferait 
la  demiere  de  tous  les  hommes.  Mais,foit  que  cet  art  qui  fe  mefle  de  vouloir 
pénétrer  dans  l’avenir , cftant  de  foy  une  chofe  vaine , n’ait  point  d’autre 
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exiftence  que  celle  que  noftrc  crédulité  luy  dorme  ; foir  que  l’erreur  qui  s’y 
itnconcrc , ne  procède  que  de  la  faute  de  ceux  qui  n’inrerpretcnr  pas  com- 
me if  faut  la  fubhmité  des  deftinées  * foir  enfin  que  dans  cette  nouvelle  pre- 
diâion , l’cvcncment  qui  la  fuivit  ne  fuft  qu’une  partie  des  menaces  du  ciel  ; 
on  ne  laiffoit  pas  de  préparer  en  Efpagnc  une  flotte  mcrvcilleufc , que  Phi- 
lippe , pouffé  également  par  le  défit  de  le  vanger,  8c  par  l’efpcrance  de  s’ag- 
grandir,  fe  haftoit  d’armer  contre  luy  mcfmc  -,  tandis  qu’il  avoir  la  paix  avec 
la  France  8c  avec  le  Turc.  Car  ce  n’eftoit  pas  un  allez  grand  affront  à ces 
vainqueurs  de  tant  de  Royaumes , 8c  à ces  Conquérons  du  nouveau  monde, 
de  voir  qu'un  coin  de  terre  tel  que  ccluy  des  Provinces  Confédérées , les 
euft  contraints  par  des  pertes  réciproques , d’arrefter  fi  long-temps  leurs  ar- 
mes dans  les  Païs-bas , fi , pour  accroiftre  leur  honte , une  femme  mefme  ne 
les  euft  obligez  à luy  foire  la  guerre  par  toute  forte  d’efforts.  Mais  leur  roi- 
ion  eftoit  que  les  Confederez  ne  reliftoient  que  par  Paflîlfonce  qui  leur  ve- 
noit  d’Angleterre , 8c  que  l’Angleterre  n’eftoit  forte  que  par  la  confiance 
qu’elle  avoit  en  la  mer.  Si  bien  (difoient  ils)  que  les  hiftoircs  des  Saxons  8c 
' aes  Normans  apprennent  à tout  le  monde , qu’il  fuffit  de  pouvoir  entrer 
dans  cette  idc  pour  s’en  rendre  mailtre.  Ioint  qu’aujourdnuy  fes  Souve- 
rains , dans  la  crainte  qu’ils  ont  de  leurs  propres  fujets , ayant  ruiné  la  pins- 
part  des  fortifications  de  leurs  Royaumes , en  rendent  l’accès  affez  facile 
aux  effrangers.  Mais  outre  cela  ces  pcuples,qui  citant  desja  affez  foibles  de 
corps , ont  encore  affoibli  leurs  courages , par  une  longue  paix  qui  les  a jet- 
iez dans  le  luxe  aufli  bien  que  dans  l’oifivctc , 8c  qui  mefme  pour  foire  la 
guerre,  n’ont  ny  chefs,  ny  cavalerie , pourroient  ils  refifter  à la  force  des  fbl- 
dars  de  Philippe,  qui  fous  la  conduitte  d’un  chef, tel  que  le  Duc  de  Parme, fc 
font  accouftumcz  a vaincre  depuis  tant  d’années  i c’cftoit  ainfi  que  les  Efpa- 
gnol  sfepromettoient  de  parvenir  à une  vengeance  contre  leurs  fujets  re- 
belles , dans  laquelle  ils  efperoient  affeoir  le  premier  degré  de  leurs  progrès 
contre  les  autres  nations  : 8c  comme  c’eft  la  couffumc  de  l'ambition  hu- 
maine de  pouflèr  tousjours  les  prétendons  de  plus  loin  en  plus  loin  ; ils  s’afi- 
feuroient,  apres  la  conqucftc  de  l’Angleterre,  que  celle  de  l’Efcoffe  8c  du 
Danncmarc , qui  eftoienr  deux  Royaumes  excommuniez , ne  tarderait  pas 
long-temps  à leur  tomber  entre  les  mains  ; 8c  qu’en  fuirte  il  leur  ferait  faci- 
le de  fe  fêrvir  des  forces  8c  de  la  haine  des  Anglois  contre  la  France  ; 8c  fur 
tout  en  un  temps  que  fes  peuples  nageoient  desja  dans  leur  propre  fang. 
Apres  quov,  pourfurvoientilscncux-mcfmes,  puis  que  l’on  voit  toutes  les 
aunes  terres  de  l’Europe  partagées  entre  tant  de  Princes , qui  ne  feront  ja- 
mais capables  de  ,’unir  cnfcmble  de  bonne  foy , quand  ils  verront  les  paflà- 
ges  de  la  mer  fermez  à leurs  correfpondahccs , par  quel  moyen  cette  troi- 
licfinc  partie  du  monde  pourrat-elle  éviter  de  nous  enrichir  de  fes  dépouil- 
lés ï II  cft' vrav  que  ceux  d'entre  les  Efpagnols  qui  jugcoicnt  un  peu  plus  rai- 
fonnablcmenr,  ne  fc  promettoient  pas  du  tout  de  fi  grandes  chofes  : mais  ils 
efperoient  pour  le  moins  que  quand  ils  auraient  paru  fur  la  mer  pour  aflkil- 
lir  des  peuples  qui  y eftoicnt.nez , 8c  que  le  bruit  de  leurs  armes  par  la  gran- 
deur de  leur  cntrepnfe , 8c  dans  l’incertitude  de  fon  fiicccs , aurait  couvert 
d'eflroy  toutes  les  Provinces  circonvoifincs , il  leur  ferait  focilc  d’enfermer 
pour  un  temps  dans  fes  cachettes  le  raviffeur  qu’ils  pourfuivoient , 8c  d’ofter 
a cette  rebelle  République  toute  forte  de  commerce  ; ce  qui  ne  leur  fem- 
bloit  pas  peu  de  chofc.  Mais  d'un  autre  codé , le  Pape , qui  eftoit  pour  lors 
nommé  Sixte , talchoit,  par  le  moyen  des  Efpagnols , de  foumettre  aufli  à fa 
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1588.  loy  le  Royaume  d’Angleterre,  que  la  Cmplicité  de  quelques-uns  de  fes 
sha,  v.  txft-  Roys  avoir  autrefois  rendu  tributaire  du  ficge  de  Rome.  Cettuy-cy  donc, 
voulant  fuivre  l’exemple  de  fes  prcdcccflcurs , à qui  les  diiTenfions  des  Prin- 
îxtapmii.  ces  avoient  donné  lieu  de  s’acquérir  une  fouveraineté , premièrement  fur  les 
Royaumes , 8c  purs  en  fuitte  fur  les  Roys  mcfmes , expofa  l’Angleterre  en 
prove  au  premier  qui  s’en  pourroit  emparer , comme  un  Royaume  qu’Eli- 
fabeth  avoir  ufurpe , (ans  aucun  droit , par  la  mort  de  plufieurs  perfonnes  il- 
luftrcs  que  fa  tyrannie  avoir  oftées  du  monde , 8c  duquel  lajouïflànce  ne  luy 
avoir  cfté  afleurée  que  par  la  crainte  où  elle  retenoit  les  peuples  : à quoy  Six- 
te adjoûtoit  le  reproche  de  la  Religion  de  cette  Rcyne , 8c  y joignoit  encore 
ccluy  de  fa  naiflancc, prétendant  qu’elle  n’avoit  veu  le  jour  que  par  le  moyen 
d’un  adultère , auquel  on  avoir  en  vain  voulu  donner  le  nom  8c  la  couvertu- 
. re  du  mariage.  Car  il  eft  vray  que  la  bulle  fulminée  contre  Eliiabeth  luy 
objc&oit  toutes  ces  chofes,  conviant  auifi  tous  les  peuples  à féconder  par 
leurs  affiftanccs  l’expédition  des  Efpagnols , 8c  mcfmes  difpcnfânc  les  An-  . 
ttahent  1 « glois  du  ferment  de  fidelité , qui  les  euft  pû  attacher  à cette  PrincelTc  ; afin 
qu’ils  ne  fiflent  aucun  fcrupulc  de  la  luy  livrer  entre  les  mains  ; vive,  ficela 
fe  pouvoir , linon , morte  : 8c  pour  rccompcnfe  de  ce  crime , il  promettoit  à 
ceux  qui  le  commettraient , que  tous  les  autres , qu’ils  auraient  auparavant 
commis,  leur  feraient  pardonnez,  mcfme  devant  Dieu.  Enfin  la  bulle  con- 
tenoit  toutes  ces  bagatelles  8c  beaucoup  d’autres  pareilles , qui  fans  doute 
auraient  eu  de  la  force  pendant  les  ficelés  de  l’ignorance  ; mais  aujourd’huy 
elles  ne  font  plus  débitées  que  pour  la  formalite,  8c  rcccucs  de  mcfme.  Il  cil 
vray  néanmoins  que  dans  cenc  conjonéhire  on  crût , qu’il  fc  trouvoit  beau- 
coup de  Grands  en  Angleterre  à qui  l’eftat  prefent  des  affaires  ne  plaifoit 
pas  trop  : 8c  les  vains  difeours  de  Bernardin  de  Mendoze , qui  fous  le  tiltre 
d’Ambafladcur  avoit  durant  quelques  années  fait  l’office  d’cfpion  à la  cour 
d’Eliiàbeth  , publioient  des  merveilles  de  l’affeâion  que  ces  Seigneurs 
avoient  pour  le  party  d’Efpagnc  : mais  apres  tout,  il  eft  certain  que  quelque 
averfion  qu’ils  euflent  montréepour  la  Religion  de  leur  pais , il  ne  s’en  fuft 
jamais  trouvé  parmy  eux  d’aflez  imprudens  pour  fe  fier  à une  domination 
eftrangcre. 

u‘‘iif‘“2zr-  Cependant , fur  toutes  les  coftcs  d’Efpagne , 8c  dans  tous  les  lieux  d'Italie 

pyw"'  ' ' fujets  a la  monarchie  de  Philippe , on  arme  près  de  vingt  mille  foldats , 8c 
cent  quarante  navires , la  pluspart  d’une  incroyable  grandeur , qui  fut  enfin 
la  principale  caufe  de  leur  ruine  ; 8c  parmy  lefquels  il  s’en  trouvoit  un  bon 
nombre  que  l’on  nommoit  galions  8c  galeaflés , dont  les  ponts  Sc  les  tours 
s’élevoient  en  forme  de  villes  8c  de  chafteaux  ; 8c  qui  fe  manioient  à trois 
cents  rames.  Ces  navires  eftoient  bien  couverts,  afin  qu’ils  pùflcnt  relifter  à 
l’artillerie  : 8c  on  les  avoit  auflï  armez  par  les  flancs  contre  la  violence  des 
flots.  On  avoit  pris  à folde  des  matelots  de  toutes  fortes  de  nations  : la 
provifion  des  vivres  pouvoir  durer  plus  de  fix  mois  ; la  quantité  des  finances 
cftoit  pareille  à celle  des  guerres  que  Philippe  avoit  fur  terre  j 8c  l’artillerie 
montoit  à près  de  deux  mille  cinq  .cents  pièces.  Les  Efpagnols  mefmes 
avoient  dreffé  une  defeription  de  ce  grand  appareil  de  plufieurs  années , 
dont  ils  fiùfoient  courir  les  livres  entre  les  mains  du  peuple , tant  pour  don- 
ner de  la  terreur  à leurs  ennemis , que  pour  faire  valoir  leur  opulence , 8c  en 
eftaller  des  marques  publiques.  Quelques-uns  d’eux  croyoient  qu’on  cftoit 
obligé  d’envoyer  un  héraut  à Elifabeth  pour  luy  déclarer  la  guerre  : mais 
quelques  autres  ne  furent  pas  de  ce  fentimenr , jugeant  que  la  publication 
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de  la  bulle  du  Pape  donncroit  affez  de  jufticc  à leurs  hoftilitez.  On  ne  vou-  r T 88. 
Jut  pas  non  plus  luivre  les  advis  lalutaircs  du  Marquis  de  fai n te  Croix , & du 
Duc  de  Parme  ; qui  confcilloicnt  que  l’on  euft  foin,  avant  toutes  chofes,  de  'Z’IuiZ' 
s emparer  de  quelqu'un  des  ports  de  Hollande  ou  de  Zélande  : parce  que  cr^‘ 
ceux  de  Flandre  n’cftoient  pas  capables  d’offrir  à cette  grande  flotte  une 
recraiccc  aflèurcc,  contre  les  evenemens  incertains  de  La  guerre,  ou  de  la 
mer  : car  la  pluspart  des  chefs  eftoient  (i  impatiens  de  la  viâoire , qu’il  leur 
lembloit  que  c’eftoit  la  vouloir  retarder,  que  de  ne  mener  pas  tout  droit  l’ar- 
mec  à l’aflaut  de  la  ville  de  Londres.  La  conduittc  generale  de  tous  les  na-  Dm  i.  Mi. 
vires  rut  donnée  a Alphonfc  Pcrcz  de  Gufinan , Duc  de  Médina  Sidonia  • " sidmU 
lequel  obtint  cet  honneur  à caufe  du  grand  éclat  de  fa  naiffance , plustoft 
que  pour  aucune  autre  raiion.  Outre  les  guerriers  entretenus , il  avoir  cn- 

corc  fous  fa  charge  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  des  plus  nobles 

d Lipagnc , & mcfmcs  des  Grands  du  pais , qui  s’eftoient  annez  à leurs  dé- 
pens pour  combattre  en  qualité  de  volontaires;  tant  le  delir,  ou  plustoft  l’af- 
feurance  du  burin  avoient  cfté  capables  de  les  animer.  En  effet , il  cft  con- 
ftant  qu’ils  avoient  dcsja  partagé  entre  eux  les  dignitez  d’Angleterre, les  ter- 
res , les  maifons , & toutes  les  autres  rccompcnles  qu’on  pouvoit  efpcrcr  du 
dernier  (uccés  d’une  entreprife,  qu’ils  n’avoient  pas  encore  entamée  • & 
apres  la  difgracc  de  cette  grande  flotte,  lcsAnglois,  parmv  les  dépoiiillcs 
qu  clic  leur  laifla , trouvèrent  des  lacs , des  cadcncs,  & plulicurs  autres  fortes 
d inftmmcnts  de  mort  ou  d’cfclavagc,  qu’on  leur  avoir  préparez  ; comme  (i 
la  viétoirc  que  les  Elpagnols  le  promettoient , euft  cfté  indubitable.  Sur  le  u a 
milieu  du  Printemps,  chacun  le  rendit  à Lilbonnc  : d’où  les  vaiffeaux  ayant  r""‘  ‘ u,bm- 
eftcefcancz&r’affcmblez  au  port  de  la  Courognc  en  Galice , il  fe  trouva  Z/'lïlZ. 
qu  il  en  manquoit  dcsja  trois , pouflez  fur  les  colles  de  France , tant  par  la  lmp' 
violence  de  la  tempefte,  que  par  un  complot  des  forçats  qui  s’eftoient  Ternis 
en  liberté.  Cependant  le  Duc  de  Parme,  à qui  la  principale  conduitte  de  U Dm  * 
cette  expédition  cftoit  refervée,  fe  tenoit  en  armes  dans  la  Flandre  avec  J"”"  - ,h,f  ' 
près  de  trente  mille  hommes  tant  infanterie  que  cavalerie  ; & avoir  lait  ri-  *<">  ' <«« 
rcr  plulicurs  canaux  vers  les  villes  maritimes  de  cette  Province , afin  d’y  fai- 
rc  venir  des  loldats  de  tous  collez , il  y avoir  aufli  conduit  vingt  huit!  navi-  h’mm" 
rcs  de  guerre,  & quatre  cents  aucrcs  dont  le  fond  eftoit  plat , afin  qu’ils  fe  UlUndn‘ 
puflent  attacher  au  rivage  avec  plus  de  fcurctéA  une  partie  de  ces  vaiffeaux 
avoir  cfté  achcttée,  l’autre  ayant  cfté  fabriquée  depuis  peu  par  un  prompt 
travail , où  l’on  ne  s’cftoit  donné  aucun  rclafchc  nv  jour , ny  nuit  :&  l’on 
avoir  mefinc  drcfl'é  des  ponts  pour  faire  palier  la  cavalerie  aufli  bien  que 
1 infanterie,  foudain  que  la  flotte  d’Efpagnc  ferait  entrée  fur  cette  mer 
Mais  du  collé  des  Anglois  & des  Confedcrcz , on  ne  voyoit  faire  aucun  r,* 
préparatif  pour  le  danger  d’une  guerre  li  prothainc  : parce  que  leur  opi- 
mon  eftoit  que  le  vent  avoir  repouffé  la  flotte  d’Efpagnc , ou  qu’en  tout  cas  ôSfiST 
de  II  lourdes  malles  de  navires  ne  pourraient  jamais  palier  par  les  deftroits 
qui  fe  trouvent  entre  la  France  & l’Angleterre.  Quelques-uns  tenoient 
mdmc  pour  certain  que  cette  flotte  n’avoit  elle  préparée , qu’afin  d’efeorter 
te  navires  Elpagnols  qui  rctoumoient  des  Indes  : &:  quoy  que  le  Rov  de 
France  euft  donné  advis  en  Hollande  & en  Angleterre , du  deffein  de  cette 
Hotte,  &:  des  forces  qu’elle  conduiloit,  comme  d'une  chofc  dont  il  eftoit  par- 
ticulièrement informé;  ncantmoins,  & te  Anglois, &:  les  Confedcrcz  le  flat- 
tèrent ii  long-temps  par  des  bruits  & par  des  conjectures  imaginaires , qu’ils 
ne  connurent  jamais  la  grandeur  du  péril  qui  les  menaçoit , linon  apres 
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ij 88.  qu’ils  s’cn  furent  veus  délivrez.  Il  cft  my  néanmoins  que  ceux-cy  firent 
une  rcvcuc  de  tous  les  navires , qu'ils  pouvoient  avoir  prefts  pour  le  bcfoin , 
(oit  de  ceux  qui  cfloicnt  entretenus  par  le  public > oudcceuxquiappartc- 
noicnt  aux  particuliers  ; en  fuittc  dcquoy  avant  dreflc  une  flotte  allez  me- 
in  Cmfidt • diocrc , ils  allicgercnt  les  ports  de  Flandre , afin  que  le  Duc  de  Parme  n’en 
w? lfy;„  pull  fortir  : mais  pour  le  lurplus,  ils  fe  tenoient  prcfque  en  l’cureté.  D’autre 
nJûr!  Part  ’ Elifâbcth , apres  avoir  cfté  long-temps  amufée  par  une  feinte  negoria- 
tion  de  paix , fe  refolut  enfin , quov  qu’allez  tard , de  s’afleurer  de  tous  ceux 
que  la  diverfitc  de  Religion  pouvoir  rendre  fulpc&s  de  quelque  defirdc 
nouveauté  ; fie  de  les  enfermer  dans  les  ides  & dans  les  contrées  marécagcu- 
tVr‘dT1’ u”,,  k’s  : & “Y3111  au^'  donné  ordre  que  les  deux  rives  de  b Tamife,  par  laquelle 
uïmn  d,"ù  on  croyoit  que  l'cnncmy  talchcroit  d’aborder , Aident  couvertes  de  cavalc- 
TAmjt.  ric  ( ^ Jc  quelques  régiments  d’infanterie  levez  à b hade  ; elle  en  fit  b rc- 
vcuc'A'parla  elle  mcfinc  publiquement  à toute  cette  multitude,  qui  fc  mon- 
trait allez  lcflc  en  apparence  ; mais  dans  l’effet  &:  dans  l’cxpcriencc  des  ar- 
mes , il  cft  certain  qu’elle  fc  fuft  trouvée  trop  inégale  aux  vieilles  troupes  du 
Duc  de  Pâme , fi  clics  fc  fuflent  prefentées.  Ncantmoins  plufieurs  voyant 
b Rcync  en  cet  eflat , ne  laiflbicnt  pas  de  la  comparer  hautement  ou  à To- 
myris , ou  aux  Rcyncs  des  Amazones , fie  mcfmcs  à ccttc  fameufe  Voadique 
qui  régna  autrefois  en  Angleterre  : &:  ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  de 
luy  attribuer  dans  cette  occafion  toutes  les  louanges , que  l’hiftoirc  & 1a  fa- 
ble ont  attribuées  aux  plus  vaillantes  femmes.  Elle  prépara  aufli  une  flotte, 
compofée  tant  de  fes  navires  que  de  ceux  des  particuliers , dont  elle  fut  obli- 
gée de  fe  fervir  dans  ce  bcfoin  i St  b partagea  en  forte  que  les  moindres  vaif 
snoiartrM»- lcauxdemeuradcnt,  pour  faire  garde  dans  le  dcftroitdu  pas  de  Calais  & 
ÎStowi/-  proche  les  emboucheures  de  1a  Tamife , fous  le  commandement  de  Sei- 
/'•*“*»  more  : 8c  pour  les  grands  navires , qui  cfloicnt  au  nombre  de  cent , dont  b 
pluspart  ciraient  nouvellement  partis  des  mers  Efpagnolcs  pour  venir  pren- 
dre des  munitions,  elle  leur  ordonna  de  fe  tenir  au  port  de  Plcymouch,  pour 
de  là , quand  il  en  ferait  bcfoin , aller  à b rencontre  des  ennemis.  Charles 
i ^ouwar^  cft°it  le  Capitaine  general  de  ces  navires  ; fit  il  avoir  pour  Lieu- 
plut  grands.  tenant  François  Drak , lequel  s’eftoit  dcsja  rendu  fi  illuflrc  par  les  viéloires 
navales  qu’il  avoir  remportées,  presque  en  tous  les  endroits  de  l’Vnivcrs  , 
qu’il  meriroit  bien  que  fa  Patrie,  dans  ce  nouveau  danger,  euft  recours  à l’on 
courage  fit  à Ion  expérience. 

mmpiT'pJ1  La  flotte  des  ennemis  n’cfloit  pas  beaucoup  loin  d’Angleterre , lorsque 
du  /mx  laRcvnc,  qui  en  cebavoitcllé  trompée  par  des  bfuits  femez  exprès  de  b 
part  des  Efpagnols , manda  par  lettres  au  General  Houward  quelle  avoit 
appris  pour  certain  que  cette  flotte  ne  viendrait  pas,  ou  du  moins,  qu’elle 
ciloit  arrclléc  pour  un  long  temps  : à raifon  dequoy  elle  luy  ordonnoit  de 
désarmer  fes  principaux  navires.  Mais  à peine  ccluy-cy  avoit  obéi,  que  l’on 
vid  incontinent  paroiflrc  cette  grande  flotte , de  forte  qu’il  luy  fut  allez  dif- 
ficile de  r’aflcmblcr  fes  guerriers , qui  commcnçoicnt  dcsja  à fc  difperfcr 
avec  beaucoup  de  licence , dans  l’opinion  qu’ils  avoient  qu’on  les  euft  ablo- 
iltpcb*"  'umcnt  congédiez.  Mais  I’Efpagnol  ne  fit  pas  une  moindre  faute  que  les 
Anglois,  en  ce  qu’il  ne  les  aflaillit  pas  dés  l’abbord  : veu  qu’ils  cfloicnt  li  mal 
préparez  à b defenfc , que  fans  doute  une  attaque  inopinée  euft  mis  toute 
iU  f-^në'ctcrrc  cn  ftrand  danger.  Toutefois  du  depuis  quand  on  reprocha  ce 
manquement  aux  chefs  de  b flotte  Efpagnolc , ils  s’exeuferent  fur  l’cfclava- 
gc  où  ils  avoient  cfté  retenus  par  l’cllroit  commandement  qu’ils  avoicnt 
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rereui  & par  ces  ordres  trop  précis, qui  font  caufc  bien  fouvcnt  que  l’on  perd 
les  occafions  les  plus  favorables.  Car  ce  n’cftoir  point  l’intention  de  Phi- 
lippe, que  (à  flotte  fuft  mife  en  aucun  hazard , jufqu’i  ce  que  le  Duc  de  Par- 
me , c liant  pareillement  entré  fur  la  mer , cuit  redoublé  l’effroy  d’Angleter- 
re. Mais  au  contraire  celuy-cy  le  trouvoit  enfermé  dans  Dunquerquc , tant 
par  les  navires  de  Scimorc , que  par  ceux  des  Confcdcrcz  ; fie  n’ofoit  entre- 
prendre  de  s’ouvrir  un  paflage  avec  de  petits  vaifleaux  : tandisque  d’autre  V'9"- 
part  il  eftoit  impoflible  à la  flotte  d’Efpagnc  d’approcher  aflfez  près  de  ce  ri- 
vage rout  borde  de  guez , pour  en  chaflcr  les  navires  des  ennemis  beaucoup 
plus  légers  que  les  liens  : quoy  qu’apres  tout  ce  fuft  le  principal  moyen 
qu’elle  dcvoit  tenter,  pour  fe  garantir  des  malheurs  qui  l’aflaillirent  bientoft 
apres.  Mais  le  plus  grand  inconvénient  que  les  Ëfpagnols  éprouvèrent 
dans  cette  occafion , 8e  qui  n’avoit  cité  preveu  de  perfonne  par  un  certain 
aveuglement  presque  fatal,  fe  remarqua  en  ce  qu’ils  avoient  négligé  de 
pourvoir  lçur  flotte  de  beaucoup  de  chofes  neccflaires , dont  ils  elpcroient 
que  le  Duc  de  Parme  les  accommoderait  : fie  toutefois  ce  Duc  luy  mefmc 
voyoitfes  navires  pour  la  pluspart  dépourveus  de  matelots  : ce  qui  procc- 
doit , en  premier  lieu , de  l’avarice  des  chefs  allez  connue  à tout  le  monde  ; Cmfa  ** 
en  fécond  lieu , de  ce  que  parmy  les  villes  du  Païs-bas  qui  fuivcnt  le  party 
d’Efpagnc , les  matelots  font  fi  rares , que  mdmes  les  villes  Baltiques  n’en  f"" 
pouvoient  pas  fournir  un  nombre  fuffifant  : 8c  outre  cela , ceux  que  les  s"°u  ' 
Ëfpagnols  avoient  fait  venir  contre  leur  gré,  sccouloient  de  jour  en  jour 
quand  ils  trouvoient  quelque  occafion  de  füiite. 

Cependant  les  gens  de  guerre  du  General  Houward  s’eftoient  r’alïcm- 
blez  : mais  parce  qu’un  vent  contraire  ne  leur  pennettoit  pas  de  manier 
leurs  navires  a fouhait,  ils  les  avoient  reconduits  à Plcymouth,  afin  d’aflaillir 
l’ennemy  de  loin , fie  par  des  combats  détachez  ; où  l’on  reconnut  aifément 
que  ce  font  deux  chofes  bien  differentes , d’avoir  fes  navires  plus  grands  8e 
plus  forts  que  ceux  de  fon  ennemy , oa  de  les  avoir  plus  agiles  fie  mieux 
équippez.  Car  parmy  ceux  des  Anglois , il  s’en  trouvoit  peu  qui  fuflent  pa- 
reils en  grandeur  à ceux  des  Ëfpagnols  : mais  comme  ces  premiers  eftoicnr 
tous  plus  faciles  à manier , fie  conduits  avec  plus  de  dextérité  que  les  autres, 
ils  s’eftoient  rendus  maiftics  du  vent , fie  l’avoient  ofté  aux  ennemis  : de  for- 
te que  quelquefois  ils  fe  lançoient  contre  eux  à pleines  voiles , 8e  retour-  !>)?««*» 
noient  en  arrière  incontinent  : mcfmes  s’il  arrivoit  de  hazard  que  le  vent  £tm 
fe  changeait,  fie  pouffait  les  navires  des  ennemis  contre  eux, il  les  cfquivoicnt  !'£d" 
en  tournoyant.  Et  lors  que  le  ciel  eftoit  calme , parce  que  c’cftoit  le  temps 
le  plus  commode  aux  ennemis  qui  fe  fervoient  de  rames , les  Anglois  n’em- 
ployoicnt  plus  les  (impies  boulets  de  leur  artillerie  pour  les  offenfer  ; mais 
ils  déchargeoicnt  contre  eux  de  longues  chaifiies , lesquelles  venant  à fe  dé- 
ployer par  la  violence  du  coup , brilbient  tout  à la  fois  les  rames  & les  ca- 
bles des  navires  ennemis  -,  qui  pour  fe  défendre  de  ceux-cy , ne  pouvoient 
pas  les  joindre,  ny  les  pourfuivre  facilement.  Et  d’ailleurs  ce  n’eftoit  pas  le  ifugmii 
deflein  des  Ëfpagnols  de  s’attacher  au  combat,  quand  mclmc  l’Anglois  leur  {“™  11  am' 
en  cuit  donné  la  commodité  : au  contraire,  ils  le  fiiyoicnt  comme  s’ils  fe 
fûlTent  refervez  pour  des  occafions  plus  importantes.  Cependant,  leur 
flotte  occupant  d’alfcz  longs  cfpaccs , fes  cornes  eftant  cltenduës,  fie  fon 
mouvement  tardif  ; tout  cela  rcndoitMcs  coups  de  l’ennemy  d’autant  plus 
certains.  Quelquefois , quand  l’artillerie  Angloifc  les  incommodoit  trop, 
ils  fe  ferraient  davantage  : 8e  donnant  à leur  flotte  une  forme  de  croilfant , 
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ils  ne  fe  fervoient  plus  que  des  petites  voiles , afin  que  les  navires  ne  s’écar- 
taflent  pas  tant  les  uns  des  autres  : mais  ils  ne  trouvoient  pas  encore  leur 
feureté  dans  ce  nouvel  ordre  : parce  que  quand  l’ennemy  venoit  à les  prêt 
fer,  les  navires  s’entreheurtant  le  brifoient  les  uns  les  autres  ; ainfi  qu’il  arri- 
va  1 Baldcs  > Gouverneur  d’Andaloufie , & parent  de  ccluy  qui  fe  rendit  fi. 
f-r  u GmtrA  meux  par  le  fiege  de  Leyden  : car  un  navire  de  Séville , portant  huit  cents 
hommes,  duquel  il  avoit  la  conduitte,fc  heurta  contre  un  autre  avec  tant  de 
violence , qu’il  brifà  fon  maft  ; & obligea  le  refte  de  la  flotte  à l'abandonner 
en  cet  eftat , de  peur  que  le  foin  qu’on  prendrait  pour  un  fcul  navire,  ne  re- 
tardait le  cours  de  tous  les  autres.  Mais  dans  ce  malheur  le  vaifleau  ayant 
cité  invefty  par  le  Lieutenant  General  Drak , Baldcs  fut  oblige  de  fe  ren- 
dre à luy , & l’on  vid  naiftre  en  fuitte  une  nouvelle  forte  de  combat  entre  le 
vaincu  & le  vainqueur;  celuv-cy  fe  fâibnt  admirer  par  des  ciicts  de  clé- 
mence , & l’autre  par  des  marques  de  flânerie.  Presque  en  mefine  temps , 
les  flammes  s’emparèrent  du  premier  des  navires  de  Bifeaye,  qui  avoir  pour 
chef  Michel  Ocquendo:  & l’on  tient  que  cet  accident  fut  caufc  par  un  hom- 
me des  Païs-basi  lequel  ou  parce  qu’il  vouloir  rendie  en  cela  un  bon  oii" ce 
à iâ  patrie , ou  par  ce  qu’il  cfloit  falché  qu’on  fe  défiait  de  luy , avoit  mis  le 
feu  a quelques  matières  capables  d’embrafement,  & s’eitoir  jené  dans  la 
mer.  Ainfi  peu  de  perfonnes  fe  fauverent  de  la  flamme  : mais  le  fond  du  na- 
vire en  ayant  cité  garanty , fervit  de  proye  aux  ennemis.  Bien-toit  apres  les 
Efpagnols  perdirent  aufli  un  vaifleau  qu’ils  nommoient  le  Vénitien,  & quel- 
ques autres  de  moindre  coniidcration.  Cependant  la  flotte  Angloifc^’cilant 
accreuc  tant  par  le  fecours  qu’Elifabeth  luy  avoit  envoyé , que  par  un  con- 
cours de  plufieurs  Gentils-hommes  qui  s’y  rendoient  chacun  à l’envy , pour 
donner  des  marques  du  defir  qu’ils  avoient  de  fervir  leur  Reine , Se  leur  pa- 
tj  »mh  An  tr*e  » ^ divifâ  01  plufieurs  efquadres  ; par  le  moyen  desquelles  avant  envi- 
uiît  ronné  l’enncmy  de  toutes  parts,  elle  perçoit  les  navires  Efpagnols  par  des 
couPs  d’artillerie  continuels  ; mais  les  Anglois  commencèrent  à manquer 
»ra.  de  poudres  : Se  cela  les  eut  mis  en  beaucoup  de  peine , fi  l’on  n’en  eut  cité 
JlL/Mnfd,  quérir  jufques  en  Hollande  : ainfi  iàns  cette  province  le  royaume  d’Angle- 
fmdrr.  terre  n’eut  pû  fe  défendre. 

Enfin , apres  un  combat  qui  avoit  dure  huit  jours  entiers , mais  qui  ne 
s’eftoit  livré  que  de  loin,  parce  que  les  Anglois  evitoient  foigneufement  d’en 
venir  aux  mains  avec  l’ennemy , qui  les  lurpafloit  de  beaucoup  en  nombre 
de  gens  de  guerre  ; ils  arrivèrent  le  fixiéme  jour  d’Aouft  dans  ce  détroit  que 
i-mÿm"""  f°n  nomme  le  pas  de  Calais  : & ce  fut  en  ce  lieu  que  les  deux  flottes  An- 
gloilès  qui  s’edoienr  feparées,  ainfi  que  j’ay  dit  cy-devant,  firent  une  nouvel- 
le conjonélion  de  leurs  forces , qui  pouvoient  monter  à onze  mille  hommes 
tant  fold.it s que  matelots  ; & laiflcrent  les  Confederez  continuer  leur  garde 
«ÜW*  fur  la  code  de  Flandre.  D’un  autre  codé  les  Efpagnols  ayant  mouillé  l’ancre 
Vue  Pumt  auprès  de  la  ville  de  Calais , attendoient  là  le  Duc  de  Parrqe  ; Se.  avec  luy , 
2 £*  *c*"  des  navires  plus  maniables  que  les  leurs  : mais  cependant  ccluy-cy  s’em- 
ployoit  à faire  des  voeux , Se  à courir  de  codé  & d’autre  dans  les  temples  , 
comme  font  d’ordinaire  ceux  qui  ont  perdu  toute  efpcrancc , Se  qui  ne  fça- 
vent  plus  quel  confeil  fuivre.  Que  fi  dans  cette  inquiétude  il  fe  trouva  en- 
on  tmvpUi  corc  capable  d’afpirer  au  gouvernement  ouï  la  fôuveraineté  d’Angleterre  , 
j’en  laine  le  jugement  à ceux  qui  le  voudront  faire  ; parce  que  b pluspart 
des  chofcs  fe  paiferent  d’une  façon  -,  Se  ont  edé  racontées  d’une  autre.  On 
luy.  envoya  vers  luy  quelques  uns  des  principaux  de  b flotte  d’Elpagne  ; Se  par- 
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my  ceux-cy  le  Duc  d’Afeoli  donc  l'extraction  cfloit  allez  douteufe , parce 
que  l’on  croyoit  que  fa  Mere  s’eftoit  abandonnée  au  Roy  : tous  lclquels 
enant  allez  a dcflcin  de  délibérer  avec  le  Duc  de  Parme  fur  ce  qui  pouvoit 
fcrvir  au  bien  commun  des  affaires  Efpagnolcs , trouvèrent  que  le  paffage 
pour  retourner  vers  leur  flotte  eftoit  terme  : & par  ce  moyen  évitèrent  la 
pci  te  t'unefte  où  la  plusparc  des  leurs  furent  enveloppez  bicn-toft  apres.  Car 
Elilabeth,  qui  ne  doutoit  point  que  les  ennemis  ncfTayalfcht  de  faire  une 
conjon&ion  de  leurs  forces , lorsque  fur  le  decours  de  la  Lune  quelque  nuit 
plus  obfcurc  que  les  autres  leur  en  oft'riroit  les  occafions  > aufli-tofl  quelle 
eut  appris  que  tous  les  navires  d’Efpagne  s’eftoient  arrêtiez , elle  donna  or- 
dre que  l’on  cflayaft  d’ccarter  leur  flotte  par  un  nouvel  expédient , qui  fut , 
de  remplir  huit  navires  de  certaines  machines  où  l’on  avoit  enfermé  de 
grofles  pierres  avec  de  la  poudre  à canon , & autres  pareilles  matières  pro- 
pres à nourrir  &:  à lancer  des  flammes.  Ces  navires  donc  ayant  elle  mis  en 
e Hat, furent  pouflez  par  les  Anglois,  à la  faveur  du  vent  Si  des  vagues  contre 
la  flotte  des  chncmis  : mais  quand  ceux-cy  virent  reluire  un  grand  embra-,  £« 
fanent  fut  la  mer , aprçs  s’étire aulli  apperccus qu’on avoit poutTé contre 
eux  les  vaiircaux  qui  le  portoient , pour  prévenir  un  danger  fi  redoutable , d“ 
ils  fc  hallerent  de  couper  les  cables  qui  tenoient  leurs  navires  à l’ancie,  & r‘e"“U"' 
de  gagner  le  milieu  de  l’Océan  : mais  parmy  ce  tumulte  un  de  leurs  plus 
grands  navires , commandé  par  H ugucs  de  Moncadc , ayant  cmbarratlc  fes  . 
cordages  avec  ceux  d’un  aut*c  vaifleau > Se  ce  nouvel  accident  ayant  fccoiic 
le  gouvernail , Se  mis  les  pilotes  en  desordre,  le  vent,  qui  fuivoit  le  mcfmc  fil 
que  le  flux  de  la  mer , pouffa  impetueufement  ces  navires  dans  les  guez  du 
rivage  de  France.  Ncantmoins  quatre  ccnsfçldats,  quictloient  dans  le 
vaifleau , -outre  les  gens  de  la  chiormc , efperant  qu’on  leur  envoyroic  du  fe- 
oours  du  cofté  de  la  terre,  refîfkrcnc  long-temps  aux  Anglofs  qui  les  avoient 
attaquez , Se  qui  tafehoient  avec  des  cfchcÛcs  de  monter  dans  le  navire. 

Mais  à la  fin  Moncade  Se  pluficurs  autres  ayant  efté  tuez , le  navire  fut  pris 
fie  pillé  trois  heures  durant. 1 Toutefois  le  Gouverneur  de  Calais  empefeha 
qu’on  ne  nntl  le  feu  à ce  vaifleau,  délirant  dans  cette  occafion  conférvcr  &piiup*lii 
quelque  cfpccc  de  corrcfpondance  avec  le  Roy  d’Efpagne , qui  ne  s’eftoie 
pas  encore  déclaré  ennemy  de  la  France,  quoy  que  l’on  eut  eu  opinion  qu’il 
avoit  formé  quelque  deflein  contre  cette  mefme  ville  de  Calais.  On  gagna, 
parmy  le  butin  de  ce  navire , cinquante  mille  ducats  de  l’argent  du  Roy  °*  |t*'"**  L 
d’Efpagne  : Se  trois  cens  forçats  qui  s’v  trouvèrent  fùrcilt  mis  en  liberté.  * Nf/mi  e, 
Quelques  uns  des  nochers  fc  fauverent  à la  nage , pour  aller  porter  en  Efpa- 
gne  les  premières  nouvelles  du  trille  luccés  de  leur  expédition.  Le  refte  de 
la  flotte,que  cette  épouvante  avoit  écartée,  fe  replaça  contre  Gravclingucje  Zpiffuiwc 
plus  prochain  des  ports  de  Flandre  : &:  la  violence  des  canons  Se  des  machi- 
nés  Angloifcs,qui  l’endommageoient  inceflammcnt.nc  pùt  l’obliger  de  nou- 
veau à confondre  fes  rangs  &:  Ion  ordonnance.  Ce  fut  ncanimoins  dans  ce 
combat  principalement , que  les  forces  des  Efpagnols  fc  virent  abbatucs  Se 
tenace  es  : car  la  pluspart  des  navires  que  les  boulets  avoient  entamez,  fu- 
rent  contraints  à la  fin  de  céder  à l’inondation  des  flots  ; parce  qu’on  11e 
pouvoit  ny  réparer  leurs  brèches,  ny  vuider  les  eaux  qui  y cntioicnt  en  foule. 

Il  s’en  trouva  entre  les  autres  un  Bifeain  ; lequel  tandisque  d’un  cofté  l’en-- 
nemy  fc  preparoit  à le  forcer,  &:  que  de  l’autre  les  chefs  ne  pouvans  s’accor- 
der enfcmblc  fur  ce  que  l’honneur  ou  la  ncccflitc  leur  pouvoicnt  confeiller , 
avoient  porte  leur  dillcnlion  jufqucs  aux  meurtres,  fut  fubitement  cnglouty 
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par  la  mer.  U arriva  auflî  à deux  navires  Portugais , qu’apres  avoir  inutile- 
ment effayé  de  rentrer  dans  le  détroit  de  Calais,  ils  furent  par  la  violence  du 
vent  pouflcz  dans  l’cmbouchcurc  de  Wilmguc , 8c  s’arrefterent  fur  le  rivage 
de  Zclande  : ce  qui  fembloit  ne  s’eftre  pallé  de  la  Ibrte  qu’afin  que  les  deux 
peuples  qui  avoient  partage  entre  eux  le  danger  de  cette  guerre , en  parta- 
geartent  aulfi  le  butin.  L’un  de  ces  navires  le  nommoit  Philippe  1 8c  l’au- 
tre, Matthieu.  Ccluy-cy  cftoit  commandé  par  Diego  Ptcmontcl  ; ccluv-là , 
par  François  de  Tolède  : tous  deux  meftres  de  camp.  Et  ce  dernier  vaifleau, 
apres  que  les  principaux  de  dedans  fc  furent  fauvez  par  le  moyen  d’un 
clquif , tomba  fqus  le  pouvoir  des  habitans  de  Fliflinguc.  Mais  Piemontel 
n’avant  pû  fe  refoudre  à la  fuitte , quoy  qu’on  luy  eut  envoyé  un  vaifleau 
pour  cet  effet,  fc  rcfôlut  cqfin , apres  avoir  cfluyé  force  coups  de  canon  8c 
perdu  beaucoup  de  les  gens , de  le  rendre  au  pouvoir  8c  à la  bonne  foy  de 
Pierre  de  la  Douze.  Ccluy-cy,  qui  cftoit  chef  d’une  partie  des  navires  Con- 
federez , ayant  trouvé , parmy  le  butin , une  enfeigne  magnifique,  l’attacha 
par  raillerie  dans  le  Temple  de  Levden , afin  de  faire  remarquer  à tout  le 
monde  la  grandeur  exorbitante  de  ce  drapeau.  Cependant  apres  que  l’on 
eut  tiré  hors  de  ces  deux  navires  vaincus  tout  ce  qui  pouvoir  cftrc  utile , 
avant  cfté  laifTez  fans  fccours , ils  furent  fubmergez par  l’Occan.  Desja  les 
Hollandois  8c  ceux  de  Frife  jugeoient  que  toute  la  flotte  des  ennemis  vien- 
drait environner  leurs  rivages  : 3c  ce  foupçon  leur  falloir  feulement  crain- 
dre quelle  n’entraft  dans  les  embouchcures  d*la  rivière  d’Ems  : mais  ils  ob- 
vièrent à ce  danger  en  arrachant  de  la  mer  les  marques  8C  les  addrciTcs 
qu’on  y avoit  autrefois  mifes , pour  donner  moyen  aux  mariniers  d’eviter  les 
bancs  de  fable  qui  fc  rencontrent  en  ces  lieux  là. 

Enfin  les  chefs  Efpagnols  abbatus  par  tant  de  pertes , dont  ris  preten- 
doient  ncantmoins  rejetter  la  faute  fur  le  Duc  de  Parme,  delibcrerent  de 
s’en  retourner  en  Efpagne  au  pluftoft  : mais  dans  cette  refolution,  ils 
voyoient  bien  que  le  danger  qui  les  pcrfccutoit  ne  fe  pouvoir  éviter  que  par 
un  nouveau  péril  : car  le  détroit  qu’ils  avoient  à dos  cftoit  afliegé.  Il  cft  vray 
qu’il  fembloit  leur  refter  un  expédient,  qui  cftoit  de  palTcr  par  la  mer  fe- 
ptentrionale  d’Angleterre  : mais  cette  partie  de  l’Océan  n’a  point  encore 
cfté  foùmife  à la  navigation , 8c  l’on  ne  fe  peut  hazarder  dans  ce  partage  fans 
courir  une  grande  risque.  Ainfi , tandisque  le  Confeil  des  Efpagnols  agitoit 
ces  diverfes  confidcrarions,  fi  l’on  eut  entrepris  de  les  poufler  à bout,  la  dou- 
ble crainte  qu’ils  avoient  conceuc  8c  des  mers  8c  de  leurs  ennemis , cftoit  fi 
grande , qu’on  a creu  que  le  Duc  de  Médina  Sidonia  avoit  aufli  mis  en  deli- 
beration ; s’ils  dévoient  traitter  de  la,reddition  de  leur  flotte  aux  feules  con- 
ditions d’avoir  la  vie  fauve.  Mais  les  Anglois  prenant  foin  principalement 
d’obfervcr  fa  route,  de  peur  qu’elle  n’entreprift  d’entrer  en  Efcorte , ou  dans 
le  détroit  du  Sund , quand  ils  curent  cfté  bien  informez  qu’elle  n’avoit  au- 
cun deflèin  fur  toutes  ces  coftcs  là , 8c  que  fâ  feule  envie  cftoit  de  chercher 
un  moyen  de  fuir  par  la  pleine  mer,  ils  crcurcnt  que  ce  leur  cftoit  allez 
d’honneur  d’avoir  feeu  repourter  Tcurs  ennemis  8c  fauver  leur  patrie  : 8c  ne 
voulurent  pas , en  les  preil'ant  davantage , fe  mettre  en  danger  eux  mefmcs. 
Ioint  que  quand  ils  euflent  eu  quelque  defir  de  pourfuivre  cette  grande  flot- 
te , le  manquement  de  poudres , dont  j’ay  desja  parlé , leur  en  oftoit  le  pou- 
voir. De  forte  qu’apres  avoir  de  bonne  heure  envoyé  Scimorc  8c  fa  flotte 
rejoindre  celle  des  Contcdcrcz>afin  qu’ils  s’oppofart’ent  cnfbmblc  aux  efforts 
que  le  Duc  de  Parme  pourroit  frire  ; le  refte  des  Anglois  ayant  eu  à com- 
battre 
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battre  quelque  temps , 8c  non  fans  danger,  contre  une  tempefte  qui^’eftoit  1 y 88. 
clcvcc,  yriva  enfin  en  Angleterre. 

Il  faut  confcficr  dans  l’hiftoirc  de  cette  guerre , que  l’ancienne  gloire  des  Lo*Mgt  du 
Grecs  8c  des  Romains , qui  ertablirent  les  fondemens  de  leur  puillàncc  fur  ■Anllim> 
leurs  viéloircs  navales;  fcmblc  avoir  cfté  parfâittcmcnt  fuivic  par  la  vertu 
8c  par  la  bonne  fortune  des  Anglois  ; quov  que  la  victoire  que  ccux-cy  rem- 
portèrent eut  cité  lente  Se  fans  danger  ; parce  qu’ils  n’avoient  point  voulu 
combattre  de  près,  ny  merter  le  corps  entier  de  leur  armée  avec  celle  de 
leurs  ennemis.  Mais  fur  tout,  leur  fuccés  fut  admirable  en  ce  point , que, 
durant  tout  le  temps  qu’ils  combattirent  contre  les  Efpagnols , ils  ne  perdi- 
rent  aucun  navire  confidcrablc',  8e  que  ny  les  accidcns  de  la  guerre,  ny  ceux  ^ « «« 
de  la  mer  ne  leur  oflcrcnt  pas  plus  de  cent  hommes.  Au  contraire  les  en- 
nemis  furent  accablez  de  toutes  fortes  de  mifcrcs  : ils  perdirent  avec  leurs 
principaux  navires  plus  de  cinq  mille  hommes  de  leurs  gens  ; 3c  le  relie  ut  TA^mU 
dépourveu  de  toutes  choies  alloit  flottant  fur  la  plus  dangereufe  de  toutes 
les  mers  ; avec  tant  de  risque , que  pour  foulager  les  navires  continuelle- 
ment  artaillis  des  vagues , on  elloit  contraint  à toute  heure  4e  précipiter 
dans  l’Occan  les  chevaux , les  mulets , 8c  tout  le  bagage.  Quand  ils  furent  Gr«wt  d>,. 
entre  les  Orcadcs  8c  les  autres  Ifles  de  cette  mcfrfic  mer , le  Duc  de  Médina  f"„ 
Sidonia  commanda  à toute  la  flotte  de  tourner  les  voiles  vers  les  ports  de 
Bifeaye;  8c  luy  cependant,  avec  quelques  navires  un  peu  mieux  pourveus 
que  les  autres,  gagna  les  larges  plaines  de  l’Occan.  Le  relie  des  liens  paflojt 
allez  proche  de  l’Hibcrnic , lors  que  plulicurs  d’entre  eux,  par  le  caprice  des 
tcmpcfles  continuelles , furent  rejettez  dans  la  première  mer , 8c  entrailhez 
■vers  les  colles  de  France  8c  d’Angleterre.  Il  y en  eut  d’autres  qui  furent 
pouffez  proche  de  la  Norwegue , en  des  lieux  où  ils  briferent  contre  des  ro- 
chers 8c  des  écueils  : 8c  d’autres  encore  fc  virent  emportez  par  un  tourbillon 
jufqu’aux  extremitez  du  Nord, 8c  en  des  climats  que  pcrlônnc  n’avoit  jamais 
connus.  LcRoyd’Efcofle  confcrva  les  droits  de  la  paix  à ceux  qui  fûrentjet-  , 
tcz  fur  fes  rivages  : 8c  trente  deux  navires  fc  virent  cfchoüez  contre  les  fa- 
bles d’Yrlande,  ou  fubmergez  dans  la  mer  prochaine.  Il  cil  vray  que  les 
hommes  cfliycrcnt  de  fe  fauver  : mais  dans  cet  effort  la  pluspart  furent  tuez 
par  les  habitans  du  pais  ; qui  les  voyoient  en  trop  grand  nombre  pour  croire 
Tju’il'y  eut  de  la  feurcté  à leur  pardonner.  Les  vairteaux  qui  purent  franchit 
ce  partage,  forent  pourfuivis  par  la  rigueur  de  la  fortune  julqu’à  l’entrée  de 
leur  propre  pais  : car  dans  le  port  rfieïme  il  s’en  trouva  deux  qui  forent  for- 
tuitement cmbralcz  ; 8c  les  autres  périrent  par  tant  d’autres  accidcns , qu’à 
la  fin  il  ne  relia  de  tout  cet  armement , que  trente  vairteaux  de  ceux  qui 
avoient  fervy  à porter  les  munitions , 8c  un  l'cul  navire  de  guerre , qui  ramc- 
noit  le  Duc  de  Médina  Sidonia , C apitainc  general  d’une  flotre  auparavant 
lî  redoutable.  Plulicurs  des  principaux , 8c  la  pluspart  du  commun , mouru- 
rent incontinent  ajires  leur  retour  : foit  par  des  maladies  qui,  pcut-cftrc,lcur 
avoient  cfté  caufecs  par  cette  longue  8c  importune  agitation  qu’ils  avoient 
lôufferte  fur  la  mer,  (oit  par  la  faichcric  que  quelques  uns  concourent  dans 
leur  clprit , lors  qu’ils  virent , comme  il  fc  voit  ordinairement  à la  Cour , 
qu’on  tafehoit  de  rendre  leur  conduitte  coupable  des  fautes  que  leur  feul 
malheur  avoir  commifcs.  La  grandeur  de  cette  perte  fe  reconnut  principa-  dnJ 

lement  en  ce  que  Philippcfpar  un'cdit  publié  exprès, abrégea  le  temps  defti-  01 
né  à porter  le  deuil,  afin  que  les  dommages  divers,  qui  avoient  de  toutes 
parts  afflige  les  familles  les  plus  remarquables , certifient  de  le  montrer  aux 
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ij  88.  yeux  <ju  public.  Chez  les  Anglois  8c  les  Confederez  on  rendit  la  liberté  à 
quelques  uns  des  prifonniers  de  guerre , moyennant  leur  rançon , & à quel- 
ques autres  gratuitement.  Chez  les  mcfmcs,  tandis  que  le  (iiccés  dt  la  guer- 
re avoit  cfté  en  balance , comme  c’cft  une  chofc  allez  ordinaire  que  la  crain- 
te infpirc  la  dévotion , on  avoit  bien  Ibuvcnt  fait  des  prières  publiques  : 8c 
tu  AntU u apres  la  victoire , il  fut  ordonne  qu’on  en  rendrait  grâces  à Dieu.  La  Reine 
, mcimc  s’eflant  fait  porter  en  triomphe  à la  manière  des  anciens , reprefenra 
d>  t'adi'p*.  au  peuple,  par  une  harangue,  qu’il  ne  s’crtoit  jamais  rencontré  d’occafion  où 
la  faveur  oc  la  Providence  divine  eut  tefmoigné  par  des  marques  plus  vifî- 
umt.  blés  combien  les  forces  humaines  fc  trouvent  foiblcs  quand  elles  entre- 
prennent de  combattre  contre  le  fccours  du  Ciel.  Les  Confederez  tirèrent 
auflï  une  uulité  particulière  du  danger  qui  leur  avoit  elle  commun  avec  les 
Anglois  : puis  qu’il  y eut  apparence , que  ccux-cy  fc  montreraient  plus  rai- 
fonnables  dans  leur  attachement  réciproque , qu’ils  n’avoient  cité  par  le 
pâlie , sortant  vantez  allez fouvent  que  quand  ils ailiftoient  ces  Provinces 
allbciécs  avec  leur  royaume , ils  n’eftoient  conviez  à ce  foin  que  par  un  mo- 
• tifdc  courtage.  . 

Tandisque  les  reftes  infortunez  de  la  flotte  vaincue  cftoient  emportez 
en  Efpagnc , le  Duc  de  Parme , qui  fc  voyoit  précipité  du  bonheur  dans  la 
mifcrc , 8c  de  la  confiance  dans  le  dcsefpoir , commençant  à haïr  fes  propres 
confcils , s’eftoit  laiife  cntraifner  moins  par  eux  que  par  ceux  d'autruy,  à en- 
r..  Due  dt  treprendre  le  fiege  de  Bergue  fur  Zoom, a quoy  ceux  du  Brabant  l’incitoient 
ito.TJ  <îc  plus  en  plus , luy  rcprclcntant  qu’il  ne  devoir  pas  fouffrir  qu’une  feule  pe- 
zm».  rite  ville , d’où  une  garnifon  de  cavalerie  ennemie  fortoit  à toute  heure  pour 

ravager  la  campagne , Se  pour  drefler  des  embufehes  fur  les  chemins , man- 
quait aux  victoires  d’un  fi  grand  Capitaine:8c  luy  mefmc  en  effet  n’eftoit  pas 
fafchc  de  tirer  hors  de  laFlandrc  fon  arméc,qui  ne  pouvoit  plus  eftrc  qu’im- 
portune à cette  Province  epuiféc  de  commodiccz.  Davantage,  la  honte  8c  la 
# crainte  qu’il  avoit , qu’on  eut  heu  de  croire  qu’il  n’y  avoit  plus  en  luy  d’alfi- 
ftancc  à cfpcrcr,nc  luy  permettoient  pas  de  rejetter  cette  entreprifeijoint  que 
fi  elle  luy  lucccdoit,il  lembloit  que  la  réduction  de  cette  ville  luy  deuil  ouvrir 
d’abbord  un  chemin  pour  porter  la  guerredans  lcslflcs  de  la  Zélande, & dans 
la  Hollande  mefme , la  conqucfte  de  ces  deux  Provinces  ayant  desja  elle  le 
fécond  but  de  cette  trop  grande  cfpcrance  qu’il  avoit  cy-devanr  concouc  84 
sinutim  dt  pcrduc.Car  il  cil  vray  que  la  ville  de  Bergue  fur  Zoom, par  fa  ficuation  cxccl- 
z«wi.f  (* T lente,  voit  la  Zclande  à peu  d’efpacc  p*ps,  ayant  la  .Hollande  Se  la  Flandre  à 
fes  deux  coftcz  : ellc.n’cft  pas  mefme  beaucoup  éloignée  d’une  partie  du 
fleuve  de  l’Efcaut,dans  lequel  on  voit  couler  ccluy  du  Zoom,  qui  a donne  le 
l'urnom  à cette  ville , laquelle  y a fon  port  aflez  long  8c  un  peu  torcu.  Elle 
avoit  long  temps  fleury  par  le  commerce , tandis  qu’elle  avoit  efté  fous  le 
pouvoir  de  la  famille  qui  porte  le  mefme  nom  : mais  du  depuis , le  voifinage 
de  la  ville  d'Anvers  8c  les  malheurs  de  la  guerre  l’avoient  mife  aflez  bas  : Se 
mefmc  elle  avoit  éprouvé  pour  ennemis  ceux  qu’elle  avoit  pris  pour  defen- 
feurs.  En  fuitte , citant  entrée  dans  le  party  des  Confederez , les  traliifons 
l’avoient  quelquefois  mife  en  danger  : 8c  maintenant  on  commençoit  à le 
fervir  contre  cette  place  de  la  force  quverte  8c  d’un  fiege  mefme.  Tôle,  pe- 
tite ville  dcZclande,cft  feparcc  de  Bergue  par  le  moyen  d’une  cmbouchcure 
de  l’Efcaut , 8c  parce  que  cette  place  cft  fort  propre  à faire  venir  des  troupes 
8c  des  munitions  pour  la  guerre.  Le  Duc  de  Parme , de  peur  que  fi  on  la 
laifloit  au  pouvoir  des  Confederez , elle  ne  leur  donnait  moyen  de  l’enfer- 
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mer  pendant  fon  fîegc,  donna  ordre  à Monrigny  Se  à O&ave  l’un  des  Com- 
tes de  Mansfeld , de  s'aller  emparer  de  l'Ille  & de  toutes  fes  dépendances. 

Ceux-cy  donc  apres  avoir  fait  courir  le  bruit,  qu’ils  vouloient attaquer 
Heufdcn,  marchent  foudain  vers  cette  Ifle  avec  huit  cents  hommes,  qu’ils 
conduifoicnt  le  long  de  la  code  de  Zelande  : mais  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
pris  garde,  que  le  flux  de  la  mer  commcnçoit  à croiftre.la  fange  faifoit  chan- 
celier leurs  pas  en  marchant , & quelque  courageux  effort  qu’ils  pûffent  fai- 
re , il  falloir  peu  de  gens  pour  les  chaflcr.  Au  contraire  les  arquebulicrs  qüe 
l’ennemy  avoit  logez  en  tous  ces  lieux  là,  fc  fervoient  du  bord  du  canal  pour 
fc  couvrir , comme  ils  cufTcnt  pu  faire  d’un  parapet , parce  qu’en  effet  il  en 
avoit  quelque  reflèmblancc  : mais  bien-toft  apres  par  le  loin  du  Comte 
Georges  Ebcrarddc  Solms , qui  commandoitdans  rifle , fes  habirans  ayant 
efté  advertis  du  danger  où  elle  cftoit , le  nombre  de  fes  defenfeurs  s’accreut  asa  ^ 
tellement,  que  l’ennemy  qui  eftoit  retourné  à l’aflàut,cn  fût  repoufle,&:  con-  '/*«»<  «- 
traint  de  prend;  e la  fûitte  parmy  des  gouffres , dont  les  Chefs  eurent  bien  frmXSriL. 
de  la  peine  à fc  tirer , quatre  cents  des  leurs , à ce  que  l’on  tient , y eftant  de- 
meurez. Car  parmy  la  profondeur  de  ces  bourbiers , fi  quelque  partie  de 
leur  corps  commençoit  à fc  montrer , les  coups  de  l’ennemy  qui  fc  renoient 
tout  préparez , ne  manquoient  pas  de  leur  porter  une  mon  d'autant  plus 
inévitable.  Et  cependant  du  cofté  de  celuy-cy  il  ne  mourut  qu’un  fcul  hom- 
me dans  cette  attaque , ce  qui  paflà  presque  pour  un  miracle.  Depuis  ce 
temps , on  prit  foin  d’afleurer  l’Iflc  mieux  qu’auparavant  : & de  la  bien  mu- 
nir de  corps  de  garde,  de  forts,  & d’artillerie. 

De  cette  forte  le  Duc  de  Parme  descheu  de  la  première  efperancc  qui  tj  D«r  * 
l’avoit  flâné, en  conceut  une  autre,  qui  fût  de  fermer  le  port  de  Bergue, pour  J 
empefeher  qu’il  ne  vinft  des  vivres  dans  la  ville  : c’eft  pourquov , par  le  «•«»  «■«*■ 
moyen  de  cetre  grande  armée  qu’il  avoit,  il  s’empara  de  tous  les  ternes  & de 
toutes  les  levées , qui  efloient  a l’entour  de  cette  place  ; & joignit  avec  des 
ponts  les  lieux  qui  eftoient  entrecoupez  & feparez  les  uns  des  autres  : mais 
ceux  de  Bergue/ans  s’étonner  de  cette  cntreprifc,non  plus  que  s’ils  n’eu  fient  g-W/  un* 
point  efté  alficgcz , parce  que  la  Zelande  & les  prochaines  villes  de  Hollan-  " * 
de  leur  envoyoient  abondamment  des  foldats,  des  vivres  & de  toutes  les  au- 
tres choies  ncccflaitcs  à leur  defenfc , curent  la  hardieffc  de  fc  porter,  pres- 
que camp  contre  camp , proche  de  l’ennemv , qu’ils  attaquoient  inccflam- 
menr  foit  à pied  foit  à cheval , par  des  combats , légers  à la  vérité , mais  qui 
ne  s’achevoicnt  point  fans  perte  de  la  part  des  Efpagnols.  Et  dans  ces  oc- 
cafions  les  foldats  de  Bergue  n’eftoient  pas  les  fculs  qui  tcfmoignaffcnt  de  la 
vertu  : car  ib  eftoient  fi  bien  fécondez  par  les  bourgeois , que  ccux-cv  exe- 
cutoicnt  tout  ce  qui  leur  eftoit  ordonné  : & foit  qu’on  leur  commandait  de 
travailler  aux  fortifications , ou  de  fournir  de  nouveaux  fubiidcs,  ilsubeïf- 
foient  ponâuellcmcnt  ; à caufc  de  l’heureufc  concorde  que  les  Chefs  & les 
Magiftrats  avoient  efté  foigneux  de  confcn  er  entre  les  uns  & les  autres.  Il 
cft  vray  que  parmy  lesCapitaincs  d’une  garniic  n A rgloifc  qui  eftoit  dan:  cet- 
te place , & qui  tenoit  rang  entre  fes  principales  forces , il  s’emeut  quelque  r»  a>m< 
legei  c difputc , tant  pour  la  préfet  encc  de  leurs  charges , que  pour  quelque 
autre  petite  broüillerie.  Mais  le  Comte  Maurice  avec  les  Députez  des  Eftats  j"  . 

y eftant  arrivé  en  fcurcté,  accommoda  publiquement  tous  ces  différons.  1 

■ Il  y avoit  entre  Bergue  & l’Efcaut  deux  chafteaux , qui  du  cofté  de  la  ville 
eftoient  aflez  défendus  par  fon  artillerie , & du  cofté  de  la  rivicre  par  le  flux 
de  la  mer  qui  s’y  mcfloit  ; mais  le  Duc  de  Parme  avoit  entrepris , à coups  de 
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i j 88.  canon , de  détacher  de  la  communication  de  la  ville,  ccluy  de  ces  deux  cha- 
ftcaux  qui  tire  vers  le  feptentrion , afin  que  ce  détachement  apportait  un 
obftacle  à la  navigation  du  fleuve  : mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  avancer  fon 
deflein  par  la  vove  de  la  force , il  tafeha  de  l'achever  pat  le  moyen  d’une  tra- 
rûwiïT  hifon,  ou  neantmoins  la  finefle  Italienne  fut  trompée , de  la  manière  que  je 
j*,u,v€r  fm  vav  déduite.  Deux  prifonniers  Efpagnols  cftant  gardez  dans  la  maifon  d’un 
tavemier , chez  lequel  un  foldat  Anglois,  nommé  Grimfton,  alloit  fouvenr 
il  rji  trmfi.  boire,  s'adviferent  de  faire  des  propolitions  à l’un  Se  à l'autre , qui  les  pu  (lent 
induire  à vouloir  enfcmble  livrer  entre  les  mains  du  Duc  de  Parme , ce  cha- 
ftcau  dont  je  viens  de  parler.  Or  quoy  que  ces  dcux-icy  fuflent  gens  allez 
mercenaires , & qui  eftoient  capables  de  (e  lai  (1er  vaincre  pat  l’cfpcrancc  du 
profit , toutefois  ils  euflént  mieux  aymé  profiter  de  quelque  choie  en  trom- 
pant l’cnncmy , qu’en  trompant  leur  party  mcfmc.  C’eft  pourquoy , par 
l’advis  du  Gouverneur , informé  par  eux  de  la  propofition  qu’on  leur  avoir 
faine , leur  tromperie  fut  ainfi  tramée.  Ils  vont  premièrement  trouver  le 
Duc  de  Parme,  tant  pour  luv  déclarer  que  le  deflein  qu’on  leur  avoir  propo- 
fé  fc  pouvoit  exécuter , que  pour  luy  tefmoigncr  des  defirs  de  le  fervir , qci 
puflent  le  faire  donner  dans  les  filets  comme  il  fit  bien-toft.  Ils  luy  parlent , 
il  les  écoute  : & apres  qu’il  les  eut  chargez  de  dons  Se  de  promcfl'es , pour  les 
obliger  de  plus  en  plus  à l’execution  de  fon  deflein,  il  exigea  d’eux  un  cftroir 
ferment  : mais  parce  qu’il  ne  fe  fioit  pas  encore  à cela , à moins  que  le  péril 
de  leurs  propres  vies  ne  les  engageait  à luy  cftre  fidclles  ; il  fut  accordé  que 
non  feulement  ils  accompagncroient  ceux  que  l’on  envoyroit  à la  prifc  de 
ce  chaflcau  ; mais  que  davantage  ils  marcheraient  les  mains  liées  entre  deux 
hommes  armez , qui  auraient  chacun  le  poignard  preft  à les  percer , s’il  Ce 
trouvoic  qu’ils  euflent  trahy.  Cette  dernière  précaution  fembloit  extrême- 
ment fcurc  : car  quelle  apparence  y avoit  il  que  ces  deux  hommes  fuflent 
tellement  ennemis  des  Efpagnols,  que  pour  leur  nuire  ils  fc  vouluflent  met- 
tre eux  mefmes  en  un  danger  fl  évident  ? Sous  cette  aflcurance  donc , trois 
mille  des  gens  du  Duc  de  Parme , & parmy  eux  force  Gentils-hommes  de 
maifon  îlluftre , fe  mettent  en  eftat  d’aller  aflaillir  ce  fort  : iis  arrivent , & la 
porte  s’eftant  trouvée  ouverte,felon  ce  qui  leur  avoit  cité  promis,  cinquante 
des  leurs  eftoient  desja  entrez , & jufques  là  le  fuccés  refpondoit  fort  bien  à 
leurs  cfperanccs  : mais  tout  à coup  on  couppc  les  cordes  de  la  herfe , laquel- 
le cftant  tombée,  empefehe  l’entrée  au  furplus  des  ennemis  ; & ceux  que 
l’on  avoit  receus  font  incontinent  tuez,  ou  pris  prifonniers.  Mais  dans  cectc 
conjon&urc,  ceux  qui  gardoient  les  deux  traiftres  liez , ne  trouvèrent  pas  à 
propos  de  les  poignarder , la  peur  les  ayant  furpris , & ia  vengeance  indubi- 
table leur  liant  les  mains  à eux  mclmes.  Cependant  les  premiers  de  ceux 
qu’on  avoit  exclus  cftant  preflez  par  leurs  voiflns , & ceux-cy  par  le  refte  de 
la  troupe  qui  s’entrepoufloit , & pour  cette  raifonleur  cftant  impoflîblc  de 
Ce  retirer , ils  changent  leur  dcsefpoir  en  valeur , & s’eftant  lancez  avec  leurs 
compagnons  qui  les  fuivirent  dans  le  fofle , qui  pour  lors  n’eftoit  point 
bagné  du  flux  de  la  mer , ils  montent  de  là  fur  une  levée , Se  avant  arraché  la 
prcmicre’paliflade , ils  s’attachoicnt  à la  fécondé  : mais  ils  en  furent  repouf- 
fez par  l'effort  de  l’artillerie , des  machines , S t des  aurres  armes  offenlives  , 
que  ceux  du  chaftcau , qui  fçavoient  toute  cette  menée,  avoient  préparées 
pour  les  offenfer.  Et  pour  comble  de  malheur , ceux-cy  en  (e  retirant  ne 
manquèrent  pas  de  tomber  dans  les  embufeades  qu’on  leur  avoit  dreflees 
fur  les  lieux  par  où  ils  dévoient  prendre  la  fiiittc  ; dcfortcquclapluspart 
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fuient  tuez  : & quelques  uns  s’cftant  efchappez  des  mains  de  leurs  ennemis, 
les  eaux  qui  s’augmenterent  bicn-toft  apres,  & le  peu  de  coanoiflancc  qu’ils 
avoient  au  pais,  fut  caufê  que  la  profondeur  des  bourbiers  les  engloutit.  Le 
Duc  de  Parme  s’eftant  veu  abufé  de  la  foire , & confiderant  d’ailleurs  que 
l’air  fê  rendant  de  plus  en  plus  mal-farn , cauloit  chaque  jdür  une  infinité  de 
morts  ou  de  maladies  : joint  que  par  les  frequentes  pluyes  de  l’Autonne,  qui 
eftoit  fur  fon  déclin,  les  plaines  fê  trouvoienttoutes  couvertes  d’eaux , &c 
qu’enfin  fur  les  levées  mefmes  la  fange  empefehoit  pour  long-temps  qu’on 
pût  marcher  de  pied  ferme , il  commença  à les  abandonner  & fon  camp 
auflî  : en  fuitte  de  quov  ayant  long-temps  fouffert  premièrement  une  gran- 
de cherté  de  vivres,  &:  puis  enf  n une  extrême  difette  de  toutes  chofcs,  & fur 
tdut  d’eau  douce , il  fc  refolut  de  lever  peu  à peu  le  fîegc , qu’une  vaine  cfpc-  ££  1 
rance, luv  avoir  fait  encore  prolonger  jufqu  a un  mois  & demy.  Afin  néant- 
moins  qu’on  ne  dift  pas  qu’il  n’avoit  rien  fait  en  cctt expédition , il  fortifia 
quelque  peu  de  lieux  contre  les  courfcs  des  ennemis.  Mais  cela  n’a  pas  cm- 
pcfché  que  depuis  ce  temps  la  ville  de  Berguc  ne  fleurifl'e  par  le  butin  conti- 
nuel que  fes  habitans  font  fur  ceux  du  party  contraire  ; nefe  maintienne 
puiflàmmcnt  fous  l’obc  ffance  particulière  du  Comte  Maurice.  Car  pour 
îe  recompenfer  de  la  perte  de  plufieurs  terres  & Seigneuries , qui  ayant  fait 
partie  du  patrimoine  de  fon  Pere , eftoient  du  depuis  tombées  en  la  puiflàn- 
cc  de  l’Efpagnol , les  Effats  Confederez  luy  firent  don  de  la  ville  de  Bergue , b***  dm*i 
& de  plufieurs  autres  places , qui  avoient  auffi  auparavant  appartenu  a des 
Seigneurs  attachez  maintenant  au  party  des  ennemis.  Mais  au  contraire  le  Ul  cenftj,. 
pais  du  Brabant  commença  bicn-toft  à fe  ruiner  apres  la  Flandre , l’armée  ' 
du  Duc  de  Parme  y ayant  pris  fon  quartier  d’hyver. 

Aulfi-toft  que  le  Printemps  fit  die  retour,  le  Prince  de  Chimay,  par  ordre  1/  P»  it 
du  Duc  de  Parme , vint  ailîcgcr  Bonne  avec  une  armée  choifie  ; & pour  s’y  ^b™**^*' 
pouvoir  oppofer,  Schenk  n’avoit  aucunes  forces  preftes.  Mais  celuy-cy  s’ad-  J”*  *- 
drefîà  aux  Princes  d’Alemapnc  en  leur  affembléc  : fie  leur  ayant  fait  voir  le 
danger  où  fc  trouvoic  cette  délire  ville,  puisque nv luy nyTruchfes n’a- 
voient  aucunes  troupes  pour  la  défendre,  il  leur  reprefenta  auffi  que  tous  les  mu.  m Lj‘ 
Seigneurs  d’Alcmagne  avoient  intereft  d’empefeher  que  lapuiflancc  Efpa- 
gnolc , fous  couleur  de  faire  la  guerre  contre  les  peuples  Confederez  du  "«■ 
Pafs-bas , n’eftendift  de  jour  en  jour  fie  de  plus  en  plus  fes  conqueftes  dans 
les  Provinces  voifincs.eftant  indubitable  que  les  plus  grands  royaumes  n’ont 
accouftumé  d’attaquer  ainfi  les  moindres  Eftats  chacun  à pan , qu’à  defTein 
de  les  voir  quelque  jour  tous  enfcmble  unis  à leur  domination  : & que  ccujc- 
cy  pour  prévenir  le  malheur  qui  les  menace  dans  ces  occafions,  n’ont  point 
de  meilleur  remede  que  d’unir  tout  ce  qu’ils  ont  chacun  de  forces  & de  va- 
leur, pour  s’oppofer  enfcmble  au  danger  commun..  Enfin  il  cermina  fon 
difeours  par  l’offre  qu’il  fit  aux  Princes  de  leur  mettre  Bonne  entre  les  mains  . 
s’ils  vouloient  la  recevoir  en  leur  protc&idn.  Mais  quoy  qu’il  eut  prononcé 
cette  harangue  avec  toute  l’cloquencc  dont  un  homme  de  guerre  tel  que 
luy  pouvoir  eftre  capable , la  refponfe  qu’il  rcccut  des  Princes  Alemans  ne 
fut  pas  telle  qu’il  l’avoit  efpcrée.  Nous  ne  délirons  pas , luy  dirent  ils , pour 
voftrc  feule  confidcration  nous  brouiller  davantage  dans  les  differens  d’au- 
truy,  apros  les  aftiftances  peu  profpeies  que  nous  avons  fi  fouvent  données  à 
la  France , qui  nous  ont  aJlcz  apris  que  fi  les  peuples  dans  leurs  difeordes  ci- 
viles ne  peuvent  jamais  trouver  de  falut , les  eftrangers  qui  s’y  meflent  n'y 
peuvent  jamais  non  plus  trouver  de feureté.  Et  comme  plufieurs  d’entre 

V " nous 


,î4  HISTOIRES 

i j 88.  nous  ont  aufli  desja  tenté  la  proteûion  des  provinces  Belgiques , elles  pour- 
ront dire  .elles  Viefmcs  avec  combien  peu  de  fruit  ils  fe  (ont  hazardez  à les 
fccourir.  Car  tous  nos  fuccés  enfin  n’ont  pas  cité  beaucoup  différons  de 
celuy  que  le  Roy  de  France  éprouva  quand  il  leur  eut  envoyé  ion  frère  : *>u 
lors  que  fous  les  aufpices  de  Catherine  de  Mcdicis , il  eut  formé  l’cntreprilê 
navale  de  Portugal  en  faveur  d’Antoine.  Et  apres  tout, puisque  nous  voyons 
maintenant  ce  Monarque  fit  fa  Mcre  rechercher  eux  meimes  les  bonnes 
grâces  Se  l’alliance  de  Philippe , demeurerons  nous  les  derniers  en  màuvaifc 
. intelligence  avec  ce  Prince , lequel  par  le  moyen  de  beaucoup  de  Seigneu- 
ries aflez  confidcrables , qu’il  poflede  en  Alcmagne , fàifànt  luy  mcfinc  un 
des  membres  de  noftre  corps , a encore  depuis  peu  reflably  un  prélat  Alc- 
mand  en  fon  légitime  fiege  î Non , non  ; puisque  ce  Monarque  cil  fi  proche 
voifin  de  nos  Ellats,  nous  tafeherons  d’éprouver  les  effets  de  fon  amiyc 
dans  la  paix,pluftoft  que  ceux  de  (à  puiflancc  dans  la  guerre.  Schenk  s’eflant 
veu  ainfi  frultrc  de  ton  djierance  de  ce  cofté-là , randisque  d’un  autre  les 
Anglois  Se  les  Confederez , attachez  à de  plus  grandes  encreprifes,  luy  refù- 
foient  aufli  leur  fecours , exhorte  les  foldats  qu’il  avoir  laifléz  en  garnifon 
dans  Bonne  fous  le  commandement  de  Podalith  Sileficn , à tenir  l’cnnemy 
loin  de  la  ville  le  plus  long-temps  que  leur  commodité  le  leur  pourra  per- 
' mettre  ; te  d’eflayer  en  fuitte  à foûtenir  le  fiege  courageufement.  En  effet 
ccux-cy  ne  manquèrent  pas  de  rcfpondrc  à la  généralité  de  fes  confeils  -,  te 
apres  avoir  vaincu  les  ennemis  en  pluficurs  lorries , où  mcfincs  ils  tucrenc 
Baptiftc  Taflis,  un  des  plus  excellens  capitaines  du  party  Efpagnol , voyant 
que  l’ennemy  avoir  par  un  travail  de  lix  mois  ruiné  toutes  les  fortifications 
. qui  clloient  à l’entour  de  la  ville , Sc  que  mefities  la  ncceflité  des  vivres  com- 

tajufiwU.  mençoit  à l’incommoder,  ils  capitulèrent  ; & par  une  compofition  honora- 
ble la  place  fut  rcmife  au  pouvoir  d’Emcft  de  Bavière  Archevcfquc  de  Co- 
logne; car  on  fe  fervoit  de  ce  nom  : mais  neantmoins  ce  furent  les  Elpagnols 
qui  entrèrent  dans  la  ville  apres  là  reddition,  te  qui  en  demeurèrent  les  mai- 
lires.  Ce  fiege  ayant  ainfi  clic  achevé , le  Comte  de  Mansfeld,  qui  fur  la  fin 
de  l'Autonne  eftoit  venu  augmenter  les  forces  du.Prince  de  Chimay , reçoit 
un  nouvel  ordre  de  marcher  avec  une  partie  de  leurs  troupes , pour  aflieger 
vvMhtndm  Wachtcndonc  : ville  du  haut  pais  de  G ueldrc,  fituée  fur  une  petite  rivière 
nommée  Niers.  Dans  cette  place  il  y avoir  une  garnifon  des  troupes  de 
Schcnk  : te  (à  fituation  bourbeufe  jointe  à la  violence  de  l’hyver  qui  s’appro- 
choit , en  rendoit  l’attaque  aflez  difficile  : mais  les  aflïegeans  ayant  élevé  de 
terre  des  cavaliers  dont  la  hauteur  furpafl'oit  celle  des  m allons  de  la  ville  : 
les  habitans  qui  voyoient  partir  de  ces  eminences  les  boulets  dont  l’artille- 
rie foudroyoit  contre  eux , & mcfmcs  quelquefois  les  feux  qui  leur  clloienc 
lancez,  commencèrent  à perdre  toute  cfpcrancc  : & davantage  craignant 
■ que  les  marécages,  qui  environnoient  cette  place,  venant  à fe  glacer , par  les 
gelées,  il  ne  fût  Sicile  aux  ennemis  d’y  entrer  d’aifaut , ils  conjuraient  les  lol- 
dats  de  ne  vouloir  pas  caufer  la  perte  entière  de  la  ville , comme  ils  fcroicnc 
fans  doute  s'ils  s’opiniaftroient  tousjours  dans  une  occafion , où  ils  ne  dé- 
voient attendre  aucun  bon  fuccés , puisque  les  afliflanccs  qu’ils  pouvoienc 
efpercr  de  ceux  de  leur  jiarty , eftoicnr  trop  foibles  te  trop  éloignées.  Ainfi 
le  fiege,  qui  avoir  durejufques  vers  la  fin  de  l’année,  rcüflît  enfin  aux  affie- 
geans  : en  telle  forte  neantmoins  qu’il  emporta  beaucoup  de  leur  monde  , 
tant  par  la  rigueur  de  la  fàilbn , que  par  le  manquement  des  vivres  Se  des  au- 
tres commoditcz.  Car  les  dépcnle*  & les  pertes  de  la  flotte  d’Efpagne 
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que  fes  armées  des  Païs-  i f 88. 
bas  avoient  elle  long-temps  fans  recevoir  montre  : ce  qui  caufà  force  muti- 
neries : & pluficurs  de  leurs  foldats  forent  conviez  à changer  de  party , par 
l'efperance  d’une  condition  plus  favorable  fie  d’un  bien  plus  grand  butin , 
puisque  les  Confcderez , qui  voyoient  leurs  limites  en  fcurcté  fie  peu  recu- 
lées de  l’enclos  deleurs  rivières",  pouvoient  impunément  ravager  les  cam- 
pagnes des  ennemis.  Au  contraire,les  Eftats  des  Provinces  Vnies  evitoient 
les  nouvelles  depenfes  le  plus  qu’il  leur  cftoit  poflîblc  : mais  cependant  ils  fc 
voyoient  pourfuivis  pour  de  vieilles  debtes  : parce  qu’il  s’eftoit  trouvé  en 
Efcofle  des  gens,  qui  fc  méfiant  d’acquérir  les  droits  d’autruv, avoient  achet- 
té  des  prétendons  de  folde  deuë  à quelques  guerriers  autrefois  employez 
dans  les  Païs-bas  fous  le  commandement  du  Duc  d’Anjou , ou  de  l’Archi- 
duc Matthias  d’Auftrichc  : & pour  cette  raifon  avoient  fait  faifir  par  autho- 
rite  publique  quelques  navires  appartenons  aux  Confcderez , qui  cftoient  in 
allez  trafiquer  en  cette  Iflc.  Mais  on  envoya  une  ambaflade  à ceux  qui  te- 
noient  le  gouvernement  de  cet  Eftat  : par  le  moyen  de  laquelle  on  leur  re- 
monftra  que  l’arrcll  de  ces  navires  cftoit  une  furprife , dont  ( peut-eftre  ) on  <r- 
n’eut  pas  ufé , fi  ceux  qui  avoient  fait  arrefter  ces  navires , euflènt  bien  fccu 
les  couftumes  prattiquees  dans  les  Païs-bas.  Car  encore  que  les  Confcderez 
euflènt  affole  de  leurs  troupes  les  autres  villes  Belgiques , ncantmoins  ils 
n’avoient  jamais  pris  pan  aux  debtes  contrariées  par  cclles-cy  , Se  ne 
s’éftoient  fournis  pour  la  conduine  de  leurs  affaires  particulières  qu’au  feul 
commandement  du  Prince  d’Orange  : de  fone  qu’il  n’eftoit  pas  jufte  de 
vouloir  maintenant  exiger  des  Provinces  Vnies , ce  que  Ton  fçavoirn’eftrc 
deub  que  par  des  peuples  qui  avoient  abandonné  le  party  de  l’Vnion.  l’ay 
crcu  qu’il  cftoit  à propos  de  raconter  tout  cccy  : parce  que  les  raifons  que 
j’allegue  ou  d’autres  pareilles,  ont  depuis  ce  temps  ouvere  un  chemin  aux 
Confcderez,  pour  fc  délivrer  de  beaucoup  de  recherches  qui  leur  euflènt 
cflé  dommageables  : fit  leur  ont  donné  lieu , en  compofant  avec  les  chefs 
qui  n’avoient  point  abandonné  leur  party, de  foire  en  forte  que  le  payement 
«les  vieilles  debtes  fot  reduità  de  certaines  portions  : ce  qui  a tourné  au  fou- 
lagcmcnt  mamfeflc  de  la  République.  Ncantmoins  tandisque  ces  chofcs  1589. 
fc  paflbient , il  luy  arriva  un  nouveau  fujet  de  craintes , par  de  nouvelles  dif- 
fcnfîons  qui  fe  reveilloient , apres  avoir  pris  leur  origine  du  Comte  de  Li- 
ccftrc  fi c des  prifdhnicrs  d’Vtrccht , qui  s’eftoicnt  refolus  d’apporter  par  leur 
opimaflrcté  un  remede  aux  foutes  que  leur  impnidencc  avoit  commifes. 

Mais  fur  tout  les  gens  de  la  gamifon  de  Gcertrudenberg  ayant  pris  par  l’oc-  * u 
caiïon  des  difcoracs  civiles  trop  de  licence  pour  fc  pouvoir  fier  a l’efperance  c>«rm*to 1- 
du  pardon , fi c pour  n’attendre  pas , tout  du  moins , une  éternelle  infamie 
parmy  les  autres  foldats  de  leur  party , fe  rendoient  de  plus  en  plus  irrécon- 
ciliables : joint  que  le  voifinage  de  l’ennemy  leur  donnoit  encore  une  nou- 
velle audace.  Au  commencement  de  leur  fedition,  quoy  qu’ils  euflcnt 
chaflé  leurs  anciens  Chefs , fit  en  cufTent  mis  d’autres  en  leur  place , félon 
leur  caprice,  ncantmoins  ils  tcfmoignoicnt  de  l’averfion  pour  les  lettres  que 
leur  derivoit  le  Duc  de  Parme , & pour  les  raeflàgers  qii’il  leur  envoyoit. 

Mais  quelques  uns  de  fes  Miniftres  s’eflant  méfiez  parmy  ces  fofda^s  fans 
qu’ils  s’en  foflent  apperceus , fc  joignirent  encore  aux  Députez  que  l’on 
avoit  auparavant  envoyez  vers  les  Eftats , & lefqucls  cftant  maintenant  de 
retour,  aigrifloient , par  un  rapport  dégtufé , les  menaces  qu’ils  avoient  en- 
tendues ; fie  s’en  fervoient  dans  cecte  rencontre  pour  enflammer  de  plus  en 
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ij  gp.  plus  les  efprits  par  l’apprehcnfion  des  chaftimens.  Il  cft  vray  pourtant  que  k 
colère  des  Eftats , contre  ces  feditieux , s’eftoit  de  beaucoup  augmentée  de- 
puis qu’ils  curent  joint  le  mépris  à leurs  mutineries  i & que  W illougbcy  Ca- 
pitaine general  du  fccours  d’Angleterre , feignant  en  apparence  de  vouloir 
pacifier  les  chofes,  mais  en  effet  tafehant  de  les  brouiller  encore  davantage, 
eut  commis  pour  régir  la  ville , ou  pluftoft  pour  conduire  l’entreprife  des  fe- 
ditieux, un  de  fes  parens  nommé  Wincfcld  : car  celuy-cy  ayant  rcceu  des 
Eftats  la  foldc  de  cette  gamifon,  afin  tju’il  l’cmployaft  à radoucir  ces  efprits 
desja  fi  fufpeds  ; il  leur  avoir  diftribue  cet  argent  non  pas  comme  un  paye- 
ment des  montres  qui  leur  eftoient  deucs , mais  comme  un  nouveau  gage 
des  rccompenfes  qu’ils  dévoient  efperer , quand  ils  fe  porteraient  aux  occa- 
fions  de  fervir  la  Republique.  De  forte  que  ccux-cy  en  recevant  l’argent 
des  Eftats  fous  cette  condition , fe  mocquoicnt  de  leur  fimplicité  j te  abu- 
foient  de  leurs  finances , comme  d’un  butin  qu’ils  croyoient  avoir  conquis 
par  leurs  artifices.  Enfin,  apres  que  les  Chefs , & à leur  exemple  les  foldats , 
curent  diflipé  cet  argent  parmy  le  luxe  te  k bonne  chère , ils  envoyèrent  de 
k cavalerie  de  tous  coftez  pour  lever  des  contributions  i outre  qu’ils  rcte- 
noient  les  navires , te  mettoient  fi  peu  de  différence  entre  les  alliez  te  les 
ennemis , que  mefmes  ils  ne  pardonnoient  pas  aux  peuples  qui  ne  fe  mes- 
loient  point  de  k guerre.  Tandis  qu’ils  pafloient  ainfi  l’hyver,  Odoard  Lan- 
zavechia  Gouverneur  de  Breda, ville  du  Brabant  allez  proche  d’eux, tafeKoit 
de  les  attirer  à quelque  trahifon  : jugeant  que  tant  oc  crimes  divers  qu’ils 
avoient  desja  commis , les  porteraient  facilement  jufqu’à  ce  dernier.  Pour 
'n'm'n't  : « Parven‘r  * ^on  but,  il  leur  reprefentoit  qu’ils  ne  trouveraient  aucune  feureté 
a ne  faillir  qu’à  demy  : te  qu’ils  feroientaifément  approuver  fit  loüer  par  le 
iMmitt  £)uc  jc  Parme,  ce  que  les  Angloisny  les  Confeacrez  ne  voudraient  pas 
feulement  exeufer.  Il  difoit  vray  : te  fon  advis  ne  trouvoit  aucune  répu- 
gnance dans  ces  efprits  que  toutes  fortes  de  vices  avoient  corrompus  ; te  les- 

3uels , fuivant  la  couftume  des  feditieux , euflent  cfté  fafehez  qu’on  leur  eut 
onné  de  plus  doux  confiais.  Incontinent  par  une  rage  qui  s’eftoit  presque 
egalement  emparée  de  toute  la  garnifon , à k referve  de  quelques  uns  qui 
demeuraient  encore  dans  la  crainte  & dans  le  filence,  les  bourgeois  font 
desarmez  : & dans  cette  infolence  l’authorité  d'Angleterre  fert  de  prétexte 
tant  aux  foldats  Anglois  qu’à  ceux  qui  tiraient  leur  naiflance  des  Païs-bas. 

. Cependant  à mefure  que  les  Eftats  voyoient  cette  fédition  s’augmen- 
ter, ils  augmentoient  aufli  les  tcfmoignages  du  pardon  qu’ils  avoient  fait 
efperer  à ces  mutins , les  incitant , par  des  lettres  pleines  de  clemcnce , à 
fe  remettre  fous  leurs  enfeignes;  fans  fefouvenir  davantage  des  difcordes 
paflecs , où  l’erreur  publique  6c  la  colère  du  Ciel  avoient  mis  toutes  choies 
en  confùfion  ; & à fe  gouverner  de  telle  forte  envers  k République , qu’on 
les  put  louer  d’avoir  finy  fcs  diflcnfions , & de  ne  les  avoir  pas  fait  naiftre. 
Mais  enfin , quelque  foin  que  l’on  prift  de  leur  tefmoigner  qu’on  les  cxcu- 
ft  i » pofjmt  foit,  ils  ne  s’y  pouvoient  fier,  dans  k connoiflànce  qu’ils  avoient  eux  mefmes 
crfrJrtz . kurs  cnmcs.  On  douta  fi  l’on  devoir  employer  la  force  pour  les  pouilcr 
feUurefl'm  à bout  comme  des  rebelles , puis  qu’ils  méprifoient  les  ordres  des  Eftats  & 
’oniùLt  s»,  du  Cpmtc  Maurice  avec  tant  d’opinkftrcté  : car  quelques  uns  n’eftoient  pas 
^'a^vis  qu’°n  fc  raift  au  hazard  de  desefoercr  une  foldatesque  que  le  temps 
ut  rtbtüu.  pourrait  ramener  au  devoir  ; puis  qu’auiu  bien  ces  fortes  de  fougues  militai- 
res ne  font  jamais  de  durée  : mais  quelques  autres  difoient,  que  la  douceur  8c 
k patience , dont  on  avoit  desja  ulc  vers  ces  feditieux , n’ayant  fervy  qu’à  les 
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porter  au  mépris , te  ferait  une  grande  imprudence  de  leur  donner  le  temps  i j 8p. 
d’introduire  publiquement  entre  leurs  murailles  un  ennemy , avec  lequel 
ilscommençoientdesja  à parlementer  fccrenement  : que  fi  on  leur  mét- 
rait devant  les  yeux  tout  à la  fois  l’apprchenfion  du  chaftimcnt,  & l’efiperan- 
ce  du  pardon , on  infpireroic  en  mefine  temps  la  hardiefie  à ce  petit  nom- 
bre de  gens  de  bien  cjui  reftoit  encore  parmy  eux  ; & les  mcfchans  fc  ver- 
raient dans  la  neceifité  de  fe  reconnoiftre.  Qu’en  fuivanc  la  mefine  maxi- 
me , on  avoir  dernièrement  porté  ceux  de  Meaemblic  à un  repentir , qui  les 
avoir  obligez  à rendre  cette  ville , dont  on  euft  vainement  attendu  la  rédu- 
ction , fi  l'on  n’cuft  employé  que  la  patience.  Pour  dire  le  vray , il  riimpor- 
rait  pas  beaucoup  lequel  de  ces  deux  advis  fut  embrafle  : car  cette  troupe 
de  mutins  ayant  desja  conclu  de  trahir , foit  qu’on  les  y forçait,  ou  qu’on  ne 
les  y forçait  pas , leur  mauvais  dcfiéin  ne  pouvoir  jamais  manquer  d’execu- 
tion. Sur  le  ccmmencemcnt  du  Printemps  le  Comte  Maurice  mena  con-  o cmn 
tre  eux , tant  par  la  rivière  que  par  la  campagne , toutes  les  coupes  qu’il  ’^ZTirl^î. 
avoit,trop  foiblcs  neantmoins  pour  former  un  fiege  : mais  aulfi-tolt  qu’ils  vi- 
rent que  fon  artillerie  les  attaquoit,  ils  luy  rendirent  le  change  avec  tant  usnttiiuli 
d’audace,  qu’ils  tuèrent  quelques-uns  des  fiens  -,  S£  entre  autres  lufte  de  Vil- 
fiers , qui  s’eftoit  fignalé  dans  les  armées  par  tant  de  belles  aérions , qu’elles  b»  aà. 
luy  avoient  acquis  autrefois  le  gouvernement  d’Vtrecht , & maintenant , la 
charge  de  Mettre  de  camp  general,  avec  celle  d’inftruire  parlés  conlcils 
les  jeunes  ans  du  Comte  Maurice  en  l’an  de  la  gucree.  Mais  comme  on 
•(toit  fur  le  point  de  ptefler  la  ville,  qui  fc  voyoit  desja  découverte  en  plu- 
sieurs endroits  par  la  ruine  de  quelques  levées , ces  rebelles  feignant  de  vou- 
loir capituler , empefeherent  qu’on  ne  lé  portait  jufqu’à  l’afiault  : & par  le 
moyen  des  pluyes  & des  inondations  qui  furvinrent , le  traitté  qui  lémbloit 
allez  prochc,fut  tiré  en  longueur.  Cependant  Lanzavechia,  ayant  elle  ap- 
pelle par  Wincfcld,s’advançoit  avec  des  troupes  d’élite  : fi  bien  que  dans  cet-  Pf- 

re  favorable  occalïon , l’ Anglois  ne  manqua  pas  d’cloqucnce  pourperfuader  fa  n 
à lés  foldats  la  trahilon  qu’il  avoir  préméditée.  Car  apres  les  avoir  fait  alTem- 
blcr , voyez  vous  (leur  dit  il)  mes  compagnons , ccux-cy  dont  l’artillerie  a 
battu  nos  murailles  avec  la  mefme  violence , qu’ils  cufTent  employée  pour 
forcer  quelque  ville  du  paity  contraire  ; fçaehez  qu’ils  ne  nous  en  veulent 
pas  moins  que  fi  nous  eltions  leurs  ennemis  déclarez  : & lors  qu’ils  s'avan- 
cent les  armes  à la  main , en  nous  menaçant  ; vous  devez  croire  qu’il  n’y  a 
pas  un  feul  homme  entre  nous , qui  ne  foit  appellé  au  fupplice  par  la  voix 
de  leur  vengeance.  Mais  de  ce  colté-là,  vous  voyez  des  gens  qui  ne  fouhait- 
tent  que  noltre  bonheur  : & près  defquels  nous  pourrons  tousjours  obte- 
nir , ou  des  gratifications , ou  des  recompenlés.  C’cft  donc  à vous  de  relbu- 
dre  fi  vous  délirez  hazarder  vos  vies  en  rendant  cette  place  à l’arme  e des 
Eftats  ; ou  faire  dans  cette  rencontre  un  plaiiir  fignalé  à ceux , qui  lçauront 
bien  le  reconnoiftre.  Cette  harangue  fut  incontinent  approuvée  par  les 
voix  de  ceux  qui  furent  les  plus  prompts  à parler,  & par  les  murmures  des 
aunes.  Ainfi  le  Comte  Maurice  ne  s’arrefta  pas  là  davantage;  nes’eftant 
pas  préparé  a un  plus  long  fiege  : outre  qu’il  apprehendoit  qu’on  n’euft  lieu 
de  croire , que  la  prefcnce  les  euft  contraints  de  commettre  une  trahifon, 
qu’il  ne  pouvoir  cmpcfchcr.  Ncanunoins  il  ne  laifla  pas  de  leur  efcrire,pour  uttm  A» 
voir  fi  parmy  ces  mutins , il  s’en  trouverait  encore  quelques-uns  que  le  de- 
fir  de  l’honneur , ou  la  crainte  de  l’infamie  pùft  infpirer  : mais  cette  troupe  b,  nmii 
vçnalc  ne  rcccut  les  lettres  du  Comte  que  comme  un  joiiet  : parce  que  les  ‘IZT 
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i J 89.  conditions  que  le  Duc  de  Parme  leur  avoit  f.uttcs,  adjoutoicnt  au  payement 
de  leurs  anciennes. montres  une  nouvelle  gratification.  On  tient  que  ce 
GnoUi  wt  Duc , qui  s’eftoit  laiflc  li  long-temps  abbattre  par  la  triftcllc , commença  à 
mh  lever  la  telle,  lors  que  cette  place  ayant  cfté  mile  entre  fes  mains,  il  pût  con- 
fia 1»;  tfUtu  templcr  du  haut  de  fes  tours  la  ville  de  Dordrecht  ; fit  flatter  fon  cfpcrance 
auiîibienqucfcsycuxdclavcuedctous  ccs  pais,  qui  n’avoient  point  en- 
core cfté  entamez  par  la  guerre.  En  effet  ce  luv  devoir  cftrc  un  grand  con- 
tentement de  tenir  en  fa  puifl'ance , & fouler  fous  les  pieds  la  ville  de  Ger- 
trudenberg  ; laquelle  depuis  douze  ans  cftoit  montée  en  un  degré  qui  la 
faifoit  palier  pour  la  capitale  de  la  Hollande.  Et  il  eut  tant  de  halte  de  jouir 
de  fa  bonne  fortune , qu’auparavant  incline  que  la  gamifon  Efpagnole  fut 
entrée  dans  la  ville , il  fe  fia  à ceux  qui  la  luy  avoicnt  livrée , quoy  qu’il  s’en 
deuft  defier  par  cette  raifon  : aufti  cft  il  vrav , que  parmv  ccs  traiftres  il  s’en 
trouva  quelques-uns , qui  délibérèrent  d’adjouter  à leur  première  trahifon 
l’effet  d’une  féconde  pcrfidic,vcu  qu’ils  avoienc  un  fi  beau  moyen  de  la  com- 
mettre : mais  ils  n’eurent  pas  allez  de  temps  pour  rien  conclurrc  ; parce 
que  quelques  autres  ne  voyoïcnt  aucune  feureté  dans  ce  dcll'ein  : de  forte 
que  s’ils  ne  trahirent,  8c  les  Confedcrcz,  & les  Efpagnols  tout  à la  fois,  ils  en 
furent  empefehez  par  la  conlideration  de  leur  propre  intereft,  plustoftque 
pat  aucune  affeétion  particulière  pour  l’un  des  partis.  Quelque  petit  nom- 
bre fc  retira  ou  en  Angleterre , 011  fous  l'ancienne  obcïllàncc  de  la  Républi- 
que : 8c  les  autres  ayant  cfté  diftribuez  par  le  Duc  de  Parme  en  divers  en- 
droits , achevèrent , chacun  dans  le  rang  où  l’on  l’avoit  mis , des  exploits  ext 
tremement  courageux  ; parce  qu’ils  ne  dévoient  plus  efpercr  de  fâlut  qu’en 
la  viâoirc  ; ayant  cfté  proferits  comme  traiftres  8c  comme  transfuges , 8 c 
privez  du  droit  de  la  guerre , que  les  deux  partis  avoientaccouftumé  de  fê 
garder  l’un  à l’autre.  Neantmoins  les  Efpagnols  mefmes,qui  avoient  tiré  du 
profit  de  cette  trahifon,  la  désapprouvèrent  tellement , que  parmy  eux  les 
traiftres  furent  tousjours  raillez  du  nom  de  marchands  ; 8c  qu’il  fut  impoflt- 
blc  à la  pluspart  de  pouvoir  mefme  mourir  avec  honneur  : car  un  bon  nom- 
bre s’eftant  rencontré  dans  des  villes  prifes , rcceut  le  chaftimcnt  de  fes  cri- 
mes. La  foldatefque  que  le  Duc  de  Parme  mit  en  garnifon  dans  Gcrtru- 
denberg , tant  pour  garder  la  ville  que  pour  faire  des  courfes  dans  les  pais 
ennemis,  combattit  fouvent  avec  beaucoup  de  valeur , 6c  melinc  avec  beau- 
coup de  bonheur  ; principalement  un  peu  apres  qu’ils  curent  cfté  eftablis 
dans  la  ville  : car  ils  défirent  trois  regimens  de  la  cavalerie  du  Comte  Mau- 
rice , qui  s’eftoient  écartez  un  peu  trop  négligemment  aux  environs  de 
Bolduc. 

judw*  CcquifitjugerauDucdeParme,  que  ce  luy  fcroit  une  chofe  bien avan- 
Tu  tageufe  de  pouvoir  joindre  à la  prife  de  G ertrudenberg  celle  des  places  voi- 
fr‘!L^Latr  ^nes  : car  outre  cette  ville,  il  s’en  trouve  deux  autres  au  delà  de  la  Meufc,qui 
’ctUtdtt  fUui  font  du  reflort  de  la  Hollande  : mais  celle  de  Heufden,  l’une  des  deux , 
vcifim.  cftoit  autrefois  fur  la  Meufe  mefme , avant  qu’on  euft  Élit  un  nouveau  canal 
pour  cette  rivière , lequel  a mis  l’ancien  à fcc  : 8c  cette  ville  pafle  pour  une 
partie  de  l’ancien  Comté  deTeifterbant,  tenu  autrefois  fous  l’hommage  * 
& fous  la  protection  des  Princes  dcClcves,  qui  ont  du  depuis  tranfpotté 
. leur  droic  aux  Hollandois.  Scvcnbcrguc , la  féconde  de  ccs  villes , laquelle 

faifoit  autrefois  une  partie  du  pais  de  Stridcn , eft  véritablement  fcpatée  de 
. la  Hollande  par  la  Meufe  : c’eft  pourquoy  elle  cftoit  anciennement  com- 

11  prife,  non  dans  le  Dioccfc  d’Vtrechc  comme  le  relie  de  la  Hollande , mais 
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dans  celuy  du  Licge  : 8t  elle  avoit  aufli  fes  Seigneurs  particuliers,  mais  en  jj8p. 
relie  forte  qu’ils  relcvoient  des  Princes  de  Hollande , dont  la  domination 
%fcftcndoit  aufTi  anciennement  fur  plufieurs  bourgs  qui  font  au  deiTus  de 
Gertrudembcrg  : parce  qu’en  ce  temps-là  c’eftoit  la  couftumc  de  ces  peu- 
ples puiflàns,  de  traverfer  les  fleuves  pour  joindre  les  fortereifes  qui  citaient 
lur  les  rives  prochaines , à celles  qui  eftoient  fur  les  leurs.  Toutefois  il  y a 
long-temps  que  ceux  du  Brabant  s’efforcent,  quoy  qu’en  vain , d’attribuer  à 
leur  Province  les  villes  de  Heufden  & de  Gertrudemberg.  Cependant  celle 
de  Scvcnberguc,  qui  pour  n’eitrc  pas  beaucoup  fortifiée,  fcrvoit  tousjours  de 
butin  à cctix  qui  l’actaquoient,fut  aifement  pnfe  par  le  Comte  d’Arcmberg  : 
mais  il  ne  la  pût  garder , parce  que  les  Confcdcrez  eftoient  maiftres  de  Nor- 
dam  &c  des  autres  places  circonvoifines.  Charles,Comtc  de  Mansfeld,fut  en-  UmufU  m. 
\0)i  contre  la  ville  de  Heufden  : mais  en  mefine  temps  il  tafehoit  de  fur- 
prendre  celle  de  Bommel , qui  eft  la  capitale  d’une  ifle  voiiîne  enfermée  par 
le  fleuve  de  la  Mcufc  8e  par  celuy  du  Variai,  lefqucls  fc  feparent  en  deux  bras  ftrpmi,,, 
de  ce  cofté  là  : 8e  ce  Comte  efpcroit  de  s’en  rendre  maiftre  par  le  moyen  de  ™ 
la  corrtfpondance  qu’il  avoit  avec  quelques-uns  des  bourgeois  : mais  la  trahi-  mi. 
ion  ayant  cité  découverte  8e  punie,  il  ne  s’appliqua  plus  qu’au  fiege  de  Heuf- 
den : 8e  il  avoit  desja  pris  le  fort  de  Hemert  qui  en  eft  voifin , 8e  qu’on  luy 
avoit  rendu  par  compofition,à  caufe  que  le  fleuve  augmenté  extraordinaire- 
ment, en  avoit  inondé  toute  la  plaine  : maisjparce  que  dans  cette  conjondu- 
rejes  ennemis  tenans  la  ville  de  Heufden  aiuegée  par  une  longue  circonval- 
lation,on  craignoit  auiC  que  cette  place  ne  fuft  obligée  de  fe  rendrc,non  pas 
à la  force  mais  à la  faim,  quoy  que  Famars,  qui  la  defendoie,  tefmoignaft  une 
opiniaftretc  intrépide , & une  déterminée  refolution  de  ibuffrir  toutes  fortes 
d*extremitcz  » le  Comte  Maurice  prévint  ce  danger , Si  ayant  alfemblé  un  u Cmu 
bon  «ombre  de  foldats  tirez  des  gamifons  prochaines,  il  força  les  retranche- 
mens  par  l’endroit  le  moins  fufpcâ  aux  ennemi s,8c  fit  entrer  dans  la  ville  de- 
quoy  iubvenir  à fes  neceflitez.  Cependant  le  Comte  de  Mansfcld,  ayant  de-  f-  ' 

*tachc  une  partie  des  troupes  de  fon  armée,  va  allez  proche  de  là  attaquer  **■ 
avec  de  l'artillerie  Si  des  navires  Heel , forterefle  de  Bommel , à l’oppofitc 
de  Crevecœur  : mais  quoy  qu’elle  fuft  fuffifiunmentpourveuë de  foldats, 
d’ouvriers , 8 i de  toutes  fortes  de  munitions , Sidenbourg  Gouverneur  fit  sUntnrt  u- 
ceflèr  en  un  moment,  par  une  reddition  précipitée,  tous  les  fujets  qu’on  euft 
pù  avoir  de  craindre  ou  d’efperer  pour  cette  place  ; 8i  s’advifa , en  fuitte , de  * 
rejetter  iâ  faute  fur  fes  foldats , avec  d’autant  plus  d’afleurancc  qu’il  voyoit 
que  la  pluspart  avoient  efté  tuez  : parce  que,comme  la  gamifon  fortoit  de  la 
place,  les  Efpagnols , contre  l’intention  de  leurs  chefs,  l’avoient  inhumaine- 
ment traittéc.  • 

Sous  l’aiTcurance  de  cette  fortcreiTe , 8 i de  celle  de  Crevecœur  fituée  à 
l'oppofitc,  qui  avoit  autrefois  efté  ruinée  par  le  Comte  de  Hohenlo,  mais 
que  les  chefs  du  party  Royal  avoient  reftablie  en  cet  endroit  où  la  petite 
rivière  de  Difo  fe  joint  à la  Mcufc , les  Efpagnols  eftans  entrez  dans  l’ifle, 
commencèrent  à ravager  les  campagnes , 8 i à piller  les  chafteaux  8 c les  for- 
terefles  les  plus  foiblcs  : 8 i toutefois  ils  eftoient  encore  incertains  à quelle 
entreprifc  ils  s’appliqueraient  principalement  : car  ils  avoient  commencé 
quelques  fortifications  du  cofte  où  l’ifle  fc  termine  contre  Gomichem  : mais 
les  debordemens  des  rivières , que  les  eaux  avoient  extrêmement  accreuës , 
ne  leur  permettoient  pas  de  les  achever  pour  lors.  En  fuitte  ils  avoient  for- 
mé un  autre  deflein , qui  cftoit  de  palier  au  delà  de  la  rivière  du  Vahal  vêts  * 

la 
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la  Gueldre , ou  vers  le  pais  d’V  trecht  : maisenfinÜss’attachcrentàMedc 
1 Vorcn  qui  s’eftcnd  au  defTus  de  ccUe  de  Bommcl,  ayant  cftc  depuis  deux  ans 
KH»  fortifiée  d’un  chaftcau  par  les  Confédéré*  : ôeMansfcld  avoir  desjacon* 
23  Z, 4.  menée  de  loin  à attaquer  cette  ifle  ; mais  quand  d eut  appris  que  le  Comte 
de  Hohenlo  venoit  au  fecours  avec  des  troupes  d i dite  de  cav  alerte  &.  d in- 
EESSl  fànteric , dont  les  forces  fe  rcndoicnt  plus  puiilantcs  par  leur  renommée 
d.omu  d>  qU>ciiCs  ne  l’eftoient  en  effet,  il  ne  jugea  pas  que  cette  attaque  luy  dcuft 
reürtir  • & avant  laiffé  écSuler  le  Printemps  & l’Efte  dans  des  cntrepnfcs  ou 

vaincs  ou  de  peu  de  fiiccés , Üfebroufla  contre  la  Meule  : maisenmcûnc 

stduicndtt  temps,  comme  il  fe  fut  eflevé  un  tumulte  parmy  fes  troupes  capfe  par  un 
«4T5-  régiment  de  foldats  Efpagnols , mécontens  de  ce  ou  on  ne  leur  avo.t  pas 
t"1"-  paye  leurs  montres , ayant  voulu  s’y  oppofer , il  ne  fe  trouva  pas  beaucoup 

Le  Mcftte^de  camp  de  ce  régiment  feditieux  eftoit  un  nommé  Saurius  de 
Levé  , homme  non  moins  agréable  à la  foldatcfquc  qu’omemy  du  Comte 
de  Mansfeld , pour  quelque  conteftation  de  paroles  quils  avoicnt  eue  cn- 
fcmblc  : mais  beaucoup  de  perfonnes  eurent  opinion  que  cette  ledition 
avoir  efté.cmeuc  principalement  par  les  artifices  duPrincc  d Afcoli  & du 
Duc  de  Paftrane , & par  la  haine  qu’ils  portoient  au  Duc  de  Parme.  Car  il 
i frmoi-cm.  qy-d  y av0jt  long-temps,que  ce  Prince  citait  envie  tant  a caule  de  la 

* gloire  fiede  la  grandeur  de  fes  aéhons , dont  .1  furpaflbit  de  bien  loin  tous  les 
chefs  Efpagnols , que  parce  qu’il  fàvorifoit  les  Italiens,  fie  prenoit  de  la  con- 
fiance en  eux  plus , peut-eftre,  qu’il  n’cuft  cftc  à propos.  Et  ce  fut  de  la  que 

quelques-uns  prirent  occafion  de  l’accufer,  fie  de  luy  reprocher  mefinc  fes 

vertus,  aufli  bien  que  fes  malheurs.  Le  blâme  qu’on  luy  avoir  voulu  donner 
d’avoir  trahy  la  flotte  d’Efpagne , les  efforts  inunis  qu’ü  avoir  fàits  contre 
la  ville  de  Bcrguc,  fie  beaucoup  d’autres  chofes  pareilles,  citaient  des  aqcufa- 
i-  rions  que  ccux-cy  faifoient  tanner  hautement  Si  en  publia  Mais  tant  de 

nations,  qui  faifoient  la  meilleure  partie  des  Païs-bas , foumifes  par  fà  valeur, 
& la  mervcilleufc  aftéaion  que  le  peuple  avoir  pour  luy, ne  fe  reprefentoien» 
au  Roy  qu’en  cachette  fie  fous  une  faufle  apparence  de  louanges  i afin  que 
le  récit,  qui  en  eftoit  fait  de  la  forte  par  ces  cfprits  artificieux,  fc  rendift  d au- 
tant plus  dommageable  à celuy  qui  leur  donnoit  de  la  jaloufic.  En  effet,  on 

euft , peut-eftre , eu  raifon  de  redouter  le  Duc  de  Parme , s il  euft  vefeu  jiu- 
qu’au  déclin  de  la  puifl'ance  Efpagnolc  i fie  de  craindre  que  ce  chef,  à qui  la 
■ guerre  avoir  acquis  une  fi  haute  réputation , Se  lequel  par  fà  clémence  s c- 

ftoit  fait  avmcr  de  fes  ennemis  mcfmcs , n’entreprift  quelque  jour  de  faùc 
changer  de  maiftre  au  Royaume  de  Portugal,  qui- appartcnoit  a fon  fils 
comme  la  pluspart  du  monde  croyoit.  Aulli,  (bit  que  Philippe, citant  d une 
humeur  a(h:z  (oupçonnculc,  comme  font  ordinairement  les  Roys,  euft  refo- 
lu,  faute  d’envoyer  de  l’argent  aux  Païs-bas /.ie  ruiner  fa  propre  fortune, pour 
abbattre  la  gloire  de  ce  chef  qui  luy  fepibloit  trop  elevee;  foit  qu’une  véri- 
table indigence  euft  incommodé  fon  épargne  apres  tant  de  dépenfes  qu’elle 
avoir  fournies  ; il  eft  certain  que  le  Duc  de  Parme , ayant  preveu  de  loin  les 
malheurs  que  la  difette  fit  bientoft  naiftre  dans  fon  gouvernement , & s cn- 
il efl  Mtomiiy  nuvant  de  l’Eftat  prefent  des  affaires , avoir  accueilly  une  njaladie  qui  l’obli- 
gca Palier  aux «mx de Spâ en  Alemaenc.  Mais  depuis  ce  temps , U ne  pût 
in  baiim  jamais  recouvrer  parfaittement  ny  fà  ianté,  ny  fà  fortune  accouftumec  i 1 af- 
ÿtSvl  foibliffément  de  l’une  ayant  perpétuellement  caufé  celuy  de  l’autre.  Les 
i «i  italiens , gens  qui  fe  plaifcnt  dans  les  foupçons , fie  fuppofent  volontiers  en 
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autruy  cç  qu'ils  fcroicnt  capables  de  commettre  cux-mcfmes,  le  plaignoient  1585. 
ouvertement  que  l’Efpagnol  avoit  donné  du  poifon  à leur  chef  : St  ce  bruic 
acquit  beaucoup  de  force , sellant  rendu  coniiderable  cant  par  fon  exorbi- 
tancc , que  parce  que  l’on  croit  aifement  dans  les  Païs-bas  tout  ce  qui  s’y 
débite  au  desavantage  de  l’Efpagne.  Cependant  le  Comte  Maurice  ayant 
furpris  des  lettres  addrelfées  à Philippe, par  lefquelles  on  accufoit  aigrement 
le  Duc  de  Parme,  8t  les  luy  ayant  envoyées  à luv-mcfmcj  ccluy-cy  diffimu- 
lant  le  bon  office  qu’il  avoit  rcceu  de  fon  ennemy,  fit  ne  luy  en  ayant  fait  au- 
cun remcrciment , lit  inviter  à un  feilin  celuy-là  incline  par  qui  ces  lettres 
avoient  cfté  efenttes,  nommé  Ican  Moré,  lequel  auparavant  avoit  beaucoup 
avancé  les  affaires  d’Efpagnc  en  France , par  les  rufes  fie  par  les  profilions  : 
mais  depuis  ce  banquet  Moré  n’ayant  pas  vcfou  long-temps , cela  fervit 
d’une  nouvelle  matière  aux  bruits  qui  avoient  desja  commencé  à courir  1 & " «Ht»  »» 
principalement  en  ce  que  ccluy  qu’on  foupconnoit  d’avoir  cfté  le  Minillrc  ‘iïlOZùT' 
de  cette  vengeance , fut  élevé  à de  grands  honneurs , fuis  qu’on  pùft  dire 
qu’il  les  euft  autfement  méritez.  Le  Duc  de  Parme  envoya  Richardot  en  u m*)*  ni- 
Efpagnc , pour  fc  juftificr  du  blâme  qu’on  luy  dounoit  de  n’avoir  pas  allifté  e/^Z  "L* 
la  flotte  Elpagnolc  : mais  Philippe  ayant  voulu  entendre  publiquement  W'K 
tant  ccluy-cy  que  le  Duc  de  Médina  Sidonia,  qui  eftoie  réciproquement  ac- 
eufé  -,  voulut  aufli  que  l’on  cruft  qu’il  avoit  trouvé  l’un  St  l’autre  chef 
exempts  de  reproche. 

Bientoft  apres,  par  le  fupplice  de  peu  de  perfonnes,  la  fcdition  Efpagnole 
ayant  elle  terminée , fie  le  régiment  des  mutins  caffé , quoy  qu’il  fuit  un  des 
plus  expérimentez  dans  la  guerre  ; le  Comte  de  Mansfcld  eut  ordre  de  te  cem,  u 
prendre  avec  luy  foixantc  fit  dix  compagnies , qui  n’avoient  point  eu  de  ^ 

part  à ce  mouvement , 8t  de  les  mener  promptement  à Rhinbcrc.  Cette  fiv  **«- 
jille  appartient  à 1’Archevefquc  de  Cologne  : fit  depuis  trois  ans  que  le  lt,‘' 

Duc  ac  Parme  cftoit  party  de  ces  quartiers  là,  on l’avoit  tousjours  tenue 
bloquée  par  des  forts  : car  long-temps  auparavant  Truchfcs  8?  Nucnare 
s’en  eftoicnt  rendus  les  maiftres  : fit  citant  lurvenu  entre  eux  du  different  • 
for  Icfujct  de  là  pofldlron , parce  que  pour  l’acquérir,  le  premier  avoit  con- 
tribué fon  droit  fie  l’autre  les  armes > ils  avoient  volontairement  confenty 
que  les  Eftats  Confedcrcz  la  tinflent  comme  en  fcqueftrc.  C’cft  pourquov, 
au  commencement  de  la  prel’ente  année , les  Hollandois  ayant  joint  un 
pont  pour  palfer  le  Rhin,  fit  fe  voyant  les  plus  forts  en  cavalerie,  avoient 
£u^ entrer  un  convoy  dans  cette  place.  Mais  peu  de  temps  apres,  à la  prière 
de  l’Archevefque , qui  cftoit  venu  luy  mef  ne  vers  le  Duc  de  Panne , Va- 
rembon,  Gouverneur  des  lieux  de  la  Gucldre,  qui  fuivoient  le  party  d’Elpa- 
gnej avoit  cfté  envoyé,  avec  une  partie  de  les  troupes , pour  attaquer  de  plus 
prés  cette  ville  de  Rhinberc,foit  par  les  armes, foit  par  la  faim  : fit  en  pallanr,  nimim , 
ccluy-cy  avoit  pris  la  forterefle  ae  Blidebeque , mais  non  pas  fans  y perdre  SJslk  su/. 
beaucoup  de  fes  gens  : car  Schcnk  ayant  aupàravant  conquis  cette  place, t,v"- 
fit  parce  qu’il  ne  le  fioit  pas  alTez  au  droit  de  fon  party , fe  l’eftant  appropriée 
à luy  mdine  par  la  force  des  armes , il  y avoit  mis  pour  garnilon  de  vieux 
foldats  pleins  d’cxpcricncc,  lcfquels  ayant  louftenu  l’effort  de  Varcmbon  fit 
de  fon  artillerie  durant  tour  un  mois , fit  l’ayanc  fouvcnc  attaqué  luy  mcfinc, 
avoient  rendu  le  meurtre  égal  de  part  fit  d’autre  : mais  parce  que  comme 
ils  eftoicnt  peu , l’égalité  des  pertes  leur  cftoit  bien  plus  prejudiciable  qu’à 
leurs  ennemis , joint  que  la  mort  de  quelques-uns  de  leurs  Capitaines  avoit 
fait  nruftrc  de  la  difcordc  parmy  le  relie , fit  qu’outre  cela  ils  avoient  chÿlfé 
* X quel- 
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i » 89.  quelques-uns  des  leurs  t Us  rcceurcnt  enfin  les  ennemis  dans  leur  fortereffe, 
qu’ils  vovoient  presque  (br  le  point  de  tomber  en  ruine.  La  viétoirc  fut  re- 
marquable principalement  tn  ce  que  l’on  trouva  parmy  les  morts  une  fem- 
me , qui  fous  l’habit  & le  courage  des  hommes  les  avoir  long-temps  accom- 
pagnez à la  recherche  des  combats  & du  butin.  Toutefois  la  meime  choie 
eftoit  arrivée  allez  fouvent  déslc  commencement  des  diflénlions  * & il  ne 
s’eft  jamais  veu  de  fieele  plus  fcrtüe  que  ccluy-cy  en  ces  fortes  d’exemples  : 
car  comme  ces  grands  prétextes  de  défendre  la  Religion  , la  Patrie,  le  Prin- 
ce , eftoient  capables  dans  chaque  partv  de  frapper  les  cfprits  d’un  cftrangc 
zclc,  la  rage  ou  leur  haine  les  emportoit  leur  faifoit  bien  lbuvcnt  oublier  le 
devoir  du  fcxc.  Mais  apres  la  pril'c  de  ccttc  place , Schcn  k qui  s’eftoit  tous- 
jours  montré  farouche  dans  fon  humeur, l’cftoit  encore  davantage  par  le  dé- 
pit & par  la  honte , qu’il  avoit  d’avoir  perdu  ce  qu’il  tafehoit  de  conicrver 
comme  fon  bien  propre  : que  li  d’un  collé  fa  maifon  & fon  foyer  occupez 
par  fes  ennemis  l’appclloient  à la  vengeance -,  de  l’autre  le  déplailir  de  n’a- 
voir pas  allez  de  monde  pour  fecourir  ceux  qui  eftoient  enfermez  dans  la 
vilfc  de  Rhinbcrc , aigriflbitde  plus  en  plus  fa  fureur.  Ncantmoins  ayant 
afl'emblé  tout  ce  qu’il  avoit  d’infanterie  &:  de  cavalerie , il  fortifia  un  lieu  fur 
le  bord  du  Rhin,  alTez  proche  de  la  ville  de  Rezc,  malgré  les  vains  obftadcs 
que  Varcmbon  y avoir  voulu  apporter , & de  là  recevant  les  munitions  qui 
stimt  an-  venoient  par  la  rivière,  il  les  conduifoit  par  terre  jufqu’a  Rhinbcrc.  Et  mef- 
tü ‘J'ùm?'  me  ayant  appris  qu’on  envoyoit  un  renfort  de  gens  de  guerre  au  General 
tm‘  Verdugo,il  marchaau  devant  d’eux  à grandes  journées;  & les  ayant  furpris 
dt.  & défaits  dans  les  champs  de  la  Weftphalic,  proche  du  fleuve  de  la  Lippe,  il 
f*  $ les  contraignit  d’abandonner,  par  leur  fuitte , la  loldc  qu’ils  portoicnt  en 
n*in:  j ’JZ:  Frife.  De  forte  que  ce  luccés  l’ayarit  rendu  encore  plus  téméraire,  il  rouloit 
dans  fon  clprit  ledcflcin  defurprendre  aufli  Nimcguc  par  quelque  tentad- 
imvi  tn  Fri-  ve  nothirije , parce  qu’il  y avoir  long-temps  qu’il  eftoit  animé  contre  cette 
^ il  nlt  dtfltm  ville.  Ayant  donc  choifi  une  nuit  plus  obfcurc  que  les  autrés , il  envoya  là 
itjmirt  ■ cavalerie  devant,  & sellant  mis  fur  le  Vahal  avec  quelques  ponts  de  bar- 
Simt/M,  qUe  chargez  de  foldats , il  arriva  proche  de  la  ville  en  un  endroit , où  elle 
n’avoit  point  d’autre  fortification,  que  celle  du  cours  de  b rivière  qui  palfoit 
par  b : c’cft  pourquoy  il  donne  ordre  incontinent  aux  plus'toft  prefts  de  lès 
foldats  de  rompre  les  grilles  & les  feneftres  d’une  de  ces  maifons  qui  s’avan- 
cent en  arriéré  fur  le  bord  de  l’eau , & d’entrer  dedans  par  force , afin  que  de 
là  fc  répandant  par  troupes  dans  la  ville , ils  allaflcnt  ouvrir  les  portes^  b 
cavalerie  qui  tafehoit  desja  d’entrer.  Mais  par  malheur  on  celcbroit  les  rc- 
jouïflances  d’une  nopcc  dans  cette  maifon  qui  lût  aflàillie,  &:  qui  n’eftoir  pas 
la  mcfinc  que  Schenk  avoit  préméditée , parce  que  les  tenebres  l’avcnent 
trompé.  Ainfi  ccttc  irruption  ayant  fait  grand  bruit , tous  les  bourgeois  fc 
• réveillèrent  : & les  foldats,  tant  ceux  qui  eftoient  dans  cette  maifon,  «que 
ceux  qui  eftoient  entrez  plus  avant  dans  la  ville , forent  afliegez  d'abbord 
avec  les  premières  armes  qu’on  rencontra , & puis  en  fuitte  avec  le  canon  : 
& b multitude  du  peuple  s’eftant  rendue  plus  hardie  par  le  jour  qui  furvint, 
le  peu  de  foldats  qui  faifoient  telle,  fe  trouvant  embarralTez dans  les  de- 
ftroits  & parmy  la  foule , eftoient  malfacrez  avec  d’autant  plus  de  facilité. 
Cependant  leur  chef  cftant  fur  le  bord  de  b rivière, exhortoit  tantoft  tous  les 
guerriers  enfemble,  tantoft  chacun  par  fon  nom,  d’achever  cette  grande  en- 
tréprife  qu’ils  avoient  fi  bien  commencée  ; & d’ouvrir , par  un  courageux 
eftorr,lc  chemin  à ceux  qui  n’attendoient  que  le  moyen  de  les  fuivre  : /nais  il 
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luy  foc  impoffible  d’arrefter  leur  foitte  : 6c  dans  l’eftoy  où  ils  fe  trouvoiem  il 
leur  furvint  encore  un  fofeheux  inconvénient,  en  ce  que  les  navires  qu’ils 
âvoient  amenez  pour  leur  fervir  au  befoin,  avoient  efté , durant  l’obfcurité 
de  la  nuit,  emportez  par  la  rapidité  du  fleuve , fi  loin  au  defious  de  la  vil- 
le, qu’ils  ne  pouvoienc  plus  recevoir  ceux  qui  foyoient  : mais  comme  ils 
eftoient  extrêmement  prcffcz  pat  1 cnncmy , le  petit  nombre  de  vaifleaux  , 

qui  fc  trouva  encore  fur  le  rivage,  fut  contraint  de  fuccomber  fous  le  faix,  & 
fous  le  desordre  de  ceux  qui  fe  jettoient  en  foule  dedans.  De  forte  que  la 
pluspart  furent  engloutis  par  la  rivicre  5 8c  mclmes  leur  chef,  que  fes  armes  alm  r+mf. 
avoient  rendu  pelant,  leur  fit  compagnie  dans  ce  malheur.  Telle  fut  la  utüTifct 
mort  de  Martin  Schcnk , dont  la  témérité  s’eftoit  tellement  fignalée  durant  u 

là  vie , que  fon  ficelé  n’en  a jamais  veu  d’cgalc.  Il  avoir  tiré  quelque  éclat  de 
la  nobleflé  de  fon  extraction  : mais  fa  gloire  s’augmenta  fous  le  Duc  de  Sm 
Parme  : 8c  biçptoft  apres  le  Comte  de  Liccftre  y adjoûta  le  tiltre  de  Che-  %/“  U*m‘ 
valicr  j 8c  toutes  les  autres  digmtez  militaires.  Il  avoir  beaucoup  de  coura- 
ge s mais  il  manquoit  fouvent  de  prudence.  Il  ne  fçavoit  presque  fouffrir  ny  . 
loit , ny  droits  ; ce  qui  d’un  cofté  luy  avoir  acquis  i’affeéhpn  des  foldats  , 8c 
de  l’autre  la  haine  du  peuple  6c  de  ceux  qui  tenoient  le  gouvernement  :•  on 
creut  pourtant  que  cet  elprit  fi  farouche  8c  fi  intraitrable,  avoir  commencé 
a fc  rendre  plus  docile  en  venant  fur  l’âge.  Son  corps  ayant  cfté  trouvé  par 
les  viétorieux,  fut  expofé  à la  nfee  publique , en  mémoire  principalement  de 
ce  qu’il  avoir  change  de  party  : mais  on  fût  contraint  d’ofter  ce  Ipcdaclc  ; 
parce  que  fes  foldats  ayant  fait  quelques  prifonniers  de  Nimegue,  prenoicnt 
for  eux  une  cruelle  vengeance  du  honteux  outrage  qu’on  vouloir  faire  fouf- 
frir a leur  chef.  Ncantmoins  il  fut  laific  fans  fcpulture  deux  ans  durant  j à 
la  fin  defquels  le  Prince  Maurice,  ayant  pris  la  ville,  le  fit  inhumer.  Environ 
ce  mefine  temps  le  Comte  de  Nuenare , foifont  éprouver  quelques  pièces  ucmuit 
d’artillerie  fans  fe  tenir  affez  fur  fes  gardes , il  s’en  creva  une,  qui  leblefla  ^*’*x 
mortellement.  C eftoit  un  Seigneur  dont  les  m cours  furent  fans  reproche  ; 

6c  il  ne  fe  porta  qu’à  regret  aux  violences  de  la  guerre. , "*• 

Ttuchles  ayant  perdu  les  deux  chefs,  par  la  feule  affiftance  defquels  la  iw>/« 
fortune  de  fon  party  s’efloit  maintenue,  quitta  enfin  la  guerre  : 6c  fur  tout  “ u t"""- 
lots  que  les  ennemis  fc  furent  rendus  maiflres  de  Rhinberc , dont  le  fiege , 
opimaflré  8c  tire  en  longueur  jufqu'à  l’année  Clivante,  apres  avoir  caufé  de 
grandes  pertes  aux  Efpagnols , fut  enfin  fuivy  de  leur  vi&oire.  Car  les  fol- 
dats de  Schcnk,  que  la  trifteflc  par  eux  conceuë  de  la  mort  de  leur  chef,  ren- 
doit  plus  fâuvages  que  jamais , avoient  menacé  de  fc  mutiner  foute  de  paye- 
ment : ôc  mefme  comme  ils  tenoient  en  leur  difpofition  une  ifle  qui  fer- 
moit  le  Rhin , il  cft  certain  qu’iLs  euffcnt  bicntofl  trouvé  à qui  vendre  cette 
place.  C’cft  pourquoy  la  Republique  Confédérée  prit  foin  premièrement 
de  les  attirer  a fon  party , 6c  de  les  incorporer  dans  fcs  troupes  : 6c  puis  en 
fécond  lieu  elle  fc  refolut  de  fccourir  la  ville  de  Rhinberc  i non  pas  a la  véri- 
té pour  empefeherfo  perte,  (ccquinefcpouvoit,  ) mai;  feulement  pour  la 
retarder.  Dans  cette  intention  apres  que  les  Confcderez  eurent  envoyé  le 
Comte  dcFalkenftcin  avec  deux  mille  hommes  d’infenterie  outre  quelque  Ltcmtii 
cavalerie,  qu’on  y avoir  adjoûtéc  ; & qu’en  foitte  celuy-cy  ; s’eftant  rendu 
maiflrc  d’un  chaficau  qui  efloit  fur  fon  pa liage , eut  traverfe  la  riviete , le  W”>- 
Marquis  deVarembon  lé  mit  à les  pouruiivrc , non  pas  pour  les  attirer  au  ^ uua^mi 
combat  quov  qu’il  fùft  le  plus  fort , mais  dans  le  feul  acflcin  d’obfcrver  leur  v»mim 
marche , 6c  de  les  charger  fur  la  queue.  Cependant  Fiançais  Vcrc  condui-  U ’ 
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j jgp,  &nt  deux  compagnies  d*Anglois  qui  faifoient  l’arriere-garde,  tourna  telle 
contre  l’ennemy  i Ce  fourinc  les  efforts  jufqu’à  ce  que  la  cavalerie  cftant  ve- 
nufc  couvrir  les  flancs  de  fon  bataillon , incontinent  le  refte  des  troupes  mar- 
cha aufli  contre  l’cnnemy  avec  les  enfeignes  déployées.  Alors  il  fe  fit  un 
t/i  dtfm  horrible  carnage , eu  efgard  au  nombre  des  combattant  : 8c  les  plus  ardens 
Traftit  Jes  ennemis  ayant  cfté  tuez , on  gagna  dix  enfeignes  de  leur  infanterie , une 
cornette , & force  chevaux.  Enfin  il  y en  eut  peu  qui  fe  fauverent  avec  leur 
chef  : & ce  premier  coup  d’eflay  de  la  valeur  aeVereluy  ouvrit  un  chemin 
pour  le  faire  pafl'er  plus  avant  dans  la  réputation  8c  dans  les  dignitez.  Mais 
Varcmbon  attribua  la  principale  caufe  de  fà  défaite  à Charles  de  Mansfcld  : 
car  celuy-cy  y avoit  efte  prêtent , ayant  amené  fur  le  point  du  combat  quel- 
ques regimens  de  l'ifle  de  Bommel  : mais  parce  qu’un  peu  auparavant  ils 
avoient  tous  deux  pourfuivy  une  mefme  charge,  & que  Varcmbon  avoir  efté 
pjefcré,  en  creut  que  dans  cette  demicre  occafion  Mansfeld,  voyant  le  dan- 
ger de  fon  compétiteur,  l’avoit  volontairement  abandonné.  Apres  cette 
ui  w anima  viéloire  le  paflage  cftant  demeuré  libre  aux  vainqueurs , ils  menèrent  fàcilc- 
im  ment  des  troupes  8c  des  convois  aux  afliegez , lcfquels  de  leur  part  avoient 
uZLI  en  mefme  temps  heureufement  forcé  les  corps  de  garde  de  l'ennemy  t & 
puis  enfin  s’eftant  retirez  par  des  chemins  inconnus  aux  Efpagnols,  ils  évitè- 
rent toutes  fortes  de  rencontres  dangereufes.  Par  ce  moyen  les  afliegez  fe 
montroient  de  plus  cnplus  intrépides  : 8t  quoy  que  bientoft  apres  les  for- 
ces de  leur  ennemy  fe  fufTcnt  augmentées  de  beaucoup , 8c  que  l’Efpagnol 
pendant  que  la  rivière  cftoit  gu  cable , euft  forcé  le  chafteau  voifin  de  Reze, 
qui  fervoit  de  rendez-vous  à leurs  convois,  ils  ne  perdoient  point  courage  ; 
mais  au  bout  de  trois  moisJ’Hyvcr  entrant  dans  l’année  procnainc,les  Con- 
fédéré z ne  leur  diflïmulant  plus  qu'ils  n’avoient  pas  des  Forces  aflez  puiflàn- 
tes  pour  continuer  à les  fccourir , cftant  fcparez  d'eux  par  un  fi  long  efpace 
de  pais  ; ceux-cy  prirent  une  demicre  refolurion , qui  fat  de  capituler  fous 
thMtn  fi  des  conditions  allez  honorables.  Le  Duc  de  Parme  fe  voyant  maiftre  de  la 
v‘^e  de  Rhinberc , comme  il  l'eftoit  desja  de  celles  de  Bonne , 8c  de  Nuys, 
il  mrtf,eMt  commença  à former  plufieurs  defleins  contre  lTiftat  de  Cleves  : leSouvc- 
rain  de  ce  pais , qui  fe  voyoit  fur  le  déclin  de  fon  âge , ayant  accouftumé 
d’achettcr  l’amitié  des  plus  forts  : 8c  tant  par  le  moyen  de  fes  gamifons 
que  de  la  dépendance , où  il  reduifoit  les  puiflances  voifines,  iieftenditla 
fienne  fur  tout  le  Rhin  s jufques  auprès  dclavilled'Amhem.  Et  mefme 
Aix  la  Chapelle , ville  libre  de  l’Empire,  ne  pût  pas  joiiir  d’une  paix  afléu- 
rée  parmy  tant  de  guerres  : car  Philippe  tafehant  d’attribuer  le  tiltre  de 
principauté  à l’ancien  droit  de  protc&ion , que  les  Ducs  de  Brabant  avoient 
autrefois  fur  cette  ville , fit  publier  un  Edit  contre  les  cftrangers , qui  s’y 
eftoient  venus  habituer  pour  fuir  l’exercice  de  la  Religion  Romaine  : mais 
on  donna  de  l’argent  aux  chefs  Efpagnols  pourfe  délivrer  de  leurs  hoflili- 
tez  : de  forte  qüe  s’eftant  contentez  de  piller  les  champs , ils  différèrent 
d’attaquer  la  ville*  jufqu’à  ce  que  long-temps  apres , les  forces  de  ce  party 
s’eftant  tournées  contre  l’Alcmagne , l’Efpagnol  employa  aufli  cet  article 
comme  une  nouvelle  marque  de  fon  prétendu  droit. 

Tandisque  cette  armée  demeuroit  aux  environs  du  Rhin  8c  de  la  Meufe, 
Oofcumwrt  il  fe  fit  en  divers  autres  endroits,  entre  les  gamifons  des  deux  partis,  quel- 
Uitmmfmt.  qucs  combats , où  les  Confedcrcz  gagnèrent  beaucoup  de  butin  : car  la  ca- 
valerie de  ceux-cy  eftant  encrée  julques  dans  le  coeur  du  pais  ennemy,  met- 
toit  le  feu  en  tous  les  lieux  où  elle  pafloit , 8c  s'emparait  des  convois  par  la 

dcfiuttc 


LIVRE  PREMIER. 
defaittc  de  leurs  efeortes.  Mais  fur  la  mer  les  rencontres  cftoient  encore  plus 
dangereuses  : car  les  Confederez  fe  voyant  comme  les  maiftres  de  l’Océan  à 
legard  du  partv  contraire,  ne  le  vouloicnt  point  admettre  dans  les  droits  de 
la  guerre,  qui  s’obfervent  entre  les  puiflànccs  égales  , ny  dans  le  privilège  de 
pouvoir  rachcttcr  les  prifonniers  : de  forte  que  ceux  qui  n’eulTent  pâlie  que 
pour  ennemis  s* ils  aillent  efté  aflez  forts,  ne  pafToient  plus  que  pour  pirates , 
lors  qu’ils  fe  trouvoient  accufez  d’avoir  aluilly  en  cachette  quelques  vaif- 
feaux.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  Flamens , irritez  par  les  Supplices  qu’on  fai- 
foit  continuellement  Souffrir  à leurs  compatriotes,  fit  les  coupables  des  Pro- 
vinces Confédérées  ( comme  il  s’en  trouve  allez)  qu’une  connoiilance  inté- 
rieure de  leurs  crimes  avoir  obligez  de  prendre  partv  chez  les  ennemis , 
cftoient  capables  fur  la  mer  de  donner  l’efpouvantc  non  moins  aux  navires 
de  guerre,  qu’aux  vailTeaux  desarmez,  fie  de  Sc  rendre  redoutables  non  feule- 
ment par  le  defir  de  vcngance  fit  de  proye  qui  les  polfedoit , mais  aulfi  par  le 
desefpoir  où  ils  fe  portoient.  Car  il  eft  Souvent  arrivé  (ce  que  je  remarque- 
ray  icy  une  fois  pour  toutes , comme  un  trait  de  rage  qui  fe  peut  égaler  aux 
plus  horribles  des  premiers  ficelés)  qu’un  des  partis  s’eftant  veu.  Cuis  moyen 
d’efehapper , enfermé  par  les  vailTeaux  de  l’autre , n’a  point  fait  difficulté  de 
mettre  le  feu  à Ses  poudres , pour  caufcr  la  perte  de  Scs  ennemis  par  la  fienne 
propre  : tant  il  eft  vray  que  ceux  qui  n’ont  plus  d’cfperance  de  vivre,ont  Soin 
de  ne  pas  mourir  Sans  Se  vanger. 

Ce  fût  à peu  près  vers  ce  temps,  qucl’ESpagne,  laquelle  jufqu’icy  avoir 
trouvé  fit  tranquillité  dans  les  troubles  des  autres  nations , vid  rapporter  la 
guerre  chez  elle  : car  ceux  de  Hollande  fit  de  Zélande  ayant  fourny  des. na- 
vires fit  des  foldacs  aux  Anglois , ccux-cy  a voient  ravagé  avec  fi  peu  d’obfta- 
cle  toutes  les  codes  de  Galice  i que  ce  bon  Succès  leur  ayant  fait  auffi  entre- 
prendre de  remettre  Antoine  de  Portugal  en  Son  Royaume,  ils  Sc  campè- 
rent à l’entour  de  Lisbonne  : & Eliübeth  leur  ayant  pareillement  donné 
pour  cette  tentative  fix  de  Ses  navires  ; ce  qu’ds  avoient  de  Surplus  montpjt 
encore  au  nombre  de  fix  vingts, commandez  par  PrançorsDrak, l'infanterie 
ayant  pour  chef  le  Colonel  Noms.  Cependant  ils  avoient  desja  partagé 
cnfèmble  l’cfperance  du  butin  : car  en  effet  toutes  chofes  leur  rendirent 
d’abbord  fi  heureufement , qu’ Albert  d’Auftriche , qui  commandoit  dans  la 
ville  au  nom  de  Philippe , fevoyoit  Sur  le  point  de  prendre  Jafuittc.  Mais 
apres  tout , l’cntreprifc  n’eftant  conduittc  que  par  des  particuliers , l’incerti- 
tude où  robeilTancc  fe  trouvoit  parmv  eux , le  peu  de  provifions  qu’ils 
avoient  fait  des  choies  neceflaircs  a leur  expédition , fit  mrixncs  les  maladies 
contagieufcs , que  leur  avoir  apportées  l’intcmperancc  du  boire,  furent  cau- 
fe qu’on  nejpût  fçavoir , au  vray , fi  c’cftoit  vainement  qu’ Antoine  leur  avoir 
promis  l’atfeâion  de  tous  les  Portugais , fit  le  Secours  des  Maures  ; ou  fi  eux 
mdmes,  en  Se  retirant  trop  toft,avoient  empdché  que  cei  te  ptomeffe  n’eut 
fbn  effet.  Neantmoins  les  Hollandois  s’onroient  de  garder  encore  les  for- 
terefTcs  maritimes  fit  l’entrée  du  royaume  : mais  1 curs  offres  ne  Surent  point 
écoutées.  Apres  la  levée  de  ce  fiege  de  Lisbonne , ceux  du  pais  qui  Sc  trou- 
vèrent convaincus  d’avoir  conceu  quelque  efperancc  de  nouveauté , furent 
incontinent  traifnez  au  Supplice  : 8t  les  Anglois  n’entreprirent  plus  rien 
apres  cet  effort,  que  l’on  peut  dire  n’avoir  pas  cfté  entièrement  inutile, 
puisque  dans  leur  retraitte  n’avant  nullement  efté  attaquez  par  les  enne- 
mis , & ayant  mdmc  pillé  impunément  leurs  fbrterdlcs  fit  leurs  chafteaüx , 
ils  firent  connoiftre , par  ce  moyen , combien  l’Efpagne  eft  foiblc  dans  Son 
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1585.  propre  royaume.  A leur  retour,  ayant  rencontré  fur  leur  route  une  flotte 
Alemandc  des  villes  Baltiques , 8c  l’avant  pillée , ils  donnèrent  fujet  aux 
peuples  de  concerter  entre  eux  par  des  Àmbafladcs  St  par  pluficurs  efents , 
fi  les  afliftances  qui  font  envoyées  à une  nation  ennemie,  par  une  autre  avec 
laquelle  on  n’a  point  de  guerre,pcuvent  légitimement  fervir  de  butin. 
l»  Trânn  Mais  la  France  fe  joignit  aufli  aux  deux  partis  des  Païs-bas,8c  mefla  divcr- 

iïî|  fcment  fes  interdis  avec  les  leurs , apres  que  le  Roy  Henry  T roiliéme ayant 
Mrrntt  fojt  mourir  le  Duc  de  Guifc , manifdlcment  reconnu  pour  autheur  de  la  re- 
f*~  yoltc  du  peuple , 8c  du  depuis  ayant  aufli  efté  tué  luy  mcfme  par  l’afliiilinat 
d’un  Moine  ; les  François  pour  vanger  réciproquement  ces  deux  morts,  cu- 
rent pris  les  armes  de  part  8c  d’autre.  Ce  Monarque  cftoit  le  dernier  du 
fang  des  Valois  : Si  fuivant  la  couftumc  du  Royaume  la  fucceilion  app.-ure- 
noit  fans  difficulté  à la  race  des  Bourbons  : mais  le  chef  de  cette  famille 
HenrY  Prince  de  Bearn,  ne  retenant  presque  que  le  nom  du  royaume  de 
jur  d'Htnry  Navarre, parce  que  les  Efpagnols  en  avoiensufurpé  la  poffcflion  long-temps 
1 1 *'  auparavant , profeflbit  ouvertement  la  religion  qu’ils  appellent  reformée  : 

Si  pour  cette  caufe , quoy  qu’il  promift  de  garder  un  droit  égal  à Punie  Si  à 
l’autre  feéle,  toutes  les  villes  luy  fermoient  leurs  portes , mais  la  nobleflc  fui- 
voit  fon  partv.  Ainfi  par  une  effrange  révolution  des  affaires  de  ce  royau- 
me, le  crime  ae  rébellion  fe  trouvoit  maintenant  parmy  ceux  de  la  Religion 
Romaine  ; 8c  l’authorité  royale  cftoit  dans  le  party  reformé.  Cependant  le 
ThOff  demi  Duc  du  Maine , fircre  de  celuy  de  Guifc,  fe  fervant  du  prétexte  d’une  double 
ffîdJZÏfêi  P**é  s Philippe , quoy  qu’il  eut  fon  propre  exemple  devant  les  yeux,  ne  pût 
d tmftfchnU  s’empefeher  de  lefccourir;  non  par  des  afliftances  fecrettes,  mais  par  des 
toZUdlpMr  troupes  auxiliaires  qu’il  luy  envoya  ouvertement  * afin  d’entretenir  de  plus 
duBtjMM.  en  pius  ia  difeorde  parmy  des  peuples , qui  fervant  comme  d'une  barrière 
, entre  l’Efpagne  Si  la  Belgique,  s’cfloient  autrefois  rendus  également  redou- 
tables à ces  deux  Eftats  ; 8c  pour  trouver  lieu , fi  la  fortune  le  fecondoit,  de 
faire  tomber  la  pofleflion  de  ce  royaume  entre  les  mains  de  quelque  perfbn- 
ne  qui  luy  fut  affidée.  Dans  ce  deflein  il  faifoit  montre  de  fâ  fille  Elifâ- 
: beth,pctitc  fille  du  Roy  de  France  Henry  Second, laquelle  fcmbloit  en  quel- 

que forte  digne  de  cette  fucceflion , foit  à caufe  des  mérites  paternels,  ou  de 
l’extraélion  maternelle  s 8c  mefme  avec  d’autant  plus  de  juftice  qu’il  cftoit 
conftant , que  la  Bretagne  Armorique , 8c  beaucoup  d’autres  Provinces  de 
France , avoient  autrefois  efté  fous  l’obeïflàncc  des  femmes.  D’un  autre 
cofté  le  Duc  de  Savoyc  fon  gendre  eftendoit  les  frontières  de  fon  Eftat , 8c 
s’ouvroit  des  partages  dans  les  Alpes.  Mais  quand  la  Reine  Elifâbeth  d’An- 
gleterre  eut  appris  que  le  Duc  de  Parme  envoyoit  en  France  la  Mothe^vec 
1 a des  troupes  de  cavalerie  8c  d’infanterie , elle  envoya  aufli  de  l’argent  au  Roy 
Hcnfy  dc  Bourbon  j avec  quatre  mille  Anglois  ; 8c  les  Confcdcrez  ne  fc 
tu  Afgùu  montrèrent  pas  moins  diligens  à fecourir  ce  Prince  ; car  luy  avant  envoyé 
^es  navires  chargez  de  vivres  8c  de  munitions  de  guerre,  ils  y adjoûterent 
vtjuu  du  fi.  encore  une  fomme  d’argent  plus  grande  qu’il  ne  leur  eut  efté  permis  dans  la 
hZL  “dt  neceflité  prefente  de  leurs  affaires , s’ils  n’euflcnr  efté  porrez  à ccne  libcra- 
snuim.  lire  pat  l’efperance  de  l’avenir.  Et  ce  fut  véritablement  une  chofc  magnifi- 
ée , 8c  capable  de  modérer  l’envie  que  les  Souverains  euflent  pù  porter  à la 
liberté  des  peuples,  de  voir  une  République  foulagcr  un  royaume  par  fes 
afliftances.  Mais  dans  ce  bon  office  le  fuccés  joignit  bicn-toft  l’utilité  avec 
l’honneur,  lors  que  les  nations  Walonnes  demeurant  expofees  aux  foreurs 
de  la  guerre  dont  elles  avoient  efté  caufe,  fc  trouvèrent  egalement  incom- 

modées 
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modécs , (bit  que  les  foldats  François  , ou  ceux  de  leur  propre  pats  les  i j 89. 
aflàilhflcnt.  Outre  que  la  France  en  obligeant  aulli  aflez  fouvent  les  forces 
d’Efpagne  à fe  tenir  fur  la  defenfive , falloir  naiftre  pour  les  Confcdcrcz  des 
occafions  de  vi&oire.  De  forte  que  les  frontières  de  ceux-cy,  leurs  finances , 
leurs  troupes , s’accreurcnt  beaucoup  huit  ans  durant  ; jufqu  a ce  que  le  Roy 
Henry  de  Bourbon , par  là  vertu , fit  par  le  désordre  où  fe  rrouvoicnt  les  rc-  g»  ™«jw 
belles  .joint  au’il  eftoit  enfin  rentré  dans  la  Religion  Romaine , réunit  fous 
(à  feule  puiflance  celles  de  tous  les  partis  de  fon  royaume , & quitta  pluftoft  <“  * /«* 
les  armes  que  le  fouvenir  de  fon  ancienne  alliance. 

Mais  puisque  l’occafion  s’eft  icy  ptefentée  de  parler  des  affaires  de  Fran- 

me  lemble  qu  il  clt  a propos  que  nous  examinions,  autant  que  1 întelli-  Yrin(t  ^4C 
gence  humaine  en  fera  capable , comment  il  s’eft  pu  faire  que  leurs  com-  JJJJ*  d"  rm' 
rocncemeas  ayant  elle  fi  (cmblables  à ceux  des  troubles  du  Païs-bas , elles 
avent  fuivy  des  routes  fi  differentes.  Car  il  cft  conftant  qu’autrefois,  lors  que 
Philippe  fit  la  paix  avec  la  France  fous  Henry  Second,  l’alliance  réciproque 
de  ces  deux  Monarques  n’avoit  presque  point  d’autre  but , que  ccluv  d’ex- 
terminer les  religions  nouvelles,  qui  s’eftoient  accrcuës  par  la  guérie  & par 
l’impunité.  Mais  du  depuis  les  Grands  de  Frante , par  l’envie  qu’ils  por- 
toient  au  crédit  de  la  maifoh  de  Guife , & dans  la  crainte  qu’ils  avoient  de 
(c  voir  ravaller  trop  bas , ufant  de  la  mefmc  occafion  dont  les  Grands  de  la 
Belgique  s’cftoient  fervis  contre  les  Efpagnols,  foufflerent  aulfi  les  tumultës 
& la  prile  des  armes , dans  les  cfprits  de  cette  multitude  de  peuple,  qui'eftoit 
pourluivic  pour  le  fujet  de  la  nouvelle  religion  : mais  enfin  les  derniers  fuc- 
cés  des  fcditions  de  ces  deux  Eftats  n’ont  eu  aucune  conformité  enfcmblc  : 
car  chez  les  François  l’obeiflànce  royale  eft  demeurée  cnticre,&:  la  Religion 
Romaine  viâorieufc;  en  telle  forte  neantmoins  que  (à  rivale  a cfté  par  éllc- 
pluftoft  rabbaiffée  que  ruinée  : au  contraire  dans  les  Païs-bas , on  a veu  chez 
l’un  de  lès  partis  l’ancienne  authorité  du  Prince  entièrement  abolie  ; les  re- 
ligions de  chaque  coftc  cftant  tousjours  demeurées  incompatibles  ; & lçs 
peuples  partagez  entre  la  liberté  fit  la  fervitude. 

le  croy  que  La  raifon  de  cecy  cft , qu’en  France , les  Lorrains , qui  d’eux 
mcfmcs  n’cftoicnt  pas  aflez  puiflàns , ny  par  leurs  fccrettcs  menées , ny  du 
depuis  par  la  force  ouverte  ou  ils  s’eftoient  portez  ; ne  rcccîircnt  jamais , de 
la  part  des  cftrangers,  que  des  afliftances  fort  fondes;  & qu’on  leur  cn- 
voyoit  pluftoft  pour  fuivre  leur  fortune , que  pour  la  Élire  : ainfi  leur  plus  fer- 
me appuy  confiftoit  dans  cette  vieille  prétention , preferitte  depuis  tant 
# d’années , que  leur  famille  avoit  eue  fur  la  royauté , fie  dans  l’affc&ion  que  le 
menu  peuple  avoit  pour  leur  party  ; qui  font  des  remparts  de  peu  de  defen- 
fclors  qu’ds  Ibnt  aflàillispar  la  conlideration  de  l’intercft.  D’ailleurs,  com- 
me les  Rois  de  France  ont  toutes  les  forces  d’un  feul  royaume  jointes  en- 
fcmblc & refferrert  dans  l’enclos  de  fes  frontières , quand  ils  fe  portent  à la 
cruauté  contre  leurs  fujets , ils  travaillent  à diminuer  leur  propre  puiffancc  ; 1 

& tout  ce  qu’ils  donnent  au  reflcntiment  de  leur  colere , eft  perdu  pour  eux. 

Le  peuple  mefmc , quelque  averlion  qu’il  ait  pour  l’ufage  des  religions  con-  * 

traircs  à la  fienne , auflî-toft  qu’il  a reflènty  les  maux  de  la  guerre , fouhaitte 
pluftoft  le  repos  que  la  vengeance  : & c’eft  de  cette  fourcc  qu’on  a veu  nai- 
ftre  fi  fouvent  cës  edits  de  pacification , conclus  avec  tant  de  promptitude , 
qu’on  les  rendoit  inutiles  bicn-toft  apres  ; parce  que  les  boutades  du  peu- 
ple dcsja  affoiblics , les  avoient  fouhaittez  pluftoft  à deffein  de  quitter  les  ar- 
mes , que  de  confcrvcr  la  paix  : mais  comme  les  longues  guerres  ont  tous- 
• . jours 


■* 
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j j 8ÿ.  jours  deplcu  à l’humeur  des  François  -,  quand  ils  fc  portoient  de  nouveau  à 
la  violence  ou  à la  perfidie , c’cftoit  pluftoft  par  perfuafion  que  par  opmia- 
ftreté.  Ainii  les  uns  & les  autres,  eftant  accouftumez  à obéir  à la  puiflàhcc 
royale,  fe  foflent  bien-toft  réunis  enfemblc , s’ils  euflent,  dés  le  commence- 
ment de  leurs  troubles , rencontré  un  Roy  capable  de  gouverner  en  paix  8c 
en  guerre , qui  eut  apporté  un  tempérament  8c  atpx  loix  St  à fby-mcfmc , tel 
que  les  forces  8c  la  portée  des  deux  partis  fcmbloicnt  l’exiger^:  mais  ils  eu- 
rent chez  eux  aflez  long-temps  des  Rois  encore  nouveaux  en  l’art  de  ré- 
gner , 8c  fans  expérience  à caufc  de  leur  jeune  âge  ; qui  fomentèrent  les 
difeordes  du  peuple  par  la  contrariété  de  leurs  propres  vices , puis  qu’on 
vovoit  les  uns  par  une  trop  grande  chaleur  d’ci'prit  8c  de  courage  s’emporter 
outre  mefurc  ; 8c  les  autres  par  une  trop  grande  inclination  pour  le  luxe 
8c  pour  l’oifiveté , fc  relafchcr  plusque  de  raifon.  Voylà  la  iculc  caufc  du  re- 
tardement de  la  paix  de  France. 

Au  contraire  les  Eipagnols,  ayant  rencontré  un  Roy  dont  l'inclination  & 
montrait  confiante  auflî-bicn  que  la  leur  dans  la  haine  de  la  liberté 'Belgi- 
que , 8*  qui  avoit  vieilly  parmv  l’experiencc  de  toutes  fortes  d’affaires , n’ap- 
prehendoient  point  la  rufhc  des  Païs-bas , puis  qu’ils  avoient  d’aflcz  grandes 
forces  en  d'autres  endroits;  8c  que  les  exemples  non  feulement  de  l’Italie, 
mais  de  l’Amcrique  mcfinc  leur  avoient  appris  à faire  des  colonies  où  ils  ne 
louvoient  faire  des  Provinces.  D’ailleurs  parmy  les  Belges,  ceux  là  mcfmcs 
qui  ri’avoient  offenfé  en  aucune  forte  les  ceremonies  Romaines , avoient 
• bien  de  la  peine  à fouffrir  l’orgueil , l’avarice , 8c  la  cruauté  Elpagnole  : 8c 

lors  que  quelques  uns  fc  furent  laiffc  tromper  par  l’apparence  a’un  meilleur 
traittement , ils-fervirent  d’exemple  aux  autres  pour  leur  apprendre  à perfe- 
• vercr  dans  l’opiniaftreté  (le  leur  haine  contre  l’Efpagne  ; 8c  a ne  fe  point  fier 
à la  paix , qui  cachoit  tousjours  quelque  vengeance.  C’cfi  par  ces  rai- 
fon s que  jufqu’aujourd’huy  l’on  voit  dans  les  Païs-bas  une  guerre  non 
moins  cruelle,  que' les  guerres  civiles  durer  tousjours  comme  fi  elle  eftoit 
cftrangcre.  ' *■. . m su: 

Mais  danslaFrifc,  Guillaume  de  NalTau  n’ayant  pas  des  forces  égales  à 
celles  des  prcccdcns  Gouverneurs,  tafehoit  de  pouffer  à bout,  par  la  difette , 
la  ville  de  Grodinguc  ; s’eftant  dcsja  rendu  maiftre  de  toutes  les  forterefles 
qui  efioient  dans  la  campagne  d’alentour  : 8c  mcfmedelaprcsqu’Klede 

• RJieden,  dont  la  ficuation  fc  rend  extrêmement  commode  eftant  voifinc 
de  la  rivière  d’Ems , 8c  de  ce  golphc  de  la  mer , auquel  à caufc  de  la  violence 
de  fes  flots , on  a donné  le  nom  de  Dullart.  Vcrdugo , Efpagnol , recevoic , 
beaucoup  d'inquictudc  de  tous  ces  progrès  : mais  ü en  recevoir  encore  da- 
vantage des  foupçons  qu’il  avoir  conccus  contre  cette  ville , qui  n’avoit  pas 
voulu  fouffrir  garnifon.  Quelque  temps  apres , c«s  deux  chefs  ayant  elle 
renforcez , ccluy-cy  par  un  bon  nombre  de  iantaillns  d’élite , 8c  l’autre  par 

• quelques  troupes  de  cavalerie  ; continuèrent , durant  toute  l’année  fuivan- 
tc,  à fc  donner  des  allarmcs  réciproques , 8c  à chercher  les  occaûons  de 

• s’entre-nuire. 
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Iâ  Prince  Maurice  prend  Breda  par  t artifice  <tm  navire  qui  portoit  des  lombes.  Le  Duc  de 
tafche  inutilement  de  reprendre  ta  ville  : & par  fin  ordre  on  attaque  Nordam  fans  effet. 
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vtaej.  Le  Duc  de  Pat  me  refpond  avec  beoMconp  d'orgueil  aux  siUenuuts , qui  fi  pluqnoient  de 
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efiam  de  relom  de  France  fe  prouve  en  de  grandes  difficulté  : feifildat,  fi  mqpwent.  Le  Frmce 
d AJcols  ayant  eflc  envoyé  en  France  avec  plufemt  troupes , U,  Confedcrer.  ciment  mtrveillcufc- 
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prend  Zutphen  ÇT  Deventcr.  A ta  prière  de  ceux  de  Fnfi  il  ment  fin  armée  en  km  pas',.  Il  • 

quute  tennepnfede  Gromngue,  & fin  fie  le  chafleau  de  Ddpbvelquilavou  pris.  Le  Duc  de 
,arme  • aJam  eflI  mal-trauté  devant  Cnodfenbomg  par  k Corme  Mamice , love  U fie  oc  de  cote 
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Comte  Mamue  prend  Hulfl  : ajflege  Nanegue  i & âpre,  avZ p}u  cette  ville  efi  receu  en  Hol- 
lande par  le  peuple  avec  de  grandes  rejouiffances.  Ambafade  de  tEmperem  fijpeüe  aux  Confé- 
déré^. Reçu  par  occaf on  du  malheur  aet  Arragonnoii.  Le  Duc  de  Forme  mène  derechef  lin 
armee  en  France.  Le,  Confédérée,  envojent  dufiçom,  à Hcnrj.  Plaintes  faute,  par  ceux de 
Grtmmgue  au  Duc  deP arme.  Le  Comte  Mamue  appaife  Us  tumukes  dTirecht  ; & k s mé- 
ameentemen,  de  taZetanek.  tt affleg,  Stenunc  : defl  Itcfc  : ,1  prend  la  ville  :fa  modération  en- 
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L fembloit  que  tout  le  faix  de  la  guerre  deut  tomber  fur  ttao. 

1 *a  •'  ro3*5  ta  prife  de  Breda  attira  les  armées  de  fôn  de 

cofté.  Cette  ville  a tousjours  pafle  pour  eftre  de  la  Pro- lj  3 * 
vince  du  Brabant  : & c fiant  fituée  dans  un  fertile  ter- 
roir  fur  la  frontitfre  de  Hollande,elle  tient  dixfcpt  bourgs 
I fous  fi  jurisdiélion.  Elle*a  pris  fon  nom  d’une  rivière 
allez  profonde  & allez  large  qui  pafTc  le  long  de  fes  mu- 
faillcs , & que  1 on  nommoit  autrefois  la  rivière  d’Aa  : mais  on  arhangé  fbn 
nom  en  ccluy.dc  la  Mcrc;  & ce  fleuve  apres  avoir  continué  fbn  cours  jufou’à 
la  ville  de  Scvcnbcrguc , fc  va  méfier  dans  le  golphe  de  l’Océan.  La  maifon 
de  1 olane  ayant  autrefois  achetté  la  ville  de  Breda , la  tenoic  fous  le  nom  de 
Baronjc  : mais  du  depuis  cette  ville  vint  en  la  pofTeflion  de  la  famille  de  1 
Naflau,  par  le  mariage  d’Engclbcrt  j duquel  l’arriére  petit-fils  Henry  ad- 
jouta  a cetcc  place  des  remparts , des  foflcz , & mefmes  une  excellente  cita- 
delle, pour  luy  fervir  enfcmblc  de  defenfi^I  d’ornement  : mais  dans  les  der- 
niers temps  1 ufige  de  la  guerre  y avoit  encore  joint  des  baflions  & routes 
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if  90.  fortes  d’autres  pareils  ouvrages  , qüi  donnent  à une  ville  la  réputation 
de  pouvoir  eftrc  malaifémcnt  prife  par  force -,  mais  il  fc  trouva  un  nocher, 
qui  enfeigna  le  moyen  de  la  prendre  par  rufe.  Philippe  de  Naflau , fils  de 
Ican , ayant  elle  envoyé  à la  guerre  que  fa  famille  conduifoit  presque  toute  ; 
&:  en  laquelle  on  avoit  donné  à ce  jeune  Seigneur  la  charge  de  commander 
quelques  troupes  Se  quelques  petites  villes  fur  la  Meufe , perfuada  à Hcrau- 

fer  capitaine'dc  Cambray  de  parler  de  cette  affaire  au  Prince  Maurice: 
lcrauger  donc  en  ayant  conféré  avec  le  Prince , fc  refolut  à la  tentative , Se 
choifit  pour  compagnon  de  fon  entreprife  Lambert  Charles , brave  fol- 
fmt*  firnt-  dat  ; ils  prirent  pour  conduire  leur  ftratageme  un  navire  qui  avoit  accûuftu- 
mé,  fous  la  fov  publique,  d’aller  fouvent  à Breda,  pour  y conduire  de  ces  for- 
*•  tes  de  matières  propres  à faire  du  feu  au  lieu  de  bois , aufquelles  on  donne 
à Br*,  en  France  le  nom  de  tourbes,  S qui  fc  préparent  en  Hollande  de  la  manie- 
rc  que  je  vay  déduire.  Dans  les  marécages  de  cette  Province  il  fc  trouve  de 
certaine  bourbe,laquellc  en  cftant  tirée  Se  fcchéc  au  foleil,  & puis  apres  tail- 
lée en  gazons , s’employa. au  chauffage  fort  commodément  : car  la  chaleur 
enfermée  dans  cette  terre  luv  communique  une  propriété  affez  pareille  à 
celle  du  foqffrc  ou  du  bitume,  Se  laquelle s’cft'fbuvcnt  fait  connoiftre par 
des  flammes  qu’on  a veu  fortir  de  ces  tourbes  tout  à coup  ; de  la  mefme  for- 
te qu’en  d’autos  régions  les  embrazemens  foudains  de  quelques  montagnes 
ont  donné  des  marques  de  cet  cfprit  de  fouffre  ou  de  bitume  qu’elles  enfer- 
, moient,  fi  ce  n’cft  qu’on  veuille  dire  qu’en  Hollande  les  forefts  du  pais  ayant 

autrefois  cfté  renverses  par  les  vagues  de  la  mer  Se  par  les  tempeftes,  Se  du 
depuis  s’eftant  trouvées  couvertes  de  terre , il  cft  arrivé  que  ces  deux  fortes 
• de  matières  fc  putrifiant  enfemble , ont  perdu  la  reflcmblance  du  bois,  Se  en 
ont  confervé  la  nature.  Dans  le  fond  de  ce  navire,  qui  eftoit  affez  long , on 
ST u met  foixantc  Se  dix  foldats , toute  jeuneflé  choifie  dans  pluficurs  regimens , 
**'  & capable  de  s’expofer  à toutes  fortes  de  périls , lefqucls  par  le  moyen  de 

quelques  lcgeres  planches  interpofées , furent  cachez  fous  ces  tourbes  qui 
remphffoient  le  navire.  La  fortune  fc  montre  affez  long-temps  peu  favora- 
ble à leur  hardiefle  : Se  comlhc  il  arrive  d’ordinaire  que  ces  fortes  de  tenta- 
tives font  troublées  par  des  accidens  aufquels  on  n’auroit  pas  mefme  penfe , 
la  violence,  premièrement,  d’un  vent  contraire,  & puis  du  froid  qui  fc  mon- 
trait extrêmement  afpre , quoy  qu’on  fut  forty  de  lliyvcr , en  fuitte  le  man- 
quement des  vivres,  parce  que  ce  long  retardement  les  avoit  Élit  confiimcr , 
ofterent  à ces  avanturiers  les  premières  occafions  d’executer  leur  deflein.  Et 
, mefme  je  ne  dois  pas  laiffer  fous  le  filence,  que  parmy  ces  longs  rctardemens 
on  avoit  mandé  d’Angleterre  le  fuccés  de  cette  entreprife  qui  n’cfloit  qu’à 
peine  commencée  Apres  que  ces  foldats  eurent  pris  quelque  refe&ion  ca- 
pable de  fortifier  leurs  corps , Hcraugcr  tafeha  auffi  de  fortifier  leurs  coura- 
ges par  fes  pcrfuafîons  ; & envoya  un  meffager  au  Comte  Maurice , qui  de- 
meurait caché,  avec  quelques  troupes  dans  fille  voifine , pourl’advertir 
qu’ils  avoient  repris  leur  route  affez  proche  de  Breda.  Mais  quand  ils  furent 
entrez  dans  les  eaux  du  fofle , d’où  il  n’eftoit  plus  permis  de  fortir , un  nou- 
veau malheur  leur  donna  beaucoup  de  crainte:  car  le  vaiffeau  s’eftant  aflàblé 
dans  un  gué  que  le  reflux  de  la  riviere  avoit  fait , Se  ayant  peut-eftre  cfté  en- 
tamé par  la  glace,  recevoir  l’eau  de  toutes  parts,  de  forte  que  ces  pauvres  en- 
fermez en  ayant  dcsja  jufqu’aux  eenoux , commencoicnt  à craindre  tout  de 
bon,  Se  à detefter  ces  malheurcifts  cachettes  ; mais  un  nouveau  flux  de  l’on- 
de avant  dégagé  le  navire , il  fc  vuida  luy-mefmc  Cuis  aucune  afliftancc  hu- 
maine. 
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mainc.  Il  faut  fçavoir  que  les  Commandans  de  la  gamifon  de  Breda,  com- 
me fi  la  charge  de  vifiter  les  navires  fc  fut  pluftoft  exercée  dans  leur  ville  par 
une  couftume  de  guerre  que  par  aucune  neccftité , avoicnr  remis  ce  foin  en- 
tre les  mains  des  moindres  officiers  : fit  mcfmes  la  pareflc  de  ccux-cy  fui  fi 
grande , qu’ils  fc  fièrent , pour  la  vifite  de  ce  dernier  navire , à un  fimple  far 
ftionnairc,  lequel  à l’exemple  des  Commandans,  ne  croyant  pas  qu’il  y eut 
aucun  lieu  de  craindre , apres  avoir  fondé  allez  légèrement  la  pouppe  de  ce 
navire , ne  fit  pas  une  plus  giandc  recherche.  Davantage , par  un  merveil- 
leux hazard  il  eftoit  arrivé  (ce  qui  n’arrive  presque  jamais  ) que  le  froid 
n’avoit  frit  touilcr  aucun  de  ces  enfermez , hors  un  dont  les  paroles  font 
bien  dignes  de  mémoire.  Car  appréhendant  que  le  bruit  de  fa  toux  ne  le 
découvrit  luy  fit  les  autres , tuez  moy , leur  dit  il,  mes  compagnons,  de  peur 
qu’on  ne  nous  tue.  Cependant  les  foldats  delagarnifontraisncrcntcux 
mcfmes  le  navire  dans  la  citadelle  : parce  qu’il  fc  trouvoit  encore  dans  l’eau 
de  la  glace  qui  n’eftoit  pas  allez  fondue  : lequel  inconvénient  joint  à quel- 
ques autres , outre  que  ces  captifs  voyoient  le  danger  s’approcher  de  plus  en 
plus , augmentoit  auffi  de  plus  en  plus  leur  appreheniion  ; fit  les  portoir  à 
blâmer  infiniment  Hcraugcr,  comme  un  homme  trop  prodigue  de  la  vie 
d’autruy  St  de  la  tienne  tout  cnfemble.  Ainfi  les  uns  perdant  toute  efpcrjin- 
ce,  commcncoicnt  à ne  vouloir  plus  demeurer  dans  leurs  tenebres  ; fst  à de- 
mander qu’on  leur  fift  voir  le  jour  St  leurs  ennemis  ; afin  qu’ils  fiifTent  tuez 
en  combattant  i St  non  pas  tirez  par  force  de  cette  prifôn, pour  cftretrais- 
nez  au  fupplice  : fit  les  autres  fc  montraient  fi  abbattus  fit  fi  languifians,  que 
ce  fut  pluftoft  le  descfpoir  qui  les  fit  refoudre  à l’execution  de  leur  entrepri- 
fè , que  les  taifons  dont  leur  chef  fc  fervoit  pour  les  inciter  à la  vertu  St  a la 
gloire.  Cependant  par  la  dexteritc  du  nocher,  qui  fçeut  feindre  de  fort 
bonne  grâce  une  extrême  laffitude  ; fit  duquel  la  voix  fit  le  vifagc.avoient 
tousjours  tdmoigné  une  merveiUeufe  prefence  d’cfprit,  le  navire  ne  fut  des- 
chargé  que  d’une  partie  de  fes  tourbes;,  afin  qu'il  en  reftaft  encore  allez 
pour  couvrit  l’cmbufchc  qui  y eftoit  cachée.  Lors  qu’il  fut  presque  minuit, 
en  un  temps  où  l’on  voyoit  quelque  clarté  de  lune,  on  jugea  a propos  de  fai- 
te fbrtir  les  foldats  du  vaifléau,  apres  leur  avoir  reprefenté  l’honneur  fit  les 
recompcnfcs  de  la  victoire  ; fit  les  avoir  advertis  que  ceux  qui  manqueraient 
de  courage  pour  achever  une  fi  belle  entreprife , loin  de  fàuver  leurs  vies , ne 
pourraient  pas  mcfinc  trouver  une  mort  honorable.  Au  mcfme  temps , le 
bruit  qu’on  fit  en  épuifant  la  fentine  du  navire , empefchoitquel’cnncmy 
n’entendift  celuy  des  foldats  : de  forte  que , par  un  bonheur  admirable , ils 
fôrtircnt  tous  fans  que  le  corps  de  garde  s’en  apperccuft.  Les  uns  donc 
ayant  traverfé  l’arfenal  de  la  citadelle , fit  eftant  parvenus  jusques  à la  porte 
qui  conduit  dans  la  ville,  tuent  d’abbord  les  fentinelles,  fit  mcfmes  tous  ceux 
qui  tenoient  le  corps  de  garde  furent  égorgez  fans  refiftancc  ; à la  referve 
d’uq  enfeigne,  lequel  s’eftant  mis  en  defenfe,  fit  ayant  porté  un  coup  d’efpée 
à Hcraugcr , mourut  en  homme  de  gucire.  Mais  cependant  Charles , qui 
conduifoit  l’autre  partie  des  foldats  Confedcrcz , entra  avec  fa  troupe  juf- 
ques  dans  le  coeur  de  la  citadelle , dont  le  principal  logement  eftoit  tout  en- 
fermé d’eau  : fit  Paul  Antoine  Lanzavcchia  s’y  eftoit  retiré  comme  dans  un 
dernier  azyle.  C’eftoit  un  jeune  homme  encore  apprentif  a la  guérie , que 
fon  pcrc  Odoard  avoit  laifle  pour  commander  dans  Breda  en  ion  ablcnce  ; 
eftant  allé  à Gcertrudcnberg  ville  eloignee  de  trois  lieues , tant  pour  faire 
travailler  aux  fortifications  de  cette  place , que  dans  l’apprehenfion  qu’il 
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avoit  que  le  Comte  Maurice  ne  la  vouluft  attaquer  : car  en  effet  ce  Prince 
avoir  envoyé  quelques  avant-coureurs  de  ce  cofté  là , afin  qu’en  y donnant 
une  faufic  allarmc  aux  ennemis , il  les  empefehaft  de  concevoir  une  vérita- 
ble apprehenfion.  Et  l’on  peut  dire  icy  que  le  Duc  de  Parme  avoit  fait  une 
lourde  faute , de  commettre  un  fcul  Gouverneur  à la  garde  de  deux  places 
importantes  ; puisque  c’cft  bien  allez  pour  un  Commandant  d'en  avoir  une 
feule  à gouverner!  Si  qu’il  fc  prefente  allez  d’autres  moyens  que  ccluy-là* 
pour  rccompenfcr , fans  courir  fortune , les  perfonnes  de  mérite.  Cepen- 
dant , Paul  voyant  que  ceux  qui  l’affiegcoicnt  eftoient  encore  en  petit  nom- 
bre, fe  perfuada  qu’il  les  pourrait  écarter  en  failant  une  fortic  contre  eux 
avec  un  épais  bataillon  des  liens  -,  citant  donc  forty  par  le  pont  avec  trente- 
fix  loldats,  il  le  vient  jetter  fur  les  ennemis  : mais  ceux-cy  à qui  il  n’eftoit  pas 
permis  de  fc  laill'er  vaincre, vainquirent;  & Paul  ayant  cfté  luy  mcfme  bielle 
dangereufement,  fut  contraint  de  r’entrer  dans  fon  azylc  par  la  mcfme  voye 
dont  il  en  cftoit  forty.  Pendant  ce  temps  on  avoit  entendu  dans  la  ville  le 
bruit  de  ceux  qui  combattoient , Si  le  bourgeois  s’appreftoit  de  marcher  au 
fccours  de  la  citadelle , fi  Hcrauger , s’cflant  porté  dans  une  galerie  prochai- 
ne , ne  les  en  eut  empefehez  à coups  de  moufquctadcs.  Enfin  le  Comte  de 
Hohcnlo  arrivc,aprcs  avoir  eu  le  lignai  qu’on  luy  avoit  donné  de  ce  premier 
fucccs , il  avoit  avec  luy  une  partie  des  loldats  au  Prince  Maurice , qui  s’é- 
toient  tenus  aux  écoutes  proche  de  ces  lieux  pour  obferver  toutes  chofes  : 
Si  ceux-cy  voyant  que  la  glace  leur  empefehoit  de  forcer  la  porte  de  la  cita- 
delle, avoient  dcsja  franchy  la  palliflàdc;  mais  Lanzavcchia  pour  fc  garantir 
ne  voulut  pas  différer  davantage  de  capituler.  Bien-tort  apres  le  Prince 
Maurice  furvient  avec  l’autre  partie  de  l’armée,  tant  infanterie  que  cavale- 
rie , Si  le  voyant  mairtre  de  la  porte  de  la  citadelle , il  menaçoit  la  ville  d’un 
artauti  mais  les  habitans  failis  d’effroy  Si  mal  pourveus  de  gamifon,  compo- 
ferent , Si  rachcttercnc  le  pillage  de  leur  ville  par  le  payement  de  demie  an- 
née de  foldc  qu’ils  promirent  a l’armée  des  Confcdcrez.  Il  y avoit  dans  la 
ville  pour  fa  dcfenlc  une  gamifon  Italienne,  confiftant  en  fix  compagnies 
d’infanterie  Si  une  de  cavalerie  : & quoy  que  leur  devoir , dans  cette  con- 
jonâure , les  obligeai!  ou  à rompre  le  pont  qui  eftoit  entre  la  ville  Si  la  cita- 
delle, ou  pour  le  moins  à défendre  les  portes  de  la  ville  contre  l’enncmy, 
neantmoins  s’eftant  dés  l’abbord  effrayez  du  bruit  des  armes  qu’ils  enten- 
doient  de  la  citadelle , & n’eftant  pas  en  bonne  intelligence  entre  eux  de- 
puis un  afTez  long-temps,  cela  les  avoit  plus  aifément  portez  à la  fuinc;  aulfi 
comme  c’eftoient  des  gens  lcfquels  tandis  qu’ils  avoient  efté  maiftres  de  la 
ville , n’avoient  laiflc  palfer  aucune  occafion  d’exercer  contre  fes  habitans 
leurs  infolcnces  Si  leurs  convoitifcs , ils  tefmoigncrent  par  leur  procédé , ce 
qui  fe  voit  ordinairement , que  les  loldats  les  plus  cruels  envers  leurs  hoftes 
font  les  plus  poltrons  contre  les  ennemis.  Pour  cette  caufe  il  arriva  du  de- 
puis que  le  Duc  de  Parme , ne  failant  point  de  difficulté , malgré  là  propre 
honte , de  punir  les  crimes  de  ceux  de  fa  nation , leur  fit  fouffrir , quoy  que* 
trop  tard,  la  punition  des  defeneurs, pardonnant  neantmoins  à Intcmcl,que 
fon  jeune  âge  Si  fa  noblcrte  exemptèrent  du  fupplice.  Pour  Odoard  Lanza- 
vechia,  comme  s’il  eut  voulu  fe  punir  luy  mefme,il  fe  démit  volontairement 
du  gouvernement  de  Gertrudcnberg.  Le  Comte  Maurice,  cftant  rentre 
viéldricux  dans  l’ancien  héritage  de  fa  famille , rcceut  le  ferment  d’obeïflàn- 
cc  des  habitans  deBreda  : Si  lorsque  l’on  vint  à prefier  cette  ville  pour  le 
payement  accordé  à la  milice , quoy  qu’un  plus  grand  nombre  qu’il  ne  s’en 
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eftoit  trouvé  à là  prifc , exigeai!  fa  part  de  la  folde , il  ayttu  mieux , par  une  iyjo. 
modcftic  de  jeunefle , plaindre  les  uns  qu’accufcr  les  autres , de  peur  mefine 
cu’on  ne  crcuft  que  fon  intereft  particulier  le  touchoit  : & neanmoins  la 
lomme  qu’on  tua  des  habitans  de  Breda , alloit  jufqu’à  cent  mille  florins  ; 
quoy  que  celle  qui  fat  payée  au  Duc  de  Parme  à la  prifc  d’Anvers , n’euft 
monté  qu’à  quatre  cents.  LeComte  donna  le  gouvernement  de  là  nou- 
velle conquefte  à Herauger  ; Se  combla  aulli  les  compagnons  de  celuy-cy 
de  plulîeurs  recompenfes,  &de  diverfes  marques  d’honneur.  Les  Eftats  or- 
donnèrent des  achons  de  grâces  à Dieu,  avec  toute  fone  d’autres  tcfmoi- 
gnages  de  réjouïflàncc  publique  -,  8 c mcfmc  que  l’on  graverait  en  de  nou- 
velles pièces  de  monnoye , ccctc  première  viûoire  remportée  par  leur  chef 
fans  aucune  cffufion  du  làng  des  liens.  Et  l’on  s’eft  accouftumc  depuis  ce 
temps  à pratiquer  la  mefine  chofc , toutesfois  Si  quantes  que  les  heureux 
fucccs  arrivez  a la  République  en  ont  donné  l’occafion.  11  fe  trouva  aulli 
des  dexftes  efprits , qui  cclcbrerent  les  aufpices  du  ComtcMaurice  Si  fon 
gencreux  ftrarageme  : en  failànt  une  comparaifon  de  cette  conquefte  avec 
celle  de  Troye,  où  les  Princes  Grecs  entrèrent  par  le  moyen  d’un  cheval 
de  bois  : foie  qu'en  effet  le  navire  employé  à la  prifc  de  Breda,  euft  eu  cette 
mefine  forme  de  chcval,ou  que  pour  le  moins  ftm  enfeigne  en  euft  porté  l’ef- 
figie. Ils  comparaient  aulli  le  fort  de  la  ville  de  Breda  dans  cette  dernière 
rencontre  avec  ccluy  qu’elle  avoir  éprouvé  neuf  ans  auparavant , lors  que  le 
Comte  de  Haultepennc  s’en  rendit  maiftre  en  l’abfence  de  la  gamifon , par 
la  perfidie  des  fontanelles,  Si  en  fuitte  par  la  defàittc  des  habitans.  L’armée 
fe  retira  apres  avoir  laifle  des  compagnies  d’infànterie  pour  garder  la  ville, 

& de  la  cavalerie  pour  faire  des  couilcs  dans  le  Brabant  : Si  les  munitions 
qui  y avoient  cfté  amenées , par  ceux  que  le  Prince  Maurice  avoit  eu  pour 
conridens  de  fon  deflcin,  cftoient  capables  de  durer  long-temps. 

Mais  lors  que  la  nouvelle  de  cette  pnfe  eut  cfté  apportée  au  Duc  de  Par-  udm<u 
me , qui  s’arreftoit  en  Alcmagne,  fait  qu’il  fuft  las  Si  ennuyé  de  la  guerre,  ou 
qu’il  s’en  abftint  exprès  jufqu’à  ce  qu’il  euft  rcceu  des  lettres  d’Elpagne  ; il  UÂ 
appréhenda  que  les  armes  des  Confederez  n’eu  fient  une  occafion  trop  fa-  ™ 
cile  de  ravager  la  campagne  : Si  pour  cette  caufe  il  donna  ordre  à Charles 
de  Mansfcld , qui  eftoit  de  retour  de  la  prife  de  Rhinbcrc , de  marcher  avec 
la  moitié  de  fes  troupes  vers  Breda  ; Si  de  fermer  les  partages  de  cette  ville. 

11  s’eftoie  fauflfement  perfuadé  qu’elle  n’eftoit  pas  fournie  de  vivres  pour 
long-temps  : Si  que  dans  une  nouvelle  obcïflTancc  la  fidelité  des  habitans 
fe  trouvoit  encore  incertaine.  Or  comme  desja  cette  place  eftoit  preiTée 
par  celle  de  Gertrudcnberg , le  Comte  de  Mansfcld  bloca  les  autres  lieux  ( 
parlcmovcndcpluficursgamifons  : neantmoins  il  redoutoit  tousjours  le 
facours  qu’e'lc  pouvoir  recevoir  à dos  i car  la  rivière  de  la  Mcrk  fe  méfiant 
dans  celle  de  la  Mcuzc,  fait  de  petites  ifles  que  le  Comte  Maurice  avoit  tou- 
tes garnies  de  foldats  : c’eft  pourquov  Mansfcld  s’adviû  de  fermer , par  le 
mdycn  d un  pont  & d un  chaiteau , le  pailage  de  cette  première  nvicre , du  dt  Mmk  tCm 
cofte  par  où  elle  prend  fon  cours  vers  Breda  ; ce  lieu  fe  nomme  Tcrheide  : 
de  là  les  foldats  pleins  de  fureur  vont  fur  la  frontière  de  cette  tcrre-fe.me  fa  tituu^àdi 
j errer  dans  la  ville  de  Sevenbergue , qu’ils  pillèrent  avec  fon  chafteau,  lequel  Sn"  l“'" 
eftoit  de  peu  de  defenfe  : mais  la  prie  de  Nordam  reftoit  encore , pour  le 
dernier  &i  le  plus  difficile  de  leurs  travaux.  Ce  chafteau  fut  bafty  autrefois 
en  un  temps  plus  tranquille , fur  de  la  terre  que  l’on  avoit  coupée  du  rivage 
de  la  Mcuzc  : Si  eft  environné  par  des  follcz  qui  font  presque  tousjours 
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H 90.  baignez  du  flux  de  la  mer  (fur  tout  lors  que  l’aquilon  règne)  & par  une  le- 
vée que  l’on  y a encore  appliquée  a dos  : ac  forte  qu  il  fcmblc  que  ce 
foit  une  ifle  fituée  dans  l’embouchcure  dclaMcufe.  Mathias  Hclt  com- 
mandoit  la  place  ; cftant  desja  renomme  pour  avoir  eu  part  à l’entreprife 
dcBreda:  & on  luy  avoir  envoyé  des  ifles  prochaines  un  nombre  defol- 
dats  fuffifant.  Or  apres  que  les  gens  de  Mansfeld  eurent  vainement  tafehé 
de  l’ctonncr  par  leurs  canonnades , ils  commencèrent  à préparer  des  ponts 
& d’autres  machines  pour  en  venir  à l’affout.  Mais  fur  tout  ils  pouflercnt 
un  navire  qui  portoit  dans  £bn  chaftcau , au  haut  du  mafl , un  bon  nombre 
de  foldacs  capables  de  foire  retirer  à coups  de  moufquct  ceux  qui  defen- 
doient  la  place  afliegée  : mais  quand  ccux-cy  virent  avancer  cette  machi- 
ne, ils  préparèrent  des  efquifs  pleins  de  feu,  pour  les  envoyer  au  devant  $ 
mais  le  vent  détourna  ce  danger  8 £ le  pouffa  contre  la  rive  ; de  forte  que  le 
navire  s’approchoit  tousjours  : neantmoins  il  entra  dans  un  gouffre,  d’où 
apres  avoir  efte  long-temps  pirouetté  fie  agité  de  colle  & d’aurre , il  fût 
pouffé  dans  les  foffez  & aflabic  contre  un  gué , où  les  ennemis  ne  manquè- 
rent pas  de  retourner  l’affoillir , les  uns  avec  le  feu , les  autres  avec  le  fer  : & 
tous  les  foldats  qui  elloient  dedans  furent  extrêmement  mal-traittcz , de- 
meurant ouvertement  expofez  aux  coups , parce  que  leur  vaifTcau  fc  voyoit 
tourne  vers  l’enneiny  d’une  manière  toute  contraire  à celle  qu’il  avoit  pré- 
méditée : & ainli  ce  préparatif  leur  fut  inutile.  Enfin  lors  que  le  Comte  de 
Ct/ln  im  Mansfeld  vint  à coniîdcrcr  le  dommage  que  fes  gens  rcceyoïcnt , Stl’opi- 
niaflre  fidelité  des  afliegez  ; (joint  qu’il  avoit  cfté  repouflé  dans  toutes  les 
K tentatives,  qu’il  avoit  foittes  contre  les  ifles  prochaines  ) il  commença  à 

n’cfperer  plus  la  prife  de  Breda  ; fi  ce  n’elloit  par  quelque  crahifon  plustofl 
que  par  un  fiege,  mais  tandis  qu’il  s’arrcftoit  encore  là,  fous  cette  vainc  efpe- 
ran ce,  la  cavalerie  de  B reda  le  travailloit  par  des  attaques  continuelles. 

Cependant  le  Comte  Maurice  ayant  affemblé  fi  peu  qu’il  avoit  de  trou- 
pes , qui  ne  montoit  qu’à  quatre  mille  fontaffins , & fort  peu  de  cavalerie, 
s’advança  dans  le  pais  de  Gueldre , comme  s’il  cufl  voulu  attaquer  Nime- 
gue  : mais  la  machine  qu’il  avoit  préparée  pour  prendre  cette  ville  à l’im- 
pourveu,  & qui  devoir  faire  fouter  une  partie  de  fes  murailles  quand  elle  y 
aurait  cfté  attachée , n’eut  aucun  effet.  L’invention  de  cette  machine  eft 
venue  de  France  : elle  a la  rcffcmblancc  d’un  chapeau  ; & l’on  y enferme, 
avec  de  la  poudre  à canon , des  boulets  & des  carreaux  d’acier.  Le  Prince 
Maurice,  apres  cette  tentative , reconnoiffant  affez  qu’d  n’avoit  pas  des  for- 
ces fuffifanres  pour  former  un  fiege,  veu  mefme  qu’on  avoit  envoyé  des 
lieux  prochains  quelques  troupes  & munitions  dans  la  ville , ne  laiflà  pas  de 
s’arrcilcr  aux  environs  & de  l’attaquer  de  loin,  pour  donner  aux  ennemis 
quelque  apprehenfion  qui  les  obligeait  de  quitter  Breda  ; ainfi  qu’ils  firent. 
Car  apres  que  ce  Prince  & le  Comte  de  Mansfeld  eurent  affez  long-temps 
continué  chacun  leurs  fieges  inutilement , ccluy-cy  fe  voyant  renforcé  de 
croupes,  & fçaehant  que  les  habitans  de  Nimcgue  ne  vouloient  pas  recevoir 
de  gamifon  qui  fufl  trop  puiffantc , parce  qu’ils  redoutoient  l’infolencc  des 
u Trinu  foldats  affez  connue , fe  vint  camper  entre  les  rivières  de  la  Meuze  & du 
uUrdtïm  Vahal , pour  apporter  à cette  ville  un  fecours  qui  en  füfl  proche  : mais  le 
KtMrf  uc , fait  Prince  retira  fon  armée  dans  le  pais  de  Bctaw , 8t  de  crainte  que  les  cnnc- 
rttvtr  i cimt-  m;s  ne  paffaffent  la  rivière  du  Vahal , il  y rangea  pluficurs  navires  ; &c  garnit 
fes  bords  de  foldats , depuis  ce  lieu  qui  voit  le  Rhin  fc  feparer  en  deux , juf- 
qu’à  la  Meufc  qui  fc  va  rendre  dans  ce  fleuve.  Et  en  ce  mcl'mc  endroit  le 

Prince, 
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Prince , qui  avoir  donné  le  commandement  de  quelques-unes  de  lès  trou-  i y 90. 
pes  au  Comte  de  Solms , luy  donna  aulli  ordre  ac  fostificr  l’ifle  de  Voren  11 
par  de  jutes  fortifications , qui  euffent  la  forme  d’un  chatcau , & il  fît  auflV  ‘ °rn' 
rirer  un  canal  de  la  rivière  du  Vahal  dans  celle  du  Rhirv,  par  le  moyen  du- 
quel on  pùft , fans  palTer  par  Nimcguc,  mener  des  convois  jufqu’cn  Alema- 
gnc.  On  y adjoûta  pareillement  des  digues  pour  empefeher  les  inonda- 
tions des  rivières  : & cette  entreprife  s’acheva  principalement  par  le  tra- 
vail & par  les  depenfes  des  HoUandois  ; à qui  cette  feureté  de  commerce 
cffoit  grandement  utile  & ncccffairc.  Or  comme  le  Prince  Maurice,  par  ce 
moyen,  renoit  tous  les  rivages  fous  fa  puiflance,  il  fc  refolut,  pour  incommo- 
der les  habitans  de  Nimcguc , d’etablir  un  camp  arreté  en  ce  lieu , auquel  • 11  vnu  tflAbr 
les  foldats  donnèrent  le  nom  de  Knodfenbourg  : de  là  l’on  pouffoit  force 
boulets  d’artillerie  contre  la  ville,  qui  s’dlevc  du  rivage  allez  favorable- 
ment  •,  8c  contre  ceux  qui  y faifoient  quelques  ouvrages  de  defenfe  : mais 
les  gens  du  Prince , qui  cravailloient  aux  fortifications  du  chateau , fc  fer- 
voient  fur  tout  de  la  faveur  dfc  la  nuit , ou  de  quelques  voiles  qu’ils  mettoieno 
au  devant  d’eux , afin  que  les  coups  de  l’artillerie  ne  les  pûflcnt  mirer.  Ainfi 
la  plus  grande  partie  du  dommage  tomboit  du  colle  des  bourgeois  : parce 
que  leurs  tours  8c  les  cminences  de  leurs  balbmetis  les  ecrazoient  fous  leurs 
ruines,  n’y  ayant  aucun  endroit  dans  la  ville  où  l’on  pût  habiter  feurcment  : 

8c  par  ces  incommoditez  ces  gens  icy , qui  n’etoient  pas  accoutumez  à la 
guerre,  8c  qui  n’avoient  presque  aucun  autre  exercice  que  cclu  y du  tr^c, 
le  difpofoient  peu  à peu  à changer  de  maître. 

Ce  fût  de  cette  forte  que  l’Eté  fc  pafl'a  à l’entour  deNimegue  : 8c  ce- 
pendant la  fànté  du  Duc  de  Parme  fc  rétablit , tant  par  la  prife  des  eaux  de  • 

Spâ,  que  par  l’heureux  fuccés  de  fes  affaires.  Car  Richardor,  qui  avoit  tous- 
jours  été  l’intime  de  ce  Prince  8e  le  confident  de  tous  fes  confeils,  Rapporta 
d’Efpagne  des  lettres  pour  luy  extrêmement  honorables  : par  lcfquelles  tfD*t  b 
fon  gouvernement  luy  etoit  confirmé , 8e  les  ordres  donnez  d’aller  faire  la  v*. 

guerre  en  France.  Philippe  avoit  pris  ce  defléin , foit  qu’t  le  crcut  advan-  ^ /"*  *• 
tageux  à fes  propres  interets,  foit  qu’il  voulut  arrêter  toutes  les  pretenfions  %'^L  T 
du  Duc  dans  la  feule  difficulté  de  venir  à bout  de  cette  guerre.  Au  contrai- 
re ccluy-cy  avoit  été  d’avis  que  l’on  abandonnât  les  François  à leurs  dif- 
cordes,  pourveu  que  les  aff  aires  Belgiques  s’achevaflcnt  ; mais  venant  à con- 
fiderer  que  quand  on  s’et  une  fois  donné  au  fervicc  des  Roys , on  demeure 
obligé  de  fuivre  leurs  intentions , il  fit  tourner  cette  neccffité  à fa  propre 
gloire  j jugeant  que  cet  cmploy  luy  offrirait  des  occafions  d’augmenter  (à 
réputation , parmy  les  dangers  qu’il  avoit  tousjours  rechcrchez'volontaire- 
menr.  Etant  allé  dans  le  Hainault,  afin  de  pouvoir  veiller  de  plus  prés  aux 
chofcs  qui  etoient  neccflaires  pour  cette  nouvelle  expédition , il  apprit,  par 
des  couricrs  qu’on  luy  envoyoit , que  le  Comte  d’Egmont  avec  fes  troupes 
auxiliaires  avoit  été  défait  en  la  bataille  d'Yvry , & que  l’armée  viftorieufe 
avoit  affiegé  Paris.  Et  incontinent  le  Duc  du  Maine,etant  venu  luy-mefipc 
le  trouver  pour  joindre  fes  adyis  aux  liens , luv  déclara  plus  ouvertement  en 
quel  état  ctoicnr  les  affaires  des  deux  partis.  Apres  donc  que  ces  deux 
chefs,  dans  un  confcil  fccret,  curent  délibéré  enfcmble  fur  les  points  les  plus 
importans  de  cette  guerre  ; le  Duc  de  Parme , avec  les  principales  forces  à a mm 
du  Royd’Efpagne  s’achemina  vers  la  France  : étant  fuivy  par  de  nouvel- 
les  troupes  d’élite  levées  en  Alcmagnc  ; & par  ces  regimens  Efpagnols , qui 
s’eftoient  un  peu  auparavant  mutinez  pour  la  paye  dansCourtray  & dans 
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Mcnin.  Mais  ccux-cy  avant  leur  départ  tirèrent  des  habitans  de  ces  deux 
villes , une  partie  de  la  folde  qui  leur  eftoit  deue  ; St  le  Roy  leur  ayant  four- 
• ny  le  furplus , on  commença  d’introduire  une  couftumc , qui  s’eft  du  depuis 
cilablic , d'obliger  les  foldats  à prendre  chaque  efcu  pour  dix  rcalcs.  L’in-  • 
fàntcric  du  Due  de  Parme  montoit  à douze  mille  hommes , 8t  fa  cavalerie  à 
ctfmtnv  u trois  mille  : il  laifla  le  principal  foin  des  affaires  du  Païs-bas  à Pierre  Emeft 
râiurrn^  Mansfcld  : & ce  qui  reftoit  encore  de  foldats  dans  les  Provinces  du 
hu  r/i  commit  Comte,  demeura  fous  la  conduitte  de  Charles  fon  (ils  ; avec  ordre  de  les  fai- 
« kiM,‘cU,  rc  rctlrcr  jans  |curs  gamifons,  de  peur  que  les  villes  ne  le  trouvadent  en 
quelque  danger,  fi  l’on  les  lailloit  depourvcucs  de  defenfe. 
u cmn  ■ Aulli-toft  que  le  Comte  Maurice  eut  elle  informé  de  toutes  ces  chofcs , il 
Î-Aifmu  le  envoya  quelques  troupes  s’emparer  du  plat  pais  jufqu’cn  Alemagne  : Stcl- 
d«c  de  rm.  les  prirent  toutes  les  fortércfl'cs  que  les  ElpagnoLs  avoient  baftics  fur  les  ri- 
vicrcs  8 t fur  les  grands  chemins  pour  les  tenir  lous  leur  dépendance  ; fit  tous 
les  ouvrages  qu’ils  avoient  fait  faire  dans  les  pais  pailiblcs , vers  le  Rhin  & la 
. Meuze , furent  ruinez  à fleur  de  terre.  Le  lurplus  des  troupes  Confédérées 
alloit  chercher  du  butin  dans  la  Flandre , fit  dans  le  Brabanc , félon  qu’elles 
lé  trouvoient  plus  voilînes  des  lieux  : fit  non  feulement  les  villages  fit  les 
bourgs  eftoient  ravagez  ; mais  encore  les  villes  qui  né  lé  trouvoient  pas  d’af- 
lcz  de  defenfe , eftoient  prifes  par  force  fie  pillées.  Outre  cela , durant  l'Au- 
tonne  le  Prince  Maurice  alla  luy  mefmc  par  une  courfc  ’foudainc  reprendre 
lcsjrlaces  dont  le  Comte  de  Mansfcld  s’eftoit  rendu  maiftre  l’année  prcce* 
dente  aux  environs  de  Breda  & de  la  Meuze  ; & ruina  les  lieux  qu'il  jugea 
les  moins  tenables.  11  adjoûta  à ces  conqueftcs  celle  de  Stccnbcrguc,  petite 
ville  de  l’ancien  héritage  de  fon  pere  ; laquelle  fut  autrefois  alfez  renommée 
à caufc  de  fon  port  ; car  elle  eft  iicuée  en  un  endroit  où  la  rivière  de  Merve 
fc  léparc  ; mais  la  mer  fie  la  guerre  l’ont  beaucoup  endommagée.  Les  Con- 
federez  éprouvèrent  aufli  quelques  heureux  luccés  fur  l'Océan , par  le 
moyen  des  navires  qu'ils  avoient  envoyez  pour  détendre  les  coftes  de  Nor- 
mandie , contre  les  ennemis  du  Roy  de  France  : fit  melincs  les  rufes  forent 
miles  en  ulàgc  de  part  & d’autre  : car  les  gens  du  Prince  Maurice  allèrent 
avec  des  navires  8i  des  efchcllcs  talcher  a furprendre  le  port  de  Dunquer- 
que,  qui  incommodoit  mcrveillcufcmcnt  la  mer  : & les  Efpagnolss’cftor-, 
ccrcnt  d’avoir  par  embufehes  la  ville  de  Lochern  : mais  toutes  ces  deux 
entreprifes  forent  découvertes  avant  qu’elles  euflént  pû  eftrc  exécutées. 
blL  ÎT,  1>endant  ccnc  meûne  année , il  courut  un  grand  bmit  que  les  Alcmans  Ce 
AimJmft  ' preparoicntàlaguerre,  pour  vanger  leurs  frontières  que  les  armes  voilînes 
pu™”'  fmr  avoicnt  entamées  : fit  que  desja  il  fe formoit  des  partis  chez çux  où  chacun 
vmger  leun  s întcrcfloit  lelon  la  propre  connoillàncc  de  lés  forces , ou  la  haine  qu’il 
fimum.  porçoit  aux  ennemis  ; fit  a proportion  de  l’cftimc  ou  du  mépris  qu’il  avoit 
pour  les  puiflances  cftrangcrcs.  Audi  eft  il  vray  que  les  foldats  Efpagnols, 
qui  tenoient  les  extremitez  de  la  Frife , ravageoient  tous  les  champs  fit  les 
villages  qui  font  au  delà  du  Rhin  : 8t  les  parties  que  les  garmfons  <fo  Guel- 
dre  envoyoient  de  cofté  fit  d’autre  dans  le  païsde  Cleves  fit  de  Iuliers , ne  lé 
montroicnr  pas  moins  infolcntes  que  ces  premiers  ; Si  inclines  les  pais  qui 
s eftendent  au  delà  de  cette  principauté  dans  l’Alcmagne , lérvoicnt  aufli  de 
proyc  continuelle  aux  Efoagnols , qui  s’emparaient  de  tous  les  azvles  qu’on 
euftpû  trouver  dans  les  fortereflés,  ôt  des  villes  mefines.  D’ailleurs  la  ca- 
valerie Confédérée,  qui  pourfuivoit  fes  ennemis  jufques  dans  tous  ces  lieux 
là , îmitoic  la  licence  qu’ils  avoient  prife  : de  forte  que  les  Alcmans , voyant 

que 
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que  fous  la  confiance  qu’ils  avoicnt  en  la  paix , on  leur  ftufoic  fouffrir  toutes  i jÿ0. 
les  incommoditcz  de  la  guérie , convoquèrent  une  adcmbléc  ; dans  laquel- 
le , fuivant  la  couftumc  de  leur  nation , employant  beaucoup  de  temps  en  !U  «» «>$«* 
deliberations , & quelquefois  en  menaces , ils  diftcroicnt  plus-toit  les  reme-  “* 
des  que  le  mal.  Enfin  ils  fe  refolurent  d’envoyer  des  Députez  aux  deux  un  m dt 
partis  : pour  déduire  les  fujets  de  leurs  plaintes , fie  pour  les  fommer , ou  de 
quitter  la  guerre  qu’ils  avoicnt  l’un  contre  l'autre , ou  de  la  renfermer  dans  «â 
les  bornes  de  leurs  feuls  Eflats.  Ces  Députez  donc  vinrent  premièrement 
trouver  le  Duc  de  Parme  fur  le  point  qu’il  s’anprcrtoit  de  palier  en  France , 

Se  luy  reprcfcntcrcnt  leiurs  raifons  avec  alTcz  d’unporcumtc  } ce  qui  fut  cau- 
fc qu’il  les  icccut  plus  fièrement , qu’il  neuf!  tait  en  une  autre  failon , parce 
que  c’eftoit  là  coullume  d’cludcr  adroittement  ces  fortes  de  plaintes  par  des 
delais , ou  de  n’y  répondre  que  par  des  paroles  à double  lèns  : mais  pour 
cette  fois  il  leur  dit  nettement  que  ce  n’efloit  pas  une  chofc  nouvelle , que 
des  difcordes  cruellement  exercées  entre  deux  partis  contraires  cullcnt  ap- 
porte beaucoup  de  dommages  auxEllats  voifins  ; puis  qu’il  n’eft  pas  en  la* 
puidànce  d’un  chef  de  donner  une  exaéle  règle  aux  effets  de  la  guerre , qui 
rclfcmblcnt  presque  en  toutes  chofcs , ou  aux  embrazemens  univcrfels , ou 
aux  delugîs  j ou  enfin  aux  autres  pareils  accidens  inopinément  caufez  par 
Ianaturcouparladcrtinéc  : fie  qu’ainfi  il  cftoit  plus  a propos  pour  les  Aïe- 
ul ans  de  s’accommoder  àlancccflîté  où  les  chofcs  cftoienc  prefentement  -•* 

reduittes,  que  de  les  aigrir  encore  davantage  par  l’impatience,  qu’ils  tertnoi- 
gneroient  a les  fupporter.  Qu’au  relie , fi  les  Confederez  commcnçoient 
les  premiers  à rcflituer  le  bien  d’autruy,  il  clloit  pareillement  tout  preft  de 
reflitucr  aux  Alemans , ce  qui  eftoit  des  appartenances  de  leur  ancien  ter- 
ritoire : pourveu  neantmoins  que  le  Roy  pûft  recouvrer  auparavant  les  dé- 
pendes qu’il  avoit  faittes  pour  foùtenir  la  guerre  de  Cologne.  Que  cepen- 
dant ils  dévoient  fonger  que  l’ancienne  Religion , pour  laquelle  ils  l’avoicnt 
eux  mclmcs  appellé  le  premier  dans  leur  pais , meritoit  bien  que  l’on  fôuf- 
fnfl  quelque  chofc  en  la  fiivcur.  Car  en  efFet  (difoit-il)  ne  voyez  vous  pas 
bien  dans  la  révolte  des  peuples  du  Païs-bas , que  cet  exemple  vous  regarde 
vous  mcfmes  ; Et  qu’il  y a long-temps  que  les  peuples  fedrtieux  d’Alemagnc 
obfcrvcnt  les  fucccz  qui  pourront  fuivre  la  rébellion  Belgique  ; fie  mefurent 
dcsja  leurs  propres  forces  pour  choquer  le  premier  Prince  des  leurs,  qu’ils* 
verront  incapable  de  leur  faire  telle , fie  pour  le  depolfcder  de  là  fouveraine- 
té , puis  que  l’on  a bien  pris  la  hardiclfe  de  s’attaquer  aux  Roys.  C’cll  pour- 
quoi’ (continuoit  il)  la  principale  chofc  que  vous  devez  faire , cil  de  louhait- 
ter  un  plus  heureux  temps , où  il  arrive  que  ceux  qui  font  caufe  de  la  guer- 
re, vaincus  ou  par  les  armes,  ou  par  le  remors  de  leurs  confidences , rentrent 
dans  leur  ancien  devoir  : ce  qu’ils  feront  (fans  doute)  bien-tort,  ii  en  les 
privant  de  toute  forte  de  commerce  fie  de  convois,  on  les  condamne  à de- 
meurer en  folitude  dans  leur  coin  de  terre.  Audi-tort  que  ces  Députez  eu-  i Uvomtrt** 
rent  cité  renvoyez  avec  cette  refponfc , ils  vont  trouver  les  Confederez 
dans  une  bien  plus  grande  aflcurancc , fie  avec  des  prétendons  bien  plus  tntâfuw 
hardies  : car  ils  demandoient  premièrement  qu’on  leur  rendift  l’ide  de  fUu  h"d"'' 
Gravewart , fie  tous  les  autres  lieux  occupez  fiir  leurs  frontières  ; que  les 
partages  ne  fulfcnt  plus  gardez  ; que  les  rivières  d’Ems  fie  du  Rhin  demeu-i 
raflent  exemptes  des  fubiides  que  les  Confederez  y levoient , fie  de  l’appre- 
hendon  de  leurs  flottes.  Mais  pour  repartir  à tous  ces  points , les  Eltacs  des  R,yw„  du 
Provinces  Vnies , tafehant  d’attirer  à eux  l'affection  des  plus  équitables  Civjtdan. 
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i j?0.  d’entre  ccux-cv , & de  faire  tomber  fur  l'ennemv  le  blâme  d’avoir  caufé  la 
guerre , duquel  il  s’eftoit  efforcé  de  les  noircir  ; prirent  le  commencement 
de  leur  rcfponfc  fur  llnquifition , Si  fur  les  fupplices  que  l'on  avoir  exercez 
contre  les  Belges;  8f  ne  manquèrent  pas  de  reprefonter  auffi  les  anciens 
Evcfques  dcpoüillez  de  leurs  jurifdiétions  Si  de  leurs  revenus , la  noblcftc 
ruinée , & le  peuple  opprimé  par  toutes  ces  fortes  de  maux , qui  ont  accou- 
ftumé  de  fuivre  la  fervitude  : & c’eft  par  la  violence  de  ces  outrages  (di- 
foient-ils)  que  nous  nous  fommes  lailfez  emporter  à la  prife  des  armes  : mais 
nous  ne  prétendons  rien  autre  chofe  dans  une  fi  longue  Si  (i  difficile  guerre, 
où  nous  nous  fommes  embarrafTcz , que  de  preferver  noftre  fang  ac  cette 
emiutéA  l’honneur  de  nos  femmes,  Si  de  nos  filles  de  ces  infolcnccs.  C’eft 
là  le  fcul  but  Si  la  feule  cfperance  de  tous  nos  combats  : mais  cependant 
noftre  pauvreté,  qui  ne  porte  envie  à pcrfonne/c  rend  redoutable  à nos  voi- 
fins  autant  que  pourrait  faire  la  courageufe  liberté  des  Smflés.  Il  ferait  bien 
plus  jufte  de  craindre  Si  de  ruiner  ces  ravifleurs  de  tout  l'Vnivers , que  nv 
les  deferts  qu’ils  ont  faits  dans  l’Amerique , ny  les  maflàcres  qu’ils  onr  com- 
mis dans  la  Bcrtiquc  Si  dans  les  Païs-bas , ny  le  fervage  où  ils  ont  réduit  le 
Portugal  Si  l’Italie , n’ont  point  encore  afTouvis.  Et  il  cftvray  dc#dire  que 
comme  les  monftres  de  la  mer,  ou  les  belles  farouches  de  la  terre, ne  fe  nour- 
riflent  que  de  la  pros  e , qu’ils  font  chaque  jour  fur  les  poiflons  & fur  les 
troupeaux  ; ainli  les  grands  Royaumes  ne  s'entretiennent  que  par  les  dom- 
mages qu’ils  apportent  ordinairement  aux  moindres  puiflànccs.  Il  n’cft 
pas  difficile  de  fçavoir  qui  font  ceux  dont  les  artifices , principalement  au- 
jourdliuy , tafehent  de  s’emparer  de  l’Angleterre , ont  fait  révolter  l’Irlande, 
Si  ruinent  la  France  apres  l’avoir  armée  contre  fon  propre  Roy  : néant- 
moins  , malgré  tout  cela , il  fe  trouve  encore  de»  gens  parmy  vous , qui  apres 
s’eftre  vendus  pour  de  l’argent , ne  prennent  point  d’autres  refolutions  que 
celles  qui  font  avantageufes  à l’Efpagnol  r Si  ceux  mefmcs  qui  le  haïflenr, 
luy  obcïflcnt  par  crainte,  comme  on  voit  en  quelques  lieux  des  Indes , que 
les  mauvais  Anges  font  adorez , feulement  afin  qu’ils  ne  falfont  point  de 
mal.  Vous  founrez  impunément , qu’il  tafehe  chaque  jour  de  s’emparer  des 
villes  de  Clevcs,  par  la  trahifon  de  leurs  habitans  ; Si  en  d’autres  lieux  d’Ale- 
fnagne  les  places  luy  font  volontairement  livrées , pour  gage  d’une  nouvelle 
alliance , Si  pour  recompenfc  d’un  Archevefché  qu’on  a obtenu  par  fon 
moyen  : afin  qu’elles  fervent  parmy  vous  d’une  feurc  retraitte  à fes  crimes, 
& d’un  magazin  à fes  brigandages.  Le  plus  opulent  de  tous  les  Monarques, 
quand  fes  foldats  demandent  leur  paye , vous  montre  à eux  : & toutes  fes 
troupes  de  cavalerie  Si  d’infanterie  ne  s'engraiffent  que  par  les  fubfidcs  qu’il 
tire  d’ Alcmagne.  Nous  avons  donc  aujourd’huy  raifon  de  luy  tenir  telle , 
afin  que  dans  une  jufte  caufe  nous  n’éprouvions  pas  un  fi  injufte  fuccés.  En 
payant  les  montres  de  nos  foldats  à point  nommé , nous  fommes  foigneux 
(fijamais  peuple  le  fut)  de  bannir  loin  d’eux  la  licence  & les  mutineries  : Si 
fur  tout  de  faire  en  forte , autant  que  la  guerre  le  peut  permettre,  que  l’on 
épargne  les  nations  pacifiques.  La  feverité  de  nos  ordonnances , Si  le  cha- 
fliment  que  nous  fâifons  des  coupables , refmoigncnr  allez  cette  vérité  : Si 
nous  vous  prions  feulement  d’exeufor  fi  quelquefois  les  foldats  prennent  des 
hbertez  que  les  chefs  ne  leur  ont  pas  accordées.  Anciennement , lors  que 
nous  n’eflions  encore  connus  que  fous  le  nom  des  peuples  Bataves , nous 
confondons  aux  nations  les  plus  éloignées  une  fincere  fidelité  : mais  avant 
eu  l’honneur  du  depuis  d’eftre  clicns  Si  affociez  de  la  puiflancc  Romaine  ; 
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Stparens  proches  des  Alemans,  voudrions  nous  aujourdliuy  par  des  aéfes  , jS0, 
de  perfidie  desobliger  l’AIemagne,  cette  excellente  mere,  qui  a donne  le 
jourà  nos  chefs;  6c  de  laquelle  les  vertus  & les  véritables  exemples  de  la  li- 
berté, que  nous  cherchons,  ont  pris  leur  eftre  ? Dés  auparavant  cette  guerre 
& ces  aepenfes  que  nous  avons  ïaictcs  en  AJemagne  pour  foûtenir  un  droit 
débattu,  les  rivages  de  Gueldre  ont  tousjours  prétendu  une  fouverame  ju- 
rifdiéfion  fur  rifle  de  Gravcwart  ; que  fi  nous  la  retenons  maintenant , ce 
n’cft  pas  pour  faire  outrage  à qui  que  ce  foit,  mais  pour  la  confcrvation  de 
nos  frontières.  Quant  aux  autres  petites  villes  & forterefles  d’Alcmagnc , 
que  nous  avons  arrachées  des  mains  des  ennemis,  quoy  que  par  cctterai- 
fon  de  guerre  elles  ayent  perdu  le  droit  de  la  paix , nous  confirmons  de  les 
rendre  de  bon  cœur  : afin  que  comme  la  violence  a pris  l'on  origine  de  la 
part  des  Efpagnols , ainfi  l’obfervâtion  de  la  jufticc  puillc  trouver  de  noftrc 
cofté  un  commencement  8 c lin  exemple.  Les  fiibfidcs  que  l’ontircdes 
marchandiles  qui  partent  chez  nous , ne  folcvent  pas  avec  plus  de  rigueur  ' •> 

fur  les  eftrangers , que  fur  nos  propres  citoyens  : & l'on  ne  doibt  pas  trouver 
effrange , que  nous  nous  foyoris  refolus  par  nccclTiré  à prattiquer  durant  la 
guerre,  ce  que  les  Princes  les  plus  püifTans  practiqucnt  durant  la  paix  la 
plus  profonde.  Pour  ce  qui  eft  de  retirer  nosgamifons  des  navires,  ce  ne 
nous  fetoit  pas  une  chofe  beaucoup  feure , lors  que  noftrc  ennemy  tafehe  de 
toutes  parts  à fie  rendre  maiftre  des  rivières  : ainfi  il  cft  bien  plus  jufte  que 
nous  ayons  tousjours  nos  vailfeaux  prefts , afin  qu'ils  fervent  à alfeurer  les 
convois , 6c  à vous  défendre  aulfi  bien  que  nous.  En  ce  mefine  temps  on  • 
receut  encore  une  députation  de  la  part  de  ceux  de  Cologne  & du  Licge  : 

& les  uns  & les  autres  avoicntEmeft  de  Bavière  pour  Prélat  : c’cftpour - 
quoy  les  Eftats  laiftant  a part  le  fojet  du  different , qui  avoit  cfté  entre  luy  *' 
&Truchfes;  6c  apres  s’eftre  beaucoup  plaints  de  ce  premier  comme  d’un  Cm,“Ura' 
homme  dont  la  convoitife  fe  rendoit  înlariable,  fe  voyant  appuyée  par  l’aili- 
ftancc  d’Efpagne , promirent  à ceux  de  Cologne  une  tranquillité  aifeurée, 
pourveu  que  comme  ils  tenoient  un  milieu  de  fituation  entre  les  deux  par-  Jn 

tis , ils  partageaflènt  aulfi  leurs  affections  egalement  pour  l’un  & pour  l’au-  c°"l,inrk 
tre  : mais  on  n’offrit  pas  une  pareille  condition  aux  Liégeois  ; car  ils  ayoient 
commis  &r  fouffert  des  choies  qui  approchoient  beaucoup  de  l’hoftilité. 

On  leur  reprocha  les  fupplices  de  pluf  >curs  innôcens , accufcz  pour  le  fcul 
fait  de  la  Religion  ; & que  l’Efpagnol  ne  mettoit  aucune  différence  entre 
eux  fie  les  autres  Provinces  Belgique'  qu’il  tenoit  fous  fa  puiflancc  ; puis 
que  l’on  vovoit  ouvertement  que  fes  troupes  prenoicnt  chez  eux  leurs  de- 
parremens  en  hyver , & leurs  quartic'  s en  cfté  : 6c  que  fi  ce  n’eftoit  pas  en- 
tièrement félon  leur  defir , c’eftoit  peur  le  moins  par  leur  permiifion.  Tou- 
tefois la  République  leur  faifoit  clpcrcr  fon  amitié , pourv  eu  qu’ils  s’en  ren- 
dirent dignes,  6c  leur  ordonna  d’emmener  les  pnlonmers. 

l’av  crcu  qu’il  ne  ferait  pas  mal  à propos  de  r.aittcr  toutes  chofcs  un  peu 
au  long;  afin  que  le  lefteur  r iiiife  ccnnoiftrc  de  quelle  forte  on  fe  gouver- 
noit  avec  les  citez  voifincs , (oit  pour  la  paix , foit  pour  la  guerre  : car  depuis 
ce  temps  on  ne  fit  pas  beaucoup  de  (crapule  d’exercer  les  hoftilitcz  ; félon 
que  chaque  pais  quelquefois  pat  crainte , quelquefois  de  fon  bon  gre  pen- 
choit  vers  un  party  ou  vêts  l’autre.  Et  les  chemins  n’eftoient  presque  ia- 
mais  exempts  de  la  rencontre  des  foldats  : car  les  uns  & les  autres  à mciii- 
rc  qu’ils  cntrcprenoicnc  d’en  écarter  leurs  ennemis , les  y attiraient.  De 
forte  que  les  mcfmes  députations  ayant  cfté  réitérées  diverfes  fois , on  cn- 
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tcndoic  tousjours  les  mefmcs  plaintes  Si  les  mefmcs  rcfponfcs.  Toutefois, 

5 un  peu  apres,  les  Confedcrez  rendirent  volontairement  plufieurs  fbrter'cf- 
fes  : mais , pour  dire  le  vray , ce  fut  parce  qu’elles  cftoient  fi  éloignées  qu’ils 
eulîent  eu  de  la  peine  à les  garder  : joint  qu’ils  tafehoient,  par  ce  moyen, 
d’exciter  de  l’envie  contre  l’Efpagnol , & meime  une  nouvelle  guerre , s’ils 
eufl'ent  pû.  Car  celuy-cy  ne  vouloir  rien  exécuter  de  ce  qu’il  avoit  promis 
un  peu  auparavant  : fi  bien  que  parmy  l’aflcmblée  des  Alcmans  il  s’en 
trouvoit  beaucoup, qui  lâns  vouloir  ufer  davantage  de  complaifancc,cftoicnt 
d’avis  qu’on  euft  recours  aux  armes  & à la  guerre  : mais  plufieurs  autres 
Evefques  Si  Princes , qui  cftoient  attachez  par  le  nœud  de  la  Religion  Ro- 
maine , ou  par  quelque  autre  lien  plus  cftroit , firent  en  forte  d’arrefter  cette 
boutade  > loit  en  prolongeant  les  deliberations , ou  en  donnant  une  pro- 
chaine cfpcrance  de  la  pacification  des  Païs-bas. 
dn  La  République  Confédérée  envoya  aufli  fcs  Députez  à cette  aficmbléc, 
cmitdtrn.  pour  fe  plaindre  qu’elle  eftoit  trahie  tant  par  la  perfidie  de  fon  ennemy , 
que  par  la  lafchcté  de  fcs  amis  : puisque  nonobftant  qu’elle  euft  volontai- 
rement cédé  les  recompenfes  de  la  guerre,  qu’elle  avoit  foutenuc  pour 
Tmchfcs , Si  que  celuy-cy  fc  fuft  réduit  à vivre  en  homme  privé , on  voyoit 
encore  impunément  les  villes  du  Rhin  occupées  par  les  drapeaux  de  Phi- 
lippe : toutefois  non  feulement  les  Confcdcrcz  ne  purent  rien  gbtenir; 
mais  davantage  ils  ne  purent  pas  mefmc  cmpcfchcr , que  fur  le  fujet  de  la 
guerre  qu’ils  avoicnt  avec  Philippe , l’Empereur  ne  les  importunait  tous  les 
ans  de  faire  une  paix,  à laquelle  ils  ne  fc  vouloicnt  point  fier. 
i»  Dm  dt  Sur  la  fin  de  cette  mcfme  année  le  Duc  de  Parme  fc  vid  de  retour  dans 
dfmmfd?  fcs  Païs-bas  : où  il  rapportoit  la  gloire  d’avoir  délivré  Paris  d’une  horri- 
Trmu.tftm.  blc  famine , Si  reconduit  fon  armée  par  le  milieu  des  troupes  ennemies  : 
mais  malgré  tout  cela  il  fc  ttouvoit  fort  inquiété  pour  plufieurs  confi- 
derations  : car  premièrement  Si  luy  & fon  armée  cftoient  extrêmement 
odieux  à la  populace  de  France , Si  les  villes  mefmcs  n’avoient  point  voulu 
recevoir  fcs  garnifons , dans  la  crainte  d’une  domination  eftrangcrc  ; fi  bien 
que  de  ce  cofté  là  les  grandes  cfpcranccs  de  Philippe  demeuraient  vaines. 
Si  fon  alliance  peu  affairée.  Dans  les  Païs-bas  les  armes  Confédérées 
avoicnt  ravagé  les  champs , pris  les  forterclfes  ; Si  horsmis  que  dans  la  Frifc 
Vcrdugo  avoit  pris  Ementü , chafteau  de  peu  de  confidcration , par  tout 
ailleurs  la  guerre  avoit  efté  malheurcufc  aux  Efpagnols,  Si  mefmc  dans  cette 
Province  les  foldats  cftoient  fur  le  point  de  fc  mutiner.  Le  Duc  eftoit  en- 
core embarafle  pour  le  fujet  de  Vcnloo,  (place  de  Gueldre  fituée  fur  la  Meu- 
zc)  dont  les  habitans  ennuyez  des  maux  que  leur  caufoit  une  double  gami- 
fon , avoicnt  premièrement  charte  la  milice  Italienne  par  l’affiftancc  des 
foldats  Alcmans , Si  puis  enfin  fc  voyant  les  plus  forts , ils  avoicnt  encore 
suitim  dn  charte  ceux-cy.  DavantageTanciennc  (édition  de  la  foldatcfque  Efpagnolc 
fc  rcveilloit  de  nouveau , depuis  que  le  Comte  de  Mansfcld  ayant  affcz  pre- 
*«•  cipité  la  levée  de  quelques  Alcmans , afin  d’arrefter  les  progrès  du  Comte 
Maurice , avoit  efte  contraint , pour  payer  cette  nouvelle  milice,  de  retran- 
cher la  folde  des  autres , qui  fc  montraient  d’autant  plus  opiniaftres  dans 
leur  mutinerie , que  c’eftoicnt  tous  vieux  foldats  Si  gens  d’cxperiencc  en 
l’art  de  b guerre.  S’eftant  donc  rendus  maiftres  de  Hcrentals  dans  le  Bra- 
bant, & de  quelques  autres  pbccs  voifines,  ils  pilloicnt,  comme  euft  pû  foire 
l’ennemy  mcfme , tout  ce  pais  que  l’on  nomme  le  pais  de  Kempen  : Si 
quand  quelqu’un  leur  refiftoit , ils  fc  gouvernoient  de  b mefmc  forte  que  fi 
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les  maflâcrcs&  les  violemenseuflcnt  efté  permis.  Si  bien  que  la  campagne  1^90. 
eftant  ainfi  travaillée , le  revenu  des  montres  fe  diminuoit , & le  nombre  des 
lôldats  qui  les  demandoient,  croifloit  chaque  jour.  Dans  ce  desordre  le  Duc 
de  Parme  foùtenoit  que  l’on  avoir  deu  diiperfcr  ces  lôldats  fufpe&s  dans  les 
places  fortes,  & les  mellerparmy  les  nouvelles  milices  : mais  ces  advis  n’c- 
ftoient  donnez  qu’apres  coup  ; & comme  ils  transféraient  feulement  le  blâ- 
me des  fautes  commifcs.ils  ne  pouvoient  fervir  que  d’une  vaine  confolation 
à la  milêre  publique.  En  effet , elle  elloit  telle , que  le  nombre  de  ces  pre- 
miers mutins  s’augmentoit  à tous  momens  par  le  concours  de  pluficurs  au- 
tres ; lefqucls  fc  trouvant  incommodez  apres  les  fatigues  d’un  voyage  péni- 
ble 8c  neceflitcux , tafehoient  de  fc  donner  par  leurs  propres  mains  un  heu- 
reux repos,  & les  rccompenfes  qui  leur  effoient  rcfùfces. 

Le  Duc  de  Parme  avoit  laifle  quelques  unes  de  fes  troupes  au  Duc  du  u D«  * 
Maine  ; & à b prière  de  celuy-cy  il  donna  ordre  au  Prince  d’Afcoli  d’en 
conduire  encore  d’autres  en  France  : fi  bien  que  les  forces  de  l’Efpagnol 
eftant  ainfi  tirées  en  des  lieux  éloignez , randisque  chez  luy  mefme  les  fol- 
dats  eftoient  ou  desobeiflans,ou  apprentifs  en  leur  mefticr  j les  Confcderez,  1^91. 
qui  d’ailleurs  fc  trouvoient  cncouragezpar  leurs  heureux  fuccés  de  l’année  u,cmfnUra 
precedente,  ferefolurent  d’attaquer  Tes  premiers  leur  ennemy;  quoy  qu’un 
peu  auparavant  ils  euffent  eu  bien  de  la  peine  à défendre  leurs  propres 
frontières.  Neantmoins  quelques  uns  d’eux  eftoient  d’advis  qu’on  diffe-  “• 
raft  cette  entreprife  jufqu  a ce  que  le  Duc  de  Parme  fut  retourné  en  Fran- 
ce : mais  enfin  la  pluspart  jugèrent  qu’il  cftoit  plus  à propos  d’empoigner 
les  occafions  prefentes  ; parce  que  fi  elles  ne  leur  reiillïffoient,  c’eftoit  tous- 
jours  beaucoup  pour  eux , d’empefeher  les  effons  que  le  Parmcfân  eut  pu 
faire  contre  les  François.  Or  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  choifir  par  quel 
endroit  ils  commenceraient  à tenter  fortune  : car  encore  que  les  peuples 
de  la  Frifc  les  appcllaflcnt  de  leur  cofté , ils  avoient  un  bien  plus  grand  in- 
rcreft  de  délivrer  la  rivière  dlfcl  des  garnifons  Efpagnolcs  ; par  le  moyen 
defquelles,  le  pais  de  VelavedanslaGueldre,  celuyd’Vtrecht,  & tout  le 
voifinage  de  la  Hollande  eftoient  obligez  de  payer  contribution  aux  cnne 
mis , pour  s’exempter  des  importunitez  de  leurs  courfcs.  Et  ce  mefinc  def- 
fein  avoit  efté  perpétuellement  agité  dés  les  temps  du  défunt  Prince  d’O- 
range  ; mais  jufqu’icy  la  foiblcffe  des  Confederez,  ou  la  trop  grande  puiflàn- 
cc  des  Efpagnols  en  avoit  retardé  la  tentative.  Aufli-toft  que  la  fâiion  d’al- 
ler aux  fourrages  fut  arrivée,  & que  les  montres  ayant  efté  fâittcs,  il  fe  trouva 
que  le  nombre  des  troupes  cftoit  complct,François  Vere,quc  la  Reine  avoit 
cftably  General  de  tous  les  Anglois , cft  envoyé  devant  a Duisbourg  : & 

riques  uns  de  fa  troupe  deguifez  fous  des  habits  de  païfânnes , Sc  portant 
la  marchandife , comme  elles  ont  accouflumé , avec  laquelle  ils  fem- 
bloient  fuir  l’arrivée  des  ennemis , entrèrent  dans  la  fôrtercfle  qui  cft  à l’op- 
pofitc  de  Zutphcn , la  rivicre  entre  deux.  Aufli-toft  qu’ils  font  entrez , ils  i>* 
cmploycnt  les  armes  qu’ils  avoient  cachées  fous  leurs  habits,contrc  les  Gar- 
des  : & les  ayant  premièrement  furpris,&  en  fuitre  leui  ayant  donné  l’efpou-  •"'ü'  1* 
vante , ils  le  fervent  contre  eux  de  leurs  propres  moufquets , les  blcflent  & 7“^,“  ' 
premient  prifonniers.  Verc  s’eftant  donc  ainfi  rendu  maiftre  de  ce  cha- 
ftcau,  le  Comte  Maurice  le  lendemain  amena  là  fes  troupes , qui  montoicnr  u omut 
à huit  mille  fantaflins  & deux  mille  chevaux  : & il  avoit  avec  luy  routes  les 
chofcs  qui  font  ncceflaircs  pour  forcer  une  place  : & mefmcs  des  Confeil- 
lcrs  choiiis  entre  les  Sénateurs , pour  le  féconder  de  leurs  foins  dans  les  oc- 
• Z j curren- 
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,tçi  currences.  Cependant  chez  les  ennemis  le  bruit  avoir  couru  que  cc  Prince 
’ vouloir  attaquer  la  ville  de  Gertrudcnbcrg , ou  quelque  une  de  celle?  du 
Brabant;  parce  que  peu  de  jours  auparavant  fes  foldats  eftoient  venus  en 
ces  pais  là  fe  porter  fur  quelques  levées' 8t  dans  quelques  chaftcaux  qu’on  y 
avoir  dcsja  pris.  Le  Prince  luy  mcfinc  avoit  de  beaucoup  augmenté  cette 
fouflé  opinion,  par  le  chemin  douteux  qu’il  avoit  tenu  ; ayant  d’abbord  pris 
C»  marche  comme  s’il  eut  voulu  pafler  la  Mcufc,  fit  puis  avant  foudainement 
tourne  bride  vers  le  Rhin , fit  de  là  enfin  ayant  addrefle  les  derniers  pîis  vers 
l’Ifcl,  où  il  rencontra  Guillaume  de  Nafiau.qui  venoit  au  devant  de  luy  avec 
deux  mille  hommes  tirez  des  gamtfons  de  Frife.  Aufli-toft  il  apprit  par  des 
prifonniers,  & par  de  . ouvertes  qu'il  eut  de  la  pan  de  Vere , dcsja  maiftre 
d’un  des  bords  de  cc  fleuve , que  l’cnnemv  s’eftimoit  en  feurctc  de  ce  codé 
là,  fit  avoit  tourné  fes  craintes  ailleurs  : que  pour  cette  caufe  il  riy  avoit  pas 
h •fiv  dans  la  ville  de  Zutphcn  une  gamifon  bien  forte  : que  fi  ori  l’affiegeoir.on  là 
*"*■  pourroit  prendre  avant  qu’elle  pût  cftre  fccouruc  : fit  qu’enfin  elle  n’avoit 
pour  le  plus  que  fix  cens  hommes  de  guerre,  & quelque  peu  de  troupes  de 
païfans  ; parce  que  long-temps  auparavant  les  bourgeois  avoient  cherché 
d’autres  demeures,  pour  éviter  les  durrages  militaires.  Dés  les  premières  at- 
fjj  taquesjlc  Comte  de  Falkenftein, dernier  chef  qui  rcftoit  du  pattv  de  Truch- 
fes , fut  tue  comme  il  pourfuivoit  trop  ardemment  quclejucs  uns  des  enne- 
mis qui  avoient  cfté  rccoigncz  dans  la  ville  : mais  fon  corps  fut  arrache  de 
leurs  mains , fie  garanty  de  la  riféc  où  ils  euflent  pû  l’cxpofer.  On  couvre  la 
rivicre  de  navires  attachez  à des  ancres  à la  manière  d’un  pont,  afin  de 
joindre  par  ce  moyen  les  corps  de  garde , qu’on  avoit  portez  fur  l’un  fie  fiu 
l'autre  bord  de  la  rivière  : on  donne  ordre  aux  uns  de  fc  (àifir  des  principaux 
partages  fur  les  chemins,  fie  de  les  fortifier  ; aux  autres,  de  tiret  des  tranchées 
obliques  félon  l’art  de  la  guerre , afin  que  parce  moyen  les  affiegeans  fe  pûf- 
fent  parer  des  moufquetadcs  de  la  ville,  quand  ils  s'avanceraient  vers  fes 
murailles , fie  l’on  choififloit  le  temps  de  la  nuit  pour  ce  travail  : les  mari- 
niers, dont  la  forte  difpofition  de  corps  exercée  dans  les  occafions  de  la  ma- 
rine fert  infiniment  à la  guerre,  transportèrent  trente  canons  plus  prompte- 
ment que  n’euflent  fccu  faire  des  chevaux , partie  dans  une  petite  Iflc  Je  la 
rivière , partie  fur  quelques  cmincnces  de  la  terre  ferme  où  la  ville  cft  artïfe, 
pour  ruiner  par  leurs  batteries  les  fortifications  les  moins  fufpectcs  aux  en- 
nemis , à caufe  de  la  rivière  qui  fcmbloit  les  défendre  de  ce  code  là.  Mais 
quoy  que  l’attaque  inopinée  de  la  ville  de  Zutphcn  troublait  aflez  ceux  qui 
eftoient  dedans, néanmoins  ils  ne  laiflbient  pas  de  s’oppofer  de  toutes  parcs 
aux  attaques  de  leur  ennemy  : ils  bouchoicnt  les  portes,  fortifioient  les  vieil- 
les terraccs,  Si  en  defignoient  de  nouvelles.  Les  affiegeans  avoienc  par  trois 
diverfes  fois , fuivant  le  commun  ufage  de  la  guerre , fait  jouer  tout  cc  qu’ils 
avoient  d’artillerie , lors  que  le  Prince  Maurice  envoya  fommer  les  aflïegcz 
de  fe  rendre,  ou  finon,  les  menacer  de  toutes  fortes  d’extremitez.  Us  deman- 
dent du  temps  pour  délibérer  : on  le  leur  refùfc.  Alors  rcconnoiflant  artez 
qu’ils  fe  trouvoient  dépourveus  de  beaucoup  de  chofes  neccrtaires,  fit  que  le 
.mû ut.uui  PCU  de  monde  qu’ils  avoient  ne  pouvoit  pas  fuffire  à défendre  un  fi  grand 
tiMriu.  enclos  de  murailles  ; ils  capitulèrent , aux  conditions  que  les  foldats  fe  pour- 

roient  retirer  en  bon  ordre  vers  les  leurs,  fit  que  les  bourgeois  pourraient  de- 
meurer dans  la  ville  ; dont  les  loix,  la  religion , fit  la  police  demeureroient 
en  un  cftat  pareil  à celuv  des  autres  villes  Confédérées.  Depuis  ce  temps 
les  autres  capitulations  fe  font  tousjourj  conclues  fous  cette  dernière  con- 
. / * dicion  ; 
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dition  i qui  ne  fera  pas  répétée  autant  de  fois  que  nous  ferons  mention  de  1591. 
pareilles  rencontres.  Les  Efpagnols  accufcrent  cette  reddition  d’avoir  efté 
trop  précipitée  : ce  qui  fuc  caufe  que  le  Gouverneur  de  la  ville,  nommé 
Loukman , demeura  tousjours  éloigne  de  la  Cour  du  vivant  du  Duc  de  Par- 
me. Ainfî  apres  cinq  jours  de  fiegc  les  Confederez  demeurèrent  maiftres 
de  Zutphen  ; ville  dont  la  fituation  fc  peut  cftimer  trcs-cxccllcnte.  Car  la  *•/>»*•>» 
rivière  de  Bcrcol  pafle  par  le  milieu , 8c  celle  de  llfel  coule  doucement  par 
un  de  fes  coftez , Portant  des  fontaines  de  la  Weftphalie , 8c  ayant  pris , en 
paffant , une  partie  des  eaux  du  Rhin , par  le  moyen  d’un  canal  que  Drufus 
fit  faire  anciennement,  à ce  que  l’on  tient.  Cette  ville, avec  quelques  autres 
moindres  8c  toutes  les  terres  qui  en  dépendent , a eu  autrefois  les  propres 
Princes  que  l’on  nommoit  Comtes  : 8c  encore  aujourd’huy  tout  ce  pais  , 

compofe  une  Province  particulière  ; quoy  qu’elle  ait  efté  jointe  au  corps  de 
la  Gueldrc , non  pas  à caufe  du  lieu , ( car  elle  cft  fituée  hors  des  bras  du 
Rhin , ) mais  à caufe  des  mariages  de  fes  Princes. 

La  ville  de  Dcventer  fituée  fur  le  mefme  bord  , cft  de  toute  ancienneté 
une  cité  libre,  comprife  dans  l’alliance  Anfcatique  : 8c  reconnue  pour  la  ca- 
pitale d’Over-Yfel  fous  lajunsdiâion  des  Evciques.  C’eft  pourquoy  apres 
que  par  une  prompte  marche  les  Confederez  furent  defeendus  devant  cet-  /■«„/«*, /in 
te  place  pour  tafeher  à s’en  rendre  maiftres , fon  feul  afpcct  les  fit  demeurer 
en  fufpcns  : 8c  les  excellentes  fortifications  qui  la  défendent , fà  gamifbn  «r r ; 
qu’on  faifoit  monter  à quatorze  compagnies  d’infanterie , 8c  cent  chevaux , 
oftoicnr  l’envie  de  l’aftiegcr.  loint  qu’elle  avoit  pour  gouverneur  Herman 
Comte  de  Hercnbcrg,  qui  donnoit  à tous  les  autres  des  leçons  Sc  des  exem-  ££ 
pies  de  valeur  : il  eftoit  proche  parent  du  Comte  Maurice  ; carileftoit  Cmm  i»Ut- 
forty  d’une  des  tantes  de  ce  Prince  ; 8c  ccnc  raifon  particulière  fervoit  à le 
rendre  d’autant  plus  jaloux  de  la  gloire  de  fon  coufin.  Mais  outre  tout  cela 
on  apprehendoit  que  le  Duc  de  Parme  ne  fc  mift  en  campagne  ; 8c  fi  l’on 
s’atcachoit  à un  fiegc,  qu’il  ne  vinft  pour  le  faire  lever  : car  en  ce  cas,  les 
Confederez  n’euflcntpû  éviter  ou  un  combat  douteux,  ou  une  fuitte  hon- 
teufe  : 8c  fi  la  nouvelle  prife  de  Zutphen  les  incitoit  à la  tentative  par  l’efpe- 
rance  d’un  pareil  fucces , elle  advcrtiflôit  aulli  les  Efpagnols  de  ne  fournir 
pas  qu’une  fécondé  perte  fift  courir  fortune  à leur  première  réputation , 
qu’ils  eftoient  obligez  de  conferver  pour  des  occaiions  plus  importantes. 

Mais  contre  cette  dcmicre  confidcration , quelques  fugitifs  de  la  ville  afleu- 
roient,  premièrement  que  fes  gens  de  guerre  eftoient  en  difcordc  ; que  da- 
vantage ils  n’avoient  pas  des  vivres  fufhlàmment  pour  foutenir  un  long  fie- 
ge,  ny  mefme  de  la  poudre  pour  faire  jouer  leur  artillerie.  Ccquis’eftant 
trouve  véritable , les  Confederez  prirent  une  refolution  moyenne  ; qui  fut 
de  fortifier  leur  camp  en  diligence , 8c  de  fermer , à ceux  de  la  ville , tous  les 
chemins  8c  les  partages  de  la  nvietc  ; afin  que  s’il  leur  devoit  venir  quelque 
fccours,  il  n’y  peut  entrer  perfonne  pour  leur  en  donner  advis.  Que  fi  ils  fc 
mainrenoicnt  long-temps  dans  leur  place  bloquée , ce  ferait  tous  1 ours  afTcz 
aux  Confederez  d’empefeher  par  le  moyen  du  blocus , que  cette  gamifon 
ne  fift  des  courtes  dans  leur  pais  ; puisque  ç’avoit  efté  le  premier  deflein  qui 
les  avoit  fait  marcher  en  campagne.  On  continua  les  canonades  contre  jI/jmii  «w* 
la  ville  huit  jours  durant  : 8c  le  neufviéme  le  Comte  Maurice , pour  fonder  u “*• 
l’intention  des  afiiegez , leur  fait  voir  fon  armée  en  bataille  ; donnant  ordre 
en  mefinc  temps , que  l’on  conduife  des  navires  aval  le  courant  du  fleuve , 
dans  le  canal  qui  le  reçoit  auprès  de  la  ville  : mais  parce  que  le  trop  peu 

d’efpacc 
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d’cfpacc  empcfchoit  qu’on  fe  pût  fcrvir  de  rames  a la  conduira:  de  ce s vaif- 
feaux , les  mariniers  les  traifncrcnt  eux  mefines  à force  de  bras  ; & par  une 
hardiefle  nonparcillc , & qui  foc  fatale  à quelques  uns  d’eux  , ils  les  attachè- 
rent fous  les  murailles  melmes , à la  mcrcy  des  moufquctades.  Apres  que 
ces  navires  curent  elle  allis  dans  ce  canal  &:  couverts  d’un  pont,  cous  les  fol- 
dats  chacun  à l’cnvy  dcmandoicnr  qu’on  les  menai!  les  premiers  à l’aflàut  ; 
& le  Prince  fot  bien  aife  de  voir  renaiftre  en  fa  prdcncc  cette  émulation  de 
courage  qu’ils  avoient  presque  desapprife.  La  promptitude  des  forties  re- 
tarda beaucoup  ceux  qui  conduisent  l’ouvrage  du  pont  ; lequel  d’ailleurs 
fe  trouvant  un  peu  trop  court , ne  put  pas  atteindre  julqucs  fur  la  levée  : 
mais  comme  en  cet  endroit  les  coups  d’artillerie  avoient  abbattu  une  partie 
de  la  muraille , avec  une  tour  qui  lajoignoic  ( l'autre  partie  cftant  encore 
foûtenue  par  des  arcades , qui  lonc  de  vieilles  fortes  d’ouvrages,  & par  le  ter- 
rain qu’on  y avoit  adjouté  ) on  choilit  des  gens  pour  s’emparer  du  lieu , 3c 
pour  s’y  loger  s’il  y avoit  moyen  ; toutefois  ils  forent  pour  Ja  pluspart  novez , 
& il  y en  eut  peu  qui  fautèrent  jufqucs  fur  la  rive.  Deux  cnieigncs  s’v  figna- 
lercnt  dans  un  pareil  defir  de  gloire  ; car  l’un  ayant  cflé  tue  fur  la  muraille , 
l’autre  remporta  fon  drapeau  & celuv  du  mort.  Cependant  l'artillerie  in- 
commodoit  de  plus  en  plus  les  afliegez  : néanmoins  ils  fe  rendoient  aflidus 
à la  defenfe  des  murailles  apres  avoir  beujufqu’às’cnyvrer;  & le  Comte 
Herman  des  premiers  qui  le  montra  mclmc  plus  courageux  qu’il  n’en  eut 
elle  bdoin , car  il  ne  voulut  point  entendre  à la  rctraitte  jufqu’à  ce  que  par- 
mv  la  quantité  des  moufquctades , que  l’on  tiroit , ayant  elle  attaint , il  foc 
demeuré  comme  aveuglé  par  fa  bldTure  : &c  cette  opmiaftreté  proccdoic 
principalement  du  defir  qu’il  avoit  de  confcrver  fa  fidelité  & fa  réputation  : 
parce  que  quelqu’un  des  Elpagnols  avoit  dit,  que  dans  ce  fiege  les  deux  cou- 
fins  s'entendraient  l’un  avccl’autrc.  La  nuit  onjetta  force  feux  contre  le 
pont  ; mais  il  fot  preferve  de  l’cmbrafemcnt  qui  l’attaquoit.  Lors  que  le 
jour  fot  venu,  les  afliegez  qui  n’elloicnt  plus  yvres,  virent  clairement  que  les 
afliegenns  dloient  encore  en  bataille,  leur  pont  entier , & qu’ils  foifoient 
delfein  d’en  venir  aux  mains  encore  une  fois.  Davantage  quelques  uns  de 
ceux  qui  cftoicntfortis  de  Zutphen  fe  trouvant  parmyces  prcmicrs,leurdon- 
noient  de  l’effrov  à force  de  vanter  la  valeur  des  ennemis , pour  couvrir  leur 
propre  honte.  De  forte  qu’il  n’y  avoit  plus  dans  la  ville  que  le  Comte  Her- 
man, qui  retardait  là  reddition  : toutefois  cftant  indifpofc  à caufc  de  fa  bief- 
fine , il  pouvoir  bien  permettre  une  capitulation, mais  non  pas  l’empefcher. 
Les  afliegez  donc  crièrent  à ceux  qui  gardoient  le  pont,  que  l’on  leur  per- 
mift  de  parlementer  : on  parle  au  Prince  : & les  conditions  portèrent  qu’ils 
lorciroicnt  enfeignes  déployées.  Les  bourgeois  eurent  pour  compofition  la 
clémence  du  viétorieux  : & l’on  leur  donna  des  Magillrats  de  la  Religion 
publiquement  rcceuc  dans  les  Provinces  Vnics  ; non  pas  félon  le  nombre 
porté  par ‘les  ordonnances;  mais  félon  que  l’on  en  peut  trouver  pour  lor% 
Il  avoit  elle  bien  facile  de  connoiftrc  (bit  dans  la  ville  de  Zutphen , (bit  dans 
celle  de  Deventer,  que  les  Efpagnols  n’avoient  pas  envie  de  garder  ces  deux 
places;  avant  employé  quelques  unes  de  leurs  portes  à faire  du  feu,  quoy 
qu’ils  puflent  recouvrer  du  bois  d’ailleurs  allez  facilement.  Sur  le  point  que 
la  earnifon  devqit  partir  de  la  ville,  les  deux  coulins  fe  tinrent  long-temps 
embraflez  1 un  l’autre  : plaignant  ( quoy  qu’inutilemcnc  ) le  malheur  parti- 
culier de  leurs  familles,  & ccluy  des  dîfcordcs  publiques.  Herman  proteftoit 
qu  il  n eut  jamais  creu  que  les  Confedcicz  euflenr  pû  mettre  for  pied  une  lî 
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grande  armée.  Le  Gouverneur  de  Zutphen  n’ofa  retourner  dans  les  Pro-  1591. 
vinces  Efpagnolcs  ; craignant  d'y  trouver  des  accufatcurs  trop  afpres , Se 
des  juges  trop  rigoureux. 

Ceux  de  Friic  prioient  qu’on  eut  foin  d’eux  à la  fin , alfcurant  qu’il  n’y  Aitrnpi/li 
avoit  que  l’opimallrcté  d'une  foule  ville  qui  troublait  le  repos  de  leur  Pro- 
vincc  ; & qu’il  ne  s’en  falloit  plus  que  fort  peu  de  petites  villes  ou  de  cha-  n 

(leaux , que  tout  le  pais  qui  cft  entre  la  rivicre  d’Ifcl  Se  celle  d’Ems , délivré  Tn‘’ 
de  la  contribution  des  ennemis,  ne  fojoignilt  au  partv  des  Provinces  Vnics. 

Les  Confederez  avoient  tellement  accreu  leurs  efperances  depuis  leurs  der- 
niers fuccés  ; que  s’ils  n’ofoient  auparavant  le  porter  aux  moindres  tenta- 
tives » maintenant  il  n’v  avoir  plus  rien  qui  leur  fomblall  difficile  : ils  entre- 
prennent donc  le  voyage  de  Friic , avec  une  cxcrcmc  promptitude  : Se  de 
peur  que  quand  ils  auraient  retire  toutes  leurs  troupes  du  lieu  où  ils  clloicnr, 
i'enncmv  ne  s’y  vint  jetter , on  leva  des  regimens  en  Hollande,  aulqucls  on 
donna  ordre  de  conforvcr  la  poflellion  de  la  rivière  du  Valial.  Cependant 
les  munitions  de  guerre  Se  les  embarras  du  bagage  fc  mettent  fur  l’ifol  dans 
des  navires  qui  dévoient  entrer  par  le  Golphc  de  Frifo , dans  l'Océan  Se  de 
• là  élire  conduits  jufqu’a  la  rivière  d’Ems.  Ainii  les  foldats  eftant  demeurez 
plus  légers , SC  ayant  feulement  pris  avec  eux  des  vivres  Se  des  fafeincs,  pour 
marcher  plus  commodément  fur  les  terres  marécagcufos/ont  conduits  vers 
Drente  : Se  l’on  envoya  devant  des  gens  avec  des  atbnflcaux  pour  fortifier 
le  relie  des  marécages , par  où  l’on  clloit  encore  obligé  de  pafi'cr  necelfairc- 
ment,  parce  que  l’autre  chemin  n’eftoit  pas  libre  aux  Confederez,  l’enncmy  , 
s’cllant  rendu  maiftre  de  Couvorden  long-temps  auparavant.  Auffi  fc  trou- 
voie  il  quelques  uns  d’eux  quicfloicntd’advisqu’ilfalloitprcmicrcmcnts’em- 
parcr  de  ce  chaltcau  de  Couvorden;afin  que  l’cnncmy  n’eut  point  de  chemin 
ouvert  pour  les  venir  attaquer  à dos  : Se  ils  difoient  que  Verdugo , qui  tenoit 
cette  place , ne  feroit  pas  fort  malailé  à chalfer , ou  par  l’cffiort  de  l’artillerie 
ou  par  la  famine  ; mais  ce  confeil  ne  fut  point  luivy  à caufo  delà  trop  gran- 
de difficulté  qui  fc  trouvoit  à conduire  l’artillerie  par  terre  ; Se  qu’on  auroit 
plus  de  bclbin  de  combattre  à Couvorden  qu’à  G roninguc.  Mais  en  allant 
vers  cette  ville,  entre  autres  incommoditcz  que  les  Confederez  éprouve-  c,rcm<u,  m- 
rent  fur  leur  marche , ils  firent  rencontre  d’un  marais  qui  n’avoit  pas  moins  dadxmm. 
de  trois  nulle  cinq  cens  pas  de  longueur  : il  eft  bien  vray  que  la  croullc  des 
gazons  qu’on  y avoit  jetiez , porta  d’abbord  les  premiers  chariots  qui  pafle- 
rent  : mais  bien-toit  apres , la  terre  s’cllant  entrouverte,  les  chariots  fuivans 
eurent  bien  de  la  peine  à fortir  de  là , les  chefs  ayant  employé  leurs  propres 
mains  pour  ayder  a les  retirer,  afin  que  les  foldats  en  fupportafl’cnt  le  travail 
de  meilleur  courage.  Ainfi  en  peu  d’heures  on  trouva  moyen  de  palier  con- 
tre l’cfpcrance  de  tous  ceux  dupais.  Mais  durant  le  chemin , quelque  fcvc- 
rité  de  loix  qu’on  talchall  d’obfcrvcr , il  fut  impoHible  d’cmpcichcr  les  ou- 
trages que  les  païfans  éprouvoient , à caufo  île  la  licence  invétérée  où  les  fol-  Ucmt  dit 
«Jats  cfloicnt  accoullumcz.  Et  la  diffipation  des  choies  que  cçux-cy  avoient 
ravies , Se  qui  euflent  pû  fuffirc  à les  nourrir  long  temps,  fut  presque  capable 
de  les  jetter  dans  la  femme , Se  de  là  dans  la  ledition , avant  que  la  flotte  qui 
apportoit  les  vivres  fut  arrivée.  Cinq  jours  apres  l’armée  fc  campa  devant  fi 

Groninguc  : & l’on  clperoit  trouver  dans  cette  ville  une  fidelité  chanccllan- 
te  pour  l’Efpagnol,  & de  difcordcs  entre  les  citoyens  : mais  ceux  qui  avoient 
intercll  que  l’année  des  Confederez  entrepnft  un  voyage  en  ces  quartiers 
là  , avoient  rendu  les  choies  plus  grandes  par  leur  récit , quelles  n’clloient 
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1591.  en  effet.  Car  à la  vérité  il  y avoit  bien  dan  s la  ville  quelques  particuliers  qui 
tefmoignoicnt  de  l’affcftion  pour  le  party  Confédéré  : mais  la  faûion  con- 
traire cftoit  de  beaucoup  plus  puiffantc.  Et  fi  tort  que  le  bruit  de  la  marche 
du  Comte  Maurice  eut  couru , Verdugo , apres  avoir  afleuré  pat  de  bonnes 
garmfons  les  places  de  Stcnwic  8c  Couvorden , s’eftoit  advancé  vers  Gro- 
ninguc  avec  le  relie  de  fe*  troupes  8c  avoit  prévenu  le  Prince  : toutefois  les 
habitans  ne  le  voulurent  pas  recevoir  dans  l'enclos  de  leurs  murailles  ; car 
c’eftoit  le  fcul  priviiege  qu’ils  avoient  refervé  en  lé  loùmettant  à l'obciflan- 
cc  Efpagnolc  : c’eft  pourquoy  il  fc  tint  dans  un  des  fauxbourgs , où  il  fit  ba- 
ftir  quelques  forts  particuliers , pour  cftrc  capable  également  de  donner  du 
u Prmtt  fccours  & de  la  crainte  à ceux  de  la  ville.  Le  Comte  Maurice  ne  voulut  pas 
ÎÎTalmlZ  s’opiniaftrer  devant  Groningue  plus  de  fix  jours:  de  crainte  que  s’il  obligeoit 
ÏHf  ccttc  ville  à recevoir  une  gamifon  ennemic.rcfperancc  qu’il  avoit  de  la  pou- 
d’Xmmr"  voir  quelque  jour  réduire , ne  fe  perdift  entièrement,  loint  qü’on  avoit  eu 
ad  vis  que  le  Duc  de  Parme  préparait  (cm  armée , 8c  qu’il  pourrait  arriver  au 
fecours  de  Groningue, avant  la  fin  de  fon  fiege.  Ayant  donc  quitté  ccttc  pla- 
ce, le  Prince  alla  promptement  attaquer  les  fortereflés  qui  fervoient  aux  en- 
virons à fermer  les  chemins , 8c  les  pallàgcs  des  fleuves  ; lcfqucllcs , à caufc 
de  la  longue  guerre  qu’on  avoit  fàitte  dans  la  Frife , avoient  cfté  fouvent  rui- 
nées 8c  fouvent  reftablics.  A l’attaque  de  ces  forts  l’effroy  de  ceux  qui  les 
gardoient  fut  grand  : parce  que  c’elfoit  des  gens  pluftoft  accouftumcz  à la 
proyc  8 c aux  brigandages  qu’aux  combats.  Quand  on  leur  faifoit  feulement 
voir  l'artillerie, il  y en  avoit  peu  qui  vouluflént  en  foutenir  l’effort  : 8 c les  pla- 
ces les  moins  tenables  eftoient  abandonnées  dés  qu’on  parloit  de  les  aifie- 
ut  cmftdt - gcr.  Le  plus  grand  de  tous  les  chafteaux  qui  fe  nommoit  Delphzicl , extre- 
mentent  conlidcrable  à caufc  de  fon  port , où  la  rivière  de  Fivclc  fc  joint  à 
al  cc"e  d’Ems>eftoit  occupé  par  des  foldats  de  Groningue:  8c  de  tout  temps  la 
d-Munt  tdfi.  commodité  /le  la  place  avoit  donné  envie  de  s’y  fortifier  à tous  ceux  qui  de- 
"•  firoient  fe  rendre  maiftres  du  pais  de  Groningue.  Le  Duc  d’Albe  mefinc  y 
avoit  commencé  des  fortifications  ; mais  le  temps  ne  luy  avoit  pas  permis 
de  les  achever.  Les  Confederez  avant  pris  ce  chaffcau  par  compolition , 
commencèrent , par  le  moyen  des  contributions  de  tous  les  habitans  cir- 
convoifins,  à l’augmenter  de  pluficurs  ouvrages  : 8c  inefime  ayant  fcparé  la 
levée  maritime  d’avec  le  rempart , ils  y firent  baftir  plufieurs  maifons , me- 
naçant la  ville  de  Groningue  de  l’épuifer  d’habitans  fi  elle  ne  fc  mettoit  à la 
raifon  : quoy  que  dcsja  cette  ville , eflant  bloquée  de  toutes  parts , fut  allez 
r,rd,<fe  conviée  à manquer  de  foy  aux  Efpagnols  par  la  difette  qui  la  prefloit.  Tou- 
tcfois  apres  que  le  Prince  eut  retiré  fon  armée , Verdugo  avant  forcé  les  cn- 
* droits  les  plus  foiblcs  de  la  circonvallation  qui  bloquoit  Groningue , ouvrit 
en  u boL-  ' un  paflàgc  à ccttc  ville  pour  aller  de  la  Weftphalie  en  la  Bourtang. 

*"*•  Le  Duc  de  Parme  pendant  les  dangers  de  Zutphcn  &:  de  Devcntcr, 

n’avoit  fçcu  pourvoir  afléztoft  à leur  fecours;  tant  parce  qu’il  n’eut  jamais 
crcu  que  les  Confederez  euflènt  porté  leur  hardicffejufques  là  ; que  parce 
qu’une  bonne  partie  des  foldats  Efpagnols  refofoit  d’obcïr  à caufe  qu’on  ne 
leur  payoit  pas  leurs  foldes  : mais  enfin  il  aflembla  fes  troupes  aux  environs 
de  b Meufe  & du  Rhin  : 8c  néanmoins  apres  cela  il  fut  encore  long-temps 
à refoudre  de  quel  cofté  il  devoir  tourner.  Car  il  ne  doutoit  point  qu’il  ne 
fut  plus  avantageux  8c  plus  utile  de  faire  une  diverfion , pour  obliger  les  en- 
nemis à quitter  volontairement  leurs  entreprifes  : mais  il  fçavoit  auffi  qu’il 
ferait  bien  plus  honorable  de  les  aller  combattre.  Ainfi  il  eut  cfté  bien  aifé 

de 
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de  porter  du  fccours  à ceux  de  Groninguc  qui  l’en  conjuraient  : mais  la  diffi-  i j 9 1 . 
culte  des  chemins  l’en  détournoit  : car  en  effet  & les  loldats  Se  ceux  de  Frilc  u d,ffc*kr 
avoient  pris  comme  à tafehe  chacun  à l’cnvy , de  ruiner  toutes  les  campa-  ‘t*mm  ”* 

1 I n e~'y  • . , * permet  pouit 

gnes  de  la  Province.  C clt  pourquoy  il  ayma  mieux  le  rendre  aux  prières  m dm  de 
de  ceux  de  Nimcgue,  qui  demandoient  pareillement  Ton  alliftance.  Arrive  Ic 

qu’il  cft  en  ces  quartiers  là , il  donne  ordre  à fes  chefs  de  palier  la  rivière  Se 
d’inveftir  le  chaitcau  de  Cnodlenbourg , que  le  Prince  avoir  fait  commcn-  J1  l>’j  <* 
ccr  des  l’année  precedente  : mais  pour  luy  il  fc  retira  dans  la  ville , où  il  de-  a Zîfmhmt. 
meuroit  la  pluspart  du  temps.  Le  Comte  de  Barbimont  afliegea  le  collé 
de  ce  chaîlcau  qui  cft  tourné  vers  l’Orient  : & l’autre  cofté  fut  allicgé  par 
Oétave  Comte  de  Mansfcld, lequel  bien-toft  apres  fut  bielle  par  les  ennemis  °Snt,  cem. 
d’un  coup  de  moufquctadc  qui  le  fit  mourir.  C’cftoit  un  jeune  Seigneur  '/,u‘ 
d’excellent  courage , Si  qui  ne  fc  laffoit  jamais  dans  la  recherche  de  la  gloi- 
re  &:  des  dangers.  Le  relie  de  l’infanterie  &:  la  cavalerie  le  pafterent  a dos 
du  chaîlcau  : &:  la  Motte  y drcllà  ailément  la  batterie  des  canons , par  le 
moven  de  la  digue  qui  s’eleve  fur  le  bord  de  b rivière.  Mais  quand  il  vid  que 
le  rempart  rcfîlloit  aux  efforts  de  l’artillerie , quoy  que  la  pluspart  des  para- 
pets eut  cfté  abbatue,  & que  rtjclmc  les  ennemis  ne  s’étonnoient  poinr,quoy 
qu’ils  vident  l’armée  en  bataille,  il  lit  combler  le  folle  d’atbriilcaux  de 
raffinés;  mais  non  pas  fans  foire  courir  beaucoup  de  risque  à ceux  qui  les 
portoient  ; Se  puis  en  fuitte  il  fait  fecrcttcment  pafl’cr  des  gens  par  dedous 
pour  aller  miner  le  rempart.  Mais  les  alTicgcz  qui  cftoient  au  nombre  de  lix 
cens , fous  la  conduittc  de  Gérard  le  Icune , homme  plein  de  courage , fc 
portant  de  tous  les  collez  où  l’cnnemy  les  attaquoit , pour  faire  telle  à fes  imUmmm» 
efforts  ou  àfcsrufcs,  l’incommodoient  mcrvcillcufcmcnt  par  leurs  conti- 
nuellcs  moulquctadcs  : & mcfmcs  par  des  fortics, qu’ils  failbient  quelquefois 
avec  alfcz  de  bonheur , ils  troubloient  toutes  fes  entreprifes.  Se  renverfoient 
tous  fes  ouvrages.  Le  Comte  Maurice  ayant  abandonné  b ville  de  Gronin- 
guc, cftoit  fur  le  point  de  s’attacher  à celle  de  Stenwic  : mais  ayant  eu  advis 
du  liège  de  Cnodfcnbourg,il  biff  a à Guillaume  de  Naffau  le  foin  des  affaires 
de  Früc  ; Se  sellant  promptement  rendu  avec  fon  armée  dans  le païs de 
Beravie  proche  d’Arnhem , il  encouragea  les  allicgcz  premièrement  par  un  n p,ma 
lignai  qu’il  leur  donna  du  fccours  qu’il  leur  apporcoit  ; Se  puis  par  des  meflà- 
gers  : lelqucls  par  le  moyen  d’un  vaiffcau  &:  de  l’obfcurité  de  1a  nuit  entre-  {ci- 
rent dans  lechaftcau  fans  que  les  affiegeans  y euflent  pris  garde.  Mais  par- 
my  les  Chefs  des  Confederez  les  advis  cftoient  affez  difterens-,  dans  b diffi- 
culté de  refoudre  s’ils  dévoient  tenter  à force  ouverte  le  fccours  de  b place  -, 
ou  s’ils  dévoient  palier  au  delà  de  1a  rivière  du  Vahal  pour  s’v  fortifier;  Se 
pour  tafeher  en  fuitte  de  couper  les  vivres  aux  affiegeans  : &:  mefmes  d’em- 
pefeher  que  l’on  ne  transportait  les  pièces  d'artillerie  qui  cftoient  fur  le  ri- 
vage de  Nimegue.  L’une  Se  l’autre  entreprifc  eftoie  difficile  & mal-fcurc  : 
car  il  cftoit  confiant  que  l’cnncmy  cftoit  lans  difficulté  le  plus  fort  pour  ce 
qui  conccmoit  1a  cavalerie;  bqucllc  fert  ordinairement  le  plus  quand  il 
s’agit  de  donner  une  bataille,  ou  de  faire  venir  des  convois.  Mais  toutes  ces 
incertitudes  furent  bien-toft  demeffées  par  1a  fortune , qui  fort  quelquefois 
autant  que  b prudence.  Le  Prince  Maurice , accompagné  du  Comte  de 
Solms  Se  de  François  Verc , citant  aile  allez  proche  du  camp  des  ennemis , 
avoir  caché  les  plus  gaillardes  troupes  de  fon  infanterie  avec  toute  là  cava- 
lcrie,dans  des  bois  qui  n’cfloient  pas  beaucoup  éloignez  du  chemin  : il  don- 
na donc  ordre  à une  partie  des  cavallicrs  de  s’avancer  vers  l’cnnemy , pour 
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l’attirer  au  combat  ; ce  qu’ils  font  : Si  aulïi-toft  dix  compagnies  de  cavalerie 
Italiennes,  parmv  lcfquelles  la  cornette  blanche  du  Duc  de  Parme  fe  ren- 
contrait , s’avancent  avec  allez  de  precipiration.  Mais  ceux-cv  sellant  vo- 
lontairement mis  en  Quitte , comme  s’ils  euflent  voulu  ceder  au  nombre  des 
ennemis  plus  grand  que  le  leur , avoient  dcsja  attiré  les  autres  au  delà  d’un 
ruiilcau , Si  parmy  les  détroits  d’un  pont  qu’on  y avoir  appliqué  : lors  que 
tout  à coup  la  cavalerie  Confédérée  retournant  bride , fit  en  mcfme  temps 
l’cmbufcadc  s’ellant  levée , les  ennemis  demeurèrent  enfermez  ; &:  furent 
presque  tous  défaits  : fçavoir  les  plus  braves  en  faifant  telle  fur  leur  premiè- 
re pille  ; & le  relie  apres  s’cllrc  difpcrfé  de  collé  Si  d’autre.  Si  bien  qu’il  en 
retourna  fort  peu  en  leur  camp  : car  outre  cela  les  vainqueurs  avoient  pris 
pluficurs  prifonniers  ; Sc  avoient  aulfi  conquis  les  cornettes  ennemies,  avec 
une  grande  quantité  de  chevaux. 

Le  déplaitir  de  cet  accident , Sc  la  perte  de  beaucoup  de  Seigneurs  Sc  de 
nobleflc  obligèrent  le  Duc  de  Parme  a quitter  ce  fiegc  ; qu’il  jugeoit  défor- 
mais tres-inutile  ; puisque  mcfme  dés  auparavant  il  n’avoitpas  creu  qu’il 
y eut  beaucoup  de  (cureté  pour  luy  à demeurer  long  temps  lut  ces  i ivages 
ennemis  : joint  qu’il  préférait  de  beaucoup  à toutes  ces  entreprilcs  celle  qui 
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iva  donc  addroittement  le  bagage  le  pn 
micr  : Si  fit  pafl'cr  toute  fon  armée  au  delà  de  la  rivière  fur  laquelle  il  avoir 
auparavant  fait  ballir  quelques  forts  pour  écarter  les  ennemis , Si  pour  em- 
pefeher  qu’ils  ne  chargeaU'ent  ceux  qui  demeureraient  les  derniers.  Et 
mcfme  il  avoir  donné  ordre,  à induré  que  les  gens  avoient  traverfé  le  fleuve, 
qu’ils  s’arreftaflent  fur  l’autre  bord , pour  y attendre  les  navires  qui  dévoient 
bien-toll  arriver.  Lors  qu’il  fut  aulli  luy  mclmc  fur  le  point  de  partir  de  Ni- 
megue , toute  la  ville  luy  tcfmoigna  beaucoup  de  mécontentement  : & s’il 
fe  trouvoit  encore  quelques  uns  des  bourgeois  qui  fc  lailfallcnt  aller  à la  flat- 
terie Sc  aux  complimens , il  s’en  trouvoit  un  bien  plus  grand  nombre  donc 
le  lilcnce  tenoit  lieu  de  menaces.  Ec  mcfme  le  menu  peuple , moins  diferet 
que  les  autres , fc  portoit  à des  paroles  piquantes , comme  pour  empefeher 
que  ce  vieux  chef  de  guerre  ne  prill  la  fiiitte  à la  veue  d’un  cnnemy  qui 
n’clloit  encore  qu’un  enfant.  Mais  le  courage  du  Duc  accouflumé  à la 
gloire,  eut  bien  de  la  peine  à fupporter  cet  outrage  : & cela  ayant  en  quel- 
que façon  dlé  caufc  d’aigrir  fon  indifpolîtion  precedente,  il  prit  fon  chemin 
vers  les  eaux  de  Spâ  : dans  les  diverfes  conlidcrations  que  luy  pouvoienc 
donner  l’cllat  prelent  de  fes  affaires,  & le  fouvenir  de  fa  fortune  paflec  ; fie 
emmena  avec  luy  fon  fils  Rainucc  ; lequel  cllant  de  nouveau  arrivé  d’Italie, 
augmentoir  encore  la  douleur  de  fon  perc  parce  qu’il  en  cftoit  tefmoin.  De 
là , il  envoya  à Diell  r’appcller  à l’obcïflance  les  Efpagnols  qui  en  clloienc 
fortis  : Sc  pour  les  appaifer  on  s’accorda  ( par  un  exemple  dangereux  ) de 
leur  donner  un  nouveau  Mellrc  de  camp  à la  place  d'Emanucl  de  Vcga  ; 
qui  s’elloit  montré  plus  fevere  que  des  foldats  corrompus  par  la  licence  ne 
l’eullcnt  déliré. 

Les  Confedcrcz  ne  doûtoient  point  que  pluficurs  des  habitans  de  Nime- 
gue  ne  pcnlâflcnt  au  recouvrement  de  leur  liberté , voyant  leurs  affaires  re- 
duittes  dans  un  dcscfpoir  qui  n’dloit  que  trop  capable  d’irriter  leurs  maux  ; 
puisque  dcsja  les  promefles  des  Efpagnols  Si  l’cfperance  d’une  meilleure 
fortune  avoient  bien  de  la  peine  à les  leur  faire  fupporter  patiemment. 

Car 
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Car  il  cff  vray  que  ç’avoit  plustoft  cfté  par  le  complot  de  quelques  particu-  i yP  ij, 
liers,  que  par  un  confcntcmcnt  univcrfcl , qu’ils  s’eftoient  portez , (îx  ans  au- 
paravant , à fuivre  le  parw  du  Duc  de  Parme , pour  lors  en  fa  plus  grande  . 
profbcrité  : de  forte  qu’aujourd’huy  les  affaires  de  la  République  Confédé- 
rée fc  voyant  extrêmement  bien  cflablie , tant  par  le  fecours  du  temps,  que 
par  le  foin  qu’on  en  avoir  pris  ; ceux  qui  dans  Nimegue  fuivoicnt  le  fcrvicc 
Efpagnol  avec  regret , ou  pour  le  moins.fans  attachement,  avmoientbien 
mieux  un  party  où  il  y ‘euft  de  la  fcurctc  & du  profit  à cfpcrer.  Et  desja 
mcfmc  on  avoir  commencé  à renoücr  quelque  commerce  : les  Confede- 
rez  ayant  permis  aux  navires  de  Nimegue  de  palier  fur  la  rivière  du  Vahal  : 
parce  que  le  canal  du  Rhin  s’eftant  de  hazard  trouvé  prcsqiic  à fcc , n’eftoit 
plils  capable  de  les  porter.  Mais  comme  il  y avoit  dans  la  ville  une  garnifon 
de  trois  compagnies  ; (on  n’en  avoit  pas  voulu  admettre  davantage)  l’une 
dcftjucllcs  cftoit  compoféc  de  foldats  eflrangcrs , les  deux  autres  ayant  efte 
levées  dans  le  pais  ; lors  que  quelqu’un  des  Magiftrats  penfoit  choquer  le 
party  des  principaux  qui  tenoient  pour  l’Efpagne  ; cette  foldatcfque  empe- 
fchoit  ces  premiers  de  rien  entreprendre.  Ainfi , pour  réduire  cette  ville , il 
ne  rcfloit  pas  d’autre  moyen  aux  Confederez  que  celuy  de  l’aflieger  : mais 
les  troupes  ennemies  faifant  encore  garde  aux  environs  de  la  Meuze , rctar- 
doient  le  fiege  : joint  que  le  Vahal  extrêmement  accrcu  par  les  eaux , n’e- 
ftoit pas  encore  en  cftat  de  fouffrir  un  pont.  Les  foldats  furent  donc  en- 
voyez en  leur  quartier  d’hyver  : afin  que  i’affcurancc  de  l’cnncmy  s’accreuft 
du  cofté  de  Nimegue  ; mais  on  ne  leur  laiflà  pas  prendre  un  long  repos  : 
car  incontinent  le  Prince  Maurice , qui  vouloir  fuivre  le  cours  de  fa  bonne 
fortune , ayant  tire  une  partie  de  fes  fantaflins  de  leurs  garnifons , les  fie 
conduire  fur  la  rivière  de  l’Efcaut  jufqucs  dans  le  pais  de  Waes  ; où  la  cava- 
lerrcfe  rendit  auftl  au  travers  des  campagnes  du  Brabant;  &:  le  Prince  s’e- 
ftant d’abbord  emparé  des  forts  qui  environnoient  cette  terre , Hulftprin-  I/  Mu 
cipale  ville  du  pais  fut  contrainte  de  fc  rendre.  Car  comme  il  l’eut  afÏÏcgée 
en  l’abfencc  du  Gouverneur , lequel  de  hazard  en  cfloit  forty  quelques  jours 
auparavant  pour  fes  affaires  doincftiqucs , les  foldats  de  la  garnifon  s’eftoient 
trouvez  furpris  dans  une  attaque  fi  inopinée  : &:  leur  crainte  s’augmenta 
encore , quand  ils  virent  que  le  Prince  ayant  percé  la  digue  de  la  rivière  &: 
inonde  la  campagne , empefehoit  parce  moyen  qu’on  ne  vinft  au  fecours 
dcsaflicgcz.  La  terre  de  Waes  fut  abandonnée  au  pillage  des  foldats  ; juf-  & niftu». 
qu’à  ce  que  fes  habi tans  enflent  promis  de  payer  contribution  auxConfe- 
dercz , & envoyé  des  oftages  pour  cet  effet  : le  Comte  Maurice  ayant  rc-  vr» i. 
tire  fon  aimée  de  ces  pais  ennemis , de  peur  que  le  Duc  de  Parme  ne  l’y 
vinft  furprendre.  Les  peuples  de  la  Belgique  Efpagnole  voifine  de  la  terre 
de  Waes , voyant  que  l’enncmy  cftoit  demeuré  en  poffcffion  du  plus  fertile 
pais  qu’ils  cuflént  pour  fc  nourrir , incitèrent  Montdragon , Gouverneur 
de  la  citadelle  d’Anvers,  à prendre  les  armes.  Ccluy-cy  donc  ayant  pris 
avec  luy  les  foldats  les  plus  proches  ; St  ayant  pareillement  mandé  ceux  qui 
cfloicnt  aux  environs  de  la  Meuze,  paflà  l’Efcaut  : mais  parce  que  le 
Comte  de  Solms  gardoit  la  ville  de  Hulff , Se  en  avoit  fait  reparer  les  forti- 
fications ; Montdragon  n’ofa  rien  entreprendre  contre  cette  place.  Neant- 
fnoins  il  reprit  tous  les  forts  qui  cftoient  dans  les  campagnes  voifines  ; & tnmàum 
mcfhic  il  en  fit  encore  faire  de  nouveaux  pour  empefeher  les  courfês  de  l’en-  Ut  fmi  y* 
nemy.  Apres  quoy  les  habitans  de  Waes  refuferent  de  payçraux  Confc- 
dercz  la  contribution , qu’ris  leur  avoient  promife  : jugeant  (&:  non  fans 
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! j 5 x . raifon)  que  ceux  cy  avoient  trop  de  clémence  pour  fc  vanger  de  ce  refus  fur 
des  hoftages  innoccns,  qu’ils  tenoient  à leur  dilcrction. 

Le  Comte  Maurice  voyant  que  toutes  chofcs  luy  lucccdoicnc  félon  lès 
fouhaits , retire  de  nouveau  les  loldats  de  leurs  quartiers  d’hyver  ; & s’ache- 
mine vers  b Gucldre , qui  n’clloit  plus  occupée  par  les  ennemis  : mais  dans 
la  précipitation  de  ce  voyage  quelques-uns  de  lès  navires  sellant  efchoiiez, 
il  hit  contraint  d'y  mettre  le  feu.  Bicn-toft  aptes , ayant  accrcu  fon  armée 
par  b jonction  des  troupes  de  Guillaume  de  Nallau , qui  eftoient  au  nom- 
bre de  douze  compagnies , il  entre  dans  le  Vahal,  Se  par  le  moyen  d’un  pont 
àyant joint  l’illc  avec  les  dehors , il  fortifia  fon  camp  de  tous  codez , contre 
tous  les  efforts  que  les  ennemis  aillent  oie  faire.  Il  jugea  à propos  d’atta- 
quer Nimeguc  par  l’endroit  le  plus  haut  de  la  ville,  où  les  murailles  ont  le 
moins  de  terrallè  : & parce  que  c’cull  elle  une  choie  bien  longue  & bien 
difficile  d’y  faire  mener  l’artillerie  par  le  charrov , on  la  fit  amener  la  nuit 
s«j«  de  ki-  par  jcs  navires,  li  favorablement , que  la  roideur  dont  ils  eftoient  pouftcz,  Se 
mi‘“'  l’obfcurité  des  tenebres  rendirent  les  moufquctadcs  de  ceux  de  Nimcgue 
inutiles  : joint  que  fur  b rive  qui  cftoit  à l’oppolite  au  delà  de  b rivière , il 
y avoir  desja  d’autre  artillerie  qui  les  attaquoit  par  ce  mcline  endroit.  Les 
affiegez  premièrement  ne  manquoient  point  de  courage , ny  de  fidelité 
pour  défendre  b ville  : Se  dés  auparavant  le  liège  ils  avoient  envoyé  prier 
Verdugo  de  ne  les  abandonner  pas  dans  le  danger  ; parce  qu’en  ce  temps-là 
le  gouvernement  de  1a  Gucldre  luy  eftoit  clchcu  ; mais  ncantmoins  fans  au- 
cunes troupes.  C’eft  pourquoy  il  fc  pbignoit  bienjuftement,  qu’on  luy 
avoit  commis  b defenfc  d’un  party  abandonné.  Davantage  parce  que  les 
habitans  apprehendoient  que  leurs  forts  ne  fuftènt  trop  faciles  à ruiner  ; 
chacun,  de  quelque  fexe , ou  de  quelque  âge  qu’il  fuft , mettoir  b main  à les 
remparer  de  terrain  en  dedans.  Il  fc  trouve  en  ce  heu  une  citadelle , qui  ne 
doibt  pas  tant  paffer  pour  invincible  dans  b maniéré  dont  on  fçait  faire  b 
guerre  aujourd’huy , que  pour  illuftre  dans  les  marques  qu’elle  nous  repre- 
fente  de  l’ancienne  milice.  Les  habitans  du  pais  attribuent  l’honneur  de 
Vtfirîpiim  di  cet  ouvrage  à Iules  Cefar , du  temps  qu’il  faifoit  b guerre  dans  les  Gaules  : 
u vtlit.  & tlcnncnt  qUC  icur  ville  a efté  baftie  par  les  anciens  Cartes  ( lefquels  ayant 
autrefois  abandonné  leur  terre  natale,  eftoient  venus  occuper  l’ille  du  Rhin 
& les  lieux  voifins  dans  b Belgique , qu’ils  avoient  trouvez  vuides  d’habi- 
tans.  Mais  lors  que  j’ay  fait  une  plus  exacte  recherche  de  toutes  ces  chofcs, 
j’ay  trouvé  que  ny  du  temps  de  Ccfar.ny  de  ccluy  de  Trajan,  fous  lequel  Ta- 
cite a eferit  fon  hiftoirc , il  n’y  avoit  encore  aucune  ville  en  cet  endrpit  là. 
Dans  b defeription  des  chemins  de  l’Empire  Romain,  qui  fc  rapporte  au 
temps  des  deux  Antonins , on  commença  à faire  mention  de  cette  ville  de 
Nimeguc  fur  le  Vahal  : à laquelle  nous  apprenons  par  les  annales  de  Fran- 
ce que  Charlemagne  fit  adjoûrcr  un  palais , qui  fut  du  depuis  réduit  en  cen- 
dres par  les  incendies  des  Normans.  Lors  que  b puillànce  d’Alcmagne  fc 
fut  accreuc , cette  ville  fut  nùfc  au  nombre  des  citez  libres  ; Se  offrait  quel- 
quefois aux  Empereurs  un  lieu  de  fejour  qui  leur  cftoit  extrêmement  agréa- 
ble. Mais  depuis  que  par  l’artifice  des  Papes  l’Empire  d’Alcmagnc  fut  di- 
vifé , & que  l’on  en  accorda  une  partie  à Guilbume , Comte  de  Hollande, 
le  befoin  d’argent  ayant  donné  lieu  à de  nouvelles  inventions,  cette  ville 
fut  engagée  à Otton , pour  lors  Comte  de  Gucldre  : & par  le  moyen  de  ce 
tiltre  citant  demeurée  annexée  à b Province  de  1a  Gucldre , elle  tient  lous 
b junfdiéhou  la  campagne  Se  toutes  les  petites  villes  de  Ion  voifiaage;  &a 
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tousjours  cfté  riche  dans  la  paix , & afl'cz  fertile  en  beaux  efprits.  Lorsque  ijsii 
Jes aflîegcans  par  les  canons , les  bombes , lesgrenades , & les  mines,  curent 
mis  de  toutes  parts  la  ville  en  danger  ; les  afliegez  fc  voyant  fommez  de  ca- 
pituler , conrcftcrcnt  long-temps  avant  que  de  pouvoir  rien  refoudre , à 
caufc  que  leurs  a ficelions  eftoient  partagées.  Car  les  plus  puiflàns  des  bour- 
geois faifant  fonner  les  grandes  forces  du  Roy  d’Efpagnc , afleuroient  que 
l’on  verroit  bicn-toft  venir  de  Flandre  8c  de  Frife  deux  armées  àlcurfc- 
cours  : 8c  foûtenoient  qu’il  n’v  avoir  pas  d’apparence , qu’aptes  avoir  au- 
trefois manqué  de  foy  aux  Conféderez,  ils  vouluflent  en  manquer  encore 
aujourd'huy  aux  Efpagnols  ; pour  attirer  egalement  la  vengeance  des  deux 
partis.  Mais  la  populace  par  un  fbudain  concours  eflant  entrée  toute  en 
colère  dans  le  palais , on  entendit  premièrement  un  long  murmure , 8c  puis 
enfin  la  voix  d’un  feul  ; lequel  apres  avoir  déploré,  avec  beaucoup  d’eloqucn- 
ce,  la  mifère  où  ils  eftoient  tous  de  voir  les  paflages  de  la  rivière  fermez,  leurs 
campagnes  ravagées , leurs  foyers  renverfez , 8c  la  famine  à leurs  portes  ; ce 
n’cft  pas  d’aujourd’huy , Meilleurs , leur  dit-il , que  nous  fbuffrons  toutes  ces 
pertes  : car  depuis  un  an  8c  davantage  que  l’on  nous  tient  afliegez , nous 
avons  eu  bien  de  la  peine  à trailner  jufqu’icy  nos  triftes  vies,  parmy  la  difètte 
8c  la  captivité.  Et  mefmc  il  cft  vray  de  dire , que  nous  avons  cfté  perfccutcz 
fans  rclafche  par  une  fuitre  continuelle  de  malheurs , depuis  que  nous  avons 
perfidement  violé  l’alliance  que  nous  avions  faitte  avec  les  Provinces  Con- 
fédérées. Mais  apres  tout  nos  nouveaux  maiftres  ne  tefmoignent  pas  nous 
en  fçavoir  beaucoup  de  gré , lors  qu’ils  nous  cftiment  indignes  de  leur  afli- 
ftancc;  8c  que  comme  s’ils  eftoient  dégoûtez  de  noftrc  pofléflion,  ils  ont 
tousjours  d’autres  affaires  plus  importantes , qui  les  empefehent  de  fonger  à 
nous.  Cependant  aujourd’huy  que  nous  fommes  réduits  à l’extrémité,  nous 
attendons  encore  leurfecours  , qui  ne  nous  ferviroit  plus  de  rien  ; 8c  qu’ils 
nous  ont  rcfùfé  lors  qu’il  ctift  pu  nous  cftre  utile  : ou  plustoft  nous  nous 
imaginons  que  nos  propres  forces,  c’eft  à dire,  trois  efcoüades  de  foldats  que 
nous  avons , feront  capables  de  renverfer  ces  boulevarts  8c  ces  terrafles 
dont  le  camp  de  nos  ennemis  eft  fi  bien  fortifié.  Sans  doute  les  Efpagnols 
nous  abandonneront  comme  ils  ont  fait  ceux  de  Zutphen  8c  de  Deventer , 

8c  fur  tout  apres  la  prife  de  Hulft  nous  ne  devrions  pas  tenir  davantage  j car 
de  quelle  efperancc  enfin  nous  flattons  nous  dans  noftrc  opiniaftreté? 

Croyez  que  nous  ferons  tousjours  mifcrables  jufques  a ce  que  nous  ayons 
cfté  vaincus.  Fuyons  donc  désormais  le  régné  ingrat  de  Philippe;  lorsque 
le  Prince  Maurice  nous  appelle  à fon  party , non  feulement  comme  un  cn- 
nemy  qui  fçait  vaincre  ; mais  comme  un  vainqueur  qui  fçait  pardonner. 

Nous  trouverons  parmy  les  Conféderez  un  peuple , qui  fans  efperancc  de 
commander  fait  la  guerre , de  peur  que  les  autres  ne  fervent.  Chez  eux  les 
paflages  des  rivières  font  tousjours  ouverts  : les  convois  y vont  8c  viennent 
comme  en  temps  de'paix , les  campagnes  fleuriftent , l’avarice  des  Gouver- 
neurs, ny  l’infolencc  de  la  foldatefquc  ne  minent  point  le  pais  ; 8c  l’on  exige 
icv  un  nombre  d’impofts  pour  entretenir  la  fervitude , aufli  grand  que  ccluy 
qu’on  lève  là  pour  defendre  les  loix  8c  l’cquité.  Allons  donc  cftre  libres  par- 
my les  libres  ; allons  prendre  place  dans  une  Rçpubliquc  où  nous  ferons  en 
quelque  confideration  ; où  nous  vaincrons  avec  les  autres , où  nous  com- 
manderons comme  les  autres.  Presque  tout  le  refte  murmuroit  les  mefmes 
difeours  : & ceux  qui  dans  le  commencement  avoient  çfté  d’un  advis  con- 
traire , ccderent  à ce  dernier , ou  par  crainte , ou  parce  qu’ils  jugeoient  qu’on 
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n’avoit  rien  dit  que  de  véritable.  Lagarnifon  n’ofoit  pas  non  plus  refiflçr 
au  defir  que  les  habitans  avoient  de  fc  rendre,  parce  qu’elle  n’eftoit  pas  al- 
lez forte,  Se  que  melmc  elle  fc  contenant  que  la  vie  luy  cufl  cfté  accordée. 
Toutefois  les  Confederez  ne  voulurent  pas  permettre  aux  habitans  le  libre 
ufâgc  de  la  Religion  Romaine  qu’ils  ücmandoicnt.  Le  Comte  Maurice 
z.1  id,  'finit  mit  une  garnifon  dans  la  ville , 8e  en  choilit  les  Magiftrats  ; sellant  tousjours 
refervé  ce  droit  tant  que  la  guerre  dura.  11  abolit  la  puidancc  des  Confre- 
chciftt  in  ries  dans  Nimegue,  parce  qu’elle  n’avoit  fervy  qu’à  nourrir  les  (éditions, 
tu'i/iw,.  uc  jcs  autrcs  pcnccs  villes  font  régies  par  les  Sénateurs  ; li  ce  n’çft  que 
quelquefois  dans  les  affaires  épineufes  on  choiliflc  des  perfonnes  d’entre  le 
menu  peuple  pour  en  délibérer  avec  eux.  Ainfî  le  Prince  s’eftant  rendu 
maiflre  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gueldrc ,’  y faifoit  refleurir  l’ancienne 
gloire  de  fcsayculs  : parce  qu’on  remarquoit  que  les  Princes  de  la  maifçn 
ae  Naflau  avoient  autrefois  tenu  le  gouvernement  de  la  Republique  en 
ces  Provinces.  Quant  à l’enrrcprife  de  Stenwicj  on  trouva  à propos  de  la 
différer , parce  que  l’hv ver  s’approchant , le  froid  8c  la  gelée  cuflcnt  empe- 
fché  les  convois  : 8c  s’il  full  venu  de  la  pluvc,  elle  cufl  rendu  les  terres  de  ce 
pais  trop  bourbeufes , à caufc  des  marécages. 
nnmmmm  Cependant  le  Comte  Maurice  cflant  retourné  chez  luy  vi&oricux,  8c 
Ijfnîn  nrc  P'cin  d’une  réputation  que  les  eflrangers  mefmcs  honoraient , fut  rcccu  par 
it  l'init  if.  les  Confederez  avec  la  plus  grande  alegreflc  qu’ils  eulfent  jamais  tclnîoi- 
gnéc  pour  aucun  autre  chef  de  guerre  avant  luy  : car  lors  qu’ils  fclicitoicnt 
les  vidotres  de  leurs  anciens  Princes , c’eflort  pour  oheir  à l’ordre  qu’ils  en 
avoient , plustofl  que  pour  aucune  part  qu’ils  priffent  à ces  profpcritez. 
- - - _ . sveu 
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D’ailleurs  fous  le  défunt  Prince  d'Orange , ils  n 'avoient  presque  jamais  ver 
que  de  mauvais  fuccés  : 8c  le  gouvernement  du  Comte  dfc  Lrccflic  s’cfloi 
pafle  la  pluspart  du  temps  parmy  les  ilifeordes , 8C.  les  pertes  publiques. 
Mais  maintenant , ils  voyoïent  que  leurs  frontières  commençoient  à s’eflcn- 


dre  par  leurs  conqucflcs  : que  l’Eflat  cfloit  fortifié  sic  toutes  parts  parla 
pofiefïïon  des  rivières , 8c  par  de  bonnes  places  de  guerre  : 8c  que  néant- 
moins  leur  chef  ne  s’cfloit  rien  attribué  dans  toutes  ces  hautes  entreprifes, 
que  la  peine  8c  la  gloire  de  les  avoir  achevées  ; cedant  volontairement  tout 
le  fruit  de  leurs  luccés  à la  Patrie.  Le  jeune  âge  du  Prince , qui  fcmbloic 
avoir  cflé  choifi  par  un  foin  particulier  de  la  providence  divine , pour  l’exe- 
cution de  tant  de  belles  choies , augmentoit  encore  l’affcdion  des  citoyens  : 
8c  quand  ils  venoient  à le  regarder , 8c  à tenir  leurs  yeux  arrcflcz  fur  cette 
grande  jeunefle,  8c  fur  un  fang  fi  îlluflrc , qui  s’expofoit  fi  volontairement’ 
pour  eux  à tous  les  perds , ils  luy  donnoicnt  de  bon  cœur  les  loüangcs  qu’il 
meritoit.  Au  rafle  il  n’y  a point  de  doute  que  dans  toutes  fes  entreprifes  la 
promptitude  avoit  beaucoup  contribué  à les  faire  rcüflir.  Outre  cela , il 
içavoit  l’art  de  fortifier  les  places  8c  de  les  prendre  : 8c  autant  que  la  failbn 
le  pouvoir  fouftnr , ü clloit  foigneux  de  faire  obfcrvci  la  difciplmc  dans  les 
armées.  Les  ennemis  ne  prenoient  pas  le  mefme  foin  : car  chez  les  pins 
forts  la  trop  grande  confiance  fait  fouvent  naiflrc  la  pareflé , 8c  quelquefois 
la  temertte  : au  lieu  que  chez  les  plus  foiblcs  on  agit  avec  plus  de  confian- 
ce , 8c  avec  une  plus  grande  circonfpection , l’induflric  tafehant  de  fupplccr 
ce  qui  manque  a la  force.  'La  première  réputation  du  Prince , laquelle  re- 
tcntilfoit  hautement  par  le  bruit  que  fes  premiers  fuccés  avoient  fait , ayda 
beaucoup  aux  fécondes  entreprifes  : 8c  la  caufc  favorable  de  la  liberté  les 
appuyoït  aufli  mérveillçufemcnt.  Mais  fur  tout  la  force  de  la  République 
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confîftoit  en  fes  navires  ; & ce  luy  eftoit  un  grand  avantage  parmy  tant  de  ijji. 
rivières  de  les  tenir  presque  toutes  fous  fon  pouvoir.  Lliyver  fe  paflïi  com- 
me de  couftume  dans  les  garnifôns , dont  les  fimplcs  foldats  fortant  fou- 
vent  à l’impourvcu  faifoient  quelquefois  du  butin,  & quelquefois  eftoient 
forpris  par  les  ennemis.  On  tafeha  auffi  à prendre  quelques  villes  par  rufe , «A*'.* 
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fçavoir les Confcderez Gertrudenbcrg , Maftricht, & l’Efclufc ; &: les Efpa- 
enolsBreda  : mais  de  pan  & d’autre  les  embufehes  ayant  efté  découver-  & *fn,r 
tes , les  troupes  s en  retournèrent  tans  nen  taire.  On  délivra  aulli  1 Océan  ftt. 
du  brigandage  des  pirates  : te  l’Empereur  envoya , pour  tafeher  à faire  la  d/^und» 
paix,  une  A mbaflade  que  le  Duc  de  Parme  rcccut  de  bon  courage,  cftant  tEmgmr. 
fur  le  point  de  pafler  en  France  : mais  les  Confcderez  tinrent  cette  nego-  c^jcétuz? 
tiation  pour  fufpcttc  ; tant  à caufc  qu’ils  avoicnt  tousjours  auparavant  loup- 
çonné  les  autres  pareilles , que  parce  qu’ils  avoient  furpris  de  nouveau  des 
lettres  du  Roy  d’Efpagne  eferittes  fur  ceifujet.  Ainfî  ils  furent  conviez  à 
fermer  l’oreille  à toutes  fortes  de  propofirions , tant  par  leur  ancienne  ex- 
périence, que  par  un  nouvel  exemple  des  Arragonnois , qui  s’eftoient  de- 
puis peu  lailfc  tromper  te  ruiner , pour  n’avoir  pas  apporté  allez  de  précau- 
tions dans  la  recherche  de  leur  liberté. 

Les  peuples  d’Arragon  en  Efpagnc,  ayant  recouvré  par  Tes  armes  l’an- 
cienne polléilîon  de  leurs  anccftres , que  des  nations  Barbares  avoient  dé- 
pouillez apres  avoir  pafle  le  deftroit  de  la  mer  pour  les  aflaillir , difpolèrcnt 
leur  Republique  fuivant  le  tfonfeil  que  les  (âges  ont  donné  de  tout  temps. 

IJ  eft  vray  qu’ils  attribuoient  le  nom  & la  dignité  de  Roys  à ceux , qui  fous 
une  puiflànce  modérée  tenoient  en  main  le  gouvernement  de  leur  Eftat  ; 
mais  ces  Roys  au  commencement  n’eftoient  admis  dans  ce  haut  degré , que 
par  eleftion  & par  fuffrages  : ncantmoins , bien-toft  apres , fuivant  Tillage 
des  autres  peuples , les  heritiers  de  ces  Roys  furent  rcceus  en  l’adminiftra- 
tion  de  la  Royauté  à la  place  de  leurs  prcdecclfcurs  : mais  avant  toutes 
chofcs  ces  nouveaux  maiftres  s’obligeoicnt  par  ferment  à Tobfervation  des 
loix  du  pais  ; par  lefquelles  les  anccftres , ayant  preveu  les  maux  qu’apporte 
la  fouverainete , avoient  laide  la  force  publique  en  la  podedion  du  peuple  ; 

Pauthorité  entre  les  mains  du  Confcil  : fit  le  premier  Magiftrat  avoit  fa  ju- 
rifdi&fon  fur  les  Roys  mefmes.  Tons  lelquels  eftablidemens  fetvirent  long- 
temps aux  peuples  de  remparts  inébranlables  : tandisque  les  Roys  eurent 
l’equité  en  vénération , ou  que  pour  le  moins  ils  n’eurent  point  de  forces  en 
main  pour  défendre  les  fautes  qu’ils  pourraient  commettre.  Enfin  apres 
que  tous  les  Royaumes  d’Efpagne  curent  cfté  réduits  en  un  feul  fous  le 
commandement  de  Philippe , on  commença  d’éprouver  la  patience  de  ce 
peuple  par  des  Inquiliteurs  de  la  Religion  ; Se  par  de  nouvelles  fortes  de 
jugemens,  quis’accommodoientplustoftaugoulîdu  lôuvcrain  qu’aux  rè- 
gles du  droit.  Mais  fur  tout  parmy  ces  abus  la  compadîon  du  peuple  fut 
grande  pour  Antoine  Pcrez , lequel  ayant  autrefois  efté  choifi  pour  mini- 
lire  de  Philippe  dans  la  mort  d’Efcovedo , fut  du  depuis  depoiiiîlé  de  là  di- 
gnité par  ce  Prince , qui  tafehoie  mefinc  de  le  rendre  feul  coupable  d’une 
faute  qui  leur  cftoit  commune  à tous  deux.  Perez  s’eftant  efehappé  de  Ca- 
ftillc  en  Arragon , Philippe  l’y  pourfuivoit  tousjours , tant  par  fort  authorité 
Royale,  que  par  un  fàfcheux  motif  de  haine;  à caufe  que  l’autre  ayant  efté 
choifi  pour  confident  des  amours  de  ce  Monarque,  en  cftoit  devenu  le  rival. 

Mais  comme  ceux  d’Arragon  virent  que  les  effets  d’une  fi  grande  colcrc  al- 
loient  juiqu’à  choquer  leurs  loix , Se  que  c’cftoit  vainement  qu’ils  fc  vou- 
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ij  91.  loicnt  fcrvir  de  la  vove  du  droit  contre  cette  injultice , ils  curent  recours  à 
celle  des  armes  : Se  les  premiers  mouvemens  du  peuple,  ayant  encore  elle 
aigris  par  la  violence  dont  on  ufa  pour  les  réprimer , furent  quelque  temps 
entretenus  par  de  plus  foiblcs  obftaclcs , ou  par  b diflïmubtion  du  reflènti- 
ment  qu’ils  avoient  produit.  Lors  que  le  tumulte  fut  presque  aflbupy , on 
perfuada  fi  bien  ce  peuple  crédule , que  fous  couleur  de  1a  guerre  de  Fran- 
ce , il  permit  à l’armée  de  Philippe  d’entrer  en  Arragon , Se  d’eftre  conduit 
par  Sarragoflc , ville  capitale  de  ce  Royaume,  au  delà  des  Pirenées  : alors  les 
Grands  d’Arragon  avant  cfté  mis  à mort , avec  tous  ceux  d’entre  le  peuple 
qui  de  parole  ou  d’effet  avoient  tcfmoigné  du  defir  pour  la  liberté , Philippe 
aflouvit  là  vengeance  ; 8e  donna  ordre  pour  l’avenir  que  fa  domination  fuit 
alleurce.  Quoy  que  ce  récit  femblc  un  peu  éloigné  de  mon  dcffcin , je  n’ay 
pas  voulu  laifTcr  pafl'er  l’occafion  de  l’inferer  en  cet  endroit  ; tant  à caufc  du 
temps  où  ces  choies  fe  font  paffées , qui  donnera  peut-eftre  lieu  à la  pofte- 
rité  de  les  comparer  avec  les  affaires  du  Païs-bas  -,  qu’afin  de  faiic  connoi- 
ftre  aux  peuples  jufques  où  le  dépit  d’un  fouverainfc  peut  porter;  & de  leur 
apprendre , par  cet  exemple , à ne  conliderer  pas  tant  leur  bon  droit  que 
leurs  forces. 

Cependant  le  Roy  de  France,  appuyé  par  le  renfort  des  foldats  Alemans 
& par  le  fccours  d’Angleterre , avoir  alfiegé  Rouen , principalement  pour 
• contenter  la  Revnc  Elifabeth , qui  l’avoit  prié  de  faire  en  forte  que  l’ennc- 

my  demeurait  exclus  de  la  rivière  de  Seine , Se  de  l’Occan  d’Angleterre  : ce 

Sui  rendoit  les  partifans  de  b ligue  extrêmement  mécontens  des  delais  du 
>uc  de  Parme , lequel  s’eftant  montré  aflez  lent  dans  fes  préparatifs  de 
guerre,  (ce  qu’il  avoir  peut-eftre  fait  exprès,  afin  que  le  befoin  qu’on  avoir  de 
tr,Hfu  jmr  ltiy , s’augmentait  de  plus  en  plus)  Se  apres  avoir  receu  pour  gage  & pour 
îutùyu.  feureré  b ville  de  b Fere , s’advança  enfin  vers  b Normandie.  Il  avoit  en 
fon  armée  un  nouveau  nombre  de  troupes  choifics  : Se  ces  vieux  regimens, 
qui  apres  5*01110  mutinez  quelque  temps  auparavant , s’eftoient  remis  fous 
leurs  drapeaux , ayant  cite  raflafiez  de  butin , & mefmcs  fatisfaits  de  leurs 
anciennes  montres  ; pour  le  payement  dcfquelles  le  Duc  de  Parme  n’avoir 
pû  qu’à  grand’  peine  trouver  de  l’argent  par  l’augmentation  des  impolts  ; 6c 
par  1a  vente  qu’il  avoit  fàirte  de  la  permiflion  de  trafiquer  avec  les  enne- 
mis : les  Belges  fe  plaignant  cependant  qu’on  degarniftoit  leurs  frontières 
de  gens  de  guerre , Se  que  leur  argent  & leur  jeunclfe  eftoient  employez 
au  profit  d’un  peuple  effranger.  Grégoire , pour  lors  Pontife  de  Rome  , 
donna  aufli  du  focours  au  Duc  du  Mayne , contre  b couftume  des  Papes 
precedcns,  qui  fe  contentoient  de  Étire  b guerre  à leurs  ennemis  par  des 
excommunications  Se  autres  fortes  de  menaces  du  vieux  temps  ; par  le 
moyen  dcfquelles  fans  avoir  pris  aucune  pan  à b depenfe,  ils  avoient  bien 
fouvent  part  au  profit  : ou  fi  quelques-uns  d’eux  fe  préparaient  à donner 
un  véritable  fccours,  la  mort  les  prevenoit  avant  qu’ils  euflent  accomply 
leurdeftein.  Mais  pourcequieftdcSixrc,  il  avoit  conccu  une  fi  grande 
jaloulie  contre  les  Efpagnols , qu’au  lieu  de  les  aftifter  il  euft  plustoft  recher- 
ché l’amitié  du  party  qui  leur  eftoit  contraire  en  France.  Ce  qui  eft  telle- 
ment indubitable,  que  quelques-uns  ont  crcu,  que  ce  point  avoit  efté  la  cau- 
ixi  cmfUt-  fe  de  là  mort.  Les  Confederez  dans  ce  nouveau  danger  d’un  party  qui  1cm- 
bloit  concourir  d’interefts  avec  le  leur , augmentèrent  leur  flotte,  Se  en voyc- 
Rtj  it  Trm.  rcnt  au  fccours  du  Roy  de  France  l’élite  de  leurs  regimens  compofée  de 
dix  compagnies  de  foldats  Efcoilois , Se  d’un  pareil  nombre  de  foldats  de 
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leurs  Provinces  fous  la  conduittc  de  Philippe  de  Naflau.  Henry  voyant 
que  le  Duc  de  Parme,  qui  avoir  la  principale  conduittc  de  l’armée  enne- 
mie , marchandoit  d’en  venir  aux  prifos , permit  à fa  noblcfle  d’aller  pa/Ter 
l’hyver  chacun  chez  foy,  afin  que  ce  rclafche  qu’il  donnoit  aux  Gentils- 
hommes les  rendift  plus  frais  & plus  prompts  à le  venir  alüfter  au  befoin  : 
car  véritablement  c’cftoit  le  plus  forme  appuy  de  fos  armées , & de  fa  fortu- 
ne encore  foiblc  & neceflitcufe.  Mais  à peine  s’eftoient  ils  retirez , qu’auflï- 
toft  le  Rov  apprit  que  les  ennemis  le  venoient  attaquer  : ce  qui  l’obligea 
de  retirer  fes  troupes  de  devant  Rouen , & ainfi  la  ville  fut  délivrée  du  fiege. 

Lors  que  le  retour  du  Printemps  eut  ramené  toute  la  noblefle  dans  l’anncc 
de  Henry,  il  ne  voulut  point  balancer  : mais  eftanr  tout  preft  d’en  venir 
à une  bataille , il  prefloit  fes  ennemis  & les  incommodoit  extrêmement  par 
la  faim , à caufe  qu’ils  eftoient  partez  de  la  riviere  dans  la  Normandie.  Tou- 
tefois le  Düc  de  Parme  évita  le  combat  : fie  ayant  fccrcttement  reparte  la 
rivière , il  fe  retira  vers  Paris.  Le  Roy  ne  jugea  pas  à propos  de  rien  tenter 
de  nouveau  contre  la  ville  de  Rouen  : mais  ayant  réduit  fous  (à  puirtance 
les  autres  ports  de  cette  cofte  ; fie  mefmc  ayant  fortifié  ceux  qui  eftoient 
trop  {bibles , il  fit  en  forte  qu’on  ne  pût  plus  empefeher  de  là  en  avant  qu’il 
ne  luy  vint  du  fecours  par  la  mer.  Cependant  il  y eut  aufli  quelques  com- 
bats légers  : mais  deux  rencontres  fe  rendirent  remarquables  par  deflus  les 
autres , en  ce  que  le  Roy  fut  bielle  en  la  première , fie  le  Duc  de  Parme  en  la  uki,&u 
féconde.  Ce  qui  fut  caufe  que  ccluy-cy , fe  trouvant  de  nouveau  aflàilly  par  Jjïwfef'** 
fon  ancienne  maladie,  retourna  aux  eaux  de  Spâ  ; fit  fes  troupes  defehirées 
& en  aflez  mauvais  ordre  fe  retirèrent  vers  la  fin  de  l’Efté  dans  les  Païs-bas , 
par  les  frontières  du  Vermandois  qui  cftoit  leur  plus  court  chemin.  Envi- 
ron ce  temps  les  navires  Anglois , pourfuivant  lesElpagnols  à leur  retour 
de  l’Amérique , ou  des  autres  lieux  de  leur  navigation , éprouvèrent  des  fuc- 
cés  aflez  divers  : car  félon  que  les  vents  ou  la  met  fâvorifoient  l’un  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  peuples , chacun  à fon  tour  endommageoit  fon  ennemy , fie 
la  cempeftc  les  endommageoit  tous  également. 

Cependant  dans  les  Païs-bas  les  maladies  contagieufcs , qui  fcmbloient 
comme  annuelles  a tous  les  deux  partis,  commençoient  à courir , avec  d’au- 
tant plus  de  danger  que  les  foldats  mal  payez  eftoient  encore  aflaillis  par  les  tmaftii. 
incommoditez  de  l’hyver.  11  eft  vray  que  ceux  qui  avoient  cfté  laiflez  dans  7*' 
l’ Archcvcfché  de  Cologne , fe  maintenoient  avec  plus  de  refolution  que  les  P"1’- 
autres,  par  ce  que  l’Alcmagne  leur  foumiflbit  aflez  de  butin.  Mais  ceux  qui 
avoient  eu  le  Liège  en  partage  fie  les  campagnes  circonvoilines , apres  que 
dans  le  long  fejour  qu’ils  y avoient  fait , ils  eurent  ruiné  tout  ce  qui  eftoit  à 
l’entour  d’eux , les  uns  abandonnèrent  leurs  milices , les  autres  moururent 
de  faim  fie  de  maladies  : fie  les  autres  enfin  qui  relièrent,  fie  qui  fe  trouvèrent 
avoir  encore  allez  de  forces , les  employant  à des  diflenlions , alloicnt  cher- 
cher de  nouveau  pillage  plus  loin  : de  forte  que  leur  parey  en  avoit  bien 
plus  de  lieux  à conlervcr , Se  bien  moins  de  gens  pour  en  entreprendre  la 
confcrvation.  Au  contraire  les  Confrdercz  avoient  à garder  un  efpacc  de 
terre  bien  moins  eftendu  : fie  mefme  la  mer  fie  les  rivières , qui  embraflent 
leurs  pais  de  tous  collez , leur  fervoicnt  comme  de  remparts  : outre  que  ce 
qui  manquoit  au  nombre  des  foldats , eftoit  fidcllement  fuppleé  par  la  va- 
leur allez  connue  des  citoyens,  que  l’on  attirait  facilement  du  cœur  du 
pais  à la  defonfe  des  places  les  plus  frontières.  Et  ils  avoient  mefme  allez 
de  courage  pour  fo  vouloir  mettre  en  campagne  avec  la  moitié  de  ce  qu’ils 
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j j 9 î . avoient  prefentement  de  troupes  pendant  l’abfence  du  Duc  de  Parme  : fai- 
fant  leur  compte  que  quand  il  haïleroïc  ion  retour , & que  les  gens  fc  trou- 
veraient en  nombre  pluiieurs  contre  un , ils  auraient  bien  de  la  peine  à éga- 
ler en  force  d’armes  les  foldats  Confcdercz  : parce  que  ces  premiers  fe 
trouveraient  fatiguez  par  le  chemin;  & affaiblis  tant  par  leurs  combats* 
prccedens,  que  pour  avoir  paflc  lliyver  en  des  pais  cftrangers. 

Les  Hollandois  affeûionnoient  beaucoup  le  fiege  de  Gcrtrudenbcrgj 
mais  on  leur  préféra  ceux  de  Frife , qui  fàifoient  offre  de  leurs  foldats  ii  l’on 
vouloit  achever  ce  qui  avoit  efté  commencé  l’année  precedente  : mais  fi 
on  faifoit  la  guerre  loin  de  leur  pais , ils  ne  pouvoient  pas  fe  palier  de  leur* 
troupes  : & neantmoins  c’cfloit  d’elles  que  dcpendoit  la  principale  force 
des  Confcdercz  en  ce  temps-là,  que  la  pluspart  de  leurs  autres  regimens 
eftoient  employez  dans  les  guerres  de  France.  Davantage , on  avoit  fur- 
pris  des  lettres  ae  ceux  de  Groningue  au  Comte  de  Mansfeld  : parlcfquel- 
les  ils  l’advertifl'oient  de  leur  foibleffc , & de  la  difette  qui  eftoit  prefte  de  les 
aflaillir.  Ils  avoient  auffi  envoyé  des  Députez  à l'Empereur  pour  fcplain- 
Gr“'  dre , que  quand  ils  fejetterent  entre  les  bras  des  Princes  d’Auftriche,  eux 
qui  eftoient  libres  auparavant,  ce  n’avoit  pas  cfté  leur  croyance  qu’on  les 
deuft  laificr  fous  la  conduictc  alternative  des  Licutcnans  d’un  Gouver- 
neur, expofez  aux  outrages  de  leurs  ennemis.  Ne  mériterons  nous  jamais 
(dilbient  ils)  qu’on  nous  envoyé  chez  nous  un  chef  & une  armée  qui  foient 
en  cftat  de  nous  defendre  ? Certes  fi  cela  ne  fe  faifoit  pour  noftre  confide- 
rarion , au  moins  cela  fe  devrait  faire  pour  üexemple  ; & afin  qu’on  n’ayt 
pas  lieu  de  croire  qu’il  eft  inutile  de  s’attacher  à la  fortune  de  cette  mailon. 
Toutes  ces  plaintes  furent  envoyées  en  Efpagne  : mais  elles  ne  rapporte- 
rent  pour  fruit  que  des  exhortations , par  lcfquelles  on  incitoit  le  peuple  à 
confcrver  tousjours  fâ  fidelité  ; & des  promeftes  magnifiques  par  lefqucllcs 
on  faifoit  cfpcrcr  une  armée , qui  s’ouvrirait  bicn-toft  un  pafiage  par  le  fer. 
On  y adjoûta  auffi  un  régiment  pour  la  defenfe  des  places  qu’on  tenoit  au 
delà  du  Rhin  : mais  tandisque  Verdugo  tafehoit  d’avoir  des  forces  un  peu 
plus  raifonnables,  Herman,  Comte  de  Hcrcmberg,  n’ofà  rien  entreprendre 
de  fa  part  ; finon  de  ruiner  quelques  petites  fortifications  vers  la  rivière 
d’Yfcl  : ce  qui  donna  occafion  aux  habitans  de  ces  pais  là  de  faire  un  ac- 
cord ; par  lequel  ils  confentoicnt  que  ny  d’un  cofté , ny  d’un  autre , l’on  ne 
fift  plus  aucunes  courfcs , & que  l’on  rafaft  toutes  fortes  de  chafteaux  & de 
fortereftes , pour  rendre  la  pofTdfion  de  la  campagne  commune  aux  deux 
partis , jufqu’à  ce  que  toutes  les  forces  des  uns  & des  autres  afTemblées  euf- 
fent  donné  la  demierc  dccifion  par  une  viâoirc  generale.  Le  Comte  Mau- 
rice avoit  rcfolu  de  fe  mettre  promptement  en  campagne , mais  il  fût  rc- 
u çtmtt  tenu  quelque  temps  par  les  fcditionsd’Vtrccht,  procédantes  desdiffarens 
fm/i  Ui  %,■  de  Religion , que  le  Comte  de  Liccftrc  y avoit  autrefois  fait  naiftre  ; & que 
t,  cette  ville  fa&ieufc  avoit  tousjours  entretenus  du  depuis.  La  Zclande  s’e- 
zdmju.  ftoit  auffi  refroidie  fur  le  fujet  des  tributs  ; à caufc  qu’on  avoit  un  peu  éloi- 
gné les  armes  de  la  garde  de  cette  Province  : mais  apres  qu’on  eut  appai- 
fé  ces  difeordes  en  quelque  façon  ; l’armée  fe  mit  en  campagne  à l’entrée 
du  Printemps , fans  aucunes  nouvelles  levées  ; finon  que  les  Capitaines 
curent  ordre  d’augmenter  leurs  compagnies , & de  les  tenir  complcttes  juf- 
ques  à un  certain  nombre.  Ainfi,  tant  des  troupes  de  la  Hollande  que  de  la 
Frife,  on  aficmbla  près  de  huit  mille  fantaflins  & quinze  cents  chevaux  s 
avec  cinquante  pièces  d’artillerie,  que  grandes,  que  petites. 
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Lors  que  fur  les  confins  de  l’Ovcr- YYcl  qui  regardent  la  Frifc,  l'armée  fut  1 f 91. 
arrivée  devant  les  murailles  dcStenwic,on  le  mit  incontinent  à confiderer  la  u sim- 
grande  face  de  tant  de  divers  ouvrages, & la  réputation  de  la  place, qui  etoit  *“• 
telle , que  non  feulement  la  plus  part  de  ceux  qui  s’etoient  trouvez  en  l’af- 
fcmblée  des  Eftats  un  peu  auparavant , mais  encore  les  Princes  étrangers, 
avoient  trouvé  de  la  témérité  dans  cette  entreprifc.  Car  on  fc  fouvenoit 
que  ce  fut  devant  cette  mcfme  place , que  Rennebcrgfevid  contraint  de 

3 lutter  un  fiege  qui  avoit  desja  duré  trois  mois;  quoy  qu’il  n’eut  pas  moins 
e forces  que  les  Confederez  en  avoient  maintenant , te  que  la  ville  en  ce 
temps  là  ne  fuc  pas  comme  aujourd’huy  fortifiée  de  tous  ces  nouveaux  rem- 
parts inventez  par  l’ufagc  te  par  la  crainte.  Car  apres  que  les  Efpagnols  eu- 
rent pris  cette  ville  par  tratagemc , jugeant  qu’elle  ferviroit  comme  d’une 
barrière  à prefler  la  Frifc , fie  a rendre  fon  golphc  dangereux  pour  la  naviga- 
tion , ils  y adjoûccrcnc  tout  ce  que  les  fortifications  de  ce  temps  ont  accou- 
tumé de  prattiquer  contre  des  attaques  qui  citaient  autrefois  inconnues. 

Du  cote  qui  regarde  la  mer, la  terre  qui  et  baffe  & marccageufc,a  été  jugée  z>  /Wù» 
fc  défendre  allez  de  foy  melme  : te  comme  elle  peut  à peine  foutenir  les  pas 
de  ceux  qui  y marchent , elle  n’auroit  garde  de  foutenir  le  faix  de  l’artillerie 
te  des  autres  machines  dont  on  fe  fert  pour  forcer  les  places.  C’ct  pour- 
quoy  on  avoir  feulement  adjouté  à cet  endroit  de  legeres  levées  de  terre , 
qui  fcrvoient  plutôt  à fermer  la  ville  qu’a  la  fortifier.  Mais  l’autre  coté 
etoit  environné  d’une  tcrrafTc  qui  fcfoutenoitmerveillcufcmenr,  étant  - 
compofée  d’une  boue  gluante,  &:  melme  fortifiée  par  des  remparts  qui  con- 
fitoicnt  en  de  diverfes  pièces  de  bois  découpées , te  jointes  l’une  à l’autre, 
pour  donner  une  plus  ferme  liaifon  à tout  cet  ouvrage  : avec  quatre  bâtions, 
deux  plus  grands  & deux  moindres,  qui  s’cflcvoicnt  te  s’entredefcndoicnt 
de  celle  forte , qu’il  etoit  împollible  d’en  attaquer  l’un  fans  être  expofé  aux 
atteintes  des  autres.  On  avoir  adjouté  au  deflus  des  parapets  pour  couvrir 
ceux  qui  les  défendraient  ; te  au  bas , des  remparts  contre  ceux  qui  les 
voudraient  attaquer  ; & on  avoir  encore  mis  au  devant  plufieurs  rangs  de 
paliflàdes.  Outre  cela  il  y avoir  un  foffé  profond  de  cent  pieds,  dans  lequel 
par  le  moyen  de  certaines  roues  on  failoit  venir  de  l’eau  d’une  petite  riviere 
qui  vient  du  Drente  : Se  laquelle  étant  un  peu  plus  baffe  que  ce  forte , 
s’écoule  vers  le  port  de  Bloczile,&:  en  fuitte  dans  le  golphc  de  Frifc.  Au  delà 
du  forte  il  y avoit  encore  une  autre  terrafle  occupée  par  des  corps  de  garde  : 
te  comme  elle  pcnchoit  doucement  vers  la  campagne,  elle  fc  rendoit  extrê- 
mement commode  pour  les  forries.  Quand  aux  autres  fortin  cations  plus 
éloignées,  parce  qu’elles  etoient  detach  ées  de  la  ville,  les  ail  icg^ans  s’en  fai- 
firent  avec  aflez  de  facilité.  Les  afliegez  le  montraient  puirtans , & par  leur  u'  •!", g* 
nombre  te  par  leur  refolution  : car  bien  que  la  ville  ne  fut  pas  beaucoup 
grande , elle  avoit  mille  fantartins  te  foixante  cavaliers  pour  fa  defenfe  : te 
toute  cette  gamifon  etoit  prete  de  fouffrir  toutes  les  extremitez , plutôt 
que  de  rendre  la  place.  Leur  chef,  nommé  Antoine  Cocqucl,  les  avoit  en- 
gagez au  fcrvicc  par  un  ferment,  auquel  ils  pourraient  donner,  en  fuitte,  tel- 
le interprétation  que  la  ncceflité  des  affaires  l’exigerait.  Mais  outre  tous 
ces  avantages,  le  petit  nombre  des  ailiegeans , te  l’efperancc  du  fecours  pro- 
mis aux  artiegez , ne  leur  donnoient  fias  moins  d’afleurance  que  leur  fortifi- 
cations mcfmcs.  Davantage,  il  s’en  trouvoit  quelques  uns  parmy  eux  qui  fc 
fonçant  coupables  de  la  traîufon  de  Gcrtrudcnberg , s’etoient  accoutumez 
lindre  point  la  mort , parce  qu’ils  ridperoient  pas  pouvoir  long- 
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jjÿi,  temps  conferver  leurs  vies.  Mais  du  cofté  des  affiegeans , le  Prince  Mauri- 
ce, Si  le  Comte  Guillaume  de  Naflau , fe  montraient  d’autant  plus  ardensà 
leur  encreprifc , que  l'execution  en  paroifloit  difficile  : parce  qu'ils  fe  pro- 
mettoient  que  fon  heureufe  iffuc  ferviroic  à leur  acquérir  de  la  gloire  pour  le 
prefenr,  fie  à augmenter  la  crainte  de  leurs  ennemis  pour  l’avenir.  Le  camp 
eftoit  fi  bien  fortifié,  Si  fi  bien  pourveu  de  coûtes  chofcs , que  dans  fes  muni- 
rions on  ne  trouvoit  pas  fimplcment  l’affluence, mais  encore  l’utilité  : & l'on 
avoit  coupé  un  chemin  par  détours , afin  que  les  foldacs  pûflcnt  aller  & ve- 
nir à couvert  des  moufquctadcs  de  la  place.  Les  affiegez  firent  quelques  (or- 
ties , qui  leur  fuccedercnt , lors  qu’ils  venoient  inopinément  attaquer  les  au- 
tres dans  le  temps  qu’ils  eftoient  y vrcs  & desarmez , ou  à demy  endormis  : 
toutefois  ces  forcies  ne  furent  pas  fon  frequentes , parce  que  le  dommage 
réciproque  quelles  apportoient  n’eftoit  pas  fi  facile  à reparer  du  cofté  des 
alfiegez , que  de  ccluy  des  affiegeans  : joint  que  ces  premiers  craignoicnc 
qu’on  ne  hft  quelques  prifonniers  d’entre  eux , qui  donnaient  à connoiftre 
l’cftat  de  la  place.  La  pluspart  du  jour  on  entendoie  de  la  ville  force  inju- 
res de  la  garnifon , contre  l’armée  ennemie  8e  contre  fes  chefs  : Si  quov  que 
les  canons  à force  de  foudroyer  incommodaflent  extrêmement  la  place, 
Si  que  par  le  moyen  d’une  levée  on  eut  rehaufle  de  vingt  pieds  un  tertre, 
qui  cftoit  proche  ac  la  ville , Si  dont  la  pointe  mcfme  ayant  foixante  pas  de 
long  & cinquante  de  large, donnoit  moyen  aux  moufquctadcs  des  affiegeans 
de  pénétrer  jufques  dans  le  coeur  de  la  ville  ; enfin,  quoy  que  les  affiegez 
Mm  ii  tmji  euflent  perdu  un  grand  nombre  des  leurs , fie  entre  autres , Louys  frère  des 
W'Harnrfn-  Comtcs  dc  Hcrcnbcrg , ncantmoins  ils  ne  s’eftonnoient  aucunement  : au 
contraire , voyant  que  les  affiegeans  avoient  fait  baftir  une  tour  de  bois  à la 
maniéré  des  ficelés  anciens , 8c  l’avoient  conduitte  vers  les  baftions  pour  en 
efearter  ceux  qui  les  defendoient , Se  pour  reconnoiftrc  la  fortification  des 
dedans  de  la  place , ils  fortirent  eux  mefmes  pour  venir  attaquer  à coups  de 
moufquct  cette  haute  machine , qu’ils  voyoient  hors  des  attaintes  de  leur 
artillerie.  Mais  quand  le  Prince  Maurice  vid  que  fes  canons  faifoient  moins 
d’effet  que  de  bruit , nonobftant  la  dépenfe  Si  le  travail  qu’on  y employoit  i 
Si  que  les  alfiegez  ne  perdraient  jamais  courage  pour  voir  leur  ville  fracafi. 
fée,  tandisque  leurs  dehors  feraient  entiers , il  commença  à former  de  nou- 
veaux defleins  i Se  donna  ordre  que  par  les  endroits  où  la  terre  eftoit  ferme 
Si  capable  de  fouftfir  des  mines,  les  pionniers  commcnçaffcnt  à travailler, 
&r  à crcufcr  fous  terre  un  chemin  fecret  vers  les  murailles  de  la  ville.  On 
avoit  desja  percé  d’outre  en  outre  la  terrafle  la  plus  advancée  : car  le  canon 
ne  l’avoit  feeu  abbattre.  Si  l’on  eftoit  arrivé  jufqu’au  fofte  qui  fut  inconti- 
nent affermy  par  des  arbrideaux  Si  des  fafcincs  que  les  foldacs  y jcttoient , 
non  pas  fans  que  les  affiegez  fe  mocquaffent  ouvertement,  de  les  voir  occu- 
pez dans  un  travail  qui  n’appartenoit  qu’aux  païfans.  Mais  ce  qui  fe  trouva 
en  outre  fous  terre  capable  d’empefeher , que  les  pionniers  ne  fe  pouflàflent 
plus  avant,  fut  ruiné  par  le  canon  que  l’on  avoit  traifné.  Desja  les  remparts 
mefines  de  la  ville  avoient  commence  d’eftre  percez  ; lors  que  ce  danger 
caché  fous  terre  commença  auffi  à étonner  les  affiegez  8c  à troubler  leurs 
courages  ; parce  qu’ils  ne  fçavoient  en  quelle  part  fe  tourner  ou  pour  défen- 
dre la  ville , ou  pour  fe  garder  eux  mefmes.  La  nccclfité  de  poudre  à canon 
les  incommodoit  extrêmement  ; Si  ils  s’en  cftoient  desja  plaints  par  lettres 
au  Comte  de  Mansfcld  : mais  parce  qu’il  attendoir  des  troupes , Si  que  ces 
troupes  ne  pouvoient  venir  fans  argent.  Se  qu’enfin  ccc  argent  ne  le  pou- 
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voit  recouvrer  qu’aptes  le  retour  du  Duc  de  Parme  ; ceux-cy  n'avoient  re-  i jj>2. 
ceu  aucune  afliflance.  Ils  demandèrent  donc  à parlementer , & les  aflîc- 
geans  receurent  leurs  Députez.  Le  Comte  Maurice  deliroit  entre  autres 
chofes , que  le  chaftiment  des  transfuges  fut  remis  à fa  difcrction  ; &c  que  le' 
refte  des  foldats  fif!  ferment  de  ne  prendre  aucune  part,  fix  mois  durant,aux 
guerres  d’outre  le  Rhin.  Le  Prince  faifoit  ces  demandes  principalement 
pour  donner  une  marque  de  fon  pouvoir  : mais  les  afliegez  au  contraire , ne 
voulant  pas  recevoir  comme  vaincus  les  conditions  qu’il  leur  vouloir  impo- 
fer  comme  vainqueur , fe  retireront  pleins  d’opiniaftreté  ; & dans  la  refolu- 
tion  de  mourir  tous  enfcmble,  fi  l’on  ne  leur  permettoit  de  vivre  tous  en- 
femblc.  Les  affiegeans  crcurent  du  depuis  que  cet  abbouchcment  avoir  cflé 
demandé  par  les  afliegez  fans  aucune  ncceflité  ; & feulement  pour  empe- 
feher  que  le  Prince  ne  fe  doutai!  du  fecours , qui  leur  devoit  arriver  : car  en  "*• 

effet  la  nuit  fuivanre  Verdugo  leur  cnvovajufqu’a  trois  cens  hommes,  outre  «T, 
deux  cens  qui  avoient  un  peu  auparavant  pafle  au  travers  des  marécages. 

Mais  le  Prince  avant  préparé  tout  ce  qui  pouvoir  cftre  ncccflaire  à l’execu- 
tion de  là  fecrette  entreprife , mit  fon  armée  en  bataille  pour  cflre  en  cftat 
de  donner  l’aflaut  aufli-tof!  que  lôn  deflcin  aurait  reüfli.  Or  afin  que  par 
une  double  occafion  de  craindre  il  attirai!  les  afliegez  dans  une  mine  inévi- 
table , il  avoit  caché  en  deux  endroits  un  nouveau  ftratageme , que  les  guer- 
res des  vieux  ficelés  ont  genereufement  ignoré , & que  nos  derniers  ficelés 
ont  inventé , pour  avoir  furpafle  les  preccdens  non  moins  en  malice  qu’en 
induftrie.  Il  fe  prattique  en  cette  maniéré.  On  prépare  une  certaine  mix-  * 

tion  de  charbon  de  terre,avec  du  falpeflrc  & du  fouphre  : & lors  qu’elle  s’ef!  * 
bien  defleichéc , fi  vous  y jettez  du  feu , elle  s’enflamme  en  moins  d’un  mo- 
ment, fe  dilate  jufqu’à  l’infiny  ; & ne  pouvant  demeurer  enfermée,  renver- 
fè  toutes  fortes  d’obflacles , pour  donner  à fa  fortie  le  premier  chemin  qui  fe 
prefente.  C’cf!  par  la  violence  de  cette  flamme  que  l’on  voit  pouffer  fi  loin 
Bc  fi  impetueufement  les  boulets  d’un  canon , ou  les  balles  d’une  arquebufé  : 

& cette  mefme  flamme , quand  elle  fe  trouve  enclofc  fous  tene,  cfcartc  avec 
une  pareille  violence  les  plus  lourdes  malles  qui  la  couvrent , pour  s’ouvrir 
un  partage  jufqu’en  plein  air.  Le  meflange  de  ces  matières,  capables  d’un  fi 
prompt  embrafement , fe  nomme  poudre  à canon  : de  laquelle  on  enferma 
de  pleins  caques  dans  chaque  fourneau  de  la  mine  dont  nous  avons  cv  de- 
vant parlé, auquel  on  attacha  le  bout  d’une  mechc  frottée  de  la  mefme  pou- 
dre , & aflcz  longue  pour  atteindre  par  fon  autre  bout  jufqu’à  la  loge  du  mi- 
neur : où  bien-tof!  apres  le  feu  ayant  eflé  mis  à cette  mcche,  la  flamme  fe 
répandit  de  làjufqucs  aux  fourneaux  qu’elle  embrafi  en  un  moment.  Alors 
parmy  un  horrible  bruit  que  l’on  entendit , & une  épaifle  nuée  qu'un  des 
fourneaux  fit  monter  jufqu’au  ciel , un  baflion  fut  foudainement  tenverfé  , 
avec  la  perte  indubitable  de  ceux  qui  efloicnt  dcfliis  : mais  un  allez  bon 
nombre , dans  l’apprchcnfion  de  ce  danger , s’en  cftoïc  éloigné  fon  a pro- 
pos. Cependant  par  le  moyen  de  cette  cffrovablc  agitation  de  l’air,  on 
voyoit  voler  ça  & là  les  corps  de  pluficurs  dont  les  parties  démembrées 
conforvant  encore  l’effet  dé  la  violence , qui  les  avoit  pouffées,  alloicnt  bief- 
fer  pluficurs  perfonnes  de  la  mefme  forte  qu’euflent  fait  des  balles  & des 
boulets.  Quant  à l’autre  fourneau , foit  que  l’on  n’en  eut  bas  boufchc  l’en- 
trée aflcz  juflcmcnt , foit  que  quelques  vieilles  murailles  qui  s’elfoient  peut- 
cflrc  rcncontrées  fous  terre , euffent  fait  une  repereuflion  de  la  violence  du 
feu  ; il  rejetta  en  arrière  fa  plus  grande  impetuofité , laquelle  n’eut  point 

d’autre 


i5*i. 


aoo  H I S T O I R .E  S 

d'autre  effet  cohtrc  la  ville , que  de  renverfer  une  partie  du  rempart  : mais 
au  contraire  elle  fut  caufc  que  quelques  loldats  Confcdcrcz , quis’eftoient 
advancez  des  premiers , furent  écartez  ou  couverts  par  la  terre  de  la  mine  ; 
quelques  uns  mefmes  avant  cfté  devorez  par  la  flamme.  L’armée , que  l’on 
avoir  auparavant  mife  en  bataille,  cfloit  fur  le  point  de  monter  à l’allaut , 
tandisque  quelques  autres  troupes  tafehoient  de  forcer  les  portes  ; lors  que 
/iLnTlLiri  *e  Comte  Maurice , s’eftant  approché  trop  prés  pour  tafeher  de  reconnoi- 
d un  ccup  di  lire  la  brèche,  eut  la  joue  percée  d’un  coup  de  moufquct  qu’on  luy  avoit  tiré 
de  la  ville  ; fit  la  balle  forcit  incontinent  par  fa  bouche.  Il  ne  laifToit  pas , 
malgré  cet  accident , de  pourfuivre  fon  entrepriié , fie  de  s’acquitter  du  foin 
ordinaire  des  Generaux  d’armée  : mais  ceux  de  (es  gens  qui  citaient  les  plus 
éloignez  de  luy  .furent  troublez  par  la  nouvelle  de  ce  malheur;  à caufc  qu’el- 
le en  ’augmentoic  la  confequencc , & que  chacun  fc  figurait  pour  véritable 
ce  qu’il  craignoit  le  plus.  C’eft  pourquoy  l’on  différa  l’afTaut  pour  quelque 
temps , de  peur  qu’un  danger  faux  n’en  fifl  naiftre  un  véritable.  Ioinc  qu’un 
grand  nombre  des  afliegeans  avoit  elle  bleflc , & qu’on  ne  connoifioit  pas 
encore  allez  les  dedans  de  la  place , quoy  que  l’on  eut  efTayé  d’en  faire  ap- 
procher la  tour  de  bois.  Les  loldats  cfîoicnt  extrêmement  en  colère  de  ce 
retardement;  fie  leur  mécontentement  ne  s’appaifapoincjufqu’à  ce  que  les 
dedans  de  la  ville  ayant  eflé  mieùx  reconnus , on  Ce  fut  éclaircy  des  difificul- 
tcz , qui  Ce  trouvoient  à la  forcer.  Toutefois  les  aifiegeans  s’emparèrent  des 
mazures  que  la  mine  avoit  faines , fie  y plantèrent  leurs  drapeaux  : mais  les 
aflîegez  defendoient  encore  le  relie  de  la  terrafTe , fie  le  Comte  Maurice  dé- 
libérait de  la  faire  miner,  fie  d’y  donner  en  fuitte  l’afTaut.  Cependant  les 
aflîegez  s’cfloient  aulfi  retranchez  dans  la  place  du  marché  qu’ils  avoient 
fortifiée  d’un  rempart, non  pour  aucune  efperancc  qu’ils  eufTcntde  s’y  main- 
tenir-, mais  feulement  afin  que  cette  nouvelle  rcfiflancc  leur  donnait  du 
temps  pour  capituler  : car  ils  voyoient  que  l’on  faifoit  approcher  l’artillerie  ; 
que  leur  rempart  n’efloit  pas  de  grande  defenfe  ; que  leurs  precedentes  for- 
tifications fervoient  maintenant  à leurs  ennemis  ; fie  qu’enfin  fi  l’on  en  ve- 
noit  aux  mains , il  ferait  neceffaire  que  le  moindre  nombre  fuccombaft  fous 
le  plus  grand.C’c(l  pourquoy  toute  forte  d’cfpcrance  leur  manquant  pluitoft 
que  le  courage , ils  traitterent  de  leur  reddition , fous  des  conditions  allez 
honorables  8e  allez  douces.  Par  un  des  articles  du  traitté  il  fut  exprefle- 
ment  pourrai  à la  feuteté  d’un  Icfuitc  excellent  entre  les  autres , nommé 
Samer , fie  cela  fût  ainfi  accordé  fuivant  l’advis  des  Sénateurs , qui  cfloient 
avec  le  Prince  Maurice  ; parce  qu’ils  avoient  egard  au  temps , ayant  appris 
que  l’armée  des  ennemis  commençoit  à s’aflcmbler  fous  laconduittcdc 
Montdragon;  & confidcrant  d’ailleurs  que  les  foldats  généreux  ne  veulent 
point  donner  d’autres  exemples  à leurs  ennemis  pour  s’en  faire  craindre, 
que  ceux  des  victoires  qu’ils  ont  remportées.  Quelques  uns  de  ceux  qui 
(orraient  de  la  place  ayant  eflé  maltraitiez  contre  l’accord , les  autheurs 
iitmircit  du  de  cette  infolcncc  forent  punis.  Il  en  fortit  fix  cens  foldats  foins  fie  en  cflat 
imukm.  d’agir  j & deux  cent  malades  ou  blelfez  ; outre  près  de  cinq  cent  autres  qui 
cfloient  morts  auparavant  par  des  accidens  divers. 

Les  Confederez  employèrent  plus  de  vingt  jours , tant  à reparer  les  ou- 
vrages de  Stenvic , qu’a  délibérer  fur  les  entreprifes  qu’ils  dévoient  former. 
Car  les  Hollandois  fie  ceux  qui  cfloient  les  plus  éloignez  de  la  guerre , ju- 
geoient  que  la  République  avoit  fotisfait  à fo  réputation  ; 8c  qu’il  ne  falloir 
pas  davantage  irriter  les  dangers  apres  les  grandes  fatigues  de  l’armée  : joint 
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qu’ils  avoicnt  une  fccrctxc  apprehenfion  que  quand  ceux  de  Frife  fc  ver- • ijjî. 
roienc  entièrement  délivrez  de  la  guerre , ils  ne  voulullcnt  plus  porcer  leur 
part  des  impolis  qu’on  levoit  pour  la  foûrcnir.  Outre  ces  raifons , il  fe  pre- 
ientoit  encore  un  nouvel  obftaclc , en  ce  qu’Elilàbcth  r’appelloit  les  fol-  a ifjitihr-f. 
dats  de  chez  les  Confcdcrcz , pour  chaficr  les  F.fpagnols  de  la  halle  Breta-  Jj*  ^ 
gne  : reprochant  auili  aux  Ellats  le  fccours  qu’ils  avoient  envoyé  en  France 
(ans  luy  en  demander  advis.  Neantmoins  l’interell  des  Provinces  qui  (ont 
au  delà  du  Rhin , joint  au  delir  que  les  Chefs  avoient  de  continuer  leurs 
victoires , demandoit  qu’on  alTiegcafl  Couvorden,  petite  ville  renommée  de 
toute  ancienneté  : tant  a caufe  de  la  force  de  là  citadelle , qtic  de  la  difficulté 
de  là  lituation.  Dés  les  guerres  de  nos  anccllrcs,  &r  pendant  celles  de  nollrc  1 
liccle,  félon  que  chaque  party  avoit  cllé  mailtre  de  cette  place,  & qu’il  avoic 
die  paillant  dans  les  païs,quilbntau  delà  ou  en  deçà, il  avoit  augmenté  ou  di- 
minué fes  fortifications  : mais  les  Efpagnols,  qui  l’avoicnt  pollcdéc  les  der- 
niers , l’avoicnt  mife  en  cflat  de  fervir  tout  à la  fois  d’un  boulevart  à ceux  de 
Dtente  Se  de  Groninguc  ; & d’un  palfagc  en  Allemagne.  EUe  avoit  fes  s»  fim/wu 
remparts  fortifiez  de  cinq  bâfrions  ; avec  des  plattcs  formes  qu’on  y avoit  p^icn.  ^ 
adjoutées  pour  elever  l’artillerie  : fon  folle  avoit  cent  pieds  de  profondeur, 

& de  bonnes  pahllàdcs.  Mais  la  lituation  de  la  place  ciloit  encore  une  nou- 
velle fortification,  qui  ne  valoir  pas  moins  feule  que  toutes  les  autres  enlcm- 
blc.  Car  comme  du  collé  de  deçà  elle  regarde  le  golphc  de  Frife , & du  co- 
llé de  delà  ccluy  du  Dullard , & que  l’efpace  qui  cil  entre  ces  deux  golphes 
comprend  les  peuples  de  la  Frife,  ceux  de  Drentc,  le  pais  de  Groninguc,  & 
une  pâme  de  la  Province  d’Over- YlTel , il  ne  fc  trouve/ju’un  féul  chemin , ’ 
allez  cflroit  Se  parmy  des  marécages , qui  puillc  mener  de  l’une  à l’autre  de 
ces  mers  par  Couvorden  : Se  il  fert  d’ordinaire  à conduire  les  boeufs  des  paï- 
làns  dans  les  campagnes  de  Benthem  en  Allemagne  : c’ellpourquoyona 
donné  à cette  place  le  nom  de  Couvordcn.Dc  forte  que  par  la  prife  on  pou- 
voir enfermer  Groninguc,  fans  qu’il  luy  reflafl  plus  aucun  paflàge  que  ccluy 
qu’un  travail  humain  luy  avoit  ouvert  par  la  Bourtang , Se  en  fuitte  on  pou- 
voir auffi  délivrer  le  pais  de  Frife  des  courfes  de  l’cnncmv.La  plaine  de  Cou- 
vorden cil  toujours  couverte  d’eaux  , ou  d’une  fange  qui  ne  lèche  presque 
jamais  ; puisque  maintenant  mcfmc,  quoy  que  l’on  fut  en  plein  liflc.  Se  pro- 
che de  ces  jours  qu’on  nomme  caniculaires , elle  n’efloit  pas  encore  allez 
dure.  Pour  afleurer  les  convois  des  Contederez , parce  que  leurs  frontières 
elloicnt  allez  éloignées  de  Couvorden, & qu’il  n’y  avoit  aucune  rivière  capa- 
ble d’en  favorifer  la  conduitte , hors  une  fort  petite , qui  coule  devant  cette 
place  comme  une  efpecc  de  folle;  on  jugea  qu’il  ciloit  à propos  de  le  làillr 
d’Othmarfe,  petite  ville  fituée  fur  les  frontières  du  pais  de  Twent.  Le  Prin- 
ce  donc  s’v  achemina  avec  une  partie  de  l’armce  Confédérée  ; tandis  qu’on  to,hm* rf, 
travailloit  aux  fortifications  du  camp  de  Couvorden  : & chafià  de  la  place  à.  Çon* 
coups  de  canon  l’infanterie  Elpagnole  : car  pour  les  cavaliers , ils  en  clloient 
dcsja  fortis  au  travers  de  l’ennemy , avant  qu’on  l’eut  afliegée.  Ce  frit  en  ce 
lieu  que  Charles  de  Levin  de  Famars  frit  tué  d’un  coifp  de  moufquctadc  par  * ra- 

ies Efpagnols;  il  commença  autrefois  des  premiers  à prendre  les  armes', 
cllant  du  nombre  des  Gentils  hommes  Confederez  ; & maintenant  il  cxcr- 
çoit  la  charge  de  Grand  mailtre  de  l’artillerie  pour  la  République;  ayant  ap- 
pris beaucoup  de  chofcs  par  la  longue  expérience  qu’il  avoit  acquifc,tanto(l 
dans  la  bonne  fortune , Se  raritoft  dans  la  mauvaife.  Ceux  de  Couvorden 
firent  quelques  lorries  allez  heureufes  : & les  morts  ayant  cllé  redemandez , 
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ifî>i.  .pour  la  fepulturc , on  les  rendit  volontiers.  Frédéric  de  Herenberg  defen- 
HiftoU*  i»  doit  la  citadelle  avec  fix  cens  foldats , dont  une  bonne  partie  luy  avoir  cfté 
fv-  envoyée  au  travers  des  marécages  : mais  il  brûla  la  ville , de  peur  que  s’il  cn- 
treprenoit  de  la  garder , fes  murailles  n’eftant  pas  allez  fortes , elle  ne  luy 
donnait  trop  de  peine , & n 'apportait , bicn-roft  apres , trop  de  commodité 
aux  ennemis.  Toutefois  il  oia  défendre  la  place  du  marche , pour  les  retar- 
der : mais  le  Prince  Maurice  y cllant  entré  par  une  mine , l’en  chafla  par  un 
combat  ; & avant  fait  elever  un  cavalier , y fit  planter  fon  artillerie.  Les  for- 
tifications qui  eftoicnr  devant  la  citadelle  dehors  le  folié , furent  abandon- 
nées avec  beaucoup  de  précipitation  par  les  allicgcz , qui  brûlèrent  aulli  le 
pont.  Apres  que  les  ailicgcans  furent  parvenus  jufqu’au  folle,  le  Prince  ap- 
prit que  les  allicgcz  eftoicnr  pourveus  l'uflilammcnt  de  toutes  chofcs , ex- 
cepté qu’ils  n’avoient  qu’un  feul  puits  qui  leur  pût  donner  à boire  : & 
qu’ainli  ils  eftoicnr  obligez  de  venir  la  nuit  puifer  de  l’eau  dans  le  folle , qui 
s’épand  d’une  mervcillcufc  profondeur  à l’entour  de  la  citadelle  : niais  il 
fccut  .aulli  que  par  le  moyen  de  quelques  machines  on  pourrait  mettre  ce 
folle  à fcc,  &:  en  mefmc  temps  couper  les  l'ourccs  du  puics.  Toutefois  quand 
on  eut  donné  quelque  commencement  à ce  long  travail , l’cxpcrience  fit 
connoiftrc  qu’il  le  trouvoit  fous  terre  de  perpétuelles  l'ourccs  ; & que,  com- 
me c’cft  la  couftume  de  l’eau , à mefurc  qu’on  les  vuidoit , elles  fe  remplif- 
foient  : & incline  bicn-toft  apres , il  furvint  de  grandes  pluyes , qui  apportè- 
rent en  mefmc  temps  du  remede  à la  Ibif  des  alliegez , & de  l’obftaclc  au 
travail  des  ailicgcans.  Toutefois  le  fofle  fut  inondé  par  les  ruillcaux  qui  (or- 
raient des  palus, & j>our  le  palier  plus  fcurcmcnt  on  fe  fervit  de  galeries.  Ce- 
pendant ceux  qui  travailloicnt  fe  couvraient  de  la  faveur  de  la  nuit  8i  des 
tenebres , ou  de  la  defcnlcdcs  levées,  qu’ils  poufloient  tousjours  de  plus  ou- 
tre en  plus  outre  : & pour  cftrc  encore  plus  afl'curcz  dans  ces  cachettes , ils 
y fai  (oient  entrer  des  poutres  peu  dillantes  l’une  de  l’autre , fur  lcfquellcs  on 
appliquoit  des  ais  avec  de  la  terre  par  dcll'us , afin  que  les  feux  & les  rnouf- 
quetades  des  ennemis  fullcnt  inutiles.  Les  ailicgcans  s ellant  conduits  par 
cette  voyc  jufqu’au  rempart,  le  renverferent  de  fonds  en  comble  : apres  que 
d’une  autre  part  les  canonnades  qui  foudroyoient  des  eminences, eurent  ab- 
batm  le  parapet,  & cl'carté  ceux  qui  le  dcfcndoicnc.  Cependant  Montdra- 
gon , dans  les  campagnes  du  Brabant , s’occupoit  à reprendre  de  petits  cha- 
ilcaux  : Icfqucls  ayant  cfté  furpris  les  années  précédantes  par  les  courtes  des 
Confcdcrcz , leur  avoient  fervy  à augmenter  les  contributions  & le  butin 
qu’ils  tiraient  des  ennemis  : enfin  c’cftoit  là  le  principal  foin  des  Efpagnols  ; 
tandisque  la  plus  forte  place  detous  las  pais, qu’ils  tenoient  au  delà  du  Rhin, 
cftoit  tiraillée  & defchiréc  egalement , par  ceux  qui  l’attaquoitnt  & par 
v"  CCUX  ClUi  *a  ^t^cn^°‘cnt-  Toutefois  quand  le  Duc  de  Parme  fut  de  retour 
«brm  ‘h  des  guerres  de  France,  Vcrdugo  le  prellà  de  permettre  que  l’on  menaft  l’ar- 
tffu'rt"  U‘  mcc  au  fcc°ursdc  Couvorden  : mais  outre  que  les  foldats  du  Duc  fe  trou- 
‘ ‘ ' voient  fatiguez  de  leur  voyage  ; ils  demandoient  aulli  plulicurs  montres  qui 
leur  clloicnt  dcués.  ÎJcantmoins  Vcrdugo  fit  en  forte  qu’on  luy  accorda 
dix  mille  fàntaflins  & fept  cornettes  de  cavalerie  : & avec  toutes  ces  trou- 
pes tirées  de  divers  endroits , il  prit  là  marche  ; fàifant  dclléin , (i  l’occafion 
s’en  prefentoit , de  donner  une  bataille  : mais  on  luy  avoir  encore  donné , 
outre  ce  nombre , trois  mille  hommes  pour  augmenter  les  garnil'ons  que  les 
Efpagnols  tenoient  au  delà  du  Rhin.  Quand  le  Contre  Maurice  eut  elle 
adverty  de  ces  nouveaux  appareils , conlidcrant  que  la  circonvallation  de 
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fon  camp  cftoit  trop  grande,  pour  pouvoir  élire  tout  à Li  fois  défendue  con-  \ j ÿi, 
tre  les  efforts  des  allicgcz  & contre  ceux  d’une  armée  ; il  defigne  de  non. 
voiles  fortifications  de  moindre  cftcnduc.fic  laifla  les  precedentes.  11  fut  ren- 
force par  l’arrivée  du  régiment  de  Stolberg , que  l’on  avoir  levé  dans  le  pais 
de  Clcves , pour  fupplecr  le  nombre  des  foldats  que  l’heurcufc  fi:  fonglante 
entreprife  de  Stcnwic  avoir  emportez  ou  laffez.  Le  régiment  Anglois 
cftoit  auffi  de  retour  : comme  pareillement  les  troupes  auxiliaires  que  les 
Confederez  avoient  cy-devant  envoyées  en  France.  Mais  Philippe  de  Naf- 
lau  eut  ordre  de  conduire  ces  foldats  fatiguez  dans  les  garnifons;&  d’en  tirer 
ceux  qui  eftoient  touc  frais:  pour  aller  avec  eux  garder  l'Illc  de  Gravesvart.qui 
cftoit  ï’arlcnal  de  cette  guerre.  Il  avoir  cliargc  aufli  d’obfervcr  la  marche  des 
ennemis  ; fi  davancure  ils  vouloient  porter  leurs  lioftilirez  dans  le  pais  de 
Betuw , ou  aux  environs  ; fi c de  les  fuivre  en  quelque  part  qu’ils  alla  (lent. 

Dans  la  place  afliegée , Frédéric  de  Herenberg  avoit  eu  quelque  advis  ou 
quelque  conjecture  du  (ecours  qu’on  luy  anrcnoit  : car  ayant  elle  (omnié  de 
(c  rendre,  il  avoit  rcfpondu  qu’il  falloir  encore  attendre  quelques  mois.  Vu 
peu  devant  que  le  régiment  des  Anglois , fie  les  autres  troupes  que  Philippe 
de  Naffau  conduifoit , fuffenc  arrivez  au  camp  de  Couvorden , Verdugo 
s’eftoit  poflé  aux  environs  d’Emmelichcn  allez  proche  des  Confederez  ; 
apres  avoir  par  un  long  circuit  parte  le  Rhin  à Berk  ; fie  prcnoïc  un  merveil- 
leux loin  de  reconnoiltre  leur  camp , non  finlement  par  le  moyen  de  la 
veué,  mais  par  l’intelligence  qu'il  avoir  avec  un  Gentil-homme,  hoftedu 
Comte  Maurice , pour  lequel  ce  Prince  avoit  tant  d’amitié , que  mcfmc  (à 
trahifon  ayant  cfté  decouverte  du  depuis,  il  la  luy  pardonna  genereufement. 
D’abbord  Verdugo  cfperoit  empefeher  les  convois  des  Confederez  : mais 
apres  qu’il  eut  reconnu  que  deux  chemins  Se  pluficurs  marécages  s’oppo- 
font  à Ion  elperance , il  n’avoit  pas  allez  de  forces  pour  les  p'artager  en  tant 
de  lieux , il  le  relolut  au  combat  ; fie  à forcer , s’il  pouvoir,  le  camp  des  enne- 
mis. On  vid  force  feux  allumez , par  lefqucls  il  advertiflbic  les  allicgcz  de 
ne  manquer  pas  à prendre  leur  temps  : mais  il  ne  fçavoit  pas  que  le  pont  de 
la  citadelle  ayant  cfté  ruiné,  il  n’cftoit  plus  en  leur  puiflàncc  île  faire  des  for- 
tics.  Les  Efpagnols  avoient  deftiné  le  temps  de  la  nuic  à leur  entreprife  : 
mars  parce  qu'ils  furent  retardez  au  partage  du  pont  de  Vidre,  rivière  que 
Ion  nomme  aujourd’huy  h Vecht , le  jour  commcnçoij  à s’approcher  lors 
qu’ils  attaquèrent  les  dehors  du  camp  des  Confederez , en  un  endroit  où  le 
Comte  Maurice  avoir  mis  le  régiment  de  Stolbeig , avec  force  cavalerie , 
avant  jugé  le  lieu  fort  commode^  eau  le  des  eaux  Se  des  arbres  qui  y eftoient. 

Et  les  ennemis  avoienc  choify  ce  mcfmc  lieu  pour  commencer  leur  attaque, 
parce  que  d’ordinaire  la  cavalerie  fait  une  moins  foigneufe  garde.:  joint 
qu’ils  cipcroicnt  que  le  nouveau  rcgiment  le-trouvcroit  encore  apprenti!  en 
l’art  de  la  guerre  : ainfi  les  uns  commencent  à traverfet  le  fort  e fi:  a monter 
fur  le  rempart,  où  les  autres  montent  aufli  apres  eux.  Qmiy  que  les  Confè- 
derez  n'eu  lient  pas  parte  la  nuit  Cm s quelque  foupçon,  néanmoins,  comme 
fi  la  venue  du  jour  eut  fait  leur  (cureté , le  fomincil  les  avoit  pris  de  telle  for-  ^ 1 ««  V" 11 
te , qtl’ils  ne  furent  réveillez  que  par  le  bruit  de  leur  cnnçmy  ; lequel , pour 
caufer  un  plus  grand  effrov , s’eftoit  mis  a crier , en  divers  endroits , que  le  P*"- 
camp  cftoit  pris,  lis  fe  lèvent  donc,  cftant  encore  à demy  endormis  pour  là 
pluspart  j fi:  asant  pns  leurs  armes , parce  que  la  halle  fie  le  lieu  ne  leur  per- 
zuett oient  pas  de  le  pouvoir  mettre  en  bataille  j Tes  uns  par  de  petits  pelot- 
rons , les  autres  fans  aucun  ordre , lelon  qu’ils  fe  rencontraient , talchent  à 
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, r o , faire  telle  : & les  cavaliers  combattoicnt  à pied.  Par  la  valeur  principalc- 

_ ' ’ ment  des  chefs,  aufqucls  les  plus  courageux  foldats  du  milieu  du  camp  fc 

vinrent  joindre,  le  danger  fut  éloigne  du  relie.  Mais  fur  tout  le  Com  te  Guil- 
laume de  Naflau.fc  donnant  d’autant  plus  de  foin  du  fuccés  de  ce  liège  que 
c’clloit  par  Ion  conlcil  qu’on  l’avoit  entrepris  contre  le  lentuncnt  de  plu- 
(icurs  autres , ayant  mis  en  ordonnance  dehors  le  camp  le  plus  grand  nom- 
bre de  cavaliers  qu’il  avoit  pû  aücmbler , vint  charger  en  flanc  les  ennemis. 
Alors  ceux  qui  clloient  entrez  dans  le  camp  furent  tuez  ; ceux  qui  les  vou- 
loicnt  fuivre  furent  arrêtiez  ; & comme  pour  mieux  s entrc-rcconnoillrc  ils 
avoient  pris  des  chcmifes  par  defliis  leurs  armes , cette  invention  liicccda 
contre  eux  mefioes,  en  ce  qu’elle  fervit  aies  cxpolcr  aux  attaintes  de  leur 
cnncmy  avec  plus  de  certitude.  Ncaritmoins  ils  s’arrcflercnt  en  cercle  i 
l’entour  du  camp , comme  s’ils  l’cuflcnt  voulu  prendra  par  cette  voyc  : ce 
qui  fembloit  téméraire  à la  vérité  ; mais  ils  clloient  acçoiillumcz  a vaincre  : 
&:  près  de  quinze  ans  durant  ils  n’avoient  jamais  veu  leur  cnncmv  qu’en 
fhitte , ou  pour  le  moins  cache  dans  les  garnilons.  Toutefois  1 armée  des 
Confcdcrcz  qui  clloit  maintenant  aguerrie , repouflà facilement  tantoll  les 
uns  tantoll  les  autres , àmcfurcquilss’obllirioicntàlaflàillir  : maisquoy 
qu’ils  fu  lient  chaflcz  ils  gardoient  tousjours  leurs  rangs  i & 1 artillerie  mdmc 
qui  les  prefloit  ne  lût  pas  capable  de  les  réduire  i la  luitte  ; ce  qui  fut  caufc 
de  les  confcrver  enfin , uuilgic  la  funeufe  perte  qu’ils  avoient  faitte.  Joint 
que  le  Comte  Maurice , qui  fçavoit  apporter  du  tempérament  à la  viétoirc , 
empefehoit  qu’on  ne  les  prcffall  trop , voyant  qu’ils  fc  retiraient.  Parmy 
ceux  du  camp  ( chofe  mcrvcillcufc  ) il  n’v  en  eut  que  deux  ou  trois  de  tuez  ; 
mais  pluficurs  furent  blcflcz , & entre  autres  le  Comte  Guillaume , Gou- 
verneur de  la  fri  le.  Les  jours  fuivans  on  vid  encore  les  Efpagnols  fe  mettre 
orgucillcufcmcnt  en  bataille;  Se  tafeher  d’attirer  au  combat  un  cnncmy 
qui  n’avoit  pas  envie  de  rien  hazarder  ; cllant  presque  affeuré  du  fucccs  de 
ion  deflein.  Car  l’cfpcrancc  des  allïcgcz  s’clloit  changée  en  crainte , depuis 
qu’ils  avoient  veu  leurs  defenfeurs  repooflez  ; Se  la  hauteur  de  leurs  rem- 
parts rabbaiflcc.  En  effet  la  pointe  du  ballion  qui  s’elevoit  fur  leur  rem- 
part avoit  elle  abbatuc , & l’autre  qu’ils  avoient  élevé  à fa  place  clloit  atta- 
qué par  la  mine.  Ncantmoins  Frédéric  marchandoit  encore  à fc  rendre  : 
mais  les  plus  vieux  de  fes  Capitaines  l’en  preffoient,  & mcfmc  le  bl.imoicnt 
c«Mrdm  f>  de  ne  confldercr  pas  allez  le  danger.  Il  demanda  qu’on  luv  pcrmill  de  fça- 
rnd'  voir  l’intention  de  Verdugo  ; on  luy  rcfulc  cette  permiflion  : ncantmoins  le 

Comte  Maurice  luy  accorda  le  furplus  de  fes  demandes  : Se  cela  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité  que  la  conduittc  des  convois  cofhmcnçoir  à fe  rendre 
difficile  à caufc  des  pluyes  de  la  làifori.  Le  Prince  commit  la  garde  de  Cou- 
vorden  à ceux  de  Frile , quoy  que  ceux  d’Over- Ylcl  s’y  oppolaflcnt  ; pré- 
tendant que  cette  place  fit  tout  le  pais  d’alentour  dependoient  de  leur  Pro- 
vince. Mais  au  contraire  ceux  de  Drente  foùtcnoicnt  que  leur  pais  avoit  là 
jurisdiâion  particulière  : Se  que  de  toute  ancienneté  ils  n’avoient  jamais 
cllé  chargez  d’aucun  devoir  envers  ceux  d’Ovcr-Yfcl  ; hors  qu’ils  clloient 
obligez  de  ne  donner  aucun  paffage  par  leurs  frontières  aux  ennemis  de 
cette  Province.  On  ne  fc  halla  pas  de  congédier  les  armées  : mais  elles  de- 
meurèrent voilines  l’une  de  l’autrc;lans  ncantmoins  taire  autre  choie  que  de 
fe  donner  une  crainte  réciproque  : & les  Ellats  en  uferent  de  la  forte  pour 
favonfer  le  Roy  de  France  ; & pour  cmpcfchcr  que  le  faix  de  la  guerre  ne 
tombait  fi  toit  fut  luy.  Mais  quelque  temps  apres  les  pluyes  de  l’Autonne 
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avant  oblige  les  deux  armées  de  le  feparer  ; le  Duc  de  Parme , quoy  qu’il  fuit  r f 9 1. 
ail'cz  indiipolè  de  la  perfonne , cncreprit  de  faire  un  nouveau  voyage  en  ij  Dm  .u 
France  : atin  de  fe  trouver  prefent  avec  une  armée  pour  donner  la  loy  dans  TJémini- 
rafl'cmbléc  des  Eftats  de  ce  Royaume , que  les  alliez  d’Efpagnc  avoicnc  al-  " Tr**- 

lignée  pour  l’année  fuivantc.  Mais  comme  il  n'cftoit  plus  capable  de  fup- 
porter  tant  de  fatigues , les  forces  luv  manquèrent  fur  les  frontières  d’Ar- 
tois où  il  mourut  ; foit  par  le  dernier  effort  de  la  maladie  ordinaire , loit  par  seupmi  ton. 
celuv  de  quelque  poifon  qu’on  y avoir  joint.  Ceux  qui  fouferivirent  à une  (1  chmfomo,t. 
tiomblc  opinion  que  cette  dernière , en  tiraient  uric  preuve  de  ce  que  le 
temps  de  la  mort  du  Duc  fe  rapportoit  fort  bien  à celuy  de  l’arrivée  du 
Comte  de  Fuentes , homme  extrêmement  aigre  de  fon  naturel,  & qui  outre 
cela  nourrifloit  une  inimitié  particulière  contre  le  Duc  de  Parme.  Davan- 
tage , un  peu  auparavant , quelques  perfonnes  avoient  préjugé  fa  mort  ou  (à 
prifon , & l’on  avoir  dcsja  veu  éclatter  quelques  marques  de  la  haine  ou  des 
loupçons  que  Philippe  avoir  conccus  contre  luy  ; car  on  tient  que  ce  Mo- 
narque avoit lêul empefehé que Farnefc,  patent  du  Duc,  n’cuft  cftécfleii 
Pape  : & mefme  depuis  peu  il  avoit  défendu  qu’il  ne  prift  de  l’argent  à in- 
. tereft , finon  par  l’advis  de  ceux  qu’il  luy  avoit  donne*  comme  pour  épier 
fes  actions.  Les  Médecins  rcmarquoient  en  fon  corps  une  dureté  de  rate,  & 
des  eaux  entre  cuir  & chair  : mais  il  cftoit  confiant  aufli  que  cette  cfpecc 
d’hvdropilîe  procedoit  de  ce  qu’il  avoit  quitté  l’ulàge  du  vin,  & s’cffoit  ac- 
couftumé  à ne  boire  que  de  l’eau , tant  pour  fe  prefervet  du  mal  de  gouttes , 
auquel  là  famille  cftoit  fujetre , que  pour  éviter  d’eftre  rtn^ôifonné , par  ce 
que  l’eau  elt  moins  lufceptiblc  de  poifon  que  tout  autre  breuvage.  Quel- 
ques-uns  ont  voulu  dire , que  ce  n’eftoit  pas  pour  une  foule  fois  qu’on  luy 
avoit  donné  du  poifon  ; & en  ont  diverfoment  marqué  leS-autheurs. 

Ainli  mourut  Alexandre  Famefo  en  un  âge  encore  vigoureux  : car  il  Mmtn 
n’avoit  que  quarante-fept  ans  ; & en  avoit  employé  quatorze  à conduire 
cette  guerre.  Durant  les  cinq  dernières  années,  il  n’avoir  pas  eu  tant  de 
bonheur  que  dans  les  precedentes  ; aufli  n’avoit  il  pas  agi  avec  tant  de  foin 
& de  diligence  : foit  qu’apres  la  prife  d’Anvers  ne  s'eftant  plus  foucié  de  la 
gloire,  il  fe  fuit  laide  emporter  a fes  plaillrs,  (bit  que  la  connoiflàncc  qu’il 
avoit  de  l’humeur  foupçonneufo  de  Philippe , l’cuft  fait  refoudre  à rcchcr 
cher  dans  la  nonchalance  un  remède  contre  fa  trop  grande  réputation.  11 
cftoit  forty  d’une  famille  plustoft  puilfantc  qu’ancienne  ; puis  qu’elle  ne  ti- 
roir l’origine  de  la  grandeur  que  du  Pape  Paul  Troilîclme.  Il  avoit  pafle  une 
bonne  part  de  là  jeuncllc  lous  Marguerite  là  mère  dans  les  Païs-bas  ; non 
feulement  fans  réputation,  mais  encore  dans  un  tel  mépris  qu’il  paflbit  pour 
n’avoir  pas  un  courage  proportionné  à là  naillàncc  : & toutefois  jamais 
nul  autre  n’a  convaincu  (1  manifeftement  que  luv  les  erreurs  qui  fe  rencon- 
trent dans  ces  fortes  de  jugemens.  Il  acquit  (à  première  eftime  pour  les  ex- 
ploits de  guerre , à la  pnlc  de  Navarin  : lors  qu’il  combattoir  dans  l’armée 
Elpagnolc  contre  les  Turcs , fous  la  conduittc  de  Ican  d’Auftriche , fon  on- 
cle. Mais  ce  fût  principalement  dans  la  conduittc  des  guerres  du  Païs-bas , 
qu’il  donna  des  preuves  de  fon  génie  ; fe  montrant  infatigable  dans  le  foin 
d’acquérir  de  l’honneur  -,  affable  &i  courtois  envers  les  liens  ; clément  en- 
vers les  ennemis  ; tidellc  à fon  Rov,  au  moins  félon  ce  qui  s’eft  pù  rcconnoi- 
ftre  parmv  une  grande  diftimulation  ; & incapable  de  fclailfer  corrompre 
par  la  gloire  qu’il  s’eftoit  acquifc , ou  par  l'affection  que  le  peuple  avoit  pour 
hiy.  U luivoit  fes  confcils  ; mais  quand  il  avoit  une  fois  pris  une  refolution, 
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il  s’y  opiniaftroit  un  peu  trop , fie  le  fafchoit  contre  ceux  qui  la  combat* 
toient.  Davantage , a inclure  que  les  choies  luv  fucccdoicnt  il  fc  porroit  à 
de  trop  grandes  cntrcprilcs , ce  qui  fit  naillre  le  commencement  de  fa 
mauvail’e  fortune  ; laquelle  il  foufirit  allez  mollement , quov  que  neant- 
moins  il  euft  fouffcrt  avec  beaucoup  de  force  fa  profpcnté,  ce  qui  cft  bien 
plus  difficile.  11  y en  a qui  remarquent  qu’il  fe  fournit  fort  long-temps  aux 
advis  de  Cafpar  Rohlcs , homme  certes  extrêmement  fage  fie  prudent; 
mais  que  quand  ccluy-cy  fut  mort » le  Duc  n’avant  plus  trouvé  pcrlonnc  qui 
euft  allez  d’empire  fur  fon  cfprit , fc  laillà  en  beaucoup  de  rencontres  agiter 
par  la  divcrlité  des  opinions  ; Se  qu'ainli  fa  bonne  fortune  retourna  en  ar- 
rière depuis  ce  temps.  La  Majclîc  de  fon  vifage  eftoit  vcnerable  en  telle 
forte  qu’elle  pouvoir  aulli  donner  de  l’amour  : la  taille , & toutes  les  autres 
parties  du  corps  cftoient  médiocres  : fes  yeux  vifs  i marque  d’une  amc  ex- 
trêmement vigilante..  Quant  à fes  autres  defauts , il  les  tenoit  plustoft  de  la 
cour  St  de  la  corruption  du  ficelé , que  de  Ibv-mclmc.  Les  ennemis  de  là 
réputation , entre  lcfqucls  on  nomme  principalement  Champigny , à qui  il 
avoir  ordonné  depuis  peu  de  fc  retirer  en  Bourgogne»  luy  rcprochoicnt  hau- 
tement apres  fa  mort , qu’il  n’avoit  bien  reüfli  dans  fon  gouvernement  que. 
par  le  moyen  des  grandes  forces  qu’on  luy  avoir  mifes  entre  les  mains  ; & 
par  la  foiblciTe  ou  par  la  difcordc  des  ennemis  : fit  que  tjuand  ces  condi- 
tions avoient  commencé  à fc  changer  » fes  heureux  lucces  s’eftoient  aulli 
changez  : mais  au  contraire  les  autres  foiitcnoicnt  qu’il  s’eftoit  conduit 
avec  beaucoup  <îe  prudence  en  l’une  & en  l’autre  de  ces  rencontres  : fie  que 
ce  ne  luy  avoir  pas  efté  une  chofe  peu  laborieufe , ayant  eu  dans  fes  armées 
des  nations'toutcs  diverfes  fie  presque  incompatibles , de  les  avoir  gouver- 
nées avec  tant  d’egahté  , qu’il  avoir  tousjours  (çcu  cmpefcher  l’effet  de  leurs 
haines , qu’on  vid  éclattcr  incontinent  apres  fa  mort , & qui  du  depuis  s’aug- 
mentèrent tousjours  de  plus  en  plus.  Que  mdrnc  dans  la  necellité  des  fi- 
nances les  affaires  avoient  trouvé  en  luy  fcul  beaucoup  do  reffourcc  ; ce  qui 
fut  caufc  que  la  pluspart  des  feditions  de  l’armée  n’arriverent  que  par  Ion 
abfcnce.  Qu’il  eftoit  bien  véritable  que  Philippe  avoit  perdu  quelques  vil- 
les dans  les  Païs-bas , lors  qu’il  l’avoit  employé  ailleurs  ; mais  outre  que  les 
armes  font  journalières , quelle  comparaifon  de  nombre  peut  on  trouver 
entre  les  villes , qui  fc  font  perdues  fous  fon  gouvernement , & celles  qu’il  a 
conquifes  ; Apres  fa  mort  on  n’a  plus  rencontré  de  génies , comme  le  ficn, 
capables  d’arrefter  les  meûnes  ennemis  qu’il  eut  en  telle  : non  pas  incline 
en  un  temps  où  les  forces  Efpagnoles  n’eftoient  point  diverties  ailleurs  : fie 
c’cft  une  choie  indubitable  que  la  difeiplinc  militaire  mourut  avec  luy.  Scs 
funérailles  furent  célébrées  avec  les  pleurs  des  Belges  mefmes  : fie  il  ne  s’en 
trouva  point  qui  ne  regretaffent  fa  mon,  hors  ceux  qui  fouhaittoient  de  voir 
encore  revivre  l’ancienne  rigueur  du  gouvernement. 
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A mort  du  chef  rompit  le  voyage  : & les  troupes  s’e- 
liant  arreftées  fur  la  frontière  de  France,  prirent  quel-  m 
ques  chafteaux  des  environs  : & en  fuitte  la  ville  de 
Noyon , apres  qu’elle  eut  cfté  aiïicgéc  feize  jours , &:  l»r  U frmm. 
que  le  folle  ayant  cfté  comblé , on  eut  commencé  à tra- 
voilier  à la  mine  du  rempart.  Cependant  le  Royd’Ef- 
pagne , qui  vouloit  fc  fervir  de  la  paix  pour  faire  la  guer- 
re, tafehoit  de  rendre  l’affcdion  des  Belges  favorable  à fon  dcficin  : c’cft 
pourquoy  il  prit  foin  d’clcvcr  aux  digmtez  les  Grands  des  Provinces,  qu’il  mutant 
avoir  reconnus  aftcdionncz  à fon  fervice  par  une  longue  obeïflance  : & de  ûïar SX, 
leur  donner  à chacun  quelques  gouvernements  particuliers  : mais  cil  at- 
tendant  qu’il  pûftcboifir  une  pcdbnnc  capable  à fon  gré,  de  tenir  la  pnn-  fM  Gémir. 
cipale  ndminiftration  des  affaires , on  donna  le  nom  de  Gouverneur  gene- 
ral  à Pierre  de  Mansfcld  : lequel  furpalfoit  tous  les  autres  Seigneurs  en  âge  "»/«<  »»- 
& en  expérience  ; puis  au  il  n avoir  pas  moins  de  quacrc  vingts  ans.  Mais  % Fuemn,  & 
l’authoritc  des  Conlèils  rut  confiée  à Pierre  Hcnriqucz,  Comte  de  Fucnrcs,  « 
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,ç9,  &à  E (tienne  Ibarra , Efpagnols.  Il  eft  confiant  que  par  le  rraitté  d'Arras 

’ ' on  cftoit  demeure  d’accord , que  l’adminiftririon  des  fublîdes  dcmcurCroit 
encre  les  mains  des  citovcns  : mais  les  Efpagnols  avoicnt  du  depuis  trouve 
moyen  d’eluder  cet  article,  dans  l’cftabliflcmcnt  d’un  Confcil  de  guerre,  qui 
leur  fervoit  d’un  prétexte  à s’attribuer  auflfi , par  des  voyes  indirectes,  la  con- 
noiflànce  de  la  pluspart  tics  autres  affaires.  Ce  Confcil  eftoit  presque  tou- 
jours compofé  d’Efpagnols  -,  & maintenant  mcfincs  le  Comte  de  Fucntcs 
& Ibarra  en  cftoienc  les  chefs.  Ncantmoins  Philippe  leur  manda  qu’ils 
moderaflent  un  peu  les  dépenfes  publiques  s & qu’ils  menageafient  mieux 
sy [mt  A-  l’argent  de  l’épargne  : car  le  bruit  avoir  couru  jufqu’cn  Efpagnc  que  lesfi- 
ftttH  a Ljf».  nances  n’eftoient  pas  maniées  avec  fidehtc  : & la  caufe  de  cette  croyance 
procedoit  des  dépenfes  inopinées , qui  furvicnncnt  ordinairement  dans  la 
guerre.  Il  eft;  vray  ncantmoins  que  fous  cette  couverture  les  moyens  de 
voiler  fc pratiquent  facilement  : & donnent  lieu  aux  financiers  d’emplu 
fi  bien  leurs  bouffes , qu’on  ne  fçauroit  jamais  afl'cz  les  vuider  : lemals’c- 
ftant  augmenté  outre  mefure  ; & mefmc  juiqu a tel  point , qu’il  furmonre 
tous  les  remedes  qu’on  tafehe  d’y  apporter.  Ceux  dont  la  connoiffancc 
avoir  pénétré  jufqu’au  fond  de  ces  fortes  d’affaires , foutenoient  qu’une  fom- 
mc  de  deux  cents  mille  florins  par  mois  faifoit  plus  d’effet  chez  les  Confc- 
dèrez , que  neuf  cents  mille  dans  le  party  du  Roy , où  les  ufurcs , les  appoin- 
temens  fuperflus , & enfin  les  larcins  manifeftes , ne  permettoient  pas  que  la 
troifiefme  jxirtie  de  ce  que  l’on  couchoit  en  dépçnic , fùft  employée  à fon 
véritable  ulagc.  Que  les  finances  de  Philippe  euflent  fufli  à dompter  & 
tous  les  Pals-bas , & la  France  mefmc , fi  elles  euflent  cfté  fidcllcmenc  admi- 
niftrées  : puisque  l’Empereur  Charles  fon  pcrc  avoir , avec  de  bien  moin- 
dres fommes,  entretenu  pluficurs  armées  en  mefine  temps, &:  en  divers  lieux 
de  la  terre.  Mais  apres  tout , foie  que  le  Roy  d’Efpagnc  defiraft  acquérir 
quelque  nouvelle  authorité  au  nouveau  gouvernement  des  Pais- bas,  foit 
qii’il  n’en  redoutait  plus  le  Gouverneur , comme  il  avoir  fait  auparavant , il 
ordonna  de  lever  de  nouvelles  troupes , & envoya  de  l’argent  en  abondan- 
ce j ce  qui  arriva  fort  à propos , parce  que  les  foldats  qui  gardoient  la  ville 
d’Anvers  & les  environs , à qui  il  cftoit  deub  quelques  montres , menaçoient 
de  commettre  beaucoup  de  desordres , fi  on  ne  les  latisfaifoit  prompte- 
ment ; & les  garnifons  de  Bonne  &c  de  Rhinbcrc  telmoignoicnt  une  pareil- 
le audace. 

Mais  comme  les  Miniftrcs  d’Efpagnc , nouveaux  venus , eftoient  encore 
peu  inftruits  dans  la  connoiffance  de  la  pluspart  des  affaires , pour  Ce  rendre 
confidcrablcs  d’ailleurs , & acquérir  quelque  réputation  extraordinaire , ils 
sminaim.  cflayoicnt  d’introduire  beaucoup  de  nouveautez  : & le  Comte  de  Fucntcs 
"/'jiVuimèt  principalement  citant  entré  dans  le  Sénat  un  certain  jour , mit  en  avant 
tflrn  rmri  une  chofc  horrible  ; en  ce  qu’il  propola  d’abolir  les  commerces  de  la  guerre, 
4m  u snu.  jonnant  ic  nom  jc  lafchctc  à une  couftumc  que  la  ncceflité  avoit  fi  raifon- 
nablemcnt  introduitte.  1)  foutenoit  que  ce  n’eftoient  point  les  richcffes 
des  Confcdcrcz , nv  leur  valeur , qui  faifoient  durer  fi  long-temps  les  diflen- 
fions  civiles  : car  (difoit-il)  ce  petit  canton  de  terre  n’entre  en  aucune  com- 
paraifon  raifbnnablc  avec  la  Belgique  qui  fuit  le  party  du  Roy , tant  s’en 
faut  qu’on  le  puifle  comparer  aux  trefors  d’Elpagnc  ; mais  il  fc  maintient 
feulement  & par  les  vices , k par  les  forces  tout  cnfemblc  des  deux  autres 
peuples.  Les  Efpagnols , & les  Belges  leurs  affocicz , ne  reçoivent  du  dom- 
mage que  par  leurs  propres  richcffes  & pat  leur  lafeheté  : puis  qu’elles  font 
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egalement  caufc  qu’ils  appréhendent  de  choquer  trop  rudement  leurs  en-  ijÿj. 
nemis  ; & que  l’on  voit  de  grands  efpaccs  de  terre  à l’entour  des  villes  roya- 
les du  Païs-bas , d’où  l’on  fouffre  impunément  que  les  rebelles  tirent  des 
contributions , comme  s’il  cftoit  plus  facile  à ccux-cy  d’attaquer , qu’aux  au- 
nes de  fc  défendre.  Il  vaudrait  bien  mieux  que  l’on  traifnaft  à la  guerre  les 
païfans  mefînes  ; veu  que  par  ce  moyen  en  commettant  Sc  fouffiant  tout 
enfemble  des  hoftilitez , ils  s’accouftumeroient  à nounir  la  haine , Sc  ne  vi- 
vraient pas  comme  ils  vivent  en  icurctc  parmy  les  dangers,  Sc  dans  une  telle 
indifférence , que  ne  réglant  leur  affcdion  que  félon  leur  intereft , ils  s'em- 
ployent  feulement  à confultcr  dans  le  fang  & dans  les  pertes  alternatives 
des  deux  partis , quelle  en  fera  la  dernicrc  ifluë.  Que  fi  l’on  allègue  au  con- 
traire qu’il  cft  impoflible  que  les  campagnes  refiftent  de  tous  codez , pour  le 
moins  il  vaudrait  mieux  qu’elles  fc  changcaffcnt  en  des  folirudes  inacccfli- 
bles,  que  d’eftre  cultivées  pour  confcrvcraux  ennemis  des  partages,  des  fub- 
fides , & des  moyens  de  prattiquer  leurs  trahifons.  Pour  ce  qui  cft  des  fol- 
dats , n’cft-cc  pas  lafehement  corrompre  leur  difciplinc , de  fouftrir  qu’en 
jerrant  les  armes  bas , ils  ayent  ce  privilège  de  pouvoir  fauver  leurs  vies  par 
leur  captivité  î De  là  vient  que  dés  le  premier  effort  des  ennemis , dans  les 
batailles  on  fe  met  en  fuitre , Sc  dans  les  fieges  de  villes  on  demande  com- 
pofition.  Sans  doute  les  Romains , qui  nous  ont  laide  des  exemples  d’une 
véritable  milice , apportoient  un  bien  meilleur  ordre  dans  leurs  légions  ; 
puis  que  chaque  foldat  n’y  devoir  attendre  la  vie  que  de  fon  épée  : car  en 
effet  toute  autre  efpcrancc  de  falut  amollit  les  courages  les  plus  fermes  ; 
comme  au  contraire  le  dcsefpoir  fait  quelquefois  naiftre  la  valeur  dans  les 
coeurs  les  plus  timides.  11  faudrait  que  tous  nos  gens  de  guerre  appriffent 
que  fous  les  eftendars  on  ne  doibt  point  trouver  de  milieu  entre  la  mort  Sc 
la  viûoire  : puis  qu’une  guerre  meflangée  avec  la  paix  n’eft  propre  qu’à  la 
retarder  Sc  à nourrir  la  guerre.  Apres  que  le  Comte  de  Fuentcs  eut  orgueil- 
leufcment  tenu  ce  dilcours , il  attira  la  pluspart  des  Sénateurs  à fon  opi- 
nion , tant  par  fon  authorité , que  par  cette  apparence  de  courage  qui  fc 
produifoit  dans  fon  advis.  Neantmoins  quelque  peu  d’autres  luyoppo- 
loicnr  l'cxpericncc,  Sc  que  la  fcvcrité  du  Duc  d’Albe  meûne  s’eftoit  répri- 
mée dans  une  pareille  occafion.  Que  les  mcfmes  chofcs  ne  font  pas  tous- 
jours  utiles  : Sc  que  ccrtc  ancienne  difciplinc  ne  s’accommodoit  point  à 
l’ufage  de  ces  derniers  fiecles  -,  où  les  foldats  ne  s’engagent  plus  au  fervice,  Sc 
ne  preftent  plus  le  ferment  militaire,  que  fous  l’efpcrance  d’eftre  bien  payez, 

Sc  ac  trouver  de  la  facilité  à faire  la  guerre.  Que  ce  n’eft  point  par  ces  voyes 
pleines  d’aigreur  que  l’on  parvient  a la  joiiiffance  de  la  paix  : que  la  guerre 
qu’ils  avoient  avec  leurs  compatriotes , ne  devoir  pas  cftrc  farouche  julqu’au 
point  de  fc  propofer  pour  unique  but  l’cntiere  dcftruéhon  des  hommes  Sc 
du  pais  j mais  qu’au  contraire , comme  dans  les  querelles  qui  furvicnncnt 
artez  fouvent  entre  les  plus  chers  parens,  Sc  les  plus  proches  voifins,  on  con- 
fcrvc  tousjours  quelque  efpcrancc  de  réconciliation-;  de  mcfmc  dans  les  dis- 
cordes civiles  la  guerre  fc  doibt  exercer  avec  quelque  tempérament , eftant 
fi  fujette  aux  revers  de  la  fortune.  Que  s’il  cftoit  befoin  de  combattre  les 
exemples  par  des  exemples , on  pouvoit  alléguer  artez  de  peuples  & de 
grands  Capitaines , qui  n’avoient  jamais  tefmoigné  de  haine  apres  le  com- 
bat ; Sc  que  plulicurs  fc  font  acquis  une  haute  réputation  de  clemence , tan-, 
toft  en  confort  ant  les  biens  de  la  terre  dans  les  pais  de  leur  cnnemy  ; tantoft 
c-n  luv  renvoyant  (es  pnfonniers  fans  rançon.  Enfin  il  arriva  dans  cette 
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....  affaire , comme  il  arrive  affez  fouvent  en  de  pareilles  oc  cal  ions , que  le  plus 
n JZl'jm  grand  nombre  des  fuffrages  l’emporte  fur  le  plus  jufte  : c cft  pouiquoy  par 
cUnton  u un  Comte  Jç  Marofdd , on  ordonna  le  dernier  luppuce  a ceux  qui 

fsimZt  " feroicnr  pris  à la  guerre , ou  qui  payeraient  contribution  aux  ennemis.  Les 
«lî1!  Confederez  ne  manquèrent  pas  de  leur  cofte  de  fàirc  une  pareille  ordon- 
tf*  nance , par  laquelle  ils  menaçoient  ccux-cy  d’un  pareil  traînement  s ils  ne 
U’^LT  revoquoient  la  cruauté  de  la  leur  : car  il  eftoit  nccci&irc  a la  République 
- «rim-  ufcr  jc  ja  forte , fi  bien  que  l'on  commcnçoitdcsja  a piller  de  toutes 

LJ/fc  parts  les  champs  & les  villages  ; & l’exemple  de  ce  qui  eftoit  arrive  aux  uns, 
regardoit  tous  les  autres  : lors  que  les  Ecclcfiaftiqucs  les  premiers,  Si  puis  la 
Koblcflc  commencèrent  à fc  plaindre  de  la  ruine  de  leurs  terres , & a repre- 
fenter  que  la  campagne  c fiant  ouverte , il  eftoit  impofliblc  d empekher  les 
courfcs  imprcvcucs  des  ennemis.  D’ailleurs  les  troupes  s eclaircilloicnt 
mcrvcillculemcnc  par  la  defertion  des  foldats  : 8c  ceux  qui  rcftoicnt  non 
feulement  fc  détournoient  de  la  rencontre  de  lenncmy;  inais  davantage 
on  entendoit  parmy  les  bandes  les  factionnaires  fc  plaindre , que  leur  faiig 
eftoit  achctté  pour  le  prix  d’une  foldc  bien  médiocre , laquelle  mcfmc  ne 
leur  eftoit  pas  pavée  à point  nommé  : 8c  que  cependant  on  ne  demandoit 
point  de  delav  pour  les  mener  au  combat  8i  aux  coups, où. s ils  eftoient  vain- 
queurs, leur  victoire  demeurait  Gins  rccompcnfe  ; s'ils  demeuraient  vain- 

cus, ils  feraient  expofez  aux  rifccs  de  leurs  ennemis,  & à 1 infamie  de  mourir 
par  la  main  d’un  bourreau , pour  n’avoir  pas  fuy  d’afTez  bonne  heure.  Les 
Capitaines  & les  Meftres  de  camp  demeuraient  interdits  dans  le  lilcnce  : Ce 
plus  leur  condition  eftoit  relevée, plus  leur  apprelicnfion  eftoit  grande.  Tout 
cela  fut  caufc  qu’on  fe  contenta  d’admirer  les  maximes  des  fieclcs  paffez , 
& de  s’accommoder  à la  couftumc  du  temps  prefent  : 8c  1 on  recommença 
comme  auparavant  à payer  contribution , pour  cmpcfchcr  les  ravages  de  la 
campagne  : 8C  à taire  l’cfchange  des  prifonniers , ou  a les  rendre  moyennant 
la  folde  d’un  mois  que  chacun  payoit  pour  fa  rançon.  Cet  ordre  rut  foigncu- 
fement  obfcrvé  pour  l’avenir  : 8c  fi  quelqu’un  du  depuis  eut  la  hardicflc  de 
le  violer,  on  en  tira  raifon  par  la  voyc  des  reprcGullcs.  Ce  fut  donc  ainli 
que  par  une  crainte  réciproque  jointe  aux  fupplices , que  l’on  avoir  fait  fouf- 
frir  d’abbord  à beaucoup  d’innocens , les  commerces  de  la  guerre  fc  renouè- 
rent. Pendant  l’hy  ver  on  envoya  des  cavaliers  avec  quelque  peudinfan- 
* rMtfpc  i>  tcric,  fous  la  conduittc  de  Philippe  de  Naflau , pour  obliger  le  Luxembourg 
. ijmt  jcs  Jtmicrcs  frontières  de  la  Belgique,  au  payement  des  contributions, 

rin,  it  u"'  peu  s’en  falut  que  ces  troupes  ne  furpriffcnt  la  ville  de  S.  V it , qui  n’evita  ce 
umnb'u,Zm  danger  que  par  la  faute  des  efpions  : car  ils  avoient  donné  à entendre  que 
retourne  par  fendrait , où  l’on  avoir  rcfolu  d’afltullir  cette  place,  on  ne  rencontrerait 
ibuge  le  bu-  quc  j£UX  poncs  . imis  quand  on  eut  fait  fauter  ces  deux , il  s’en  trouva  une 
troificfmc.  Apres  que  les  gens  de  guerre  eurent  exercé  leur  pillage  qua- 
torze jours  entiers , voyant  que  les  garnifons  des  places  ennemies  com- 
mençoient  à s’aflcmblcr  contre  eux,  ils  fe  retirèrent  chargez  de  butin,  ayant 
pris  ou  bruflé  tout  ce  qu’ils  avoient  rencontré  fur  leur  marche.  Si  bien 
qu’en  ce  temps-là  l’eftat  des  frontières  eftoit  déplorable  : parce  que  tout 
ce  qui  s’y  trouvoit  de  relie  apres  le  ravage  fait  par  les  troupes  Confédé- 
rées, eftoie  confiimé  parles  nouvelles  levées  du  Comte  de  Mansteld  : ou- 
tre que  tous  les  environs  eftoient  alarmez  du  bruit  de  la  guerre  de  France  ; 
par  le  moyen  de  laquelle  les  pais  de  Lorraine  Si  de  Strasbourg , pour  quel- 
ques légères  diftenfions , fe  virent  méfiez  panny  l’horrible  déluge  de  tous 
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ces  malheurs,  qui  furent  fuivis  de  beaucoup  de  plaintes , Scdcfortpeudc  1595. 
remedcs. 

Aufli-toft  que  l’on  fut  entré  dans  l’année  fuivante , Jes  Hollandois  qui 
faifoient  le  principal  peuple  des  Confederez,  retirèrent  leurs  penfccs  du  foin 
commun , pour  les  donner  toutes  entières  au  foin  particulier  de  leur  Pro- 
vince. Elle  avoir  fins  doute  intereft  que  l’on  eflâyaft  de  prendre  Gertru- 
denberg  : car  cette  feule  ville  feparéc  du  corps  de  la  Hollande , defehitoit 
le  refte  du  pais.  C'ell  pourquoy , pendant  l’hy  ver  mefine , ils  s’eftoient  hâ- 
tiez de  faire  les  préparatifs  ncceflaires  à cette  entreprite , de  peur  que  l’en- 
nemy  ne  la  previnft , ou  que  ceux  de  Frife  n’attiraücnt  encore  en  leur  pais 
l’armée  des  Confederez  : mais  les  remparts  de  cette  ville  que  l’on  avoit 
depuis  peu  inutilement  afliegée , eftoient  défendus  par  une  puiflântc  garni- 
fon  de  teize  compagnies  deWalons  & d’Alcmans , & par  le  foin  que  les 
Gouverneurs  voitins  en  prenoient  particulièrement;  davantage  les  eaux, qui 
reftoient  de  l’hyver , & les  pluyes  continuelles  avoient  élevé  outre  mefure 
les  marécages,  qui  fc  rencontrent  ordinairement  dans  le  pais.  Contre  tous 
cesobftacles  il  ne  sot! roi t qu’un  expédient , qui  cftoit  d’uter  de  prompti- 
tude dans  cette  entreprife  : tandisque  l’clite  aes  troupes  ennemies  eftoit 
encore  arreftée  fur  les  frontières  de  France.  On  ordonna  donc  à la  cavale-  u v.me 
rie  qui  cftoit  dans  le  Brabant  d’inveftir  la  ville , & d’empefeher  que  les  con- 
vois,  qu’une  nouvelle  garnifon  talchoit  d’y  conduire , ne  pùrtenr  entrer,  afin  «rt- 
que  par  cet  obftaclc  les  munitions  qui  eftoient  dans  la  ville , fuflent  plustoft 
conlumécs.  Et  incontinent  le  Prince  Maurice  ayant  préparé  tout  ce  qui 
luy  cftoit  neceflairc,fit  conduire  par  des  navires,  devant  cette  place,  fes  trou- 
pes d’infonterie , qui  neftoient  pas  fore  nombreufes  à la  vérité  ; parce  que 
ceux  de  Frife  avoient  retenu  les  leurs , & que  Guillaume  de  Naflau  & le 
Prince  s’eftoient  entredemandez  du  fecours , fans  en  avoir  pu  obtenir  ny  ' 
l’un,  ny  l’autre.  • 

Au  devant  de  Gcrtrudenberg  on  trouve  un  grand  lac , qui  baigne  la  plus  st  (nutum. 
giandc  partie  de  la  plaine  de  cecte  ville  ; ayant  commencé  à naiftre  des  cm- 
bouchcurcs  de  la  Morte  en  l’année  mil  quatre  cents  vingt  un , que  la  vio- 
lence de  la  mer  rompit  fes  anciennes  digues , & inonda  loixantc  & douze 
bourgs.  Ce  lac  fe  nomme  Merwc , qui  eft  le  mefmc  nom  que  l’on  donne 
au  canal  de  la  riviere  du  Valial  ; lequel  (comme  il  eft  vray-femblablc)  avoit 
tire  ce  nom  d’un  Rov  de  France,  long-temps  auparavant.  La  riviere  de 
Çonguc  coule  au  coftc  droit  de  la  ville, & s’eftend  fort  au  large  dans  les  cam- 
pagnes. Le  terroir  qui  s’eftend  au  codé  gauche , la  riviere  entre  deux , dé- 
pend de  la junfdiclion  de  Hollande , quoy  que  ceux  du  Brabant  ayant  quel- 
quefois (butenu  le  contraire.  La  maifon  de  Naifau  a eu  long  temps  la  joiiif- 
uneede  tous  ces  Leux  a tiltrc  d’engagement  ; &c  le  Prince  d’Orangc  apres 
la  paix  de  Gand  le,  fortifia , parce  qu’ils  pouvoient  donner  une  entrée  dans 
le  Brabant.  Ilyadescftangs,  qui  eftoient  autrefois  renommez  par  la  prifo 
qui  s’y  faifoit  de  quantité  de  poiilon  : mais  aujourd’huv  les  eaux  de  la  mer 
qui  ont  fubmergé  lesguez,  ou  mcfinc  le  bruit  perpétuel  de  la  guerre  & les 
malheurs  du  pa  s,  ont  mis  tous  ces  portions  en  fuitte.  Dans  une  certaine  le-  *» 

vcc , qui  fert  de  digue  à retenir  les  eaux  du  lac , les  aflîcgeans  creufcrent  des  "i<' 
détours  6c  des  cachettes , qui  conduifoicnt  à quelques  torts  qui  eftoient  de- 
vant la  ville  au  dehors  du  folle  : mais  le  refte  de  touccs  ces  terres , pour  cftre 
fort  délié  &;  propre  feulement  à cacher  les  eaux  qui  fontaudeflous,  ne  fût 
pas  jugé  aflbz  ferme  pour  fouffrir  de  pareils  ouvrages.  Car  il  arriva  mcfinc 
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que  les  vents  du  Nord , qui  commencèrent  à foufHcr  à l’entrée  du  prin- 
temps, avant  cmeu  le  lac  plus  que  de  couftumc , renverferent  une  partie  de 
cette  levée  qui  avoit  dcsja  elle  affaiblie  d'ailleurs  par  le  remuement  de  fa  ter- 
re. Toutefois  les  afliegeans  ne  laifloicnt  pas  de  tenter  leurs  approches  par 
cette  vove  ; car  il  ne  s’en  offrait  aucune  autre  : mais  ils  eftoient  extrême- 
ment incommodez  par  les  moufquctades , qui  leur  eftoient  tirées  d’un  cha- 
ftcau  voifin  baftv  for  une  autre  levée  de  la  rivière  de  Donguc , lequel  cftoit 
encore  en  la  polfcflïon  des  ennemis , & pouvoir  malaifémcnt  cftrc  artailly  : 
mais  pour  faciliter  l’attaque , les  aflîegcz  mirent  au  devant  d’eux  des  claycs 
remplies  de  terre , qui  fervoient  à les  couvrir  à la  manière  d’un  rempart  ; Se 
en  mcfme  temps  ils  chaflcrcnt  à coups  de  canon  les  moufquctaircs , que  les 
ennemis  avoient  portez  dans  une  Ifle  attenante  la  rivière  de  Donguc.  Mais 
de  peur  qu’au  lieu  de  ceux-cy , on  n’en  renvovaft  d’autres  de  la  ville,  le  Com- 
te de  Hohcnlo  tafeha  de  s’emparer  du  chemin  qui  eftoit  entre  deux , extrê- 
mement cftroit  de  partage , ce  qui  fcmbloit  allez  téméraire  à entreprendre  ; 
ncantmoins  là  témérité  luy  fucccda  en  telle  forte , que  le  chartcau  lut  obligé 
de  fc  rendre  incontinent  apres.  On  employa  près  d’un  mois  tant  à faire  ces 
attaques,  qu’à  travailler  aux  fortifications  du  camp,  auparavant  que  le  Com- 
te de  Mansfcld  fut  venu  au  fecours  de  la  ville  : il  cft  vray  pourtant  qu’il  avoit 
envové  devant  une  partie  de  fa  cavalerie  à Turnhout;  mais  fur  le  point  que 
ces  cavaliers  ne  commcnçoient  encore  qu’à  fe joindre , ils  furent  artàillis 
& efeartez  par  la  cavalerie  du  Comte  Maurice,  qu’il  avoit  renvoyée  du 
camp  de  Gertrudenberg , parce  qu’elle  ne  pouvoir  rendre  aucun  fcrvice 
dans  ces  marécages , luy  ayant  donné  ordre  de  traverfer  les  partages  des  en- 
nemis. Cependant  Charles,  fils  du  Comte  de  Mansfcld, apres  fon  recour  de 
France , ou  il  s’eftoir  garanty  des  attaques  de  fes  ennemis , fut  réduit  en  un 
extrême  danger  par  les  liens  mefmes.  Car  ayant  efté  foudainement  r’appel- 
lé  de  ce  royaume,  dans  lequel,  comme  nous  avons  dit  cy-deVanr,il  avoit  pris 
Noyon  Se  S.  Valéry,  lors  qu’ils  fût  arrivé  fur  les  frontières  d’Artois , ayant 
voulu  faire  punir  un  capitaine  Efpagnol , qui  fc  trouvoit  convaincu  d’avoir 
violé  une  fille , il  eut  bien  de  la  peine  à fc  délivrer  de  l’inlblcncc  & de  la  rage 
de  tout  le  refte  du  régiment,  ayant  efté  aflàilly  de  plulïcurs  moufquctades,  SC 
fon  bagage  pillé  par  des  foldats  dont  il  cftoit  le  General.  Car  outre  que  c es 
gens  la  s’eftoient  accouftumcz  à la  licence  dans  un  païs  effranger , il  leur 
cftoit  deu  quelques  montres  : joint  que  Mansfeld  citant  forty  d’une  race 
Alcmandc , les  Efpagnols  eftoient  jaloux  de  fa  réputation.  Se  de  la  dignité  de 
fon  pere.  C’eft  pourquoy  apres  s’eftre  dérobé  à leur  furie,  il  les  laifla  dans  la 
ville  de  S.  Paul,  qu’ils  avoient  prife  ; & s’en  vint  avec  quelques  regimens  plus 
fidèles  que  les  autres , groflïr  l’armée  de  fon  pere , que  les  Capitaines  con- 
duifoient  allez  lentement, comme  li  fon  grand  nombre  l'eut  rendue  pelante. 
Car  elle  cftoit  de  douze  mille  fàntafllns  Se  de  près  de  trois  mille  chevaux  : 
ce  qui  faifoit  cfpcrcr  aux  Commandans , qu’il  leur  feroit  facile  de  fouler  aux 
pieds  leur  cnncmy  , dont  les  forces  eftoient  moindres  de  plus  de  la  moitié  ; 
puisque  le  Prince  Maurice  n’avoit  guère  plus  de  cinq  mille  hommes.  De 
lotte  que  le  Comte  de  Mansfcld  fe  promenoir  d’acquérir  à fon  nouveau 
gouvernement  une  longue  réputation,  & de  donner  aux  ennemis  une  crain- 
te qui  s’eftabliroit  pour  l’avenir.  Mais  dans  ccne  vaine  dpcrancc  riy  luy  ny 
les  Capitaines  ne  (çavoient  pas  que  la  grande  cftcnduë  de  la  campagne  de 
Gertrudenberg,  outre  qu’elle  eftoit  feméc  de  tant  de  marécages  allez  dou- 
teux, Se  de  tant  de  gouffres, avoit  encore  d’abondant  efté  fi  bien  fermée  tout 
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à l’cntour , que  les  plaines  ne  leur  laifToicnt  plus  aucun  lieu  de  forcer  leur  cn- 
nemy  à une  bataille;  ny  les  guez  aucun  moyen  de  le  furprendre  par  quel- 
que rufè. 

C’cft  pourquoy  il  me  fcmble  icy  qu'il  ne  fera  pas  mal  à propos  que  je  farte 
comme  un  plan  de  ce  fiege  ; 8c  que  je  raconte  le  plus  brièvement  qu’il  me 
fera  pofliblc  de  quelle  manière  on  fc  gouverna  dans  cette  guerre  : puisque 
l'on  n’a  jamais  veu  de  camp,  qui  par  la  confideration  du  danger,  ou  par  celle 
du  fuccés,  fe  foit  acquis  une  plus  haute  réputation.  Et  il  eft  vray  de  dirc.que 
ce  fût  dans  cette  fameufe  occafion  que  l’on  apprit, par  des  exemples  folides, 
à rechercher  dans  l’imitation  de  la  lage  dilcipline  des  anciens  un  véritable 
effet , pluffoft  qu’une  vaine  apparence.  Le  Prince  Maurice  avoir  aflis  deux 
camps  fur  deux  petites  emincnccs , dont  l’un  eftoit  à la  main  gauche  de  la 
rivière,  où  il  avoir  pris  fon  porte  pour  avoir  l’œil  fur  les  endroits  les  plus  pro- 
ches de  la  ville  vers  l’occident  : mais  l’autre  qui  cftoit  aflis  vers  l’orient, eftoit 
commandé  par  le  Comte  de  Hohcnlo.  On  avoir  afligné  en  chacun  des 
deux  les  quartiers  des  regimens  ; entre  lcfqucls  il  fe  trouvoit  des  rues , & des 
places  à tenir  le  marché  comme  dans  une  ville.  On  les  avoir  aufli  tous  deux 
fermez  par  de  grandes  levées , difpofées  en  forme  de  remparts , 8c  munies 
d’artillerie  en  telle  forte  qu’il  eftoit  difficile  de  les  endommager  de  loin  : Si 
fi  l’on  les  eut  attaquez  de  près,  il  euflent  aifément  foûtenu  l’cftort  de  l’ennc- 
my  à fbn  désavantagé  mcfmc.  11  y avoir  à l’entour  de  ces  remparts  un  fofle , 

Cdc  machines  pour  y faire  monter  l’eau  de  la  rivière  ; Si  arrefté  par  de 
:s  digues  avec  un  double  rang  de  pieux  ferrez  par  le  bout  ; de  peur  que 
fi  les  eaux  venoient  à fe  retirer  il  ne  demeurait  à lêc  ; ou  qu’au  contraire  s’il 
fiirvenoit  quelque  inondation,  clic  n’entraifnaft  les  fortifications.  On  avoir 
fait  deux  ponts  fur  la  rivicre  de  Dongue , afin  que  les  deux  camps  euflent 
communication  l’un  avec  l’autre  : Si  l’on  avoir  aufli  drefle , à force  de  ga- 
zons , un  fentier  parmy  les  marécages , que  l’on  avoir  bordé  de  clayes  rem- 
plies de  terre  -,  afin  que  les  flancs  de  ceux  qui  y marchcroicnt,  flirtent  en  feu- 
rcté.  Tous  les  environs  qui  cftoient  pleins  de  bourbier,  furent  affermis  par 
des  arbrifleaux  qu’on  y jerra  : Si  s’y  rencontrait  quelque  gouffre  ou  quelque 
foupirail  de  la  mer , par  où  l’on  deut  craindre  que  la  violence  des  ondes  ne 
rcpouffafl  les  matériaux  dont  on  l’avoit  comblé,  on  armoit  fes  bords  de 
perches  ferrées  par  le  bout.  Ainfi  la  face  de  toute  cette  plaine  demeura  en- 
tièrement changée  : puisque  l’on  en  avoir  affermy  les  marécages  en  beau- 
coup d’endroits , Si  qu’en  beaucoup  d’autres , où  l’on  avoir  quelque  fujet  de 
craindre  l’abbord  des  ennemis , les  terres  les  plus  fermes  avoicnt  fait  place  à 
des  cftangs.  Les  cfpaccs  qui  cftoient  entre  les  deux  camps,  par  une  circon- 
vallation de  près  de  trois  heures  de  chemin , ^voient  leur  fofle  qui  les  cm- 
braflôit  avec  fes  digues,  8c  des  tours  élevées  à chaque  diftance  pour  pofer 
des  fcntinellcs  : Si  mcfmes  les  lieux  les  plus  découverts  avoicnt  leurs  cha- 
ftcaux,  où  l’on  avoir  mis  de  l’artillerie  8c  des  moufquetaires , pourefearter 
ceux , qui  voudraient  approcher.  Au  devant  de  tous  ces  ouvrages  on  avoir 
encore  presque  à chaque  pas  femé  des  chauflc-trappcs , ou  creufé  des  folles 
cachées  ; afin  que  la  cavalerie , Si  principalement  celle  des  ennemis , trou- 
vait par  tout  du  danger  ou  de  la  crainte.  Le  Prince  avoir  aufli  pris  foin  de 
fermer  les  guez  avec  oc  fortes  paliffades  ; Si  fur  tout  aux  lieux  qui  pouvoient 
donner  quelque  pafl’age  facile.  Vnc  partie  des  navires,  quiavançoientor- 
gueilleufemcnt  leurs  pointes  vers  la  ville,  cftant  fortement  attachée  en- 
fcmblc  avec  des  ancres  8c  des  cables , empefehoit  que  ceux  de  la  place  ne 
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pûlTent  recevoir  ny  du  fccours  ny  des  meflàges  : plufieurs  autres  vai  (féaux 
eftoient  demeurez  en  garde  fur  la  rivicre  & fur  le  lac  mefmc  : & quelques 
autres  encore  ayant  elle  traifncz  dans  des  foupinfux  de  la  mer , s’clcvoicnt 
ou  s’abbailToient  à proportion  de  fon  flux  Se  de  fon  reflux.  Quant  au  fur- 
plus  des  navires , il  lervoit  à foire  venir  les  vivres  Se  les  munitions  de  guerre  : 
& les  golphes.qui  fe  trouvoient  fon  à propos  voilins  de  tous  les  deux  camps, 
fervoient  à cacher  ces  vaifleaux.  Les  mariniers  mcfmcs  ne  demeurèrent 
pas  inutiles , avant  eu  ordre  de  fe  tenir  fur  le  rivage  dans  des  huttes , proche 
du  Comte  de  Hohcnlo.  Mais  fur  tout  les  foldats  pouvoient  fe  vanter  que 
la  gloire  d’une  bonne  partie  des  ouvrages  du  liege  cftoit  deuë  au  travail  de 
leurs  mains , ce  qui  lcmbloit  aflcz  nouveau  dans  le  iiecle  : Se  le  foin  que  l’on 
prit  de  rccompcnlcr  leurs  fatigues  d’une  plus  haute  pave  que  l’ordinaire , 
bien  loin  de  tourner  en  dcpcnic  à la  République , luy  lervit  d’une  louable 
efpargnc  : parce  que  non  feulement  on  leur  ofta  par  ce  moyen  tout  fujet 
de  piller, & de  mettre  en  fùittc  les  paiians  & leurs  troupeaux;  ce  qui  eut  ren- 
du la  liberté  des  Confederez  odieufe  : mais  davantage  cela  fut  caufe  que  le 
Prince  n’eut  pas  befoin  d’un  ii  grand  nombre  de  pionniers , qui  font  gens 
lafehes  dans  le  danger , Se  dont  la  multitude  eut  elfe  extrêmement  à charge 
durant  ce  fiege.  Pour  ce  qui  eft  des  mœurs  de  cette  foldatesquc,la  foge  difci- 
pline  qu’on  avoit  effablie , les  rendoit  li  differentes  de  celles  des  autres  gens 
de  guerre  , que  les  deux  camps  fervoient  d’azylc  à tous  les  païfans  des  en- 
virons , Se  à leurs  beftiaux.  Et  lors  que  cette  populace  avoit  ellé  employée 
par  les  foldats  à leur  faire  quelque  fcrvicc , ou  qu’elle  leur  avoit  fourny  quel- 
ques vivres , toute  desarmée  qu’elle  cftoit ,’  elle  demandoit  hardiment  fbn 
folaire,  Se  le  prix  de  fes  marchandées  à ceux  qui  avoient  les  armes  en  main , 
fons  que  jamais  fon  cfperance  fut  fruftrée.  Au  lieu  que  fi  les  Efpagnols  euf- 
fent  cfté  dans  ce  pais , tous  les  biens  du  menu  peuple  n’eulfcnt  pas  fuffi  à le 
rachetter  des  outrages  qui  luy  euflent  cfté  préparez.  Sous  les  remparts 
mefmes  des  deux  camps , on  voyoit  les  laboureurs  cultiver  leurs  terres , Se 
femer  leurs  grains  avec  toute  forte  d’afleurance , non  feulement  pour  le 
temps  prefent,  mais  encore  pour  l’avenir.  Ce  fut  alors  qu’on  reconnut  par 
expérience  que  ceux  qui  fuivent  l’équité  Se  l’honneur, parviennent  aifement 
au  comble  des  biens  Se  des  commoditcz , où  les  autres  par  des  voyes  con- 
traires , Se  par  toute  forte  de  licence,  n’arrivent  jamais.  Car  il  fcroit  difficile 
d’exprimer  combien  cette  modération  de  l’armée  des  Confederez  fit  rab- 
baiflcr  le  prix  des  vivres  dans  leurs  camps  : tandisque  leurs  ennemis , qui 
ravifl'oient  toutes  choies  par  violence , loufFroicnt  une  extrême  neccffirc. 
Cependant  le  Comte  de  Mansfcld , apres  avoir  bien  reconnu  les  fortifi- 
cations des  Confederez , cftoit  extrêmement  inquiété  : & comme  il  arrive 
d’ordinaire  dans  les  grandes  apprchcnlions , aufli-toft  qu’il  avoit  embrafle 
une  rcfolution,  il  la  rejettoit  fons  en  approuver  aucune.  Car  premièrement 
il  s’eftoit  fortifié  allez  près  du  Prince  Maurice , avec  une  fi  grande  quantité 
d’artillerie , qu’il  lembloit  pluftoft  vouloir  attaquer  une  ville  qu'un  camp. 
Mais  apres  qu’il  fe  fut  arrefte  là  dix  jours , voyant  que  les  coudes  de  la  cava- 
lerie de  Breda  rendoient  les  convois  difficiles , il  crcut  qu’il  luy  feroit  plus 
aifé  de  tirer  lès  commoditcz  de  Bolduc  : c’eft  pourquoy  il  tranlporta  Ion 
camp  du  collé  du  Comte  de  Hohcnlo.  En  fuitte  de  quoy , voyant  que  les 
eaux  du  lac  s’eftoient  débordées,  tantoft  il  fe  propoloit  de  les  conduire  dans 
1 ancien  canal  de  la  Meufe  ; tantoft  il  delibcroit  u’ecarter  les  navires  des  en- 
nemis tantoft  il  délibérait  de  chalfcr  le  relie  de  leur  cavalerie , afin  de 
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pouvoir  recouvrer  des  vivres  plus  feurement.  Enfin  il  s’âvifà  de  faire  un 
grand  amas  d’arbrifléaux , comme  s’il  eut  voulu  s’applanir  un  partage  dans 
la  ville  : non  pour  aucune  efperance  certaine  qu’il  eue  de  reüflir  dans  cette 
entreprife  ; mais  pour  montrer  qu’il  n’eftoit  pas  tour  à tait  tans  efperance. 
Cependant  tandis  qu’il  formoit  inutilement  tant  de  fortes  de  dctleins , & 
que  la  confideration  du  falut  de  Gcrtrudenbcrg  & des  foldats  atfiegez , qui 
mettoient  toute  leur  attente  en  fon  feul  fecours , l’empcfchoicnt  d’aller  por- 
ter fes  tentatives  ailleurs , & faire  une  diverlion  en  quelque  pais  plus  favora- 
ble , le  Prince  Maurice  avançoit  fes  ouvrages.  Mais  il  n’y  avoir  rien  qui  l’in- 
commodaft  tant  que  le  petit  nombre  de  fes  foldats , presque  conl'umez  par 
le  travail  & par  les  veilles  qu’ils  avoient  fouffertes.  C’cft  pourquoy  on  pria 
encore  une  fois  les  Frifons  de  n’abandonner  pas  au  befoin  leurs  aflôcicz,  qui 
les  avoient  auparavant  fi  bien  fccourus  par  leurs  troupes , & de  les  alliftcr 
des  leurs  réciproquement.  Ccux-cy  balancèrent  affez  long-temps  ; parce 
que  Vcrdugo,  avec  une  armée  de  trois  mille  hommes , s’cftoit  attaché  à 
Slochter  ; mais  à la  fin  ils  envoyèrent  quatre  compagnies.  Cependant  il  fc 
faifoit  allez  fouvent  de  légers  combats  par  la  campagne , le  Comte  de  Ho- 
henlo  fc  montrant  plus  prompt  qu’il  n’eut  efté  befoin.  Mais  on  ne  parta  pas 
plus  avant  ; parce  que  d’un  cofté  le  Prince  Maurice , fc  montrant  plus  pru- 
dent que  fon  âge  ne  le  fembloit  permettre,  ne  vouloir  pas  fe  hazarder  à ung 
bataille  ; Sc  de  l’autre  le  Comte  de  Mansfeld  n’cfp  croit  pas  pouvoir  forcer  le 
camp  des  Confederez.  Mais  la  ville  eftoit  fiiricufemcnt  batmë  par  l’artille- 
rie , dont  la  plus  grande  quantité  cftant  fous  la  difpolition  du  Prince , avoit 
percé  les  maifons  &:  démonté  la  pluspart  du  canon  des  ailîegez  : & dcsja 
mcfmc  les  afliegeans  commcnçoicnt  à mettre  les  galeries  en  ufage , &àlcs 
pouffer  jufqu’au  baftion  qui  eftoit  au  devant  du  rempart.  Il  y avoit  auflî  du 
cofté  du  feptentrion  un  boulcvart  qui  eftoit  à la  vérité  fcparc  de  la  ville  ; cri 
telle  forte  néanmoins  que  le  forte  l'cnfermoit  ; & ü eftoit  gardé  plus  négli- 
gemment que  le  refte  ; parce  que  les  alfiegez  ne  croyoient  pas  qu’on  le  deut 
attaquer.  C’cft  pourquoy  les  afliegeans  y jetterent  un  pont  cntrclafTé  de 
joncs  ; & y cftant  montez,  non  pas  fan?  beaucoup  de  peine , ils  furprirent  les 
gardes  couchez  deçà  & delà , félon  le  rapport  qui  leur  en  avoit  efté  fait  au- 
paravant par  ceux  qui  avoient  eu  la  hardiclfe  d’aller  rcconnoiftre  le  lieu.  Ils 
les  attaquent  donc  à l’impourvcu , & les  traittent  de  relie  forte  qu’un  fort 
petit  nombre  s’eftant  échapé  par  la  fuitte , alla  femer  l’effroy  dans  toute  la 
ville.  Elle  eftoit  dcsja  allez  pleine  de  confufion , l’obeïrtancc  en  avant  efté 
bannie,  parce  que  le  véritable  Gouverneur  eftoit  abfcnt,  cftant  forty  dés  de- 
vant le  f iege , & qu’il  ne  s’cftoit"trouvé  perfbnnc  affez  capable  d’exercer  cet- 
te charge  -,  ce  qui  avoir  efté  caufe  que  l’on  avoit  fouvent  fait  &c  défait  plu- 
fieurs  ouvrages , les  confiais  ayant  flotté  dans  une  perpétuelle  incertitude. 

Il  cft  vray  qu’on  avoit  commis  fucccflîvementdcux  gouverneurs  durant  le 
fiege  j mais  ils  cftoient  tous  deux  morts  : & mcfmc  un  troifiéme  qui  com- 
mandoit  pour  le  prefent,  cftant  accouru  au  bruit  de  l’allarme,  s’eftoit  heurté 
fort  dangereufement  contre  une  pierre  ; & cet  accident  avoit  fi  bien  fait  cef- 
fer  toute  forte  de  commandement , que  les  foldats  ne  craignoient  plus  rien 
hors  leurs  ennemis.  Mais  le  Prince  Maurice  augmenta  encore  la  crainte 
qu’ils  avoient  de  luy  & de  fon  armée , lors  qu’apres  avoir  furpris  des  lettres 
qui  leur  eftôient  addreflees  de  la  part  du  Comte  de  Mansfeld, il  ayma  mieux 
les  envoyer  que  de  les  retenir  comme  il  pouvoit.  Par  ces  lettres,  Mansfeld , 
ayant  rcfolu  de  fc  retirer , les  exhortoit  à ne  pas  perdre  courage  pendant  fon 
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abfcncc , & s’efforçoit  vainement  de  leur  Élire  cfpcrcr  que  par  quelque  di- 
vcrfion,  il  retircroit  l’cnncmv  de  devant  cette  place.  Enfin  les  allicgcz  com- 
iH'flîtaUm  poferent  à la  vieÉiuve  : & avant  laide  quinze  drapeaux  entre  les  mains  du 
Prtnu  M*tn-  Prince  Maurice , & la  place  abondamment  pourveuc  de  vivres  & de  muni- 
tions de  guerre , ils  fc  trouvèrent  encore  au  nombre  de  iix  cens  foldats , qui 
n’eftoient  ny  blcffez  ny  malades.  Toutefois  ceux  qui  avoient  auparavant 
Pmiiim  du  trahv  la  ville,  furent  exceptez  du  traitté  pour  dire  punis  : l’aTpctf  de  la  place 
& fes  fortifications  tant  vieilles , que  nouvelles,  n’eftant  que  trop  capables 
d'aigrir  la  mémoire  de  leur  crime.  Ainfi  en  un  mefme  jour  le  Prince  ar- 
racha la  ville  de  Gertrudenberg  des  mains  de  ceux  qui  l’avoient  achctté  de- 
vant fes  yeux  ; & lava  cet  affront  dans  le  lâng  de  ceux  qui  l’avoicnt  vendue. 

Apres  que  le  Comte  de  Mansfeld  eut  appris  cette  reddition , il  fe  douta 
bien  que  fà  viéllcüc  ferait  accufcc  ; fçaehant  que  les  confcils  les  plus  témé- 
raires font  univerfcllcment  approuvez  apres  leur  fucccs , & excitent  tous- 
jours  les  acclamations  du  vulgaire.  Mais  outrclefoucyqueluycaufoitia 
perte  de  Gertrudenberg , il  éprouvoit  encore  une  nouvelle  inquiétude  au 
lujet  de  Bolduc  ; craignant  que  cette  ville  naturellement  ponce  aux  broüil- 
lencs , & qui  n’eftoit  retenue  dans  le  devoir  par  aucune  gamifon , ne  chan- 
geai! bien-toil  de  party  quand  elle  verrait  les  affaires  des  ennemis  profpcrcr, 
J Se  les  tiennes  aller  en  décadence.  Car  desja  les  foldats  Confederez , qui 
cftoient  en  gamifon  dans  le  chafleau  de  Crcvccœur , avoient  embarrafTé  le 
cours  de  la  rivière  de  Dife , qui  fc  va  rendre  dans  la  Meufe  au  defTous  de  cet- 
te ville  : & par  le  moyen  de  pluficurs  matériaux  qu'ils  avoient  jetiez  au  tra- 
vers de  cette  rivière , elle  s’cfloit  débordée  & avoit  inondé  les  plaines  voifi- 
ncs  : de  forte  que  pluficurs  habitans  de  Bolduc , pour  remédier  à leurs  per- 
tes particulières, talchoicnt  de  porter  le  relie  du  peuple  à une  paix  publique. 
C’eft  pourquoy  Mansfeld  tafeha  de  retenir  par  quelque  bienfait  ceux  qu’il 
U Trimi  nc  Pouvo’t  P35  domter  par  la  crainte  : mais  lors  que  dans  ce  deflein  il  fc 
Miirue  i m.  haftoit  d’aller  affieger  Crcvccœur,  le  Prince  Maurice  envoya  le  premier  de 
*a  cavalerie, qui  empefeha  le  Comte  de  paffer  la  Mcufe,&  d’entrer  dans  l’Ifle 
‘mr-  deBommel.  Peu  de  temps  apres,  le  Prince  avec  (on  armée  vint  par  la  voyc 
de  la  rivietc  fe  porter  entre  le  Comte  & le  chartcau  : & comme  celuy-cy 
n’avoit  fortifié  fon  camp  d’aucun  rempart , croyant  que  dans  peu  de  temps 
il  obligerait  le  chafteau  à fe  rendre , le  Prince  ayant  fait  amener  force  artil- 
lerie des  villes  prochaines , le  contraignit  d’abandonner  fes  tentes  & de  fc 
retirer,  par  une  efpcce  dcfuincaffeznonteufc,  dans  les  campagnes  de 
Cuyk.  En  fuitte , le  mefme  Prince  ayant  dreffé  un  pont  fur  la  Meufe , com- 
me s’il  eut  voulu  former  quelque  entreprife  tontre  Bolduc , par  cette  fauffe 
occafion  de  crainte  qu’il  donnoit  à l’armée  des  ennemis,  il  empefeha  qu’elle 
nc  fc  portai!  à quelque  nouvel  effort.  Mais  enfin  les  chefs  sellant  retirez,  & 
ayant  renvoyé  une  partie  de  leurs  troupes , elles  allèrent  augmenter  la  guer- 
re de  Frife. 

Lors  que  la  prife  de  Stcnwic  & de  Couvorden  eurent  ofté  aux  habitans 
de  Groninguc  le  commerce  des  pais  d’Ovcr-Yfcl,  & que  la  perte  de  plu- 
ficurs autres  places  ficchafteaux  curent  pareillement  privé  cette  ville  de  la 
communication  de  la  mer  & des  rivières , elle  nc  pouvoir  plus  s’ayder  que 
d’un  feul  chemin , qui  luy  donnoit  partage  en  Alcmagnc  par  la  Bourtang. 
Ce  chemin  confifte  en  un  fentier  aflez  cftroit,  qui  commence  ife  découvrir 
proche  de  Dullard,  l’un  des  golphcs  de  l’Océan  de  Frife  j & qui  fe  continue 
parmy  de  larges  marefts  rclpandus  par  un  long  circuit  à l’entour  du  pais  de 
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Drcntc.  Or  le  Comte  Guillaume  de  Naflàu  avoir  tousjours  recherché  les  1593. 
moyens  d’ofter  cette  dernière  cfpcrancc  aux  cnnimis  : neantmoins  l’hyvcr,  aHUmm  it 
qui  s’cftoit  montre  au  commencement  de  l'année  extrêmement  froid  Se 
fujet  à la  violence  des  vents , avoir  retarde  toutes  les  entrepriles  qu’il  eut  pù  cQjtr  imm- 
fure.  Mais  à l’entrée  du  Printemps  s’cflant  mis  fur  mer,  il  vid  que  Verdugo,  d‘  u 
apres  avoir  elle  follicité  par  pluficurs  inertages , s’cftoit  emparé  de  tous  les 
détroits  des  chemins.  Toutefois  comme  le  ComtcXîuillaumc  avoir  eu  or- 
dre d'c  ne  point  combattre , n’eftant  pas  rel'olu  non  plus  de  faire  aucune  au- 
ne tentative  avant  que  d’avoir  affcurc  fes  convois , il  fortifia  une  place  voi- 
(ihe , d’où  il  eut  pii  en  ouvrant  quelque  digue , inonder  les  campagnes , ou 
bien,  en  fermant  quelques  autros  ouvertures , cftipcfcher  que  les  champs 
qui  cftoicnt  dcsja  allez  remplis  d’eaux , ne  fc  pûflcnt  lécher  : mais  en  mcfmc 
temps  Verdugo  avant  envoyé  une  partie  de  fes  foldats  ravager  la  Frife,  le 
Comte  n’ofa  négliger  ce  nouveau  péril , de  peur  de  donner  fujet  à la  faction, 

2 ni  luv  eftoit  contraire, de  redoubler  fes  accufâtions  contre  luyicar  lcsdifcor- 
cs  du  pais  avoient  dcsja  eclatté  publiquement.  11  alla  donc  s’oppoler  aux 
courfes  que  les  ennemis  failoient  pi  elen cernent , 8c  fortifia  la  frontière,  pour 
cnipcfchcr  celles  qu’ils  cuilcnt  pû  faire  à l’avenir.  En  fuitte  de  quoy , ayant 
trompe  les  ennemis  par  le  bruit  qu’il  fit  courir  de  quelque  autre  dcffcin  qu’il 
vouloir  tonner , il  fit  entrer  pluficurs  munitions  dans  Couvorden,  & délivra 
b place  de  la  ncccilité  où  elle  cfloit.  Ce  fut  de  cette  lune  que  l’Efté  fc  parta 
en  Frife,  tandis  que  les  principales  forces  des  deux  partis  cftoicnt  em- 
ployées devant  Gertrudenberg.  Apres  la  fin  de  l’Efté  les  troupes  du  Comte 
Guillaume  luy  avant  cfté  renvoyées , il  ne  les  voulut  employer  que  fur  la  ter- 
re : & ayant  pris  par  compolition  tous  les  chafteaux,qui  cftoicnt  entre  Cou- 
vorden 8c  la  Bourtang,  il  ne  voulut  pas  en  demeurer  la  : car  il  donna  ordre 
àcmq  compagnies  de  fes  regimens  d’aller  prendre  leurs  quartiers  d'hyver 
dans  la  Bourtang  mefme  j Se  de  s’y  fortifier  entre  le  pais  de  Wendens  Se  les  u 

terres  dcMunftcr,  en  un  endroit  où  l’on  trouve  un  petit  fenticr  tracé  dans 
une  cfpccc  de  vallée  fablonncufc , lu  milieu  de  deux  marets  fort  peu  diftans 
l’un  de  l’autre , que  l’Efté  Se  le  travail  qu’on  y avoir  employé , avoir  rendus 
pour  lors  plus  faciles  à palier  que  de  couftumc.  Mais  pour  luy,  parce  qu’il 
avoit  fçcu  qu’on  amenoit  dfl  fccours  aux  ennemis , il  alla  fc  pofter  derrière 
Groninguc  : cfperant  ( quoy  qu’un  peu  trop-toft  ) que  cette  vjllc  changerait 
de  party  s’il  en  pouvoit  éloigner  Verdugo  ; lequel  s’eftant  porté  & fortifié 
dans  les  tauxbourgs , attendoit  du  renf  ort.  Cependant  Frédéric  de  Heren- 
berg , que  le  Comte  de  Mansfeld  avoit  envoyé  en  ces  mefmcs  pais  avec  de  m*-r< . & 
puillàntcs  troupes,  alla  attaquer  Ochmarfe  ; parce  que  les  autres  partages  d'MUr,‘  *“*■ 
luy  eftoient  fermez , tant  par  les  gamifons  ennemies  que  par  la  nature  des 
lieux;  8c  prit  cette  petite  ville  par  force  avec  les  chartcaux  voilins  qui  avoient 
cfté  mis  entre  les  mains  du  Comte  Guillaume , ainfi  que  nous  avons  dit  cy-^ 
devant.  De  là  Hcrcnbcrg  tout  orgueilleux  de  fes  bons  fuccés , s’eftant  joint 
avec  Verdugo, faifoit  dcflcin  d’aller  ruiner  les  fortifications  de  la  Bourtang  ; 
mais  la  diligence  que  l’on  avoit  faitte  de  les  mettre  en  cftat,  Se  l’impollibi- 
lité  de  travetfer  les  palus  Se  les  marets , luy  firent  quitter  cecte  entreprife.  wàm. 
Bien-tort  aprcs,lc  Comte  Guillaume  ayant  appris  par  fes  cfpions,que  les  en- 
nemis vcnoicnt  droit  à luy,  redoubla  l«s  fortifications  de  fon  camp,  Se  en  ag- 
grandit  le  forte  : Se  apres  s’eftre  mis  en  cet  cftat, il  fc  fbucia  peude  l’armée  qui 
s’cftoit  nxife  en  bataille  devant  fes  yeux;  Se  ne  voulut  pas  en  venir  aux  mains, 
jugeant  que  cela  ne  luy  eftoit  pas  nccciTairc , puisque  d’ailleurs  toutes  cho- 
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fcs  fc  montraient  contraires  aux  ennemis.  Cette  bonne  pofture  du  Comte 
& quelques  légers  combats  les  avant  obligez  à fc  retirer, ils  prirent  leur  mar- 
che vers  Couvorden  par  des  lieux  cmbarrailcz  de  pluiieurs  marécages  : mais 
ayant  trouve  quelque  terre  folide  au  dell'ous,  ils  fe  lérvirent  de  fefcincs  pour 
les  pouvoir  palier  plus  à fcc.  Ncantmoins  parce  que  la  liruation  de  Cou- 
vorden nepermettoit  pas  que  l’on  en  vintd’abbord  aux  attaques , Verdugo 
entreprit  ac  blocqucr  la  place  par  des  forts , cfpcrant  d’affamer  la  garnifon. 
Mais  danj  cette  cfpcrance  il  avoir  elle  abule  par  de  feux  rapports  : car  on 
avoir  eu  foin  par  deux  fois  de  mener  aux  foldats  tout  ce  qui  leur  clloit  nc- 
ccffaire.  Il  tal'cha  pareillement  de  corrompre  la  fidélité  du  Gouverneur 
Gafpar  Enfem , tantoll  par  promefles  tantoll  par  menaces  : mais  il  ne  la 
peut  vaincre,  ny  d’une  façon  ny  d’une  autre.  Cependant,  comme  on  clloit 
ùmv'tTLt"'  fer  la  lin  de  l’autonne,  la  pluye  & la  fange  troubloicnt  extrêmement  les  for- 
tifications  des  Efpagnols  : & cet  inconvénient  fut  foudain  fuivy  de  la  nc- 
1 ‘ ccilité  des  vivres  ; parce  que  durant  huit  mois  ils  n’avoicnt  presque  receu 
que  la  foldc  de  deux  : & toutes  les  campagnes  des  environs,  mefmes  celles 
d’ A lemagne,  ne  pouvoient  plus  rien  fournir  aux  picoreurs.  Mais  la  violeH- 

• ce  du  froid  qui  furvint  bien-toll  apres , accrcut  tellement  la  difette  des  fol- 
dats , qu’une  double  langueur  tailànt  fuccomber  leurs  courages  auffi-bicn 
que  leurs  coins , la  pluspart  abandonnèrent  par  leur  fuitte , & le  liege  Se  les 
mifercs  qui  laceompagnoicnt.  Mais  ils  ne  s’écouloicnt  pas  comme  autre- 
fois un  à un  ou  deux  à deux  t car  des  compagnies  toutes  entières  quittoicnc 
leurs  polies  : & le  Comte  Guillaume  les  incitoit  encore  de  plus  en  plus  à 
cette  defertion , parce  qu’il  foifoit  promettre  de  fa  part  des  rccompenfcs  à 
ceux  qui  fe  retircroicnt  devers  luy.  Ce  mauvais  cllat  des  allicgcans  accrcut 
tellement  le  courage  des  alfiegez , qu’ils  ofoient  mcfmc  faire  des  forties  : 
mais  bien-toll  apres , lfiyvcr  citant  furvenu , les  uns  & les  autres  fe  repofe- 
rent;  tandisque  de  part  & d’aiitrc  leurs  affociez  leur  preparoient  des  vi- 
vres & du  fccours.  Les  Frifons  avoient  commandé  à Guillaume  de  Nartâu 
d’affaillir  les  challeaux , qu’ils  avoient  perdus  aux  environs  de  Groninguc  : 
mais  la  fin  de  l’année  arrivant , les  ordres  du  ciel  plus  puirtâns  que  ceux  des 

• hommes , cmpcfchcrent  le  Comte  d’cxccutcr  ce  deffein.  De  forte  qu’il  ne 
fc  paffa  plus  rien  de  remarquable  en  ces  pais  * linon  que  quelques  compa- 
gnies d’un  régiment , que  l’on  avoir  levé  en  Alcmagne  pour  Verdugo , en- 
core apprentives  dans  le  mellicr  de  la  guerre , furent  rencontrées  par  des 
foldats  du  Comte  Maurice , qui  les  dédirent  : il  fe  fit  aullî  quelques  autres' 
rencontres  inopinées  en  divers  partages  avec  de  differens  fuccés  ; en  forte 
pourtant  qu’il  arrivoit  tousjours  que  ceux  qui  fc  trouvoient  trop  chargez  de 
vivres  ou  de  bagage , elloient  défaits  ou  détrouflcz.  Ceux  du  pais  de  Waes 
ayant  refiifé  de  payer  contribution , le  Comte  de  Solms  les  punit  de  leur  re- 
pris , par  la  prife  de  leurs  beltiaux  & deplulieurs  prifonniers.  11  s’elloit  aullî 
emparé  de  quelques  challeaux  dans  fon  partage  : mais  les  ennemis  les  re- 
couvrèrent aurti-toll  qu’il  fe  fut  retiré.  Le  Comte  Philippe  de  Nartau  ayant 
pillé  les  environs  de  Limbourg,  faillit  à furprendre  la  ville.  Le  Prince  Mau- 
rice  mcfmc  avoit  aullî  formé  quelque  entreprife  contre  la  ville  de  Bruges  : 

prtnJ  ;Ur  u mais  pour  l’cxecuter  s’y  cllant  acheminé  par  la  vovede  la  mer , fc  des  cin- 
*wt  ^ ^ol,c^curcs , fcs  efpcranccs  reüflirent  1!  mal,  qu’il  ne  gagna  riçn  autre  choie 
twutotnt.  qu’une  maladie , que  le  froid  & l’humidité  luy  apportèrent  : & (a  retraitée 
avant  cité  allez  précipitée , un  de  les  navires  for  lubmergé.  La  caufe  de  ces 
mauvais  fuccés  procedoit  de  l’obfcuritc  de  la  nuit , & de  la  faute  des  guides 
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du  chemin.  Mais  dans  l’armcc  de  Philippe  l’argent  s’eftant  diminué  enco- 
re une  fois,  on  vid  naiftre  de  nouvelles  mutineries.  Le  commencement  du 
dcsordrfc  procéda  des  Efpagnols  : 6c  ils  tefinoignerent  fi  peu  de  rcfpcét  pour 
Charles  ae'Mansfold  leur  General,  qu’ils  voilèrent  les  convois  qu’on  luy 
envoyoit.  Il  eft  vray  que  les  autres  nations  de  l’armée  deteftoient  cette  in- 
folencc.  Mais  quand  leurs  foldats  virent  qu’on  accordoit  aux  feditieux  le  A, 

payement  de  leurs  montres,  6c  que  les  pacifiques  n’elloicnt  point  payez  JCÀV‘i“Rjv- 
ceux-cy  ifoiterent  bien-toft  l’exemple  des  autres  : 6c  ayant  chalîc  leurs  chefs 
ordinaires,  parce  qu’ils  ne  les  eihmoicnt  pas  allez  favorables  à leur  desordre, 
ils  choifirent  pour  fouverain  chef  le  plus  abjet  Sc  le  plus  mépriiâble  foldat 
de  toutes  les  bandes , qui  fe  fournirent  incontinent  à luy  d’un  commun  ac- 
cord. Ce  miferable  donc  tient  entre  fes  mains  la  mort  & la  vie  de  lés  com-  so-.m;. 
pagnons  : mais  en  fc  rendant  redoutable  à chacun  d’eux , il  les  craint  tous  d" 
auflî.  Car  il  ne  commande  que  pour  un  temps  ; il  ne  vit  mcfme  que  pour 
un  temps , 6c  fe  trouve  egalement  en  danger  foit  qu’il  accepte  le  comman- 
dement , ou  qu’il  le  refofe.  Ainfi  lors  que  ces  matins  fi  farouches  6c  fi  enra- 
gez s’impofent  eux  mcfmcs  des  loix  telles  quelles , 6c  fc  conduiicnt  avec  un 
ordre  & un  confeil , où  il  fe  trouve  encore  quelqu’un  qui  punit  leurs  fautes  ; 
ils  confcfiènt  tacitement  que  le  droit  eft  ncccflairc  -,  6c  fe  rendent  presqu’en 
mcfme  temps  les  ennemis  8c  les  tefmoins  de  fon  authorité.  La  lefinc  trop 
foudainc  des  Efpagnols  qui  gouvemoient  les  finances , avoir  fourny  de  nou-  • 
velles  matières  aux  mécontentement  de  la  foldatcsquc  ; en  ce  qu’on  avoic 
aboly  à l’épargne  ces  augmentations  de  paye  que  le  Duc  de  Parme  avoir 
introduittes  pour  recompenfer  ceux  qui  faiioient  de  belles  a&ions , ou  quel- 
quefois pour  gratifier  ceux  qui  eftoient  en  quelque  faveur.  Cependant  le 
feu  de  ces  tumultes, qui  ne  fe  nourrilToit  que  par  les  rapines  6c  par  les  contri- 
butions , n’avoit  pas  feulement  embrafé  les  Provinces  du  voifinage  de  Fran- 
ce-, mais  il  s’eftoitglifîè  parmy  les  gamilbnsd’Alcmagnc,  où  les  habitant 
de  Nuys  voyant  qu’une  partie  de  la  leur  eftoit  fortie  pour  aller  à la  picorée , 
chafferent  auffi  le  refte , 6c  demeurèrent  les  maiftres  de  leur  ville.  Ces  fol- 
dats chaftez  fc  rangèrent  parmy  les  bandes  des  autres  mutins  du  mieux 
qu’il  leur  fut  pofliblc  : 6c  fervirent  d’exemple  à leurs  compagnons  de  tcfmoi- 
gner  une  autrefois , en  de  pareilles  rencontres,  moins  d’avance  ■,  ou  plus  de 
prudence  6c  de  valeur.  Sept  compagnies  qui  eftoient  en  garnifon  dans  la  vil- 
le de  Rhinbcrk.s’cftant  aufli  mutinées, n’éleurent  pas  un  chef  pour  les  com- 
mander à la  manière  des  autres  ; mais  ils  compofcrcnt  un  Sénat  de  vingt  un 
foldats , que  l’on  changcoit  de  temps  -,  cette  dignité  n’eftant  pas  perpcruel- 
le.  Sous  l’authorité  de  ce  Sénat  ils  exigeoient  les  contributions  des  cam- 
pagnes circonvoifines  avec  une  plus  excellente  difciplinc , que  celle  qu’ils 
avoient  auparavant  pratiquée  fous  le  commandement  de  leur  véritable 
Gouverneur*:  6c  lors  que  le  revenu  de  ces  exaâions , continuées  quatorze 
mois  durant , fc  fut  trouve  monter  à près  de  cent  mille  florins , Herman  de  , f' 
Hcrcnberg  traitra  avec  eux , aux  conditions  qu’une  partie  de  cette  fomme  " 

leur  fcroit  imputée  fur  les  montres  qui  leur  eftoient  deuës , 6c  qu’ils  paye- 
raient le  refte  au  Gouverneur  moyennant  l’impunité  qu’on  leur  accorda. 

Dans  cette  occafion  pluficurs  blâmèrent  la  négligence  de  l’Archevefque  de 
Cologne , veu  qu’en  faifânt  quelque  raifonnable  dépenfc , il  luy  eut  cfté 
facile  de  recouvrer  cette  ville  qui  luy  appartenoit , 6c  le  Duc  de  Parme  luy 
avoir  dcsja  accordé  une  condition  presque  lemblable  : mais  ce  Prélat  s’eftant 
exeufé  fur  ce  qu’il  falloir  attendre  l’arrivée  de  l’Archiduc  Erneft  d’ Auftrichc; 
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J . 9 , il  luy  fut  bien  difficile  de  diffimulcr  par  quelle  confidcration  Ü cftoit  retenu. 

’ y Les  Confederez  cftoient  exempts  de  toutes  ces  fortes  de  maux  : mais  la  ri- 
fUtitht  cm-  gUCUr  ç|u  cjc|  jcs  pcrfccuta  d’une  autre  manière  ; car  iur  la  fin  de  1 armée  leur 
jt  Aufrti  di  flotte  compoféc  de  cinquante  navires  cftant  à l’ancre  proche  de’  la  Flie,dan$ 
u le  deflein  de  faire  voile  en  Italie , une  tempefte  enfonça  cous  ces  vaifleaux 
' parmy  des  Mes  & des  guez , où  il  cftoit  impolliblc  de  les  fecourir  ; & rem- 

plit tous  les  rivages  prochains  de  naufrages  Si  de  triftefle. 
i s 94.  L’arrivce  de  l’Archiduc  Emeft  d’ Autriche , envoyé  pour  gouverner  les 
vatcMm  Pais-bas,  fignala  le  commencement  de  l’annec  fuivantc  j qui  lut  fatale  pour 
«Mi  >n  îw  luy,  & extrêmement  affligeante  pour  les  Efpagnols.  Car  on  leur  ofta  la  Fri- 
<*«wrLr  fe;  on  les  chafla  de  la  France  ; leurs  armes  n’éprouverent  que  du  malheur  j 
Wn  ptu-Ut.  |curs  negotiations  de  paix  ne  rcccurent  que  des  affronts , enfin  leur  gouver- 
nement le  vid  inceflammcnt  perfccute  par  les  broüillcrics  & par  1 indigen- 
ce j tandis  que  l’eftat  de  leurs  ennemis  eftoit  pompeux  & flcurillànt.  Si  bien 
que  toutes  ces  diverfes  infortunes  apportèrent  à l'Archiduc  un  dégouft  de 
la  vie,  & rendirent  fa  mort  comme  neccflaire.  Les  affaires  de  Turquie,  1 ar- 
gent qui  n’eftoit  pas  encore  preft,  & le  mal  des  gouttes,  auquel  il  cftoit  lùjct, 
u ifl  utta  avoient  retardé  quelque  temps  fon  arrivée.  Les  folemnitcz  de  fa  réception 
fSSSmm  s’achevèrent  .avec  de  fi  grandes  marques  de  jove  de  la  part  des  Provinces 
du  royales , qu’elles  n’en  avoient  jamais  telmoignc  de  plus  pariàittc  en  laveur 

de  leurs  propres  Princes,  dans  la  plus  grande  profpcriré  de  leurs  affaires.  Et 

ces  peuples  cftoient  maintenant  fi  accouftumez  à la  patience , que  la  moin- 
dre efperance  de  foulagement’qui  s’offroit  à leurs  mifercs , leur  tcnoit  heu 
d’un  grand  bonheur.  Ils  difoient  dans  cette  occafion  qu’ils  n auroienr  plus 
la  honte  de  voir  le  Comte  de  Mansfcld  fous  une  vaine  apparence  d’authm 
. rité  Icrvir  de  jouet  aux  ennemis  & aux  liens  mefmcs  : Si  qu’au  lieu  d un  vieil- 

lard imbécile  on  leurdonnoit  pour  Gouverneur  un  Prince  des  plus  nobles 
de  l’univers.  Us  fe  flattoient  tellement  de  cet  honneur,  qu’il  leur  fcmbloit 
desja  qu’on  leur  eut  relhtué  leurs  anciens  privilèges  : puisque  fuivant  la  cou- 
ftume  du  pais , ccluy  qu’on  avoir  commis  à leur  gouvernement , cftoit  en- 
fcmblc  allié  Sc  parent  du  Roy.  Us  fc  fouvenoient  que  le  Duc  d’ Albe  Si  Rc- 
quclcns  avoient  aigry  la  guerre  par  la  puiflancc  cftrangero  qu’ils  avoient 
exercée.  Que  le  Duc  de  Parme  avoit  quelquefois  attire  les  reproches  des 
Belges  à cauic  de  fon  pais  ; quoy  que  d’ailleurs  il  ne  leurfot  pas  désagréa- 
ble. Que  Ican  d’Auftnchc , qui  véritablement  cftoit  forty  du  (àng  royal  de 
quelque  façon  que  ce  fut,  avoit  manqué  de  modération  pluftoft  que  de 
l’affcéhon  du  peuple.  Mais  qu’enfin  on  voyoit  commettre  au  gouverne- 
ment un  véritable  fils  d’Empcrcur  : lequel  apportant  avec  luy  l’intégrité  na- 
turelle aux  Princes  d’Alcmagne,fans  aucune  imprcflïon  de  haine,cftoit  bien 
plus  propre  à reftablir  la  concorde  des  peuples.  11  avoit  gouverné  pour 
l’Empereur  Rodolphe  fon  frère  les  deux  Hongries , & les  aufres  dernières 
Provinces  de  l’Empire  : Si  s’cftoirvcumerveilleufementaymédciésfujcts 
à caufc  de  l’affabilité  qu’il  tefinoignoit  aux  peuples  de  fon  gouvernement,  Si 
des  douceurs  du  repos  qu’il  leur  taifoit  goûter  ; fans  avoir  engagé  les  enne- 
mis aux  hoftilitez,  fans  y avoir  efté  engagé  par  eux.  Mais  à la  fin  le  Turc 
ayant  voulu  troubler  ce  repos , l’Archiduc  avoit  cfté  retiré  des  occafions 
fanglantes , & jugé  plus  propre  à accommoder  les  affaires  Bclgiques  : les 
peuples  cftant  las  de  la  guerre  ; & le  Roy  connoiflànt  afl'ez  que  de  quelque 
façon  qu’on  fift  la  paix , elle  tournerait  tousjours  au  profit  du  Prince.  1 1 cil 
vrav  que  la  gravité  que  l’Archiduc  fit  paroiftre  dans  lés  moeurs , paffa  pour 
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orgueil  dans  les  fentimens'du  peuple  : mais  au  refte  ( comme  c’eft  l’ordinai-  j 
rc  des  Alcmans  ) ce  Prince  n’eftanc  pas  au  defliis  des  affaires , Ce  laifToic  aifé- 
ment  conduire  par  les  ordres,  ou  par  les  cordais  qu’on  luy  donnoit.  Er  dans 
cette  médiocrité  de  génie,  il  avoir  tellement  pieu  à Philippe , que  ce  Mo-  rhiap, u,t 
narque  fit  toutes  fortes  d’efforts  pour  luy  pouvoir  donner  là  fille  en  mariage 
avec  la  couronne  de  France  ; par  l’entremife  des  Amba/fadcurs  qu'il  avoir  r- 
envoyez  à l’affemblée  des  Eftats  de  ce  Royaume  : joint  qu’il  apprehendoit 
que  fi  cette  Princeffe  qu’il  efperoit  faire  Reine  de  Fiance , eut  elle  mariée  à 
un  François , & qu’en  fuitte  la  mort  des  enfans  malles  de  Philippe  fut  arri- 
vée , le  Royaume  d’Efpagnc-  ne  fi.it  devenu  un  Elfat  dépendant  de  ccluy  de 
France.  Mais  le  ciel  en  ordonna  autrement , puisque  par  des  fentiers  divers 
il  fit  enfin  monter  Henry  de  Bourbon  fur  le  thrône. 

Il  y avoir  long-temps  cjue  ce  Prince  Ce  fafehoit  de  voir  que  malgré  là  naif 
fàncc , qui  l’avoit  dcltine  pour  la  couronne,  on  l’en  eut  rejetté  fi  loin  par  le 
(èul  prétexte  de  la  religion  : Si  comme  aullï  plulicurs  Princes- luy  proteftoient 
que  cette  raifon  les  empefehoit  de  prendre  fon  party , lors  qu’il  venoit  à 
confidcret  que  fes  forces  effoient  presqu’epuifées , & que  fes  ennemis 
cfloicnt  allez  proches  de  leur  dernier  but,  ildcmcuroitmerveilleufemcnt 
en  fufpcns  : &r  fur  tout  parmy  la  divetfité  des  confcils  qu’il  recevoit  de  fes 
plus  eners  confidcns,  dont  les  uns  luy  reprefentoient  l’honneur  que  la  pcrlè- 
verancc  apporte  en  matière  de  Religion , & les  autres  l’utilité  publique. 

Enfin  foit  qu’il  creut  que  rien  ne  devoir  offre  plus  faint  pour  luy  que  le  repos 
de  fbn  royaume , foit  qu’il  eut  plulfofl  embrafle  par  couftume  que  par  juge-  Wmy  dt 
ment  la  première  voye  qu’il  avoit  fuivic,  il  rcccut  l'infixiiétion  Romaine.  Ce  " 

qui  toucha  fi  peu  les  Efpagnols , qu’ils  ne  lai  fièrent  pas  de  continuer  contre  pm  Rnrum. 
luv  la  guerre,  Si  leurs  haines  durèrent  plufieurs  années.  Et  il  n’y  avoit  pas 
long-temps  que  par  le  moyen  du  Duc  d’Aumale  quelques  villes  de  Picardie,  fm 
voilincs  de  la  frontière  de  Païs-bas , avoient  prellé  le  ferment  d’obeïflàncc  ” 
au  nom  de  Philippe  ; lequel  dans  Rome  mcfme  employa  toutes  fortes  d'ef- 
forts Si  de  menaces  près  du  Pape  Clcment,  Si  des  plus  puiflàns  de  fon  Con- 
feil , pour  empefeher  que  la  convcrlion  du  Roy  de  France  n’y  fut  admife , 
tafehant  de  faire  palier  ce  Prince  dans  fa  Religion  pourundclêrteur&: 
pour  un  hypocrite  tout  cnfcmblc.  Il  eft  vray  que  d’abbord  Henry  fut  tenu 
pour  fufpcâ , tant  par  le  party  qu’il  avoit  quitté  , que  par  celuv  qu’il  embraf- 
foit  : mais  bicn-toft  apres  par  un  falutairc  tempérament  qu’il  fçcut  apporter 
à toutes  chofes  ; en  accordant  à ceux  de  la  Religion  Romaine  les  plus  gran- 
des charges , Sc  à ceux  de  la  nouvelle,  un  libre  exercice  de  leurs  ceremonies, 

& quelque  part  dans  les  dignitez  ; il  furpafià  toutes  les  efperances  qu’on 
avoit  conceuës  de  luy  : & malgré  les  anciennes  difiènlions  du  Royaume , il 
réconcilia  tous  les  cfprits,  hors  quelques  uns  qui  ne  fçavoient  pas  connoiitrc 
l’avantage  qu’ils  rcccvoicnt , & que  le  defir  de  s’aggrandir  Si  de  Ce  vanger 
rendoit  infatiables.  Incontinent  le  commerce  ayant  commencé  à fc  relta- 
bhr  par  une  treve  ; Si  ( cqmme  il  arrive  ordinairement  ) la  douceur  du  repos 
ayant  charme  la  populace  ; les  plus  puifiàntcs  villes  , Si  Paris  leur  capitale , 
rentrèrent  dans  l’obcïfiànce;  Si  mefiries  les  chefs  de  la  rébellion  : tanta 
caufe  de  la  difeorde  qui  regnoit  entre  eux , que  par  la  crainte  qu’ils  avoient 
d’une  domination  eftrangcrc.*  Le  Duc  du  Maine  eftant  venu  a Bruxclle,  les 
Efpagnols  furent  d’advis  de  l’arrefter  prifonnicr , parce  qu’il  cfloit  trop  con- 
traire à leurs  defl’cins  : mais  l'Archiduc  Erncft , loigneux  de  fa  réputation , 
s’oppofa  fortement  à cette  fupcrchcric  : toutefois  clic  fervitd’advertifiè- 
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ment  au  premier  chef  d’une  des  taffions  du  rovabmc , pour  Tmciter  a Uire 
fonàccommodemcnt  avec  le  Rov.  Il  y avoir  encore  quelques  chefs  dans  le 
mcfmc  party  , qui  par  leur  ambition  ou  par  les  arnheesd  Etpagnc  retar- 
doicnt  la  paix  generale  St  leur  propre  avancement  : maislur  tout  la  Picar- 
die momroit  op.n.aftrc  dans  le  defl'ein  debroü.lhn  & cette  Province 
eftoit  fécondée  tant  par  quelques  autres  pais  des  environs  , pareillement 
portez  à la  fcdition  à caufc  du  voifmage  de  l’Artois  St  du  Haanault , que  par 
Fcs  forces  des  Efpagnols.  Et  dés  l’entrée  du  printemps  Charles  de  Mansfcld 
avant  efté  envove a b guerre  en  ces  quartiers , mit  le  fiege  devant  la  Capcllc 
l’une  des  plus  importantes  places  de  la  Ticrafchc  : mais  comme  il  eftoit  fur 
le  point  le  forcer  les  remparts,  le  forte  fc  trouvant  a fcc, elle  traitta  de  la  red- 
ditmn.  Bicn-toft  apres  le  Roy  Henry  s’eftant  aufli avance  dans  la  meûne 
Provinci  avec  de  partantes  troupes,  aihegca  b ville  de  Laon,devant  laquel- 
le il  parta  l’Efté  ; & apres  avoir  repoufle  Mansfcld, qui  s cftoit  approche  pour 
furc  lever  le  ficge,  il  rangea  la  ville  fous  fon  obeiflance. 
a tmi.  * Les  Eftats  des  Provinces  Vnies  avoient  foumy  de  l’argent  au  Roy  Henry, 

lo  j condition  qu’il  porteroit  fcs  armes  dans  les  Pais-bas  : ce  qui  ayoït  donne 
f de  b jaloufie  a b Reine  Elifabeth  i parce  qu’elle  n’cfto.t  pas  fafchec  de  voir 

ces  peuples  cmbarrafl'ez  dans  une  guerre,  dont 

fin  («oit  aufli  ccUc  du  rcfpetf  qu’on  luy  portoit , St  du  bcfoir i qu  or i avoit  de 
fon  aflîftancc.  Mais  lors  qu’on  eut  .appris  en  Hollande  &.  en  Angleterre , 
que  ce  Prince  avoit  quitté  fa  Religion  , comme  d ordinaire  ces  fortes 
d’avanturcs  font  celles  qui  exercent  le  plus  les  entrenens  & k librcjugc- 
ment  de  tout  le  monde  ; cette  nouvelle  excita  de  1 indignation  St  de  1 hor- 
reur dans  1a  pluspart  des  cfprits  : mais  ceux  d’entre  ces  peuples  qui  fmvoient 
la  Religion  Romaine,  cfpcrercnt  que  ce  nouveau  fucccs  pourrait  fcmr  a 
leur  procurer  un  libre  exercice,  St  à les  aflbcier  dans  lufage  public  : St  que 
’ comme  b France  en  cela  avoit  fuivy  l’exemple  de  1 Alcniagne  . les  aunes 
nations  pourraient  fuivre  aufli  celuy  ac  b France.  IsVantnroins  & l Angle- 
terre  & les  Provinces  Vnies  ne  voulurent  confervcr  leur  alliance  avec  Hen- 
rv , que  pour  les  affaires  temporelles  feulement  : St  pour  ce  oui  concemoit 
lé  fpirituel  St  les  interefts  de  b Religion , chacun  en  difpofa  fuivant  1a  cou- 

u,  amf'b-  Mais  cependant  les  Eftats, fçaehant  que  leurs  ennemis  ourdiflbient  de  fc- 
£ crettes  menées  contre  leur  République,  défendirent  pur  un  edit  que  1 on  ne 

« /«mt  m-  courir  entre  les  mains  du  peuple  aucun  livre  lufpcét  ; St  que  ceux  qui  cn- 
feigneroient  b jeuneffe,  ne  luv  laiffaffent  imprimer  dans  fo“  efpmaucune 
opinion  pemicieufe  : ce  qui  fut  caufc  que  1 Efpagnol  employa  tous  les  efforts 
à faire  1a  paix , tandis  qu’ils  employoient  les  leurs  a faire  b guerre.  Et  parce 
que  l’on  avoir  fait  courir  le  bruit,  que  l’Archiduc  augmentoit  fon  armee  par 
de  nouvelles  troupes , pour  rendre  fon  nouveau  gouvernement  plus  renom- 
mé 8t  plus  redoutable  tout  à b fois;  les  Eftats  envoyèrent  en  Angleterre 
„ , . St  en  Alcmagne  faire  une  levée  de  quatre  mille  fantaflins  avec  quelques  ca- 
œ valiers  -,  St  cette  foldatesque  fut  amenée  par  un  chemin  h feux,  que  les  enne- 
u,  ccnf,l-  misne  ic  peurent  découvrir  : cftant  allez  inutilement  vers  le  Rhin  pour  b 
rencontrer,  St  pour  luy  empefeher  le  partage.  Au  contraire  les  levées  de 
l’Archiduc  furent  troublées  tant  par  le  manquement  de  finances , ouille 
trouvoit,  que  par  plufieurs  autres  accidens.  Car  le  régiment  de  F rançois  de 
Saxe  Lauwenbourg,qui  s’affembloit  peu  à peu  dans  les  campagnes  de  Mun- 
fter , ayant  efté  rencontré  par  des  troupes  Hollandoifcs , les  uns  furentde- 
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faits  & les  autres  efeartez  : mais  du  depuis  ceux-cy  s’cflant  rejoints,  le  Com- 
te d’Oldenbourg  ne  leur  voulut  pas  permettre  de  pafifer  par  fes  terres.  Le 
Prince  de  Chimay  avoir  aulli  affemblé  quelques  troupes  de  Walons  & de 
Fla'mcns  ; leur  ayant  fait  cfpcrcr  qu’ils  feraient  conduits  dans  les  garmfons 
des  villes  : mais  lors  qu’on  eut  commencé  à les  conduire  dans  l’armée  de 
Verdugo , la  plus  grande  partie  s’enfuit , fit  le  relie  périt  par  les  maladies  fie 
par  la  difette.  Vn  autre  régiment  de  Swartfenbourg  fut  auffi  défais  entre 
Carpen  fie  Aix  la  Chapelle,  par  les  trouppes  ennemies  8e  par  les  païfans-; 
fit  le  relie  alla  faire  là  guerre  en  Hongrie.  Ainfi  la  nouvelle  foldatcsque  de 
Philippe  ayant  ellé  cnaflcc , fie  la  vieille  fc  montrant  dcsobcïffante , il  rab- 
battit  beaucoup  de  la  haute  cfocrancc  qu’il  avoir  conccuc , de  voir  trente 
mille  hommes  dans  fes  armées  mire  feparcment  La  guerre  au  delà  8e  au  deçà 
du  Rhin.  Quant  à l’Archiduc , il  cil  vray  que  fa  venue  avoir  ellé  fouhaittcc 
avec  toute  forte  de  paillon  : mais  lors  que  par  là  prefencc  fon  humeur  oili- 
vc,  fon  inclination  pour  les  folles  amours , fie  les  maladies  furent  venues  à Bflpi. 
la  connoiflànce  du  peuple , il  tomba  dans  un  tel  mépris , que  l’on  compofa 
mefines  contre  luy  plusieurs  vers  fatyriques  : fie  là  mauvaife  réputation  s’ac- 
creut  encore  fur  tout  parmy  les  Belges  du  party  royal , lors  qu’il  entreprit  de 
mettre  des  garnifons  Efpagnolcs  dans  quelques  unes  de  leurs  villes  ; fie  ceux 
de  Namur  & de  l’Illc  çn  refuferent  avec  beaucoup  d’opiniallreté. 

A l’entrée  du  Printemps  les  Confcdcrcz  mirent  leur  armée  en  campa-  Do*  mn. 
gne , apres  avoir  fccrcrtemcnt  8c  inutilement  formé  deux  entreprifes  con- 
tre  deux  villes  dont  la  conquelle  eut  cflé  d’une  extrême  confequence  pour  & itA- 
lc  partv.  La  première  elloit  celle  de  Bolduc,  qui  n’avoit  pas  accouflumé  de 
fe  rendre  fort  favorable  à ces  fortes  de  tentatives  : mais  elle  ne  fut  garantie 
que  fortuitement , parce  que  comme  les  fbldats  y entraient , la  cheutc 
d’une  pierre  éveilla  le  corps  de  garde.  Le  fécond  flratagcme  avoir  cflé  drefTé 
Contre  la  ville  de  Mallricht:  mais  outre  le  malheur  qui  le  troubla, il  y eut  aulfi 
de  la  faute  de  la  part  de  ceux  qui  le  conduifoicnt  ; parce  que  les  Capitaines 
envoyez  devant  dans  un  navire  par  le  Prince  Maurice , prirent  lcpouvante 
d’eux  mefines  ; fie  que  les  foldats  qui  les  fuivoient,  8 e qui  connoifloicnr  allez 
les  chemins , ciloicnt  pluflofl  accouflumcz  au  pillage  qu’aux  belles  aélions. 

Si  ce  n’cfl  qu’on  vcüillc  dire  que  nous  iommes  aulh  peu  maiflres  de  noflre 
courage  que  de  nos  fuccés , fie  qu’il  1c  rencontrent  quelquefois  des  occaiiôns 
ou  les  mcfmcs  hommes , qui  s’cfloient  tousjours  montrez  auparavant  cou- 
rageux 8e  intrépides,  fe  crouvent  fubitement  frappez  d’une  terreur  panique, 
fit  remplis  d’une  poltronnerie  comme  fatale.  De  la  le  Prince  prit  (a  marche 
outre  le  Rhin , pour  aller  mettre  la  dernière  main  à tant  de  belles  aélions 

3u’il  avoir  dcsja  huttes  danslaFrifc;  où  les  troupes  du  Comte  Guillaume 
e Naflau,  fit  les  nouvelles  levées  vinrent  enfcmble  fe  joindre  à luy  ; le  Com- 
te de  Hohcnlo  ayant  ellé  laide  à Bommel , pour  garder  la  Hollande  fit  les 
environs.  .Quelque  temps  auparavant,  les  glaces  de  l’hyver  n’ellant  pas  en- 
core fondues,  les  foldats  de  Verdugoavoientaflàilly  Dclphzile,  chaflcau  Uiz^tpnU 
fîtué  fur  la  rivière  d’Ems , fie  leur  premier  effort  ayant  cflé  commencé  avec  JC 
un  grand  iilence , ils  s’efloicnt  portez  tout  à coup  à d’horribles  cris , afin  de  •ffn- 
caufcr  un  plus  grand  cflroy  ; car  en  effet  leur  arrivée  avoit  cflé  fi  impreveuë, 
qu’eflant  dcsja  montez  fur  ime  levée  maritime  qui  joignoit  lcrempart,ayant 
die  tirée  hors  du  folle  par  une  extrême  ignorance  d’Architeélurc,  ilss’c- 
floicnt  attachez  contre  les  foldats  du  challeau  à un  combat  j dontl’cvcnc- 
ment  demeurait  encore  incertain , parce  que  l’allarmc  avoit  cflé  trop  foiv 
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daine.  Mais  enfin  un  navire  prochain  avant  fait  avancer  quelques  moufque- 
taircs  en  cet  endroit , le  courage  des  tenans  augmenté  par  ce  fccours , rc- 
pouflà  les  aflaillans  avec  beaucoup  de  meurtre.  Environ  ce  temps  ceux  de 
Groninguc  envoyèrent  des  Députez  & des  prefens  à l’Archiduc , pour  le 
prier  de  ne  différer  pas  davantage  de  les  aflifter,  puisque  la  mine  de  leur  ville 
& celle  de  tout  leur  pais  cftoit  li  proche  : & qu’on  leur  avoir  promis  tant  de 
fois  que  le  Gouverneur  general  ferait  tousjours  preft  de  marcher  en  perfon- 
n'e  à leur  fccours , & de  mener  avec  luy  toutes  les  forces  de  l’Eflat  quand  le 
befoin  le  dcfîrcroit.  Mais  comme  le  Prince  Maurice* fçavoit  bien  que  les 
Efpagnols  craignoicnt  plus  pour  le  Brabant  que  pour  la  Frife,  & que  davan- 
tage une  bonne  partie  de  leurs  troupes  cftoit  engagée  dans  la  guerre  de 
France,  il  ne  laifla  pas  de  marcher  vers  Couvorden;  non  feulement  parce 
que  c’eftoit  fon  chemin , mais  parde  qu’il  cftoit  refolu  de  combattre  û la  nc- 
ccfliré  le  defiroit.  Il  avoir  dixfcpt  mille  hommes  d’infanterie,  qu’il  fcpara  en 
fept  bataillons , au  milieu  defqucls  il  difpofa  quclqucf partie  de  fa  cavalerie  ; 
mais  la  plus  grande  partie  enfermoit  l’arricrcgardc.  Et  la  raifon  de  ce  nouvel 
ordre  cftoit,  que  comme  Verdugo  mettoit  la  plus  grande  aflcurancc  en  fes 
cavaliers,  s’ils  venoient  attaquer  l’armée  du  Prince, les  picquicts  qui  eftoient 
à la  tefte  avec  quelque  artillerie , repoufleroient  les  gens  ae  cheval , & puis 
quand  cette  cavalerie  ferait  à demy  rompue , celle  du  Prince  fiirvienaroit 
pour  la  renverfer.  Au  flanc  droit  de  l’année  le  Prince  avoir  mis  les  chariots 
& les  convois  qu’il  faifoit  conduire  aux  afliegez  : le  flanc  gauche  cftoit  cou- 
vert par  le  canon  & par  la  rivière  du  Vidre.  Verdugo  de  fon  codé  avoir  mis 
fon  armée  en  bataille  aflez  proche  de  les  forts  : tant  pour  rccormoiftrcl’af- 
fcurancc  &:  les  forces  des  ennemis , dont  il  luy  ferait  facile  de  fc  garder  ayant 
lbn  azylc  fi  prochain  : que  pour  combattre  fi  l’occafion  s’en  prefentoit.  Le 
Prince  cftoit  en  doute  lequel  luy  ferait  le  plus  expédient , ou  de  fortifier  les 
marécages  pour  paffer  jufqu’aux  afliegez , ou  d’attaquer  les  forts  de  l’cnne- 
mv  : ma‘s  'ors  *îuc  Verdugo  vint  à confidercr , que  les  troupes  eftoient  affoi- 
xirL,  „ vu.  blics  par  une  longue  difette , & qu’il  vid  mcfmc  que  l’approche  du  péril  fc- 
‘vnumm‘  **  moit  de  la  divifion  entre  elles , il  fit  fccrettemcnt  retirer  les  vieux  rcgimens 
du  Duc  de  Parme , durant  le  lilcnce  de  la  nuit,  vers  Oldcnfclc,  ou  il  prit 
fofi  pofte  : & au  lieu  de  la  loldc  qu’il  leur  devoir , il  les  paya  du  butin  qu’ils 
firent  dans  les  campagnes  d’Alemagnc , & dans  tout  le  refte  de  ce  pais  qu’ils 
pilloicnt  d’autant  plus  avidement , qu’ils  fçavoicnt  bien  que  dans  peu  leurs 
ennemis  en  feraient  les  maiftres.  11  fit  auflï  conduire  quelques  uns  des  fol- 
dats  de  fon  armée  au  delà  de  la  rivicre  d’Ems , oùlavillcdeLingcntenoit 
pour  le  party  du  Roy  : & mcfme  il  en  envoya  encore  quelques  autres  à Gro- 
ningue , afin  qu’ils  retinflent  dans  le  devoir  l’inconftance  du  menu  peuple  ; 
& qu’ils  ne  permiflént  pas , s’il  furvenoit  quelque  accident , que  l’on  prift 
trop  foudainement  l’alarme.  Lors  que  la  venue, du jour  eut  découvert  la 
fiiittc  des  Efpagnqls , en  faifant  voir  que  leurs  forts  eftoient  abandonnez , 8c 
apres  que  les  afliegez  de  Couvorden , 8 1 ceux  qui  les  avoientfecourus , fe  fu- 
rent entrefaluez  & rcjoüis  enfcmblc  de  leurs  bon  fuccés , le  premier  foin  où 
l’on  s’appliqua  fut , fuivant  la  refolution  prife  auparavant , d’aller  poufler  à 
bout  la  ville  de  Groninguc,  que  les  années  dernières  avoient  desja  com- 
mencé d’ébranler  ; quoy  qu’cllcüit  extrêmement  bien  fortifiée  de  remparts 
& de  bafhons  ; qu’il  ne  luy  manquai!  ny  vivres  ny  munitions  de  guerre  ; fie 
que  mcfmc  plufieurs  des  pruicipaux  de  Frife , lçachant  bien  qu’elle  attire- 
rait à elle  tout  le  commerce  de  ces  pais  là,  aymaflent  mieux  l’avoir  pour  en- 
nemie 
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ncmic  que  pour  art'ociéc.  On  commença  donc  à y faire  conduire  le  canon 
par  la  mer  : apres  avoir  laide  un  régiment  à Zutphen , pour  amufer  l’cnne- 
my  s’il  en  cftoit  befoin  ; Se  envoyé  la  cavalerie  fermer  les  partages  de  Sten- 
wic , de  Couvorden,  Se  de  la  Bourtang.  Apres  quoy  le  Prince  Maurice  en- 
tra dans  ces  campagnes  encore  humides  du  fang  des  fiens  : car  il  tiroir  fon 
origine  de  Saxe  du  cofté  de  là  merci  &•'  plulîcuts  Saxons  avoient  auparavant 
perdu  la  vie  au  fiege  de  Zutphen , dont  apres  beaucoup  de  travaux  ils 
avoient  cfté  obligez  d’abandonner  la  malheureufe  portertion.  Certes  il  n’a- 
voit  pas  peu  courte  aux  oncles  paternels  du  Prince , d’avoir  allume  la  guer- 
re civile  en  cette  contrée  : Se  les  vieillards  qui  avoient  vefeu  des  ce  temps- 
là,  où  Adolphe  de  Nartau  teignit  de  fon  illuftre  fang  les  dépoüillcs  qu’il 
avoir  conquîtes  du  Comte  d’Aremberg  nié  de  fa  main  ; Se  via  échouer  par 
fa  propre  mort  les  premiers  fuccés  de  fes  armes.  On  reconnoirtoit  encore 
ces  niefmcs  chafteaux  où  Louys  de  Nartau  s’eftoit  fi  long-temps  arrefté  in- 
utilement , pour  attendre  que  les  habitans  de  Groninguc  quittaient  le  par- 
tv  Efpagnol  j Se  Te  portartent  tout  de  bon  à fàvorilcr  la  liberté  des  peuples. 
Ht  allez  proche  de  là  oi^  remarquoit  aurti  Iemminguc  ; S:  ce  rivage  que  la 
mort  de  fept  mille  hommes  avoir  rendu  dcteftable.  Cependant  le  Prince 
Maurice  Se  le  Comte  Guillaume  de  Nartau , qui  commandoient  tous  deux 
cnfcmblc  fins  aucune  difcordc  ny  jaloufic , afin  de  furpafler  la  gloire  de  leurs 
oncles  en  ces  païs-là , Se  d’expier  les  mauvais  prcfâgcs  dont  il  fcmbloit  cftrc 
remply , dcligncrent  à l’entour  de  Groninguc  les  quartiers  du  fiege , Se  pri- 
rent le  leur  en  un  endroit  où  elle  femble  tourner  le  dos  à la  Frife , pour  re- 
garder les  larges  champs  de  l’Alemagne.  Sans  doute  il  n’y  a point  de  lieu 
en  toute  la  place  mieux  fortifié  que  celuy-là , foit  pour  les  tours  Se  les  ba- 
ttions attachez  aux  remparts , foit  pour  les  boulcvarts  Se  les  autres  defenfes 
qui  font  aux  dehors.  Mais  avant  que  j’entreprenne  de  décrire  le  fiege  de 
cette  illuftre  ville , il  me  femble  qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos  que  je  déclare 
qdcllc  eft  la  fituation  de  ce  pais , Se  l’origine  de  ces  peuples  qui  lé  rencon- 
trent allez  fouvent  dans  cette  hiftoirc  ; puisque  nous  n’avons  point  encore 
traitté  de  toutes  c es  choies. 

Les  nations  d’outre  le  Rhin  qui  font  enfermées  par  la  rivière  d’Ems , ont 
fans  doute  une  réputation  trcs-ancicnnc.  Il  eft  vray  que  leur  première  ori- 
gine , auilî  bien  que  celle  de  la  pluspart  des  autres  peuples  de  ces  climats , a 
veu  ù connoiflânce  cmbarrartcc  de  beaucoup  de  fables , avant  que  l’Empire 
des  Romains,  s’cftantcftcndujufqu’cn  ces  païs-là,  en  nous  taillant  la  mé- 
moire de  leurs  faits  d’armes , nous  euft  aufli  donné  quelque  inftruétion  de 
leurs  autres  affaires.  Ce  fut  alors , que  la  vaillance  Se  la  fidelité  des  Frifons 
commencèrent  à fe  rendre  célébrés  : & l’on  entendit  un  peu  plus  tard  pro- 
noncer le  nom  des  François , parce  que  ceux-cy  eftoient  appeliez  Salicns  ; 
à caufc  d’une  rivière  que  l’on  nommoit  autrefois  Sal , d’où  les  loix  Saliques 
ont  tire  leur  nom , Se  laquelle  on  croit  avoir  cfté  du  depuis  nommée  liai  ou 
Fiel,  par  une  augmentation  de  fyllabes.  Or  quand  je  parle  des  fondateurs 
de  ces  nations , j’entens  aurti  parler  de  ceux  de  toute  l’Alcmagne  dont  elles 
font  parue  ; Se  l’antiquité  a tousjours  tenu  pour  certain , que  ceux  qui  habi- 
toient  ces  pais  en  eftoient  originaires  ; c’eft  à dire,  que  dés  le  temps  que  la 
première  race  des  mortels , incitée  ou  par  l’ambition,  ou  par  l’augmentation 
des  familles , commença  à tenter  les  mers  pour  chercher  de  plus  amples  de- 
meures , il  y eut  quelques-uns  de  ces  premiers  hommes  à qui  ces  dernières 
extremitez  de  la  terre  efeheurent  en  partage.  le  croirois  bien  toutefois,  que 
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j 34.  depuis  ce  temps  , lors  que  les  Normans  8 c .les  Saxons , avec  leurs  flottes 
épouvantables  fe  mirent  à ravager  toutes  les  codes  de  l’Océan , ils  fc  dé- 
chargèrent fur  ces  bords  d’une  partie  des  leurs , qui  s’y  cftanc  arreftez,  y for- 
mèrent par  de  nouvelles  loix , & de  nouvelles  couftumcs , un  nouveau  corps 
de' gouvernement  ; 8c  qu’en  fuitte  ceux-cy  à l'exemple  de  leurs  ancedrcs. 
Mais  fur  tout , c’cft  une  choie  qu’on  doibt  bien  remarquer , que  l’eftabliflc- 
ment  de  deux  Royaumes , fçavoir  de  ccluy  des  François  en  la  Gaulo , & de 
ccluy  dcsAnglois  en  la  grande  Bretagne , a pris  fa  lourcc  de  ces  premiers 
peuples  8c  de  leur  voilinagc.  le  ne  puis  pas  dire  afleurément  par  quelles 
maximes  dans  ces  fiedes  encore  barbares , ils  gouvemoient  leurs  Eftats  8c 
leurs  Républiques  : mais  je  juge  que  vers  les  derniers  temps  ils  cftoicnr 
commandez  par  des  Rovs.  Ce  n’cft  pas  que  fous  ce  nom  de  Roys  ils  vou- 
luffcnt  defigner  une  puiiîancc  fouvcrainc  8c  infinie  : car  ils  reconnoifToicnt 
feulement  une  forte  de  République , où  l’authorité  abfoluc  cftoit  cntrcics 
mains  du  menu  peuple  & du  Prince , comme  il  fc  prattiquoit  dcsja  chez 
tous  les  Alemans.  Mais  depuis  que  l’Alcmagnc  8c  la  Fftncc  curent  cité 
unies  fous  un  mcfmc  empire , 8c  qu’en  fuitte  ceÿc  grande  Monarchie  eut 
efté  diviféc , les  peuples  qui  tenoient  un  milieu  de  fituation  entre  ces  deux 
régions  principales , tafeherent  à fe  rendre  libres , tandisque  d’aucrc  pan  les 
Princes  tafehoient  aufli  à les  retenir  tousjours  fous  leur  domination.  Ce  qui 
fût  caufc  de  plufieurs  broiiillerics  1 8c  qu’il  ne  fe  trouva  rien  de  confiant  par- 
my  eux  dans  la  manière  de  gouverner.  Car  bien  qu’ils  euflent  receu  la  Re- 
ligion Chreftiennc , ncantmoins  comme  ils  fuivoient  de  differens  dogmes; 
cette  diverflté  desuniflànt  les  cfprits  , désunit  aufli  l’ancienne  forme  du 
gouvernement  : parce  que  les  uns  fous  une  apparence  de  pieté  Ce  foumet- 
toient  à l’obciffancc  des  Ecclefiaftiqucs , tanaisque  les  autres  plus  prudens 
aymoient  mieux  Ce  foumettre  à un  Prince  guerrier , qui  fort  capable  de  les 
défendre  contre  les  Barbares , qui  les  menaçoient  par  mer  & par  terre  : ce 
qui  fut  caufe  de  les  engager  à plufieurs  guerres  les  uns  contre  les  autres.  Et 
mcfmc  depuis  que  les  differens  de  la  Religion  curent  efté  accommodez , 
leurs  difcordcs  temporelles  ne  laiflerent  pas  de  s’exercer  tousjours  par  di- 
vers moyens  : c’eft  à dire  tantoft  par  la  force  ouverte,  8c  par  le  fer  & la  flam- 
me; tantoft  par  des  artifices  couverts  & des  prétextés  de  Religion.  Dell 
vint  que  dans  la  Hollande  8c  dans  la  Zclande , les  Evcfqucs  8c  les  Comtes 
s’eftant  trouvez  en  diflenfion , s’emparèrent  chacun  des  terres  les  plus  pro- 
ches d’eux  , & le  plus  à leur  bien  feance , félon  que  les  occafions  s’en  prcfcn- 
toient  de  part  8 c d’autre.  Car  premièrement  il  fe  trouve  que  d’un  coftc  le 
pais  de  Zutphcn  fût  adjouté  à la  Gueldrc  par  cette  voyc  : & de  l’autre  ce 
pais  que  l’on  nomme  en  general  la  Province  d’Ovcr-Yflcl,  divifé  en  trois 
contrées  particulières,  qui  font,  Salant,  Twent,  8c  Drent,  vint  en  la  puiflan- 
cc  des  Evcfqucs  d’Vtrccht.  Quant  aux  Frifons,  cette  partie  de  leur  pais  qui 
efl  entre  la  rivière  de  la  Flie , fc  vid  apres  de  longues  rebellions  range  fous  la 
domination , 8c  fous  les  couftumcs  du  Comté  de  Hollande  ; mais  l’autre 
partie , qui  cft  au  delà  des  lacs,  cnfànglanta  tous  ces  divers  rivages  par  de  di- 
vers combats  tres-cruels,  8c  fes  peuples  furent  plus  fouvent  vaincus  que 
donnez  : parce  que  les  Princes  de  Hollande  s’opiniaftroient  à ne  vouloir 
pas  commander  à demy , 8c  ceux-cy  à conferver  leur  ancienne  liberté^  qu’ils 
difoicnt  avoir  efté  confirmée  par  les  ordonnances  des  Empereurs.  Ainli 
lors  qu’ils  tenoient  leur  Confeil  public,  ils  choififloienc  parmy  le  nombre 
de  leurs  citoyens  un  fouverain  directeur  de  toutes  les  affaires,  a qui  ils  don- 
naient 
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noient  le  nom  de  Podcftat.  Mais  entre  toutes  les  villes  de  Frifc  celle  de 
Groningueatousjourscftémcrvcillcufcmcntfortc  : 8c  là  lituation , tant  à 
caufe  de  la  rivière  d’Ems , que  du  voilinage  d’Alcmagnc , cft  extrêmement 
commode  : de  forte  que  fa  grande  puiflàncc  jointe  à la  fierté  d’humeur , qui 
cft  naturelle  à fes  habitans , fut  autrefois  caufe  qu’ils  entreprirent  non  feule- 
ment de  fe  rendre  maiftres  de  tous  les  Frifons , mais  d’eftendre  leur  domi- 
nation jufqu’à  la  rivière  d’Yfel.  Toutefois  les  fuccésdclaguerren’ayant 
pas  répondu  à leurs  cfpcranccs , cette  ville  borna  fon  commandement  en- 
tre la  rivière  d’Ems  8t  celle  de  Lawers,  8c  rendit  fon  joug  extrêmement  rude 
à tous  les  dépendans  de  là  jurifdiétion  ; car  fes  habitans  ne  permettoient 
point  à ceux  des  environs  de  tranl'portcr  aucunes  marchandées  ,•  fi  elles  ifa 
voient  auparavant  cfté  expofées  en  vente  dans  leur  ville.  Apres  que  ce 
droit  fe  fut  allez  eftably , tant  par  divers  traitiez,  que  par  le  droit  qu’une 
longue  jouïflancc  peut  acquérir  ; ils  recherchèrent  l’appuy  de  plufieurs 
Princes  cftrangcrs , qu’ils  changeoient  fouvent  pour  d’autres  ; 8c  aufqucls 
fous  le  nom  de  proteâcurs  Us  payoient  quelque  tribut  : en  forte  néant- 
moins  que  leurs  propres  loix,  8c  leurs  anciens  privilèges  dcmeurçicnt  en 
leur  entier.  Ils  trouvèrent  quelque  temps  leur  compte  a fe  gouverner  de  la 
forte , tandisque  leurs  protecteurs  ne  s’efforçoient  qu’à  gaigner  la  bienvucil- 
lance  du  peuple  : mais  apres  que  le  haut  point  où  cette  affection  eftoit 
montée,  8c  la  jaloulic  qu’elle  donnoit  aux  privüeges  publics , l’eurent  fait 
ceftèr,  on  éprouva  bien-toft  combien  ces  fortes  d’exemples  font  dange- 
reux; puisque  le  naturel  des  Princes  cft  tel,  qu’ils  veulent  retenir  par  quel- 
que moyen  que  ce  foit , ce  qu’ils  ont  acquis  une  fois  ; 8 C que  depuis  qu’on  a 
commencé  à leur  deferer  quelque  chofc , fi  l’on  vient  tant  foit  peu  à dimi- 
nuer cette  foumillïon  volontaire, ils  fe  fervent  de  la  violence  pour  l’augmen- 
ter. Mais  l’orgueilleufe  ville  de  Groninguc,  qui  ne  pouvoit  le  contenir  dans 
fa  liberté,  ny  le  refoudre  à la  fervitude , citant  d’ailleurs  allez  fouvent  ébran- 
lée par  fes  diflenfions  inteftines , cherchoit  continuellement  de  féconds 
maiftres  pour  fe  délivrer  des  premiers.;  ce  qui  eftoit  caufe  quelle  ne  jouïfi- 
foit  jamais  de  cette  derniere  félicité , dont  l’efpcrance  met  fi  fouvent  les  ar- 
mes entre  les  mains  du  peuple  : de  forte  que  par  le  moyen  de  ces  changc- 
mens  divers,  elle  fe  rangea  premièrement  lbus  la  protection  des  Evcfqucs 
d’Vtrccht  ; 8c  du  depuis,  la  crainte  des  Saxons  luyjit  rechercher  l’appuy  des 
Princes  d’Embden  ; en  fufttc , ccluy  des  Princes  de  Gueldre  ; 8c  puis  clic 
pallâ  fous  l’authorité  de  ceux  d’Auftriche.  Mais  parmy  toutes  cesdiverfcs 
agitations  elle  conlêrva  tousjours  fa  première  fierté  ; 8c  le  pouvoir  de  ces 
derniers  Seigneurs  n’empcfcha  pas  qu’elle  ne  retinft  encore  le  droit  délire 
elle  mcfme  les  Magiftrats  : à la  refêrvc  d’un  que  le  Prince  deputoit , pour 
prefider  au  fouverain  Confeil  de  ces  luges , qui  connoillent  des  matières  ci  - 
viles.  Enfin  pendant  ces  dernieres  guerres , qui  ébranlèrent  tous  les  Païs- 
bas,  elle  embraflà  la  domination  des  Efpagnols,  fous  une  apparence  de  li- 
berté , 8c  non  pour  aucun  different  de  Religion,  qui  l’euft  embrouillée  com  - 
me  les  autres  villes  : car  lors  que  la  rigueur  des  Edits,  commença  à perfccu- 
ter  les  nouveaux  Religionnaires , ceux-cy  eftant  chalfez  de  toutes  parts , 
trouvèrent  un  refuge  dans  cette  ville.  Mais  bien-toft  apres,  s’eftantémeu 
quelque  débat  entre  fes  bourgeois  8c  les  Gentilshommes  de  la  campagne , 
les  Grands  des  Provinces  Vnies  le  décidèrent  à l’avantage  de  la  Nobleftc , 
foit  par  jufticc,  foit  par  faveur.  Mais  l’Efpagnol  plus  rufé,  favorifoii  les  bour- 
geois ; ce  qui  luv  acquit  le  gouvernement  de  toutes  les  dépendances  de  la 
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ville.  Et  mcfmc  cette  feule  raifon  convia  ccux-cy  à fuivre  la  révolte  de 
Rennebergs  8c  comme  le  naturel  de  l'homme  cft  tousjours  porte  audelir 
de  vengeance , pour  mieux  contenter  cette  paillon  & leurs  vieilles  inimi- 
ticz,  ils  abandonnèrent  leur  Religion  8c  l’alliance  qu’ils  avoient  avec  les 
autres  Provinces  Confédérées.  Toutefois , comme  nous  avons  dcsja  dit,  ils 
ne  voulurent  point  recevoir  de  gamifon  : & le  Roy  avant  admis  cet  article , 
leur  avoit  encore  accordé  d’autres  exemptions;  mais  ils  luy  avoient  aufli 
accorde  de  leur  part , que  trois  mille  hommes  porteroient  les  armes  dans  la 
ville  fous  les  enfeignes  Efpagnolcs  & à la  foldc  du  Prince.  Il  y avoit  aufli  en 
gamifon  dans  les  fauxbourgs  près  de  neuf  cents  hommes  de  guerre  étran- 
gers : 8c  pour  ce  qui  concerne  les  vivres,  l’artillerie,  8c  la  poudre, il  y en  avoit 
dans  toute  la  place  autant  qu’elle  en  eut  pù  lbuhaittcr. 
wflùrt  it  a Les  afliegeans  s’eftoient  campez  allez  loin  de  la  ville , afin  que  fon  canon 
pûft  moins  endommager  ceux  qui  travailloicnt  à fortifier  le  camp , tant 
contre  les  efforts  de  la  ville , que  contre  ceux  qui  voudraient  entreprendre 
de  faire  lever  le  liège.  Il  l'c  trouve  en  ces  lieux  une  plaine  extrêmement  fer- 
me & commode , laquelle  s’elfend  entre  deux  petites  rivières , dont  l’une  fc 
nomme  Home,  & l’autre  Scutcndipc  : elles  ont  leur  foutcc  dans  les  palus 
de  Drent,  d’où  elles  vont  remplir  les  fofl'cz  de  Groninguc  ; 8c  puis  en  coa- 
tinuant  leur  cours  elles  paffent  par  Rcidipc , pour  aller  fc  joindre  aux  eaux 
de  la  mer.  Or  comme  le  Prince  Maurice  n’avoit  pas  affez  de  monde  pour 
enfermer  toute  la  ville , il  délibéra  de  fc  fervir  de  ces  deux  ruiffeaux  ; 8c  de 
les  employer  tant  contre  la  ville,quc  contre  ceux  qui  la  voudraient  fccourir  ; 
en  les  répandant  (i  bien  deçà  8c  delà , que  tous  les  environs  fùfl'ent  changez 
en  eftangs.  Car  l’cxpcricncc  a fouvent  fait  voir , que  comme  les  eaux  qui 
environnent  les  villes , leur  fervent  beaucoup  en  ce  qu’elles  empefehent 
qu’un  cnncmy  ne  les  attaque  (i  facilement , elles  leur  nuifent  aufli  quelque- 
fois en  ce  qu’elles  arreftent  le  fccours  qui  leur  pourrait  venir  quand  elles 
font  afliegées.  Le  Prince  tira  aufli  divers  canaux,  pour  foire  mener  fon  artil- 
lerie plus  aifement  contre  pluficurs  chaftcaux , qui  fe  trouvoient  occupez 
par  l’enncmy  en  beaucoup  d’endroits  de  la  campagne  ; quelques-uns  aef- 
quels  avant  cité  abandonnez , vinrent  fans  peine  en  la  puiflàncc  des  aflie- 
geans. Mais  le  plus  confidcrablc  de  tous , que  l’on  nommoit  Adoardezyl, 
avant  cfté  défendu  avec  plus  d’opiniaftreté  que  la  faifon  prefente  ne  le  fem- 
bloit  permettre , les  foldats  Confcdcrcz  apres  avoir  fait  bonne  provilion  de 
ponts  8c  d’cfchellcs , l’attaquerent  avec  tant  de  chaleur  dans  le  delir  qu'ils 
avoient  de  vanger  la  mort  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons , qui 
avoient  elle  tuez  en  ce  lieu  un  an  auparavant , que  mcfme  la  capitulation 
ne  fut  plus  admife , parce  qu’elle  cftoit  demandée  trop  tard  ; 8t  que  les  fol- 
dats elîoicnt  montez  à l’affaut  fans  attendre  le  commandement  des  chefs. 
De  forte  que  le  meurtre  fut  grand , ayant  mcfmc  elle  augmente  par  le  feu 
qui  s’eftoit  mis  fortuitement  dans  la  place.  Apres  la  prife  de  ce  chafteau,  les 
convois  que  ceux  de  Frife  envoyoient  par  eau  aux  afliegeans , forent  bien 
plus  aifez  a conduire  qu’auparavant.  Ceux  d’Embden  leur  en  envoyèrent 
aufli  quelques-uns  ; jufqu’à  ce  que  les  menaces  de  Verdugo  leur  eufléne  fait 
craindre , que  leur  inclination  pour  le  party  Confédéré  ne  fc  lift  connoiftre 
trop  viliblcmcnt.  Les  afliegez  firent  quelques  fortics , 8c  de  la  ville  8f  des 
fouxbourgs , qui  ne  leur  rcüflircnt  pas  mal  : parce  que  les  pluves  continuel- 
les avoient  affoibly  les  defenfeurs  des  nouveaux  ouvrages  ; aufqucls,  par  une 
ambition  militaire , ‘on  travailloit  avec  plus  de  diligence  que  de  précaution. 

Mais 
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Mais  bicn-toft  apres  les  afliegeans  entreprirent  un  travail  bien  plus  pénible , 1^94. 

qui  fut  de  conduire  peu  à peu  deux  mines  contre  une  de  fes  portes  pour  l’at- 
taquer par  fes  deux  flancs  ; dont  l’un  cftoit  défendu  par  le  baftion  du  rem- 
part, 8c  l'autre  par  un  boulevart  qui  cftoit  au  dehors.  Cependant  les  bat- 
teries du  canon  eftoient  furieufes  de  part  & d’autre  : ncantmoins  les  ou- 
vrages des  afliegeans  refiftoicrit  aux  coups  en  quelque  forte.  Mais  apres  que 
ceux-cv  curent  élevé  un  cavalier,  pour  placer  plus  avantageufement  leur  ar- 
tillerie, les  ponts,  les  portes , les  tours , & les  maifons  de  la  ville  eftoient  bat- 
tues en  ruine.  On  avoit  furpris  des  lettres  addrcflccs  à Verdugo , parlcfi 
quelles  les  afliegez  faifoient  connoiftrc  que  leur  poudre  avoit  cfté  presque 
toute  confumic  ; tant  par  les  occafions  que  par  le  peu  de  loin  qu’on  avoit 
pris  de  la  ménager.  Les  afliegeans  les  envoyèrent  donc  advertir , que  puis 
qu’ils  fe  vovoient  privez  au  bcloin  du  fccours  de  leurs  aflbdez , dont  les  uns 
eftoient  embarranez  dans  la  guerre  de  Flandre , & les  autres  dans  leurs  fedi- 
tions  ; & que  d’ailleurs  leur  ville  cftoit  ii  Kicn  enfermée  de  tous  coftcz  , qu’il 
eftoitprcsque  impofliblc  de  les  fccourir , ils  ne  dcvoicnc  pas  attiier  eux  mef- 
mes  leur  propre  ruine.  Mais  à cet  advertiflement  (i  faluta  rc , au  lieu  de  re- 
partir comme  des  afliegez',  ils  repartirent  plustoft  comme  des  gens  enor- 
gueillis par  le  fouvenir  de  leur  ancienne  réputation , & de  leurs  precedentes 
. forces  : & toute  leur  rcfponfc  fut , que  les  plus  grands  Capitaines  ne  les 
avoient jamais  attaquez  impunément.  Ncantmoins  toute  la  ville  n’eftoie 
pas  dans  un  fenriment  égal , &c  elle  avoit  allez  de  fujet  d’eftre  en  diflenfion. 

Car  les  compagnies  du  menu  peuple, qui  fe  donnoient  plijs  d’authorité  dans 
la  direction  des  affaires  {publiques  qu’il  n’cuft  cfté  à delirer,  avoient  fait  at- 
tribuer aux  fculs  Magiftrats  le  droit  de  difpofcr  abfolumcnt  de  toutes  cho- 
fes.  C’eftpourquoy  dés  que  ceux-cy  eurent  preveu  le  fiege,  ils  avoient  en- 
voyé des  Députez  aux  autres  villes  du  party  royal  pour  en  tirer  du  fecours  : 
mais  elles  ne  le  mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  les  fccourir  dans  ce  dan- 
ger. Car  comme  leurs  nabitans,qui  ne  redoutoient  rien  de  pareil,  n’avoient 
point  de  plus  grand  foin  que  ccluy  d’acquérir  les  bonnes  grâces  du  nouveau 
Oouverneur,  ils  eftoient  capables  de  prodiguer  leur  argent , & non  pas  de 
l’employer  avec  utilité.  De  forte  qu’apres  cette  mauvafle  ccconomie , il  ar- 
rivoit  ordinal! entent  que  leur  indigence  leur  faifoit  perdre  les  plus  belles  oc- 
cafions. Dans  cette  difficulté , quelques-uns  des  habitans  de  Groninguc 
forent  d’advis  de  livrer  la  ville  au  Duc  de  Brunfwic  ; &:  le  Comte  de  Ho- 
hcnlo  leur  avoit  propofé  cet  expédient , cfpcrant  fi  l’affaire  fuccedoit , que 
la  Lieutenance  du  Duc  luy  ferait  donnée  : mais  bien-toft  apres , les  Confe- 
derez  ayant  allicgé  la  ville , cette  cfpcrancc  fait  interrompue.  Dés  le  com- 
mencement du  licge  il  s’eftoit  Couvent  tenu  des  conférences  entre  les  aflïc- 
gcz fie  les  afliegeans , tantoft  pour  le  fujet  de  la  fcpulturc  des  morts , tantoft 
pour  ccluy  de  la  rançon  des  prifonniers , 8c  tantoft  fous  d’autres  pareils  pré- 
textes. 11  fe  fit  mcfme  une  trêve  pour  peu  de  jours  : & ceux  de  la  ville  de- 
mandoient  qu’on  la  continuait  jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  eu  une  rcfponfc  cer- 
taine de  Bmxellc  ; mais  on  leur  refofa  cet  article.  Le  principal  de  leurs 
Magiftrats  cftoit  un  nommé  Iorgc,  lequel  ayant  efté  Conful  auparavant , 
commandoit  maintenant  à la  foldarcfquc  de  la  ville.  Il  s’oppofoit  obftinc- 
mentàlapaix,  &r  fe  voyant  fécondé  par  la  voix  des  Iefuitcs , il  avoit  attiré 
à fà  dévotion  les  plus  ncccflitcuit  de  la  populace , qui  n’avoicnt  tien  à crain- 
dre , nyicfpercr.  Ceux-cy  donc  menaçoient  hautement  de  mener  main 
baflé  tant  fur  les  médiateurs  envoyez  par  les  ennemis,  pour  inciter  le  peuple 
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à quelque  accommodement,  que  fur  tous  ceux  de  la  ville , qui  tcfmoigne- 
roient  de  l’inclination  pour  la  paix.  Et  ces  fcditicux  joignoient  quelquefois 
à leurs  menaces  plufieurs  brigandages  8c  des  meurtres  mcfmes  : toutefois 
les  galeries  8c  les  autres  pareils  ouvrages , que  les  allîegeans  préparaient 
contre  la  ville , luy  fâifoienr  appréhender  l’affaut  prochain.  Mais  fur  tout 
l’obfcurité  de  la  nuit  en  rendoit  la  face  effroyable , lors  qu’elle  cftoit  mcllée 
avec  la  clarté  des  grenades  8c  des  autres  feux  qu’on  y jettoit.  Car  les  habi- 
rans , qui  fe  joignoient  tous  cnfemble  pour  venir  défendre  de  cet  embrafe- 
ment  leurs  familles , eftoient  eux  mcfmes  dévorez  par  la  flamme , où  déchi- 
rez par  les  boulets  du  canon.  Si  bien  qu'à  la  fin  ne  fçaehant  plus  de  quelle 
façon  repoufler  tout  à la  fois  les  périls  de  leurs  maifons,  8c  cciv  de  leurs  pro- 
pres perfonnes , ils  rcmplifToicnt  toute  la  ville  d’effroy  8c  de  plaintes.  Au 
contraire  les  Ecclcfiaftiques,  8c  ceux  qui  eftoient  à b foldc  d’Efpagnc , don- 
noient  le  nom  de  confiance  à la  convoitifc,  qui  leur  fâifoit  préférer  leur  pro- 
pre mrereft  à ceux  du  public  : 8c*dans  le  foin  de  confervcr  leurs  revenus  Sr 
leurs  payes , en  confervant  la  ville  à l’Efpagnol , ils  avoient  appelle  b garni- 
fon  des  faux  bourgs , qui  s’efforçoit  d’entrer  par  1a  voye  des  foflcz  en  les  tra- 
verfant  avec  de  petits  batteaux  : mais  les  autfcs  habitans  cmpcfchoicnt 
cette  entrée.  Et  b diverfité  des  intentions  avoit  emeu  une  fedition , qui 
commcnçoit  à caufcr  quelques  meurtres  : mais  auilî-toft  b crainte , qu’ils 
avoient  tons  egalement  de  leur  cnncmy  commun,  fît  ccfl'er  ce  tumulte.  Ce- 
pendant le  Prince  Maurice, délirant  les  preffer  de  plus  en  plus  par  une  guer- 
re qui  les  portait  à 1a  paix , fît  attaquer  par  b mine  le  plus  grand  des  boule- 
varts  de  la  ville , qui  tîift  entre  fes  foffez  8c  les  afliegeans  ; à l’entour  duquel 
on  remarquoit  encore  quelques  traces  de  l’ancienne  citadelle , que  le  Duc. 
d’Albc  avoit  baftic  en  cet  endroit.  Et  apres  que  le  fourneau  eut  efté  ache- 
vé r 8c  toutes  chofcs  fccrettcment  préparées , afin  de  cacher  de  plus  en  plus 
aux  aftiegez  ce  danger  par  l’apparence  d’un  autre , il  fit  |Oücr  le  canon  pour 
abbattre  une  parcie  des  fortifications  de  ce  boulcvart , 8c  avancer  fes  foldats 
comme  s’il  euft  voulu  le  prendre  par  .force.  Incontinent  tous  lcshabitans 
accourent  à 1a  defenfc  : 8c  les  albillans  s’eftant  retirez  comme  s’ils  euflent 
cédé  à l’effort  de  ce  grand  nombre , on  met  le  feu  à b mine.  Alors  toute 
cette  lourde  maffe  de  fortifications  ayant  fauté  en  l’air , b multitude  fut  jet- 
tée  deçà  8c  delà , les  uns  dans  les  foffez , 8c  les  autres  proche  du  camp , outre 
plufieurs  qui  furent  engloutis  par  une  grande  ouverture  de  terre  que  b mine 
avoit  faitte.  En  mefme  temps  quelques  troupes  Efcoffoifcs , qui  s’efloient 
avancées  dans  les  ruines  du  boulcvart , tafchoient  de  b d’entrer  dans  b ville 
à b fuitte  de  ceux  qui  s’y  retiraient  : mais  les  allîegeans  ayant  rompu  la 
planche  qui  fervoit  de  pont , les  Efcoffois  ne  purent  paffer.  Neantmoins 
ils  fe  rendirent  maiftres  de  ces  mazurcs , 8c  y firent  un  logement  ; fc  fervant 
de  facs  remplis  de  fablon  pour  fc  mettre  à couvert  des  moufquctadcs.  Des- 
ja  tous  les  foldats  afliegeans  eftoient  dans  une  extreme  impatience  de  paf- 
fer plus  outre , 8c  de  livrer  l’aftaut  à b ville  : ils  difoient  que  c’cftoit  la  feule 
pbee  que  l’on  pouvoir  véritablement  accufer  d’avoir  pendant  quatorze  ans 
confumé  par  b guerre  tous  les  pais  Belgiques , qui  font  au  deb  du  Rhin  : 
que  tant  de  chafteaux  ruinez , tant  de  campagnes  rendues  déferrés,  enfin 
tant  de  fanglants  combats  qu’elle  avoit  caulcz , demandoient  b punition  de 
lés  crimes  : que  fon  chaftiment  ferviroit  d’exemple  aux  autres  villes , pour 
cmpcfchcr  à l’advenir  que  par  une  vaine  opinbftreté,  elle  ne  retardaîlcnt 
bjuftcviéfoirc  des  foldats,  en  oftcnfânt  les  chefs  mefmcs  par  des  rcfponfès 
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arrogantes.  Que  le  Prince  Maurice  trouveroit  de  la  gloire  à felervirdu 
droit  de  la  guerre  contre  une  ville  rebelle,  qui  triomphoit  encore  aujour- 
d’huy  des  meurtres  & des  dcpoiiillcs  de  ceux  de  là  race.  Que  quand  mcl- 
mes  il  leroit  refolu  de  préférer  l’interell  public  à la  vengeance  des  outrages 
que  fes  anceftres  avoient  foufferts;  ncantmoins  il  n’y  auroir  aucune  apparen- 
ce de  conlêrver  cette  ville,  qui  s’eftant  rendue  infupporrable  à fes  voilîns , fit 
indomptable  aux  loix , ne  permettoit  pas  d’efpcrcr  qu’elle  fu  fl  jamais  fidelle 
à la  liberté  des  Provinces  Vnics  i puis  qu’au  contraire  on  devoir  croire, quel- 
le entreprendroit  quelque  jour  de  les  ruiner  li  elle  pouvoit , ou  linon,  quelle 
ne  fubli  (leroit  que  pour  leur  apporter  de  l’infâmie.  Tous  les  foldats  par- 
loicnt  ainli  ouvertement  Se  d’une  commune  voix  ; mais  chacun  d’eux  en 
fon  cœur  attendoit  fa  part  du  pillage  de  cette  ville  li  opulente.  Ncant- 
moins le  Prince  St  les  Sénateurs , qui  dloicnt  avec  luy , jugèrent  que  pour 
achever  hcurculcmcnt  les  autres  entreprifes  de  la  guerre , il  ne  falloir  pas 
accoufhimcr  les  foldats  à la  cruauté  & à la  licence.  C’cll  pourquoy  on  écou- 
ta les  prières  des  afliegez , fit  leur  députation , qui  efloit  compoféc  de  di- 
vers ordres  du  peuple , fit  mcfme  d’Ecclelîafliqucs  ; fit  laquelle  ellant  l'ortie 
hors  des  murailles  rangea  la  ville  St  toute  fa  jurildiélion , fous  celle  des  Pro- 
vinces Vnics , pour  compofer  une  partie  du  corps  de  cet  Eftat , 8 t jouir 
des  mefines  privilèges  que  le  relie  des  Confcdcrcz.  On  lailla  une  garniion 
aux  habitans , jufqu’à  ce  que  la  nouvelle  obeïfl'ance  qu’ils  embrartbient  cufl 
pall'e  en  couftumc  : fie  le  Comte  Guillaume  de  Nallâu  fut  ordonné  pour 
les  régir  fous  de  mefmcs  loix  que  tout  le  relie  de  la  Frife.  Les  foldats  de  la 
ville  8t  les  ellrangcrs  fortirent  vies  8t  bagues  fauves  le  vingt-lixiefrile  jour 
de  Iuillct  : fit  le  Prince  Maurice  y ellant  entré , rendit  aux  Ptotellans  l’an- 
cien exercice  de  leurs  ceremonies;  fie  fuivant  les  articles  du  traitté , élcut 
luy-mcfmcJes  Magillrats  parmy  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  cfté  exilez 
pour  le  fujet  de  la  Religion  ; làns  préjudice  des  loix  pour  l’avenir.  Quand 
a l’ancienne  difcordc  des  habitans  fie  des  Gentilshommes  de  la  campagne, 
ce  different,  qui  avoit  autrefois  cfté  agité  par  tant  de  combats, n’eftant  point 
encore  afl'oupy , la  dccilion  en  fut  laifléc  au  jugement  des  Eftats  Confé- 
rerez. 

Environ  ce  temps  Othon  Hart  fie  Hieromc  Coman  arrivèrent  de  Bru- 
xelles à la  Haye , ayant  elle  envoyez  comme  pour  une  affaire  particulière 
vers  la  femme  du  Prince  de  Chimay , qui  s’eftoit  réfugiée  vers  les  Confe- 
derez  pour  éviter  les  mauvais  traittemens  de  fon  mary.  Ils  jetterent  quel- 
ques propos  de  paix  , mais  en  partant , fit  non  pas  de  la  manière  que  le  me- 
ritoit  une  affaire  de  telle  confcqucnce  ; apportant  des  lettres  aux  Eftats  des 
Provinces  Vnics  de  la  part  de  l’Archiduc  Emeft , par  lcfqucllcs  il  leur  re- 
prefentoir  les  maux  que  la  guerre  avoir  caufcz , St  les  biens  que  le  reftablif- 
fement  de  l’ancienne  obcirtancc  St  du  commerce  feroit  goufter  à tous  les 

aies.  Il  dilbit  que  l’on  n’avoit  jamais  veu  parmy  de  mefmcs  citoyens  ‘ 

feordes  fe  rendre  immortelles  ; fit  que  rnefine  il  s’en  eftoit  peu  trouvé 
qui  curtent  ellé  décidées  par  la  guerre , la  pluspart  ayant  tousjours  efté  ter- 
minées par  la  paix.  Que  li  julqu’à  ce  jour  les  Confederez  avoient  eu  lieu 
de  redouter  quelque  perfidie , ils  ne  dévoient  plus  désormais  entrer  en  foup- 
çon,  l’ayant  pour  médiateur  de  la  paix;  fit  la  vertu  de  la  maifon  d’ Auftri- 
chc  leur  cftant  li  bien  connue.  Que  l’efperancc  qui  l’avoit  convié  à quitter 
fon  pais  fit  le  palais  de  fon  frère , n’avoit  point  eu  d’autre  but  que  celuy  de 
procurer  aux  Chreftiens  une  concorde  véritable  fit  affcuréc.  Qu’à  la  vérité 
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i e <,4.  les  Confederez  voyoienc  à leur  tour  leurs  affaires  profperer , 5c  celles  de  leur 
ennemy  pencher  vers  la  décadence  -,  mais  que  dans  ce  bonheur  ils  auroient 
tort  s'ils  avmoicnt  mieux  remettre  encore  une  fois  les  chofcs  au  hazard  de 
la  guerre , que  d’entendre  à la  paix  en  un  temps  où  ils  cftoicnt  plustoft  en 
eflac  de  la  donner  que  de  la  recevoir.  A cela  les  Eftats , reprenant  les  cho- 
fcs de  plus  haut , relpondirent  magnifiquement  à l’avantage  de  leur  caufc, 
de  leur  Religion  ôc  de  leurs  loix , que  l’Empereur  Maximilien  les  avoir  au- 
trefois approuvées!  6c  que  l’Archiduc  Matthias , frère  d’Erncft , les  avoir 
maintenues  par  plulicurs  combats.  Que  véritablement , la  rage  irréconci- 
liable de  fEfpagnol  les  ayant  du  depuis  forcez  de  prcndic  les  armes , ils 
avoient  quelque  temps  éprouvé  les  dilgraces  de  la  guerre  : mais  que  parmy 
le  danger  ôc  les  oppreflîons , où  ils  s’clloientveus.  Dieu  les  avoir  tousjours 
allillé  : 6c  que  pour  cette  caufc  maintenant  que  leurs  affaires  s’cftoicnt  fi 
• bien  eftablies , tant  par  la  valeur  de  leurs  armes , que  par  le  fecours  qu’ils 
, I avoient  receu  de  leurs  alliez , ils  aymoient  mieux  laiilcr  le  dernier  fucccs  de 
njanm.  leurs  travaux  entre  les  mains  de  Dieu,  que  de  s’en  fier  à leur  ennemy,  dont  la 

perfidie  leur  cftoit  fi  bien  connue.  Outre  que  d’ailleurs  les  conditions  de 
leurs  alliances , ne  leur  permettoient  pas  de  quitter  les  armes  lins  le  con- 
fcntcmcnc  des  Puifi'anccs  fouvcraincs  leurs  aflbcices.  Ils  adjoutoient  à cela 
plulicurs  exemples,  pour  montrer  que  leur  cnncmv  ne  leur  avoir  jamais  pro- 
pofé  la  paix  que  par  feinte,  ou  pour  le  moins  inutilement  : 6c  que  du  depuis 
il  n’eftoit  arrivé  aucun  changement  en  l’humeur  de  Philippe,  qui  deuft  don- 
ner lieu  aux  Provinces  Vnies , d’attendre  d’une  nouvelle  négociation  un 
meillîur  fuccés  que  ccluy  des  precedentes.  Et  tant  s'en  làur,diloient  ils,  que 
ce  Prince  l’oit  capblc  d’oublier  la  haine  en  faveur  d’une  paix  Chrcfticnnc  ; 
qu’au  contraire  il  conlentiroit  plustoft  à voir  les  Turcs  ravager  toute  l'Euro- 
pe , qu’à  s’abftenir  des  tentatives  qu’il  fonne  chaque  jour  contre  les  Royau- 
mes de  fes  alliez  foit  par  l’effort  de  fes  armes , foit  par  l'artifice  de  les  intri- 
gues. On  allcguoit  pour  preuve  de  cette  vérité , des  lctrrcs  que  le  mefine 
Philippe  avoit  eferittes  à Guillaume  Clément,  par  lefqucllcs  il  luy  ordon- 
noit  d’amufer  l’Empereur  par  des  promeffes  frivolles , adjourant  qu’il  (croit 
tousjours  bien  aifé  par  le  moyen  de  quelques  prelcns  de  tenir  les  forces  du 
Turc  éloignées  du  Royaume  d’Efpagnc.  Les  Eftats  n’oublioicnt  pas  aulfi 
à dire  que  la  charge  de  jurer  la  paix,  8c  d’achever  toutes  les  autres  ceremo- 
nies qui  la  rendent  folcmncllc , fc  commcttoit  aux  Gouverneurs  : mais  que 
le  droit  8c  la  puiffancc  d’obfcrver  les  traittez  demeuroit  entre  les  mains  des 
Roys  : 6c  qu’enfin  toute  la  Belgique  n’avoit  aucun  lieu  de  bien  efperer  tan- 
dis qu’elle  ferait  pleine  de  foldats  eftrangers  ; 6c  que  les  Efpagnols  demeu- 
rant les  arbitres  louverains  de  toutes  choies , feraient  en  cftat  de  deftruire 
les  plus  finccrcs  intentions  de  l’Archiduc.  Mais  pour  rendre  encore  toute 
propolition  de  paix  plus  odieufe , on  fàifoit  fonner  hautement  la  dccifion 
de  plulicurs  Dofteurs  de  l’Egliic  Romaine , qui  nie  que  l’on  foit  obligé  de 
garder  la  foy  à ceux  qui  font  d’une  differente  Religion.  Et  l’on  difoit , que 
les  pcrnicieulès  confcqucnccs  de  cette  nouvelle  maxime  le  font  à bon  droit 
tournées  contre  leurs  autheurs  mefmes  s puisque  cette  marque  de  l’inclina- 
tion qu’ils  ont  pour  la  difeorde , eft  caufc  qu’on  ne  fe  veut  point  fier  à eux  ; 
8c  qu’ils  demeurent  privez  du  plus  noble  commerce  que  les  hommes  puit 
fent  avoir  entre  eux.  Car  en  effet  ceux  qui  ne  règlent  la  jufticc  6c  l’honneur 
que  fur  leurs  feuls  interefts , ne  peuvent  jamais  couvrir  leur  infamie  d’aucun 
prétexte  : ôc  l’on  fc  fert  quelquefois  de  leur  propre  exemple  pour  leur  man- 
quer 
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quer  de  fidelité.  La  populace  mcfinc , qui  commence  tousjours  avant  les  i j 34. 
autres  à s’ennuyer  de  la  guerre , conccut  bicn-toft  une  nouvelle  averfion 
pour  la  paix , lors  que  les  nouveaux  crimes  de  fes  ennemis  furent  venus  à Ci 
connoifiancc  ; car  la  jcuncllè  du  Prince  Maurice , desja  renommée  par  tant 
de  viéfoircs , la  ferme  alliance  que  les  Provinces  Vnies  avoient  contractée 
avec  deux  purfl'aifs  Royaumes , avoient  donné  une  fi  forte  crainte  à l’Efpa- 
gnol , 8c  la  grandeur  du  danger  luy  faifoit  tellement  méprifcr  toute  forte  de 
honte , qu’il  n’avoit  point  rougy  d’achetter  des  afiâfiins , pour  exécuter  par 
la  main  de  deux  ou  trois  hommes , ce  que  des  armées  entières  n’cufiènt  ofc 
tenrer.  Mais  fur  tout  il  ne  fe  pouvoir  trouver  un  temps  plus  capable  de  le 
remplir  d’infamie , que  ccluy  qu’il  choifit  pour  entreprendre  fes  attentats  : 

& l’on  ne  pouvoir  pas  cfpercr  une  véritable  paix  de  ceux  qui  violoicnt  ainfi 
le  droit  de  la  guerre  ; & qui  fortoient  fi  loui  des  bornes  que  la  haine  s’elt 
tousjours  prcicrittcs.  Car  dans  la  mefine  année  que  l’on  parloir  d’entrer  i* 
en  conférence  pour  la  paix , un  Preftre  de  Namur  & un  foldat  fugitif,  ayant 
efte  arreftez  fu  r quelques  conjeéhircs , que  l’on  tirait  d’abbord  du  feul  chan- 
gement de  leurs  vifàgcs  ; parce  qu’en  effet  il  cft  bien  malaifé  que  l’cfprit  hu- 
main puiflcafléz  cacher  des  perdees  fi  inhumaines  ; & l’apprchenfion  de  la 
torture  les  avanc  fait  parler , ils  découvrirent  par  ordre  plufieurs  attentats , 
dont  le  Prince  Maurice , le  Pnncc  Henry  Frédéric  fon  trcrc , & beaucoup 
d’autres  perfonnes  confidcrablcs  dans  la  Republique  Confédérée  eftoicnt 
menacées , pour  diverfes  rodons , & entre  autres  Léonin , parce  qu’il  avoir 
abandonné  le  party  d’Efpagnc  i S.  Aldcgondc , parce  qu’il  avoir  porté  le 
Duc  de  Parme  à des  cfpcrances  infidellcs  contre  le  Roy  ; & Oldenbarne- 
vcld,  parce  que  les  Efpagnols  le  jugeoient  contraire  à la  paix.  Les  deux 
aflàflins  fc  nommoient  Michel  Renichon  & Pierre  du  Four  : mais  les  prin-  Rmikm  <3 
cipaux  autheurs  de  leur  crime  méritent  encore  mieux  qu’eux , que  leurs 
noms  ne  foient  pas  épargnez  : puis  qu’eftant  d’ailleurs  elevez  en  un  haut  d"  Ormd, 


degré  de  fortune,  & capables  de  toute  forte  d’honneur,  ils  fe  portèrent  à une 
fi  grande  lafeheté.  Le  Comte  de  Fucntcs  & Ibarra  Efpagnols,  Stanley  An-  “ f"""  • & 
glois,  qui  vendit  autrefois  La  ville  de  Dcvcntcr  ; & parmy  l?s  Belges  la  Mot-  fimmmpit. 


te , le  Comte  de  Barlaimont , fucceil'cur  de  la  vieille  haine  queJà  maifon  JJ* 
avoir  nourrie  contre  celle  de  Naflau , & Aflonville , desja  auparavant  l’oup- 
çonné  d’avoir  efte  l’un  des  autheurs  de  l’afl'aflinat  du  Prince  d’Orangc , fu- 
rent  découverts  tant  par  des  indices  qui  fe  trouvèrent  joints  au  procès  des 
deux  criminels , que  par  l’adveu  que  ceux-cy  en  firent  apres  que  leur  mort 
eut  efte  arreftée , & en  un  temps  qu’il  n’y  avoir  plus  de  grâce  à efpercr  pour 
eux  en  découvrant  leurs  complices.  On  rapportoit  auffi  quelques  promef- 
fes  fautes  par  l’Archiduc  melme  ; & qu’apres  avoir  afl'euré  Renichon  d’u- 
ne haute  rccompcnfc , il  avoir  parlé  à du  Four  en  ces  propres  termes  : fi  tu 
accomplis  la  promefle  que  tu  me  fais  de  tuer  le  tyran , tu  iras  droit  en  Para- 
dis. Apres  quoy  la  pluspart  de  ceux  chez  qui  ce  Prince  pafioit  auparavant 
pour  un  cfprit  fort  pacifique , ne  manquèrent  pas  d’avoir  un  fentiment  con- 
traire , & de  dire  que  s’il  avoit  jufqu’icy  fait  remarquer  fur  fon  vifage  une  fi 
grande  modcftic,  c’efloit  pour  mieux  couvrir  une  fi  grande  cruauté.  Toute- 
fois Cornan  & Hart  qui  eftoicnt  encore  en  Hollande , lors  que  l’entreprife 
de  Renichon  éclatta,  nièrent  hautement  qu’il  y eut  en  ce  point  aucune 
faute  de  l’Archiduc.  Et  mel'mes  ils  adjoutoient , que  le  Comte  de  Barlai- 
mont cftoit  preft  de  venir  en  perfonne  réfuter  les  accuiations  des  deux  cri- 
minels! fi  on  luy  vouloir  donner  pour  fàuf conduit  la  foy  publique  &r  des 
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i j 94.  o Rages.  Mais  fa  proportion  n'ayant  elle  accordée  qu’à  la  charge  de  fouf- 
frir  la  peine  du  crime,  s’il  s’en  trouvoit  convaincu,  il  rcfufa  cette  condition. 
j. aptznntji  Environ  ce  temps  Louis  Lopcz , Portugais  de  naiflancc , mais  Iuifd’ori- 

gine,  Si  Médecin  en  Angleterre,  fut  arrefte  prifonnier  : & apres  qu'il  eut  cfté 
t**  convaincu  tant  par  des  lettres  que  par  d’autres  indices,  d’avoir  fait  cfpcrer 
Sfiiu bfZj  aux  Efpagnols , moyennant  une  femme  de  cinquante  miHc  ducats  promifo 
de  leur  pan,  qu’il  empoifonneroit  la  Reync,  on  expia  fon  crime  par  là 
mort , Si  par  celle  de  tous  fes  complices;  Ôn  nommoit  pour  autheurs  de 
cet  attentat  Chriftophlc  Morus , Si  le  Comte  de  Fuentes  mclme  avec  lbar- 
ra,  qui  eftoient  lors  tous  à Bmxclle  : mais  Elifabcth  s’eftanc  contentée  de 
les  accufer  par  des  lettres  qu’elle  eferivit  à l’Archiduc,  attribuoit  la  princi- 
pale fource  de  ce  crime  aux  exhortations  de  quelques  Icfuites  qu’elle  nom- 
moit , demandant  qu’on  les  luy  livrai!  entre  les  mains  ; non  pour  aucune 
cfpcrancc  qu’elle  cull  d’obtenir  ce  point;  mais  pour  noircir  de  plus  en  plus 
la  réputation  des  Efpagnols.  On  vid  encore  éclatter  d’autres  pareilles  en- 
treprifes,  qui  attiraient  une  mcrveilleufc  quantité  d’entrepreneurs  : mais 
ils  montraient  tous  une  pareille  legereté  d’efprit,  foie  à promettre  l’execu- 
tion de  leurs  attentats,  foit  à les  découvrir.  Sur  la  lin  de  cette  mefmc  année, 
l’envie  que  l’on  portoit  en  France  aux  Icfuites  s’accrut  extrêmement , au 
h.™  cbn/hi  fujet  d’un  jeune  efeolier , nommé  Ican  Chaltcl , qui  faifoit  fes  cltudcs  en  leur 
lufl!ùi^A(ibi  college  ; Si  auquel  fes  maiftres  avoient  perfuadé  qu’un  Roy  qui  vivoit  hors 

* tutr  de  la  Religion  Romaine , ne  pouvoir  jouir  des  véritables  droits  de  la  Rovau- 

* FrJr'“'  té.  Ccluy-cy  donc  apres  que  le  Roy  fut  de  retour  à Paris  de  fon  voyage  de 

Picardie , luy  vint  porter  un  couteau  contre  la  gorge  ; mais  le  Roy  s’cllant 
détourné , le  coup  ne  frappa  que  fes  dents.  Âpres  quoy  le  Parlement  de 
Paris  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  vangé  cet  aüàllinat  par  le  dernier  fupplice 
de  Challcl , apres  l’execution  duquel  on  avoir  aufli  razé  la  maifon  de  fon 
pere , Si  fait  criger  en  la  place  une  piramide , où  l’hiltoire  du  fait  efloit  gra- 
véc  ; mais  les  juges  adjouterent  à l’expiation  du  crime  le  banniflement  de 
in  itjuuu.  tous  jes  j cfUites.  Car  Si  les  François,  & les  Anglois,&  les  Confederez,  leur 
imputoient  principalcmcht  ces  fortes  d’entrepnfcs  ; Si  que  pour  y parvenir 
ils  cnriammoicnt  la  jcunelle  par  des  cloges  du  courage  & de  la  pieté , aut 
quels  ils  joignoient  les  exemples  que  l’antiquité  nous  fournit  abondam- 
ment , lors  qu’elle  nous  apprend  que  plulieurs  perfonnes  privées  ont  entre- 
pris la  mine  des  tyrans,  qui  ruinoient  la  félicité  publique. 
rufiriftim  it  Mais  fuivant  l’occalîon  qui  s’offre  icy , il  faut  que  je  parle  un  peu  de  cette 
uni  (ecie.  fccy  c i veu  que  jamais  nulle  autre  n’a  donné  un  plus  grand  poids  à fon  par- 

ty.  L’authcur  de  fa  règle  fe  nommoit  Ignace  de  Loyola , lequel  pendant 
les  guerres  de  Navarre  ayant  cflé  bielle  àPampclonc,  & citant  demeuré 
alfoibly  de  fon  corps , quoy  qu’il  confcrvafl  tousjours  un  cfprit  courageux  Si 
maniai , s’cltoir  appliqué  à des  foins  plus  tranquilles  que  ceux  de  la  guerre. 
Néanmoins  parmy  ce  repos  il  eut  aiTcz  d'ambition  pour  fonder  une  nou- 
velle compagnie  ; à laquelle , fous  l’efpcrancc  qu’il  concevoir  dcsja  de  là  fu- 
ture grandeur , il  ne  voulut  pas  donner  limplement  le  nom  de  quelque  ex- 
cellent perfonnage , fuivant  la  couftumc  qui  fe  prattiquoit  alors , mais  ccluy 
de  Icfus  mclme  : cependant  ceux  à qui  cette  nouveauté  plaifoit , s’cllant 
joints  avec  luy , ils  prirent  tous  en  une  mervcillcufc  vénération  deux  choies 
principalement  ; fçavoir  l'authorité  du  Pape , Si  la  grandeur  d’Efpagnc  : Sc 
ils  commencèrent  a fortifier  ces  deux  puillances  d’un  excellent  fecours,  que 
l’on  avoit  négligé  auparavant  ; qui  fut  ccluy  des  beaux  arts  joints  aux  bon- 
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ncs  mœurs.  Ils  s’excrçoicnt  fouvcnt  en  ce  tcmps-là , par  le  moyen  de  plu- 
ficurs  difputes  qu’ils  entreprenoient  contre  les  nouvelles  Religions , enne- 
mies de  la  Romaine  : mais  bien-toft  apres  leur  gloire  ^s’augmenta  de  beau- 
coup par  leurs  voyages  de  l’Amérique  & des  Indes  -,  où  pannv  les  peuples 
ûuvages  de  ces  climats , ils  tafehoient  d’eftendre  tout  à la  fois  la  Religion 
Chrcfticnnc , 8c  la  domination  de  Philippe  : & l’on  célébré  pluficurs  illu- 
ftres  prodiges  comme  s’ils  leur  cftoient  arrivez  ; la  diftance  des  lieux  8c  l’af 
feurancc  de  ceux  qui  ont  raconté  ces  miracles  en  ayant  favorifé  la  croyan- 
ce. Pour  les  autres  chofcs  louables  elles  l'e  rencontrent  chez  eux  abondam- 
ment i foit  en  effet , foit  en  apparence  : toutefois  en  quelques-uns  on  pout- 
roit  fouhaitter  un  peu  plus  de  ioy  8c  de  pudeur.  Us  ont  une  grande  autho- 
ritc  fur  les  efprits  du  peuple , a çaule  de  la  iàinteté  de  leur  vie  ; Se  de  ce  qu’ils 
inftruifcnt  la jeuneflé  gratuitement.  Ils  ont  des  Supérieurs  dans  leur  ordre 
pour  chaque  ville,  8c  pour  chaque  province, & un  pour  tout  l’VniversJequel 
d’ordinaire  cil  Efpagnol  de  nation.  Ils  commandent  l'agement  y ils  obéit 
fent  fidcllement,  Tous  ceux  qui  fcfoumettent  aux  règles  de  leur  ordre  ne 
demeurent  pas  enfcmble  : ils  ont  jugé  que  les  enclos  des  maifons  feroient 
trop  cflroits  pour  le  grand  accroillemcnt  que  reçoit  leur  focicté;  car  il  s’y 
cnrollc  mdmc  des  perfonnes  mariées  : 8c,  la  première  chofc  qu’on  leur  ap- 
prend c’cll  de  fc  dcpoùillcr  de  la  crainte  de  la  mort  8c  des  atfedions  humai  - 
ncs  : mais  fur.touc  ils  tafehent  d’attirer  dans  leur  compagnie , ceux  qui  pol- 
lêdent  quelque  advantage  particulier  ; foit  par  l’excellence  de  lcurcfprit, 
foit  par  leur  nobleflc , foit  par  leurs  richefl'es.  Ils  employent  chaque  per- 
fonne  utilement  : 8c  n’eftant  pas  moins  prudens  à difeerner  les  beaux 
efprits , qu’adroits  à les  gagner , ils  connoilfenc  bien-toft  ceux  qui  le  doivent 
rendre  illullres,  ou  par  leurs  prédications,  ou  par  leurs  eferits.  La  noble  ex- 
traction de  quelques-uns  d’eux , fait  que  bien  fouvcnt  tous  les  autres  ont 
leurs  voix  dans  les  deliberations  les  plus  importantes  : 8c  la  mcrveillcufc 
fâgacité  dont  ils  ulènt  en  s’informant  de  tout,  leur  fait  tout  découvrir  ; joint 
que  pour  tirer  la  connoiflance  des  chofcs  les  plus  cachées , il  n’y  a point  de 
plus  puiflantc  torture  que  la  Religion.  Les  teftamens  8c  les  donations  qui 
Ce  font  en  leur  faveur , 8c  plufieurs  autres  gratifications  leur  ont  tousjours 
acquis  beaucoup  de  richeflcs  : 8c  par  ce  moyen  dés  leur  premier  ciiablillc- 
menr,  quoy  qu’ils  fuft'ent  les  derniers  venus , on  les  vid  bien-toft  furpafler  en 
opulence  auflï  bien  qu’en  réputation  toutes  les  fc&es  precedentes , qui  leur 
ont  fouvcnt  porté  envie  du  depuis , tant  pour  ce  fujet , que  par  ce  qu’ilfcm- 
ble  que  l’cxccllcncc  de  leurs  mœurs  accufc  celles  des  autres  : mais  comme 
ils  fonc  devez  infiniment  aux  defliis  de  leurs  compétiteurs , le  louable  tem- 
pérament qu’ils  apportent  dans  les  maifons  des  Princes  mcfmes , fait  qu’ils 
y font  bicnrcccus  : car  en  effet  tenant  un  certain  milieu  entre  la  complai- 
fancc  trop  lafehe  des  uns , 8c  la  feverité  trop  arrogante  des  autres , ils  Ce  gar- 
dent d’imiter  le  vice  en  ceux  qu’ils  fréquentent  fans  l’avoir  en  horreur.  En- 
fin cette  compagnie  ell  le  principal  infiniment  de  la  domination  Efpa- 
gnolc , qui  s’en  fort  pour  entretenir  la  concorde  chez  fov , 8c  pour  émou- 
voir des  diffenfions  chez  les  autres  : car  lors  qu’ils  fe  font  infinuez  dans 
l’cfpric  des  adorateurs  de  la  Religion  Romaine , foit  en  France , en  An- 
gleterre , ou  dans  les  Provinces  Vnies  ; ils  parlent  pour  la  Royauté  chez 
les  Confcdercz  : 8c  dans  ces  deux  autres  Royaumes  ils  parlent  contre  el- 
le. Et  quoy  que  l’Angleterre,  8c  les  Provinces  Vnies  leur  défendent  l’cn- 
trcc  de  leurs  Eftats  fur  peine  de  la  vie , ce  danger,  n’empcfche  pas  qu’ils 
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, j n’entreprennent  d’y  pafler , éc  que  leurs  artifices  ne  feffent  reüflir  cette  cn- 

trCQuoy  que  les  Cenfcdcrez  euffent  rejette  la  negotiation  de  paix  dont 
nous  avons  parlé , 8c  qu’elle  leur  fut  odieufe , à caufc  des  attentats  qui  l’ac- 
VEmfviur  compagnoient  ; l’Empereur  ne  laifla  pas  de  la  vouloir  renouer  : 8cd’cm- 
plover  le  voile  des  interefts  de  toute  l’ Alemagne,  pour  couvrir  la  réputation 
mei,  u,  cm-  dc  fon  frcre  : s c afin  que  l’on  ne  creut  pas  que  pour  parvenir  à fon  but , il  ne 
(«/»*!*.  fe  vouloir  fervir  que  de  la  feule  perfûalion  ; ayant  aflcmblc  à Ratisbonnc  un 

Confeil  que  les  Princes  8c  les  principales  villes  d’ Alemagne  compofoicnt,il 
fit  ordonner  que  l’on  fe  ferviroit  de  la  voye  des  armes,  contre  ceux  qui  s opi- 
niaftroient  à vouloir  troubler , par  une  guerre  perpétuelle , 8c  leurs  terres  8c 
celles  de  leurs  voifins.Mais  comme  ces  ordonnances  8c  ces  menaces  cftoient 
allez  frivoles,  8c  qu’il  ne  falloit  pas  craindre  qu’elles  pafTafTent  des  paroles 
jufqu’à  l’effet,  les  Confedcrez  en  recevoient  peu  d’inquiecudc.  Car  la  puif- 
fânee  du  Turc  menaçant  pour  lors  plus  que  jamais  les  villes  de  Hongrie, 
toutes  les  forces  8c  tous  les  foins  d’Alemagne  avoient  afTez  de  peine  à refi- 
fter  aux  Barbares. 

lu  Canftit-  En  cette  mcfinc  année  les  Eftats  des  Provinces  V nies  recourent  beau- 
Zfrït  coup  de  gloire  de  la  pan  de  Iacques  Roy  d’Efcoffe',  quilesinvita,  avecle 
4E/U"  Rov  de  France,  la  Reine  d’Angleterre,  8c  le  Roy  de  Dannemarc , auxfo- 
lemnitez  du  baptefme  qui  fe  devoir  célébrer  pour  le  premier  fils  que  luy 
«•«JW,»,  avoir  donné  fâ  femme  fille  du  Roy  de  Dannemarc  : 8c  les  Confedcrez  re- 
Mrfeïnte  fpondirent  à cet  honneur  par  des  prefens  magnifiques , qui  fervirent  d’une 
m-tmfam.  marque  de  leur  libéralité  envers  ce  jeune  Prince  ; auquel  on  donna  le  nom 
de  Henry  Frédéric.  Cette  occafion  donna  auflî  lieu  de  renouvcllcr  non  feu- 
lement l’alliance  8c  les  droits  d’un  commerce  réciproque  que  les  Confédé- 
rée avoient  eftably  avec  l’EfcofTe  : mais  encore  de  confirmer  tous  les  autres 
traittez  qui  avoient  anciennement  efté  faits  entre  les  Rois  d’Efcofle , les 
Princes  des  Païs-bas , 8c  Charles  mefme.  Toutefois  ce  fut  en  vain  que 
les  Eftats  eflayerent  de  parvenir  à une  mutuelle  union  d’armes,  avec  l’Efcof- 
fe , le  Dannemarc , 8c  les  Princes  d’Alemagnc , qui  cftoient  alliez  avec  ces 
deux  couronnes  ; car  tous  ccux-cy  jouyflànt  d’un  repos  afleuré , 8c  que  per- 
forine ne  chocquoir,nc  trouvoient  aucun  lieu  de  s’inrercfTer  dans  les  guerres 
d’autruy.  Il  eft  vray  qu’on  avoit  eu  quelque  croyance , 8c  non  fans  raifon , 
que  les  EfcofTois  fe  porteroient  contre  les  Espagnols  : parce  que  durant  plu- 
fieurs  années  ceux-cy  avoient  par  diverfes  faftions  troublé  le  repos  des  au- 
tres ; ce  qui  avoit  efté  caufe  du  depuis  que  les  fc&ateurs  de  la  Religion  Ro- 
maine eftoient  traitiez  en  Efcoffe  avec  affez  de  rigueur  : 8c  les  inimiciez 
s’eftant  encore  augmentées  par  cette  nouvelle  occafion , il  s’en  trouvoit  qui 
adjugeoient  à la  file  du  Roy  d’Efpagne  la  jufte  cfperancc  que  Iacques  pou- 
voir avoir  de  fucceder  à la  royauté  d’Angleterre.  Que  fi  les  raifons  de  ceux- 
cy  eftoient  faciles  à convaincre  par  leur  propre  impertinence , elles  ne  lait 
foient  pas  de  tefmoigner  que  les  efprits  fc  porteroient  aifément  aux  divi- 
fions  8c  aux  outrées.  Mais  enfin  quoy  que  le  Roy  d’Efcofl'e  8c  les  Princes 
lès  alliez  redoûtaflent  la  puiflâncc  Efpagnoie , ncantmoins  pour  la  choquer 
ils  s’attendoient  tous  les  uns  aux  autres , 8c  perfonne  n’ofoit  commencer 
cette  entreprife.  Les  AmbafTadeurs  des  Confedeiez,  dont  Walrave  de  Bre- 
derode , forty  de  fiunille  illuftre , eftoit  le  chef,  8c  portoit  la  parole  pour  la 
Republique,  accompagné  de  Iacques  Valck , retournèrent d’EfcofTe par 
l’Angleterre  ; où  ils  tinrent  un  Confeil  avec  la  Reine , touchant  les  affaires 
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qui  luy  eftoient  communes  avec  la  République , à caufe  de  leur  Vnion  : 6c  i ; 94. 
ce  fut  dans  cette  rencontre  qu’Elilàbeth  découvrit  la  jaloufic  qu’elle  avoir  cr^at/ldt- 
conceuc  fur  le  fujet  des  prefens  dont  les  Confedcrez  s’eftoient  fèrvis  pour 
acquérir  les  bonnes  grâces  du  Roy  d’Efcoffc  : car  elle  les  blâmoïc  de  cette  ta*, 
libéralité  comme  s’ils  i’euffent  exercée  hors  de  fàifon,puis  qu’ils  avoient  eux 
mcfmcs  befoin  du  fecours  d’autruy  dans  leur  indigence.  Il  cft  vray  que  c’cft 
une  humeur  ordinaire  aux  Souverains , de  ne  fouftrir  pas  volontiers  que  de 
moindres  puiflances  que  la  leur  ofent  imiter  leur  magnificence  : toutefois 
les  reproches  d’Eliiâbeth  ne  procedoicnt  pas  entièrement  de  cette  fourcc  : 
mais  principalement  de  ce  que  cette  femme  rufée  n’ayant  presque  point  de 
plus  ferme  rempart,  pour  nu.  avenir  fon  authorité , que  l'incertitude  où  elle 
tenoic  tousjours  la  (ucccflion  de  fa  couronne , ne  trouvoiç  pas  bon  qu’un 
Prince  qui  luy  elloir  plus  pioche  qu’aucun  autre , tant  à caulc  de  la  proxi- 
mité de  Ion  fang , que  de  ce' le  de  fes  Eftats , luy  fut  desja  deftiné  pour  foc- 
ccflcur  par  le  foin  que  les  Puiflailccs  voilincs  prenoient  de  le  carefler , 6c  de 
rechercher  là  bienvcuillance.  Pour  cette  caufe  elle  ne  manqua  pas  d’ufer 
envers  les  Confedcrez  de  la  mcfinc  maxime  dont  elle  avoit  accoulhuné  de  m mfmt* 
fc  fërvir  quand  elle  eftoit  en  colere  ( c’eft  à dire, de  leur  demander  une  partie 
de  l’argent  qu’ils  luy  dévoient,  & de  les  menacer  que  ii  on  ne  luy  donnoit  winu. 
fâtisfaéüon,  elle  feroit  fà  paix  avec  l’Efpagnol  : neantmoins  le  foin  que  l’on 
prit  d’exeufer  modeftement  tontes  chofcs,  les  fit  demeurer  tranquilles  pour 
quelque  temps.  Mais  cependant  les  Confederez,  pour  prévenir  toutes  for- 
tes de  plaintes , contentèrent  la  Reine  fur  ce  qu’elle  demanda  qu’ils  joignif- 
fent  à là  flotte  de  l’argent  6c  des  navires , pour  chaffer  les  Eipagnols  de  la 
baffe  Bretagne,  où  ils  s’eftoient  cantonnez.  En  effet  ceux-cy  s’anèurant  en 
la  force  des  ports  qu’ils  tenoient  dans  cette  Province , s’eftimoient  comme 
les  maiftres  de  toute  cette  mer  qui  baigne  les  colles  de  la  France  & de 
PEfpagnc , & fàifoicnt  garde  fur  l’un  6c  fur  l’autre  rivage  des  deux  royaumes. 

Ce  qui  donnoir  de  la  jaloulie  à celuy  d’Angleterre  ; 6c  empefehoit  aulE  cjue 
les  Confederez  ne  pûiTent  naviger  en  occident  avec  feureté.  Toutefois  a la 
fin  les  deux  flottes  s’ellant  jointes  cnfemble,  chaflcrent  l’ennemy  de  la  plus- 
pan  des  fons  qu’il  tenoit  fur  les  colles  Armoriqucs. 

Dans  les  pais  d’outre  le  Rhin,  depuis  la  prife  de  Groningue , la  guerre  en 
eftoit  demeurée  là  j quoy  qu’il  fe  prefentaft  encore  quelques  occasions  qui 
fàifoicnt  efpercr  aux  Confederez  toutes  fortes  de  bons  fuccés , s’ils  fc  por- 
toient  à quelque  nouveau  delfein.  Neantmoins  à la  follicitation  de  Buzan- 
val,  AmbafTadcur  de  Henry  Roy  de  France,  ils  trouvèrent  qu’il  eftoitjuftc, 
leurs  affaires  ellant  en  bon  cftar,  qi.’ils  fongeaflent  à celles  de  leurs  allociez  : 
parce  que  pour  lors  la  guerre  eftoit  extrêmement  afpre  fur  les  frontières 
de  France  6c  des  Pats-bas.  Quelques  uns  des  Confederez  eftoient  d’advis 
de  retenir  leurs  foldats , 6c  de  n’envoyer  au  Roy  que  quelque  fecours  de 
finances  : mais  Buzanval  ayant  remontré  au  contraire , que  fon  maiftre  fça- 
voit  mieux  fe  fervir  de  foldats  que  d’argent,  on  eut  tant  d’egard  à fes  remon- 
ftranccs , qu’on  en  préféra  l’accomphlTcmcnt  à toutes  les  belles  efperances 
qu’on  avoit  conceues,  quoy  que  mcfme  on  eut  desja  commencé  a faire  de 
la  dépenic  pour  une  nouvelle  expédition.  Cependant  les  foldats  Efpagnols, 
qui  avoient  tousjours  jufqu’icy  continué  leurs  fcditions , ayant  efte  appaifez 
par  le  moyen  de  l’argent  qu’ils  avoient  touché , 6c  de  l’impunité  qui  leur 
avoic  efté  accordée , forent  retirez  des  villes  : 6c  de  peur  que  l’oifiveté  ne  les  ù iw«y« 
portait  à faire  pis  qu'auparavant,on  refolut  de  les  envoyer  allicger  Cambray 
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1554.  fous  la  conduittc  du  Prince  de  Chimay.  Car  comme  nous  avons  Jcsja  ra- 
conté, cette  ville  que  Philippe  avoit  autrefois  poflcdce,eftoit  tombée  du  de- 
puis entre  les  mains  de  Balagny , qui  l'avait  tousjours  retenue  en  fon  pou- 
voir fous  la^rotcchon  des  Rois  de  France  ; & en  citant  mefine  nommé 
Prince  par  Henry,  il  levoit  des  contributions  fur  tous  les  païs  d'alentour. 
Les  Efpagnols  manquoicnt  de  toutes  les  choies  ncccd'aircs  a former  un  liè- 
ge, Se  n’avoient  pas  mcfmc  des  vivres  : mais  afin  de  ne  demeurer  pas  fans 
rien  foire , ils  mvelhrent  la  ville  de  loin  : toutefois  leursgardes  edoicnt  fi 
négligentes , qu’ils  fe  rendoient  plus  redoutables  aux  villageois  de  leur  party 
qu’a  leurs  propres  ennemis  ; n’ayant  apporte  aucun  changement  à leur  ma- 
niéré de  vivre , finon  que  les  mefmes  crimes  qu’ils  avoient  auparavant  exer- 
cez parmy  la  lfdition,s’cxcrçoicnt  maintenant  fous  quelque  couleur  d’obçif- 
fancc  : joint  que  quelquefois  ils  ravageoient  les  terres  de  France  aufli-bicn 
que  celles  de  leur  party. 

Mais  Henry  apres  avoir  dompté  tous  les  rebelles  de  fon  Royaumc,paffoic 
a la  fin  pour  véritable  Roy  : &fes  forces  s’eftoient  tellement  accrcuës,  que 
. li  un  peu  auparavant  il  avoit  eu  bien  de  la  peine  à garder  fes  Edacs , on  le 

Vj  voyoït  maintenant  preft  de  les  vanger , &:  de  rendre  la  pareille  à ceux  qui 
les  avoient  troublez.  Il  fit  donc  publier  un  Edit , par  lequel  il  rcprochoit 
à Philippe  Se  aux  Efpagnols  ;,  que  non  feulement  lans  raifon , mais  fans  au- 
cun prétexte  vray-lcmblablc , ils  avoient  rompu  la  paix  qui  avoit  eftc  faute 
vingt-cinq  ans  auparavant  entre  eux  & la  France  : que  pour  luy , fê  conten- 
tant du  Royaume  de  fes  Anccftres,  dont  par  la  grâce  de  Dicujetcndue 
citait  allez  ample , & la  dignité  afTez  augufte , il  ne  voujqit  rien  ufurper  du 
bien  d’aurruy  -y  Se  n’eut  jamais  cherché  aucun  fujet  de  guerre  contrôles  vil*- 
les  du  Païs-baj , fi  les  hofblitcz  Efpagnolcs  ne  luy  en  eufient  donne  l’occa- 
it  Rcy  de  fion.  A ces  cauiês , il  fommoit  tous  les  peuples  de  l’Artois,  du  Hainaut,Se 
ïr&'d'Artcîi  des  autres  Provinces  de  la  domination  d’Efpagnc , défaire  fortir  des  fron- 
tlcres  ‘k  Fratlcc  & des  terres  du  Cambrefis , la  loldatesque  Efpagnole  de- 
L ’/Mu,  tcftcc  de  tous  les  autres  peuples,  Se  tellement  infupportablc  à ceux  qui  la  re- 
zftjtruk.  CCvoienc  chez  eux , que  l’on  ne  pouvoir  s’exempter  de  fes  ouerages  qu’en  luy 

déclarant  la  guerre.  Que  fi  tous  les  peuples  de  ces  Provinces  ne  fàtisfâi- 
foicnc  dans,  un  certain  temps  à la  prefente  lommation , il  protefloit  de  ren- 
voyer contre  eux  les  traits  qui  luy  eftoient  lancez  de  ces  pais  là , Se  mefine  » 
s’ils  ne  fâifoient  rcfponfe  à fà  loi  m nation , de  prendre  leur  filcncc  pour  un. 
refus.  Il  n’y  eut  aucune  ville  de  ces  Provinces  qui  ofaft  repartir  : mais  Phi- 
P/”  '*PPe  al|fiî  un  Edit  de  là  part , par  lequel  apres  avoir  fait  mention  de  fes 
juuxrt  le^Rcy  fouis  pour  la  Religion  Romaine,  Se  de  fon  alliance  avec  la  Couronne Fran- 
nmnü'u  Ç0'*c>  *1  ordonnoit  que  le  Prince  de  Bcam , ( car  il  ne  daignoit  pas  donner 
mm,  un  autre  nom  au  Roy  Henry  ) qui  tafehoit  vainement  de  palier  pour  Roy 
de  France,  Se  pour  détenteur  d’une  religion  qu’il  avoit  tousjours  pcrfccutée, 
fut  alZàiily  de  toutes  parts  Se  par  toute  forte  de  guerre.  Ainfi  l’on  s’advifâ 
allez  tard  d'employer  toutes  ces  apparences  de  droit  ; apres  que  durant  tou- 
te une  année  les  eflcndars  le  furent  dcsja  choquez  les  uns  les  autres  fur  les 
frontières  des  Païs-bas.  Henry  çhoifit  pour  conducteur  de  cette  guerre 
cftrangerc  de  la  Tour  Vicomte  deTurenne,  lequel  avoit  pour  lors  augmen- 
té fes  qualitez  de  celle  de  Duc  de  Bouillon , Se  eftoit  aulfi  allié  par  maria- 
ge avec  le  Prince  Maurice,  en  ayant  epoulé  la  faut  fortic  de  la  famille  de 
Bourbon  du  code  de  là,  mere.  Ce  qui  rendoit  les  foins  du  Prince  Maurice 
d’autant  plus  juftes  dans  cette  guerre  ; car  outre  ce  qu’il  devoir  à l'alliance 
ci  < ; O publique 
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publique  de  fa  patrie , il  cftoit  encore  obligé  en  fon  particulier  de  rehauffer 
la  gloire , 8c  les  faits  d’armes  d’un  Prince  allié  de  (à  famille , 8c  qui  pofledoir 
la  faveur  de  fon  Roy. 

On  jugea  à propos  de  porter  la  guerre  dans  le  pais  de  Luxenbourg,  à 
caufe  que  c’eftoit  par  ce  chemin  que  l’Efpagnol  falloir  venir  fes  levées  d’A- 
lemagne  8c  d’Italie  : les  Confedcrcz  fe  promettant  que  fi  l’on  empefchoit  “ 
que  Philippe  ne  lift  venir  de  nouveaux  foldats  dans  la  Belgique  tandis  qu’il  U 
n’y  avoir  pas  beaucoup  de  vieilles  troupes , 8c  que  mefmes  elles  ne  s’accor- 
doient  pas  bien  enfcmble , il  feroit  facile  de  les  pouffer  à bout,  foit  par  un 
confentcmcnt  general  de  toutes  les  Provinces , foit  par  une  jonéfion  des 
troupes  Françoifcs  avec  celles  des  Confedcrcz.  C’eft  pourquoy,  bien  qu’ils 
n'euftent  promis  au  Roy  Henry  que  vingt  compagnies  d’infanterie , néant- 
moins  ils  avoient  volontairement  augmenté  ce  nombre  de  huit  autres  com- 
pagnies ; 8c  avoient  choify  Philippe  de  Naffau  pour  conduéfeur  de  toutes 
ces  troupes  : mais  comme  il  s’avançoit  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Bouil-  tovkumnU 
Ion,  il  eut  nouvelles  en  chemin  que  Charles  de  Mansfeld  couroit  la  cam-  R*id,F,im- 
pagne  avec  quane  mil  Suiffes  : ce  qui  fut  caufe  que  pour  affeurer  fa  marche, 
il  receut  un  renfort  de  cinq  compagnies  de  cavalerie  fous  la  conduitte  de 
Vere  : 8c  ayant  mis  fes  gens  en  bataille , afin  que  Mansfeld  qui  les  pourfui- 
voit , ne  put  trouver  aucune  occafion  de  les  affaiilir  à fon  advantage , il  pafia 
la  Mozelle  8c  mena  fes  troupes  pat  les  frontières  du  pais  Meflin  ; parce  que 
les  ennemis  s’eftoient  fâilis  de  tous  les  paffages  d’au  deçà  de  la  riviere.  Apres 
la  jonéfion  faitte , la  cavalerie  retourna  en  Hollande , ayant  pris  de  force  ou 
de  gré  fon  chemin  par  l’Alcmagne.  La  longueur  du  voyage  fit  mourir  les 
' chevaux  de  quelques  cavaliers  : mais  la  perte  que  receut  tout  le  party  en 
general  fut  bien  plus  grande  ■,  en  ce  que  ceux-cy  s’eftant  veus  éloignez  de 
leurpaïs , s’eftoient  portez  à beaucoup  de  licence  ; 8c  que  pour  avoir  pillé  8c 
viole  en  beaucoup  a’endroits , ils  furent  caufe  que  ceux  à qui  l’intcrcft  de  la 
religion , ou  quelques  autres  confidcrations  avoient  fait  concevoir  de  l’affc- 
fbon  pour  le  party  Confédéré,  la  diminuèrent  de  beaucoup. 

Cependant  le  Duc  de  Bouillon,  à qui  l’on  avoir  véritablement  donné  or- 
dre d’entreprendre  de  grandes  chofes , mais  non  pas  affez  de  forces  pour  les 
executer,  n’ayant  ofé  entreprendre  le  fiege  de  Luxcnbourg^pres  lajonéfion 
des  troupes  Confédérées,  s’en  rctournoit  à Paris,  pour  prendre  confcil,l’Au- 
tonne  commençant  à devenir  incommode.  Ainfi  le  fuccés  fit  connoiftrc 
que  l’on  s’eftoit  précipité  d’envoyer  du  fecours , qui  n’avant  cfté  utile  que 
pour  le  pillage , avoit  caufé  beaucoup  de  perte,  8c  mefme  beaucoup  de  péril 
a la  République.  Que  fi  pendant  la  foudaine  8c  forieufe  gclce  qui  furvint 
dans  la  Hollande , le  cœur  du  pais  ne  fut  point  attaqué , ce  fut  moins  par  la 
prévoyance  des  fiens , que  le  desordre  de  fes  ennemis , qui  le  garantit  de  ce 
malheur.  Car  dans  l’armée  de  Philippe  les  feditions  avoient  pluftoft  efte  smi fidi. 
tiansfcrces,qu’affoupics  ; 8c  la  fin  du  premier  tumulte  avoit  cfté  le  commen- 
cemen  t d’un  fécond  .•  mais  cette  dernière  rage  furpaffa  de  bien  loin  toutes 
les  autres  tant  par  fa  grandeur , que  par  l’afpreté  des  remedes  qu’on  tafeha 
d’y  apporter.  Car  ce  mal  ne  s’cfloit  pas  fimplemcnt  gliflc  dans  quelques 
regimens , mais  il  avoit  gagné  des  nations  toutes  entières  : ce  n’cfloitplus 
for  la  frontière  que  regnoit  le  desordre , c’eftoit  dans  les  entrailles  mefmes 
de  la  Belgique  : 8c  l’avarice  des  foldats , qui  fett  ordinairement  de  matière  à 
ces  embrazemens,  avoit  encore  cfté  enflammée  par  lajaloufic.  Les  Italiens , 
nation  naturellement  envieufe , voyant  que  la  folde  des  Efpagnols  avoit  efté 
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»594-  pavée,  6c  que  la  leur  ne  l'avoir  pas  cfté , crcurcnt  que  cette  préférence  des 
autres  cftoit  un  affront  pour  eux.  D’abbord  un  petit  nombre  commença  à 
fc  plaindre , que  pour  l’avenir  la  rccompcnfc  de  leurs  travaux  Se  de  leur  fang 
cftoit  perdue , puisque  le  Duc  de  Parme , ce  grand  fupport  de  Ion  partyi  SC 
ce  jufte  eftimateur  de  toutes  fortes  de  vertus , cftant  hors  du  monde , à quel* 
que  caufe  que  fa  mort  pût  cftrc  attribuée,ellc  avoir  apporte  à la  nation  Efpa- 
gnolc  de  la  joyc  & de  l’infolcncc.  Qu  'ils  fc  voyoicnr  maintenant  mépnjfcz 
Se  pouffes  d’un  collé  à l’autre  par  l’ambition  d’un  petit  nombre  de  gens  qui 
fc  joüoit  de  la  bonté  de  l’Archiduc  mefme , Se  des  finances  du  Roy.  Mais 
qu’apres  tout  îls’avoient  des  armes  aufli-bicn  que  les  autres  foldats , pour  fc 
faire  payer  de  leurs  montres , par  des  brigands  de  financiers  qui  les  rctc- 
noient  : 6c  que  quand  ils  en  viendraient  aux  voyes  de  Éut  contre  ces  vol- 
leurs  , leur  violence  ne  pourrait  tenir  lieu  d’un  mauvais  exemple  auprès  de 
ceux  qui  avoient  desja  fuivy  la  mefme  route.  Que  fi  quelqu’un  des  autres 
foldats  leur  vouloir  faire  telle,  ils  luy  feroienrfentir  quelle  cft  la  valeur  de 
ceux  qui  ont  pris  le  jour  en  Italie)  cette  région  autrefois  vidorieufe  de  la 
véritable  Efpagne , qui  fut  toute  autre  que  celle  qui  en  porte  aujourd'huy  le 
nom  ; Se  qui  n’cft  en  effet  qu’un  infâme  égout  dcxjuclques  lalchcs  peuples , 
qui  n’ont  que  l’orgueil  & La  cruauté  pour  toutes  vertus.  Desja  ce  n’eftoient 
pas  feulement  les  (impies  faûionnaircs  qui  parloicnt  ainfi  ; mais  les  plus 
courageux  des  chefs  tenoient  le  mefme  langage  : 6c  c es  coups  d’efpcronles 
ayant  rendus  tous  cnfemblc  comme  forcenez , ils  s’avancèrent  vers  Sichcm 
en  ordre  de  bataille  : cette  ville  du  Brabant  tant  à caufe  de  fa  fituation  que 
de  fcs  fortifications , leur  ayant  femblé  fore  commode , comme  elle  cftoit  en 
effet)  puisque  s’en  cftant  rendus  maiftres , ils  rançonnoient  de  là  toute  la 
campagne  d’alentour  jufqu’aux  portes  de  Bruxcllc.  Incontinent  on  vid  fe 
• joindre  avec  eux  des  foldats  de  phifieurs  nations , foit  François , Vrlandois, 
ouAilxinois  : & mefme  il  y eut  des  vétérans  d’Italie , qui  ayant  desja  autre- 
fois fait  la  guerre  dans  les  Païs-bas , s’y  rendirent  de  nouveau  fous  couleur 
de  vouloir  faite  la.  paix , Se  dans  l’cfpcrance  d’eftre  rccompcnfcz  j parce  que 
chacun  cftoit  bien  receu  chez  ces  mutins  excepté  les  Efpagnols  : 6c  ce  qui 
cft  allez  rare  dans  ces  fortes  de  tumultes,  toutes  les  nations  avoient  leur  pro- 
tecteur à part , comme  s’il  le  fut  agy  de  l’honneur  de  chacune  d’elles  : Scie 
rang  de  ces  proteéfeurs  ne  leur  cftoit  pas  accordé  en  conlideration  des 
charges  qu’ils  pouvoicnt  avoir  exercées  auparavant  ; mais  piuftoft  par  la  re- 
commandation que  chacun  d’eux  pouvoir  avoir  acquife  envers  les  autres 
foldats  par  fon  infolcnce  Se  fcs  broüilleries.  Quant  aux  Capitaines  des  com- 
pagnies, ils  cftoicnr  élcus  de  temps  en  temps.  Le  grand  cftendart  de  leur 
faction, a laquelle  par  une  raillerie  militaire  ils  avoient  donne  le  nom  de  Ré- 
publique , portoit  pour  dcvifc  un  cflàim  d’abeilles  conduittes  par  leur  Roy. 
Ils  avoient  împofé  des  tailles  fur  les  terres  de  la  campagne  i Se  outre  cela  ils 
lcvoicnr  encore  des  fublidcs  fur  les  fruits  qui  en  provenoient , quand  ils 
cftoient  rranfportez  ailleurs.  Les  artifices  du  Comte  Maurice  Se  des  Hol- 
landois  entretenoient  cette  fcdicion  ; de  crainte  que  !î  elle  ncfâifoit  place  à 
la  concorde , la  République  n’en  rcceuc  quelque  dommage.  Car  une  gelée 
continuelle , Se  qui  s’eftoit  opiniaftrée  pendant  près  de  dix  fcmaincs , avoir 
ürmJt  & rendu  dans  la  Hollande  & dans  la  Zclande  la  glace  des  palus  & des  rivie- 
jjj* £ res  fi  ferme,  quelle  cftoit  capable  de  porter  mefme  de  l’artillerie  : c’eft  pour- 

quoy  les  Confederez , voyant  que  les  campagnes  de  leurs  ennemis  elloicnt 
ravagées  d’un  coftc  par  la  guerre  de  France,  Se  de  l'autre  par  la  faction  des 

foldats. 


LIVRE  TROISIESME.  241 

foldats , leur  ofterent  premièrement  le  fccourrdcs  convois , afin  d’augmen-  1 J94. 
ter  leur  difette , & puis  enfin  le  rcftablircnt  à un  fi  haut  prix,  que  les  finances 
publiques  n’en  tirèrent  pas  peu  d’accroiflcmcnt.  Mais  on  prit  foin  fur  tout 
d’écouter  favorablement  ceux  qui  furent  envoyez  au  Prince  Maurice  de  la 
part  des  mutinez  : car  ils  reprefentoient  qu’ils  n’avoient  cflé  engagez  au 
lcrvicc  d’Efpagnc  par  aucun  lien  de  naiftânee , mais  feulement  par  les  con- 
ventions de  leur  folde  ; laquelle  ne  leur  citant  point  payée , ils  demeuroient 
affranchis  de  toute  forte  d’attachement.  Et  fi  quelqu’un  cflâyoit  de  les  pouf- 
fer à bout,  il  leur  eftoit  permis  d’ufer  du  droit  univerfel , que  la  nature  a don- 
né aux  moindres  animaux , pour  leur  defenfe.  On  fit  donc  trêve  avec  eux  : j,,  CmreJt, 
8c  cependant , comme  ils  curent  aufli  entrepris  de  lever  des  contributions  r,t  f'"'  ’rn‘ 
dans  les  terres  du  pais  de  Cuyk , appartenant  au  Prince  Maurice  par  la  fuc-  îüü.  " 
ceffion  de  fon  père , les  habitans  ne  fe  voulant  point  oppofer  à ces  levées , & 

Herman  de  Hcrcnbcrg  ayant  prie  le  Prince  de  permettre  qu’il  s’y  oppofall: 
luy  mcfmc  pour  eux , on  trouva  plus  à propos  de  favorifer  une  foldatcsquc 
qui  aftbiblifioit  le  partycnnemy,  que  de  fccourir  une  lafehe  multitude  de 

villageois. 

Q_uand  on  eut  porté  la  nouvelle  de  toutes  ces  chofcs  au  Confeil  de  Bru- 
xellc , où  le  récit  des  Efpagnols  amplifioit  encore  le  mal , les  opinions  Ce 
trouvèrent  partagées  ; parce  que  quelques  uns  eftoient  d’advis  qu’on  ta- 
fehaft  d’adoucir  ces  fâcheux,  & quelques  autres, dont  la  fierté  naturelle  eftoit 
encore  augmentée  par  une  jaloufie  de  nation , foùtenoient  qu’il  eftoit  à pro- 
pos dans  cette  rencontre  de  donner  un  exemple  aux  autres  foldats  qui  leur 
apprift  pour  l’avenir  à ne  fe  pas  mutiner,  touresfois  & quantes  qu’on  n’au- 
roic  pas  de  l’argent  en  main  pour  payer  leurs  foldcs.  Il  cft  vrav  que  les  plus 
modérez  du  Confeil  fe  laifloient  emporter  à la  colère , lors  qu’ils  confidc- 
roient  le  temps  de  cette  (édition, & que  ces  mutins, lors  que  l’on  avoir  le  plus 
de  befoin  de  leur  fervice , n’avoient  voulu  efeouter  aucune  propofition  rai‘ 
fonnablc.  ‘ Mais  cependant  cette  loldatcsque  n’eftoit  pas  ignorante  des  ri- 
goureufes  refolutions,  où  l’on  fe  portoit  contre  elle  ; 8c,  fuivant  l’humeur  ru- 
îec  de  toute  la  nation , par  le  moyen  de  quelques  efpions  fort  bien  payez , 
elle  eftoit  informée  de  toutes  chofes.  Ioint  qu’une  bonne  partie  des  Grands 
de  Pals- bas, en  haine  des  Efpagnols, favorifoit  volontiers  les  Icalicns.  Néant- 
moins, comme  ces  troupes  fugitives  n’eftoient  que  fort  médiocrement  pour- 
vcucs  de  vivres , de  munitions , 8c  de  toutes  les  autres  chofcs  neceflaircs  à la 
guerre,  les  Efpagnols  au  contraire  ayant  leur  armée  en  fort  bon  ordre,  com- 
mencèrent à prendre  leur  marche  vers  le  mcfmc  pais.  Il  cft  vray  que  d’ab- 
bord  ceux-cv  feignoient  quelque  aurre  deftein  que  ccluy  d’attaquer  les  Ita- 
liens ; mais  comme  ces  derniers  eftoient  encore  plus  fçavans  que  leurs  en- 
nemis dans  toutes  fortes  de  rufes , les  troupes  d'Efpagnc , fans  plus  ufer  de 
feinte , s’appliquèrent  tout  de  bon  à fermer  les  partages  aux  autres  8c  à les 
affamer.  En  fuirtc , il  fe  fit  quelques  combats  ; 8c  l’attaque  de  pluficurs  cha- 
ftcaux  fut  fanglanrc  de  part  8c  d’autre.  Car  les  cfprits  eftoient  tellement 
portez  à la  rigueur , Je  principalement  dans  le  camp  des  Efpagnols,  que  l’on 
tient  qu’ils  poignardertnt  fccrcttemcnt  quelques  uns  des  leurs  ; à caufe  que 
par  une  fage  prévoyance , ou  par  d’autres  confidcrations , ils  avoient  tcfmoi- 
gné  de  l’avcrfion  pour  ces  cruautcz.  Mais  quand  on  vid  qu’elles  conti- 
nuoient , il  ne  fe  trouva  plus  aucune  perfonne  raifonnable  qui  n’eut  horreur 
de  voir , que  les  foldats  Efpagnols  franchement  fortis  de  leur  fedition , vou- 
hifTcnt  pouffer  à bout  les  Italiens , Se  punir  en  autruy  une  faute  qu’ils  fe  per- 
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i J94.  mcttoicnt  fi  fouvcnt  à eux  mcfmcs.  De  forte  que  les  uns  & les  autres , par 
leur  manière  de  procéder , donnoient  de  trcs-pcrnicicux  exemples  j en  ce 
qui  premièrement  on  voyoit  des  foldats  liez  cnfcmblc  par  un  mefîne  fer- 
ment , s’cntr’cffarouchcr  par  des  maflacrcs  réciproques , & qu’en  fécond 
lieu  on  voyoit  les  Italiens , nouvellement  reconnus  pour  ennemis  par  les 
Efpagnols , avoir  recours  à leurs  anciens  ennemis  contre  leurs  anciens  aflb- 
cicz.  Car  cette  foldatcsquc  pcrfccutcc  s’eftoit  premièrement  addrcflcc  au 
Roy  de  France , le  fuppliane  d’afffter  tant  de  braves  hommes  dans  leur  dis- 
grâce, & de  les  employer  à fon  fcrvicc  : toutefois  ce  Monarque  les  avoir  ren- 
voyez au  Prince  Maurice,  comme  à ccluv  qui  cftoit  le  plus  proche  d’eux  : te 
avec  lequel  en  fuitte  ils  confirmèrent,  par  des  o liages  municls,  la  treve  qu’ils 
avoient  desja  arreftée  cnfcmblc  auparavant.  Mais  incontinent  apres,  ccux- 
cy  ayant  elle  dépouillez  de  tous  leurs  chalteaux , & ne  fe  trouvant  pas  en 
trop  grande  feurcté  dans  leur  ville  contre  l’armce  Efpagnolc , qui  venoit  les 
atcaquer  avec  le  canon , ils  fe  retirèrent , durant  le  lilcncc  d’une  nuit,  avec 
une  multitude  cmbarrallante  de  femmes  &r  d’enfans , par  des  lieux  où  l’en- 
nemy  ne  faifoir  point  de  garde , & vinrent  choilir  leur  quartier  d’hyver  allez 
proche  de  Bolduc , ayant  le  dos  & les  flancs  défendus  par  les  villes  de  Bre- 
da , de  Hcufdcn , & de  Gertrudenberg , qui  les  environnoient , & lcfquclles 
cltanc  prcltcs  de  leur  donner  un  azylc,  au  cas  qu’ils  fuflcnt  trop  preflez  par 
leurs  ennemis,  lcrvircnt  cependant  à retirer  tout  leur  menu  peuple.  Quand 
ils  avoient  befoin  de  vivres  ou  de  munitions , on  leur  menoit  des  convois  de 
Hollande,  comme  il  fe  prattique  entre  les  peuples  alfocicz  : & le  Prince 
Maurice  vou,ant  donner  des  marques  à fes  ennemis  mcfmcs  de  fa  courtoific 
ntt  “j?  tjnon  l‘  renommée,  les  fournit  de  canon,  & y adjoûta  auflï  de  la  cavalerie,  afin  que 
ml  par  ce  moyen  leurs  courtes  fuflcnt  plus  puiflantes  ; foit  pour  foûmcttre  la 
mmit.  campagne  au  payement  des  contributions , foit  pour  ravager  les  lieux  qui 
rcfulcroient  de  les  payer.  Ainfi  ces  foldats  fe  portant  chaque  jour  à toutes 
fortes  d’hoftilitez  contre  l’Efpagnol , quoy  qu’ils  n’euffent  pas  encore  paflè 
fous  les  enfeignes  de  la  Republique  Confédérée , faifoienc  comme  un  tiers 
party  parmy  les  troubles  du  Pais-bas.  Quelque  temps  apres  l’Archiduc 
Ernd? ,cur  cnv°ya  °ffrir  impunité , avec  la  foldc  qui  leur  cftoit  deuë , & leur 
Uttrfmifnfr.  congé  mefîne  : ncantmoins  par  des  lettres  qu’ils  avoient  furprifes , ayant  re- 
a"*  connu  qu’il  y avoit  de  la  fraude  cachée  fous  ces  offres , & qu’on  s’appreftoic 
fecrcttement  à les  punir,  ils  tinrent  longtemps  toutes  fortes  de  negotia- 
rions  pour  fufpcclcs. 

Mais  en  beaucoup  d’autres  endroits  du  partv  Efpagnol  les  affaires  n’c- 
ftoient  pas  plus  pacifiques  : car  pluficurs  troupes  de  cavalerie  & d’infanterie 
ayant  efté  contraintes  de  quitter  le  camp  de  Verdugo , par  la  difette  de  tou- 
tes chofcs  où  ils  eftoient  réduits , & ceux  de  Clcvcs  les  ayant  du  depuis  aff- 
ilez ; ils  s’elloient  retirez  premièrement  au  delà  du  Rhin,  &:  puis  en  fuitte 
aux  environs  du  Brabant.  Ceux  qui  eftoient  en  gamifon  à Dunquerque , à 
S.  Amand,  & à la  Capclle.refiifoicnt  auff  d’obcïr  : &:  davantage  ces  mefines 
Efpagnols  que  l’on  avoit  appaifez  un  peu  auparavant  auprès  de  S.  Paul , 
voyant  que  leur  foldc  manquoit  encore , avoient  recommencé  à fe  mutiner 
dans  cette  ville.  La  caufc  de  tous  ces  maux  proccdoit  tant  de  la  négligence 
invétérée  dont  on  ufoit  dans  le  maniement  des  finances , que  de  la  foiblcflc 
de  1 Archiduc  Emeft,  qui  n’cftoit  pas  capable  de  remédier  aux  moindres 
desordres  ; joint  que  le  retardement  de  la  flotte  des  Indes,  caufé  par  les  tem- 
peftes  & par  les  maladies , ne  fuflïfoit  que  trop  pour  corrompre  maintenant 

la 


LIVRE  TROISIESME.  243 

h fidélité  des  Efpagnols  qui  avoir  dcsja  efté  ébranlée  tant  de  fois  aupara-  1594. 
vanr.  Vne  partie  des  pertes  de  Philippe  avoir  auflî  efté  caufée  par  l’armée 
navale  d’Angleterre,  laquelle  ayant  fait  de  vains  efforts  cette  année  dans 
les  parties  méridionales  de  l’Amérique , s’eftoit  recompcnféc  dans  le  Brcfil  r'‘ 
par  la  prife  de  Femambouc,  accompagnée  d’un  merveilleux  butin.  Que  fi  tOZm. 
l’hy  ver  s’eftoit  rendu  funefte  à l’armée  des  Efpagnols  devant  Cambray , tant 
par  la  violence  de  fes  gelées,  que  par  la  difette  qu’il  avoir  caufée  aux  foldats  ; 
il  s’eftoit  d’ailleurs  montré  favorable  à Verdugo , en  luy  ouvrant  un  partage 
dans  la  Frifc  & dans  le  pais  de  Gronihgue  ; où  neantmoins  il  n’a  voit  point 
fait  d’autres  progrès,  que  de  ravager  fie  brûler  quelques  villages  : maisbicn- 
tort  apres  les  glaces  s’eftant  fondues , quelques  uns  de  fes  foldats  ayant  efté 
fubmCrgcz , laiifcrent  aux  auttes  la  crainte  d’un  pareil  accident  : joint  que  la 
cavalerie  Confédérée  eftant  de  retour  d’Alcmagnc,  ne  leur  permit  plus  de 
faire  c es  ravagesi 

Pendant  ce  mefme  hyver  les  diverfes  inondations  apportèrent  de  furieux 
dommages  aux  Confedcrcz  : car  la  violence  des  eaux,  qui  avoit  efté  retenue  tu  pZi 
pat  les  gelées , s’eftant  emportée  tout  à coup  par  le  dégel,  Si  outre  cela , les 
neiges  qui  s’eftoient  fondues  fur  les  montagnes,  ayant  encore  enflé  le  cours 
des  rivières , le  Rhin , fous  auelqiic  nom  qu’il  embraffe  une  partie  des  Pro- . 
vinccs  Confédérées,  la  Meule,  Se  tous  les  autres  fleuves  ayant  efté  enflez  par 
dcfl'us  leurs  rives , rompirent  leurs  digues , fie  ravagèrent  par  leurs  débordc- 
mens  une  mervcillcufc  quantité  d’hommes  fie  de  beftiaux.  Sur  la  fin  de  cet- 
te mefme  année,  l’cfpcrancc  d’un  jugement  notable  tenoit  les  efprits  fie  les 
yeux  de  tout  le  monde  en  attention  : les  uns  fouliaittant  de  voir  donner 
quelque  exemple  de  feverité  1 8e  les  autres  au  contraire  fc  plaignant  que  pat 
le  moyen  d’une  trop  exa&e  recherche , on  donnoit  des  prétextes  aux  en- 
vieux de  tendre  Couvent  des  filets  aux  autres.  Arnold  Dorp,  autrefois  Gou- 
verneur de  Zicriczce , place  qui  fe  vid  afliegée  par  les  plus  puiflànres  forces 
d’Efpagnc,  s’eftant  introduit  auprès  du  défunt  Prince  d’Orangc , par  une  fa- 
cilité qu’il  avoit  de  bien  parler  & de  bièn  écrire , avoit  conduit  (i  addroitte- 
ment  les  affaires  d’aucruy  fie  les  fiennes  propres , qu’il  s’eftoit  rendu  l’objet 
de  lajaloufic  du  peuple;  qui  luy  avoit  donne  le  furnom  de  riche  : toutefois 
apres  le  dcceds  du  Prince  d’Orangc , il  s’eftcjit  trouvé  affez  mal  dans  fes 
affaires.  Or  un  nommé  Menein,  nouvellement  revenu  d’une  Ambafladc  de 
Danncmarc,luy  avoit  appris  que  les  Confederez  avoient  fait  quelque  traitté 
fccrct  avec  le  Roy  de  Dannemarc  : mais  il  arriva  bien-toft  apres  que  l’Ar- 
chiduc ayant  auflî  envoyé  une  Ambafladc  au  Roy  de  Dannemarc,  pour  en- 
trer en  ligue  avec  luy,  fie  pour  faire  en  forte  que  l’on  empefehaft  aux  Confe- 
dcrcz la  navigation  des  mers  feptcntrionalcs , fes  Ambaflàdeurs  reprochè- 
rent au  mefme  Roy  cette  alliance  cachée,  qu’il  avoit  auparavant  faitte  avec 
les  Confedcrcz  : de  forte  qu’à  la  fin  on  fçeut  que  l’Archiduc  n’avoit  décou- 
vert ce  fecret  que  par  l’advis  qui  luy  en  avoit  efté  donné  de  la  part  de  Dorp. 

Cette  rencontre  donna  donc  lieu  de  concevoir  contre  celuy-cy  de  nou- 
veaux foupçons  : Se  comme  on  fut  allé  chez  luy  vifïter  tous  fes  papiers , on  y 
trouva  entre  autres  chofcs  la  minute  d’une  certaine  lettre , par  laquelle  il 
convioit  l’Archiduc  de  venir  à la  Haye  en  habit  deguifé;  afin  qu’en  fc  dé- 
couvrant puis  apres , fie  tefmoignant  à la  populace  qu’il  n’avoit  eu  aucune 
part  dans  les  guerres  qu’on  avoit  fâittes  contre  les  Provinces  Vnics , fa  pre- 
fencc  donnaft  lieu  à ceux  qui  affcûionnoient  le  party  du  Roy , fie  la  paix  pu- 
bEquc,  de  faite  ceflcr  dans  les  efprits  du  refte  du  peuple  toutes  les  appre- • • 
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15^4.  hcnfions  qu’on  leur  avoir  données.  Néanmoins  Dorp , que  l’on  ayoit  cm- 
prilonné  pour  ce  fujet,  avant  tousjours  foûrcnu  avec  beaucoup  d’alfcurancc 
qu’il  n’avoit  cfcric  cette  lettre  que  pour  exercer  fimplcmcnc  la  plume  & fon 
«prit,  làns  aucun  autre  dcllcin,  il  fur  premièrement  delivre  de  prilon,&  gar- 
de chez  luy  quelque  temps.  Si  puis  enfin  clargv  en  donnant  caution  ) b cha- 
leur de  fon  accufation  sellant  refroidie  peu  à peu , & fon  pardon  ayant  elle 
facile  à obtenir;commc  il  arrive  ordinairement  dans  un  Ellat  où  la  puiüànce 
publique  dépend  de  plulicurs.  Pour  Mcncin , apres  avoir  defeendu  du  rang 
des  luges  publics  de  Hollande  dans  le  Conleil  de  la  ville  de  Dordrecht , il 
s’eftoit  rendu  un  des  principaux  de  cette  République  : mais  à la  fin  il  en  lue 
exclus;  & puis  bien-toit  apres  on  l’employa  à écrire  les  Annales  de  ion  pais  j 
moyennant  une  pcnùon  annuelle  qu’on  luy  accorda.  Ce  qui  ne  le  fit  pas 
tant  pour  aucune  cfpcrancc  qu’on  eut  conccuc  de  l'on  travail , que  pour 
trouver  quelque  honnellc  prétexté  d’arrcltcr  cet  cfprit  inquiet  ; qu’une 
grande  érudition  fie  une  vivacité  naturelle  rcndoicnt  capable  de  beaucoup 
déchoies.  • 
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SOMMAIRE. 

V Archiduc  F.mefl  a/femble  lc  Confeil  lut  généreux  âtfeours  du  Duc  <t  Arfehot  / fôsu  écoulez 
mxc  beaucoup  d'approbation.  Rat  font  pour  le/quelles  ta  haine  det  Belget  t’augmente  courre  let 
Efpnqnols.  Ru/e  dcTaffts.  Le  Duc  de  Bouillon  ravage  te  Luxenbourg.  Heranger  prend  Lloje  : 
k Bavarois  U reprend  par  un  fuge.  Le  Duc  de  Bouillon  prend  quelques  vtUct  de  Bourgogne. 

Vdajco  vient  au  ficourt  de  la  Bourgogne.  Mon  de  l Archiduc.  La  pui/fancc  élu  gouvernement 
eft  déférée  au  Comte  de  Fuentet , qui  ejl  haj  det  Belget.  Mantfc'd  meurt.  Ar/chot  va  en  exd 
à Penifi.  Députation  au  Prince  Maurice  pour  la  p,ux.  Harangue  det  Députez  : re/pon/é  du 
Prmce.  Let  Députez  [ont  renvoyez  font  rien  fane.  Toutefois  let  fus  pacifiques  det  ennemis  veu- 
lent la  paix , d quelque t uns  une  trêve.  A'opces  du  Comte  de  Hoheub  d de  ceint  de  Sotms. 

Troubles  au  fujet  de  la  Principauté  de  Clevet  d de  Julien.  Let  Eftatt  pacifient  let  dijfenjiooi  de 
ceux  d'Embden.  Conditions  de  U paix.  Difiordes  entre  let  Coujederez.  Le  Comte  de  Fuentet 
appai/c  let feldatt  mutinez.  Vetdugo  meurt.  Le  Comte  de  Fuentet  prend  le  ChaJIelet , d afflige 
Han.  Let  François  demeurent  les  maijhcs  de  ta  vdle  d de  la  citadelle, maigre  U Comte  de  Fuen- 
tes.  Mort  de  La  Motte.  Fillart  e/l  tué.  Les  E/paonols  prennent  la  citadelle  de  Dourlent  d la 
ville  en  me/me  temps.  Le  Prince  Maurice  lève  le  fiege  de  Grel , a t armée  de  Mtmtdragon. 

JPhiltppc  de  Naffau  eft  tué.  Let  /bidon  du  Prmce  Maurice  ejfayem  eu  vain  de  prendre  Meurs. 
Montdraeon  meurt  : comme  aujfi  Antoine  Prince  de  Portugal.  Le  Comte  de  Fuentet  prend  la 
ville  de  Cambray , d force  les  habitant  de  firefler ferment  à Philippe  comme  a leur  Prince.  He- 
rauger  ayant  pris  la  ville  de  Lare  en  eft  chafiè  incontinent.  La  guerre  de  Bourgogne  occupe  let 
Efpàgnels  d let  François.  Let  Confédérée  envoyem  du  fecourt  au  Roy  de  France  : ce  que  la 
Reuie  EUfabeth  prend  en  mauvaifi  part.  Elle  preffe  let  Confederez  hors  de  fitt/bn  de  luy  payer  ce 
qm  luy  eft  deub.  Reçu  par  occafton  det  rebellions  d Trlande.  La  Rttne  je  porte  plus  ardemmene 
a la  guerre,  t Admirai  Drafimeurt , apres'  avoir  efté  envoyé  centre  let  Efpagnoh  avec  une  /lotte. 

Relation  des  navigations  entreprifes  par  les  Confederez. 

V commencement  de  Tannce  l'Archiduc  Ernelt  fit  tenir  1 59T- 
à Bruxelle  line  aflembléè  du  Confeil , dan',  laquelle  avant  Trntf‘  f"‘ 
promis  de  traitter  de  grandes  choies , il  fit  juger  aux  peu- 
pies  que  ion  deilcin  eltoit  de  confirmer  leurs  loix  Se  leurs 
privilèges  : mais  la  dccifion  des  choies  qui  fc  dévoient 
agiter  pour  l’intereft  du  public , ne  fut  pas  remife  entre 
les  mains  des  Eflats , félon  les  anciennes  couilumcs  : car 
il  n’y  eut  que  les  Ecclciîailiqucs  & les  Nobles  qui  furent  appeliez  à Paflem- 
blce  ; parce  que  véritablement  la  Noblclfc  ciloit  en  faveur  & en  authoritc , 
comme  erllc  cil  presque  tousjours  fous  la  domination  d’un  fcul  Prince  ; Sc 
Ton  fc  fioit  beaucoup  au  Clergé  à caufc  du  lien  de  la  Religion  qui  l’actachoic 
aux  intereils  de  Philippe.  Mais  pour  ce  qui  regarde  le  menu  peuple , cftant 
perpétuellement  irrcfolu , Si  fouhaittant  tousjours  la  paix  à quelque  condi- 
tion que  ce  puilfc  cilrc , on  ne  l’admet  presque  plus  dans  les  aficmblécs , ii 
ce  n’ell  quand  il  s’agit  de  lever  de  nouveaux  tributs.  Apres  que  l’Archiduc , 
ayant  déduit  avec  beaucoup  de  gravité  les  peines  qu’il  avoir  prifes  pour 
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i j p j . rcftablir  la  concorde , eut  demandé  les  advis  de  l’AfTcmbléc  touchant  le  fur- 
et-  plus  > on  dit  que  le  Duc  d'Arichot-,  qui  tenoit  b première  place  entre  les 
v"cdJ“°iH  Grands  du  Païs-bas , prit  l’occafiori  de  parler  en  ces  termes  : On  aveu  au- 
at,  l'tfjt'm-  trefois  nos  Anccftrcs  prendre  les  armes  contre  de  puiflàntcs  nations , fit 
***•  principalement  contre  les  François,  non  pour  aucun  (iijct  de  haine  qui  les  y 

portait  : mais  feulement  parce  que  leur  Souverain  l’avoit  ainfi  ordonne  ; fie 
ïamais  on  ne  les  a veus  redouter  ny  les  dangers  qui  accompagnent  la  guerre, 
ny  les  maux  qui  la  fuivent , quand  il  s’eft  agy  de  l’aggrandificment  de  leurs 
Princes.  C’eft  pou  r cette  raifon  que  leur  courage  & leur  pmdcnce  ont  fou- 
vent  achevé  de  grandes  choies  : mais  aujourd’huy  les  armes  ne  foumifient 
plus  d’occaiions  à noftre  valeur  & à noftre  conduitte , mais  bien  pluftoftà 
nos  mifcrcs  8t  à nos  opprcflîons  : puisque  mefrne  b dircûion  d’une  guerre 
civile  ( comme  vous  b nommez  ) n’cft  point  confiée  aux  citoyens.  Pour- 
quoy  donc  demandons  nous  1a  paix , qu’on  nous  refufe  inccllamment , au 
lieu  qu’on  devoit  fonger  à la  faire  il  v a long  temps , fie  fur  tout  lors  que  nous 
avions  encore  quelque  chofe  à confervcr , fie  que  l’on  ne  voyoit  pas , comme 
on  voit  aujourd’huy,  nos  villes  embrafées,  nos  campagnes  déferres, fie  nos  fa- 
milles reduittes  à mendicité , non  feulement  pour  le  temps  prefent , mais 
pour  l'avenir.  Que  fi  apres  trente  ans  de  travaux  fie  de  pertes  continuelles 
vous  ne  jugez  pas  qu’il  foit  encore  temps  de  nous  donner  du  rcbfchc , pour 
le  moins  de  deux  guerres  que  nous  avons  fur  les  bras,  oftez  nous  en  une  : fie 
fi  vous  avez  refolu  de  nous  faire  tourner  vifage  contre  les  François,  faittes  en 
forte  que  les  Confederez,  que  nous  aurons  à dos, ne  nous  puiffent  nuire.  Ou 
bien  fi  vous  jugez  qu’il  foit  plus  à propos  ( comme  il  cft  en  effet  ) de  vanger 
fur  ces  derniers  les  maux  que  nous  avons  foufferts,  bornez  ces  cfpcranccs 
trop  v allés  que  vous  avez  conceué's  ; de  peur  qu'en  voulant  ravir  le  bien 
d’autruy,nous  ne  faflîons  courir  risque  au  noftre  mefrne.  Vous  direz  ( peue- 
eftrc  ) que  vous  avez  offert  1a  paix  -,  mais  de  quelle  forte  l’avez  vous  offerte  ! 
Et  par  quelle  raifon  fc  peut  il  faire  que  les  François  1a  refufent , ou  que  les 
Confederez  b retardent  ? Car  je  ne  croy  pas  qu’ils  prennent  plaifir  a leurs 
maux,  ny  peut  eftre  aux  noftrcs  mcfmcs.  Tous  d’une  commune  voix  cnent- 
qu’il  but  chaffer  1a  foldatesque  eftrangcre  ; cette  race  cruelle  fit  fuperbe, 
dont  les  moeurs  font  incompatibles  avecles  noftrcs  : fit  qui  n’a  point  de  mo- 
dération ny  de  fay,  fjnon  autant  que  fes  interefts  l’obligent  d’en  tcfmoigner. 
Nous  pourrions  peut-eftre  croire  que  c’eft  l’injufticc  St  1a  haine  de  nos  en- 
nemis qui  les  fait  parler  de  1a  forte  contre  l’Efpagnol  : mais  les  chofes  qu’il 
nous  fait  fbuffrir , font  encore  plus  injuftes  fit  plus  odicufcs.  Demandez  a b 
province  d’Artois , demandez  à celle  du  Hainaut  St  de  tous  les  pais  d’alen- 
tour , qui  furent  autrefois  fi  riches  St  fi  fertiles , d’où  vicnc  que  leurs  habitans 
meurent  aujourd’huy  de  faim  ; ils  vous  rcfpondront  qu’à  b vérité  les  Fran- 
çois ont  pris  quelque  partie  de  leurs  biens  j niais  que  le  tout  leur  a cfté  ravy 
par  les  Efpagnols  fit  par  leurs  femblablcs , qui  malgré  leurs  perpétuelles  dit 
fendons, s’accordent  fi  bien  cnfcmble  pour  la  ruine  des  Païs-bas,  que  fous  les 
ordinaires  prétextés  de  leurs  loldcs  fit  de  leurs  tumultes , nous  demeurons 
expofez  en  butte  à leurs  rapines.  Mais  l’injufticc  n’en  demeure  pas  là  ; car 
on  donne  aux  cftrangers  le  foin  de  nous  conduire , aulÜ-bicn  que  b permit 
fion  de  nous  piller  : tant  il  cft  vray  de  dire  que  perfonne  de  nous  n’eft  fàge 
au  fentiment  des  Efpagnols , 8t  que  noftre  patience  leur  fert  de  joiiet.  Que 
fi  perpétuellement  leur  opiniaftreté  fc  rend  plus  forte  que  nos  plaintes , 
qu’ils  feignent  de  ne  pas  entendre , afin  de  continuer  leurs  crimes  plus  har- 
diment. 
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diment,  nous  nous  porterons  à la  fin  à entreprendre  des  chofes  que  la  ne-  ijpj. 
ceflité  rendra  excufablcs  devant  les  yeux  de  la  Chrcflienté,  & de  noflrc  Roy 
tres-cquitablc. 

A peine  le  Duc  d’Arfchot  eut  il  achevé  ce  difeours,  que  les  principaux  de  «w  tfl  rt.-r, 
tous  les  deux  Eflats  s’aflèmblcrent  à l’entour  de  luv  avec  de  merveilleux  JJJ 
tcfmoignagcs  d’approbation  : comme  s’ils  cullent  elle  ravis  d’avoir  rencon-  **  *«* 
tré  un  homme  qui  ofoit  feul  exprimer  publiquement  les  penfées  de  tous  les  ' ',,,' 
autres.  Cependant  les  Efpagnols  murmuroient  hautement;  car  quelques 
uns  d’eux  s’cfloicnt  trouvez  à cette  affcmbléc  ; mais  le  Comte  de  Fucntes 
n’avoit  pas  voulu  y paroiftre , parce  que  comme  il  n’efperoit  pas  précéder  le 
Duc  d’Arfchot,  il  ne  vouloir  pas  non  plus  eflrc  placé  apres  luy  ; e fiant  d’une 
telle  humeur,  que  quoy  qu’il  afpirafl  principalement  à une  puifiancc  folidc , 
il  ne  méprifoit  pas  des  honneurs  frivoles.  Pour  ce  qui  concerne  le  Duc  dAr- 
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d Arichot , je  trouve  que  pendant  toutes  ces  guerres  il  a tousjours  lait  voir  fidtU  » fm 
une  mcrvcillcufe  afleurancc  d’efprir , & qu’en  confervant  pour  l’on  Prince 
une  fidelité  fans  reproche , il  ne  vouloir  pas  que  Ion  rang  ccdafl  en  aucune 
chofc  à l’ambition  des  eftrangcrs.  Il  ne  fercndoicefclavedcpcrfonne;  & 
ayant  tousjours  ufc  impunément  de  fa  franchifc , il  fc  mocquoit  hardiment 
des  miniftres  de  Philippe;  tant  à caufe  que  leur  prefomption  cfloit  odieufe 
'à  tout  le  monde , que  parce  qu’on  ne  craignoit  rien  de  luy  hors  la  liberté  de 
Ces  paroles.  Et  mefmc  comme  maintenant  il  approchoit  d’une  extrême 
vicilleffe,  il  pouvoir  avec  d’autant  plus  d’aflcurancc  répandre  dans  les  cfprits 
de  tout  le  peuple  fes  fentimeas  qui  palToicnt  pour  des  oracles.  Il  cfl  certain 
que  depuis  la  paix  de  Gand , il  ne  s’eft  jamais  veu  aucun  des  Belges  du  pasry 
royal , dont  la  haine  ait  cfté  plus  opiniaftre  que  la  ficnne  contre  les  Efpa- 
gnols : & l’on  tient  que  la  République  Confédérée  eut  pû  fe  fervir  de  cette 
averfion,  fi  fon  gouvernement,  au  heu  qu’on  le  voyoit  maintenant  dépendre 
de  plufieurs , eut  comme  du  temps  du  Prince  d’Orange  dépendu  d’un  feul , 
à qui  l’on  eut  confié  le  pouvoir  de  traitter  les  principales  affaires , 8c  d’entre- 
tenir les  alliances  fecrcttcs.  Mais  quoy  que  la  haine  du  Duc  d’Arfchot  con-  *!•«. 
tre  les  Efpagnols  fat  allez  inveterée,  elle  s’enflammoit  de  plus  en  plus,quand 
il  voyoit  que  parmy  les  extrêmes  miferes  de  la  Belgique, leur  puifiancc  elloit  « 1 tiw**'- 
G grande  : joint  que  leurs  propres  moeurs  les  luy  rendoient  encore  particu- 
lièrement odieux.  Car  premièrement  le  Comte  de  Fucntes  cfloit  trop  at- 
taché aux  banquets  & au  fommeil  ; & mefme  on  difoit  qu’il  s’eftoit  veu  bien 
près  de  fa  perte  dans  la  ville  d’Anvers , à caufe  d’un  adultéré  où  il  avoit  efté 
lurpris.  Efticnne  ifiarra  avoit  plus  de  probité  & plus  de  diligence;  mais 
cette  louange  demeuroit  presque  effacée  par  l’excès  de  fon  orgucil,qui  avoit 
fi  fbuvent  tait  naiflrc  des  différons  entre  luy  & Charles  de  Mansfeld , qu’il 
s’en  cfloit  peu  fallu  que  ccluy-cy  n’eut  tué  l’autre  : ce  qui  avoit  fourny  d’un 
prétexté  aux  Efpagnols , pour  ne  vouloir  plus  dire  regis  que  par  des  chefs 
de  leur  nation.  Chriflophlc  Morus  cfloit  participant  des  fecrcts  du  confeil  : 
car  comme  Idiaqucs  regiffoit  presque  toute  l’Efpagne, ccluy-cy  vouloit  dans 
les  Païs-bas  poflcder  fa  part  du  gouvernement , comme  un  droit  apparte- 
nant à fa  famille.  Pour  Didaco  lbarra , fa  prefomption  cfloit  fi  grande,  qu’il 
avoit  ofé  fc  plaindre  pat  lettres  à Philippe , que  l’authorité  des  Efpagnols 
auprès  de  l’Archiduc  n’eflant  pas  afTcz  grande,  cela  avoit  cflé  caufe  de  beau- 
coup de  mauvais  fiiccés.  Mais  Taffis,  dont  l’addrefTc  fçavoit  bien  mieux  pe-  JJJrtfidt 
netrer  jufqu’au  fond  de  toutes  fortes  de  dangers , avoit  tousjours  confcillé  T,^"‘ 
d’adoucir  l’efprk  des  Grands  du  Païs-bas  par  toutes  fortes  d’apparences 
, d’hon- 
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1 j 95 . d'honneur , pourveu  que  l’adminiftration  des  finances  demeurait  entre  les 
mains  des  Elpagnols  : puis  que  la  connoiflance  de  ces  fortes  d'affaires  peut, 
par  un  enchantement  tacit,  attirer  à elle  toutes  les  autres.  Apres  que  le 
v ArchiÀ,*  Due  d’Arfehot  eut  cité  patiemment  écouté  par  l'Archiduc,  celuy-cy  qui 
iif» irJûTù  4p  fon  naturel  tclmoignoir  allez  de  flegme , & qui  fçavoit  mefme  que  c’cll 
hcj.  J“ ' principalement  par  ce  moyen  que  les  premières  boutades  fc  rabbattent  fà- 
cilcment,  rcfpondit  qu'il  falloir  fçavoir  l’intention  du  Roy  : & que  pour 
luv  il  tafeheroit  tousjours  à luy  faire  entendre  les  chofcs , & à luy  donner  fes 
advis  du  meilleur  biais  qu’il  pourrait  trouver,  pour  rcllablir  la  concorde. 

Cette  cfpcrancc  rcpaiffbit  les  cfprits , mais  elle  ne  rctardoit  p»as  les  mi- 
fcrcs  du  peuple.  Car  depuis  que  les  deux  Roys  curent  déclaré  la  guerre  l’un 
ctfeninm  u à l’autre  , le  Duc  de  Boiiillon  sellant  rendu  mailtre  de  toutes  les  petites  vil- 
les  du  Luxembourg , qui  n’avoient  pû  refillcr  àlapuiflanccdcfesarmes, 
tm.  ravageoit  avec  toutes  fortes  d’hollilitez  les  pais  d’alentour , & mefme  les 
plus  avancez  vers  le  coeur  des  Provinces.  Et  quoy  que  d’abbord  les  Efpa- 
gnols  culTcnt  défait  quatre  compagnies  de  la  cavalerie  de  Philippe  de  Naf- 
iau , qui  s’eftoit  trouvée  furprife  tant  par  le  débordement  des  rivières  que 
par  les  embufeades  des  ennemis , le  Duc  de  Boiiillon  avoit  pris  amplement 
fa  revanche , dans  un  plus  grand  combat  de  cavalerie  où  il  cftoit  demeure 
victorieux  : toutefois  contre  les  grandes  villes  de  ces  païs-là  on  fc  fervoit 
plustoff  de  la  rufe  que  de  la  force  ; mais  cetrc  voyc  ne  reüflït  pas  beaucoup. 
Il  elt  vray  qu’il  fe  prefenta  une  occalïon  bien  capable  de  fortifier  le  party , 
& d’allumer  la  guerre  pour  long-temps  fur  les  frontières  des  Efpagnols  ; ü 
djns  le  meftier  des  armes  il  n’eftoit  point  plus  difficile  de  conferver  que 
d’acquérir , parce  que  de  ces  deux  chofes  l’une  fc  peut  aifement  exécuter 
par  des  aétions  de  hardiefle,  8c  quelquefois  de  témérité  ; au  lieu  que  l’autre  a 
principalement  befoin  de  fagefle  8c  de  toutes  fortes  de  foins  judicieux. 

Hoyc  cft  une  ville  du  Liège  allez  petite  à la  vérité , mais  telle  que  plu- 
fïeurs  autheurs , 8c  fa  lituation  mefme,  tcfmoigncnt  qu’elle  cft  le  relie  d’une 
plus  grande  8c  plus  fameufe  villc,quc  les  courfcs  8c  les  hoftilitez  des  Barbares 
ont  autrefois  ruinée.  Elle  cft  coupée  en  deux  par  la  riviere  de  la  Meufe , à la- 
quelle il  fc  vient  joindre  un  torrent , dont  les  eaux  font  plustoft  rapides  qu’a- 
bondantes ; 8c  ncantmoins  la  ville  en  a pris  fon  nom.  Toutes  les  terres  d’a- 
lentour font  pleines  de  minières  de  fer , 8c  refpondent  fort  bien  à l’humeur 
rude  des  babitans.  Le  pont  eft  fait  en  maniéré  de  voûtes  ; 8c  fur  le  rivage 
* droit  du  fleuve  on  voit  un  tcrtre,où  l’onaelevé  une  citadelle  qui  porte  fa  veuc 
jufqucs  bien  loin  par  toutes  les  campagnes  des  environs  ; 8c  ce  lieu  fert  bien 
fouvent  aux  Evclqucs  d’une  retraitte  fort  agréable,  à caufc  de  la  beauté  du 
pais. Ce  qui  n’empefchc  pas  ncantmoins  que  l’on  n’ayt  fongé  autrefois  à ren- 
dre la  place  trcs-capablc  de  dcfen(è,dans  la  lituation  avantageufe  qu’elle  pot 
fede  naturellement.  Mais  parce  que  maintenant  l’Evefquc  le  tenoit  aflez  af- 
feuré  tant  par  la  paix  que  par  le  droic  d’ancienne  polTedion , la  gamifon  n’e- 
ftant  pas  trop  fqrte,li  peu  ac  gens  de  guerre,  qu’elle  contenoitmc  fongeoienr 
qu’aux  feftins  8c  aux  divcrrillemcns , croyant  que  toute  fonction  militaire 
euft  clïé  fupcrfluë  : 8c  par  une  pareille  négligence  on  fouffroit  qu’il  v eull 
des  maifons  appliquées  a une  roche  voiline  de  lÿ  citadelle , au  niveau  de  fon 
Hernie,  baftiment.  Herauger,  Gouverneur  de  la  ville  de  Breda,  qu’il  avoit  prife  par 
une  rufe  de  guerre , 8c  qui  cftoit  fort  propre  à ces  fortes  d’entreprifes , fît  ca- 
firuieme.  cher  trente  de  fes  foldats  dans  une  de  ces  m allons , par  le  moyen  de  l'intelli- 
gence qu’il  avoit  avec  le  maiftre  du  logis  : 8c  durant  l’obfcurité  de  la  nuit 
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ils  entrèrent  dans  la  citadelle  par  une  feneftre  au  moyen  de  quelques  cfchel-  i j 9 y , 
les , apres  avoir  obfervé  dans  l’abbord  un  grand  filcncc  : &:  puis  en  fuitte 
s’e  fiant  fervis  de  force  coups  de  moufquccades , pour  ofter  de  toutes  parts  la 
veue  Si  la  connoiflàncç  de  ce  qui  fc  paffoit , ils  mirent  aux  fers  les  gardes  de 
cette  place.  Cependant  des  la  pointe  du  jour  Hcrauger  s’eftoit  trouvé  de- 
vant la  ville , avec  lix  cents  cavaliers  & quinze  cents  fontaflins  : ainfi , quoy 
que  dés  le  premier  tumulte  les  habitans  euflent  pris  les  armes , lors  qu’ils  vi- 
rent tant  de  foldats  devant  leurs  portes , &:  encore  d'autres  fur  leurs  telles , 
cette  double  crainte  leur  olla  le  defir  de  refifter.  Alors  Hcrauger  mit  gar- 
nifon  dans  la  ville , envoya  fa  cavalerie  fourrager  par  la  campagne , Si  im- 
pofa  contribution  fur  tous  les  peuples  d’entre  la  Mcufc , qui  aependoient  de 
la  domination  Efpagnole.  Or  comme  cette  adion  d’hollilité  avoir  cfté 
exercée  contre  un  Prince  pàifiblc , Si  auquel  (quoy  qu’il  fiift  en  quelque  for- 
te mal  intentionné  pour  le  party  des  Confcdercz)  on  n’avoic  point  déclaré 
la  guerre  fuivant  l’ordre  qui  lé  prattique  en  de  pareilles  occafions , il  euft  efté 
plus  facile  d’exeufer  ce  procédé  à l'efgard  des  Efpagnols  que  de  l’Evefquc 
du  Liège.  Car  l’affaire  n’cfloit  pas  beaucoup  differente  de  celle  des  villes 
de  Bonne  Si  de  Rhinberc , lefqucllcs  à la  vérité  ils  avoient  autrefois  prifes 
pendant  la  guerre  de  Cologne  ; mais  maintenant  qu’elle  cftoit  finie , ils  ne 
rendoient  pas  pourtant  ces  deux  places  à leur  légitimé  maiftre.  Erncfl  de 
Bavière,  Archevefque,  Elcûeur  de  Cologne,  Si  Evefque  du  Liege,ayant  en- 
voyé vers  les  Confcdercz  pour  leur  redemander  fon  bien , les  Eftats  par  une 
confidcration  qui  fc  mefuroit  plustoft  fur  l’utilité  prefentc  de  leurs  affaires, 
que  fur  le  droit  des  gens , luy  refpondircnt , que  comme  ils  avoient  pris  fa 
ville  pour  incommoder  les  ennemis  publics , plustoft  que  ny  luy , ny  fon 
Eflat , ils  ne  pouvoient  pas  la  luy  rendre  que  la  guerre  ne  fûft  terminée.  Et 
qu’apres  tout  il  n’avoit  pas  beaucoup  de  raifon  de  les  blâmer  d’une  chofe 
qu’il  permettoir  volontairement  aux  Efpagnols.  Il  leur  offrit , pour  les  por- 
ter à la  reftitution  de  cette  place , des  conditions  qu’ils  euflent  fans  doute 
jugées  équitables,  fi  la  commodité  de  fo  fituation  ne  leur  euft  perfuadé  le 
contraire.  Car  la  citadelle  feule  cftoit  extrêmement  advantageufe  fur  le 
chemin , pour  faire  en  forte  que  les  troupes  Françoifcs  Si  Hollandoifcs  fc 
pûflent  joindre  cnfemble  avec  feureté  : &:  l’on  avoir  refolu  d’y  eftablir  le 
quartier  de  la  foldatcfquc  Italienne , qui  s’eftoit  mutinée  contre  les  Efpa- 
gnols , afin  que  par  cç  moyen  elle  demeuraft  éloignée  des  frontières  de  la 
Hollande,  Si  dans  un  pais  où  elle  pourroit  foire  beaucoup  de  butin. 

Quand  l’Evcfque  vid  qu’on  le  méprifoit , ou  pour  le  moins  qu’on  diffe  ■ ff 

roit  de  jour  en  jour  d’accorder  fes  demandes  pour  les  rendre  inutiles  à la  fin,  ’/tJwfcZ'î, 
il  leva  luy-mcfme  de  nouvelles  milices , aufqucllcs  il  joignit  un  fccours  de 
vieilles  troupes , au  nombre  de  quinze  cents  fontaflins  Si  fept  cents  che- 
vaux, avec  quinze  pièces  d’artillerie , fous  la  conduitte  de  la  Motte  : apres 
quoy  il  prit  fa  marche  fur  les  deux  bords  de  la  Meufe , pour  aller  aflieger  la 
place.  Et  les  chefs  du  Roy  d’Efpagne  luy  avoient  de  leur  propre  mouve- 
ment offert  leur  aflîftance , parce  qu’il  ne  leur  importoit  pas  moins  qu’à  luy, 
d’empefeher  que  les  Confedercz  ne  fc  rendiflent  maiftres  du  pais , quieft 
au  defl'us  de  la  Meufé , Si  d’une  ville  qui  pouvoit  joindre  ces  campagnes  aux 
leurs.  Outre  cette  raifon  d’intereft,  ils  eftoient  encore  engagez  au  fccours 
de  l’Evcfque  par  un  prétexté  d’honneur  ; parce  que  fuivant  les  alliances 
fâittcs  avec  Philippe  de  Bourgogne , Si  Philippe  d’Auftrichc , premier  du 
nom , le  pais  du  Liège  s’eftoit  mis  fous  la  prote&ion  des  Ducs  de  Brabant. 
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Des  le  commencement  du  fiege , la  ville , dont  les  remparts  n’eftoient  pas 
capables  d’une  longue  defenfe,  fut  affaillic  tant  par  les  brèches  qu’on  y avoir 
fautes  que  par  des  cfcalades , & la  pluspart  de  ceux  qui  la  defendoient  ayant 
elle  tuez , le  relie  fe  retira  dans  la  citadelle.  Mais  parce  que  les  Hollandois 
avoient  négligé  de  fe  failîr  d’un  tertre  voilin  de  la  citadelle , qui  cftoit  beau- 
coup plus  haut  que  le  rez  de  (on  baftiment , ceux  qui  la  tenoient  le  virent 
bien  coft  foudroyez  pat  les  batteries  du  canon,  qu’on  avoir  dreflees  fur  cette 
cminence;  & affailÜs  d’embas  par  la  fàppc , à caufe  qu’on  avoir  fait  venir  à 
ce  iiege  un  grand  nombre  de  païfans  de  tout  le  voilînage , lefquels  ayant  ac- 
couftumc  d’eftre  employez  à la  recherche  des  métaux , effoient  fçavans  en 
l’an  de  fouiller  la  terre.  Toutefois  Heraugcr  avoit  crcu  que  cette  place 
pourrait  tenir  long-temps  ; Si  dans  l’cfperancc  qu’il  en  avoit  donnée , on 
aflcmbloit  du  fecours  pour  les  alTîegez  : mais  à la  fin  craignant  que  les  che- 
mins ne  fe  rendiflent  trop  difficiles , à caufe  que  les  rivières  commcnçoient 
à fe  déborder , quoy  qu’il  y euft  dans  la  citadelle  plufieurs  beux  de  refuge,  Si 
divers  moyens  de  tirer  de  long , il  prévint  la  colère  de  l’affiegeant  par  (à 
reddition.  Ce  qui  fût  caufe  qu’il  pafl'a  dans  l’efprit  de  beaucoup  de  perfon- 
nes , pour  cftre  plus  propre  à faire  des  entreprîtes  foudaincs  qu’à  fupporter 
de  longs  travaux.  Il  s’exeufoit  neantmoins  fur  ce  que  le  fecours  qui  luy 
avoit  cfté  promis  par  le  Duc  de  Bouillon , St  par  les  Italiens  de  Sichcm,  n’a- 
voir point  eu  d’effet  : Si  que  davantage  les  murailles  de  la  citadelle , que 
l’on  croyoit  bien  fortes , & fur  lefquelles  on  avoit  fondé  la  principale  efpc- 
rancc  de  tenir  long-temps , s’eftoient  trouvées  à la  fin  n’avoir  efte  compo- 
fées  que  de  deux  murs  diff'crens , entre  lefquels  on  avoit  jette  de  vieilles  dé- 
molirions ; de  forte  que  les  premiers  coups  de  canon  ayant  bicn-toft  ébou- 
lé toutes  ces  mazures , les  dedans  de  la  citadelle  eftoient  demeurez  décou- 
verts à la  batterie.  La  gamifon  eff ant  fortie , les  chefs  Efpagnols  empe- 
feherent  que  les  troupes  de  l’Evelquc  ne  la  miffent  en  pièce  : & ils  entre- 
prirent cette  affaire  avec  tant  de  bonne  foy , que  l’on  en  vid  plufieurs  met- 
tre l’epée  à la  main , pour  détendre  leurs  ennemis  contre  leurs  affociez. 
Auffi  e(loir-ce  avec  les  Efpagnols  que  Heraugcr  avoit  traitté  de  fa  reddition, 
avant  appréhendé  avec  beaucoup  de  fujet , que  les  Liégeois  ne  fuffent  pas 
gens  à luy  garder  le  droit  de  la  guerre. 

Apres  cette  réduction , l’Evcfquc  ne  s’effant  pas  contenté  de  punir  ceux 
d’eptre  les  habitans  qui  avoient  cfté  complices  de  licnrrcprife  de  Heraugcr, 
priva  auifi  toute  la  ville  de  (es  anciens  privilèges , comme  ne  l’cflimant  pas 
avoir  afTcz  de  fidelité  pour  luy.  Et  davantage  il  ne  cefTa  point  de  recher- 
cher toute  forte  de  vengeance  contre  Heraugcr,  l’accufant  hautement  de 
lafeheté , & ayant  envoyé  aux  Effats  des  Provinces  Vnies  quelque  partie 
d’une  lettre  eferitte  par  ccluy-cy , dans  laquelle  il  parloir  d’eux  avec  peu  de 
refpcdf.  Mais  le  Prince  Maurice , Si  ceux  qui  avec  luy  avoient  cfté  partici- 
pans  de  la  fecrette  entreprife  de  Heraugcr  contre  la  ville  de  Hoye  ; empe- 
fchercntque  les  autres  ne  le  miffent  en  peine.  LajoiiifTance  de  cette  ville 
ufurpéc  ne  fut  pas  longue  ; puis  qu’on  la  reprit  le  quarante-uniefme  jour 
d’apres  fa  prife  : & le  fruit  de  cette  aftion  ayant  cfté  perdu  pour  les  Confè- 
derez , il  ne  leur  en  refta  que  le  blâme.  Car  le  mcfme  jour  que  les  Eftats , 
s’aft'eurant  fur  la  force  de  la  citadelle , refpondirent  afTcz  fierement  aux  Dé- 
putez de  I’Evefquc , qu’ils  la  rendraient  lors  que  les  Efpagnols  auraient  ren- 
du Rhinberc , il  arriva  fortuitement  des  nouvelles  que  cette  mcfme  cita- 
delle cftoit  desja  rendue.  Cependant  l’Elpagnol  ayant  repris  Hoye, joignit  ià 
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poflcffion  à celle  de  Rhinberc  ; & la  garda  jufqu’à  ce  que  Tes  depenfes  luy  ijÿj. 
ayant  elle  rembourfées,  & l’ennemv  chadc  de  ces  païs-Ià , il  jugea  qu’il  la 
pouvoir  rendre  fcurcmenc.  Et  mefme  dans  cette  occafion  Philippe  tafcha 
d’acqucrir  de  nouvelles  louanges  de  pietc  ; fc  vantant  qu’il  aymoit  mieux 
donner  du  fien  propre  à l’Eglilè  du  Liege , la  plus  ancienne  de  toute  la  Bel- 
gique , que  de  dépouiller  Tes  Evefques  du  leur , quelque  fpecieux  prétexte 
qu’il  puft  avoir.  Quatre  cents  cavaliers,  du  nombre  de  ceux  qui  eftoicnt 
fortis  de  Hoye  avec  Herauger , furent  défaits  par  quatre  vingts  des  enne- 
mis , qui  les  rencontrèrent  tellement  chargez  de  butin , que  la  trop  grande 
convoirife  de  le  confcrver  les  ayant  embarradez,  leur  fit  perdre  la  vie.  Mais 
aulfi  bien  que  ceux-cy , quelques  troupes  des  garnifons  d’Ovcr- Y fcl , qui  en 
eftoicnt  fortics  pour  aller  piller  le  territoire  de  Munfter , ayant  cfté  rencon- 
trées une  nuit  par  les  ennemis,  receurent  un  jufte  chaftiment. 

Cependant  comme  Henry,  Roy  de  France,  voyoit  que  fes  ennemis  «mry.ntydt 
preflbient  la  Picardie , pour  les  obliger  par  quelque  diveriion  à en trepren- 1?^ 
dre  la  defenfc  de  leur  propre  pais , il  ailcmbla  la  plus  grande  armée  qu’il  pût  *•»*>»  ,«m* 
fous  la  conduitte  du  Duc  de  Bouillon  ; auquel  il  donna  ordre  d’entrer  dans  7^,‘uBmr. 
cette  Province  de  Bourgogne,  qui  fous  le  nom  de  Comté  obeyt  à la  puif- **”'• 
fancc  d’Efpagne  : & Henry  confideroit  encore  que  ce  pais  fert  d’un  che- 
min aux  Efpagnols , pour  faire  palier  leurs  troupes  d’Ipalie  ou  d’ Alemagne 
dans  les  Païs-bas.  Les  premiers  efforts  eurent  du  fuccés  -,  par  ce  que  toutes 
les  petites  villes  le  laifloicnt  furmonter  par  la  crainte  : & lors  que  quel- 
ques-unes des  troupes  levées  à la  halte  dans  cette  Province , qui  n’avoit 
point  veu  de  guerre  depuis  plus  d’un  liecle , ofoient  faire  telle  d’un  cofté  ou 
d’un  autre , ces  rencontres  fc  pouvoient  plustoft  nommer  des  meurtres  que 
des  combats.  Toutefois  le  danger  de  la  Bourgogne  ne  fut  point  capable 
d’obliger  les  forces  des  Païs-bas  à marcher  à fon  fccours  : mais  Velafco , 
Conneftable  de  Caftillc , (c’cft  le  nom  d’une  dignité  héréditaire)  & Gou-  vtUfafMmn 
verneur  de  Milan  pourlcRoyd’Elpagnc,  tira  des  garnifons  d’outre  les  Al-  u nnrltm- 
pes , de  puid’antes  troupes  de  cavalerie  & d’infanterie , qu’il  fit  marcher  par- 
my  les  montagnes  encore  couvertes  de  neige  : & apres  avoir  pris  en  partant 
quelques  villes  par  compofition , il  fe  vint  porter  proche  de  la  rivière  de 
Saône  ; où  s’eftant  refolu  d’attendre  de  plus  grandes  troupes  de  cavalerie , 

& quelques  recreuês  d’ Alemagne  & du  Royaume  de  Naples , il  laiiloit  re- 
froidir les  premières  boutades  des  François  par  le  foin*  qu’il  prenoit  d’eviter 
une  bataille. 

Tandisque  les  occalions  & les  dangers  s’offroient  ainfi  en  divers  lieux , Se 
que  les  nouvelles  en  couroicnt  de  toutes  parts , une  maladie  qui  avoir  com- 
mencé des  devant  l’hy  ver  à travailler  l’Archiduc  Erncft , s’aigrilfoit  de  plus  Mm  d,  OAr. 
en  plus  : car  comme  il  fçavoit  allez  que  les  Efpagnols  le  hayrtbient , que  les  Enu' 
Belges  n’eftoient  pas  fatisfaits  de  luy , que  les  rapports  de  fes  ennemis  l’a- 
voient  mis  mal  dans  l’opinion  du  Roy , S c qu’enfin  on  le  blâmoit  de  ne  fça- 
voir  faire  ny  la  paix , ny  la  guerre , il  augmenta  tellement  fes  ennuis  en  s’ef- 
forçant de  les  cacher , qu’a  la  fin  s’eftant  laide  abbattre  par  une  fièvre  lente, 
apres  une  grande  perte  de  lâng , il  perdit  aulli  la  vie.  Sa  mort  fût  foupçon- 
née , comme  font  presque  tousjours  celles  des  Princes  : mais  elle  ne  caufa 
point  de  tumultes  ny  de  broüilleries  ; parce  que  les  perfonnes  oifives  des 
Païs-bas  cftoient  arreftées  par  l’cfperancc  d’une  paix  prochaine , & les  au- 
tres par  les  divers  travaux  où  h diverlité  des  guerres  les  engageoit.  Ceux 
qui  recherchèrent  la  véritable  caufc  de  fa  mort , apres  que  fon  corps  eut  efté 
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r«-rtnnurcnt  qu’elle  procèdent  de  la  pierre  & d’un  ver , qui  fc  trouva 
encore  vivant , apres  avoir  rongé  les  parties  d’alentour.  Le 
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leurs  veux.  Ils  fc  plaignoicnt  que  leurs  anccftres  avoicnt  fort  bien  préjuge 
ce  qui  devoir  arriver  à leur  Patrie , quand  ils  avoicnt  dit  qu  eUe  deviendrait 
quelque. our  une  Province  d’Efpagne;  puis  qu’apres  leur  avoir  dorme  pour 
Gouverneur  un  Duc  d’Albe,  un  Requefens,  & mefmc , de  plus  fraikhe  mé- 
moire , un  Rhoda , qn  avoit  à la  vérité  confcrve  du  depuis  les  privilèges  des 
Belges  pour  quelque  temps , au  moins  en  apparence  ; mais  qu  a la  hn  on  rc- 
commençoit  encore  à les  miner  avec  un  pareil  mépris , puis  qu  ils  voyoïcnt 
de  nouveau  la  puiflânee  abfoluë  de  faire  la  paix  ou  la  guerre , dire  commife 
à un  effranger , qui  n’avant  pas  moins  de  vices  que  les  précédais  Gouver- 
neurs , avoit  bien  moins  de  capacité.  Chacun  ie  difoit  cccy  a loy  mdme  : 
mais  les  plus  hardis  le  difoient  encore  aux  autres.  En  eôcr  c cft une  choie 
extrêmement  dure , & comme  honteufe  à un  peuple , d’obeir  a des  cftxan- 
1 gers  ■ te  il  n’v  a point  de  matière  de  jaloufic  qui  foit  inutile  aux  Roys  com- 

me celle-là,  parce  qu’il  cft  presqu’abfolumcnt  ncceflàirc  que  chaque  na- 
tion choififfe  ceux  à qui  elle  doibt  obéir , (i  l’on  veut  qu’elle  foit  capable  de 
MaufrUm-  commander  aux  autres.  Cependant  Charles  de  Mansfcld,  qui  s cftoit  tous- 
voyi  tn  Hm.  ;ours  rendu  extrêmement  confidcrablc , tant  par  la  gloire  qu  il  s cirait  ac- 
EVr:  «J  qmfe  dans  les  armes,  que  par  les  illuftres  différons  qu’il  avoit  eusademe- 
"ÿT  * 1er , autrefois  avec  le  Duc  de  Parme,  depuis  peu  avec  lbarra,  &:  maintenant 
avec  le  Comte  de  Fu'entes , fut  éloigné  des  Païs-bas  fous  une  apparence 
d’honneur , & commis  pour  conduire  en  Alemagnc  les  troupes  auxiliaires, 
que  Philippe  envoyoit  à l'Empereur  contre  les  T.  urcs , dont  les  divers  pro- 
grès fc  fâifoient  craindre  dans  la  Hongrie.  L Archiduc  Matthias,  qui 
commandoit  l’armée  de  fon  frère , donna  le  rang  le  plus  proche  du  lien  au 

Comte  de  Mansfcld  : mais  celuy-cy  ne  pût  pas  produire  long  temps  con- 
tre les  Turcs  des  marques  de  fon  ancienne  valeur , & des  belles  maximes 
qu’il  avoit  prattiquées  contre  des  ennemis  plus  habiles  queux  : car  il  fut 
emporté  par  l’eftort  d’une  maladie  au  milieu  des  dangers  de  la  guerre.  Mai s 
Duc  d’ Arfchot , de  crainte  que  les  Belges  ne  le  viflcnt  au  deflous  du 
fthM  ,*»  v»  Comte  de  Fuentes , s’en  alla  volontairement  en  exil  chez  les  Vénitiens; 

proteftant  qu’il  ne  fc  retirait  en  ces  pais  là  que  pour  mourir  libre.  Que  fl 
d>n.  lu  vm-  jc  Comte  de  Fuentes  cftoit  hay  des  Grands , il  ne  l’eftoit  pas  moins  du  peu- 
*"•  pie  ; parce  que  fous  couleur  que  les  foldats  Alcmans,  qui  gardoienr  Bruxcl- 
le , avoient  excité  quelque  lcgcre  broüilleric , il  avoit  eflàyc  de  fc  rendi  e ab- 
folument  maiftre  de  cette  ville  par  le  moyen  de  quelques  regimens  de  fa 
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nation  : mais  les  habitans  s’cftoient  tous  rendus  contraires  à fondeflcin;  x 5 
car  ils  redoutoient  plus  La  modération  des  foldats  Efpagnols , que  les  tumul- 
tes des  autres  : & toutes  les  autres  villes  eftoient  dans  la  mefinc  avcrlion. 

Ce  qui  caufa  un  double  mécontentement  à la  lôldatefque  ; l’Efpagnole  fe 
plaignant  qu’on  ne  vouloir  pas  la  recevoir , & celle  des  autres  nations,  qu’on 
l'avoit  presque  chaflee  ; & pour  ces  deux  niions,  les  campagnes  eftoient 
rançonnées  doublement. 

Ces  nouveaux  malheurs  s’eftant  joints  de  furcroill  aux  miferes  de  Tanné* 
precedente , & la  crainte  de  la  difetre  avant  fait  renchérir  les  vivres  ; la  li- 
berté , que  les  pauvres  s’attribuent  particulièrement , fit  éclatter  les  plaintes 
de  la  populace , qui  fervirent  dans  chaque  eftat  du  peuple  à faire  pencher 
les  cfprits  du  cofté  de  la  paix , dont  le  delir  s’enflammoit  de  plus  en  plus  par 
Tefpcrancc  que  l’Archiduc  en  avoit  dcsja  fait  naiftre.  Et  le  Comte  de  Fucn- 
tes  dans  cette  rencontre  ne  les  empefeha  point  de  lafTer  leurs  veeux  par  une 
expérience  inutile.  Mais  entre  toutes  les  grandes  maifons  celle  de  Crouy  Ttt  »A«  *•- 
fouhaittoic  la  paix  le  plus  ardemment  : & le  Marquis  de  Havré , qui  eftoit 
de  ccne  famille,  eferivant  à Iacques  de  Mailleray , lequel  ayant  autrefois  fait 
partie  de  fa  maifon , fe  voyoit  maintenant  en  un  merveilleux  crédit  à la  cour  chat  a,  iZi 
du  Prince  Maurice , luy  donna  dans  Ces  lettres  des  marques  de  la  paillon 
pour  la  concorde.  Mailleray  montra  ces  lettres  au  Prince  Maurice  ; & le  Rifpmuiu 
Prince  les  ayant  fait  voir  aux  plus  puiffans  des  Eftats , on  donna  ordre  à MMUrn- 
Mailleray  de  récrire  qu’il  y auroit  quelque  cfperance  de  faire  la  paix  ; mais 
à condition  entre  autres  choies , que  les  foldats  Efoagnols  fe  retircroicnt 
non  feulement  du  cœur  des  Païs-bas,  mais  encore  au  Luxembourg  & de 
la  Bourgogne , afin  de  faire  perdre  de  tous  codez  la  crainte  que  Ton  avoit 
d’eux.  Mais  Havré  en  faifant  refponfe  aux  lettres  de  Mailleray , n’ayant 
tien  reparty  (ùr  cette  demande  des  Confederez  qu’il  laifloit  fous  le  iîlcnce  ; 

Mailleray  eut  ordre  de  nouveau  de  luy  tcfmoigner  que  Ton  pourrait  trouver 
quelques  moyens  d’accommodement  entre  les  Provinces  Confédérées , & 
celles  du  partv  contraire  : mais  que  pour  TEfpagnol , on  ne  vouloir  avoir 
aucune  conférence  avec  luy.  Enfin  donc  les  Grands  du  party  de  Philippe, 
le  Duc  d’Arfchot  n’eftant  pas  encore  forty  du  pais , envovereneen  leur  nom  t. 

particulier  une  députation  au  Prince  Maurice;  comme  à ccluy  quipaftbit 
fur  tous  pour  un  ciprit  équitable , Si  naturellement  porté  à favorifer  des  No-  « dt  u 
blcfles , qui  luy  eftoient  presque  toutes  alliées  de  prenté.  On  avoit  choifi  dlrZîu,. 
pour  cette  conférence  Thierry  Lifveld , autrefois  Chancelier  du  Brabant, 
pendant  la  domination  du  Duc  d’Anjou,  Mafuis,  & Hart , qui  eftoient  tous 
trois  en  réputation  de  perfonnes  fàgcs,  & intelligentes  dans  les  negoriations 
publiques.  Le  Prince  eftoit  pour  lors  à Middelbourg , où  ccux-cy  Teftnnt 
venus  trouver , luy  remontrèrent , qu’autrefois  lors  que  les  troupes  des  fol-  umfvoUi 
dats  eftrangers  trouvoient  dans  les  diflenfions  des  peuples  du  Païs-bas  des  MFma- 
occafions  de  s’enrichir  de  leurs  dépouilles , le  Sénat , qui  pour  lors  tenoit  la 
fouveraine  direélion  des  affaires , termina  la  difcordc  civile  ; & quand  les 
Provinces  furent  tombées  d’accord  entre  elles , le  Roy  mefme  fe  déclara 
J autheur  de  leur  accommodement  : de  forte  qu’il  ne  leur  fut  pas  difficile 
apres  cela  de  chafter  la  foldatcfquc  eftrangerc , le  confcntcmcnt  de  tous  les 
peuples  fe  trouvant  univerfcllement  conforme  dans  ce  deffein.  Néant- 
moins  bicn-toft  apres , foit  par  la  colère  du  ciel , foit  par  la  faute  des  deux 
partis , il  furvint  des  accidens  qui  empefeherent  que  la  playe  presque  guerie 
ne  fe  refermaft  de  bonne  foy.  Qu’aujourd’huy  le  mefme  Sénat  du  party 
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i j9  j.  Royal , tenoit  encore  entre  fes  mains  le  mefme  pouvoir  qu’en  ce  temps-là: 
& que  les  mcfmes  Belges  fouffrant  de  pareilles  pcrfecutions , conjuraient  la 
République  Confédérée , qui  leur  cftoit  jointe  de  voifinagc,  de  faire  ceflèr 
ces  malheurs , flattant  leurs  efprits  de  cette  cfpcrancc , quelle  ne  ferait  pas 
fàfchée  de  voir  qu’on  la  conviait  à un  accommodement,  lors  que  les  affaires 
cftoient  dans  leur  plus  grande  profpcrité.  Comme  pareillement  ils  ne  fài- 
foient  aucune  difficulté  de  croire , que  le  Prince  Maurice  cftoit  pourveu 
d’une  fi  grande  modération  d’cfpnt , qu’il  aymeroit  bien  mieux  abandon- 
ner fà  bonne  fortune , que  d’eftre  abandonné  par  elle  : puis  que  les  figes  ne 
trouvent  jamais  rien  de  C ûifpeéf  qu’une  trop  longue  félicité.  Qu’en  effet 
le  Prince  ne  tefmoigneroit  pas  avoir  peu  de  loin  de  cette  haute  réputation, 
qui  le  mettoit  au  dcfliis  de  tous  les  Capitaines  de  l’antiquité  mcfmc,  s’il 
fongeoit  à mettre  en  fcurcté  la  gloire  que  fi  valeur  luy  avoir  acquife.  Que 
la  maifon  de  Naflau  ne  s’eftoit  pas  rendue  fameufe  par  les  armes  feulement» 
veu  que  plufieurs  de  ces  grands  hommes  qu’elle  avoit  accouftumé  de  pro- 
duire, n’avoient  pas  efte  moins  admirez  dans  la  conduittc  de  b paix , que 
dans  celle  de  la  guerre.  Qu’apres  tout  le  Prince  Maurice  en  fe  fervant  de 
la  prefente  conjoncture , fe  mettrait  en  pofTcffion  d’une  louange , qui  ne  fe- 
rait répandre  des  larmes  à perfonne , fie  pourrait  efpcrcr  toute  forte  de  bons 
offices  de  beaucoup  de  Princes  alliez  de  fa  famille  ; au  lieu  qu’en  procédant 
d’une  autre  fortc,il  les  contraindrait  de  faire  des  vceux  contre  fon  aggrandif- 
fement.  Que  fi  fon  humeur  guerrière  aymoit  les  combats  fie  les  fatigues 
par  dclfus  toutes  chofes , il  rencontrerait  aflez  d’occafions  où  il  luy  ferait  fa- 
cile par  la  valeur  de  fes  exploits  d’eftendre  l’honneur  du  Chriftiamfme , puis 
que  fon  courage  8 c fa  prudence  eftoient  en  une  fi  haute  confédération  ; que 
dans  une  fi  fainte  entrepnfe  il  ne  fe  trouverait  aucun  chef  de  guerre , qui  ne 
luy  en  ccdaft  volontairement  la  conduittc  abfoluc.  A toutes  ces  choies  le 
d»  Prince  Maurice  fit  rcfponfc  ; ( car  les  Eftats,  dont  quelques-uns  afliftoient  à 
Tma  mau  ccttc  confcrcnce  avec  luy,  avoient  voulu  qu’il  en  ufaft  de  la  forte , ) que  pour 
luy  il  s’efhmcroit  heureux  s'il  pouvoir  accorder  à fonfiecle,  fie  aux  fiecles  à 
venir , la  fin  des  diflenfions  civiles  : que  la  loüange  d’un  ouvrage  fi  excel- 
lent luy  ferait  plus  chere , que  le  nom  de  dompteur  de  villes , fie  que  tous  les 
plus  glorieux  triomphes  ; pourveu  que  ceux  qui  avoient  fouhaitté  la  pre- 
lentc  conférence , biffent  touchez  d’une  véritable  avcrfion  contre  l’injuftice 
Efpagnolc  » 6c  Ce  refoluffcnt  de  tcfmoigner  désormais  un  courage  digne  de 
leurs  ayeuls.  Que  s’il  cftoit  ainfi , on  leur  offrait  une  entière  puiflance  d’ar- 
refter  librement , avec  des  perfonnes  libres , toutes  les  chofes  qu’ils  defire- 
roient.  Que  s’ils  vouloient  rentrer  dans  l’union  qu’ils  avoient  abandon- 
née , ils  auraient  pour  defenfeurs  non  feulement  la  République  Confédé- 
rée, mais  encore  les  Souverains  fes  aflbcicz,  dont  les  forces  les  feraient  bicn- 
tofl  liiccombcr , s’ils  les  avoient  plus  long-temps  pour  ennemies.  Que  la 
diverfité  des  ceremonies  Ecclefialtiques  ne  leur  apporterait  pas  plus  de 
préjudice  qu’elle  en  apportoit  maintenant  à la  France  : &;  que  la  Répu- 
blique Confédérée  ne  Ce  mefloit  point  de  preferiredes  loix  à perfonne  fur 
ce  fujet  ; laifTant  à Dieu  6c  à chaque  peuple  le  jugement  des  Religions. 
Qu’elle  avoit  plufieurs  chofes  communes  tant  avec  fes  alliez,  qu’atec  les 
Belges  du  party  de  Philippe  ; fçavoir , d’anciennes  unions , plufieurs  paten- 
tez , 6c  de  grandes  conformircz  de  police  : mais  qu’entre  les  Provinces 
Vnies  fie  le  Roy  d’Efpagnc  toutes  chofes  rendoient  à la  haine  ; fie  à des  ho- 
ftilitcz  que  fà  convoitifc  avoit  commencées , fie  que  la  neceflité  de  la  defen- 
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five  avoir  accreuës.  Qu’ils  ne  pouvoienc  traitter  avec  un  cnnemy , lequel 
ayant  efté  leur  Prince , les  avoir  forcez  à le  dcpollcder  de  là  puilfancc  : car 
de  quelque  façon  qu’ils  compofalfent,  ils  fc  rcndroicnc  à luy  en  penfant  faire 
la  paix  avec  luy.  Que  l’indignation  des  Souverains  eft  irréconciliable  : & 
qu’il  eftoit  facile  déjuger  comment  celuy-cy  uferoit  de  fon  pouvoir  durant 
la  paix , par  la  manière  dont  il  procedoit  durant  la  guerre.  Que  la  fuitte  du 
temps  & la  viciflitude  des  choies  prd'cnrcroicnt  quelque  jour  des  occafions, 
qu’il  ne  falloir  pas  attendre  pour  le  prelènt.  Car  en  effet  (pourfuivoitlc 
Prince)  quelle  railon  aurions  nous  de  nous  fier  à un  Roy , qui  n’a  point  lait 
difficulté  de  proferire  les  telles  de  ceux  qui  ne  l’attaquoient  que  par  uneju- 
lle  guerre  ? Vous  ne  devez  pas  fur  ce  fujet  vous  donner  la  peine  d’apporter 
des  exemples  de  l’antiquité  : je  les  fçay  tous  ; St  me  louvicns  fort  bien  de 
monpere.  Alors  Liesvcld  ayant  rcfpondu  qu’il  eftoit  redevable  de  là  plus 
haute  fortune  au  défunt  Prince  d’Orange , & protefté  qu’il  n’eftoit  venu 
que  par  l’ordre  exprès  des  Eftats  de  fon  pais , l’Efpagnol  n’ayant  aucune 
part  dans  cette  negoriation  ; le  Prince  Maurice , fuivant  un  advcrtificment 
fêcret  qu’on  luy  donna , mit  la  main  dans  la  poche  de  Liesvcld , 8r  en  ayant 
tiré  les  lettres  de  pafteport,  que  le  Comte  de  Fucntes  luy  avoir  fait  déli- 
vrer , il  réfuta  par  un  tcfmoignagc  certain  toutes  les  belles  apparences , 
qu’on  avoir  trouvées  dans  les  difeours  de  l’autre  : Sc  ainli  la  Députation  fut  l,s  Dtpur^ 
renvoyée,  parce  qu’elle  n’avoit  ordre  de  traitter  que  fous  le  nom  du  Roy.  rn’-frri 

Les  difeours  des  fàges  Se  ceux  du  vulgaire  s’exercèrent  divcrfeincnt  fur  le  / 
fujet  de  cette  nouvelle  forte  de  rcfponfc  : tandisque  les  uns  talchoicnt  d’ac-  rtfpmft 
quérir  de  l’honneur  & des  nchcllés  par  le  moyen  de  la  guerre , S c que  les  mndZ'uü1 
autres  efperoicnt  la  paix , par  ce  qu’ils  la  fouhaittoient  avec  paflîon.  Les 
Efpagnols , & ceux  qui  s’entendoient  avec  eux , foutenoient  que  l’on  avoit 
désormais  alTez  offenfe  la  Majefté  Royale,  (fi  quelqu’un  d’eux  la  confideroit 
véritablement  ; ) St  que  mefinc  c’en  eftoit  trop , que  des  dcfcrtcurs , qui  ne 
pouvoient  prétendre  pour  le  plus  qu’un  fimplc  pardon  de  leur  révolte , eul- 
iënt  efté  volontairement  conviez  à un  traitte.  Mais  apres  tout  (difoit  cette 
taballc)  à quoy  ont  abbouty  tant  de  députations , qui  leur  ont  desja  efté  en- 
voyées, linon  à rendre  leur  orgueil  plus  mfupportablc  ! Quelques  légers 
fuccésont  porté  leur  prefomption  jufqu  a ce  point , qu’ils  ne  1c  contcntenc 
pas  d’avoir  banny  de  chez  eux  le  refpcdt  8c  l’obei (lance du  Prince , mais  ils 
veulent  encore  apprendre  aux  autres  peuples  à traitter  fans  luy.  De  forte 
que  fi  les  Belges  du  party  Royal  vont  encore  une  fois  trouver  les  rebelles 
Confcdercz , ceux-cy  ne  manqueront  pas  de  vouloir  faire  la  loy  aux  autres  ; 

& de  leur  preferire  les  mcfmes  conditions  que  s’ils  eftoient  vainqueurs  de 
Philippe.  Certes  fi  jufqu’icy  l’on  a tousjours  confervé  quelque  croyance 
qu’ils  pourraient  fouhaitter  la  paix , maintenant  il  eft  vifiblc  qu’ils  la  mepri- 
lent  -,  & qu’en  fc  rendant  imitateurs  de  l’exemple  des  Suiflcs , fi  les  autres 
Provinces  Bclgiqucs  avoient  fccouc  le  joug  de  la  domination , ils  feraient 
tous  prefts  de  la  ravir  eux-mcfmes.  Il  n’y  a donc  point  d’autre  paix  à faire 
avec  eux  que  celle  qu’ils  feront  contraints  de  demander , lors  qu’on  les  aura 
domtez  par  la  force  des  armes.  Ce  qui  arrivera  bien-toft  fans  doute , fi  les 
Provinces  du  Roy  tefmoignent  autant  de  fidélité  & d’obeïflànce  pour 
maintenir  fon  authorité,  que  les  autres  font  paroiftre  d’opiniaftreté  & de 
rage  pour  l’anéantir.  Ceux  dont  les  efprits  eftoient  un  peu  plus  portez  à la  ui  pi»th- 
douceur , n’eftoient  pas  d’advis  qu’on  lailfaft  efehapper  l’occafion de  faire  Z"™!™»*,. 
la  paix  qui  fcmbloit  fi  prochaine.  Car  (diloient  ils)  quel  fujet  a-t-on  de  f1"1" 
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rypj.  s’ellonner  fi  les  Confedcrcz  aymcnt  mieux  fc  fier  aux  autres  Provinces  du 
Païs-bas  qu’au  Roy , dont  ik  redoutent  l’indignation  & la  vengeance , fça- 
chant  bien  qu’ik  l’ont  méritée  î Leurs  prétentions  néanmoins  ne  vont 
point  contre  la  fouvcraincté , ny  contre  la  Religion  : mais  fur  tout  en  ce 
qu’ils  demandent  qu’on  éloigné  les  foldats  cftrangcrs , leurs  vœux  s’accor- 
dent avec  ceux  de  tous  les  autres  peuples  ; te  cet  eloignement , qui  feroit 
mefine  utile  pour  la  guerre , cil  abfolument  ncccflàirc  pour  la  paix.  Davan- 
tage , le  Roy  ne  peut  il  pas  aurti  commettre  de  là  part  des  Députez , & leur 
donner  fes  inftru étions  8c  fes  ordres , fous  quelque  prétexte  qu’il  les  envoyé 
à la  conférence  ? on  n’a  pas  li  peu  éprouvé  la  fidelité  des  Provinces  Roya- 
les , qu’on  ayt  lieu  de  croire,  que  par  un  traitté  particulier  ils  voulufl'cnt  fru- 
llrer  leur  Prince  de  fa  puiflànce , pour  laquelle  ils  fc  porteront  tousjours  vo- 
lontairement à la  guerre.  11  y a beaucoup  de  choies  que  le  Prince  ne  peut 
pas  faire  avec  honneur  ; 8c  qu’il  peut  pourtant  fouffnr  fans  honte.  Que  fi 
cette  raifon  ne  fuffit  pas , pour  le  moins  il  cil  permis  à un  Roy  de  rclalchcr 
quelque  choie  des  rigueurs  du  droit  en  faveur  de  l’utilité  publique.  De- 
vroit-il  pas  confuierer  la  mifere  de  fes  fujets  fi  bien  intentionnez , 8c  que  b 
pluspart  d’eux  font  tellement  abbattus , qu’il  ne  leur  relie  plus  que  le  der- 
nier fouille  ? Sans  doute  la  partie  cil  trop  inégale  dans  cette  guerre  : car  du 
collé  des  Provinces  Confédérées  on  ne  b fait  que  pour  nuire  ; 8c  du  collé 
des  Provinces  Royales , on  ne  la  fouffre  que  pour  périr.  Rien  ne  manque  à 
nos  ennemis  : les  palluragcs , les  manufaéhircs , les  pcfchcrics  font  capables 
de  nourrir  la  populace  quelque  nombreufe  qu’elle  foit.  Mais  ik  ont  encore 
d’autres  advantages  bien  plus  confidcrables , puisque  toutes  les  rivières  du 
Païs-bas  addreflent  leur  courfc  vers  leur  Océan.  Que  li  pour  la  commodi- 
té de  leur  navigation  , les  fleuves  ont  une  grande  cllenduc , la  mer  n’a  point 
de  bornes.  De  là  vient , que  l’on  voit  chaque  jour  une  fi  prodigieufe  multi- 
tude d’cllrangers  aborder  lur  leurs  rivages , que  des  nations  entières  fe  vien- 
nent quelquefois  mefler  avec  eux.  Ainfi  quiconque  fçaura  bien  peler  tou- 
tes chofcs , demeurera  d’accord  que  la  guerre  leur  cil  mefme  profitable. 
Mais  chez  nous,quapd  les  foins  que  nous  avons  pris  de  cultiver  nos  champs, 
nous  donnent  quelque  cfpcrance , le  fruit  nous  en  cil  ravy  avant  la  fàilbn  : 
nos  rivages  font  fccs  8c  infertiles , 8c  nos  ports  presque  fermez  à la  naviga- 
tion de  l’Océan.  Et  toutefois  le  fardeau  des  impolis  8c  la  cherté  des  vivres, 
ne  laiflént  pas  de  nous  accabler , fans  qu’aucun  gain  nous  apporte  du  fipub- 
gement.  Enfin  lors  que  la  pluspart  de  nos  campagnes  demeurent  en  mche, 
8c  que  nos  villes  font  prcsqu’cpuifées  de  toutes  commoditez , s’il  nous  relie 
encore  quelques  lieux  où  nos  ennemis  n’aycnt  point  touché , ils  font  rava- 
gez par  des  (éditions  intelhnes.  Que  l’on  difpute  donc  tant  qu’on  voudra 
fi  nous  devons  faire  la  guerre.  A routes  ces  conliderations  ils  adjoûtoient 
encore  pour  nouvelle  raifon , qu’il  falloir  craindre  que  les  Confederez  ve- 
nant à s’ennuyer  de  la  guerre , ne  fe  portalfent  à dire  un  nouveau  Prince  ; 
foit  qu’ils  y fulfcnt  conviez  par  b connoiflance  des  vertus  domclliques  de 
leurs  chefs , ou  de  b puiflànce  cltrangcrc  de  leurs  alliez  : que  tandisque 
leur  République  feroit  lans  maiflrc , il  y aurait  tousjours  lieu  de  bien  dpc- 
rcr  pour  leur  ancien  Prince  : mais  lors  qu’ils  en  auraient  une  fois  choifi  un 
nouveau , que  1a  guerre  feroit  fans  doute  bien  plus  difficile  à démellcr  qu  au- 
paravant : 8c  fi  l’on  cflàyoit  pour  lors  d’avoir  b paix  avec  eux , on  ne  la 
tu  MtntM’  pourrait  plus  faire  qu’avec  perte  Sc  infamie.  Il  y en  avoit  encore  quelques 
«r.  uni  ni-  al]trcs  quj  propofoient  de  faire  une  trêve  : car  ( diloicnt  ik  ) b bonne  for- 
tune 
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tune  des  Confederez  ne  fc  maintient  que  par  leur  concorde  ; & leur  con- 
corde ne  le  confcrvc  que  par  la  crainte.  A iniî , I i l’on  les  prive  de  ces  deux 
choies , les  inconveniens  que  l’égalité  caul'c  ordinairement , ne  manqueront 
pas  de  les  ad'aillir  : Je  la  jaloufie  des  villes , que  les  périls  de  la  guerre  n’ont 
afl'oupic  qu’avec  difficulté , fc  révetllcra  pendant  le  repos  d’une  treve.  Ces 
peuples)  qui  font  avides  du  gain , nous  appcllant  au  trafic  par  le  moyen  de 
leurs  marchandifcs , nous  pourrons  en  mcfmc  temps  exercer  un  fecrct  com- 
merce avec  leurs  cfprits  ; & quand  nous  aurons  gagné  les  principaux , il  fera 
bien-aifé  de  gagner  en  fuitte  le  menu  peuple  ; dont  l’humeur  cd  telle , qu’il 
commencera  (faymer  la  Royauté  aulli-tod  qu’il  aura  celle  de  la  haïr.  Ceux 
qui  contribuent  aux  fublides  qu’on  leve  dans  ces  pais  pour  la  guerre , ne 
voudront  plus  rentrer  for»}  ce  fardeau  lors  qu’ris  en  auront  cdédcfchargcz 
pour  11  peu  de  mois  que  ce  puifle  cftrc.  Ioint  que  la  fuitte  du  temps  efl  rous- 
jours  favorable  aux  Souverains  : &:  lors  que  par  fon  fccours  Philippe  fera 
une  fois  venu  à bout  des  Confederez , qui  ne  manquent  ny  de  forces , nv  de 
confcils , ny  de  confiance , il  n’aura  qu’à  choifîr  de  quel  codé  il  voudra  em- 
ployer les  ai  mées  ; fbit  contre  le  Royaume  de  France , qui  n’efl  plus  qu’un 
corps  toutdefehiré  ; foit  contre  ccluy  d’Angleterre , qui  n’cd  gouverne  que 
par  une  femme  ; l’un  ne  faifànc  la  guerre  qu’avec  peine , fes  forces  cflant 
toutes  ufées  i & l’autre  ne  la  failànt  que  par  crainte.  Lipiius , entre  autres, 
efloit  de  ce  dernier  advis  ; fit  il  en  confirmoit  les  raifons  par  plulïeurs  exem- 
ples tirez  de  l’ancienne  hilloirc  : mais  Taffis , au  contraire , jugeoit  qu’une 1 
trêve  apporterait  plus  de  dommage  aux  Provinces  du  partv  du  Roy.  De 
forte  que  dans  cette  diverfité  de  fentimens , chacun  predifoit  plustoft  toute 
autre  chofe  que  ce  qui  arriva  bien-toft  apres  : fuivant  le  caprice  ordinaire 
de  la  fortune  -,  laquelle  ayant  tousjours  cflé  ennemie  de  la  prudence  des 
hommes , fe  plaid  à leur  cacher  la  connoidànce  des  effets  qu’elle  a envie  de 
produire. 

Cependant  de  crainte  que  le  menu  peuple  fe  voyant  frudré  de  l’efpcran- 
ce  qu’il  avoit  conceuë  d’une  prochaine  paix , ne  fc  portad  à quelque  (édi- 
tion , on  lit  courir  le  bruit  que  les  conférences  edoient  différées  jufqu’à  ce 
que  l’authorité  des  Princes  edrangers  fud  intervenue.  En  effet  l’Empereur 
envoya  bicn-tod  des  lettres  dont  l’infeription  s’addreffoit  aux  Edats  de 
Hollande  ; & ccux-cy  les  prefenterent  à l’aflémbléc  des  Confederez  : ils 
rcfpondircnt  donc  qu’ils  fouhaittoient  de  vivre  en  concorde  avec  leurs  voi- 
fins;  mais  qu’ils  avoient  fouvent  déduit  les  raifons,  qui  leur  cmpcfchoicnt 
de  pouvoir  clpcrer  aucune  paix  de  la  part  des  Efpagnols  ; & que  du  depuis 
il  n’cdoit  rien  arrivé  de  nouveau  qui  pûd  les  obliger  à changer  de  fenti- 
ment;  fi  ce  n’edoit  qu’on  voulud  dire  qu’apres  avoir  veu  le  poifon  & le  fer 
préparez  contre  les  perfonnes  Rovalcs , ils  pourraient  avec  plus  de  fcurcté 
qu’auparavant  fc  fier  aux  autheurs  de  ces  attentats.  Avec  cette  rcfponfc  ils 
envoyoient  auffi  à l’Empereur  une  lettre  qu’on  avoir  furpnfe , addreffee  par 
le  Colonel  Taffis  à Philippe  ; par  laquelle , comme  il  remontrait  à Ion  mai- 
dre  qu’il  cdoit  à propos  de  permettre , que  les  Edats  des  Provinces  Roya- 
les traittaflént  de  la  paix , avec  ceux  des  Provinces  Vnics  comme  de  pareil  à 
pareil , il  luy  difoit  auffi  qu’il  falloir  remettre  l’execution  de  toutes  chofcs  au 
jugement  du  Comte  de  Fuentes  ; enfeignant  à fon  maidre  plufieurs  dé- 
tours artificieux , & lüy  confcillant  fur  tout  de  ne  point  renvoyer  les  foldats 
Efpagnols , ny  permettre  que  les  Alcmans  fuflent  pris  pour  arbitres  de 
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ijpj.  En  cette  mcfmc  année  les  Confederez  virent  célébrer  deux  mariages , 
par  des  jeux , des  feftins , Si  des  liberalitcz  publiques  : l’un  cftoir  du  Comte 
Afanm  Philippe  de  Hohcnlo,  avec  Marie,  fille  du  defiint  Prince  d’Orange  : Si  l’au- 
H'cmni  5 tre  Comte  Georges  Eberhard  de  Solms , avec  Sabine , fille  de  Lamoral 
ssfei,.  Comte  d’Egmont.  Cette  double  alliance  s’accomplit  avec  toute  forte  d’é- 
clat & d’applaudiflcmcnt , tant  pour  le  mérite  des  deux  maris , que  pour  la 
noblefle  des  deux  vierges  : plulicurs  fc  reflouvenanr  allez  que  les  pères  de 
l’une  Si  de  l’autre  avoient  fervy  de  uiétimcs  à la  liberté  de  leur  Patrie.  Ce- 
pendant parmy  les  maux  dont  la  République  eftoit  incommodée , ce  n’e- 
. ftoïc  pas  un  des  moindres , de  voir  que  le  prix  des  monnoyes  s’eftoit  infini- 
ment rehaufle  j Si  que  le  droit  d’en  pouvoir  battre  donnoit  à chaque  na- 
tion des  occafions  de  piller.  Il  cft  vray  que  quelques-uns  entreprirent  de 
remédier  à cet  abus  en  cftabliflant  un  tarif  certain , Si  qui  s'accommodait 
au  commerce  de  tous  les  peuples  : mais  comme  la  première  licence,  que 
prenoit  une  Province , fc  glilloit  aufli-toft  dans  une  autre  par  le  moven  du 
voifinage  ; ceux-là  mefines  qui  avoient  cflayé  de  s’oppofer  à ce  desordre,  luy 
cédèrent  aufli  bien  que  les  autres.  Ce  qui  tefmoignoit  allez  la  fbibldlc  des 
loix  dans  les  Provinces  , & que  leur  union  n’eftoit  pas  trop  alfeurée , puis 
qu’elles  s’accordoicnt  mieux  contre  leur  cnnemy  qu’entre  elles  mefmcs.  Il 
y avoit  aufli  quelques  broüillcries  chez  les  Eftats  voifins , qui  fàifoicnt  pen- 
cher de  leur  codé  ceux  qui  ayment  à fe  nieller  parmy  des  guerres , Si  dans 
des  faélions  qui  ne  fonc  pas  beaucoup  éloignées  de  leurs  portes , fur  tout 
quand  quelque  apparence  de  droit  leur  en  prefenre  l’occafion.  Car  comme 
TnMa  i autrefois  le  long  âge  du  Prince  de  Cleves  Si  de  lulicrs  avoit  de  beaucoup 
’r^ZifZttx.  affoibly  fa  puiflânee  ; il  arriva  aufli  que  fon  fils  Si  fon  fucccrteur  tout  cnlêm- 
* cirw»  iy  ble,  foufFrit  une  grande  diminution  d’cfprit  à caufe  d’une  maladie  qu’il 
' '■  avoit  eue  : Si  c es  deux  avanturcs  donnèrent  bien-toft  apres  aux  artifices 

des  Efpagnols  une  entrée  dans  cet  Eftat.  Mais  davantage  on  voyoit  cette 
Principauté  defehirée  d’un  collé  par  la  femme  du  Prince , fortic  du  fâng  de 
Baden;  laquelle  cflant  d’une  humeur  extrêmement  afpre&  importune, 
augmentoit  encore  fon  audace  par  l’appuy  de  la  maifon  d’Auftriche  : Si 
fnmti  i»  de  l’autre  collé  les  Princes  de  Brandebourg  & dcNicubourg,  qui  clloicnt 
l«plusconfidcrablesdel’E(lat,  parce  qu’ils  avoient  époufe  les  deux  fccurs 
hurg  commit-  du  Prince,  fc  promettoient  chacun  leur  part  de  la  fucceflion  de  ce  grand  hé- 
ritage ; quoy  que  ce  fûft  contre  l'intention  de  l’Empereur,  quilbutenoit 
que  les  heritiers  malles  venant  à manquer  dans  la  race  des  Cleves , la  difpo- 
fition  de  tous  fes  Eftats  appartenoit  à l’Empire.  Néanmoins  les  Princes  de 
Brandebourg  & de  Nicubourg  clloicnt  favorifez  par  tous  ceux  qui  dans 
ces  pais  fuivoient  la  Religion  Proteftante  ; Si  melmc  par  quelques  -uns  de 
ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Romaine  ; & qui  craignoicnt  non  feulement 
l’orgiieil  de  la  maifon  d’Auftrichc , odieux  à les  fujets  ; mais  encore  les  dé- 
penfes  qui  font  tousjours  en  difeorde  avec  les  tributs.  Tous  ceux- cy  donc 
d’un  commun  accord , fous  le  nom  d’une  aflèmbléc  des  Eftats  de  Iuliers  Si 
uÛrSimdi  ’k  ^onts  ’ délivrèrent  leur  Prince  de  fa  captivité  tellement  inhumaine, 
ufttml".  & qu’on  croyoit  qu’elle  n’avoit  pas  peu  contribué  à nourrir  là  maladie;  & en 
m mc^mc  temPs  ils  mettent  la  Princcflc  fa  femme  en  feure  garde , comme  un 
linri(*rdt.  cfprit  qui  formoit  de  mauvais  defleins.  Cependant  on  avoit  appris  que  le 
Comte  de  Swartfembourg , qui  avoit  tousjours  embiaflc  la  protcâion  des 
imrg  Int  du  Efoagnols , faifoit  des  levées  de  foldats  en  ces  païs-là , pour  aller  (à  ce  qu’il 
’mxT  umr>  difoit)  à la  guerre  contre  les  Turcs  ; quoy  que  l’on  crcuft  plustoft  qu’il 
• n’aflem- 
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n’aflcmbloit  ccs  troupes  qu’afin  de  fortifier  le  party  de  la  mailon  d’Aliftri-  ijjyi 
chc , n’cftanc  pas  vray-fcmblablc  que  ces  milices , fi  elles  eufl'ent  cfté  defti» 
nées  pour  la  Hongrie , ficuéc  en  l’une  des  cxtremiccz  de  l’Alemagnc , fc  bif- 
fent cnrollécs  en  une  autre  extrémité  toute  oppoféc , d’où  l’on  les  eut  con- 
duittes  par  un  chemin  long  fie  dangereux , 6c  avec  une  dcpcnlé  tres-fuper- 
flue.  Toutefois  le  rcfpcd  de  la  Majcfté  Impériale  empefeha  les  foldats  Hol- 
landois  de  fc  jetter  fur  ccux-cv , lors  qu’ils  eftoient  encore  difpcrfez  fie  en 
desordre.  Environ  ce  temps  l’Elcâeur  de  Brandebourg  commença  a rc-  i-EUatur  * 
chercher  l’amitié  fit  l’alliance  des  Confedercz  : fie  les  principaux  des  pais  du 
Prince  de  Cleves  faifoient  la  mcfmc  chofe  ; priant  aulli  les  Provinces  Vnics  ■*« 

de  leur  prefter  pour  quelque  temps  une  fomme  d’argent  qu’ils  feroient  aifé-  Ce'’l'd,rn~ 
ment  profiter  lors  qu’ils  auraient  attiré  à eux  le  gouvernement  des  affaires 
8 t la  direction  de  l’efpargne.  Sur  quov  quelques  uns  des  Hollandois  eftoient 
d’advis  qu’il  falloir  promptement  cmbralfcr  l’occafion,  parce  qu’il  fcmbloic 
que  le  repos  des  pais  d’outre  le  Rhin  deut  naiflre  de  cette  fouree , & quelle 
ferviroit  d’un  lien  pour  joindre  leurs  armes  avec  celles  de  France.  Mais 
quelques  autres  ;ugcoient  plus  prudcmmcnc , qu’il  ne  falloir  pas  donner  à 
des  ennemis  plus  puiffans  que  ccs  peuples  un  prétexté  fi  fpccicux  de  leur 
faire  la  guerre  : parce  que  ceux-cv  auraient  pour  faction  contraire  non  feu- 
lemenc  les  autres  habitans  des  Eftats  de  Cleves , qui  favorifoient  le  party 
Efpagnol  ; mais  encore  les  Evcfques  8c  les  autres  Eccleliaftiques  voifins  : fie  Ut  Cenf,dl_ 
que  cependant,  outre  que  ceux-cy  qui  rcchcrchoient  l’appuy  de  b Republi-  «*  tUfinm U 
que , eftoient  mal  pourveus  d’argent  aufli-bien  qu’elle , les  forces  n’eftoient 
pas  afléz  grandes  pour  défendre  des  pais  fi  éloignez  de  fes  Provinces , fie 
d'une  fi  grande  cftcnduc.  Ainfi  l’on  fouftenoit  qu’il  falloit  attendre  que 
ceux  donton  voudrait  embrafler  les  interefts , euflent  fait  meurir  leurs  for- 
ces 8e  leurs  courages. 

Il  ne  Ce  rencontre  pas  de  moindres  troublés  parmy  les  habitans  d’Em-  t™«Hm 
den.  Cette  ville , qui  tient  rang  entre  les  plus  opulentes  qui  foicnt  au  delà  : f* 

de  la  riviere  d’Ems , eft  fîtuée  fur  l’emboucheure  de  ce  mcfmc  fleuve , Se 
compofc  une  partie  de  cette  Frife,qui  embraftant  autrefois  de  certains  peu- 
ples que  l’on  nommoit  Caucicns , rcmpliftoit  tout  cet  efpace  de  rivage  qui 
s’eftend  entre  les  peuples  que  l’on  nommoit  Bataves  & les  Danois.  D’où 
vient  qu’cncore  aujourd’huy  le  pais  d’Emdcn  fc  nomme  aulli  la  Frifc  orien- 
tale; parce  que  les  anciens  Frifons  d’au  deçà  de  la  rivière  d’Ems  font  à fon 
coflc  occidental.  Les  mœurs  de  ce  peuple  eftoient  autrefois  telles  que  ccl-  si.r m fi- 
les de  tous  les  autres  peuples  qui  portoient  le  nom  de  Frifons  : 8c  la  liberté , 
qui  cftoit  pareille  aufü , leur  a tousjours  cfté  laiflce  du  depuis , tant  par  les  »“"'«“*• 
Rois  de  France , que  pat  les  Empereurs  d’Alcmagne  ; qui  fc  contcntoienc 
d’eftre  reconnus  chez  ccs  peuples  par  une  obcïflancc  telle  quelle , ne  pou- 
vant pas  y pofleder  une  entière  domination.  Les  affaires  publiques  eftoient 
adminiftrées  par  des  afl’emblécs  particulières  de  chaque  peuple,  en  ce  qui  1^ 
conccrnoit  à part,  fie  par  des  affcmblécs  generales  de  la  nation,  en  ce  qui  les 
conccrnoit  tous  cnfemblc.  Les  jugemens  s’exerçoient  par  ceux  que  l’on 
cli/ôir  pour  cet  effet  : tant  dans  les  grandes  aflcmblécs  que  dans  les  moin- 
dres le  droit  cftoit  égal  entre  tous  ceux  qui  tenoient  des  terres  feigneuriales  : 
mais  ceux  qui  en  pofledoient  la  plus  grande  quantité , rccevoient  les  plus 
grands  honneurs  ; 8c  c’cftoit  en  ccb  îcul  que  confiftoit  la  Noblcflc.  Mais 
comme  du  depuis  ccs  nobles  eurent  commencé  à baftir  des  forterefles  non 
feulement  pour  eux  ; mais  encore  pour  fervir  de  refuge  aux  autres  pendant 
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i j 9 j . les  guerres  ou  étrangères  ou  intelhncs,S<:  à entretenir  dans  leurs  maifons  des 
troupes  capables  de  faire  telle  à quiconque  voudrait  ufer  de  violence  ; ils  fe 
rendirent  par  ce  moyen  les  direéleurs  des  aiTemblées , & les  protecteurs  des 
juges  contre  les  faâions  : Se  firent  en  forte  peu  à peu,  étant  favorifez  par  la 
négligence,  ou  par  les  dilfcnlions  du  menu  peuple , d’attirer  à eux  toute  l’au- 
thoritc  qu’ils  purent.  Et  quand  cette  populace  cnrrcprcnoit  quelquefois  de 
le  remettre  dans  là  première  liberté,  fes  nobles  cntrcpcnoicnt  auffi  la  defen- 
t*  famtiu  lit  fc  lcs  uns  contre  les  autres.  Mais  entre  ccux-cy , comme  la  famille  de  Grc- 
mIIç  tben  s’etoit  rendue  extrêmement  puillantc  tant  par  le  moyen  de  les  maria- 
‘um "dVdta.  8CS> fluc de ^es fuccclftons , & maitrefle de plulieurs terres lcigneurialcs, lcs- 
d°r  ici  Jiflt-  quelles  par  un  long  ufage  s’etoient  acquis  le  droit  de  décider  les  differens , 
r»i.  elle  entreprit  au|]i  la  protedion  d’Emden  : cette  place  qui  n’avoit  été  pre- 
mièrement qu’un  (impie  bourg,  Se  ctoit  devenue  en  luitte  une  foiblc  ville, 
le  voyant  pour  lors  allez  maltraittée  par  quelques  autres  familles.  En  l’an 
vUoUt/ttrn  mille  quatre  cens  cinquante  quatre , Vldcric,  qu  ifortoit  de  cette  race,  ob- 
vïÉmpt-  b01  de  l’Empereur  Frédéric , premièrement  fans  le  fçcu  des  autres  Nobles , 
rixe.  ic  lins  le  fçcu  mcfmc  du  peuple,  le  tiltre  de  Comte  dans  tout  le  pais  qui 
s’eftend  fur  le  bord  de  l'Océan  depuis  la  rivière  d’Ems  jufqu’à  celle  de  Vêler; 
cette  dignité  citant  auffi  accompagnée  d’autant  de  droits , que  la  liberté  des 
Friions  en  pourrait  fouffrir.  Et  dix  ans  apres  il  publia  aulli  des  ordonnan- 
ces mais  allez  rcflcrrécs;  de  crainte  que  le  droit  des  autres  Nobles, qui  com- 
mençoient  à s’agrandir  en  ces  contrées  par  de  mclincs  voyes , ne  fc  trouvait 
bielle  en  quelque  chofc.  Il  fçcut  aulli  tempérer  fa  nouvelle  domination  par 
la  douceur  dont  il  uloit  envers  fes  lujcts  ; taillant  beaucoup  d’anciens  privi- 
lèges aux  Magiltrats , & leur  en  attribuant  encore  de  nouveaux.  Mais  fon 
fils  Edfard  qui  luy  fucccda , furpaflà  encore  de  beaucoup  la  courtoilic  de  fon 
père  : &fe  rendit  lipuifTant  par  la  fidelité  réciproque  de  fes  fujets,  qu’il  où 
il  d»jfi  cipcrcr  la  Principauté  de  Groninguc  & du  pais  qui  en  dépend  ; comme  en 
eftet  il  la  pofleda  quelque  temps,  jufques  à ce  que  les  armes  de  Saxe,  la  mau- 
vaife  foy  du  Prince  de  Gucldrcs,  & puis  enfin  la  puilfancc  de  la  mailbn 
wu  c/l  rejette  d’Auftrichc,  qui  s'empara  de  toutes  ces  contrées,  l’eut  rejetté  au  delà  du 
MmfvU  Rhin. , Ccluy-cy  eut  pour  fils  Enno,  lequel  citant  de  beaucoup  inégal  à 
mu[m  d Au-  f0n  père , & gouvernant  fes  Eftats  en  forte  qu’il  fc  laifioit  gouverner  luy- 
f1'*1*'  mcfmc, ne  vid  pas  durer  long-temps  ny  là  Principauté, ny  fa  vic.En  ce  ccmps- 

là , comme  tous  les  Eftats  de  la  Chrclticnté  commcnçoicnt  d’eltre  troublez 
par  les  dilcordes  de  la  Religion  , la  ville  d’Emden  ayant  fuivy  cette  profef- 
iion  de  foy  particulière,  que  la  pluspart  des  autres  peuples  pourfuivoient  par 
le  fer  Se  par  la  flamme , attira , par  la  commodité  de  Ion  fleuve , une  grande 
affluence  d’eltrangers , foit  Belges,  François , ou  Anglois , qui  s’y  venoient 
rendre  chaque  jour,  & qu’elle  nourrifloit.  Anne  d’Oldenbourg  gouvemoit 
pour  lors  cet  Eltar , fous  le  nom  d’un  de  fes  fils  nommé  Edlârd  ; &:  ufant  de 
fà  puiflanec  avec  une  civilité  bien  differente  de  la  manière  d’agir  des  Prin- 
ces d’Alcmagne , elle  tcfmoignoit  egalement  de  l’amour  pour  la  pieté,  & du 
refpeét  pour  les  loix  ; cllimant  qu’elles  ne  lervoient  pas  moins  a maintenir 
l’authorité  du  Prince,  que  la  liberté  du  peuple.  Enfin  par  le  moyen  de  cette 
Cmd  m-  clémence;,  & du  refuge  que  tout  le  monde  trouvoit  dans  la  ville  d’Emden , 
d ferait  malaifé  de  dircjulqu’à  quel  point  elle  s’accreut  ; puisque  le  nombre 
dm.  des  nouveaux  venus  montoit  jufques  à fix  mille  hommes.  Mais  bien-tofl 
apres , cette  ville  ne  manqua  pas  d’cllrc  attaquée  par  les  maux  qui  fuivcnc 
ordinairement  la  profpcritc  du  peuple  ; tels  que  font , du  coflé  des  fujets , le 
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luxe  8c  l’orgueil  ; & du  collé  du  Prince,  la  jaloufic.  Toutefois  les  choies  ne  fe  1 59 
portèrent  pas  jufqu’à  la  violence , tandis  qu’Edfard , dont  l’cforit  clloit  allez 
nide , fut  retenu  par  les  confcils , ou  par  la  crainte  de  Iean  fon  frère , dont 
l’humeur  clloit  plus  modérée.  Mais  ce  Iean  citant  mort,  comme  la  religion 
d’Edfard  ne  s’accordoit  pas  avec  celle  de  fes  fujets , ( car  il  fuivoit  la  Con- 
feflion  d’Augsbourg,  8c  eux  celle  de  Genève,  ) il  commença  de  plus  en  plus 
à tenir  leur  fidelité  pour  fufpcélc.  Scs  foupçons  s’augmentoient  encore  par 
les  perfuafions  de  la  femme , laquelle  citant  fortic  du  fang  royal  de  Suède , 
retenoie  aulli  l’efprit  de  la  royauté.  Et  l’on  en  rapportoit  entre  autres  tef- 
moignages  celuy-cy , que  comme  elle  eut  un  jour  emprunté  un  ameuble- 
ment de  quelques  bourgeois  de  la  ville , elle  le  retint  fous  ce  prétexté  qu’il 
clloit  trop  fuperbe  pour  des  perfonnes  de  condition  privée.  Enfin  par  les 
mauvais  confcils  des  brouillons , qu’un  delir  de  nouveauté  portoit  à flatter 
ou  le  peuple  ou  le  Prince , la  diflcnlion  fe  rendit  fi  puiflante , que  les  aflem-  un»  d„ 
blées,  qu’on  avoit  accoullumé  de  faire  pour  l’exercice  de  la  religion , paf-  bU' 
lôicnc  dans  l’cfprit  du  Prince  pour  des  rendez-vous  de  feditieux , & meunc 
les  aumofncs  que  la  ville , renommée  par  fes  charitcz , deftinoit  au  foulage- 
ment  des  pauvres , cltoicnt  interprétées  par  luy  comme  fi  elles  n’euflent 
cl lé  recueillies  que  pour  préparer  de  fccrcttcs  forces  contre  fon  Ellat.  D’au- 
tre part,  les  Prefchcurs,  dont  l’humeur  cil  presque  tousjours  violente,  & les- 
quels , quoy  qu’aflez  ignorans  dans  les  affaires  politiques , aymant  néant- 
moins  à brouiller  fous  couleur  de  religion , rendent  bien  fouvent  une  bonne 
caulc  mauvaife  en  la  traittant  mal , faifoient  fonner  hautement  le  nom  de 
liberté , 8c  le  l’crvicc  de  Dieu , ( prétexte  extrêmement  capable  d émouvoir 
les  plus  tranquilles  ; ) reprcfentoicnt  auflî  au  peuple  l’ancienne  valeur  de  fes 
anccflres  ; 8c  meime  pour  un  exemple  plus  proche  8c  plus  nouveau , ils  luy 
rcmcctoicnt  devant  les  yeux  les  Provinces  de  Hollande , de  Zclande , de 
Frilc  ; 8c  quel  party  plus  honorable  pourrions  nous  choifir  ( difoient  ils  ) que 
de  nous  alfocier,  pat  une  ferme  alliance,  avec  des  peuples  li  courageux, dont 
quelques  uns  portent  encore  aujourd’huy  le  nom  que  nos  ayculs  portoicnc 
anciennement  ? Cependant , le  Comte  un  peu  plus  foigneux  de  fa  feuretc 
8c  de  les  interdis , qu’il  n’eut  cllé  befoin , avoit  impofé  plulieurs  fubfides  ex- 
traordinaires fur  les  marchandées , 8c  commis  de  nouveaux  Magillrats  ; 8c 
néanmoins  b populace , toute  farouche  8c  toute  mutine  qu’elle  elloit , ne 
produifoit  encore  les  marques  de  fon  infolencc  que  dans  fes  difeours  : mais 
bicn-tofl  apres , comme  les  habitans  eurent  veu  une  nouvelle  garnifon  dans 
la  citadelle , ils  ne  marchandent  pas  davantage  ; 8c  fans  qu’aucun  rcfpccl 
foit  capable  de  les  retenir , fous  la  conduitte  d’un  particulier  qui  fe  rend  leur 
chef,  ils  prennent  les  armes , employent  l’artillerie , fe  laififl’ent  du  palais , 
des  portes  de,  la  ville,  comme  auflî  de  tous  les  autres  lieux  de  defenfe  : 8c  non 
feulement  ils  élilcnt  des  Capitaines  8c  des  Mcllrcs  de  camp  à leur  polie  ; 
mais  qui  pis  cil , 8c  par  un  très- pernicieux  exemple , ils  ellablifl'cnt  de  nou- 
veaux Magillrats , 8c  dépofledent  de  leurs  charges  ceux  qui  rcfufoicnc  de 
prendre  part  dans  ces  broüillcries , à caufc  du  ferment  de  fidelité  dont  ils 
cfloicnt  engagés  envers  le  Prince. 

Dcsja  les  gardes  de  la  citadelle  avoient  cllé  contraints  par  la  famine  de 
l’abandonner  : 8c  comme  toutes  chofcs  pcnchoicnt  vers  la  violence,  il  n’y  a 
point  de  doute  que  chacun  toumoit  auflî  les  yeux  vers  les  Confederez,  pour  ^ 

en  tirer  du  fccours;  ce  qui  fût  caulc  que  tous  les  deux  partis  envoyèrent 
leurs  Députez  à la  Haye , afin  de  reprefenter  leurs  raifons  aux  Ellats.  Pre-  ’£U. ' 
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jryr.  micrcmcnt  les  Députez  du  Prince  accufoicnt  de  fedition  la  multitude  éon- 
’ fufe  du  peuple  : foutenant  que  ces  fortes  de  crimes  regardoicnt  particuliè- 
rement les  Eftats , dont  les  affaires  dans  l'excellente  pofturc  où  elles  fc 
voyoient , s’cftoient  maintenues  jufqu’icy  principalement  par  la  concorde , 
& que  fi  les  puiflartccs  fupcricures  eftoient  méprilecs , ils  (croient  des  pre- 
miers à reflentir  le  pernicieux  effet  que  de  pareils  desordres  peuvent  caufcr. 
Mais  les  autres  Députez  au  contraire  blâmoient  le  Prince  d’avoir  pris  en 
haine  la  plus  (incere  pieté  > d’avoir  violé  les  loix , d’avoir  fait  d înjuftes  cx- 
a&ions, d’avoir  recherché  dans  la  violence  & dans  les  armes  l’eftabliflcmcnt 
d’une  puilfance  tyrannique  : Si  en  reprefentant  toutes  ces  chofes  aux  Eftats, 
il  fembloit  qu’ils  leur  demandafl'ent  s’ils  jugcoient  que  cela  fe  deut  fouffrir  : 
les  priant  aufll  d’avoir  pitié  d’un  peuple  qui  fembloit  cftre  compagnon  de 
leurs  premiers  malheurs , ainfi  que  de  leur  religion  : ils  adjoùtoient  de  plus , 
que  le  Comte  rcchcrchoit  l’amitié  du  Roy  d'Efpagne  & du  Pape , pour  ra- 
feher  d’opprimer  par  leur  fecours  la  liberté  de  les  fujets,  ou  linon, pour  livrer 
la  ville  d’Emdcn  entre  les  mains  de  Philippe , en  recevant  de  luy  d'autres 
Seigneuries  en  cfchangq.  Us  difoient  avoir  cfté  advertis  par  de  bons  efpions, 
que  l’Efpagnol  cnncmy  des  Confederez , mettoit  un  des  principaux  Avan- 
tages de  la  guerre  qu’il  avoir  contre  eux , à fe  pouvoir  rendre  maiftre  d’un 
fleuve  & d’un  port  qui  fùftcnt  excellons  : & qu’ainli  il  n’y  avoir  point  de  ri- 
vière qui  pût  leur  eftre  plus  favorable  que  celle  d’Ems , laquelle  prenant  (bn 
cours  vers  le  pais  de  Dullart , (ëparc  le  pais  d’Emdcn  d’avec  la  Seigneurie  de 
Groninguc;  & partant  par  le  milieu  de  ces  deux  terres , fc  va  rendre  dans 
l’Occan  par  une  cmbouchcurc  des  plus  fpacicufcs  : cftant  capable  d’ailleurs 
de  porter  les  plus  grands  navires , &:  mclmc  fa  navigation  cftant  extrême- 
ment feurc , à caufc  des  Ides  parmy  lcfqucllcs  la  courlc  oblique  fc  démefle 
heureufement  jufqu’à  la  mer.  Ioint  que  la  poffcflion  de  ce  mefme  fleuve 
ouvrirait  aux  Efpagnols  un  nouveau  chemin , pour  porter  la  guerre  dans  la 
Frife , & leur  donnerait  mefinc  la  commodité , qu’ils  avoient  jufqu’icy  re- 
cherchée en  vain,  de  pouvoir  faire  entrer  leurs  flottes  dans  cet  Océan. 

Les  Eftats  des  ProvincesV nies  qui  reconnoiffbicnt  la  grandeur  du  danger. 
Si  la  jaloulic  qu’ils  donneraient  de  toutes  parts , s’ils  cllayoicnt  de  le  préve- 
nir, fc  démenèrent  de  ces  deux  députations  en  telle  forte , qu’ils  laiftêrent 
au  Comte  d’Emdcn  la  crainte  qu’û  pouvoir  avoir  d’eux , fans  néanmoins 
ia  fia  «-  artcurcr  les  habitans  de  leur  alliance  qu’ils  avoient  efpcrée.  Sur  tout , ils  re- 
Tïmîndélx  commandèrent  la  paix  à tous  les  deux  partis  ; leur  tefmoignant  que  li  cette 
tmm.  diflcnlïon  pall'oit  plus  avant , ils  feraient  bien  aifes  de  la  voir  décider  par  les 
voyes  du  droit;  mais  que  celle  des  armes  leur  ferait  tousjours  fufpcâc  : Si 
qu’ainfi,quoy  que  maintenant  ils  ne  fùflcnt  ennemis  ny  de  l’un  ny  de  l’autre 
party , s’il  arrivoit  quelque  guerre  entre  les  deux , la  République  fc  déclare- 
rait contre  celuy  qui  aurait  commencé  les  hoftilitez.  Bien-toft  apres, quel- 
que courriers  cftant  venus  en  diligence  donner  advis  qu’Ennon  fils  d’Edlârd 
levoit  des  foldats , Se  fortifioit  le  port  de  Cnock , qui  cft  à l’oppolitc  de 
u>  Delphzilc;  les  Confederez  augmentèrent  le  nombre  des  navires  qui  avoient 
accouftumé  de  faire  le  guet  pour  eux  fur  la  rivière  d’Ems,  & donnèrent  or- 
iaÙ  d Em~  ^rc  au  rcgmlcnt  de  Frilc  d’aller  garder  la  ville , Si  de  cha(Tcr  du  rivage  ceux 
qui  entreprendraient  quelque  nouveauté.  Cependant  tous  les  habitans  Ce 
fioient  tellement  aux  Confederez,  qu’ils  dirent  ravis  de  remettre  entre  leurs 
mains  & leur  ville  & toutes  leurs  commodicez  : c’eft  poucquoy  Edfard  ne 
trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de  déférer  le  jugement  de  toutes 

choies 
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chofcs  à ceux  donc  les  armes  pouvoient  toutes  chofcs  dans  la  ville.  Il  offrit  1 
melinc  de  contracter  une  alliance  & une  union  d’armes  avec  la  Republique 
Confédérée  j craignant  que  les  habitans  de  la  ville  ne  gagnaffenc  les  pre- 
miers cette  faveur. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  je  déclaré  icy  fommaircmenc  de  quelle  ( 
façon  ces  différons  furent  terminez  par  les  arbitres  que  les  Eftats  envoyé-  mrlu&mi 
rent  à Delphzilc  pour  cet  effet,  afin  que  la  pofterité  puiffe  juger  d’eux,  com-  & '«««y'”'- 
me  ils  jugeront  des  affaires  de  la  ville  d'Emdcn.  Premièrement  il  fut  rcfolu  ^uL“  i,U 
que  pcrlonne  ne  fcroit  inquiété  pour  le  fujet  de  la  Religion  : que  les  mefmes 
ceremonies  qui  avoient  auparavant  efté  exercées  dans  la  ville, y auroicnt  en- 
core leur  libre  ufage  : S i que  le  Comte  auroic  l’exercice  des  (iennes  hors  de 
la  ville.  Que  dans  les  affcmblées  faines  pour  l’exercice  de  la  religion , il  ne 
(croit  traitté  que  de  ce  qui  concerne  la  Religion  : & que  le  Sénat  pourrait 
choifir  quelqu’un , comme  on  a accouftumé  de  faire  dans  le  Palatinat , & 
dans  les  Provinces  Confédérées , pour  prendre  garde  que  fous  un  prétexte 
de  Religion , on  ne  tramaft  quelque  entreprile  feditieufe.  Que  ces  mefmes 
affcmblées  auroicnt  droit  d’elirc  les  Miniftrcs  de  la  Religion,  & le  Prince  de 
les  admettre.  Que  les  biens  qui  avoient  cy-devant  appartenu  aux  Ecclc- 
fiaftiques , feraient  partagez  entre  le  Prince  & le  peuple.  Que  du  nombre 
des  Confuls  il  y en  aurait  quatre  de  retranchez  cette  année , &:  du  nombre 
des  Affcffcurs , neuf  ; les  uns  iic  les  autres  félon  que  le  fort  tomberait  pre- 
mièrement lur  eux,  & que  les  années  fuivantes  la  moitié  la  plus  ancienne  en 
réception  de  chacune  de  ces  deux  compagnies  fortiroit  pour  faire  place  à 
un  pareil  nombre  de  nouveaux  : ce  qui  cftoit  un  excellent  moyen  de  mo- 
dérer la  puiffancc  de  ces  charges , puisque  pcrlonne  ne  pouvoir  clpercr  de 
les  tenir  plus  de  deux  ans.  Qu’au  lieu  de  chacun  des  officiers  qui  feraient 
ibrris , le  Sénat  en  nommeroit  deux  autres,  dont  le  Comte  en  choiliroit  un  : 
il  cil  vray  néanmoins  qu’auparavant  la  création  des  Magiftrats  dependoit 
purement  de  fon  choix.  Que  ces  officiers  auraient  en  leur  difpofition  tou- 
tes les  affaires  de  la  ville  & de  la  Marine  : le  pouvoir  de  donner  le  droit  de 
bourgcoilic  aux  cftrangcrs,&:  de  les  admettre  dans  les  compagnies  de  la  ville, 
fuivant  lcfqucllcs  la  populace  cft  diftnbuée.  Que  ces  mefmes  officiers  au- 
raient les  clefs  dcsporccs,  & donneraient  le  mot  du  guet.  Quclcsjugc- 
mens  civils,  & les  criminels  à l’cxclulion  de  la  peine  de  mort , dépendraient 
auflï  d’eux.  Que  ceux  dont  les  crimes  mériteraient  le  dernier  fupplicc,  s’ils 
cft  oient  cftrangcrs, feraient  jugez  par  les  juges  que  le  Comte  aurait  cftablis  : 

& s’ils  cftoient  citoyens , qu’ils  feraient  jugez  par  un  tribunal  compofé  des 
deux  prcccdcns.  Que  comme  les  Sénateurs  avoient  accouftumé  d’eftre  au 
nombre  de  quarante,  quand  il  en  manquerait  quelqu’un  à ce  nombre,  ils  le 
fupplceroicnt  eux  mefmes  par  leurs  fumages.  Que  ceux  qui  feraient  rcceus 
dans  les  dignitez,  feraient  ferment  de  s’employer  avec  toute  forte  de  fidelité 
au  /crvicc  au  Comte, & au  foin  de  la  ville.  Que  les  loix  demeureraient  con- 
firmées ; mais  que  pour  les  tributs , on  confirmerait  feulement  ceux  qui 
n’eftoient  point  contraires  aux  loix  : à condition  néanmoins  que  ceux  qui 
appartiendraient  particulièrement  à la  ville/croient  regis  par  la  ville. Qu’au 
refte  Falderc  nouvelle  ville  adjoutéc  à l’ancienne, & plus  attachée  au  fervicc 
du  Comte  que  l’autre , ferait  pour  l’advenir  gouvernée  fous  un  mefme  droit 
que  la  première;  de  peur  qu’elle  ne  fournift  un  perpétuel  fujet  de  diflenfion. 

Et  afin  que  les  citoyens  pûficnt  avoir  une  plus  grande  aflcurancc  de  leur 
pardon  , que  le  Comte  leur  ofteroit  volontairement  toute  l’apprchcnlion 
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i jp  j.  qu’ils  pourroicnt  avoir  de  fa  citadelle, & la  foùmcttroit  à la  ville:  que  mefme 
il  n’auroit  plus  de  chailcaux  fur  le  rivage , pour  tenir  en  crainte  les  navires 
paffans  : &:  que  pour  ces  bien  faits  du  Prince  il  feroit  rccompcnfé  par  b vil- 
le d’une  grande  ibmmc  de  deniers.  Ainli  il  cft  vray  de  dire  que  par  ce  juge- 
ment il  cftoit  egalement  pourveu  à la  feurctc  de  l’un  des  partis , & à la  gran- 
deur de  l’autre  : & les  conditions  ne  leur  en  dcpleurcnt  point , quoy  qu’ils 
fulfcnt  tousjours  touchez  réciproquement  de  leurs  injures  encore  récentes. 

Ex*»™™  j]  fut  autï'i  arreflé  que  les  Comtes  & les  Magiftrats  à venir  jureraient  l’obfer- 
ît’2 vation  de  cette  paix.  En  fuitte  de  quoy  le  Comte  fut  exhorté  de  b part  des 
Eftats , de  furmonter  par  fa  clcmcncc  le  rell'cntimcnt  des  fbupçons  & des 
outrages  palTcz  ; de  peur  qu’en  avmant  mieux  fc  fier  aux  amitiez  trompeu- 
fes  des  Efpagnols,  qu’à  1a  véritable  fidelité  de  fon  peuple , il  ne  tombait  dans 
leurs  filets , & n’attiraft  1a  guerre  jufqu’à  fes  portes.  On  ordonna  aurti  aux 
habitans  d’Emden  de  régler  leurs  cfprits  fur  les  exemples  de  leurs  voilins  ; 

& de  n’appefantir  pas  leur  joug  en  le  voulant  fccouer  : les  Eftaes  leur  re- 
monftrant  fur  ce  fujer  que  l’on  n’a  pas  une  trop  mauvaife  compolition, 
quand  on  fc  rachctte  d’une  guerre  civile  par  une  fcrvicudc  médiocre  : &:  que 
les  provinces  Confédérées  ayant  eu  quelquefois  des  Princes  d’une  humeur 
bien  plus  fevcrc  que  le  leur , elle  les  avoient  fupportez  volontairement,  tan- 
disque  les  cruautcz  eftrangcres  ne  s’eftoient  pas  jointes  de  furcroift  à cette 
rigueur  domcftiquc.pour  pouflcr  à bout  leur  patience.  Apres  cet  accord  on 
congédia  1a  foldatcsque  de  part  Si  d’autre;  quoy  qu’à  dire  le  vray,  ce  fut  plus- 
tort  par  un  defir  de  repos  que  par  un  motif  de  bonne  intelligence  : car  b 
dirtenfion  ne  s’eftoit  pas  fi  bien  guérie , que  les  uns  Si  les  autres  ne  retom- 
bartent  quelquefois  dans  des  maux  pareils  aux  prcccdcns , Si  n’euflent  bc- 
foin  des  mefmes  remedes. 

Pendant  le  refte  de  cette  année  8i  le  commencement  de  l’autre , comme 
fi  1a  fortune  fc  fut  lalféc  de  favorifer  les  Confcdcrcz , leurs  guerres  n’eurent 
plus  aucun  bon  fuccés.  Ils  avoient  bille  pafler  tout  le  Printemps  & une 
partie  de  l’Efté  fans  rien  faire  ; parce  qu’à  b vérité  un  bon  nombre  de  leurs 
troupes  cftoit  à b guerre  fur  les  frontières  de  France  : mais  outre  cette  rai- 
fon,  quoy  que  Bufanval  les  follicitaft  artez  fouvent  de  porter  leurs  amies  ail- 
Dîfctrdti  dit  leurs , leurs  difeordes  domeftiques  les  en  empefeherent  : car  premièrement 
les  villes  de  Frifc  jaloufcs  des  habitans  de  b campagne,  fc  plaignoicnt  que  le 
fardeau  des  tributs  deftiné  pour  tout  le  pais  en  commun , n’eftoit  pas  porté 
egalement  : 8i  que  ce  qui  devoir  cftrc  fournv  par  chaque  champ  en  particu- 
lier,cftoit  bien  fouvent  obmis,ou  remis.  Les  Zelandois  aull'i,  ayant  eu  gran- 
de conteftation  avec  les  Hollandois  touchant  les  fubfidcs  nnpofez  à caufc 
du  tranfport  des  marchandifes,  fe  fervirent  long-temps  de  ce  prétexté , pour 
différer  tousjours  de  payer  à l’cfpargnc  publique  le  tribut  qu’ils  dévoient 
fournir.  Ceux  de  Gucldrcs  d’ailleurs  pour  s’exempter  pareillement  de  don- 
ner le  lcur,s’excufoicnt  fur  leur  pauvreté,  &:  fur  ce  que  l’ennemv  cftoit  en  di- 
vers endroits  de  leur  pais.  Enfin  les  Hollandois  mefmes,  qui  portent  fculs 
le  tiers  des  charges  communes  à route  la  République,  commencèrent  à fui- 
vrc  l’exemple  des  autres  Provinces,  ou  à s’en  vanger.  Sur  quoy  je  diray,  que 
fi  les  hommes  ne  fc  portoient  point  pluftoft  par  ncccffité  que  par  confeil , à 
b pourfuitte  de  ce  qui  leur  cft  utile,  les  Confcdcrcz  voyant  leur  cnnemy 
dans  une  extteme  difette,  & fes  affaires  en  mauvais  cftat,  au  lieu  que  le  com- 
merce florilfant  chez  eux , leur  apportoir  un  merveilleux  gain , outre  que  le 
plus  pefant  fardeau  de  b guerre  toqjboit  fur  1a  France  ; toutes  ces  oc  calions 
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les  obligeoicnt  à faire  leurs  plus  puiflàncs  efforts.  Mais  les  ayant  négligées , 
ils  s’attachèrent  quelque  temps  apres  à des  entreprifes  autant  infruétucu- 
fes  > que  hors  de  faifôn  ; dont  néanmoins  le  peuple  pour  lors  devenu  plus 
pauvre,  ne  laiffa  pas  d’en  fupporter  les  charges. 

Davantage , les  fuccés  de  la  guerre  de  Luxenbourg  ne  refpondoicnt  pas  à 
l’efperance  qu’on  en  avoit  conceuè'  ; parce  que  l’on  s’employoit  mal  à pro- 
pos à prendre  des  forterefles  & d’autres  pareilles  petites  places,  dont  la  pof- 
leifion  ne  pouvoir  pas  apporter  beaucoup  de  commodité  aux  viélorieux , ny 
beaucoup  de  dommage  aux  ennemis.  Mais  fur  tout,  depuis  que  le  Roy 
Henry,  e liant  entre  dans  la  Bourgogne, eut  fait  tourner  la  guerre  de  ce  collé 
là,  le  Duc  de  Bouillon,  qui  par  un  defv  magnifique  avoit  attiré  toute  l’armée 
des  Elpagnols  fur  fes  bras , fe  trouvant  dépourveu  de  gens  de  guerre,  & de 
toutes  choies  généralement, bien  loin  de  rcfpondrc  par  l'effet  à la  belle  cfpc- 
rancc  de  lès  menaces,  ne  pouvant  pas  mcfmc  défendre  fes  frontières , les 


Le  Comte  de 


Jaillôit  piller  impunément  en  fa  prcfcnce.  Ce  qui  dégoufloit  infiniment  le 
Comte  de  Nalfau  ; outre  que  fa  foldatesquc , qui  n’elloit  pas  accoultumée  à t p, 
boire  de  l’eau,  l’abandonnoit  peu  à peu  : c’ell  pourquoy , bien  que  le  Duc  de 
Bouillon  ne  pût  fe  rcloudre  à le  voir  partir , il  ne  laifla  pas  de  hallcr  fon  re-  ' 

tour  vers  les  Provinces  Confédérées.  Néanmoins  il  ne  fuivit  pas  le  meûne 
chemin  qu’il  avoit  fuivy  en  venant  ; car  les  ennemis  s’en  elloicnt  rendus  les 
maillrcs  : mais  ayant  donné  ordre  à fon  infanterie,  de  s’aller  embarquer  au 
port  de  France  le  plus  prochain , pour  cingler  vers  la  Hollande  ; il  fe  mit  en 
telle  de  fa  cavalerie  pour  entrer  allez  avanc  dans  l’Alemagne , & de  là  pren- 
dre là  marche  vers  la  Gueldrc. 

Mais  d’autre  part  le  Comte  de  Fuentes , qui  voyoit  fon  gouvernement 
donner  de  lajaloufie  à beaucoup  de  monde,  clfayoit  avec  d’autant  plus  de 
foin  à faire  en  forte,  que  fes  adverlàires  ne  pûflcnt  rien  reprendre  en  luy  que 
la  grandeur  de  là  dignité.  C'ell  pourquoy  il  s’appliquoit  incelTamment  à 
rendre  fes  troupes  de  guerre  capables  d’entreprendre  de  belles  chofcs  ; & F*»»,  pur 
r’afleuroit  les  vieux  foldats  en  les  fortifiant  par  de  nouvelles  recreué's.  Mais  ^ 
fur  tout  confidcrant  que  les  tumultes  des  Italiens , fit  les  malheurs  qu’ils 
avoient  caufez , luy  edoient  imputez  à blâme , pour  faire  taire  l’envie  de  ce 
codé  là , il  voulut  tafeher  de  remettre  cette  foldatcfquc  dans  l’obeïlfance.  Il 
fe  hafla  donc  de  tout  fon  poflïble  d’achever  les  accords  qui  avoient  cité 
commencez  par  l’Archiduc,  fi t que  là  mort  avoit  interrompus  s fie  parce 
qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  trop  bien  foumy  d’argent , il  s’obligea  à les  payer 
chaque  jour  pour  l’avenir , & leur  donna  des  ollages  pour  le  pâlie.  Toute- 
fois ils  ne  s’eftoient  pas  encore  remis  fous  les  drapeaux  : mais  la  ville  de  Til- 
lcmonr  leur  ayant  cflé  donnée  pour  rctraitte , les  Efpagnols  tiroient  cous- 
jours  cet  avantage,  que  ne  pouvant  pas  fe  fervir  de  ces  troupes , ils  empe-  iitmptfihiU,  _ 
fehoient  pour  le  moins  que  leurs  ennemis  ne  s’en  ferviflènt.  Bien-toll  apres  în~ 
le  Comte  de  Fuentes  partagea  tous  fes  foldats  fous  plufieurs  chefs , 8t  en  di-  ’"mJ- 
vetfes  garmfons  : car  ac  long-temps  les  troupes  du  Roy  d’Efpagnc  n’avoient  j£’ 
ellé  fi  nombreufes  ; mais  cllant  ainli  feparées  en  divers  lieux , elles  ne  firent  •f1*™  p* 
pas  de  grands  progrès.  iriÿf. 

En  la  Bourgogne,  Vclafco  avoit  une  armée  complette.  Sur  les  frontières 
de  l’Artois  fie  de  la  Picardie , apres  le  départ  de  Charles  de  Mansfcld-,  on 
donna  le  commandement  des  troupes  au  Marquis  de  Varenbon  ; tant  pour 
ferrer  de  plus  près  ceux  de  Cambray , que  pour  faire  des  courfes  dans  la 
France  , fit  vanger  les  ravages  des  François  par  d'aucrcs  ravages.  Mcntdra- 
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gon  eut  charge  d'obfcrver  le  Comte  Maurice,  & de  s’oppofer  à fes  efforts  en 
Temps  & lieu  ; & il  alla  fe  porter  aux  environs  de  Hulft  avec  quatre  mille 
hommes  qu’on  luv  avoit  donnez  pour  cet  effet.  On  donna  aufli  à Verdugo 
fix  mille  hommes  d’infanterie  U quinze  cens  chevaux , avec  lefquelles  trou- 
pes  avant  eu  ordre  de  chaffcr  hors  du  Luxcnbourg  le  Duc  de  Bouillon , qui 
en  avoit  de  bien  moindres, & de  recouvrer  les  villes  que  les  François  avoicnt 
prifcs , il  alla  aflieger  la  Fcrté.  Dcsja  les  remparts  de  cette  place  ayant  efte 
battus  affez  furieufement,  on  la  pouvoit  artaillir  par  la  breche  quel  artillerie 
avoit  faitte , lors  qu’une  troupe  de  François  ayant  efte  menée  au  fccours,  af- 
faillit  les  artiegeans  avec  tant  de  valeur  qu’elle  les  rompit  fit  lever  le  fiege. 
Mais  il  arriva  que  la  ville,  ayant  efté  délivrée  de  cette  iorte,fut  prcfquc  toute 
embrafée  fortuitement  par  le  feu  qui  s’eftoit  mis  à quelques  poudres  -,  c cft 
pourquov  le  Duc  de  Bouillon  en  fit  rafer  toutes  les  fortifications  qui  fc  trou- 
voient  de  refte,  & retira  la  gamifon.  Cependant  Verdugo  s’cmployoit  àae- 
taquer  de  plus  foiblcs  places  : mais  apres  en  avoir  pris  quelques  unes , il  fut 
Mm  km-  | mefme  attaqué  par  une  maladie  dont  il  mourut.  Les  bruits  qu’on  fit 
courir  fur  le  fujet  de  la  mort, donnèrent  naiflancc  à quelques  foupçons  : mais 
sviiùfts.  p0ur  fon  nom  il  fc  trouvoit  aflez  mémorable  par  le  gouvernement  de  la 
Fnfè  qu’il  avoit  tenu  long-temps , quoy  qu’il  n’eut  pas  efté  accompagne  de 
beaucoup  d’heureux  fuccés  : car  chacun  fçavoit  aflez  que  les  forces  luy 
avoicnt  plus  fouvent  manqué,  que  non  pas  la  valeur  ny  l’induftrie.  Sa  fideli- 
té eftoit  fi  grande  qu’elle  alloit  jufqucs  au  fcrupule  : & il  cftoit  éloquent  pour 
un  homme  de  guerre.  Il  cftoit  auflï  d’une  humeur  fort  courtoifc  ; & cette 
perfcélion  cftoit  d’autant  plus  louable  en  luy  qu’elle  cft  tort  rare  en  tous 
ceux  de  fa  nation.  Mais  fur  tout  il  meritoit  beaucoup  de  gloire  en  ce  qu’a- 
pres  avoir  monté  en  un  aflez  haut  degré  de  fortune  d’un  lieu  aflez  bas ,(  car 
il  cftoit  fbrty  d’une  famille  noble  à la  vérité , mais  fort  pauvre  ) il  fe  fouve- 
noit  de  fa  première  condition  autant  qu’il  cftoit  neceflaire.  Les  villes  Bel- 

giques  du  partv  Royal  prioient  le  Comte  de  Fucntes  de  s’attacher  enfin  au 

liege  de  Cambray , ’ luy  offrant  & de  l’argent  & des  troupes  pour  cet  effet  ; 
parce  que  comme  la  ville  n’eftoit  pas  entièrement  enfermée , & que  néant- 
moins  elle  occupoit  l’armée  des  Efpagnols , quifccontcntoitdclatcnira 
demv  bloquée , le  partv  du  Roy  demeuroit  tousjours  privé  en  mefme  temps 
& du  fervice  des  troupes  , & de  la  poffeflion  de  la  place.  Mais  le  Comte  fe 
portoit  de  luy  mefme  affez  ardemment  aux  belles  occafions  : & afin  de  ne 
laifler  pas  écouler  la  durée  de  fon  gouvernement  fans  acquérir  de  la  gloire  ; 
& mefme  pour  foulagcr  l’épargne  du  Roy , qui  cftoit  afl'cz  incommodée,  il 
fc  rendit  au  camp  du  Marquis  de  Varcnbon , & accreut  fes  troupes  en  forte 
qu’elles  compofoicnt  un  corps  d’armée  de  douze  mille  fantaflîns  & dcux 
mille  chevaux.  Apres  quoy , afin  qu’avec  ces  forces  fi  confiderables  il  put 
rendre  tous  les  pais  d’alentour  inaccefliblcs  aux  François, il  fc  tourna  premie- 
u cm a it  rement  vers  le  Catclct,  qui  eft  une  petite  ville  du  V crmandois/ituée  proche 
iïZF*  des  fources  de  la  rivière  de  l’Efcaut,  laquelle  fût  autrefois  baft,c  par  le  Roy 

de  France  Henry  Second,  fous  ce  nom  de  Catelet  -,  afin  qu’elle  fervift  d une 
bride  à la  ville  de  Cambray , & d’un  boulevart  à la  France  contre  les  efforts 
du  Pai's-bas.  Le  Comte  de  Fucntes , apres  avoir  quelque  temps  foudroyé 
cette  place  avec  (on  artillerie , fc  rendit  maiftre  de  la  ville  par  force , & rc- 
ceut  à compofition  ceux  qui  s’eftoient  retirez  dans  la  citadelle.  En  fuitte  de 
JL^Îta!  quov  la  ville  de  Han , fituée  fur  la  mefme  frontière , fe  vid  agitée  par  une  di- 
verfité  d'incidcns  fi  mcrveilleufe , que  leur  hiftoirc  pourroit  palier  pour  une 

fable. 
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fable.  Elle  avoir  pour  Gouverneur  Gomeron , l’un  de  ces  fortes  de  Fran-  1597. 
çois  qui  fous  couleur  d’eftre  fort  attachez  à la  Religion  Romaine , avoicnc 
recherché  les  alliances  eftrangercs  pour  leur  propre  profit.  Celuy-cv  donc , GomtrmGm- 
dans  le  temps  que  la  pluspart  des  villes  de  Picardie  rentraient  fous  l’obeif- 
fonce  du  Roy  Henry  de  Bourbon , ayant  craitté  à part  avec  les  Efpagnols , *«*  tfpmb. 
leur  avoir  livré  la  ville  de  Han,  movennant  une  grande  fomnie  de  deniers 
qu’ils  promcttoient  de  luy  payer , fit  jufques  à l'execution  de  ces  promènes , cmn  /< 
il  avoir  retenu  la  citadelle.  Mais  le  Comte  de  Fuentes  ayant  fait  en  forte 
pat  fes  artifices  qu’il  vint  parler  à luy , le  fit  arrefter  pçifonnicr  avec  deux  au- 
tres fes  frères.  Cependant  fa  mere  & d’Orvillicrs  fon  parent , chant  de- 
meurez dans  la  citadelle,  où  ils  commandoient  la  garnifon , fe  trouvoicnt 
aflézempefehez,  parce  que  l’Eipagnol  les  menaçoit  de  fe  défaire  de  ceux 
qu’il  tenoit  entre  fes  mains,  s’ils  ne  luy  rcndoient  incontinent  la  citadel- 
le. De  forte  que  la  mere  principalement , touchée  d’une jufte  aftcchon 
pour  ces  chers  gages , demeuroit  en  une  extrême  incertitude  : mais  d’Or- 
villiers,  encore  plus  enflammé  de  colère  qu’il  n’eftoit  touché  de  pitié , dtftim.t/l  jiu». 
appcllcr  fecrettemcnt  le  Duc  de  Bouillon  & les  autres  chefs  du  party  Royal  rc“uir'  Frm~ 
qui  commandoient  dans  la  Picardie.  Ceux-cy  viennent  auflî  fecrettemcnt  : 
fii  apres  qu’on  les  eut  receus  dans  la  citadelle , ils  combattirent  un  jour  du- 
rant contre  la  garnifon  de  la  ville , compofée  d’Efpagnols , Walons,  Ale- 
rtons , fie  Italiens , au  nombre  de  dou  zc  cens  hommes.  La  mcfléc  fut  rude, 
fie  il  s’y  répandit  beaucoup  de  lâng,  mefme  d’alfcz  illuftre  ; car  le  Marquis  de 
Humicres,  fort  cflimé  parmy  les  lbldats  Fiançois,  fie  extrêmement  chery  du 
Roy,  fut  tué  dans  ce  combat.  Mais  à là  fin  les  foldats  s’ouvrirent  un  partage 
dans  la  ville  par  le  fer  fie  par  la  flamme,  fie  les  Efpagnols , qui  furvesquirent  à 
cette  defaitte,  furent  donnez  pour  oftages  à d’Orvilliçrs  ainfi  qu’il  avoit  cfté 
accordé  -,  afin  qu’il  pût  par  ce  moyen  contrebalancer  les  menaces  du  Com- 
te de  Fuentes.  Toutefois  ces  prifonniers  ayant  rompu  leurs  fers  par  la  per- 
fidie de  leurs  gardes,  ils  fe  rendirent  prefqu’auiïi  puiflans  que  d’Orvillicrs 
dans  b citadelle  ; Se  la  livrèrent,  à la  charge  de  leur  liberté , aux  troupes  Jm/W 
Françoilcs  ; lcfquelles  e liant  desja  maiflrefles  de  la  ville , furent  bien  aifes 
d’eftre  aufli  maiftrdTes  de  la  citadelle  ; à caufc  de  la  lafeheté  de  d’Orvillicrs 
qui  b vouloir  garder  pour  luy.  Cependant  le  Comte  de  Fuentes,  qui  cftaut 
accouru  au  fccours  de  1a  ville , fe  vovoit  arrivé  trop  tard , partant  de  1a  honte 
à 1a  colère,  fit  amener  le  Gouverneur  devant  les  murailles  entre  les  mains  de 
deux  bourreaux  prefts  à l’egorger.  Alors  ccluy-cy  commença  par  des  cris 
méfiez  de  larmes  à réclamer  1a  pitié  fi i le  devoir  tantoft  de  fa  mere , tantoft 
de  d’Orvillicrs  fon  parent , les  conjurant , puis  qu’ils  le  voyoient  li  proche 
du  coup  mortel,  d’avoir  pitié  de  leur  propre  fàng.  Se  de  preferer  b confcrv» 
tion  de  b vi*à  toute  b gloire  fi:  à toutes  les  dignitez  qu’ils  pouvoient  avoir 
dansbpcnfée  : mais  lors  qu’ils  luv  curent  refpondu  que  cela  ne  dependoit 
plus  d’eux , Si  que  les  François  choient  également  mai  lires  de  1a  ville  St  de  JJ  '/* 

fa  citadelle , il  fut  incontinent  égorgé  en  la  prefence  de  tous  les  liens  : ayant  IZlir.mit- 
merité  pat  cette  tragique  ifluc  de  lcrvir  d’exemple  à ceux  qui  comme  luy, ne  j’’™' 
tcfmoignant  qu’une  fidelité  chanccllantc  pour  le  party  auquel  ils  s’atta- 
chent, fe  rendent  ennemis  de  tous  les  deux.  De  là , l’armée  des  Efpagnols 
marcha  vers  Dourlens , afin  que  b pofleflion  de  cette  ville  les  rendift  plus 
proches  de  celle  de  Cambray  -,  où  ils  avoient  une  fccrcttc  intelligence  avec 
quelques  Ecclcfiaftiqucs , fi:  quelques  habitans , laquelle  n’avoit  pû  encore 
rciiilir.  Mais  tandisquc  Valentin  Pardieu  Comte  de  La  Motte  eflayoït  au 
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clair  de  la  lune  de  reconnoiftre  les  fortifications  de  cette  place , & le  lieule 
595‘  pius  propre  à y former  le  fiege,  il  fat  rue  d une  moufquctadc.  Cavoitcftc 
aiitrcFois^e  prcm.er  chef  de  tous  ceux  des  Confcdcrez,  qui  avoir  fçcu  parmy 
Dr.  i «/«*•  ]eurs  prpfpcrirez  prévoir  leurs  diffcnfionsprochaincs.par  le  moyen  dcfqucl- 
‘cZL, , .fl  )cs  les  Efpagnols  dévoient  reftablir  leur  fortune  prefqucabbatuc.  I oit 
renomme^ur  fa  valeur,  & pour  la  dextérité  de  foncfpnti  laquellefur- 
palToit  de  foen  loin  l’ordinaire  des  gens  de  guerre , puis  ^ 
de  l’elever  de  la  fange  jufqu’aux  charges  de  Grand  maiftre  de  1 artillerie,  & 
u D:u  it  j Gouverneur  de  Grayeline.Cependant  le  Duc  de  Boüillon  avoir  prenne- 
rcmcnt  envové  une  gamifon  dans  la  ville  de  Dourlens , Sc  devoir  bicn-toft 

apres  venir  luv  mefrne  avec  le  Comte  de  S.  Paul , pour  vjetter  des  vivres  & 
des  munitionsde guerre  : mais  l’Admiral  de  ViUars qui conduifo.t  1 avant- 
garde  , par  une  ardeur  militaire  ayant  mepnfe  1 ordre  quil  avoir  de  ne 
fombattre  pas  encore , fot  enfermé  & pris  par  1 armée  du  Comte  de  Fucn- 
tes  On  cclebroit  pour  lors  la  fefte  de  S.  Iacques  Apoftre,  qui  eft  un  jour  que 
les  Efpagnols  croyent  leur  cftre  heureux , Sc  que  par  cette  croyance  ils  ont 

vu*, ,*  fouvent  rendu  tel.  Villars  prifonnier  fot  tue  incontinent  ; pree  qu  il  avoit 
^ i -r  Hn  n nv  Hpnrv:&  avec  cet  Aa- 


mvtc  fLifiuirt 
noUit. 


quelques  uns  fe  fauverent  : & la  fortune  le  montra  indulgente 

rcur  de  tous  les  deux  partis  ; car  fi  les  François  fe  foffent  advanccz  au  com- 
bat avec  une  plus  grande  quantité  de  troupes , que  le  Duc  de  devers  avoir 
pour  lors  affemblce,  l’entrée  de  la  ville  & le  chemin  de  la  victoire  leur 
eftoient  ouverts  : comme  au  contraire,  fi  l*Efpagnol  apres fa  viftoirc  eut 
poufféc  plus  outre,  enpourfuivantccuxquifoyoicnt,  il  cftoit  for  le  point 
d’egaler  la  gloire  Sc  les  avantages  qu’il  remporta  autrefois  a S.  Quentin  Sc 
u,  trpumii  à Pavic.  Le  Comte  de  Fuentcs  viftorieux  attaque  la  citadelle  de  Dourlens 

"22***  allez  mal  gardée  ; parce  que  le  Marquis  de  Gamachcs,  Gouverneur  de  la 

Vctiritm'.  place , efloit  comme  les  autres  plus  attache  a fes  interefts  qu  au  fervicc  du 
Rov  : car  bien  qu’il  eut  avec  luy  une  gamifon  de  douze  cens  hommes  F ran- 
çois , il  n’en  avoir  reccu  dans  la  citadelle  qu’un  fort  petit  nombre,  & meune 
de  fes  plus  affidez  ; ayant  laifTé  le  refte  dans  la  ville , afin  qu  ils  tuflent  tous- 
jours  prefts  de  le  fecourir  quand  il  en  auroit  befoin  ; mais  ce  fot  la  eau  fe  de 
fa  perte  : car  quelques  uns  des  Efpagnols  qui  s’eftoient  approchez  de  la  cita- 
delle, pour  reconnoiftre  labrcche  que  le  canon  y avoir  faitte,  ayant  veu 
qu’elle  eftoit  prefque  deferte , ne  peurent  s’empocher  de  teûnoigner  leur 
, l,  i°Ve  Par  leurs  cris  : qui  attirèrent  incontinent  fur  la  brcche  un  fi  grand  nom- 
aildtiu , b bre  de  leurs  compagnons,  que  la  citadelle  fut  prife  de  force  en  un  moment. 
CKÜL  Alors  fans  perdre  le  temps  les  Efpagnols  s’eftant  aufli  jettez  dans  la  ville, ils 
paflerent  tout  au  fil  de  l’efpéc  : les  gens  de  guerre, quoy  qu  ils  cafmo.gnallent 
beaucoup  de  valeur,  ne  pouvant  repoufler  les  efforts  du  viûoricux , nyles 

perfonnes  desariçées  émouvoir  fâ  rage  à quelque  pitié. 

Apres  tant  d’exploits  Sc  de  fatigues,  les  armees  fe  repofoienr  dans  les  gar- 
nifons  Françoifes , & l’Efté  penchoit  vers  fa  fin  ; lors  que  le  Pnncc  Maurice 
traifna  à la  guerre  ce  qu’il  avoir  de  troupes , Sc  celles  que  le  Comte  Philippe 
de  Naflau  avoit  ramenées  de  France.  Son  intention  eftoit  de  fe  rendre  mai- 
ftre du  peu  de  places  que  les  ennemis  tenoient  encore  en  Frilc  : & dans  ce 
deflein  ayant  affiegé  Grol, petite  ville  du  pais  de  Zutphcn , parce  que  la  gar- 
nifon  de  la  place  n’eftoit  pas  de  plus  de  lix  cens  hommes , qu’il  y avoir  peu 
d’artillerie , que  les  vivres  n’v  pouvoient  pas  durer  long-temps,  Sc  qu  enfin  il 

eftoit 
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cftoit  allez  facile  d’en  mettre  les  fofl'ez  à fec,il  efperoit  un  prompt  fuccés  de  1 ç. 
ce  fiege.  Mais  Montdragon  en  ayant  eu  advis , fc  halla  le  plus  qu’il  pût  de  u trma 
partir  d’Anvers , avec  une  petite  armée , à laquelle , en  pouffai  vaut  (a  mar- 
che , il  joignoit  toutes  les  gamifons  qui  s’onroient  dans  les  places  qui  font  !’’!•  * orcüt 
outre  la  Meufe  Si  le  Rhin  ; de  forte  que  fon  armée  cftoit  de  cinq  mille  fan- 
tailins  Si  d’environ  mille  chcvau^  : mais  la  renommée  augmentant  ci  nom- 
bre  de  beaucoup , le  Prince  Maurice , quoy  que  fes  troupes  montalTent  à 
deux  fois  autant,  ne  s’afleurant  pas  trop  fur  fes  convois,  abandonna  le  fiege  : 

Si  ayanc  mis  le  feu  aux  munitions  qu’il  ne  pût  emporter,  1!  marcha  au  de- 
vant des  ennemis  jufques  à la  riviere  dlfcl , afin  de  les  arrefter  dans  l’Alema- 
gne  : mais  Montdragon , qui  n’avoit  rien  ofé  entreprendre  contre  le  camp 
deGrol,  fe  contentant  d’en  avoir  fait  lever  le  iiege , & d’avoir  procuré  un 
repos  mutuel  aux  deux  partis  pour  le  refte  de  l'année,  rebrouflà  chemin,  afin 
de  mettre  la  rivière  de  la  Lippe  entre  fes  ennemis  &:  luy  : car  le  Prince  le 
pourfuivoit  apres  avoir  appris  que  fon  armée  n’eftoit  pas  il  grande  que  la  re- 
nommée l’avoit  faine.  Cependant  le  Prince  envoya  au  delà  de  la  rivière  le 
Comte  Philippe  de Naflàu  avec  cinq  cents  chevaux,  afin  qu’il  chargeai!  à 
l’improvifte  les  fourrageurs  de  la  cavalerie  ennemie  : mais  Montdragon  tmL/cba 
ayant  efté  informé  de  ce  deftein  par  quelques  deferteurs  de  l’armée  du 
Prince , envoya  toutes  les  forces  de  fa  cavalerie  en  un  mefmc  endroit  : de 
forte  que  quand  Philippe  de  Naflàu,  qui  avoit  marché  par  des  chemins  cou- 
verts , vint  à paroiftre  devant  les  yeux  de  fes  ennemis,  il  fe  vid  foudain  enfer- 
me : Si  ceux  d’entre  les  fiens  qui  tafehoient  de  le  fecourir , en  eftoient  cm- 
pefehez  tant  par  la  rencontre  de  ceux  qui  foyoient , que  par  l’embarras  du 
chemin  qui  eftoic  egalement  eftroit  Si  gliflànt.  Ncantmoins  comme  la  for- 
tune dans  les  combats,  Si  principalement  dans  ceux  qui  fe  font  à cheval,  cft 
allez  douteufe , il  s’en  fallut  peu  que  les  Efpagnols  ne  fartent  abbatus  par  la 
foule  violence  d’une  courfc  que  les  autres  firent , afin  de  s'ouvrir  le  partage  : 
mais  les  chefs  manquant  de  force  à caufe  de  leurs  bleflùres , diminuèrent  le 
courage  de  leurs  gens.  Ncantmoins  quelques  uns  ne  laiflercnt  pas  de  s’e- 
fchapper  fans  infortune  aux  travers  des  ennemis, qui  eftoient  encore  en  dés- 
ordre. Et  pluficurs  qui  fûyoient,  eftant  pourfuivis  de  prés  par  leurs  ennemis, 
trouvèrent  des  bornes  à leur  fuictc  fur  le  rivage  de  la  Lippe  ; où  ils  fuirent 
rcceus  par  le  Prince  Maurice , qui  s’eftoir  pofté  de  l’autre  collé  du  fleuve 
avec  quelques  troupes  d’infanterie.  La  defaitte  ne  fut  pas  beaucoup  gran- 
de ny  remarquable , linon  que  les  principaux  chefs , & ceux  qui  avoient  le 
plus  démérite,  curent  le  plus  de  malheur  : Si  le  Comte  Philippe  mefmc, 
tandis  qu’il  coinbattoit  avec  une  valeur  merveillcufe , ayant  elle  première- 
ment bielle  Si  puis  prifonnier , mourut  enfin  parmy  les  foins  Si  les  devoirs 
que  les  Comtes  d i Herenberg  fes  parens  talchoient  de  luy  tefmoigncr. 

C’cftoit  un  courage  intrépide  dans  la  jeunefle  où  il  qjloit  ; Si  fans  doute  l’on 
eut  peu  quelque  jour  fe  fervir  de  luy  à la  guerre  avec  beaucoup  de  fuccés , 
pourveu  que  l’âge  eut  modéré  cette  trop  ardente  humeur , Si  l’eut  ren- 
due' ,un  peu  plus  capable  d’obeïflànce.  Emeft  l’un  des  Comtes  de  Solms 
mourut  aulli.  Mais  Emeft  de  Naflàu  frère  de  Philippe  fut  délivré  en  payant 
rançon  : & les  morts  forent  rendus  pour  eftre  inhumez.  Apres  cette  avan- 
ture  il  ne  fe  paflà  plus  rien  de  remarquable  eritre  les  deux  années, quoy  qu’el- 
les fartent  voifincs  ; parce  qu’elles  ne  s’occupoicnt  qu’a  prévenir  récipro- 
quement les  tentatives  qu'elles  cufi'cnr  peu  faire , en  attendant  l’Autonne 
Si  les  autres  temps  de  l’année,  que  l’on  a accouftumé  de  palier  tranquille  - 
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j 5 9^ . nient.  Toutefois  les  foldats  du  1* rince  Maurice  avant  formé  quelque  entre- 
tn  (Mut  prifc  fecrcttc  contre  la  ville  de  Meurs, cftàycrcnt  d’en  venir  à bout  durant  une 
w«  trimt  nuit . & Jcjja  aprCs  avoir  franchy  les  foflez  pour  monter  fur  le  rempart , ils 
arrachoicnt  la  paliffade  qui  leur  lérvoit  d’obftaclc  i mais  cependant  le  |our 
* ■**  furvint,  qui  les  obligea  de  fc  retirer.  Enfin  Montdragon  quitta  le  premier 
Meurt . mm  la  campagne  , pour  aller  prendre  du  repos  en  ion  quartier  d’hyver  : un  chef 
[*n$  tjjet.  tcj  uc  |Uy  jc  l’âge  Je  quatre-vingts  dix  ans,n’eftam  plus  capable  pour  l’ave- 
nir de  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre.  Mais  avant  fon  départ  ayant  re- 
connu que  fÿ  foldatcsquc  prenoit  quelque  pente  vers  la  (édition , & voulant 
apposer  un  remède  à ce  mal  des  (a  naiftàncc , il  s’advifo  d’envoyer  une  par- 
ue de  fes  troupes  au  delà  de  la  Meufe , & de  retenir  l’autre  au  deçà  ; afin  de 
desunir  le  confeil  des  mcfcontciu , en  les  fcparant  ainli  les  uns  des  autres.. 
Le  l’rincc  Maurice  n’arrefta  pas  long-temps  dans  la  campagne  apres 
son  lit  Montdragon;  mais  dans  peu  de  jours  ce  dernier  acheva  l’an  au  dueildes 
Urttirtpn-  provjnces  Elpagnolcs  par  (a  propre  mort.  C’eftoit  un  chef  qui  avoit  long- 
temps fait  la  guerre , Se  principalement  dans  les  Païs-bas,  où  il  l’avoit  tous- 
snUtmfô.  jours  continuée  depuis  l’arrivée  du  Duc  d’Albc  jul'qu’à  ce  jour.  11  fc  fer- 
voie  d’une  lî  grande  addrefte , Se  d'une  ii  grande  authontc  tout  cnicinblc 
pour  ranger  les  foldats  à leur  devoir , qu’entre  tous  les  chefs  qui  ont  com- 
me luy  commandé  fous  d’autres , il  ne  s’en  cft  presque  jamais  veuqui  ayent 
achevé  un  (i  grand  nombre  d’exploits , Se  de  (i  remarquables.  Mais  fur 
tout  je  ne  veux  pas  oublier  qu’il  éprouva  dans  les  armes  un  bonheur  qu’on 
n’y  rencontre  que  fort  rarement  : car  bien  qu’il  n’cuft  jamaiscraint  les  dan- 
gers , Se  qu’au  contraire  il  les  euft  tousjours  recherchez  avec  beaucoup  d’ar- 
deur, il  ne  laifla  pas  de  parvenir  à une  extrême  vicilleflé,  fans  avoir  met 
me  jamais  cité  bielle.  Le  Duc  de  Paftrane  mourut  aufli , citant  renomme 
pour  la  grandeur  de  fa  naifl'ance,  8e  non  pour  autre  chofe.  . • . 

situ  A An-  Cette  jncfmc  anneé  vid  encore  mourir  Antoine  Roy  de  Portugal.  Il 
péuJd!  * avo‘c  autrefois  elle  chaffé  de  fon  royaume  par  les  armes  du  Duc  d’Albc; , Se 
quoy -qu’il  euft  pu  trouver  fon  conte  s’il  le  fuft  refolu  d’aller  dans  l’Afrique 
ou  dans  les  Indes , ou  dans  les  autres  régions  pareilles  pofledées  par  les  Por- 
tugais , afin  d’y  t’allumer  l’aftcèhon  de  fes  parafons  qui  n’eftoit  pas  encore 
efteinte  en  ces  païs-là , ncantmoins  il  ayma  mieux  fc  réfugier  tantoft  en 
■ France,  tantoft  en  Angleterre  ; où  il  mettoit  inutilement  fes  cfpcranccs  en 
la  pitié  des  Princes  Chreftiens.  Les  Turcs  & les  Maures  luy  avoicnt  fou- 
vent  offert  leur  lccours  ; 8c  il  vouloir  que  l’on  crcuft  qu’il  n’y  avoit  que  la 
feule  confidcration  de  la  pieté  Chreftienne  quil’euft  empefehé  de  s’en 
fervir.  Scs  amis  publièrent  qu’il  cftoit  mort  de  poifon  ; parce  que  Philippe 
luy  ayant  fouvent  offert  de  grandes  fommes  d’argent  8 i de  grands  hon- 
neurs, pour  le  faire  refoudre  à luy  ccder  fon  droit  en  la  royauté  de  Portugal , 
il  n’avoie  jamais  vouluj  entendre.  v 

it  came  de  Cependant  le  Comte  de  fuentes  quitta  le  repos  qu’il  avoit  pris  pour 
itCmùûtj'.  quelque  temps , afin  de  fonger  à la  poflcflîon  de  Cambray , quoy-qu’il  vift 
peu  d’apparence  d’y  parvenir.  Toutefois  un  grand  nombre  de  noblcflc 
Belgique  qui  cftoit  auprès  de  luy  avec  plulieurs  Capitaines  François , qui 
s’eftoient  rendus  indignes  du  pardon  de  leur  Roy , les  foldats  Efpagnols , à* 
qui  la  proyc  de  Dourlens  avoit  donné  lieu  d’en  fouhaitter  une  plus  gran- 
de , enfin  les  prières  des  villes  prochaines  qui  luy  offroient  de  l’argent , 
l’cbligcoicnt  pour  le  moins  à fermer  les  advenues  de  cette  ville  par  une 
elpcce  de  (iege , pour  attendre  ai  cet  cftat  qujl  fo  prelcntaft  quelque  occa- 
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fion  de  paftcr  plus  outre.  Le  Roy  Philippe mefmc  luy  avoit eferit , que  1595-, 
c’cftoit  une  chofc  honteufe  de  voir  qu’une  place  baftic  autrefois  par  l'Em- 
pereur fon  pere,  pour  fervir  de  boulcvart  à la  frontière  des  Païs-bas , demeu- 
rait entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Se  voyant  donc  follicité  par  toutes  ces 
çonlîdcrations , il  commença  à bien  cfpercr  d’une  entreprife  dont  il  ne 
pouvoir  fe  dédire  : & la  fortune  luy  prefenta  bien-toft  un  moyen  de  reüf- 
fir.  Desja  Barlottc  avoit  ofté  aux  alficgcz  la  plufpart  de  leurs  dehors  : & 
desja  les  mines,  les  batterics,cnfin  toutes  fortes  d’artifices  & d'efforts  foit  en 
fecret,  foit  à découvert,  commcnçoicntàcftrcnusenœuvre  : toutefois  les 
allîcgcans  redoutoient  de  nouveau  le  brave  fccours  que  le  Prince  Gonza- 
gue , fils  du  Duc  de  Nevers,  avoit  amené  par  ordre  de  Ion  pere , au  nombre 
de  cent  Cavallicrs  entrez  dans  la  ville  avec  luy  i & de  cinq  cens  autres  qui 
y eftoient  arrivez  du  depuis  : ayant  trouvé  moyen  de  pafler  par  des  lieux 
mal-gardez  à la  faveur  d’un  brouillards  qui  les  avoit  desrobez  à la  veue  de 
l’ennemy.  Ce  fut  alors  qu’un  exemple  mémorable  fit  connoitrc  com- 
bien on  a fujet  de  craindre  quand  on  s’eft  rendu  trop  redoutable  ; & que 
pour  maintenir  une  domination  qui  force  les  inclinations  du  peuple,  on  ne 
trouve  jamais  de  remparts  affez  puiflàns  ; fur  tout  lors  qu’il  arrive  qu’un 
danger  plus  grand  que  la  crainte  change  cette  paillon  en  celle  de  la  colère. 

Car  Balagny  ayant  entrepris  de  faire  fubfifter  fon  authorité  par  la  force, 
lorsque  la  raifon  n’eftoit  pas  de  fon  collé , & fe  voulant  attribuer  fur  les  ci- 
toyens libres  la  mefmc  puiflance  que  les  Roys  ont  fur  leurs  fujets , il  n’avoit 
cfpargné  ny  tributs , ny  gardes,  pour  tenir  la  ville  de  Cambray  en  fervitude. 

Mais  la  haine  d’une  multitude  conjurée  contre  luy , renverfa  bicntoll  les 
illullrcs  efpcranccs  qu’il  avoit  conccucs.  Aulfi  le  Comte  dcFucntcsde 
fon  cotléjdcpuis  qu’il  eut  reconnu  que  les  cfprits  commcnçoient  à s’efehauf- 
fer , ne  manquoit  pas  d’enflammer  leur  colère  de  plus  en  plus , employant 
tantofl  les  prétextes  de  religion , tantofl  les  menaces,  & quelquefois  mefmc 
les  finances  de  Philippe.  Enfin  donc , comme  les  affiegeans  fe  preparoient 
d’attaquer  les  remparts  de  la  ville,  la  populace s’eflant cantonnée , en- 
voya des  députez  pour  traiter  avec  le  Comte  de  Fuentes , cflant  fécondée 
dans  cette  intention  par  le  confcntement  des  Suiffes , mefeontens  de  Bala- 
gny pour  quelques  outrages  qu’ils  en  avoient  rcceus  ; & mefmc  parce  qu’il 
les  vouloir  obliger  de  prendre  en  payement  dcleurfoldedelamonnovc 
de  cuivre , au  lieu  de  pièces  d’or  ou  d’argent.  Il  efl  vray  qu’il  leur  faifoit  cf- 
percr de  rachctter  cette  monnoye  à leur  contentement  en  une  autre  fai- 
ion.  Et  l’on  en  a quelquefois  ufé  de  la  forte  en  d’autres  païs  quand  il  s’agil- 
foit  de  confcrvcr  la  liberté  publique  : mais  ne  s’agiffant  icy  que  de  payer 
des  gens  de  guerre  d’une  folde  légitimement  deuè,  cette  nouveauté  ne  fem- 
bloit  pas  fupportablc.  Les  Députez, qui  avoient  charge  de  faire  la  paix-avec 
le  Comte  de  Fuentes , ne  rendirent  pas  leur  conclufion  difficile  : & la 
crainte  des  François  leur  fit  volontairement  fouffrir  les  Efpagnols,  pour 
en  fouffrir  les  mefmes  injures  qui  les  obligeoient  à chaifer  les  autres.  Ceux 
qui  s’eftoient  retirez  dans  la  citadelle  n’attendirent  pas  l’aflàut , ny  mefmc 
le  canon  : car  on  avoit  desja  affez  d’exemples  de  la  cruauté  Efpagnoilc  j de  u vau  & 
forte  qu’ils  capitulèrent  incontinent , à condition  que  fi  le  Roy  Henry 
n’cnvoyoit  du  fecours  à la  place  dans  fix  jours , elle  feroit  rendue  au  Comte 
de  Fuentes  ; & bien-toft  apres  la  reddition  promife  fut  exécutée.  Ainfi 
les  François  fortirent  en  bon  eftat , & Balagny  en  leur  compagnie  ; chan- 
geant fà  qualité  de  Prince  en  celle  d’un  homme  privé , apres  avoir  jouy 
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1595.  d'une  fortune  affez  favorable,  quoy  qu’il  en  fiift  affez  indigne.  Carenéf- 
fet  il  avoir  voulu  tromper  tout  le  monde , amufant  tancoft  un  party , tantoft 
l'autre,  fans  leur  garder  aucune  foy.  Il  avoit  fouvent  rite  des  convois  & de 
l’argent  tantoft  des  François , tantoft  des  Efpagnols , & tantoft  mefmc  des 
Confederez  : Se  neantmoins  un  peu  auparavant  le  fiege  de  la  ville , il  en 
avoit  vendu  les  vivres , donnant  a entendre  aux  foldats  qu'il  eftoit  neccf- 
faired'enufer  ainfi;  quoy  que  les  impofts,  les  contributions  & générale- 
ment tous  les  revenus  temporels  Se  fpirituels  fufl'cnt  entre  fes  mains.  Da- 
vantage, il  avoit  néglige  de  faire  fortifier  la  citadelle  contre  le  canon.  Mais 
fa  femme  au  contraire  avoit  témoigne  un  efprit  Se  un  courage  qui  ne  rc- 
noit  rien  de  la  foiblcfl'c  de  fon  fexc  : car  tant  qu’elle  eut  lieu  d’dpcrcr,  elle 
s’employoit  elle  mefmc  à faire  les  rondes  la  nuit , préparer  des  gafons  Se  des- 
fafcincs,  pointer  l’artillerie,  faire  la  reveuë  des  gens  de  guerre  ; & pour 
tout  dire , elle  exerçoit  dignement  le  devoir  d’un  Capitaine  Se  d'un  foldat 
tout  enfcmble.  Elle  avoit  mefmc  effayé  de  gagner  l’cfprit  du  peuple  par 
la  libéralité  : mais  quand  elle  eut  reconnu  que  fes  efforts  cftoient  inutiles , 
Se  que  la  dcftincc  combattoit  contre  toutes  les  cfpcrances , elle  ne  put 
neantmoins  fe  refoudre  à céder  fa  principauté  à fon  cnnemy , ou  à luy 
eftre  redevable  de  la  vie  : car  elle  mourut  le  mefmc  jour  que  l’on  traittoit 
de  la  reddition  de  la  citadelle;  fans  qu’on  avt  jamais  fccu  certainement,  fi 
elle  mourut  de  regret , ou  pour  avoir  elle  mcfme  attenté  contre  fa  vie.  Les 
ftatuës  de  Balagny  Se  du  Duc  d’Alençon  furent  abbatucs  : Se  lors  qu’on 
voulut  exiger  des  Bourgeois  le  ferment  de  fidelité , Richardot , qui  n’eftoit 
pas  apprentif  dans  ces  formalitcz , avoit  conçcu  l’afte  en  des  termes  qui 
obligeoient  la  ville  à demeurer  fidelle  au  Roy  Philippe.  Car  jufqu’icy  les 
Princes  de  Bourgogne  Se  d’Auftrichc  s’eftoient  feulement  attribuez  fur 
la  ville  de  Cambray  l’ancien  droit  de  proteéfion , qui  avoit  appartenu  aux 
Comtes  d’Aloft  : Se  c’cftoit  fous  ce  tiltre  que  l’Empereur  Charles  Cin- 
quicfme  y avoit  cftably  une  citadelle , afin  qu’elle  ne  fe  rangeait  plus  du 
u comu  de  cofté  des  François  : mais  le  Comte  de  Fuentes,  qui  avoit  la  puiflance  Se  les 
uvm'ieTho-  amles  en  main,  abolit  cette  difhnétion  de  droits  ; Se  voulut  que  les  habitant 
hlm,  do  preftaflent  le  ferment  de  fidelité  à Philippe  comme  à leur  Prince  : foùte- 
uant  que  mefme  avant  le  fiege  il  avoit  cfté  accordé  avec  Louys  de  Barlai- 
u'"'  pi.’*"  rnont,  Archevcfquc  de  la  ville,  qu’il  fe  contenterait  de  la  jurisdiétionfpi- 
' * uf|M’  rituelle,  transportant  au  Roy  d’Efpagne  la  domination  temporelle,  qui 
avoit  auflï  tousjours  appartenue  aux  Evefques  jufqu’icy , fous  la  foy  Se  hom- 
mage des  Empereurs  Alemans.  Neantmoins  quoy  que  le  ferment  euft 
cfté  prefté  fous  ce  tiltre , Barlaimont  ne  cefla  jamais  de  nier  qu’il  y euft  eu 
L’Anbeuf-  aucun  accord  fait  avec  luv,  8c  de  demander  la  rcfbcution  de  fon  ancien 
Vvànîèo'  droit,  cftant  fécondé  dans  cette  prétention  par  la  commune  affiftancc 
fim  mm  Jc  tous  ics  habitans  : mais  leur  effort  Se  le  lien  fe  trouvèrent  inutiles  ; Se 
refliiuï?  ne  fervirent  qu’à  leur  acquérir  la  haine  des  Efpagnols  ; lcfqucls  cftant  mai- 

ftres  de  la  citadelle , tenoient  en  leurs  mains  la  puiflance  de  les  mal-trait- 
ter.  Et  mefme  ce  different  a efté  caufc  du  depuis  que  le  trafic  des  railles , 
qui  faifoit  une  bonne  partie  du  gain  de  la  ville  de  Cambray , s’eftinfenfi- 
blcmcnt  écoulé  dans  les  villes  prochaines. 

Le  Comte  de  Fuentes  avoit  obtenu  des  Italiens  qu’ils  l’affifteroient  au 
fiege  de  Cambray  : Se  apres  la  conquefte  de  cette  ville,  comme  ils  s’en  re- 
tournoient à celle  de  Tillemont,  dont  la  pofléflion  leur  avoit  efté  accor- 
dée,ayant  rencontré  la  cavalerie  des  Confederez,  ils  l’attaquerent  avec  tant 
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de  valeur,  qu’ils  donnèrent  lieu  à l’Efpagnol  de  fe  fier  désormais  à eux  ijÿj. 
dans  la  guerre.  Toutefois  les  gens  du  Comte  Maurice  réparèrent  l’hon- 
ncur  de  leur  cavalerie  par  la  conqueftc  de  VVert , petite  ville  du  Comté  de 
Hom , laquelle  ils  'prirent  de  force , avec  un  des  Comtes  de  Hcremberg 
qu’ils  firent  prisonnier.  Et  du  depuis  encore  ils  le  rendirent  mai  lires  de 
quelques  convois , apres  avoir  mis  en  fuitte  ceux  qui  leur  faifoient  efeorte. 
Cependant  Herauger , qui  n’ignoroit  pas  que  ceux  qui  font  plulicurs  entre  - 
prilés,  peuvent  rciillir  en  l’une  s’ils  n’ont  reülTi  en  l'autre , meditoitdans 
ion  clprit  de  reparer  la  perte  de  Hoye  par  la  prife  de  Lire.  Cette  ville, 
que  les  Elpagnols  avoient  autrefois  prife  par  trahifon , 8c  par  une  victoire 
allez  Sanglante , eft  lîtuéc  fur  une  petite  rivière  nommée  Nethe,  entre  Ma- 
lincs  8c  Anvers,  8c  donne  à ces  deux  grandes  villes  une  communication 
qui  leur  apporte  beaucoup  de  commoditcz  ; fi  bien  que  la  pnlc  failoic  es- 
pérer à ceux  qui  la  tentoient  un  merveilleux  butin,  les  avanturiers  citant 
dés  le  point  du  jour  montez  fur  les  remparts  avec  des  dchclles , lurprcn- 
nent  les  gardes  & les  tuent  : de  forte  que  les  portes  ayant  cité  ouvertes , les 
gens"  de  Herauger  entrent  au  nombre  de  mille , la  pluspart  fantallîns , avec 
tort  peu  de  cavalerie , mais  toutes  perfonnes  d'élite  tirées  de  la  garnilon 
de  Breda  8c  des  prochaines.  Auffi  n’y  a-t-il  point  de  doute  qu’ils  elloient 
niai(tra$dc  la  ville  de  Lire , s’ils  eufient  tefmoigncz  autant  d’obcïffimcc  8c 
de  vertu  pour  la  garder,  qu’ils  avoient  montrée  d’induftne  pour  la  pren- 
dre. Alphonfc  de  Lune  Gouverneus  de  cette  place,  ne  perdit  point  coura- 
ge j mais  dés  la  première  allarme  ayant  rallie  les  Soldats , 8c  joint  avec  eux 
les  plus  refolus  des  habitans,  il  s’eltoit  faify  de  la  place  du  marché  8c  du 
palais , où  il  les  avoir  rangez  en  bon  ordre  : toutefois  ne  s'affiliant  pas  trop 
fur  l’appuy  de  ces  deux  polies , ils  s’emparèrent  d’une  porte  qui  clloit  a 
l’oppolïtc  des  ennemis , par  laquelle  on  prend  fon  chemin  vers  Louvain. 
Cependant  les  victorieux , comme  s’ils  n’eufient  plus  rien  eu  à craindre , 
s’cllant  efearrez  avec  toute  forte  de  licence , foit  dans  les  maifons  l’oit  dans 
les  temples , avoient  employé  une  bonne  patrie  du  jour  au  pillage  dans 
l’enclos  des  murailles  ; fans  que  le  rcfpcd  des  commandans , ny  leurs  priè- 
res , ny  mefmc  leurs  menaces , eufient  pù  feulement  ranger  fous  les  dra- 
peaux une  troupe  ballante , pour  chalfcr  le  peu  de  leurs  ennemis  qui  ténoit 
la  porte  de  Louvain.  Cependant  il  vint  du  lccours  à de  Lune,  tant  des  gar- 
niions  prochaines  que  d’Anvers , la  plus-part  habitans  de  la  ville , 8c  qucl- 
■ que  peu  d’EfpagnoLs  de  la  citadelle.  Ce  que  voyant  Herauger,  il  fit  fermer 
la  porte  par  laquelle  il  eftoit  entré,  afin  d’obliger  lès  gens  à combattre  : mais 
comme  ils  fc  trouvoient  efeartez  de  collé  8c  d’autre , ils  ne  fe  donnoient  • 
pas  le  temps  de  conlidcrerny  les  forces  de  leur  cnncmy,ny  les  leurs  mcfmes, 
cllant  frappez  d’une  terreur  ii  cllrangc , qu’ils  craignoicnt  tout , lèulcmcnt 
parce  qu’ils  n’avoient  rien  craint  auparavant  : 8c  voyant  qu’ils  n’avoient 
point  de  pallagc  ouvert  pour  lortir  de  la  ville , 8c  que  mefmc  les  premiers  njr/famnim 
tuez  embarrafibient  la  fuitte  des  autres  * ils  fe  precipitoicnt  du  rempart  ‘‘•‘  •hmJm. 
dans  les  follcz,  où  la  plus-part  fc  novoient.  11  y en  eut  auffi  une  bonne  par-  i„ 
tic  de  tuez  tandis  qu’ils  elloient  encore  attentifs  au  pillage  : 8c  les  ennemis ,M'"' 
gagnèrent  tous  les  chevaux , 8c  firent  quelques  prifonniers.  Mais  le  chef  8c 
ceux  qui  fçavoient  nager  fe  làuvercnt.  La  modération  des  libérateurs  de  la 
ville  fut  admirable , en  ce  que  toute  la  prove  qu’ils  recouvrèrent  fut  par 
eux  rendue  à fes  anciens  poffcffcurs. 

Cependant  la  guerre  de  Bourgogne  arreftoie  les  forces  d’Efpagne,  8c 
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ij9j.  celles  de  France,  avec  plus  d’appareil  que  de  fuccés.  Autrefois  les  peu- 
l*  çutrrt  dt  pics  d'Autun  extrêmement  renommez  àcaufcde  l'alliance  qu’ils  avoient 
fiTtuffcm,  avcc  *es  F-omams , & ceux  de  Bezançon  nations  Gauloifes , occupèrent 
^ ces  païs  là  : mais  lorsque  l’Empire  Romain  commença  à le  voir  defehirer , 
Jt  trmtc.  ccs  pCUpics  vinrent  en  b polTemon  des  Bourguignons , nation  Septentrio- 
nale qui  avoir  dcsja  long  temps  auparavant  polTcdé  les  pais  d’Alemagne 
les  plus  proches  de  la  Gaule.  La  domination  (tes  ces  peuples  nouveaux  ve- 
nus cftoit  d’une  allez  large  eftcnduc  tant  au  delà  qu’au  deçà  de  la  Saône  ; 
& mclrne  ils  attribuoient  le  nom  de  Royaume  a leur  Eftat.Mais  les  Roys  de 
France  quelque  temps  apres  commencèrent  premièrement  à retrancher 
une  bonne  partie  de  la  puiflancc  des  Bourguignons  ; & puis  enfin  ils  b 
renverferent  entièrement  : de  forte  que  depuis  cette  cheutte  les  provin- 
ces des  Bourguignons  furent  difhïbuécs  par  les  François  quelquefois  à 
leurs  alliez,  8:  mcfmc  bien  fouvent  aux  Roys  de  France;  lors  qu’on  avoir 
accoutume  de  divifer  ce  royaume  en  pluiîeurs  autres , les  deux  Bourgo- 
gnes pofledant  tousjours  le  filtre  royal.  Mais  enfin  celle  qui  avoir  autrefois 
cflé  pour  la  plus-part  fous  la  jurisdiéhon  de  ceux  d’Autun,  fut  reduitte  en 
Duché  ; & celle  qui  dependoit  autrefois  des  peuples  de  Bezançon , porta 
le  filtre  de  Comté.  Enfin  apres  la  mort  de  Charles  le  Hardy , Prince  de 
b race  des  Valois , Marie  fa  fille  unique  fut  dcfpouillée  du  Duché  de  Bouc- 
gogne  par  Louys  Vnziéme  Roy  de  France,  qui  foutenoit  qu’une  telle 
fuccefiion  n’appartenoit  point  aux  femmes;  & qu’on  ne  leur  pouvoir  at- 
tribuer ce  tiltre  ce  terme  d’heritier , dont  le  Roy  Iean  s’eftoit  fervy  dans 
le  contrat  de  donation  qu’il  avoir  pafle  de  ce  Duché  en  faveur  de  Phi- 
lippe fon  fils.  Mais  quant  au  Comté  de  Bourgogne , à caufc  que  depuis 
reftablifTcmcnt  de  l’Empire  en  Alemagnc  cette  Province  avoit  tousjours 
demeurée  fous  l’hommage  des  Empereurs,  elle  vint  en  b puiflànce  delà 
maifon  d’ Auftriche  par  le  mariage  de  Maximilien  avec  Marie.  C’eft  pour- 
quoy  le  Roy  de  France  Henry  avoit  maintenant  efté  confeillé  d’attaquer 
Philippe  dans  ccs  pais  : à caufe  qu’en  effet  il  fcmbloitcftrc  plus  aifé  à bief- 
fer  pat  un  endroit  dont  il  fe  gardoit  le  moins  ; & que  mcfmc  par  ce  moyen 
les  François  pourraient  fermer  aux  foldats  Efpagnols  qui  venoient  d’Ita- 
lie , l’entrée  oc  1a  France  ou  des  Païs-bas  : joint  que  le  Roy  pourrait  auili 
recouvrer  l’ancien  droit  de  fcspredcceflcurs  furie  Comté  de  Bourgogne. 
Les  premières  tentatives  ne  fe  firent  d’abbord  que  par  de  (impies  Capitai- 
nes avec  peu  de  troupes  ; mais  depuis  que  le  Roy  d’Efpagnc , voulant  pre-  ' 
venir  tous  ccs  dangers , eut  envoyé  dans  cette  Province  Velafco  Gouver- 
neur de  Milan , ainli  que  nous  avons  dcsja  dit , avec  une  armée  de  dix  mille 
fantaflins  & quinze  cens  chevaux , ccs  grandes  forces  attirèrent  dans  le 
païs  premièrement  le  Marefchal  de  Biron  ; & puis  enfin  le  Roy  Henry 
mcfmc.  Il  fe  faifoit  chacque  jour,  8c  principalement  entre  les  cava- 
liers , des  rencontres  inopinées , où  les  François  remportoient  fouvent 
l’advanrage  : Velafco  prenant  foin  d’eviter  un  combat  general,  & ne  s’ap- 
pliquant qu’à  b confcrvation  des  villes.  Dans  le  Duché  de  Bourgogne 
Henry  s’eftoit  rendu  mai  tire  de  1a  ville  de  Dvon  , qui  avoit  fuivy  le 
partv  du  Duc  du  Mayne  pendant  les  guerres  de  France  : & il  ne  reftoit 
plus  à ce  Duc  aucune  place  forte  dans  tout  le  païs , hors  celle  de  Chalon 
fur  Saône.  Mais  lorsque  le  Roy  commença  à vouloir  pourfuivre  pui£ 
famment  fa  vittoirc  dans  le  Comté,  il  fut  arrefté  par  les  remontrances 
des  Suilles  , qui  luy  reprefenterent  qua  par  les  accords  qu’ils  avoient 
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faits  aVec  la  maifon  cTAufhichc , ils  s’cftoicnt  obligez  d’empefeher  que  les 
armes  eflrangcrcs  n’aflàilliflent  le  Comte  de  Bourgogne , & le  Duché  de 
Milan.  Henry  embraffa  donc  cette  occalion  de  retirer  fon  armée  avec  hon- 
neur par  le  moyen  d’une  treve , eftant  luv-mefmc  las  de  cette  guerre  ; où  il 
ne  trouvoit  pas  des  avantages  qui  refpondiffent  aux  pertes  qu’il  faifoit  ail- 
leurs. C’eft  pourquoy  il  ne  fongea  plus  qu’à  la  ville  de  Cambray  : mais  r«  R«y 
comme  il  s’avançcit  en  dihgcnce  pour  la  lecourir , il  rcceut  en  chemin  la' 
trille  nouvelle  de  là  prife.  Il  commença  donc  à blâmer  hautement  les  Hol-  cmbrty. 
landois  fes  alliez  , les  accufant  d’avoir  livré  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
la  principale  frontière  de  la  France  Si  des  Païs-bas , tandis  qu’il  cftoit  éloi- 
gné pour  faire  la  guerre  en  d’autres  Provinces  : il  difoit  que  quand  il  avoir 
rcfulé  de  la  part  desEfpagnols  les  conditions  de  paix,  qu’ils  luy  avoient 
tant  de  fois  offertes , il  n’avoit  pas  crcu  que  les  Confederez  deuffent  ainlï 
biffer  fans  fecours  la  principale  entrée  de  fon  Royaume.  Et  que  néant- 
moins  s’ils  fc  repentoient  de  l’alliance  qu’ils  avoient  faitte  avec  luy , il  cftoit 
encore  tout  prell  de  s’accommoder  avec  les  autres.  Pour  remédier  à ces  E“'?'r  d" 
plaintes , apres  que  la  Republique  Confédérée  fc  fut  exeufée  envers  le  Roy  “!!  i„,  à. 
i'ur  les  nccellitez  où  elle  avoir  cette  année  cfté  reduitte  ; elle  luy  envoya  de 
bonnes  fommes  d’argent  Si  quantité  de  bleds  avec  deux  regimens , l’un  im  , 
d’Efcoffois,  Si  l’autre  de  Zclandois,  fous  la  conduittc  de  Laftin  de  Naffau;  de 
forte  que  Henry  fc  voyant  fortifié  par  ce  fecours , s’achemina  vers  le  pais  de 
Vermandois,  pour  prendre  foin  que  fcs  ennemis , qui  avoient  desja  com- 
mencé à encrer  dans  le  cœur  de  la  Picardie,  ne  paflàffenr  pas  plus  avanc.  Et 
ayant  réduit  en  fon  obcïffancc  b ville  de  Soiffons , il  attaqua  la  Fere  par  un 
fiege  qui  fc  rendit  extrêmement  difficile,  & qui  dura  tout  l’hyver. 

Mais  en  mcfmc  temps  que  les  Confederez  tafehoient  de  contenter  Hen- 
ry, ils  rendoient  Elifàbcth  mécontente  ; parce  que  cette  Princeffe  apres  Ctfmmitm: 
avoir  donné  quelque  aflîftance  à ce  Prince , lors  qu'il  cftoit  embaraffé  dans 
les  plus  grandes  difficultez  de  fes  affaires,  l’ayant  veu  du  depuis  profpcrer 
ouvertement,  avoir  fait  fucccder , à une  pitié  de  peu  de  durée , l’ancienne  ja- 
louiic  que  les  Anglois  ont  tousjours  tefmoignée  contre  la  France.  Davan 
tage , b différence  de  la  Religion  enflammoit  encore  de  plus  en  plus  fon 
çfprit  : Si  fur  tout  depuis  qu’elle  eut  appris  julqu'à  quel  point  les  condi- 
tions que  Je  Pape  avoit  prcfcrictes  au  Roy,  pour  luy  accorder  la  paix,efloicnt 
rigoureufes  envers  les  Protcftans.  C’eft  pourquoy , bicn-toft  apres,  ce  Prin- 
ce l’ayant  priée  de  luy  envoyer  quatre  regimens  Anglois  pour  la  folde ,’  def- 
qucls  la  ville  de  Paris  s’obhgeroic  avec  luy  : cette  Reyne  luy  aVoic  fait  re- 
fponfequcecn’eftoitpasfouhaittcr  fon  avantage,  de  la  vouloir  engager  de 
la  forte  a mettre  un  fi  grand  nombre  de  jeuneffe  hors  de  fes  Eftats , en  un 
temps  qu’on  les  voyoit  expofez  à tant  de  périls  Si  d’embufehes.  Neant- 
moms  clic  avoir  offert  fcs  foldats  pour  la  garde  de  Dieppe , de  Boulogne  Si 
de  Calais  : & les  François  avoient  tenu  ces  offres  pour  fufpeâcs,  mais  fur 
tout  lors  qu’elle  eut  adjoufté  à fcs  exeufes  que  depuis  quelque  tempsjcs  An- 
glois avoient  cfté  rcceus  avec  peu  d’honneur  dans  la  baffe  Bretagne , & 
qu’on  n’avoit  pas  voulu  leur  accorder  les  quartiers,  qu’ils  avoient  fouhaittez  i 
cette  dernierc  objeétion  caufa  encore  de  plus  grandes  défiances.  La  mef-  ^ ^ ^ 
me  Elifàbcth  envoya  vers  les  Confederez  Thomas  Budlev  avec  des  lettres,  rn.  p*f  /on 
par  lcfquelles  en  parlant  avec  beaucoup  de  jaloufie  des  alliftanccs  qu’ils 
avoient  données  à la  France , elle  leur  reprochoit  qu’ils  n’avoient  pas  grand  ?»  ^ 
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, J s,  f . Eftats  leur  rcfporulirent , que  ce  n’eftoie  point  l'ambition  qui  leur  avoir  cort- 
(cille  d’en  ufer  de  la  forte;  mais  bien  plustoft  une  ncccfiité  abfoluc  : afin 
qu’en  obligeant  leur  cnncmy  à employer  fes  forces  fur  des  frontières , bien 
éloignées  de  la  leur , ils  eufl'ent  quelque  loilir  de  refpirer  ; parce  que  (ans  co 
nouveau  moyen,  comme  laRcync  n’entretenoit  pour  eux  àfafoldcquc 
lix  cents  fantallins  Si  deux  cents  chevaux , qu’elle  leur  avoir  feulement  four- 
nis , ils  feraient  contraints  de  luy  demander  qu’elle  entretinft  lix  mille  fân- 
taflins  Si  mille  chevaux , fuivant  les  conditions  de  leur  alliance.  Mais  lors 
ai,  qUC  ia  Revnc  Cut  reccu  cette  rcfponfc , quov  que  le  traitté  qu’elle  avoit  tait 
avec  les  Confcdercz  portait,  quils  ne  (croient  tenus  qu’apres  la  fin  de  la 
/omm,  q*  I*/  guerre  de  luy  payer  les  deniers  qu’elle  avoic  employez  pour  eux , elle  com- 
nrença  à demander  aigrement  qu’on  la  rcmbourl^l  de  fes  dépcnfcs , ou 
qu’on  luy  en  fift  pour  le  moins  toucher  une  partie  conliderablc  prefente- 
ment,  en  luy  payant  le  refte  pour  l’avenir  par  des  penlions  annuelles.  Et 
elle  adjoutoit  mciinc  à la  rigueur  de  fes  demandes  cette  nouvelle  menace, 
que  li  on  ne  luy  donnoit  fatisfadion , elle  aurait  recours  à des  moyens  con- 
traires à fa  bonté  accoutumée.  Sur  quoy  les  Etats , apres  plulieurs  adions 
de  grâces,  la  fupplicrent  de  conlidcrcr  les  difficultcz  du  temps prefent: 
que  la  guerre , qui  avoit  toujours  cité  allez  rude  pour  leurs  citoyens , leur 
eftoit  maintcnan*presque  infupportablc  : Si  que  fi  depuis  quelque  temps 
ils  avoient  eftendu  leurs  frontières , leurs  tributs  s’eftoient  fort  peu  augmen- 
tez, quoy  que  les  dépcnles,  aufqucllcs  la  deferifive  les  obligeoit , fc  fuflent  de 
beaucoup  accrcucs.  Que  comme  le  trafic  Si  la  pcfchcric  cftoient  les  deux 
feuls  moyens  qu’ils  avoient  pour  vivre , le  premier  leur  eftoit  ravy  la  plus- 
part  du  temps  par  la  détention  que  les  Efpagnols  faifoient  de  leurs  navires, 
Si  fou  vent  mcfinc  par  les  outrages  des  Anglois  : Si  le  fécond  par  les  brigan- 
dages de  ceux  de  Dunquerque.  Que  davantage  la  mer  leur  avoit  efte  cx- 
trcmdhcnt  cruelle  par  fes  inondations.  Et  que  fi  apres  tant  de  malheurs  il 
leur  arrivoit  encore  celuyd’cftre  obligez  à rendre  à la  Revnc  l’argent  qu’ils 
» luv  dévoient,  &qu’onvinftàconnoiftrc  qu’elle  ne  vouloir  point  obfervcr 

les  conditions  de  leur  alliance , tandisque  d'autre  part  la  France  marchan- 
doit  aulli  de  s’accommoder  avec  l'Elpagnol,  ils  avoient  fujet  de  craindre 
que  la  populace  des  Provinces  Vnics  ne  le  lajlfaft  décevoir  par  les  artifices 
de  leurs  ennemis , qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  les  attirer  à la  con- 
clufion  d’une  paix  mal-alfcuréc.  Ncantmoins  toutes  ces  raifons  ne  pùrrtit 
fi  bien  défendre  les  Confederez , qu’ils  ne  demeuraflent  obligez  pour  l’ave- 
nir à payer  de  leurs  deniers  la  folde  des  troupes  Angloifcs  ; quoy  que  la 
Reync  euft  tousjours  entre  fes  mains  les  places  qu’on  luy  avoit  données 
OMnh  /i  pour  gage.  11  cft  vray  qu’un  peu  apres  Elifabcth  fe  rendit  plus  équitable 
rend  pim  eqw  envers  fes  alliez , à caufc  des  nouvelles  tentatives  de  fes  ennemis  : car  les 
Efpagnols , qui  tenoient  quelques  ports  de  la  bafle  Bretagne , cftoient  allez 
W<  ««,-  dc  Ü faire  des  courtes  navales  jufques  dans  le  pais  de  Cornuaille , où  ils 
mZ'“  avoient  pris  quelques  Gentilshommes  avec  beaucoup  d’autre  prove  : Si 
mefmc  ils  avoient  commencé  à fc  méfier  ouvertement  parmy  les  rebellions 
des  Irlandois. 

* ,ctt*,Un-  Anciennement  l’Irlande  eftoit  gouvernée  par  pluficurs  petits  Roys  ori- 
i lr'  ginaires  de  cette  file , qui  la  tenoient  comme  partagée  entre  eux.  Et  le  plus 
puifiànt  de  tous  fans  difficulté , qui  fe  nommoit  Dermith , fils  de  Munhard, 
ayant  efté  chaflc  de  fon  Royaume  à caufc  de  pluficurs  cruaurcz  qu’il  avoit 
exercées , choifit  pour  gendre  Si  pour  appuy  Richard,  Comte  de  Pembrok. 
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Mais  lors  que  ce  Comte  cftant  allé  faire  la  guerre  en  Irlande,  ycutachcvc  ijpjs 
pluficurs  beaux  exploits , le  Roy  d’Angleterre , Henry  Second , l’avant  r’ap- 
pellé  par  un  Edit , le  força  de  luy  ccder  tous  les  droits  8c  toutes  les  efpcran- 
ccs  de  fa  nouvelle  principauté  : & davantage , cftant  luy-mcimc  entré  dans 
cette  ille  avec  une  puiflante  armée , il  obligea  tous  fes  petits  Roys , les  uns 
par  forcejes  autres  par  promefl'cs,à  rcconnoiftre  fon  commandement.  Tou- 
tefois , fuivant  la  (implicité  de  ces  (icclcs  là , il  crcut  que  la  nouvelle  domi- 
nation ne  feroit  pas  bien  alfeuréc , Il  elle  n’eftoit  cftablic  par  l’authorité  des 
Pontifes  Romains.  Mais  comme  ils  n’ont  pas  accoulhimé  de  donner  mef- 
me  leurs  paroles  gratuitement , le  Pape  n’accorda  la  Seigneurie  d’Irlande 
aux  Rovs  d’Angleterre,  qu’à  condition  qu’elle  feroit  tenue  en  fief  de  l’E- 
glilê , & luy  payeroit  un  certain  tribut.  Toutefois  les  Roys  fuccclfeurs  de 
Henry  refûferent  ce  payement , fous  prétexte  que  c’cftoit  une  charge  qui 
n’avoit  pas  efté  approuvée  par  les  Grands  d’Angleterre.  Long-temps 
apres , Henry  Huitième , qui  dédaignoit  le  nom  de  limple  Seigneur  d’Ir- 
lande , le  changea  en  un  plus  auguflc , ayant  efté  le  premier  qui  fc  Ht  nom- 
mer Roy  de  cette  idc.  Et  il  s’eftoit  luy-mcimc  attribué  cette  dignité , que 
Marie  la  fille  ayma  mieux  du  depuis  recevoir  de  la  main  du  Pape.  Ainfi 
dans  les  pais  d’Irlande  où  les  moeurs  font  un  peu  plus  polies , on  s’accouftu- 
mà  peu  à peu  à obéir  aux  Gouverneurs  & aux  loys  d’Angleterre  j néant- 
moins  dans  les  autres  contrées  qui  font  défendues  par  des  forefts , 8c  par  des 
marécages,  les habitans tafeherent  de  conferver  leur  liberté  : 8c  ils  don- 
noient  ce  nom  à la  licence  de  faite  ce  qui  n’eftoit  pas  permis  ailleurs.  Par- 
my  ccs  peuples , la  famille  des  Oncals , plus  illuftre  que  les  autres , ofa  bien 
s’attribuer  premièrement  la  principauté  a’Vltonie  ; 8c  en  fuitte  de  toute  l’Ir- 
lande : 8c  l’audace  de  ces  nouveaux  Princes  s’accrcut  de  beaucoup  , tandis- 
que  les  Anglois  eftoient  en  difcordc  entre  eux , à caufe  du  cruel  different  des 
maifbns  d’Y orc  8c  de  Lancaftre.  Mais  du  depuis , Henry  Huitième , dont 
le  régné  eftoit  egalement  tranquille  8c  fevere , força  Cône , fucccflcur  de 
cette  maifon  des  Oneals , d’en  quitter  le  nom  8c  la  dignité  ; 8c  de  le  conten- 
ter du  (impie  filtre  de  Comte  dé  Tiron.  Ccluy-cv  eut  pour  fucceffeur  un 
nomme  Matthieu , que  les  uns  difoient  eftre  fon  fils , les  autres  foutenant 
qu’il  n’eftoit  fils  que  d’un  ferruricr,  dont  Cône  avoit  paflionnement  aymé  la 
femme;  8c  que  cet  amour  l’avoit  porté  à fouffrir  qu’on  rangeait  dans  fa  fa- 
mille un  énfant  dont  la  naiflance  eftoit  cftrangerc , ou  pour  le  moins  incer- 
taine : mais  un  nommé  Iean , qui  fedifoit  eftre  feul  fils  légitime  de  Cône, 
orta  ce  Matthieu  hors  du  monde.  Cependant  Matthieu  avoit  eu  un  fils 
nommé  Hugues , lequel  ayant  efté  eleve  partie  en  Irlande , partie  en  An- 
gleterre a fut  pourveu  du  Comté  de  Tiron  par  la  gratification  d’Elifabeth , 

8c  fous  d e certaines  conditions  qui  luy  oftoient  toutes  fortes  de  moyens  de 
préjudicier  à l’Angleterre  pourlavenir  : 8c  la  Revnc  luy  donna  aufti  géné- 
ralement tout  ce  que  Iean  avoit  pofledé  ; apres  que  celuy-cv  qui  s’eftoit 
montré  rebelle , eut  efté  mis  hors  du  monde , tous  les  biens  confilquez,  Hu- 
gues , qui  fut  un  excellent  homme  de  guerre , 8c  univerfellcment  capable  de 
toutes  fortes  d’affaires , demeura  fidellc  à Elilàbcth  jufqu’cn  l’annee  1588, 
que  cette  illuftre  flotte  de  Philippe  ayant  efté  écartée  fur  la  mer , quelques 
chefs  Elpagnols  pou  liez  aux  colles  d’Irlande  s’abbouchcrcnt  fecrcttcmcnt 
avec  Hugues,  8c  luy  perfuaderent  de  recouvrer  l’ancien  droit  des  Oncals. 
Toutefois  il  ne  fit  pas  éclatter  li  toft  la  nouvelle  efperancc  que  ce  confeil  luy 
avoit  infpiréc  ; mais  apres  avoir  porté  à la  prife  des  armes  quelques  autres 

Mm;  Irlan- 
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jj9j.  Irlandois,  qui  y cftoicnt  dcsja  diîpofez  à caufe  de  leur  affeétion  pourlaRe- 
ligion  Romaine,  ou  de  quelques  outrages  qu’ils  avoicnt  receus  de  la  part  des 
Anglois,  cachant  tousjours  les  hoftilitez  qu’il  médirait  dans  fon  dprit  fous 
le  teint  tefmoignagc  d’une  obëiflancc  extérieure , il  nioit  les  crimes  plus 
hardiment  qu’ils  ne  luy  cftoicnt  imputez.  Et  véritablement  les  Anglois  fi- 
rent une  grande  faute  d’avoir  accufé  cet  homme , dont  le  courage  eftoit  fi 
farouche  , & de  ne  l’avoir  pas  arrefté  prilonnier , veu  que  cela  leur  eltoir  af- 
lcz  facile.  Mais  Hugues  au  contraire  K commença  bien-toft  apres  à tenir 
fous  de  feures  gardes  les  enfans  de  Ican , afin  de  ne  fe  voir  pas  cmharrafiè 
dans  une  guerre  doincftique  : & lors  que  Iean  Noms,  donc  le  nom  eftoit 
allez  illuftrc  à caufc  des  belles  avions  qu’il  avoit  fautes  dans  les  guerres  du 
Pais-bas , & lequel  eftoit  pour  lors  dans  la  Bretagne  Armorique , où  il  com- 
mandoit  de  vieux  regimens  Anglois , eut  efte  rappelle  de  cectc  Province 
par  la  Rcync , avec  ordre  d’aller  faire  telle  aux  feditieux  d’Irlande,  Hugues 
ayant  eu  àdvis  de  toutes  ces  choies  en  la  mcfme  année , s’empara  première- 
ment d’un  chafteau  qui  luy  donnoit  partage  dans  les  lieux  couver es  du  pais, 
où  il  pouvoit  trouver  un  azylc , apres  quoy  il  fc  fit  le  chef  des  rebelles , en 
forte  ncantmoins  qu’il  ne  laifloic  pas  d’ufer  tousjours  de  fupplications , & de 
demander  fon  pardon  & la  paix , rejettant  la  caule  des  dillenfions  publiques 
fur  la  cniauté  des  Gouverneurs.  Par  le  moyen  de  ces  artifices  &:  d’une  trê- 
ve, il  tafehoit  de  retarder  la  guerre  jufqu’à  ce  qu’il  cuit  receu  des  Efpagnols 
le  fecours  qu’ils  luy  avoicnt  promis  : & il  trouva  une  nouvelle  occafion  de 
continuer  les  rufes , dans  la  difeorde  qui  furvint  entre  Rouflel , Gouverneur 
d’Irlande  ,Sc  Noms , General  des  armées  : car  leur  jaloufic  en  eftoit  venue 
jufques-là , que  quand  l’un  d’eux  avoit  donné  quelque  ordre , l’autre  empe- 
fchoit  qu’il  ne  fuft  exécuté,  pour  cette  feule  raifon. 
u Riy» fi  Mais  la  Reyne  depuis  que  cette  rebcUion  eut  efté  formée , fe  portoit  à la 

guerre  contre  les  Efpagnols  plus  ardemment  que  jamais  ; non  fijulcmcnti 
%uem.  caufe  de  fes  alliez , (car  elle  s’eftoit  vantée  jufqu’icy  que  leur  feule  confide- 
racion  luy  avoit  fait  prendre  les  armes)  mais  pour  fon  propre  intereft.  Elle 
envoya  donc  fur  mer  l’Admirol  Drak , allez  connu  depuis  les  navigations 
qu’il  avoit  achevées  presque  en  tous  les  lieux  de  l’Vnivers  ; & luy  donna 
une  puiflante  flotte  equippéc  partie  à fes  propres  dépens , partie  aux  dépens 
de  quelques  particuliers  ; fous  l’cfpertuice  qu’elle  avoit  qu’on  pourrait  fur- 
prendre  toutes  les  richefles  aflemblées  a Portorico  : mais  ceux-cv  ayant 
eu  advis  de  cette  entreprife , les  retirèrent  plus  avant  dans  le  pais,  & fortifiè- 
rent le  port.  C’cft  pourquoy  Drak  s’cftanc  contenté  de  piller  quelques 
lieux  de  Canaric  les  plus  acccrtiblcs  -,  & puis  en  fuictc  une  petite  ville  appcl- 
lée  Nom  de  Dieu , fituée  dans  cet  cftroit  partage  d’entre  deux  mers  qui  fc 
MmitiAi-  rencontre  en  l’Amerique , mourut  fur  ces  rivages  avec  pluficurs  des  fiens  ; 
imrtl  Drak.  folt  ^ caufc  Jc  l’intcmpcric  de  l’air , foit  de  triftertfc , à caufe  que  fes  derteins 
n’avoient  pas  eu  le  fuccés  qu’il  s’eftoit  promis.  En  ce  meûne  temps  un  au- 
tre Anglois, nommé  Walter  Ralcg,Capicainc  des  gardes  de  la  Reyne,  eftant 
entré  dans  la  rivière  d’Orcnoque , alla  attaquer  la  Guiane  que  les  Efpagnols 
n’avoient  jamais  domptée  ; & du  depuis  il  a donné  une  connoiflimce  cer- 
taine des  chofcs  qu’il  a veuës  ; mais  pour  ce  qui  concerne  les  Amazones , 
ces  peuples  qui  ont  le  vilâge  en  la  poitrine , il  dit  qu’il  en  a feulement  enten- 
du parler,  &:  qu’il  laiflc  aux  autres  le  foin  de  s’en  enquérir  plus  amplement. 

le  retrancherais  fans  doute  de  mon  hiftoirc  une  de  fes  parties  non  moins 
divertiflante  que  profitable , fi  je  ne  parlois  icy  des  4ivcrfes  navigations  des 

Hol- 
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Hollandois,  par  le  moyen  dcfqucllcs  ils  ont  fait  en  forte  que  leur  bonheur  ifÿf. 
au  milieu  des  armes  a furpafle  la  paix  des  autres  & la  leur  mcfme.  Car  en  *■ 

effet  comme  ils  femblent  dire  nez  pour  voyager  fur  les  mers , la  guerre  leur 
a donné  cet  avantage  de  n’cftre  pas  affervis  aux  loixdu  Pape,  lcfquclles  gfi 
ayant  voulu  partager  l’Vnivers,  en  ont  attribué  la  plus  grande  partie  aux  Hd- 
Efpagnols , afin'  que  fous  un  prétexte  de  Religion  ils  eufTent  lieu  d’opprir 
mer  la  liberté  du  refte  du  monde.  Le  commerce  qui  de  tout  temps  a fait 
renommer  les  peuples  Confederez , avoir  autrefois  pour  bornes  le  Sund  Si 
Gibraltar,  avec  les  mers  extérieures  & intérieures , qui  font  aux  environs 
de  ces  deux  deftroits.  De  forte  que  comme  leur  rivage  bagné  par  l’Océan 
eft  finie  presque  au  milieu  de  ces  deux  limites , la  plus  grande  utilité  de  leur 
trafic  confiftoit  à vendre  en  l’une  de  ces  extremitez  les  marchandifcs  qu’ils 
avotent  achettées  en  l’autre.  Car  leur  païs  n’abonde  ny  en  froment,  ny  en  ' 
aucune  autre  chofc  de  grand  prix  : Se  tout  leur  gain  ne  foblifte  que  par  le 
rranfport  qu’ils  font  d’un  pais  en  un  autre , Si  par  quelques  manufactures 
où  l’on  s’applique  dans  leurs  Provinces.  Or  depuis  que  par  une  manifofte 
faveur  du  ciel , l’ufage  de  la  bouffole  eut  donné  moyen  aux  nochers  de  con- 
duire leurs  vaifleaux  avec  certitude , Si  que  la  leéture  des  livres  eut  non  feu- 
lement appris  à rechercher  les  régions  éloignées  que  les  anciens  ont  con- 
nues , mais  encore  fait  efperer  ' que  l’on  en  pourrait  découvrir  de  nouvelles, 
l’expcrience  humaine  s’eft  portée  à toutes  fortes  de  tentatives.  Ainfi  les 
Portugais  ont  pénétré  jufqu’aux  extremitez  de  l’Afrique  Si  des  Indes  ; & 
les  Caftillans  ont  trouvé  des  rivages  au  delà  de  l’Océan , ou  plustoft  s’il  faut 
ainfi  dire , ont  découvert  un  nouveau  monde.  Les  entrepriies  des  François 
moins  laboneufes , apres  avoir  maiheureufement  tenté  l’entrée  du  Brafil,  fc 
font  arreftées  fur  les  rivages  de  Canada,  fertiles  en  poiffons  pour  toutes 
chofes.  11  eft  vray  que  quelques-uns  d’eux  ont  aufll  veu  ce  deftroit  méridio- 
nal que  Magellan  avoit  dcsja  trouvé  auparavant , Si  l’entrée  de  ces  terres 
que  le  Pôle  Anraréhquc  couvre  : Si  les  Anglois , apres  eux , ont  eu  en  par- 
tage les  régions  Septentrionales.  Mais  pour  les  Hollandois,  s’ils  ont  cfté  les 
derniers  qui  fé  font  hazardez  à ces  longs  voyages , il  eft  indubitable  que  ce- 
la eft  procédé  jufqu’icv  de  l’injufte  oppreflîon  de  leurs  Princes , qui  ne  pou- 
voient  fouffrir  fans  beaucoup  de  crainte  que  cette  nation  couragcufc , & 
qui  n’avoit  pas  encore  perdu  la  mémoire  de  fon  ancienne  liberté , entrait 
fur  la  mer.  Mais  enfin  Se  ce  peuple  Se  ceux  des  autres  Provinces  Confédé- 
rées s’eftant  rendus  jaloux  de  leurs  ennemis , Si  imitateurs  de  leurs  alliez , 
commencèrent  a prendre  le  courage  Se  l’alléurancc  necefTaire  dans  ces  dan- 
gereufes  courfes , afin  que  le  profit  qui  fuccedcroit  à leurs  travaux , tournait 
au  bien  commun  de  leur  République , Si  que  les  lumières  qu’ils  pourraient 
trouver  de  la  recherche  des  nouveautez , ferviflent  réciproquement  aux  au- 
tres peuples  de  l’Europe , qui  leur  en  avoient  desja  donné  de  fi  excellentes  ; 

Si  mefmc  à la  gloire  de  la  nature , qui  femblc  avoir  refervé  pour  ces  derniers 
ficelés  la  «ymnoiffancc  de  fes  principaux  effets.  Toutefois  en  cherchant  de 
nouveaux  climats , ils  ne  ncgligeoicnt  pas  les  anciens  : car  quelle  diverfitc 
de  rivages  pourrait  cftre  trop  grande  pour  le  commerce  d’une  République, 
qui  tient  perpétuellement  for  la  mer  plus  de  foixantc  dix  mille  hommes  ? 

En  effet  ce  petit  canton  de  terre , dont  les  frontières  font  fi  refferrées , qu’il 
femblc  que  toutes  fes  forces  foient  hors  de  luy-mcfmc , ne  cède  à aucune 
des  plus  grandes  régions  du  monde  pour  la  quantité  des  grands  vaifleaux  : 

& chaque  année  toutes  les  villes  de  fon  eftendué  font  occupées  à la  fabri- 
cation 
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ij9j.  cation  <lc  deux  mille  navires.  Les  Hollandois  avoient  donc  pour  ancien- 
nes correfpondanccs  de  leurs  commerces  maritimes , la  France,  l’Angleter- 
re , les  ports  de  l’Alcmagne , & la  mer  Baltique.  Davantage  le  befoin  mu- 
tuel que  les  Efpagnols  avoient  des  marchandifes  des  Confederez , comme 
ceux-cy  avoient  beibin  de  l’argent  des  autres , leur  donnoit  aufli  une  entrée 
dans  les  ports  d’Efpagne  : ce  que  Philippe  difli  mutait  addfoittement,  dans 
la  crainte  qu’il  avoit  conccué  que  s’il  oftoit  aux  Confederez  le  commerce  le 
plus  prochain  de  la  mer  Atlantique , ils  n’en  allaient  chercher  un  autre 
plus  éloigne  dans  l'cftcnduë  de  ce  grand  Océan.  Mais  cependant  ils  ne 
ppuvoicnt  pas  trafiquer  en  Efpagnc  fans  recevoir  beaucoup  d’outrages  i car 
tantoft  parce  que  les  marchands  eftoient  acculez  de  diverfité  de  Religion , 
tantoft  parce  qu’ils  eftoient  reconnus  pour  Hollandois , s’eftant  fervis  du 
nom  de  quelque  autre  peuple  pouravoir  accès  en  Elpagne , & tantoft  enfin 
comme  li  le  Roy  euft  eu  befoin  de  leur  fcrvicc , les  mariniers  8c  les  navires 
eftoient  retenus.  Ce  qui  mertoit  les  marchands  en  danger , 8C  les  dclhnoit 
bien  louvcnt  pour  prove  à quelque  Grand  d’Efpagne.  Et  mclfnc  en  la  pre- 
fente  année  Philippe  avoit  fait  failir  près  de  cinquante  de  leurs  navires  : 8c 
les  Portugais  leur  tefmoignerent  que  Philippe  fe  dcliftcroit  de  ces  fortes 
d’injures,  fi  leur  République  cefloit  d’envoyer  du  fccours  par  mer  à la 
France  8c  à l’Angleterre.  Mais  cette  perte  que  les  Confederez  fouflfirent 
en  Efpagnc , fut  recompcnféc  en  Italie , où  depuis  quelques  années  les  ter- 
res avoient  efté  fi  ftcrilcs , que  celles  de  la  France , en  beaucoup  de  lieux  ra- 
vagées par  la  guerre , n’avoient  pas  efté  fuftïfantcs  pour  lccourir  les  Italiens. 
En  effet  le  trafic  que  les  Hollandois  faifoient  en  Suède , avoit  mis  en  leur 
puiflànce  presque  tout  le  froment  du  Septentrion  : de  forte  qu’ils  ne  fai- 
foient autre  chofe  que  d’aller  8c  venir  en  diligence  de  l’une  de  ces  régions  à 
l’autre , avec  un  grand  profit  pour  eux.  Et  il  n’arrivoit  pas  dans  leur  Répu- 
blique , comme  il  arrive  quelquefois  en  d’autres  Eftats  mal  policcz , que  cet 
advantage  demeurait  feulement  en  la  difpolition  des  plus  riches  : car  il  s’e- 
ftendoit  fi  au  large , que  tout  le  menu  peuple  y avoit  part  ; à caufe  que  ce 
commerce  s’exerçoit  avec  peu  de  dépenfe , 8c  produifoit  un  gain  extrême- 
ment prompt.  Ils  allèrent  aufli  trafiquer  en  Mauritanie , tant  fur  les  riva- 
ges qui  font  bagnez  par  l’Occan , que  fur  ceux  qui  regardent  la  Mer  medi- 
terranéc.  Ils  avoient  aufli  accouftuiné  auparavant  la  guerre  de  négocier 
avec  les  Molcoviccs  ; mais  c’eftoit  par  la  mer  Baltique , 8c  par  la  rivière  de 
Narve  en  Livonie , jufqucs  à Novogrode.  Et  du  depuis  le  commerce  de 
cette  région  a efté  transféré  dans  le  golfe  de  Ruflic  ; s’exerçant  par  les  An- 
glois  au  port  de  S.  Nicolas;  par  les  Hollandois  àPodclèmfco,  8c  en  cette 
petite  ville,  que  l’on  nomme  l’Abbaye  de  S.  Michel  Archangel,  toutes  ces 
places  cftant  (ituées  fur  la  rivière  de  Duine.  11  eft  vrav  que  les  Anglois  ont 
fait  de  grands  efforts , pour  s’approprier  ce  trafic  à fcxclufion  des  autres 
peuples  : mais  les  prières  des  Hollandois , 8c  la  liberté  publique  ont  fur- 
monté  tous  ces  obftacles,  8c  non  pas  (ans  peine.  • 

Bicn-toft  apres  les  Confederez  n’en  voulant  pas  demeurer  là , fc  refolu- 
rent  de  vificer  non  feulement  le  Royaume  de  Guinée,  abondant  en  or , en 
yvoire,  8c  en  ebcnc,mais  encore  les  autres  terres  d’Ethiopie;  8c  puis  enfin  les 
ifles  qui  font  dans  l’Océan  des  Indes  : Se  cette  entreprife  s’acheva  par  un 
voyage  de  deux  ans , ayant  aufli  efté  commencée  en  la  prefente  année  par 
quatre  navires , que  quelques  particuliers  entretenoient.  D’abbord  la  navi- 
gation fut  douteufe  8c  mcûnc  dommageable , parce  que  les  mariniers  qui 
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n'avoicnt  jamais  connu  ccs  climats , prcnoicnc  port  le  plus  fbuvent  chez 
des  peuples  farouches  & c ennemis  de  tout  le  monde  : outre  que  les  mala- 
dies & les  autres  incommoditcz , caufécs  par  l’excès  de  chaleur  qui  régné  en 
ccs  climats , troubloient  extrêmement  une  nation  qui  n’y  eftoir  pas  accou- 
tumée. Davantage  les  Portugais  apportoient  encore  de  nouveaux  obfta- 
des  aux  Hollandois  ; Toit  pat  les  fupplices  qu’ils  leur  faifoient  fouffrir , lors 
que  la  tempefte , ou  la  neceffité  en  jettoicnc  quelques-uns  panny  leurs  flot- 
tes , ou  fur  les  rivages , où  ils  avoicnt  des  colonies  ; foit  par  les  accufàtions 
dont  ils  tafehoient  de  les  noircir  chez  les  peuples  & auprès  des  Roys , qui 
n'eftoient  pas  fujets  de  la  couronne  de  Portugal.  Ce  dernier  inconvénient 
fur  tout  importuna  long-temps  les  marchands  Confederez  , parce  que 
d'un  cofté  le  peu  de  connoiffancc  qu’ils  avoicnt  du  langage  de  ces  pais- là, 
& de  l’autre  les  foupçons  que  leurs  ennemis  avoient  fait  naiftre  contre  eux, 
les  tenoient  dans  un  perpétuel  embarras  : mais  depuis  que  les  lettres  pu- 
bliques, & le  profit  du  commerce  eurent  fait  connoiftre  à ces  nations  cftran- 
geres , quel  cftoit  le  génie  des  Confederez  ; que  ces  peuples , bien  loin  de 
prétendre  aucun  commandement,  aymoient  la  liberté  d’autruy  comme  la 
leurmefmej  & qu’enfin  s’ils  avoient  craverfé  tant  de  mers  pour  venir  juf- 
qu’en  ces  régions , c’eftoit  feulement  afin  d’y  cultiver  le  droit  des  gens  avec 
tputc  forte  de  bonne  foyj  alors  la  réputation,  & mefme  l’admiration  des 
Hollandois , fucceda  à toutes  les  mauvaifes  impreffions.  Enfin  le  trafic,  qui 
te  rendit  bien-toft  célébré  par  des  utilitez  réciproques , & le  nom  du  vail- 
lant Prince  Maurice , qui  remplifloit  mefme  ces  climats,  firent  naiftre  des 
occafions  d’y  contracter  de  nouvelles  alliances  en  haine  de  la  nation  Efpa- 
gnole.  Car  les  premiers  des  Hollandois  qui  forent  aux  Indes , tefmoigne- 
rent  un  merveilleux  foin  de  la  réputation  de  leur  Republique , & une  pro- 
fité fî  remarquable , que  comme  ils  avoient  eu  ordre  feulement  de  fc  défen- 
dre quand  ils  feroient  attaquez , ayant  rencontré  un  navire  Efpagnol  char- 
gé d’un  butin , dont  la  conqueftc  leur  eftoit  facile , ils  ne  voulurent  point  y 
toucher.  Et  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  la  farouche  humeur  des  Por- 
tugais , qui  ne  vouloient  point  fouffrir  d’autres  nations  eftrangeres  que  la 
leur  en  ccs  climats , fit  refoudre  enfin  des  marchands  particuliers  à mainte- 
nir leur  commerce  par  les  voyes  de  la  guerre.  En  fuitte  les  Indiens  leur  en- 
voyèrent des  Députez  ; & à ces  negotiations  on  vid  bien-toft  fuccedcr  des 
combats  fur  mer  contre  les  Portugais  : de  forte  que  l’on  commença  à vain- 
cre l’Efpagnol  par  l’endroit  le  plus  avantageux  pour  les  Confederez.  Car 
dans  les  Païs-bas  quand  on  prend  quelque  ville  fur  luy , on  ne  luy  oflc  pas 
un  grand  cfpacc  de  terre  : & quoy  que  les  viâoricux  gagnent  quelque  cho- 
fedans  cette  prife , le  vaincu  n’y  perd  presque  rien.  En  effet  les  entrailles 
du  Royaume  de  Philippe  font  bien  loin  de  là  ; Si  ce  n’eft  pas  dans  ce  cli- 
mat que  naiffcnt  les  richcffes  prodigieufès , qui  fervent  d’aliment  à fes  libe- 
ralitcz  Si  à fes  guerres.  Que  ii  l’on  pouvoir  luy  ravir  c es  trefors , ou  pour  le 
moins  en  tarir  la  fource  à force  de  la  troubler , cet  empire  non  moins  vague 
quevafte,  Si  qui  n’eft  jamais  fi  proche  de  foy-mefme  que  de  fes  ennemis , 
pourrait  il  attendre  autre  chofc  que  de  devenir  enfin  la  proye  de  toutes  les 
nations  qu’il  a pillées  ? Les  Hollandois'vifitcrent  auffi  l'Amérique  ; mais 
la  crainte  du  Roy  d’Efpagne  rendit  leurs  commerces  fecrets  aux  lieux  qui 
luy  font  aft'crvis  : & dans  les  autres  qui  font  encore  libres , leur  trafic  s’exer- 
ça ouvertement.  Les  marchandées  qu’ils  en  apportèrent  eftoient  du  fel , 
des  perles,  Si  des  peaux  de  buffles. 
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Mais  fans  parler  icy  de  ces  nations , que  les  autres  ont  découvertes  S: 
deferittes  avec  allez  de  foin , je  veux  remarquer  fur  tout  cette  navigation  fi 
mémorable,  par  laquelle  les  Confederez  entreprirent  d'entrer  dans  les  mers 
du  feptentrion , afin  de  fçavoir  au  vray  quelle  cil  la  nature  de  cet  Océan  qui 
joint  l'Europe  à l’Afie.  Car  les  principaux  de  la  République , 8c  les  mar- 
chands mcfmes  avoient  opinion  que  l’on  pourrait  viliter  l’opulent  royaume 
de  Carav , celuy  de  la  Chine , 8c  mcfmc  les  Molucques  8c  les  Indes , par  un 
chemin  bien  plus  court  que  celuy  qui  avoit  elle  découvert  par  les  Efpagnols. 
Dans  cette  cfpcrance , trois  navires , de  Hollande , de  Zélande,  8c  de  Weft- 
frife,  ayant  rafe  les  codes  de  Nonveguc  8c  de  Finland , partagèrent  leur 
navigation  dans  11  fie  de  Quildun  au  pais  des  Lappons.  Apres  quoy  le  na- 
vire des  Hollandois  s’eftant  advancc  jufqucs  à un  tics  collez  de  Nova.Zcm- 
bla , qui  s’ellcnd  bien  avant  vers  le  nordwcll  ; ils  nommèrent  du  nom 
d’Orange  deux  ifics  qui  fervirent  de  bornes  à leur  navigation , jufqu’au  fbi- 
xantc  fcizicme  degré  de  diflancc  d'entre  le  Pôle  8c  l’Equateur.  Les  deux  au- 
tres navires  avant  pafic  au  delà  de  la  mer , par  laquelle  on  va  en  Mofcovic, 
apres  avoir  eolloye  les  rivages  de  Condore  8c  de  Pitzorc , arrivèrent  en  ce 
lieu  où  une  terre  nommée  Wavgats , cJppoféc  à la  noltrc,  refl'erre  les  eaux  de 
l’Océan , 8c  ils  ne  purent  pas  bien  fçavoir  fi  ce  petit  cljpacc  de  mer  ciloir  un 
délirait  ou  un  golphc.  Car  la  lumière  du  jour,  qui  ne  paroifl'oit  que  confiifè- 
ment  parmy  des  brouillards  efpais  8c  de  prodigieux  clpaccs  de  glaces, qu’une 
égale  violence  des  aquilons  engendre  8c  agite  deçà  8c  delà , cmpcfchercnt 
long  temps  que  les  mariniers  ne  rcchcrchallent  plus  long-temps  les  bornes 
du  monde.  Enfin  ils  le  tirèrent  de  cette  prifon  : 8c  lors  qu’ils  commencèrent 
à s'éloigner  de  terre , ils  difpolércnt  leur  courte  vers  les  parties  du  nordell , 
jufques  à une  des  cxrrcmitcz  de  Nova  Zembla  au  cent  dixiéme  degré  de 
l’Equateur , d’où  ils.  tournèrent  leurs  voiles  vers  la  Scytbic , julqu’à  ce  que 
plùfieurs  conjectures  leur  euflent  fait  croire  qu’ils  clloicnt  arrivez  en  cette 
mer,  où  la  rivicred’Oby  qui  fort  du  palus  des  Sarmates , fe  vient  rendre  dans 
l’Occan  par  une  fpacicufc  cmbouchcure.  Les  anciens  la  nommoient  Ca- 
rambouc , comme  quelques  fçavans  croyent  : 8c  l’on  ne  fçauroit  trouver  de 
limites  plus  propres  à icparer  l’Europe  d’avec  l’Afic.  Enfin  apres  que  ces 
deux  vaificaux  curent  recherché  8c  remarqué  toutes  ces  choies , 8c  qu’ils 
eurent  rencontré  fur  leur  route  le  troifiéme , que  la  trop  grande  violence  de 
la  gelée  avoit  repoufle  de  Nova  Zembla , on  les  vid  de  retour  en  Hollande 
trois  mois  apres  leur  départ.  Tout  cecy  s’eiloit  pafic  pendant  l’Eflé  de  l’an- 
née dernière  1594.  Et  ces  premières  tentatives  pleurent  de  telle  forte, 
qu’on  renvoya  du  depuis  pluiicurs  navires  pour  faire  la  mcfme  recherche  ; 
non  pas  vers  Nova  Zembla,  mais  par  le  délirait  de  Naflàu  : car  ils  nom- 
moient ainfi  cette  mer  qui  bagne  le  rivage  des  Sarmates  8c  les  colles  du  pais 
de  Waygats.Mais  les  trop  longs  dclais,qui  ont  fbuvcnc  apporté  des  obiladcs 
aux  plus  nobles  cntreprilès , préjudicièrent  extrêmement  à celle-cy  : 8c  les 
n#chcrs  ayant  fait  voiles  plus  tard  qu’ils  nedevoient , trouvèrent  les  mers 
impénétrables  ; un  froid  fi  horrible,  qu’il  cfloit  meûne  extraordinaire  à ces 
climats  éloignez,  ayant  glacé  toutes  les  eaux. 

Depuis  ce  temps  ceux  qui  avoient  achevé  l’un  ou  l'autre  de  ces  deux  fa- 
meux voyages , racontèrent  volontiers  les  merveilles  qu’ils  avoient  veuës 
loic  fur  la  mer  foit  fur  la  terre  : 8c  mefme  parmy  leurs  narrations  ils  repre- 
fentoient  des  figures  inconnues  d’oifeaux  8c  de  belles  fauvages , félon  les 
rencontres  que  chacun  avoit  frittes  : ils  fpccifîoient  suffi  les  caps  de  mer 
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k$  golphes,  les  rivières,  tant  par  la  fituation  du  Ciel, que  par  des  noms  qu’ils 
avoient  donnez  eux  mefines  a toutes  ces  chofes , pendant  leurs  voyages , & 
qu’ils  avoient  tirez  ou  des  qualitcz  du  Prince  Maurice , ou  de  leur  patrie , ou 
mcfme  de  quelques  particuliers.  Ils  fàifoient  aulïi  récit  de  plulicurs  ifles 
allez  petites , lcfqueUcs  par  le  moyen  du  flux  & du  reflux  de  la  mer  font  (i 
difficiles  à reconnoiftrc , que  quelquefois  on  voit  que  ce  font  des  ides  en 
effet , & quelquefois  on  les  prend  pour  une  partie  de  la  terre  ferme  : 8c  les 
hiftoircs  anciennes  racontent  aufli  la  mefmc  chofe  : mais  fur  tout  ils  van- 
toient  une  pluj  grande  iflc , qu’ils  avoient  rencontrée  au  delà  d’un  deftroit, 
auquel  ils  avoient  donne  le  nom  des  Eftats , tant  parce  qu’elle  leur  avoit  fer- 
vy  d’azyle  parmy  les  dangers , qu’à  caufe  que  fes  montagnes  glacées  produi- 
fent  un  certain  cryftal , qui  diffère  fort  peu  du  diamant.  Mais  il  me  fembic 
qu’il  eft  à propos  que  je  déclare  icy  quelle  eft  la  fituation  de  ces  climats , &c 
quels  hommes, ou  quels  autres  animaux  les  habitent;  parce  qu’en  effet  ce  fut 
pour  lors  feulement  que  l’on  commença  à bien  connoiftre  toutes  ces  ré- 
gions , & que  les  anciens  autheurs  n’en  avoient  raconté  que  des  chofes  fri- 
voles , & qui  n’avoient  point  de  rapport  entre  elles.  Depuis  peu  inefme  on 
nous  avoit  perfuadé , par  une  illufîon  de  magie , qu’il  fe  trouve  quatre  gouf- 
fres fous  le  Pôle  aréhquc  : & quelques  doâes  ont  autrefois  long-temps  difpu- 
té , pour  fçavoir  fi  le  golphe  d’Hircanie  a fa  fouce  dans  l'Océan  feptentrio- 
nal.  Il  s’en  eft  trouve  quelques  uns  qui  nous  ont  afleuré  par  l’authorité  des 
Poètes, que  la  rondeur  de  la  terre  eft  enfermée  par  l'Océan  : tandis  qu’il  s’en 
trouvoit  d’autres  qui  foûtenoient au  contraire,  que  la  terre  ferme  s’eftend 
jufques  aux  demieres  extremitez  du  Nord , fans  eftre  environnée  d’aucunes 
eaux.  Davantage  comme  d’ordinaire  chacun  parle  hardiment  à fa  fântaific 
des  chofes  dont  perfonne  n’a  jamais  eu  de  parfaitte  connoifTance , plufieurs 
onc  feint  que  les  extremitez  de  l'Océan  vers  le  Pôle  cftoient  immobiles  & 
aiToupies , comme  fi  la  nature  eut  perdu  fes  forces  à la  fin  de  ce  grand  ouvra- 
ge , ou  que  ce  climat  eut  cfté  dcfbné  pour  fervir  de  rerraitte  aux  âmes  héroï- 
ques , & plus  fàintes  que  les  autres.  D'autres  au  contraire  ont  dit , que  cet 
Océan  fcptentrional  cftoit  inacccfliblc , à caufe  de  fes  tempeftes  & de  fes 
monftrcs  : mais  qu’enfin  apres  cette  mer  on  rcncontroit  encore  des  terres 
fertiles , ou  la  fourcc  de  l’air , ou  celle  du  feu.  Pour  le  moins , ceux  qui  nous 
ont  laifTé  par  efcric  qu’il  s’eftveu  des  Indiens jettez  par  la  tempefte  furies 
rivages  tl’Alcmagnc , & que  mefme  cela  eft  arrivé  bien  fouvent , ne  contri- 
buèrent pas  peu  à l’cfpcrancc  des  Confederez , dans  l’entreprife  de  leur  na- 
vigation . Pour  ce  qui  concerne  la  difpofition  du  ciel  dans  ces  derniers  cli- 
mats , & le  génie  de  fes  habitans , les  eferivains  de  l’antiquité  ne  font  pas 
mieux  accordez  que  pour  le  refte  : car  fi  quelques  uns  ont  tenu  que  les  peu- 
ples arfliques  cxcelloicnt  en  fidelité , & en  juftice,  & que  le  jour  durait  con- 
tinuellement chez  eux  ; d’autres  au  contraire  ont  afleuré , que  cette  région, 
qui  eft  fi  éloignée  de  l’afpett  des  aftres  bénins , fe  trouve  perpétuellement 
couverte  d’un  broüillars  efpaix;  & que  toutes  les  terres  y font  incultivées , 
tant  à caufe  des  neiges  & des  belles  cruelles , que  de  la  fauvage  humeur  des 
habitans.  Enfin  quelques  autres  encore  ont  efcrit  qu’on  y voyoit  le  jour  feu- 
lement à l’abbord , & qu’on  le  perdoit  bien-toft  apres.  Mais  quoy  que  tou- 
tes ces  chofes  foient  fi  differentes  les  unes  des  autres,  il fcmble qu’elles 
avoient  toutes  pris  leur  fourcc  de  la  vérité  : & cela  s’cftjuftifié  en  quelque 
forte , tant  par  l’cxperiencc  de  ceux  qui  ont  achevé  ces  deux  voyages , que 
par  lp  récit  des  habitans  de  ces  régions.  Car  en  cette  mer  qui  bagne  les  ri- 
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vases  des  Lappons , des  Mofeovites , fie  des  peuples  que  nous  nommerons 
f amojedes , le  plus  long  jour  d’Eric,  qui  dure  plus  de  deux  mois , ne  manque 
pas  d’éprouver  réciproquement  une  nuit  de  pareille  duree  en  hyver  : outre 
que  pendant  les  mois  rneimes,  qui  vovent  le  lolcil  fur  1 Horiion  de  ces  licux- 
là , le  jour  n’y  vaut  guerre  mieux  que  la  nuit , la  force  des  rayons  de  cet  allrc 
citant  fi  éloignée quelle  cft  plus  capable  d’exciter  des  nuages  que  de  les 
dilllpcr  i Si  l’on  a quelquefois  bien  de  la  peine  à difccmer  la  terre  d avec  la 
mer , les  neiges  couvrant  l’une  8 c l’aune.  Il  cft  vray.qu’on  n’éprouve  pas  de 
grandes  tempeftes  fur  ces  ondes  : car  ce  qui  s’en  peut  découvrir  d’un  collé 
8c  d’un  aune , depuis  qu’on  eft  forty  du  deftroit  de  Waygats , paroift  encore 
comme  s’il  eftoit  glacé  , à caufe  du  froid  qui  dure  tousjours.  Et  c cft  pour- 
quoy  les  anciens  avoient  taifond’appcllcr  cette  partie  de  l’Oçcanla  mer  gla- 
ciale , ou  la  mer  morte  : car  de  quelque  codé  que  1 eau  s approchedc  la  ter- 
re , elle  fc  glace  par  un  allez  long  efpacc  jul'qu’au  rivage.  On  en  rencontre 
quelquefois  des  crouftes  durcies  depuis  pluficurs  années, & jointes  cnlcmblc 
en  une  mafl'c  : fit  lors  que  le  vent  vient  à les  rompre , ou  quand  le  froid  un 
peu  diminue  les  frit  entrouvrir , on  voit  d’épouvantables  panies  de  ce  tout 
Hotter  fur  la  mer,  comme  fi  c’cftoicnt  des  montagnes  ou  des  illcs  : outre  que 
quelquefois  ces  grandes  machines  s’entreheurtent  ; Si  la  crainte  de  ces  ren- 
contres embarraffa  mcrveillcufcment  les  navires  Hollandois  qui  rafoicnt 
les  rivages,  afin  d’acquérir  quelque  connoiffance  des  pais.  Ce  deftroit,  dont 
la  largeur  contient  environ  deux  heures  de  chemin , fie  la  longueur  cinq  , fe 
olace  quelquefois  de  telle  forte  qu’on  le  paffe  entièrement  à pied  : fie  quand 
fes  glaces  viennent  à 1c  fondre,  d n’cft  pas  feulement  couvert  de  la  ficnne  ; 
mais  de  celle  des  deux  mers  voifincs.  A peine  peut  on  conter  dans  ce  cli- 
mat l’efpacc  de  cinquante  jours  en  l’année,  Icfqucls  fc  lèvent  pendant  le 
temps  que  nous  avons  en  nos  contrées  l’cquinoxe  d’ Autonne:  Si  cette  faifon 
en  ces  pais  n’eft  pas  proprement  un  Elle,  mais  pluftoft  une  certaine  furfean- 
cc  d’hvvcr.  Car  aulli-toft  que  cette  trêve  de  gelée  cft  finie , la  glace  recom- 
mence à incommoder  les  mariniers  : Si  lans  doute  c’eft  pendant  cet  inter- 
valle , que  les  Mofeovites  font  leurs  navigations  fiir  l’Occan  : aulïi  voyoit  on 
alors , pour  marque  de  quelque  naufrage  récent , des  planches  de  vaifleaux 
flotter  fur  l’onde , foit  que  le  retour  du  froid  les  eut  furpris  dans  cet  Océan , 
ou  que  quelque  autre  malheur  impreveu  eut  caufé  ce  débris.  Les  mcfmcs 
Molcovitcs  traftiquent  alilfi  au  delà  de  la  riviere  d’Oby  : Si  les  dangers  leur  , 
ont  appris  en  ces  lieux  à demeurer  en  des  quartiers  d’hyver , pour  s’en  re- 
tourner en  un  certain  temps , que  les  ondes  commencent  à fc  rendre  pro- 
pres à la  navigation.  Les  Hollandois  rapportèrent  tous  ces  teûnoignages, 
pour  prouver  que  l’Océan  fc  glace  dans  ce  deftroit,  comme  dans  ccluy  de  la 
Magellaniquc  : mais  ils  difoient  de  plus , que  les  fleuves  qui  ont  leur  pente 
vers  ce  deftroit , s’en  retirent  quand  ils  en  font  proches,  comme  s’ils  eftoient 
incertains  de  quel  codé  ils  doivent  prendre  leur  cours  : fit  qu’enfin  la  vio- 
lence du  vent  les  ayant  pouffez  là, leurs  eaux  douces  tempèrent  le  goût  de  la 
mer , Si  puis  quand  ces  eaux  forties  de  leurs  deftroit  fc  font  cftenduès  plus 
avant  vers  les  rivages  prochains , les  flots  bleus  Si  falez  du  deftroit  qui  s’e- 
lloient  abbaiffez,rencommcnccnt  à prendre  le  deffus  avec  les  mefines  mon- 
llrcs  qu’on  y avoir  veus  auparavant,  & qui  s’cftoicnt  abbaiilczavec  leurs 
eaux  naturelles.  Car  on  ne  fçauroit  dire  combien  cet  Océan  cft  plein  d’ani- 
maux monllrueux  : on  y voit  des  vaches  Si  des  chiens  marins , Si  la  plus  re- 
nommée de  toutes  les  belles  de  la  mer  qu’ils  nomment  Morlè.  On  a éprou- 
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vc  que  cet  animal  eft  extrêmement  courageux  fie  guerrier  s'il  faut  ainfl  dire: 
il  a la  peau  li  dure  qu’il  n’y  a ptcl'quc  point  d’armes  qui  la  puiflcnt  percer: 
fes  jambes  font  prefque  pareilles  à celles  du  caftor  ; mais  il  eft  plus  grand 
que  cet  autre  animal , Se  vit  egalement  dans  l’eau  & fur  la  terre  ainli  que  luy. 
Car  les  Hollandois  yoyoicnt  quelquefois  ces  Morfcs  courir  fur  la  glace , Se 
puis  fc  fcchcr  au  foleil  fur  les  rochers  qui  font  au  bord  de  la  mer.  Elles  mon- 
tent lentement , mais  elles  dcfccndcnt  avec  une  mcrvcillcufc  legcrctc. 
L’opinion  des  peuples  de  cette  région  fait  qu’on  y prife  autant  les  dents  de 
ce  monftrc  qu’on  fait  l’y  voire  en  nos  climats.  Les  Mofcovires  difoient  qu’au 
delà  de  Waygats  la  mer  fc  fcparc  quelque  fois , 8e  puis  fc  rejoint  8e  le  fc- 
parc  encore.  Ce  qui  me  fait  icy  douter  fi  ce  ne  ferait  point  un  tefmoignagc 
que  le  montTabis  enScvthic,  allez  connu  aux  anciens  meimes , s'eftend 
vers  l’orient  jufqu’à  Nova  Zembla  à peu  de  diltancc  près  : ou  s’ils  ne  vou- 
loicnc  point  parler  de  ce  deftroit  d’Anian , lequel  fcparant  l’Amérique  de  la 
Tartane , prouve  tant  par  l’air  du  vifàge , que  par  les  moeurs  des  habitans  de 
ces  deux  régions,  qu’ils  n’ont  qu’une  rncfinc  origine.  Les  Samojcdcs  nation 
Sarmatc  habitent,  ou  pour  mieux  dire  voyagent  fur  toutes  les  terres  qui  font 
bagnccs  par  l’Occan  depuis  Pctzorc  province  de  Mofcovic  jufqu’à  la  riviè- 
re d’Oby  : fie  fc  maintiennent  contre  les  injures  du  ciel , qui  les  perfccutent 
continuellement,  fie  contre  les  outrages  de  la  nature  mcfme,  avec  beaucoup 
de  courage  fie  de  bonheur.  Leurs  vifàges  à la  vérité  font  difformes  fie  tous 
noircis  de  fumée , ils  ont  les  yeux  petits , le  nez  applaty  : leur  taille  n’eftpas 
grande, mais  leur  fànté  cil  robuflc,  fie  ils  font  aufli  légers  à la  courfc  qu’aucun 
autre  animal  qui  foit  au  monde.  De  forte  que  comme  ils  font  laborieux  fie  fc 
contentent  de  peu , on  ne  les  voit  jamais  amollis  par  les  délices,  ny  amaigris 
par  le  chagrin.  Chacun  eft  maiftre  de  ce  qu’il  peut  atteindre  foit  ac  la  main, 
foie  du  pied  : 8e  ils  n’afpircnt  à la  pofleflion  d’aucunes  chofes , que  de  celles 
qu’ils  rencontrent  & qui  leur  font  propres;de  forte  qu’ils  ont  tout  parce  qu’ils 
ne  fbuhaittcnt  rien.  11  eft  vray  qu’ils  portent  des  armes  à la  manière  des  Par- 
thes  , c’cft  à dire  un  arc  fie  des  fléchés  ; mais  c’eft  pour  s’en  fervir  à la  thalle 
contre  les  animaux  farouches,  qui  leur  fourniflent  des  habits, dont  ils  fe  cou- 
vrent non  feulement  le  corps,  mais  encore  la  tefte  fie  les  mains.  Çettc  mef- 
mc  chaflc  leur  fournit  aufli  de  quoy  vivre,  c’cft  à dire , de  la  chair  crue , dont 
ils  ufonc  comme  d’un  prefont  de  la  nature  : fie  ils  gouftent  fl  peu  de  dclica- 
t elles,  qu’ils  ignorent  mefmc  l’ufâgc  fie  le  nom  du  pain.  Et  ils  avmcnt  mieux 
fo  gouverner  de  cette  forte , que  de  provoquer  la  foreur  des  mers , ou  bien 
importuner  la  terre , pour  en  tirer  des  bleds  fiedes  fruits  malgré  elle  : Bref 
ils  ne  veulent  point,  comme  les  autres  nations,  pouffer  leurs  fouhaits  julqu’à 
l’infïny  , en  portant  envie  à autruy  fie  à eux  meimes.  Us  voyent  fouvent  des 
navires  ; mais  ils  ne  veulent  point  apprendre  la  navigation , fc  conrcntant 
de  leur  rivage.  Néanmoins  quelquefois  lors  que  le  ciel,  comme  pour  les 
aflifter , ne  fait  qu’une  mefmc  mafle  de  la  terre  fie  de  la  mer  en  leur  climat , 
par  le  moyen  des  gelées , ils  cftendent  leurs  courfes  par  de  longues  chaflcs 
jufqucs  à Waygats  fie  Nova  Zcmla;  terres  qui  ne  voyent  prefque  jamais 
d’autres  hommes  qu’eux  : ils  difoient  à nos  matelots,  que  ces  pais  font  deux 
iflcs  differentes  , fcparées  feulement  par  un  bras  de  mer  fort  petit  : fie  dans 
ces  lieux  Jà  leur  empire  s’eftend  plus  loin  que  leur  connoiflancc  ; puifque , 
hors  les  deferts  fie  les  animaux  fauvages,  on  n’v  trouve  rien.  Les  HoUandois, 
dans  leur  féconde  navigation,  virent  ccluv  qu’on  difoit  cftrc  le  Pnncc  de  ces 
Samojedcs , fie  trouvèrent  que  c’cftoit  un  homme  qui  ne  fc  rendoit  remar- 
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S’  'e  ny  par  aucun  appareil , ny  par  aucune  Majefté  ; là  feule  vieilleflc  le 
t conüderer.  Les  Mofeovites,  dont  l’empire  s’eft  beaucoup  accreu  de- 
puis quelques  fiecles, attaquent  quelquefois  cette  région  des  Samojedes,  foit 
a dos  foit  en  flanc  ; mais  la  pauvreté  de  ccux-cy  leur  fert  de  rempart.  Outre 
qu’ils  fe  vont  réfugier  en  des  lieux  qu’ils  nomment  la  ceinture  de  la  terre  : Se 
qui  font , à ce  que  l’on  tient,  les  monts  Riphées,  que  la  neige  rend  inaccdlî- 
blcs.  Toutefois  les  plus  voilins  du  Mofeovite  luy  payent  un  tribut  de  peaux 
de  belles  ; car  ils  n’ont  point  d'autres  biens  : Se  ils  fe  font  accordez  à ce  paye- 
ment, moins  par  la  crainte  que  par  la  haine  de  la  guerre.  Les  rivages  des 
Samojedes , de  Waygats  8e  de  Nova  Zembla , ont  presqu’unc  mefme  face  : 
citant  élevez  en  pluficurs  endroits  à c'aufc  de  divers  rochers , 8e  applanis  en 
d’autres  à caufc  des  guez  qui  s’y  rencontrent.  En  ces  païs-là,  la  terre  efl  ma- 
récagcufc  8e  couverte  de  moufle  : ncantmoins  on  n’y  voit  point  de  forefts  : 
mais  U y croill  beaucoup  d’herbes  inconnues  8e  inutiles , pareilles  à celles 
dont  la  nature  efl  prodigue  par  tout , 8e  qui  viennent  malgré  qu’on  en  ait, 
s’il  faut  ainfi  dire.  C’eft  pourquoy  il  y a grand  fujet  de  s’étonner  de  ce  que 
fur  ces  rivages  on  voit  quelquefois  flotter  deçà  8e  delà  des  rameaux  8e  des 
arbres  entiers  -,  fi  ce  n’cft  qu’on  veüillc  dire  que  ce  vaflc  Océan, dont  les  flots 
violons  font  encore  excitez  par  le  heurt  des  rivages,  entraine  quelquefois  de 
bonnes  parties  des  terres  fcptcntrionales  plus  éloignées  : & mefme  on 
pourrait  croire  qu’ancicnncment  cette  mefme  violence  arracha  de  la  terre 
ferme  les  iflcs , qui  fe  rencontrent  en  ces  régions  ; la  Sarmaric  s’eflant  peut- 
cftre  étendue  jufqucs  là.  Apres  tout  en  quelque  cofle  de  ce  climat  que  les 
navires  pûfl'cnt  deicendre,  on  y voyoit  des  l’abbord  de  la  fumée,  Si  quelque- 
fois des  pas  d’hommes , marquez  fur  la  terre  ; mais  on  ne  voyoit  aucune  vil- 
le, ny  mefme  aucun  village.  On  tient  que  le  païs  qui  entre  plus  avant  dans 
la  terre  ferme , a des  forefts  Si  des  lacs  que  les  neiges  perpétuelles  ont  fait 
naiftre,  & qu'elles  entretiennent  ; Si  c’eft  en  ces  lieux-là  que  les  Samojedes 
fe  cachent  diverfement  Si  feparément  fous  de  petites  loges  qu’ils  baftiffent, 
ou  dans  quelques  antres  qu’ils  creufent,  chacun  à fa  fantaifle,  félon  que  la 
terre  ou  l’eau  prochaine  les  ont  conviez  de  s’y  arrefter  ; pour  confcrver  Se 
fortifier  leurs  corps  par  le  moyen  du  feu  contre  la  rigueur  du  froid  & les  au- 
tres injures  de  l’air  : ncantmoins  ils  ne  demeurent  jamais  oififs  ; car  ils  ont 
des  traifncaux , qui  font  emportez  avec  une  mcrvcilleufe  promptitude  par 
„ de  certains  animaux , qu’ils  nomment  Rangiferes , d’une  nature  allez  fem- 
blablc  à celle  des  cerfs  ; Si  c’eft  le  feul  meuble  que  chacun  d’eux  poflcde. 
Par  le  moyen  de  ces  charrettes , ils  vont  en  quelle  de  la  prove  parmy  les  nei- 
ges, Si  changent  de  demeure  quand  il  leur  plaid.  Les  animaux  fauvages  ont 
partage  tout  ce  climat  avec  les  hommes,  8c  mefme  allez  inégalement  : car  il 
s’y  trouve  une  multitude  infinie  de  loups  Si  de  lièvres  tous  blancs,  & mefme 
des  mânes  zibcllincs , Si  beaucoup  d’autres  animaux  fcmblables , qu’on  ne 
pourfuit  que  pour  leurs  peaux.  Les  ours  y blanchiflént  aufli  à caufc  du 
froid  ; mais  ils  font  bien  plus  grands  qu’aux  autres  païs  : 8c  parce  qu’ils  ne 
trouvent  pas  aifément  de  quoy  repaiftre , leur  rage  efl  incroyable.  Car  ny  la 
crainte  des  armes,  ny  celle  des  flots  n’empefehent  point,  quand  ils  ont  fenty 
l’odeur  des  pafTans,  qu’ils  ne  fe  portent  avec  toute  forte  d’effort  à les  atta- 
quer. Cette  mauvaife  rencontre  ayant  furpris  inopinément  quelques  ma- 
riniers Hollandois.qui  cftoient  defeendus  fur  le  rivage,  les  fit  milcrablcmcnt 
périr , fans  que  leurs  compagnons  pûftent  Élire  autre  chofc  en  voyant  leur 
perte,  que  d’accourir  à leur  vengeance,  n’ayant  pû  allez  toft  arriver  a leur  fc- 
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cours.  En  un  certain  cap  de  mer  on  remarqua  une  triflc  difpute  des  chofcs 
fainccs  avec  les  profanes  ; parce  que  fur  un  mefmc  Commet  on  voyoit  d’un 
coftc  des  fîmulachrcs  de  faux  dieux  d’un  ouvrage  aflez  greffier,  8c  de  l’autre 
des  croix;  par  lefquellcs  on  pouvoit  connoiftrc  qu’il  eftoie  venu  des  Chre- 
ftiens  en  ce  lieu  là.  En  effet  les  Mofeovites,  que  le  trafic  des  peaux  fait  voya- 
ger dans  les  ifles  prochaines , Si  que  la  tempeflejctte  quelquefois  en  cette 
partie  de  la  terre  ferme, ont  rcceu  depuis  plus  de  fix  ficelés,  la  religion  Chre- 
ftienne  à la  manière  des  Grecs.  Quant  aux  Samojedes,  ils  adorent  le  folcil 
Scies  affres  ; divinitez  qui  font  plus  inhumaines  pour  eux  que  pour  aucune 
autre  nation.  On  dit  qu’il  fe  trouve  auffi  chez  eux  d’infâmes  bocages,  pleins 
de  bruits  horribles  & de  vifions  effroyables,  8t  jnefmes  d’exccrablcs  ferpens, 
8 1 qu’ils  révèrent  toutes  ces  chofes  par  une  fupcrfhtion  qui  n’eff  pas  nouvel- 
le. Au  rcfle  les  mœurs  des  Samojedes  ne  font  nullement  barbares  ; 8c  diffé- 
rent fort  peu  de  celles  des  Lappons  & des  Finlandois.  Il  cil  vray  que  quel- 
ques uns  cftiment , à caufc  du  nom  qu’on  leur  donne,  qu’ils  fe  nourriffoienc 
autrefois  de  chair  humaine  : mais  fi  cela  cfl,  on  les  peut  mettre  au  rang  de 
plufieurs  donc  la  vie  8c  les  moeurs  fe  font  adoucies  Se  civilifécs  par  l’âge  Se 
par  les  exemples;  l’cfprit  de  l’homme  fe  ponant  facilement  à des-appren 
dre  la  barbarie  8c  la  brutalité  ; il  eff  vray  que  les  Samojedes , au  premier  ab- 
botd  des  Hollandois , fongerent  à prendre  la  fuitte  ou  les  armes  : mais  lors 
que  ccux-cy  leur  eurent  tefmoigné  qu’ils  n’avoient  aucun  deflein  de  leur 
nuire,  & qu’outre  cela  ils  leur  eurent  fait  quelque  périt  prefent , les  autres 
procédèrent  par  deux  chofcs  tres-fâintes  pour  eux , fçavoir  le  foleil  Scieur 
pauvreté , que  c’efloit  à leur  grand  regret  qu’ils  fe  laiflbient  furmonter  en 
bien -faits.  De  forte  que  fi  pour  l’avenir  ces  tentatives  du  feprentrion  rciif- 
fiflent  aux  Confederez , ils  ne  recevront  pas  peu  d’utilité  de  l’affeéfion  des 
Samojedes , qui  font  à l’entour  du  deffroit  de  Waygats.  Neantmoins  il  fera 
tousjours  très  à propos  que  la  République  y face  baftir  quelque  fortercfl'e, 
tant  pour  conferver  les  pafTages  de  cette  mer  par  eux  découverte , que  pour 
donner  un  refuge  aux  navires,  s’il  arrivoit  quelque  disgrâce  inopinée.  Mais 
apres  tout,l’ifle  de  Waygats  n’eft  pas  moins  propre  à élire  cultivée  que  celles 
qui  fe  rencontrent  vers  les  derniers  rivages  du  royaume  de  Dannemarc  : car 
l’cxpcricnce  de  ces  derniers  ficelés  nous  a fait  voir,  malgré  les  raifons  des 
anciens  , que  comme  ces  régions  du  milieu  du  monde  qu’ifs  ont  nommés  la 
Zone  torride , parce  qu’elles  font  directement  fituées  fous  le  foleil , ne  laif- 
fent  pas  d’cflre  cultivées  par  des  hommes  ; ainfi , ces  climats  qui  font  efear- 
tcz  vers  les  deux  pôles, peuvent  cfirc  habitez  prefquc  de  la  mefrne  force;  puis 
qu’il  n’y  a aucune  partie  en  tout  l’Vnivers , que  la  nature  ait  condamnée  à 
dçmeurcr  en  folitude.  Et  cela  efl  tellement  véritable,  que  le  pais  de  Gron- 
Iand , qui  cfl  le  plus  éloigné  vers  le  feptentrion  de  tous  ceux  qui  font  habi- 
tez , porte  des  bleds  8c  des  fruits  à la  maniéré  de  nos  régions.  Il  faut  croire 
que  dans  les  prclnicrs  ficelés  de  l’Vnivers  plufieurs  pais  demeuroient  inlia- 
bitez  par  les  nommes , parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  befoin  de  tanc  de 
retraicres.  Mais  peu  à peu  l’accroiffemcnt  de  la  race  humaine  8c  fes  difeor- 
des  cfcartcrcnt  les  mortels  en  de  diverfes  restons  ; fi  bien  qu’en  cherchant 
de  plus  grands  clpaces  de  terre,  ils  trouvèrent  les  mers  ; Se  mefrne  du  depuis 
à force  de  voyager  fur  les  mers,  ils  ont  découvert  de  nouvelles  terres.  Pro- 
che du  fleuve  d’Oby , il  fe  trouve  une  région  nommée  Obdorie , où  la  ftatuë 
d’or  d’une  vieille  qui  rend  des  oracles , s’eft  acquis  beaucoup  de  réputation. 
Au  delà  de  ce  fleuve  on  en  trouve  un  aune  nommé  Molgomzay , avec  une 
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j jy.  Province  qui  porte  le  mefmc  nom , & laquelle  eft  allez  connue  aux  Mofeo- 
vices , tant  par  le  trafic  qu’ils  y exercent , que  par  la  domination  qu’ils  y ont 
eftablic.  Mais  au  relie  > ce  qui  fc  raconte  touchant  quelques  régions  voifi- 
nes,  n’dt  que  pure  fable.  Car  de  dire,  que  les  peuples  de  Lcucomorie  meu- 
rent à l’enirce  de  Iliyver , te  refufeitent  au  Printemps , & que  pendant  cet 
intervalle  la  bonne  foy  de  ceux  qui  viennent  trafiquer  chez  eux  achevé  le 
marche  des  chofcs  cxpolces  en  vente  ; de  dire  aulfi  qu’en  d’autres  lieux  pro- 
chains, il  fc  rencontre  des  hommes  tous  velus , &:  dont  les  vifàgcs  reflem- 
blcnt  au  mufeau  des  chiens  -,  ces  difeours  ne  font  pas  moins  frivoles  que 
ces  rcfveries  des  anciens , qui  ont  attribué  à ces  njefmcs  pais  des  peuples 
dont  les  uns  avoient  les  jambes  pareilles  à celles  des  chevaux,  & les  autres 
des  oreilles  fi  grandes  qu’elles  couvraient  leurs  corps , en  telle  forte  qu’ils  ne 
portoient  point  d’autres  habits.  Mais  c’eft  une  chofc  ordinaire,  que  les  rela- 
tions qui  font  huttes  par  la  feule  renommée , dégénèrent  prefquc  tousjours 
en  des  fables , lcfquelles  n’aboutiflent  le  plus  fouvent  qu’à  perfuader  de  faux 
miracles.  Neantmoins  il  fe  peut  faire , que  parmy  ces  menfonges  il  fc  ren- 
contre quelquefois  des  veritez , te  parce  qu’il  fe  trouve  des  tefmoignagcs 
aflez  certains  qui  nous  confirment  ce  que  nos  matelots  racontoicnt,  qu’il 
y a en  ces  pais  là  des  hommes  qui  n’ont  point  de  telles , te  dont  le  vifage 
eft  en  la  poitrine,  je  ne  veux  pas  nier  obflinément  que  cela  ne  foit  véritable: 
ou  que  pour  le  moins  ces  hommes  en  femblcnt  tels  ; parce  que , peut-cfbc , 
ils  ont  le  col  fort  court,  & les  épaules  extrêmement  élevées.  Et  je  fçay,  apres 
tout , que  comme  en  quelques  endroits  l’excès  de  la  chaleur  a fouvent  cfté 
caufc  que  la  nature  a produit  des  monftres , ainfi  l’excès  du  froid  peut  bien 
caufcr  la  mefmc  chofe.  Pour  le  moins  il  eft  confiant , que  le  pais  ac  Lcuco- 
morie eft  fuivy  de  celuy  des  Loppes  & de  la  Montagne  d’Imaüs  ; que  les 
. hordes  vagabondes  des  T artarcs  font  aufli  en  ces  climats , & qu’elles  s’eften- 

dcnc  allez  au  large  dans  les  forefts  de  leur  région  ; dont  il  fcmble  que  le  roy- 
aume de  Cathay  foit  une  partie  ; la  face  des  rivages  eftant  hors  de  la  longi- 
tude de  noftre  hcmifpherc.  Enfin  apres  la  connoiflance  de  ces  lieux , celle 
du  royaume  de  la  Chine  & des  autres  régions  de  l’Orient,  eft  aflez  facile. 

Cette  mefmc  année  fe  rendit  aufli  remarquable  par  un  infâme  effet  du 
brigandage  des  Dunqucrquois.Ils  avoient  rencontré  trente-cinq  navires  des 
Confederez  qui  alloicnt  en  Norwegue  quérir  du  bois , te  efloicnt  tous  fans 
aimes  à la  referve  d’un  feul  : au  moyen  de  quoy  les  Dunquerquois  les  ayant 
aifèment  réduits  fous  leur  puiflancc , & ne  pouvant  pas  les  emmener,  pri- 
rent les  maiftres  des  navires  pour  oflages  de  la  rançon,  qui  leur  fut  promife  : 
& mefmc,  bicn-toft  apres , ils  ne  conquirent  pas  un  moindre  butin  fur  quel- 
ques autres  navires  qui  revenoient  de  France.  Mais  un  vaifTeau  de  ces  pira- 
tes ayant  efté  invefly  par  les  Hollandois , & pris  apres  un  rude  combat,  où  il 
avoit  perdu  une  bonne  partie  de  fes  gens  ; le  fupplicc  de  ceux  qui  refterent 
modéra  un  peu  b licence , où  ces  pirates  commençoient  à fc  porter  avec 
aflez  de  fuccés.  Outre  que  par  la  prife  de  leur  navire  on  délivra  plus  de 
vingt  prifonniers  qui  y efloicnt  retenus , te  qui  avoient  desja  promis  chacun 
deux  mille  florins  te  davantage,  pour  fauver  leur  vie. 
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Albert , accompagné  de  Phtltppe  Prince  et  Or  ange  arrive  d'Efpagne  dans  Us  Pats-bas  1 ™r~- 
ctder  a Ernefl.  Jbarra  (3  le  Comte  de  Fut  mit  Jouir  afftUn.cn  Efpagne.  Figilonce  des  Eflars 
centre  Ut  jneges  des  /efùitei.  Albert  prend  Calau  (et  Ardrct , (3  Henry  la  Fere.  Sage  de 
Htdfi,  (3  fart  do  linon.  Demande!  de  Mendoex  envoyé  vert  / Empereur.  Let  EJlats  re- 
fnjent  de  recevoir  det  Députée,  de  t Empereur  qui  devaient  negaticr  peur  la  paix.  Elsfabeth  qffi- 
flee  dri  navires  Confédérés,  envoyé  fb  flotte  contre  [ Efpagne.  Leinaviret  Efbagnds  fora  vaincue 
(3  brnlee  , (3  la  ville  de  Cala  pillée.  Contre  [intention  du  Comte  d Eljex  (3  de  H'armond  , 

H mu  art  remmeme  la  flotte  en  Angleterre.  Philippe  extrêmement  endebtéa  bejotn  de  rejlablir 
fa  foy  qu'il  avait  rompue  à fes  créanciers.  Difierdei  parmy  tes  Confédérée.,  pour  le  fujet  des  tri- 
buts. Eliftbeth  propofe  une  alliance  avec  les  François.  Henry  n envoyé  pas  aux  Confédérée,  le 
fëcours  qu’il  leur  avott  promu.  La  Reine  redemande  hors  de fbsfbn  [argent  que  les  Confede-  \ 

rex  Isq  doivent.  Articles  de  [alliance  arreflée  entre  elle  (3  Henry  , dontlei  Confédérée jurent 
aseffi  I obfèrvation.  Tramé  particulier  des  Confédérée.  Ils  envoyait  de  [ argent  à Henry  Soup-  ' - 
fon  de  la  France  contre  les  Anolou.  Dcfcnptton  de  H'nsverfité  de  Leyden.  Le  Roy  de  Dan- 
nemarc  refufe  aux  Ambafladeuri  des  Confédérée,  du  fecours  contre  le  Roy  d'Efpagne.  Biron 
ayant  pru  Farambon  pnfbnnter,  (3  mu  Onmay  en  fume,  ravage  [Artois  ( 3 la  Flandre.  Sédi- 
tion des  foldats  Atemands.  Les  Confédérée,  défendent  d envoyer  élu  bled  en  Efpagne.  Ht  foire 
admirable  de  la  trotfiefme  navigation  par  eux  entreprifè  vers  le  Norr. 

Es  Belges  qui  fuivoient  le  party  des  Efpagnols , com-  içiyg. 
mcnccrcnt  l’annce  avec  une  resjoüiflance  plus  grande 
que  de  couftume  j tant  à caufc  des  heuteux  fuccés  de 
leurs  armes  en  France , que  dans  l’cfpcrance  qu’ds  con- 
ccvoienr  d’un  nouveau  bonheur  : & mefrne  pour  féli- 
citer la  nouvelle  arrivée  de  l’Archiduc  Albert  d’Au-  tArdMm 
ftriche , que  l’on  envoyoit  aux  Païs-bas  pour  iucccder 
au  gouvernement  & à tous  les  autres  honneurs  du  precedent  Archiduc 
fon  frère.  Ccluy-cy  qui  cftoit  le  dernier  né  de  fa  mailon , poilcdoit  le  til- 1,,r' Ln’3l,‘ 
tre  magnifique  de  Cardinal,  qui  fc  donne  ordinairement  aux  Princes  ca- 
dets; tant  pour  les  confolcr  des  des-avantages  que  l’ordre  de  la  naiflancc 
leur  a caufcz,  que  pour  fervir  d’une  alliance  tacite  entre  les  Roys  & le  Pape. 

Mais  davantage  Albert  avoit  cité  employé  par  le  Roy  d’Efpagne  dans  la 
charge  de  Gouverneur  du  Portugal , ou  il  avoit  donné  d’excellentes  preu- 
ves de  fon  geme , puisque  malgré  les  difficulté/  qui  fc  trouvoient  à faire 
obevr  le  peuple,  il  l’avoit  gagne  par  la  douceur.  C’cftpourquoy  Philippe  le 
jugeoit  digne  d’elhe  joint  avec  luv  par  un  lien  plus  cftroit;  fuivant  la  cou- 
ttume  de  cette  mailon , qui  conlcrvc  entre  elle  mefrne  fes  correlpondances 
avec  une  mcrveillcufc  fidelité.  Pour  rendre  plus  glorieux  l’apprcntiflage 
qu’il  venoit  faire  d’un  gouvernement  annexé  à là  famille , on  l’avoit  abon- 
damment pourveu  de  toutes  les  inftru&ions  ncceilàircs  tant  pour  la  paix 
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i jpiî.  que  pouf  la  guerre.  On  avoir  aufli  mis  ortirc  qu’il  püft  trouver  toute  forte 
dé  fcurcté  dans  fort  vjoyage  r en  pafl'ant  d’Efpagne  en  Italie , & puis  parla 
SaVoyc  8e  la  Bourgogne  jufques  dans-lc  Luxembourg ,"  Si  les  autres  frontiè- 
res du  Païs-bas.  Ncantmoins  on  ne  lailfoit  pas  de  lever  encore  des  troupes 
de  fous  coftez , foit  d’intâhrcricfoit  de  cavalerie , tant'  pour  le  rendre  plus 
puiflant  dans  là  marche , que  pour  fuppléer  les  anciennes  foldatcsqucs  qui 
t’eftoient  extrêmement  diminuées.  Mais  ji  toft  qu’il  eut  joint  l’armée  dans 
les  Païs-bas , il  partagea  toutes  ces  nouvelles  levées  en  peu  de  regimens 
d’infanterie  fit  peu  de  compagnies  de  cavalerie , qu’il  mesla  parmy  les 
vieux  corps , aymant  mieux  repdrc  le  nombre  des  fes  troupes  conlidcrable 
par  leurs  propres  forces,  que  parla  quantité  de  commandans;  quin’cult 
lcrvy  qu’à  leur  donner  une  vaine  réputation  fit  une  apparence  inutile , & 
mclrne  à incommoder  l’efpargnc  fit  les  foldars  par  des  depenfes  fuperflucs. 
C’cft  pourquoy  il  priva  melmc  plulicurs  des  Grands  du  Païs-bas  de  leurs 
gouvernemens , fit  de  leurs  charges  de  judicacurc  ; parce  qu’ils  ne  Ictrou- 
voient  que  fort  rarement  ny  fous  les  drapeaux , ny  dans  leurs  lièges , ne  re- 
tenant prcfque  rien  de  leurs  dignitez  que  le  nom  fit  le  profit  ; fit  mit  en 
leur  place  d’autres  officiers , qui  par  un  long  fcrvicc  fit  une  foigneufe  obcïf- 
làncc  s’eftoient  rendus  dignes  de  commander.  Il  ordonna  par  eillement 
qu’aucun  ne  fort  rcceuà  exercer  la  charge  d’Enfcigne  /s’il  n’avoir  première- 
ment efté  foldat  trois  ans  durant  ; fit  fit  encore  plulieurs  autres  ordonnan- 
ces allez  dignes  d'cltre  fuivics.  11  fit  aufli  provifion  d’argent , parce  que  les 
precedentes  (éditions  fc  faifoicnt  encore  craindre,  fit  que  les  anciennes 
playes  menaçoient  de  s’ouvrir  de  nouveau.  Philippe  mefmc  avoit  promis 
d’envoyer  pour  chacque  mois  la  fomme  de  cent  mille  florins  : mais  cette 
promette  ne  fut  exécutée  que  jufqucs  au  commencement  de  l’Autonnc. 
L’Archiduc  avoic  aufli  apporté  d’Elpagnc  une  allez  bonne  quantité  d’ar- 
gent en  lingots;  tant  pour  cfpargner  la  perte  que  l’on  fouffroit , enfâilànt 
tenir  les  deniers  par  la  voyc  du  change , qu’à  caufc  que  la  monnoyc  battue 
dans  les  Païs-bas  cil  d’un  plus  haut  prix.  Et  parce  qu’autrefois  il  ne  s’eftoie 
pas  trouvé  beaucoup  de  feurcté  à faire  conduire  de  l’argent  parun  fi  long  che- 
min , on  avoit  pris  loin  maintenant  de  le  faire  efeorter  par  de  bonnes  trou- 
pes. Davantage  on  avoit  amené  d’Efpagnc  Philippe  Guillaume  Prince 
d’Orangc , duquel  les  Elpagnols  faifoicnt  confiderer  le  retour  dans  Içs  Païs- 
bas  comme  une  nouvelle  marque  de  la  clcmcnce  de  leur  Rqy  ; parce  que, 
dés  la  naiflance  des  mouvemens  Belgiqucs , le  Prince  ayant  cllé  envoyé 
en  Efpagnc , & ayant  efté  retenu  à la  Gour  de  Phihppe  fous  une  garde  ega- 
lement honorable  fit  eftroitte , avoit  efté  enfin  remis  en  liberté  ; fie  comme 
ils  le  voyoient  aflez  confirmé  dans  la  Religion  Romaine , ils  s’eftoienc  pro- 
mis , par  le  moyen  de  ce  nouveau  bienfait , que  s’il  alloit  trouver  fon  frère 
le  Prince  Maurice , fie  ceux  d’entre  les  Confederez , qui  révéraient  encore 
la  mémoire  de  fon  perc , il  pourrait  moyenner  l’accommodement  des  deux 
partis,  ou  pour  le  moins  faire  naiftre  des difl'enfions chez l’cnnemy.  Et 
véritablement  l’Archiduc  mefine  n’eftoit  point  en  trop  mauvaifo  repu, 
tation  parmy  les  Confederez , s’eftant  fait  connoiftrc  dans  le  Portugal 
par  une  clemencc  gratuite , qu’il  avoir  exercée  envers  plulicurs  matelots 
que  l'on  avoit  détenus  exprès  pour  cet  effet  à ce  qu’on  a creu.  Si  qu’il  avoit 
fait  remettre  en  liberté , parce  qu’indubitablement  il  efpcroit  que  cela 
pourrait  fervir  à fa  renommée.' 

Mais  fur  tout  on  fc  loüoit  de  luy  dans  les  Païs-bas , en  ce  que  dés  fon  arri- 
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vce  Ibarra  & le  Comte  de  Fuentes  avoient  cfté  privez  de  leur  authorité , i y $<f. 
qui  donnoit  tant  de  jaloufîé  à tout  le  monde , Si  renvoyez  en  Efpagnc.  A fa  •nl- 
Toutefois  on  leur  avoir  fait  fuccedcr  encore  un  plus  grand  nombre  d’Elpa-  fr'u  cl„', 
gnols,  fçavoir  François  de  Mendozc  Admirant  d’Arragon,  chef  du  Confeil  d‘  Fum"‘ 

& de  toutes  les  affaires  de  la  guerre , Gonfalvc  de  Canlc , Hierofmc  Za-  « 
para , & Baptiftc  de  Tafl'is , qui  ne  differoient  en  rien  des  autres,  puis  qu’ils 
cachoicnt  tous  la  mcfmc  humeur  fous  de  nouveaux  noms.  De  forte  que 
l’on  eut  bicn-toft  pour  fufpcitc  cette  bonté  feinte , qui  lailloit  tousjours  du- 
rer les  maux  prccedens.  D’ailleurs  les  Confedcrcz , qui  craignoicnt  aufli  L tiCnfa* 
que  la  veue  Si  l’entretien  du  Prince  d’Orangc  n’apportalfcnt  quelque  chan-  "ù  fn ml 
gcmenc  dans  l’cfprit  des  peuples , luy  eferivirent  ; Si  l’ayant  félicité  d’ab-  *°r"V- 
bord  de  ce  qu’apres  vingt  ans  de  captivité  il  avoir  recouvert  fa  franchifë , 
ils  luy  tefmoignoient  au  furplus  qu’il  n’y  avoir  aucune  fcurcté  pour  luy 
pendant  la  guerre , de  venir  dans  les  Provinces  Confédérées , s’il  n’y  cftoit 
appellé  publiquement;  Si  que  pour  le  prefent  l’cftat  des  affaires  ne  per- 
mettoit  pas  que  cette  entrée  publique  luy  fufl  accordée,  quoy-que  néant- 
moins  ils  fuflent  alfurez  qu’apres  avoir  cfprouvé , comme  il  avoir  fait  fi 
long-temps , la  rigueur  des  Espagnols , il  ne  feroit  pas  d’humeur  à vouloir 
renverfer  une  liberté  que  fbn  pcrc  avoir  cftablic  par  fes  confeils  & par- Ion 
propre  fàng.  A quoy  le  Prince,  dillîmulant  ce  qui  concernoit  fon  pcrc, 
rcfpondit  avec  beaucoup  de  courtoifie  pour  le  rcfîc  : &:  fur  tout , que  fon 
dcflêin  n’eftant  pas  de  luggerer  aucun  advis  qui  ne  fuft  pour  le  bien  de 
chacque  pany , û avoit  fujet  d’cfpercr  que  leurs  intentions  fccondcroient 
les  fîennes.  Cette  première avanturc  furtraulc  qu’il  ne fc  mcsla  plusde  rien 
pour  l’avenir,  fc  plaignant  fans  celle  qu’il  cftoit  fufpcél  aux  Confedcrcz  ; Si 
mal  voulu  des  Efpagnols,  à caufc  de  l’envie  qu’ils  portoyent  à fa  famille. 

’ Il  ne  voulut  pas  mcfmcs  s’appliquer  aux  armes , foit  que  le  refped  de  la 
réputation  de  fon  frere  l’en  detoumaft , foit  qu’en  effet  il  euft  de  l’inclina- 
tion pour  la  vie  privée.  Mais  le  Prince  Maurice  fon  frere  luy  envoya  des 
Députez, & fa  fœur,  femme  du  Comte  de  Hohcnlo, l’alla  trouver  elle  mefine  $/* 
àClcves,  pour  luy  offrir  des  prefens  & de  l’argent  : l’un  & l’autre  fc  fer- A""'"  fa- 
vant  de  cette  vove  pour  fe  juftifîcrà  l’envy  de  l’adminiftration  qu’ils  avoient  * 
eue  des  grands  biens  delaiffez  par  leur  pcrc , à ccluy  qui  en  cftoit  le  véri- 
table maiftre.  Cependant  les  Eftats  pour  garantir  leur  République  des  prat- 
iques fcc rettes  qu’on  formoit  contre  fa  liberté , donnèrent  ordre  que  l’on 
vcillaft  fbigneufement  fur  les  partages  de  fes  frontières , pour  cmpcfchct 
principalement  que  les  Iefuites  ne  hffent  rien  gliffer  dans  les  provinces  qui 
pùft  décevoir  la  crédulité  de  la  populac.  Mais  l’Arhiduc  ne  mettoitpas  cZ„i 
là  feule  cfpcrancc  en  ces  fortes  d’artifices;  car  bien  qu’il  fouhaitraft  la  *«'*■ 
paix , c’eftoit  en  telle  forte  qu’il  ne  laiffoit  pas  de  s’appliquer  à la  guerre  avec 
beaucoup  de  chaleur , avant  une  armée  de  quinze  mil  hommes , outre  les 
fbldats  qui  eftoient  dans  les  garnifons.  11  euft  bien  voulu  fccourir  la  ville  dq 
la  Fcre  dans  le  Vermandois,  qui  cftoit  extrêmement  preflcc , tant  par  les 
armes  que  par  la  famine  ; mais  il  n’y  avoir  aucun  moyen  d’y  faire  entrer  des 
munitions,  ficen’cftoit  en  fccrct,  & par  de  petites  troupes,,  àcaufeque 
toutes  lés  villes  d’alentour  tenoient  pour  le  party  cnnemy , lequel  outre 
cela  tenoit  (bus  les  armes  de  puiffans  corps  de  cavalerie;  joint  que  comme  le 
pais  marécageux  faifoit  la  principale  defenfe  des  aflicgcz  contre  les  aflïe- 
geans  , il  rendoit  en  mcfmc  temps  la  ville  inacccllible  à ceux  qui  la  vou- 
loicnt  fccourir.'  De  forte  que  les  Efpagnols  trouvèrent  plus  expédient  de 
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i j pg.  faire  quelque  divcrfîon  pour  retirer  les  Fraiiçois  de  ce  fiege  ; ou  bien , fï 
ceux-cy  s’opiniatroicnt  devant  la  Fcrc , d’afïïcgcr  Calais  qui  valoir  mieux. 
Les  fortifications  de  cette  dernière  place  , que  l’avarice  des  Gouverneurs 
avoi.t  négligées , le  convièrent  particulièrement  à cette  entreprife  ; & au- 
trefois le  Duc  de  Parme  avoit  voulu  tenter  le  mefme  fiege  ; comme  auffi 
le  Comte  de  Fucntes , induit  à cela  par  les  perfuafions  de  la  Motte  : mais 
la  gloire  d’un  fi  haut  dcfTcin  n'efloit  refervéc  que  pour  ce  nouveau  gouver- 
nement. Les  Anglois  avoient  tenu  cette  ville  prés  de  deux  cents  ans;  com- 
me la  feule  conqueftc  qui  leur  eftoit  reliée  des  guerres  qu'ils  avoient  autre-  " 
fois  fûittcs  en  France  : & depuis  que  la  valeur  de  François  Duc  de  Guife 
les  eut  rechartcz  dans  leur  Ifle , de  Gordes , qui  avoit  eilé  le  premier  Gou- 
verneur de  Calais , laifla  cette  charge  entre  les  mains  de  Vidofanfôn  pa- 
rent. Mais  ny  l’un  ny  l’autre  n’avoit  jamais  eu  foin  de  reftablir  les  ruines 
que  le  temps  ou  la  guerre  avoient  caufees  dans  cette  place , dont  les  ou- 
vrages n’efloient  plus  a l’ufage  du  fîccle.  Car  premièrement  les  remparts 
n’efloicnt  compofcz  que  de  (impies  pierres  ; la  citadelle  efloit  eflroitte  & 
flanquée.  Et  mefme  les  foldats  qui  cfloient  d’avec  la  garnifon , y avoient 
moins  efté  mis  pour  défendre  la  ville , que  pour  appuyer  la  puiflancc  des 
Gouverneurs;  qui  n’avoient  point  d'autre  but  que  J’amaflcr  des  richeflês 
par  mer  &:  par  terre, & de  faire  un  royaume  de  leur  gouvctncmenticomme  il 
arrive  presque  tousjours  dans  les  diflcnfions  civiles.  Aufli  quoy-que  le  Roy 
Henry  de  Bourbon , par  quelques  lettres  des  ennemis  qu’on  avoit  furpri- 
fes , euft  desja  efté  averty  du  danger  qui  mcnacoit  cette  ville  , il  n’avoit  pû 
le  prévenir , parce  qu’il  ne  rcgnoit  presque  qu’en  apparence  dans  cette  pla- 
ce , & n’y  pofiedoit  point  d’autre  puiffancc  que  celle  qu’on  vouloir  bien  luy 
accorder.  Vidofân  mefme,  quov-que  le  bruit  courufl  desja  partout  que  les 
ennemis  alloient  contre  Calais , & qu’on  luy  euft  offert  le  fccours  des  re- 
gimens  de  Hollande , adoriez  de  la  couronne  de  France , n’en  avoit  voulu 
recevoir  que  deux  compagnies,  à caufe  de  divers  foupçons  qui  le  fnifûient 
juger  de  la  confidence  a autruv  par  la  ficnnc  : & outre  ces  deux  compa- 
gnies il  en  avoit  feulement  fix  autres  àluy.  Ce  que  l’Archiduc  Albert  avant 
appris,  il  jugea  à propos  premièrement  de  refpandrc  la  terreur  de  fesar- 
. mes  en  d’autres  endroits , donnant  ordre  à plufieurs  de  fes  chefs  qui  cfloient 
dans  Valenciennes , de  riiener  leurs  troupes  vers  les  quartiers  de  la  France 
les  plus  proches  de  celuv-là,  comme  s’ils  euffent  voulu  y former  quelque 
l'aMm  entreprife  : & en  mefme  temps  fon  Meflrc  de  camp  general , Chrcflien  de 
•flirt*  cdm.  Rholne , l’un  des  plus  fameux  Dannis  de  France , citant  allé  avec  une  partie 
de  l’armée  invertir  la  ville  de  Calais , ferma  tous  les  partages  que  l’on  euft 
pû  avoir  pour  y conduire  du  fecours.  Car  ayant  premièrement  pris  le  pont 

3 ui  donne  entrée  dans  la  ville  du  coftc  de  la  terre,  il  attaqua  par  le  moyen 
u canon  une  tour  de  brique  nommée  Richebanc,ba(lic  fur  l’émbouchcurc 
du  port , laquelle  desja  auparavant  avoit  par  fa  prife  donné  lieu  au  Duc  de 
' Guife  de  s’emparer  de  la  ville  : & parce  que  dans  cette  demicre  occafïon 

on  ne  la  défendit  pas  comme  on  devoir , Rhofne  s’en  rendit  bien-tort:  mai- 
ftre  : joint  que  les  fortifications  en  ayant  efté  autrefois  pour  la  pluspart  rui- 
nées, perfonne  n’avoit  tenu  compte  de  les  réparer  du  depuis , non  pas  mef- 
mc  quand  on  eut  efté  adverty  de  cette  dernière  entreprife  formée  contre 
la  ville.  Ce  porte  ayant  efté  gagné  par  les  ennemis , les  navires  Confcdcrcz 
qui  cfloient  fur  la  code  de  Flandre , ne  pouvoient  pas  aifément  fecourir  les 
affiegez  : toutefois , comme  le  port  eftoit  aflez  large , Vidofân  ayant  de- 
mandé 
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mande  aux  Hollandois  des  poudres  & des  canonniers , pour  faire  agir  fon  i j ÿg. 
artillerie,  un  de  leurs  vaifleaux  luv  porta  ce  qu’il  avoir  demandé,  & retourna 
joindre  fa  flotte  malgré  les  mousquetades  des  ennemis.  Et  mcfme  bien- 
tort  apres  le  Comte  de  S.Paul  cftant  arrivé  avec  quinze  cents  hommes  pour 
Iccourir  la  ville , un  autre  nocher  Hollandois  s’eftoit  offert  de  le  faire  paf- 
1er , s’il  n’cuft  luy  mcfme  craint  de  le  mettre  en  trop  grand  péril.  Mais  de- 
puis que  toutes  les  forces  de  l’Archiduc  furent  arrivées , & qu’elles  curenc 
joint  celles  de  Rholnc , les  mousquetaires  des  ennemis  s’eftan:  portez  fur  de  ' 
certaines  cminences  de  fable,  d’où  ils  prefloient  vivement  les  allïcgcz, 
l’Efpagnol.  s’empara  des  fauxbourgs  en  peu  de  temps  : &:  la  ville  mcfme 
apres  trois  jours  de  liège,  voyant  que  l'artillerie  commcnçoit  à foudroyer  fes 
portes , fc  rendit  aux  ennemis , induitre  à cela  tant  par  la  crainte  dont  le 
peuple  eftoit  abbatu , que  par  la  haine  qu’il  portoit  au  Gouverneur  ; lequel, 
pour  entretenir  les  habitans  dans  la  bonne  intelligence  & dans  le  devoir , 
n’avoit  jamais  eu  allez  de  prudence , ny  aflcz  d’authorité.  Apres  la  reddi- 
tion de  ia  ville , le  Gouverneur  & la  garnifonfc  retirèrent  dans  le  chafteau:  *■«  -■*î* 
où  ils  fc  maintenoient  par  le  moyen  d’une  trêve  de  fix  jours,  en  attendant 
qu’on  les  vint  fecourir  pendant  ce  temps.  En  effet  quoy-que  le  Comte  de 
S.  Paul  fe  fuft  retiré , le  Prince  Maurice  s’eftoit  avancé  aflcz  proche  de  la  ftuu. 
place  pour  obfcrvcr  la  refolution  des  François  & des  Anglois  -,  Se  le  Comte 
d’Eflex  tenoit  aulli  fa  floijc  toute  prefte  fur  le  rivage , pour  s’oppofer  aux 
Efpagnols  s’ils  vouloicnt  entreprendre  quelque  choie  : mais  la  jaloulie  de 
ces  nations, qui  ne  s’entendent  jamais  cnfcmblc  de  bonne  foy,nc permit  pas 
qu’il  euft  aucun  moyen  de  rciiflir  ; car  le  Comte  d’Eflex  ayant  fait  deman- 
der au  fleur  de  Vie , qui  commandoit  pour  le  Roy  de  France  quelques  for- 
terefles  voilincs  , s’il  confcntiroit,  pourveu  que  les  Anglois  pûflcnt  repren- 
dre la  ville,  de  leur  en  laifler  la  garde , les  François  ne  creurcnt  pas  qu’il  y 
euft:  de  la  fcurctc  à mettre  entre  les  mains  des  Anglois , fous  prétexté  d’une 
nouvelle  alliance  > cette  place  qu’ils  avoient  autrefois  tenue  fi  long-temps 
comme  ennemis.  Cependant  le  Roy  ne  lailfoit  pas  de  continuer  le  fiege 
de  la  Ferc , & de  prefler  cette  ville  puiflimment , (oit  qu’il  jugeait  à propos 
d’en  ufer  ainfi , foit  qu’il  n’cuft  aucune  cfperance  de  pouvoir  palfer  jufqu’à 
Calais  avec  fon  armée,  à caufe  que  tout  ce  pais  eftoit  cntrecouppé  de  bras 
de  mer.  Il  détacha  feulement  quatre  mil  hommes  de  lôn  armée , avec  les- 
quels s’eftant  mis  fur  la  riviere  de  Somme , il  fe  rendit  à Boulogne  ville  ma- 
ritime , voifine  de  Calais , où  l’on  tint  Conlèil  fur  les  moyens  de  fecourir  la  de 
place  aflîcgée.  Le  Roy  pria  le  Prince  Maurice  de  defeendre  à terre  ; mais  "iï'fc 

celuv-cy  s’en  cxculà  , alléguant  pour  raifon  qu’il  eftoit  obligé  d’aller  pren- 
dre  foin  de  fon  pais , dont  les  frontières  cftoient  dcspourvcucs  de  gens  de  ’ 

'guerres  enfin  le  Roy  envoya  fous  la  conduittc de Campagnolc quelques 
trois  cents  foldats,qui  s’eftant  mis  en  chemin  par  terre  à la  faveur  de  la  nuit , ?nfe  de  u 
du  filencc , &c  du  reflux  de  la  mer , entrèrent  dans  la  citadelle  par  les  folfez  : 
mais  leur  courage  fcrvic  pluftoft  aux  afliegez  d’un  généreux  exemple,  que  • 
d’un  puiflant  fecours  : car  comme  fes  baftions  avoient  cfté  mis  hors  de  def- 
fcnfc  par  les  aflîegeans , la  plus  grande  partie  de  ce  fecours  fut  deftaitte , 
presque  dés  fon  arrivée , avec  quelques  foldats  Hollandois , le  relie  de  la 
gamilon  Françoilc , qui  eftoit  incapable  de  faire  la  guerre , ayant  par  une 
fiiitte  précipitée  caulé  la  perte  de  fes  aflocicz  & la  lienne  aufli.  Vidolàn 
fut  pareillement  nié  : mais  quelques  cinquante  foldats  des  troupes  Confé- 
dérées, ayant  fait  paroiftre  une  detenfe  opiniaftre  du  haut  de  quelques  bafti- 
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rjÿtf.  mens  dont  ils  s'eftoient  emparez,  obligeront  lcsEfpagnols  dccompofer 
avec  eux  à la  vie  fauve,  l.a  victoire  le  rendit  un  peu  plus  modérée  par  la 
prefcnce  de  l’Archiduc,  lequel  fuis  avoir  perdu  beaucoup  de  fes  gens , fe 
voyant  mai  lire  de  Calais , qu’il  conlidcroit  dire  la  dernière  ville  des  fron- 
tières de  France , forma  un  nouveau  dcllcin  de  l’aggrandir  &:  fortifier  de 
pluiieurs  ouvrages , pour  l’annexer  bien-toft  a la  Flandre  ; apres  qu’il  y au- 
rait introduit  le  langage  & la  manière  de  gouverner  ulitee  dans  cette  Pro- 
u viu  ïAj--  vincc.  Mais  cependant  la  ville  d’Ardres,  voiiine  de  celle  de  Calais , &un 
ÏLf/’fa  U peu  plus  avancée  dans  la  France,  qui  s'en  cftoit  autrefois  feryie  comme 
\\%nhû  * d’une  barrière  pour  arrefter  les  courtes  des  Anglois , tomba  aufli  fous  la  puif- 
A " m‘  fancc  de  l’A  rchiduc.pour  tenir  lieu  à là  première  victoire  d’un  nouveau  bou- 
le vart  , qui  luy  ouvrait  un  pallage  en  France.  Et  dans  cette  féconde  con- 
quefte  il  éprouva  le  mclmc  bonheur  que  dans  la  première  ; mais  la  faufe 
des  François  y fut  bien  pins  grande  quelle  n’avoit  cité  à Calais  ; car  ils  ne 
pouvoicnt  plus  dire  qu'on  les  cul!  aflaillis  au  depourveu , ayant  eu  le  temps 
de  le  préparer  à la detenfc  : joint  mefmc  que  la  place  cftoit  de  fov  allez  bien 
fortifiée.  Et  il  en  lortit  une  gamifon  de  deux  mille  hommes , par  une  com- 
polition  honteufement  honorable  ; fie  qui  tefmoignoit  leur  lalchcté.cnce 
qu'ils  n’avoicnt  pas  feulement  attendu  le  canon , & que  la  feule  (ommation, 
qu’on  leur  avoit  faitte  de  fe  rendre  fur  peine  de  la  vie,  les  avoit  intimidez  dés 
l’abbord.  » 

iuftrt  /«  Tandisque  ces  choies  fe  pafloient , Henry  ayant  enfin  domté  la  Fere  pat 
m4àlùmj.  famjnC)  dillribua  fon  armée  dans  les  places  voiiines  de  Calais  , & fur  tout 
dans  les  plus  foibles,  de  crainte  que  les  victoires  de  l’Efpagnol , qui  s’eftoient 
rendues  extrêmement  formidables  en  ces  païs-là , n’en  obligcafl'ent  les  hi- 
bitans  à fe  ranger  de  fon  parcy.  Neantmoins  la  difcttc,  où  l’armée  d’Albert 
fe  trouva  reduitte  bien-toft  apres , le  contraignit  de  fe  retirer  : joint  que  les 
Flamans  le  prioient  avec  beaucoup  d’inftance  de  reftituer  le  port  d’Often- 
dc  à leur  Province;  parce  que  cette  place  cftoit  la  feule  qui  empefehoit 
l’entière  union  des  colles  de  leur  Océan  : & mclmc  ils  promettoient  à 
l’Archiduc  de  grandes  femmes  d’argent , pour  l’execution  de  cette  entre- 
prife.  Mais  le  Prince  Maurice , ayant  desja  appréhendé  que  les  ennemis  ne 
fe  portaflent  à cet  exploit , cftoit  allé  luv-mctmc  viliter  foigneufement  cette 
place  ; & avant  que  d’en  partir , il  avoit  donné  ordre  que  la  garnifon , les 
vivres , les  munitions  de  guerre  & les  fortifications  neccflâircs,  la  iruftent  en 
cftat  de  ne  rien  appréhender.  De  toutes  lcfquclles  chofcs  l’Archiduc  ayant 
cfté  pleinement  informé  par  fes  cfpions , & ayant  fçcu  davantage  que  l’O- 
ccan  s’avançoit  en  telle  forte  vers  cette  petite  ville , qu’il  en  rendoit  le  port 
trcs-commodc , tandisque  de  petits  bras  de  mer  coupant  les  environs  de  la 
place , rendoient  fon  accès  extrêmement  difficile  du  collé  de  la  terre  ; on 
jugea  qu’il  cftoit  à propos  d’en  différer  la  conqucftc  pour  quelque  temps, 
de  peur  que  fi  l’on  l’cntrcprenoitcnvain,  ce  mauvais  fuccés  ne  ruinait  la 
• réputation  des  victoires  precedentes.  Mais  quoy  que  les  Confederez  euf- 

fent  cfté  contraints  de  furfeoir  leurs  exploits  contre  l’Efpagnc , parce  qu’ou- 
tre les  troupes  qu’ils  avoient  envoyées  au  fecours  de  France , la  flotte  An- 
gloifc  en  avoit  aulfi  confumé  une  bonne  partie , ainli  que  nous  dirons  cy- 
apres , neantmoins  la  pluspart  n’approuvoient  pas  que  leur  foldatcfquc  dc- 
' meuraft  fi  long-temps  en  repos  : quoy  qu’apres  tout , ils  fuflent  encore  in- 
certains de  quel  codé  ils  dévoient  porter  leurs  tentatives , l’intention  des 
citoyens  & l’advis  des  chefs  ne  fe  trouvant  pas  entièrement  d’accord.  Tou- 
tefois 
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refais  tandis  qu’on  avoir  vcu  les  armes  d’Efpagne  occupées  contre  la  Fran-  i j 9c. 
ce,  on  avoir  envove  la  cavalerie  du  Prince  Maurice  ravager  par  le  fer  8t  l.  tndtrk 
pria  flamme  les  frontières  des  ennemis  vers  le  Luxembourg , oùmefme 
elle  s’empara  par  force  d’une  petite  vüle,nomméc  Andcrhan.  Ht  du  depuis  «<<  u<  /,«- 
lors  que  l’Archiduc  eut  fait  revenir  fés  troupes  dans  la  Flandre,  les  Fran-  jjjj?  *' 
çois  fc  mirent  à ravager  les  frontières  Flamcndcs  ; de  forte  que  les  Provin- 
ces Royales  fc  vovoient  tousjours  d’un  codé  ou  d’un  autre  incommodées 
par  leurs  ennemis  : veu  mefmc  qu’en  quelque  part  qu’on  rencontrait  la 
cavalerie  de  l’Archiduc , elle  eftoit  tousjours  battue.  A uflî  fût-ce  principa- 
lement  en  ce  temps-là  que  la  cavalerie  îles  Confcderez,  tant  par  les  foins  du 
chef  de  leurs  armées , que  par  le  long  exercice  qu’elle  avoit  acquis , donna 
des  marques  de  ce  qu’elle  fçavoit  faire  pour  le  prefent , & de  ce  quelle  dé- 
voie efpcrcr  pour  l’avenir  : parce  que  véritablement  celle  des  ennemis  pen-  • > 
dant  l’nyver  demeura  oifivc  St  comme  enfermée , au  lieu  que  l’autre  tenoit 
la  campagne.  Si  fevoyoit  chaque  jour  invitée  à de  nouvelles  courfcs  parle 
butin  qu’elle  eftoit  afleurée  de  remporter. 

Lors  que  l’Archiduc  jugea  la  faifon  propre  à mettre  fon  armée  en  cam- 
pagne, afin  de  ne  laiflet  dans  les  Provinces  de  fon  gouvernement  aucuns 
ibldats  fufpeéts  ou  inutiles , il  fit  provilion  de  finances  pour  payer  les  mon- 
tres dcué's  aux  Italiens  qui  eftoient  à T illcmont , & les  fit  venir  dans  fon  ar-  u m- 
mée;  apres  quoy  il  donna  fcsfoinsàlaconqueftedeHulft,  comme  à un 
exploit  qu’il  cftimoit  capable  non  feulement  d’appaifcrlcs  plaintes  des  Fia-  <<•«»(/?. 
mens;  mais  aulli  d’apporter  beaucoup  de  commoditez  aux  Brabançons. 

C’cftoic  une  petite  ville  que  la  vieilleilc  de  (on  baftiment  rendoit  allez  foi- 
ble.  Ex  le  Prince  Maurice  qui  l’avoir  autrefois  conquiie , ayant  confidcré 
qu’il  fâudroit  beaucoup  de  temps  pour  changer  la  face  ronde  de  fes  murail- 
les i.  en  attendant  que  quelque  occafion  favorable  luv  permift  de  fonger  à 
cette  entreprife , s’eftoit  contenté  d’aggrandir  les  foftez  de  la  ville , St  de  stjumim 
jetter  quelques  fortifications  au  devant.  Bicn-toft  apres , les  Zelandois 
avoient  pris  en  leur  charge  la  confcrvation  de  cette  place  ; mais  parce 
qu’ils  ne  s’eftoient  appliquez  qu’à  la  conftru&ion  de  quelques  chafteaux  à 
l’entour  de  fon  territoire , on  les  blâmoit  d’avoir  plustoft  fongé  à la  defenlc 
des  champs  que  de  la  ville.  Ainfi  là  principale  force  confiftoit , en  ce  que 
s’eftant  autrefois  rencontré  qu’une  petite  rivicre  avoit  là  fource  allez  près  ' ’ ’ 

de  là , le  travail  humain  en  ayant  aggrandy  le  canal , afin  qu’elle  euft  un  che- 
min plus  large  pour  s’efcoulcr  vers  le  fleuve  du  Hont,  elle  prenoit  aulli  un 
cours  rétrograde  vers  l’Efcaut  ; St  fous  l’un  8t  l’autre  nom  de  ces  deux  fleu- 
ves demeurant  tousjours  la  mefine  rivière , elle  embrafloit  par  fes  divers  re- 
plis les  champs  qui  font  à l’entour  de  Hulft;  en  telle  forte  que  cette  ville,  qui 
lembloir  une  efpccc  d’ifle  tenant  deux  rivages  différons  fous  fa  puiflànce , 
donnoit  une  grande  commodité  aux  lbldatsfdc  fit  garnilon  d’aller  faire  des 
courfcs  dans  le  pais  de  Waes , St  dans  la  Province  du  Brabant.  On  avoit 
aulli  élevé  plufieurs  digues  fur  les  bords  de  la  rivière , pour  en  défendre  l’ac- 
cès aux  ennemis  : St  les  eminenccs , qui  s’eftoient  trouvées  entre  la  mefmc 
rivière  ût  la  ville,  avoient  efte  applanics;  afin  que  les  lieux  d’alentour  de- 
meuraflent  expofez  à b portée  des  moufquetades  de  b gamilbn.  Depuis 
quelques  années  les  Flamens,  par  l’ordre  de  l’Archiduc  Emeft  8t  du  Comte 
de  Fuentes , avoient  eleve  deux  forterefles  affez  proche  de  b rivière , pour 
apporter  quelque  obftaclc  aux  ravages  des  ennemis  : St  d’ailleurs  les  Con- 
federez , pour  mettre  de  plus  en  plus  les  bords  de  leur  rivière  à couvert , 

avoient 
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xjjtf.  avoientaufli  fait  bafhr  un  allez  bon  nombre  de  forts,  parmy  lcfqucls  il 
s’cn  trouvoit  deux  joints  à la  ville , par  le  moyen  d’une  levée  qu’on  avoit 
tirée  d’un  bout  à l’autre , en  forte  néanmoins  que  la  facilité  de  cette  com- 
munication demeuroit  cachée  par  un  large  efpacc  de  terre , qui  s’edcndoit 
parmy  la  plaine  à l’cntour  de  cette  levée.  11  cd  vray  que  ces  deux  derniers 
forts  n’edoicnt  pas  du  tout  pareils  l’un  à l'autre  en  fermeté  de  druéhire  : 
car  celuy  que  l’on  nommoit  de  Nafl'au , 8c  qui  regardoit  la  rivière  du  Honr, 
eftoit  capable  d’une  bien  plus  grande  dcfcnlc , ayant  cfté  bafty  principale- 
ment pour  fervir  à la  protection  des  convois,  qui  venoient  de  la  ville  d’Axd- 
1c  8c  des  iflcs  de  Zclande.  L’Archiduc  Albert  avoit  envoyé  rcconnoiffac 
la  ville  de  Huld  8c  fa  lîtuation , & ceux  qu’il  avoit  choifis  pour  cet  effet, 
demeurèrent  tellement  refroidis , par  la  connoiffancc  de  toutes  ces  difficul- 
o«  tufcht  i*  tcz , qu’à  leur  retour  ils  tafeherent  de  faire  perdre  la  rcfolution  qu’on  avoit 
•Ar  Prl^c  de  l’aflieger.  Car  (difoient  ils)  par  quel  moyen  pouvons  nous  efpcrcr, 
dmiS.  ’ qu’on  puiffe  faire  paffer  nos  foldats  a la  mercy  de  tant  de  forts , 8c  de  tant 
de  périls  aufqucls  ils  fc  verront  presque  fans  defenfc  expofez  dans  leur  paf- 
fâge;  comment  pourrons  nous  traifner  parmy  tant  de  oiflicultcz  noftre ar- 
tillerie , 8c  nos  munitions  de  guerre  8c  de  bouche , les  ennemis  ayant  leur 
flotte , qui  fait  une  continuelle  garde  fur  l’Efcaut , 8c  une  quantité  ide  petits 
vaiffeaux , qui  font  perpétuellement  des  courfcs  aux  deux  codez  de  cette 
rivière  bien  embarraffante  8c  bien  douteufe  pour  nous  : mais  quand  nous 
aurons  furmonté  ces  premières  dilficultez  du  paflàgc , celles  qui  roderont 
ne  feront  pas  moins  fafeheufes.  T outc  la  campagne  de  Huld  cd  pleine  de 
marécages:  les  defenfeurs  de  la  ville  font  fi  indudrieux , qu’ils  ne  nous  per- 
mettront jamais  de  l’affamer  : 8c  l’efpci  ancc  que  nous  pourrions  avoir  de 
la  forcer , fera  inutile  ; puisque  nous  aurons  tousjours  fur  les  bras  des  foldats 
fiais , 8c  une  garnifon  nouvelle.  Outre  toutes  ces  confidcrations , on  crai- 
, gnoit  aufli  le  Roy  de  France;  auquel  fesfujets  rebelles  jufqu’icy,  avoient 

fait  vœu  pour  l’avenir  d’une  entière  obcïffancc.  On  avoit  fujet  de  croire 
qu’avec  ce  nouveau  renfort , il  ferait  plus  capable  que  jamais  de  pouffer  fes 
entreprifes  contre  les  frontières  du  Pais-bas , que  ce  fiege  laifferoit  depour- 
veucs  de  gens  de  guerre  : de  forte  qu’on  ne  croyoit  pas  que  la  conquedc 
de  Huld  deud  eltrc  achcttce  au  prix  de  tant  de  dangers.  Mais  Claude  Bar- 
b nient  u lotte , Mcdre  de  camp , le  plus  ardent  de  tous  les  Belges  dans  les  entreprifes 
ptrfiait.  militaires , pour  renverfer  cette  opinion,  demanda  d’abbord  qu’on  luy  don- 
nad  la  conduittc  de  l’infanterie , que  pas  un  des  Mcdres  de  camp  Efpa- 
gnols  ne  vouloit  accepter  : 8c  pour  les  autres  périls  qui  edoient  en  fuitte  à 
craindre , il  dit  qu’il  falloit  donner  quelque  chofe  au  courage  : que  mefine 
on  pouvoir  faire  beaucoup  de  fondement  fur  la  terreur  foudainc  dont  les 
ennemis  le  verraient  frappez , 8c  fur  les  fautes  împrevcucs , qu’elle  leur  fe- 
rait commettre.  Et  qu’enfin  les  plus  belles  armées  n’achcvcroienr  jamais 
aucun  exploit  confiderablc , fi  l’on  preluppofoit  tousjours  que  deux  partis 
contraires  deudent  agir  dans  un  mefine  fentiment , 8c  que  la  valeur  des  uns 
8c  des  autres  füd  égale.  Ceete  propofition  fut  approuvée  par  le  Confcil  : mais 
l’on  n’en  donna  la  connoiflàncc  qu’à  peu  de  perfonnes  ; afin  de  tromper 
l’cnnemy  plus  facilement , 8c  de  l’eloigncr  des  lieux  qu’on  vouloit  aflâillir  : 
à la  garde  defqucls  il  apportoit  beaucoup  de  vigilance  ; 8c  l’artifice  qu’on 
employa  pour  cet  effet  eut  fon  fuccés  : car  de  Rhofne  apres  avoir  dreflé  un 
pont  fur  la  rivière  de  l’Efcaut , ayant  conduit  fes  troupes  vers  le  Brabant , 
comme  s’il  eud  edé  dans  l’intention  d’attaquer  Berguc,  ou  Brada,  obligea  le 
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Prince  Maurice  à le  fuivrc  fie  à l'obfcrver  avec  beaucoup  de-foin,  apres  avoir 
laifle  dans  Hulft  quelque  garnifon  fous  le  commandement  du  Comte  de 
Solms. 

Or  il  cftvray  qu’en  ce  temps-là  les  forces  des  Confcdcrcz  n’eftoient  pas 
bien  grandes;  pai  ce  qu’ils  avoicnt  rcfolu  (pour  épargner  la  dépenfe)  de  ne 
défendre  que  leurs  frontières  feulement  : fie  toutefois  les  evenemens  con- 
damnèrent ce  deiTcin , fur  tout  durant  la  prefente  année , qui  leur  caufà 
beaucoup  de  dommages  fie  de  dépenfes  importunes.  Ils  avoient  accordé 
une  partie  de  leur  foldatcfque  pour  l’armement  de  la  flotte  Angloife  ; ils 
en  avoicnt  envoyé  une  autre  partie  en  France  au  fecours  de  Cambray  : 8e 
le  furplus  avoir  cfté  difpcrfc  dans  les  gamiibns  ; outre  qu’ils  avoient  aulfi 
depuis  peu  congédié  les  Alemans , fie  n’avoient  point  levé  de  nouvelles 
troupes  : de  forte  qu'il  eftoit  à peine  refté  deux  mille  hommes  auprès  du 
Comte  Maurice , avec  lefquels  il  tafehoit  de  fuivrc  les  ennemis,  dans  l’in- 
certitude où  l’on^ftoit  de  quel  collé  ils  dévoient  porter  leur  dernier  cftbrt  : 
mais  les  Confcdcrcz  avoicnt  mandé  leurs  troupes  de  France , que  l’on  vid 
de  retour  bien-toft  apres  ; 8 e qui  conlifloient  en  dixhuit  compagnies. 

Cependant  Barlotre , que  la  Biche  accompagnoit  fous  l’cfpcrancc  d’ob- 
tenir le  gouvernement  de  Hulft , donna  ordre  que  du  plus  prochain  cha- 
fteau  de  Flandre , pendant  une  nuit  plus  obfcure  que  les  autres , on  trainaft 
de  petits  barreaux  au  travers  des  palus  du  rivage  jufqucs  dans  le  canal  : fie 
ces  bancaux  cftoient  fuivis  de  quinze  cents  hommes , ou  quelque  peu  da- 
vantage en  deux  regimens  ; celuy  de  Barlorte , compolc  de  Walons  ; 8 e 
celuy  de  Tcfclin , d’ Alemans.  Les  uns  fie  les  autres  de  ces  foldats  avoicnt 
allez  de  peine  à fe  conduire  ; car  outre  qu’ils  cftoient  chargez  de  leurs  ar- 
mes, ils  portoient  chacun  leurs  vivres  pour  quelques  jours,  fie  leurs  pas 
chancclloient  continuellement  parmv  les  eaux  fie  la  fange  où  il  leur  falloir 
marcher.  Enfin  s’eftant  rous  mis  dans  les  vaifleaux  préparez  à cet  effet , 
parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  guez  dans  la  rivière , ils  la  traverferent  fins  au- 
cun péril;  tant  à caufe  du  filcncc  qu’ils  avoicnt  fçeu  garder,  que  de  la  né- 
gligence des  foldats  Hollandois  ; lefquels  comme  ils  avoient  accouftumé 
de  Ce  montrer  intrépides  dans  les  dangers , fe  montrèrent  extrêmement  pa- 
rdieux dans  la  garde  qu'ils  eftoient  obligez  de  faire  : puisqu’avcc  des  cf- 
quifs  il  leur  euft  cfté  aflez  facile  d’écartcr  fie  rcpourtcrlcurennemy , tandis 
qu’il  rouloit  encore  parmy  les  ondes.  Il  cft  vrav  qu’à  la  fin  ils  s’aviferent  de 
tirer  force  moufquetades  ; mais  l’obfcuritc  en  rendoit  les  coups  inutiles  : 
fie  fi  l’on  fit  quelques  fortics  de  la  ville , ce  ne  fut  que  quand  il  n’en  eftoit 
plus  temps.  Il  y avoit  trente  foldats  dans  un  petit  fort  bafty  fur  le  rivage  ; 
lefquels  , quoy  que  par  toute  forte  de  raifon , fie  mcfme  fuivant  l’ordre  qu  on 
leur  avoit  donne,  ils  flirtent  obligez  de  garder  leur  porte,  fe  voulurent  ha- 
zarder  de  fortir  ; mais  cette  entreprife  s’exécuta  avec  tant  de  témérité 
qu’ils  furent  tous  tuez  ; fie  que  l’ennemy  du'  avoit  befoin  d’artillerie  fie  de 
logement , trouva  l’un  fie  l’autre  par  leur  ilefaitc.  Il  fe  fit  bien-tort:  apres  une 
fortie  de  la  ville  fie  un  combat  ; mais  nofturre  fie  plein  de  confulion , par- 
ce que  ny  l’un  ny  l’autre  des  partis  ne  pouvoit  difccmcr  fon  cnnemy  d’avec 
fes  compagnons  ; toutefois  les  Alcman?  qui  cftoient  venus  avec  Barlottc, 
voyant  que  Tcfclin  leur  Meftre  de  camp  avoit  cfté  tué,  fe  mirent  en  fuitte 
fie  moururent  tous  fans  honneur;  ayant  efté  en  vain  retenus  par  les  eaux 
qui  s’efloicnt  augmentées.  Mais  Barlottc  d’une  voix  rctentiflànte  ayant 
rappelle  fie  rallié  les  fiens , les  obligea  à faire  avec  luy  un  fi  puiflant-effort, 
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qu'il  reflablit  la  fortune  de  fon  party  ; te  rccoigna  dans  la  ville  ceux  qui  en 
eftoient  fortis  pour  l’attaquer.  Les  uns  & les  autres  apres  ce  combat  aug- 
mentèrent par  leur  récit  le  nombre  des  morts  du  cofté  de  leur  cnncmy ., 
chacun  voulant  p.aflcr  pour  vidorieux  ; fçavoirlc  Comte  de  Solms,  parce 
qu’il  avoir  conquis  quantité  (de  drapeaux  -,  &, Ballotte , parce  qu’iUvoitfait 
force  prifopniers.  Tour  fupplccr  le  nombre  des  Alcmans  morts,  quelques 
foldats  que  ccluv-cy  avoit  laiffcz  fur  l’autre  bord  de  la  rivière , ayant  elle  in- 
citez à la  travcrlcr , par  les  rccompenfcs  qu’on  leur  offrait,  fe  mirent  à la 
nage , & quand  ils  eftoient  paflez , les  dépouilles  des  morts  fervoient  egale- 
ment à les  couvrir  & à les  parer.  Apres  quoy , Barlottc  &:  les  Cens  par  leurs 
divers  efforts  noéhimcs , & par  b promptitude  de  leurs  travaux  fc  rendi- 
rcnt  mai  lires  de  toutes  les  éminences , qui  fe  rcncontroicnt  entre  la  rivicre 
m.  & la  ville.  Car  on  en  avoit  elevépluCeurs  pour  empefeher  les  inondations; 

mais  l’on  n’eut  pas  foin  de  les  conferver  luivant  les  ordres  que  le  Comte 
Maurice  avoit  donnez  avant  lôn  départ. 

Lors  que  le  bruit  de  tous  ces  exploits  eut  efté  porte  dalls  le  Brabant , les 
& deux  chefs  de  chaque  party  accoururent  de  divers  endroits  en  un  mefmc 
biiurm  y «-  iicu . fçavoir  le  Prince  Maurice , afin  de  chaflèr  de  Tille  de  Hulll  les  troupes 
' dcs  ennemis  qui  s’y  augmentoient  de  plus  en  plus  ; te  l'Archiduc  Albert, 
afin  d’empefeher  que  le  peu  de  fes  gens , qui  eftoient  entrez  dans  cette  illc, 
ne  fuft:  pouffe  à bout  par  les  troupes  ennemies , ou  me&ne  par  b faim  ; puis 
qu’ils  n’avoient  point  d’autres  vivres  que  ceux  qu’ils  avoient  porté  fur  leurs 
cfpaules;  & que  ny  par  terre , ny  par  eau,  il  n’y  avoit  aucun  moyen  de  leur 
t$  vrmu  mener  des  convois.  Mais  le  Prince  Maurice  tafeha  vainement  de  regagner 
les  polies  dont  fes  ennemis  s’eftoient  emparez  : car  le  Rhofnc  ayant  prom- 
ptement conduit  au  deb  de  TEfeaut  cinq  regimens,  un  de  Walons,  un  autre 
de  Napolitains , & trois  d’Efpagnols , tous  lefqucls  neantmoins  n’avoient 
pas  pafTé  1a  riviere  fans  recevoir  beaucoup  de  dommage  de  b part  de  leurs 
ennemis,  l’Archiduc  vint  bien-tofl  apres  avec  .le  relie  de  fbn  atméecou- 
vrir  l’autre  code  des  rivages.  Le  Prince  Maurice  choilit  lôn  polie  à Cru- 
ninguc , fur  les  extremitez  de  b coftc  de  Zelande  ; d’où  il  onvoyoit  à ceux 
in  ztimJm  de  Hulll  le  plus  de  troupes , qu’il  pouvoir , parce  que  les  Zelanaois  conju- 
roient  fortement  leurs  aflbciez  de  ne  les  pas  abandonner  en  un  temps  que 
toutes  les  forces  d’unc  armée  viélorieufe,  avec  des  convois  qu’on  avoit  bit 
aflèmblcr  dans  les  villes  de  Gand  & d’Anvers , fe  préparaient  à fondre  fur 
eux.  C’eft  pourquoy  les  Confederez  firent  venir  des  villes  de  delà  le  Rhin, 
& de  toutes  celles  ou  ils  n’avoient  plus  aucun  fujet  de  crainte , les  ancien- 
nes garnifons  : & levèrent  en  leur  place  pour  1a  garde  des  frontières  , de 
nouvelles  milices , aufquelles  ils  accordèrent  pour  paye  1a  moytié  de  la  fol- 
dc  des  autres.  Davantage  il  fut  arrellé  que  Ton  irait  auflî  lever  &:  choifîr  de 
o»  «•  choifîr  vieux  foldats  en  Angleterre  julqu’à  b quantité  de  deux  mille  : b Rcyne 
iu?"m  £ Elilàbeth  ayant  efté  priée  de  fournir  ce  nombre  dans  1a  necelfité  où  la  Re- 
iittcrrt.  publique  fc  trouvoit  prefentement.  Mais  le  Roy  de  France  ayant  au  Aï  cflé 
prié  de  fe  fervir  de  Toccafion , qui  s’offrait  à luy  lors  qu’il  voyoit  de  fbn  c*- 
flé  les  frontières  ennemies  depourveuës  de  gens  de  guerre,  différait  tous- 
jours  de  rien  entreprendre,  à caufc  de  Tefperance  qu’il  avoit  conceuë  de 
faire  bien-tofl  1a  paix  avec  Philippe.  Cependant  1a  cavalerie  Efpagnolc  te 
1a  Confédérée , qui  faifoient  des  courtes  deçà  8 c delà  aux  environs  de  Hulll, 
fc  méfièrent  par  une  rencontre  inopinée  avec  beaucoup  d’effrov  & de  per- 
te de  part  &:  d’autre.  Toutefois  l’avantage  demeura  aux  Confederez , te 
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lors  que  le  flux  de  la  mer  inondoit  la  campagne  » ils  faiioient  leurs  courfcs  en 
route  feureté  par  le  moyen  de  leurs  vaiffeaux  : .quelquefois  mefmc  comme 
s’ils  cuffcnc  meprife  tous  les  fores , qu’ils  renoient  entre  la  ville  8c  le  chaftcau 
joignant,  qui  regardoit  Ta  rivière  de  l’Efcaut,  8c  par  confequent  l’enncmy.ils 
s’expoloicnt  devant  luy  en  pleine  campagne , 8c  lors  que  pourfe  vangerde 
cette  bravade,  qui  le  fafehoir , il  s’advançoit  contre  les  aucrcs  ; alors  les  Con- 
federez  par  une  fuitte  préméditée  attiraient  fes  troupes  proche  de  la  ville , 
où  elles  cftoient  bien-toft  defiùttcs  tant  par  les  moufquctadcs  du  rempart , 
que  par  de  plus  puiflantes  fortics  que  faifoit  la  gamifon.  Et  il  cft  allez  ma- 
nifcfte  que  tous  ces  inconvcnicns  n’arrivoient  aux  Efpagnols , que  parce 
qu’ils  manquoient  d’artillerie , fans  laquelle  il  cft  bien  malaifc  de  faire  aucun  P 
progrès  dans  ces  fortes  d’occafions.  Mais  leur  difficulté  en  ce  point  confi- 
ftoit  à la  conduire  jufqucs  là , Sc  pour  en  venir  à bout  ils  s’appliquèrent  pre- 
mièrement à fortifier  peu  à peu  les  endroits  marécageux  avec  des  fafemes 
& des  arbtifleaux , 8c  dans  l’cmboucheurc  du  fleuve  ils  attachèrent  des  na- 
vires les  uns  aux  autres  avec  tant  de  fermeté , que  l’on  s’en  fervqit  comme 
d’un  pont  à l’une  des  extremitez , duquel  Cir  le  rivage  qui  regardoir  les  Pro- 
vinces royales , ils  battirent  un  fort  en  façon  de  demie  lune , d’où  l’on  tirait 
plufieurs  coups  d’artillerie  tant  contre  le  chaftcau  que  contre  la  ville  : 8c  l’on 
fc  fervit  d’abbord  des  deux  canons  que  l’on  avoir  pris  dans  llflc  mcfme  dés 
la  première  attaque , 8c  que  l’on  roula  fut  ce  pont  pour  les  pointer  contre 
l’cnnemy . Bien-toft  apres  on  y fit  encore  conduire  plufieurs  autres  petites 
pièces  d’artillerie , les  unes  fervant  de  defenfe  aux  autres  dans  leur  oaflàge. 
Lors  que  le  Rhofnc  crcut  cftrc  fuffifamment  pourveu  de  toutes  choies , il  fc 
refôlut  d’attaquer  le  chaftcau , donc  nous  avons  cy-dcvant  parlé,  8c  de  le  dé- 
tacher de  la  ville  pour  fc  rendre  maiftre  de  la  rivière , 8c  pour  faire  venir  fes 
convois  avec  plus  de  feureté.  Mais  voyant  que  dans  ce  deffein  les  rufes  fie 
les  foibles  tenratives  ne  luy  fuccedoicnt  pas , ilrefolutdcl’exccuteràforce 
ouverte  : 8c  ayant  choify  pour  cet  effet  lc  tcmps  le  plus  tranquille  de  la  nuit, 
pendant  lequel  il  fit  retentir  tout  à coup  le  hniir  des  canons  8c  des  trompet- 
tes , afin  qu’en  déclarant  hautement  fon  intention  par  cette  voye , il  caulàft 
une  crainte  inopinée  à tes  ennemis,  8c  une  nouvelle  alcgreffc  à fes  foldacs  : il 
ordon  na  en  fuitte  aux  Italiens  d’aller  affailhr  la  levée  qui  conduii'oit  du  cha- 
fteau  à la  ville , 8c  fur  laquelle  les  ennemis  s’eftoienr  fortifiez  ; au  moyen  de 
quoy  tour  le  refte  de  la  nuit  fe  paffa-dans  les  meurtres  8c  dans  le  carnage  ; 8c 
parmv  un  bruit  aveugle , où  les  coups , quoy  que  douteux , ne  laiflbicnt  pas 
de  frapper  tousjours  quelqu’un  ; eftant  pouffez  contre  une  multitude  ferrée 
8c  qui  ne  pouvoit  cfquivcr  : de  forte  que  furie  point  du  jour  la  garnifonfc 
trouva  chaffee  de  cette  eminencc.  Mais  cependant  les  Alcmans  du  party 
de  Rhofnc  voulant  féconder  la  force  par  la  rufe , avoient  traverfé  des  lieux 
pleins  de  marécages  8c  mal  gardez , 8c  puis  en  fuitte  ayant  monté  par  deffus 
le  premier  rempart  du  chafteau,8c  arraché  les  paliflàdes  du  fécondais  avoienc 
mis  en  fuitte  les  fcntinclles  qui  ne  fongeoient  pas  à fe  tenir  fur  leurs  gardes , 
lors  que  leurs  compagnons  cftoient  en  danger.  Ainfi  tandis  que  le  Rholhc 
empefehoit  qu’un  coïté  ne  pût  fecourir  l'autre , s’eftant  rendu  vainqueur  de 
tous  les  deux  ; il  fit  jouer  l’artillerie  contre  le  chafteau  tout  du  long  du  jour  : 

8c  comme  la  plufpart  de  fes  baftimens  cftoient  compofcz  d’un  amas  de  fan- 
ge , on  l’entamoit  aifément  : il  y avoit  quatre-vingts  foldats , 8c  quoy  que  la 
brcche  ne  fut  pas  fuffifantc,  8c  que  l’on  n’eut  pas  encore  marché  à l’afTauCjils 
commencèrent  à prendre  l’allarmc  de  ce  que  l’cnnemy  s’eftoit  emparé  du 
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pont , fit  à craindre  des  accidens  encore  incertains , ou  pour  le  moins  fort 
éloignez.  Mais  leur  apprchenlion  proccdoit  principalement  du  commerce 
qu’ils  avoient  eu  depuis  peu  avec  ceux  qui  sellant  fraifehement  (auvez  du 
combat  noâurne  par  une  npnteuic  fuitte,  tafehoient  d’infpirer  leur  lafeheté 
dans  i’efprit  des  autres , St  ne  pouvoient  permettre  que  perfonne  demeurait 
exempt  de  reproche.  Ils  commencèrent  donc  tous  d’un  commun  accord , 
à jetter  leurs  armes , à crier , menacer,  fit  violenter  leurs  chefs,  pour  les  obli- 
ger à une  prompte  reddition  ; fi  bien  que  fur  le  foir , au  mefinc  temps  que 
le  Comte  de  Solms  leur  amenoit  du  fccours ,'  ils  fortirent  de  la  place  l’cnne- 
my  mcfme  fc  radiant  d’eux,  fie  les  leurs  n’ofant  néanmoins  les  chalticr: 
parce  que  les  moeurs  du  fieclccftoicnt  corrompues  jufqu’à  ce  point,  que 
bien  fouvent  les  remèdes  efloient  plus  à craindre  que  le  mal.  Cependant 
l’Efpqgnol  ayant  ainfi  gagné , pluftoft  qu’il  n’cfperoit,  un  polie  commode  St 
fortifie  i commença  à mettre  à fcc  les  endroits  les  plus  proches  du  folle  de 
la  ville,  fit  à prefler,  tantod  par  la  force , tantofl  par  la  rulc , les  fortifications 
que  ce  mcfme  foflc  cnfermoic.  Davantage  par  le  moyen  du  challcau  qu’il 
pofledoit,  il  pouvoir  avec  toute  fcuretéjouyr  delà  rivierCi  faire  camper  fes 
gens , les  mettre  en  bataille , fit  mdme , pour  Comble  d’heureux  fuccés , il 
vid  dans  peu  de  temps  parmy  fes  troupes  diminuer  le  prix  des  vivres , que  la 
difficulté  des  convois  avoit  rendues  ii  cher  auparavant , que  les  fa&ionnai- 
rcs  commcnçoicnt  à craindre  la  famine.  Les  alfiegez  avoient  eu  quelque 
envie  de  percer  les  digues  pour  inonder  l’cnncmy  : mais  il  avoit  trop  de 
moyens  de  détourner  les  eaux  autre  part  ; fit  tenant  fous  là  puiflancc  les 
édufes  que  les  autres  avoient  faines  auparavant  pour  cet  uCigc , il  s’enpou- 
voit  maintenant  fervir  à leur  préjudice.  Ils  appliquèrent  donc  leurs  défions 
aux  (orties  principalement , fit  creufercnt  des  cavernes  fous  leurs  remparts , 
par  le  moyen  dcfqucllcs  ils  venoient  allai llir  l’cnncmy  à l’impourveu , fit  li 
heurcufemcnc , qu’on  les  vid  fouvent  retourner  avec  un  bon  nombre  de  pri- 
fonniers  fit  de  drapeaux /ans  avoir  rcceu  aucune  perte  ; parce  qu’ils  l’avoienc 
furpris  en  un  temps , que  croyant  dire  en  fcuretc , fit  que  les  corps  de  garde 
vorfins  vcilloienc  pourluy,  ilnes’cmployoitqucdanslejeu,  fit  au  manie- 
ment des  dez  fit  des  canes , qui  font  aujourd’huy  les  plus  chers  divertillè- 
mens  des  foldats,  quand  ils  ont  un  peu  de  repos.  Que  li  quelquefois  le  bruit 
de  l'alarme  fàifoit  venir  de  trop  grandes  troupes  contre  les  aflaillans , ceux- 
cy  en  livrant  quelque  léger  combat , 8t  f»  retirant  au  petit  pas , evitoient  le 
danger  qui  les  menaçoit.  L’Elpagnol  clloit  aulfi  beaucoup  endommage 
tant  par  l’artillerie  de  ceux  de  la  ville , que  par  les  feux  d’artifice  qu’ils  lan- 
çoient  : fit  mcfme  lors  qu’il  s’avançoit  contre  eux , ils  tendoient  au  devant 
de  luy  des  mânes  d’oficr  ; au  travers  dcfquellcs  leurs  moufquctadcs  pafibient 
lans  qu’on  les  vill  partir.  Et  non  feulement  ceux  d’entre  les  liens  qui  pen- 
foicnt  efluyet  les  coups  d'artillerie , efloient  pour  la  pluspart  défaits  : mais 
aulli  plufieurs  de  fes  chefs  furent  tuez,  fit  parmy  eux  le  General  le  Rhofnc;  à 
l’avantage  duquel  on  pouvoit  dire , que  c’cftoic  par  fes  advis  que  les  Elpa- 
gnols  avoient  achevé  leurs  exploits  les  plus  mémorables  contre  la  France  ; 
quoy  que  l’Archiduc  Albert , le  Comte  de  Fucntes,  fit  le  Duc  de  Parme,  en 
commandant  les  belles  chofcs  qu’il  avoit  confcillées , Ce  fuffent  attribue  le 
principal  honneur  de  leur  execution.  11  clloit  Lorrain  de  nation,  forty  d’une 
race  noble  ; fit  dans  le  commencement  des  troubles  de  France , il  avoit  fur- 
vy  la  fortune  fit  le  party  de  François  de  Valois.  Bicn-roftaprcsleDucde 
Guyfe  l’avant  reconnu  pour  un  homme  non  moins  rufé  qyc  vaillant , fit  qui 
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ne  jugeoit  aucune  encreprifc  honreufe,pourvcu  qu’il  y peut  trouver  quelque 
utilité , l’avoit  rendu  Ton  partifan  à force  de  prefens.  Pendant  les  dernières 

années  de  fa  vie,  il  avoitfecrettcment  découvert  au  Roy  Henry  de  Bour- 
bon plufieurs  deflêins  des  Efpagnols , tefmoignanr  quelque  apparence  qu’il 
vouloir  désormais  tourner  fes  inclinations  du  cofté  de  cc  Prince  ; mais  en 
effet  il  ne  l’avoit  informe  des  moindres  deffeins  de  les  ennemis , que  pour 
luy  mieux  cacher  leurs  plus  importantes  entreprifes.  La  charge  de  Meftrc 
de  camp  general,  vacanrc  par  là  morr/ut  donnée  à Herman  Comte  de  He- 
renberg. 

L Incommodité  que  les  afliegez  recevoicnt  d’eftre  ainfi  réduits  à l’cftroit, 
fe  rendoit  fur  coût  fafeheufe , en  ce  qu’elle  eftoit  caufe  qu’ils  eftoient  fouvçnt 

bleflcz  : & fe  voyant  menacez  à tous  momens  par  l’alpeft  des  levées  & des 

cminenccs  qui  environnoient  leur  ville , fin  lefqucllcs  le  Comte  de  Varax , 
commis  par  1 Archiduc  a la  direâion  de  l’artillerie,  en  avoir  fait  monter  une 
quantité  pour  foudroyer  de  toutes  parts  ; ils  ne  rrouvoient  point  d’autre 
feurctc  que  de  fc  cacher  fous  terre  dans  de  (aies  cavernes , ou  de  fc  tenir  à 
1 opibre  des  remparts.  Le  Comte  de  Solms,  ayant  eu  la  cuiffc  percée,  eftoit 
tellement  mal , qu’il  ne  pouvoir  plus  exercer  la  fonâion  de  Gouveriicur , li- 
non par  des  médiateurs , & par  la  voix  des  Meftrcs  de  camp  : & le  Prince 
Maurice  luy  mcfmc  voyoit  toutes  ces  choies  de  la  prochaine  coftc  de  la 
mer,  fans  y pouvoir  remédier.  Ceux  à qui  leurs  playcs,ou  quelques  autres  in- 
difpofitions  ne  permettoient  plus  l’ufàgc  des  armes , fbrtoicnt  chaque  jour 
de  la  place  affiegée,  au  nombre  de  près  de  cinquante  pour  la  defchaiger 
d autant , & l’on  les  conduifbit  dans  les  Ifles  prochaines , ou  dans  les  hofpi- 
taux  des  autres  villes.  Entre  ceux-cy  Piron  Mettre  de  camp  de  Zélande , 
apres  les  longs  travaux  qu’il  avoir  foufferts  dans  l'exercice  de  là  charge, 
eftanr  fur  le  point  de  fuccombcr  fous  tant  de  fatigues , mérita  d’obtenir 
Ion  congé. 

Le  renfort  de  troupes , & toutes  les  munitions  neceflâires , tant  pour  la 
vie  que  pour  la  guerre , arrivoient  dans  la  place  de  jour  en  jour  ; fous  la  con- 
duire premièrement  d’Erneft  de  Naflau , Bc  puis  du  Mettre  du  camp  Dorp: 

& la  garnifôn  ayant  cfté  augmentée  peu  à peu , fè  vid  fi  puiffantc  a la  fin , 
qu’elle  montoit  à trente- fix  compagnies  de  foldats  pour  la  ville;  outre  fix 
autres  compagnies  qui  eftoient  dans  le  chafteau  de  Naflàu.  Quant  cft  du 
bled,  il  s’en  trouvoit  une  telle  quantité  chez  les  afliegez,  que  ne  pouvant  pas 
allez  commodément  le  conferver  dans  la  ville , ils  furent  obligez  d’en  met- 
tre une  partie  dans  leurs  navires.  Ainfi  les  ennemis  perdoient  prefquc  pa- 
tience , de  voir  que  malgré  leur  fiege , la  navigation  eftoit  û frequente  & fi 
facile  aux  afliegez  : c’eft  pourquoy  ils  commencèrent  à cftendre  leurs  tra- 
vaux vers  le  port,  & à y faire  foudroyer  leur  canon  tantoft  d’un  cofté,  tantoft 
d un  autre  ; mais  c’cftoit  en  vain  la  pluspart  du  temps.  Car  l’intcrpolition 
desmarcts,  & leur  longue  cftenduë  rendoient  les  coups  de  leur  artillerie  lan- 
guiflàns  ; tandis  qu’ils  fc  voyoient  attaquez  eux  mcfmes  par  une  infinité  de 
moufquerades , qu’on  leur  droit  du  fort  de  Naflau  : Sc  le  flux  de  la  mer , qui 
saugmentoit  quelquefois,  leur apportoitaulii beaucoup d’incommoditez. 
Bien-toft  apres,  les  Italiens , fous  la  conduitte  du  Marquis  de  T rivice , com- 
mencèrent leurs  travaux  contre  un  fort , que  le  Comte  de  Solms  avoir  jette 
au  devant  de  laportc  qui  regardoit  vers  le  camp  des  ennemis  : & du  com- 
mencement les  pionniers  travailloienr  à découvert  ; mais  quand  ils  virent 
que  pour  cftrc  trop  expofez  à la  veuë  des  remparts  de  la  ville,  ils  eftoient 
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continucllementprcffcz  par  £cs  moufquctades  , ils  armcrcnc  leurs  flancs  de 
deux  levées , qui  furent  incontinent  aüaillies  par  le  canon  des  afliegeans  : en 
fuitte  dequoy,lcs  Italiens  qui  commcnçoient  à monter  julqu’au  pied  mdinc 
du  rempart , forent  renverfez  à coup  de  main.  Il  cft  vtay  Qu'ils  le  relevèrent 
pour  tafeher  de  faire  un  nouvel  effort  : mais  une  troupe  de  Zclandois , à for- 
ce de  moufquctadcs  8e  de  feux  d'artüice,  les  mit  cnticrcmcnt  en  fuitte.  C’eft 
pourquov  on  appclla  à leur  fecours  des  troupes  de  diverfes  nations  ; lcfqucl- 
les,afin  que  l’on  peut  mieux  rcconnoiftrc  la  valeur  des  unes  Se  des  autres,vou- 
lurent  combattre  chacune  à pan  : on  compofâ  auflî  une  troupe  particuliè- 
re de  Bénéficiers  & d’Ecclcfiaftiques,à  laquelle  on  ordonna  de  marcher  non 
feulement  fous  les  drapeaux  militaires , mais  avec  les  bannières  dont  on  fe 
fert  dans  les  procédions  fie  dans  les  autres  folcmnitcz.  Et  les  Efpagnols  en 
ont  fouvent  ufé  ainfi , par  une  Wcille  coufturnc  autrefois  introdmttc,  quand 
ils  alloicnt  à la  guerre  contre  les  nations  barbares  ; parce  qu’en  effet  ce  peu- 
ple extrêmement  attaché  aux  ceremonies  de  fa  Religion , ne  croit  pas  qu'il 
v ait  une  voye  plus  certaine  pour  infpirer  le  zèle  & lanardiefle  aux  liens  dans 
les  combats.  Contre  toutes  ces  troupes,  ceux  de  la  ville  oppofoient  chaque 
régiment  à fon  tour  par  une  efpcce  de  garde  : outre  que  le  miruftcrc  des 
bourgeois  fccondoit  prfaittancnt  bien  les  ibldats , foit  en  chargeant  leurs 
moulquets , ou  en  leur  ponant  des  grenades  fie  autres  feux  d'artifice  : de  for- 
te que  par  trois  jours  alternatifs  il  fc  fit  de  fânglans  combats,  qui  tournèrent 
neanunoins  au  desavantage  des  affaillans  : car  ils  avoient  donné  aux  foldats 
de  leur  premier  rang  des  armes  fi  epaifTes , que  quoy  qu’ils  s’en  ferviflent, 
comme  d’un  rempart  impénétrable  contre  les  moufquctadcs  de  l’cnncmy , 
ncantmoins  lors  qu’on  venoit  à combattre  à coups  de  main , ceux-cy  eflant 
armez  trop  pefàmmcnt  pour  pouvoir  cfquivcr  les  coups , embarrafToient 
leurs  compagnons  fie  s’cntr’empefchoicnc  eux  mcfmcs.  Enfin  on  laifla 
pour  quelque  temps  les  efforts , pour  en  venir  aux  artifices  ; fie  l’on  fit  jouet 
des  mines  de  part  fie  d’autre , lef  quelles , quoy  qu’avant  cft é poufTées  allez 
avant , elles  cuflcnt  rendu  le  dommage  égal  de  part  Se  d’autre , furent  enfin 
favorables  aux  aflaillans  : en  ce  qu’ayant  a marcher  fur  une  terre  unie,  fie  qui 
ncantmoins  s’elevoit  en  montagne , les  corps  morts  tant  de  leurs  ennemis , 
que  de  leurs  compagnons , leur  aydoient  beaucoup.  Mais  c’eftoit  une  chofé 
exécrable  à voir , que  quand  il  leur  falloit  pafTet  par  deffus  ces  monceaux  de 
morts,  fie  fouler  aux  pieds  leurs  propres  amis,  ils  s’arreftoiçnt  quelque  temps 
faifis  egalement  de  pitié  Se  de  colère.  Se  puis  enfin  s’efforçant  de  monter  par 
des  partages,  que  le  fâng  humain  rendoit  affez  gbffans,  tantoft  ils  poufToient 
leurs  ennemis , ôe  tantoft  ils  cftoient  pouffez  eux  mefmcs.  Mais  enfin  les 
allicgcans,  s’eftant  cftroittcment  ferrez  cnfcmblc,  chafferent  les  afliegez  : Se 
en  les  pourfuivant,  ils  cuflcnt  peut-eftre  renverfè  le  rempart , qui  commcn- 
çoit  dcsja  à fc  crever , à caufc  de  la  violence  des  coups  qifil  avoir  ioutenus  : 
mais  une  demie  lune  avec  fon  foffé  en  dedans,  que  la  prévoyance  du  Comte 
de  Solms  avoit  fait  conftruirc , Se  une  troupe  de  foldats,  qui  tourna  telle  en 
cet  endroit , arrefterent  les  affaillans  ; & l’Elpagnol  ne  tira  pas  beaucoup  de 
fouit  de  la  prife  du  fort , qui  luy  avoit  couftc  tant  de  fang  Se  tant  de  travail  ; 
car  tout  ce  qui  luy  en  cftoit  refté , fauta  par  une  mine  que  les  afliegez  firent 
jouer.  Davantage  ceux-cy  crcufcrcnt  un  chemin  par  deffous  terre  jufques 
à une  place  de  bataille,  qui  fc  crouvoit  entre  ce  lieu  fie  le  rempart  delà  ville  : 
fie  par  la  bouche  obfcure  de  cette  caverne  ils  tiroient  des  moulquetadcs 
contre  l'enncmy;  lequel  n’ayant  reconnu  cette  rulè  que  bien  tard , ferma 
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enfin  la  fortic  de  la  caverne.  Mais  comme  Jes  afliegeans  en  eurent  anfli  bou- 
ché l'entrcc  de  leur  cofic , y ayant  premièrement  jetté  dufou  ; la  violence 
de  la  flamme  retenue  fut  caufe  que  la  terre  engloutit  quelques  uns  des  en- 
nemis. Ncantmoins  ils  ne  laiffoient  pas  d’épuifer  le  refte  des  eaux  du  folTé , 
Se  de  faire  foudroyer  leur  artillerie  contre  le  rempart  ; avec  d’autant  plus  de 
violence  que  les  endroits  de  la  muraille , qui  fcmbloicnr  auparavant  tomber 
en  ruine , avoient  cfté  du  depuis  appuyez  par  en  bas  par  des  pieux , autrefois 
delbnez  à cet  effet  : & les  autres  endroits  où  le  rempart  manquoit , eftoient 
fortifiez  par  des  gazons  8c  des  fafcincs,  que  les  habitans  y apportoient.  Les 
afliegeans  trouvèrent  auffi  de  grandes  difficultez  dans  l’attaque  d’un  boule- 
vart , qui  joignoit  la  digue  du  port  : 8c  leur  entreprife  avait  cfté  malheureufe 
dés  le  commencement,  en  le  voulant  battre  par  le  cation  : car  le  feu  s’eflant 
mis  de  liazard  aux  poudres , qu’on  avoir  préparées  pour  cet  effet , emporta 
beaucoup  de  leurs  gens , qui  le  rencontrèrent  proche  de  là  : 8c  caufa  un  fi 
grand  bruit  8c  un  fi  grand  tremblement,  que  l’un  8c  l’autre  fe  fit  entendre  8c 
reflentir  au  delà  de  la  mer  jufques  dans  Middel bourg.  De  forte  que  l’Efpa- 
gnol  ayant  un  peu  r’alcnry  fes  efforts , foit  que  cet  accident  l’eut  rebute , foit 
que  d’ailleurs  les  gens  fc  trouvaflènt  las  de  tant  de  fatigues  qu’ils  avoient 
fouffcrccs,  fix  cens  foldats  choifis  dans  toutes  les  compagnies  Hollandoifes , 
en  un  temps  que  l’eau  s’cfloic  diminuée,  traverferent  en  plein  midy , partie 
avec  des  ciquifs , partie  par  des  endroits  gtieables , la  rivière  8c  les  petits  bras 
de  mer  prochains , Se  vinrent  de  divers  collez  furprendre  les  ennemis  fi  à 
Fimproviffc , qu’ils  en  tuerent  plufieurs  dans  leurs  propres  rctranchemcns  : 
8c  tous  les  canons, que  l’Efpagnol  avoir  fait  difpofer  fur  le  port  pour  troubler 
la  navigation , parce  qu’on  ne  les  pouvoir  pas  tranfportcr , furent  endouez. 
Davantage,  quoy  qu’apres  l’alarme  il  eut  alfémblé  force  cavalerie  8c  près  de 
huit  cens  fantaffins , pour  aller  fccourir  ou  vanger  les  Cens , les  Hollandois 
fçcurent  fi  bien  repoufler  ce  fecours , qu’ils  fc  retirèrent  avec  beaucoup 
«l’honneur  8c  fans  perte  ; ou  s’ils  en  receutcnt  quelqu’une , elle  fut  legere  8c 
facile  à fupporter  : Si  mefine  du  depuis  ils  firent  encore  quelques  fortics  en 
d'autres  endroits,  où  ils  n’eurent  pas  moins  de  bonheur.  Cependant,  l’Efpa- 
gnol  continuoit  à battre  les  murailles  ; 8c  il  avoir  desja  percé  le  rempart  en 
un  endroit,  où  il  n’y  avoit  aucune  fortification  en  dedans , quoy  que  le  Prin- 
ce Maurice  eut  ordonné  d’y  en  Élire  : mais  ceux  qui  avoient  manque  à l’exe- 
cution de  cet  ordre , s’exeufoient  fur  ce  qu’il  y avoit  peu  de  bourgeois  dans 
la  ville  capables  d’y  travailler  s 8c  que  le  foldat  parmy  tant  de  foins  qu’il  pre- 
noir  ailleurs,  ne  pouvoir  pas  s’appliquer  à ce  nouvel  employ. 

Les  choies  cftantcncetcftat,  l’Archiduc  envoya  reprefenter  aux  affic- 
gez  le  danger  qui  les  menaçoit , 8c  les  fit  fommer  de  fc  rendre  : toutefois 
ayant  tcccu  «le  leur  part  une  genereufe  refponfe , il  n’ofoit  entreprendre  un 
nouvel  affaut  ; parce  que  les  combats  preccdens  ne  luy  avoient  pas  coufté 
moins  de  deux  mille  hommes  : 8c  que  mefmes  plufieurs  chefs  renommez 
pour  leur  valeur  y avoient  laifle  la  vie , tandis  qu’ils  tafehoient  de  ranger  au 
devoir,  par  leur  exemple,  la  pluspart  des  foldats  que  la  crainte  du  danger  re- 
froidillui  t , 8c  à mériter  à l’cnvy  de  l’eflimc  8c  des  gratifications  auprès  de 
leur  nouveau  Gouverneur.  Outre  cela,  une  multitude  incroyable  de  blcflèz 
8c  de  malades , à qui  les  villes  voüines  commcnçoicnt  à fermer  leurs  portes , 
efloitgifânte  parmy  les  champs  : 8c  la  laideur  de  ce  fpeâacle  rempliffoit  de 
crainte  aufli-bien  que  de  pitié  ceux  qui  le  voyoient.  C’eft  pourquoy  les 
Efpagnols  fc  rcfolurent  d’employer  fecrcttement  leurs  pionniers  à conduire 
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des  caves  par  deflous  les  remparts  de  la  ville  pour  en  tirer  la  terre  ; (ans  que 
néanmoins  ce  nouveau  travail  leur  offrift  aucune  cfperance  certaine , tan- 
dis qu'ils  voyoient  que  chaque  jour  on  venoit  rafrelchir  la  gamifon  : mais  la 
fortune  féconda  leurs  foins  mieux  qu'ils  ne  s'eftoient  promis.  Car  les  affic- 
gez  tenant  pour  fufpeft  le  repos  d'un  cnncmy,  qui  s’eftoit  montré  aupara- 
vant fi  ardent  & fi  infatigable,  quelques  uns  d'eux  fc  figuraient,  que  l’armée 
Espagnole  faifoit  deflein  d’aller  fccrcttcmcnt  occuper  les  Ides  & les  guez  de 
la  rivière,  pour  affaillir  leurs  navires  àl’impourvcu  : les  autres  croyoient 
qu'on  verrait  bien-toft  leur  cnncmy  fortir  de  deflous  terre , pour  les  venir 
furprendre  au  milieu  de  leur  ville,  par  des  attaques  où  il  ne  s’agirait  plus , 
comme  auparavant , de  defendre  feulement  le  front  de  leurs  troupes , puis 
qu'ils  fe  verraient  affaillis  en  flanc,  ados,  & de  tous  codez  : les  autres  ju- 
geoient  qu’on  leur  préparait  un  aflaut  general  par  les  mines  de  leurs  rem- 
parts : & tous  enfin  formoient  des  conjectures  differentes, félon  que  la  crain- 
te les  leur  fuggeroit  : joint  que  chacun  tafehoit  d'imprimer  fes  faufles  allar- 
mes  dans  l’etprit  de  ceux  qu’il  abbordoit.  Incontinent  donc  les  plus  diferts 
commencèrent  ouvertement  à amplifier  par  leurs  difeours  les  forces  de  leur 
cnnemy,&  à diminuer  les  leurs  en  meûne  temps  ; cette  armée  qu’ils  avoient 
quelques  jours  auparavant  mépriféc  avec  tant  de  fierté , paflànt  maintenant 
dans  leur  imagination  pour  une  puiffancc  à laquelle  il  cftoit  impoflïble  de 
rcliftcr  : & comme  le  Confeil  public  s’aflembloit  fouvent  chez  le  Comte  de 
Solms , de  quoy  quelques  uns  le  blâmèrent  du  depuis , jugeant  qu’il  eut  cfté 
plus  à propos , qu’il  n’eut  confulté  que  fby  mcfme  ; ou  pour  le  moins  qu’il 
n’eut  délibéré  des  affaires  importantes  qu’en  fccrct,  & avec  des  perfonnes 
choifies , chacun  courut  en  foule  chez  luy  ; & un  capitaine  entre  les  autres , 
qui  opinoit  pour  la  reddition  de  la  place , parla , à peu  près , en  ces  termes  : 
Si  pour,  la  aefenfe  de  cette  place  nous  n’avions  point  desja  donné  les  plus 
grandes  marques  de  valeur,  que  l’on  fçauroit  defirer,je  croirais  moy  ni  cime, 
tout  le  premier , qu’il  ferait  plus  à propos  que  nous  fuiviflions  le  chemin  de 
1a  gloire,  que  ccluy  de  noftre  confervation  : mais  la  réputation  cftinjufte, 
quand  elle  ne  fc  fatisfait  pas  de  fbv-mefme.  Combien  de  fois  avons  nous 
foutenu  l’armée  des  ennemis , qui  le  fervoit  contre  nous  de  tous  fes  efforts! 
Combien  de  fois  nous  a-t-on  veus  marcher  nous  mefmes  les  premiers  à la 
rencontre  de  l'Efpagnol  ? mais  cependant  il  tire  de  l’utilité  de  fes  propres 
dommages  : & l’on  ne  fçauroit  nous  rafrefehir  de  tant  de  forces , que  nous 
en  perdons  dans  nos  victoires.  Vn  mois  entier  de  combats  continuels  à ré- 
duit en  pouflîcreles  fortifications  que  l’on  avoir  autrefois  jettées  devant  cet- 
te place,  6 c nous  partageons  maintenant  avec  nos  ennemis  un  champ  dc- 
pourveu  de  toute  defenfc  : joint  que  nous  ne  trouvons  pas  mcfme  dans  no- 
ftre ville  de  la  terre  pour  remplir  les  breches  de  nos  remparts.  Pourquoy 
donc  voulons  nous  tenir  plus  long-temps  ’ attendons  nous  que  l’armée  du 
Prince  Maurice  vienne  charter  noftre  ennemy  de  tant  de  portes  avantageux 
où  ü s’eft  eftably  & fortifié , apres  qu’elle  n’a  pas  feulement  pû  le  chaflcr  de 
la  campagne  ? n’ayons  pas  cette  vainc  cfperance.  Les  troupes  qui  pour- 
raient venir  à noftre  fecours , font  arreftées  en  France  & fur  les  rivages  de 
Calis  j de  forte  que  nous  ne  relions  plus  icy  que  quinze  cens  hommes  feule- 
ment , pour  fournir  à tant  de  combats  que  nous  avons  encore  à foûtenir  : le 
furplus  de  noftre  garnifon  nous  ayant  cfté  ravy  par  la  mort  ; ou  pour  le 
moins  les  bleflèures  8c  les  maladies  le  rendant  inutile. Cependant  nous  nous 
voyons  afliegez  par  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  qui  pourrait  mcfme 


nous 
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nous  ancantir'fous  le  fcul  poids  de  fes  armes  ; fans  parler  que  l’on  nous  creu-  1^96, 
fc  encore  fur  terre  des  cmbufchcs , dont  il  n’eft  point  de  valeur , qui  foit  ca- 
pable de  nous  garantir.  Quoy  donc , faudra-t-il  que  nous  mourions  & fans 
defenfe  & fans  vengeance  tout  à la  fois;  Certes  nous  avons  appris  de  nos 
anccflrcs , que  les  véritables  courages  ne  méprifenc  jamais  les  véritables  pé- 
nis : & que  les  téméraires  en  fe  perdant  ne  fe  font  pas  louer,  au  moins  par- 
mv  les  perfonnes  prudentes.  Davantage,  il  ne  fc  trouve  aucune  proportion 
entre  noflrc  maniéré  de  combattre  & celle  de  l’ennemy  : car  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  cd  de  fupplcer,  par  la  promptitude  de  nodfe  obcïflince, 
ce  qui  manque  à nodre  nombre  : mais  l’Elpagnol  qui  fc  voit  ablolu  dans  la 
campagne , Sc  duquel  les  richeflcs  font  inépuilablcs , prodigue  fes  foldats  à 
tous  mornens  s n’edimant  pas  qu’une  conquedc  coude  bien  cher , quand  il 
fie  s’agit  que  de  perdre  du  fang  pour  l’acquérir.  Quelle  compallion  pou- 
vons nous  donc  elpcrçr  qu’il  doive  avoir  pour  les  ennemis , puis  qu’il  en  a (i 
peu  pour  fes  gens  mefrnes  ; Sans  doute  c’cd  une  miferablc  chofe  que  le 
medier  des  armes,  fi  apres  avoir  tant  de  fois  mesprilé  la  mort , nous  n’avons 
pas  encore  mérité  la  vie.  Mais  outre  toutes  ces  raifons , nodre  patrie  a in- 
teicft  d’empefeher  qu’en  combattant  avec  trop  d’opiniadreté , pour  la  feule 
réputation  d’un  petit  nombre  de  gens  de  guerre , nous  n’expolions  pas  un 
grand  nombre  de  perfonnes  desarmées  à la  fureur  d’un  ennemy  victorieux , 
qui  les  envclopcroit  dans  nodre  perte.  Souffrons  donc  qu’il  demeure  le 
maidre  i puifquc  nous  ne  damions  nier  qu’il  ne  foit  le  plus  fort  : & ne  mar- 
chandons plus  de  luy  abandonner  une  place , que  le  fang  des  Cens  a C long- 
temps abreuvée.  Il  ne  faut  pas  craindre  qu’il  fc  vante  jamais  de  ù viétoire 
dans  une  vilIc,où  fes  foldats  auront  tousjours  lieu  de  regretter  le  grand  nom- 
bre de  leurs  chefs  & de  leurs  compagnons  qu’elle  leur  à dit  pprdre.  Cette 
apologie  C bien  edudiéc  pour  défendre  la  crainte  de  quelques  uns  des  chefs,  . 
ne  les  avoit  pas  encore  tous  fléchis  : & Mathias  de  Hclt  cdoit  le  principal 
de  ceux  qui  tcfmoignoicnt  de  la  répugnance  pour  fes  raifons.  Il  crioit  hau- 
tement que  c’edoit  une  lafeheté  inouye  dans  l’art  militaire,  de  vouloir  aban- 
donner les  remparts  avant  l’aflàut , & une  honte  particulière  pour  eux,  de  " 
demander  à leurs  ennemis  la  permiflion  de  fortir  d’une  place , dont  l’entrée 
cdoit  encore  libre  à leurs  alfocicz.  Qu’ils  dévoient  au  moins  prendre  du 
delav , quand  ce  ne  feroit  que  pour  délibérer  de  nouveau  : & que  cependant 
ils  pourraient  trouver  moyen , ou  d’arreder  l’cnncmy  par  de  nouvelles  forti- 
fleation  s , ou  de  le  repoufler  par  des  fortics  ; en  attendant  l’ad  vis  des  Eflats , 

& mefme  du  Prince  Maurice  ; lequel  cflant  dans  l’Ifle  prochaine  en  foucy 
de  leur  làlut,  n’attendoit  pas  d’eux  une  telle  marque  de  timidité.  A la  fin  les 
conlêils  les  plus  feurs  l’emportèrent  fur  les  plus  généreux  : & le  Comte  de 
Solms  luy  mefme  jugea  qu’il  edoit  à propos  de  traitter  promptement  de  la 
reddition  de  la  place  ; de  crainte  que  quelques  fugitifs  n’en  allaflent  décou- 
vrir le  mauvais  edat  aux  Efpagnols.  Il  avoit  promis  au  Prince  Maurice , un 
peu  auparavant,  de  tenir  bon  jufqucs  à l’extrcmité  : & les  Edats  l’y  âvoient 
incité  de  plus  en  plus , tant  par  lettres  que  par  promefles  : toutefois  il  chan- 
gea icv  de  refolution  allez  foudainement  ; foit  qu’il  craignifl  la  perte  des  fol- 
aats,  foit  qu’il  y ait  lieu  de  croire  ( & l’experience  l’a  fait  connoidre  allez  de 
fois)  que  ceux  qui  font  capables  de  faite  les  plus  puiflans  efforts , & de  té- 
moigner un  courage  indomptable  dans  les  combats , ne  poflcdcnt  pas  tous- 
jours les  talcns  propres  à foütenir  un  fiege , & les  incommoditez  d’une  lon- 
gue guerre.  Les  alhcgez  furent  prclquc  les  feuls  arbitres  de  leur  traitté  avec 
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l’Archiduc,  qui  fouhaittoit  lapofléflîon  de  Hulft  avec  impatience  , par 
ce  qu’il  ne  l’avoir  pas  cfpcréc  : Si  fur  la  fin  du  mois  d’Aouft  cette  place  fut 
mile  en  fon  pouvoir  ; au  fiege  de  laquelle  il  faifeit  cftat  d’avoir  perdu  jufqu’à 
cinq  mil  foldats  Si  foixantc  capitaines.  On  luy  livra  aulîi  le  Fort  de 
Nallau,  que  les  armes  n’avoient  nullement  endommagé  : Si  pour  les  autres 
forts  qui  eftoient  fur  le  rivage , les  garmfons  les  ruinèrent  en  les  quittant. 

Les  Confcdcrcz  curent  bien  de  la  peine  à fupporter  patiemment  la 
perte  tant  déjà  ville  de  Hulft  que  de  fes  contributions;  par  le  moyen  des- 
quelles la  Flandre  portoit  une  partie  des  depenfes  de  leur  Republique:  joint 
qu’ils  redoutoient  les  entreprifes  que  l’artnéc  vidorieufe  pourrait  faire.  Car 
quelle  ville  lembloit  désormais  capable  dcluyrcfifter,  s’il  luy  fuffifoit  de 
battre  un  rempart , pour  obliger  les  gamifons  à fe  rendre  : Si  fi  un  nombre 
de  trois  mil  foldats  n’ofoit  s’oppofer  à l’effort  de  fes  ennemis  par  une  genc- 
reufe  defenfe;  Le  peuple  fit  courir  de  fâfcheux  brûits  au  désavantage  du 
Comte  de  Solms;Comme  li  les  amours  de  fa  femme  enflent  amolly  fon  cou- 
rage : &:  la  nature  du  vulgaire  cft  telle , qu’il  tram  c fouvent  de  la  confola- 
rion  dans  fon  malheur,  en  remettant  fur  quelqu’un  des  liens  la  faute  des 
pertes  publiques.  C’cft  pourquoy  les  Zclandois  ne  différèrent  point  d’ofter 
au  Comte  la  conduitte  de  leurs  troupes , alléguant  pour  prétexte , que  fa 
peine  Si  fes  foins  ne  leur  eftoient  plus  ncccflaircs  , & diflimulant  le  furplus 
de  leurs  mécontentcmens.  Mais  luy  qui  connoifloit  allez  dans  fon  cœur  la 
mauvaife  opinion  qu’ils  avoient  conccuë , prévint  de  parolle  & par  eferit 
les  plaintes  qu’ils  euflent  pû  faire  ';  Si  s’exeufa  de  ce  qui  s’eftoit  pâlie  fur  la 
ncccftité  qui  l’avoit  contraint  d’agir  de  la  forte.  Bien-toft  apres , les  Eftats 
des  Prov  inces  unies  luy  donnèrent  de  nouvelles  troupes , fans  que  les  Zc- 
landois  s’y  oppofaflent  : Si  il  protefta  de  là  part  que  depuis  treize  ans  qu’il 
avoir  paflez  dans  les  armes  en  luivant  b fortune  des  Confcdcrcz , il  s’eftoit 
accouftumé  à mcfprifcr  en  faveur  du  public , les  offenfes  qu’il  recevoir  des 
particuliers. 

Le  Cardinal  Albert  fut  receu  par  les  liens  avec  de  grands  appIaudifTe- 
mens  : car  bien  que  la  maifon  d’Auftriche  ne  fuft  nullement  (ferrie  en  ex- 
cellons Princes , il  fcmbloit  mériter  cette  louange  particulière , d’avoir  re- 
ftituc  aux  Païs-bas  leurs  anciennes  limites  du  cofté  de  la  France  Si  de  la 
Flandre  : Si  comme  apres  fept  ans  de  pertes , la  félicité  du  party  Royal 
ayant  commencé  à renaiftre , le  hazard  avoit  permis  qu’elle  n’cuft  point 
encore  cfté  interrompue,  cet  Archiduc  fc  pouvoir  vanter  de  l’avoir  en- 
richie de  trois  viétoircs.Mais  il  fc  contenta  de  jouyr  prefentement  de  la  joye 
& de  l’affcétion  du  peuple  : Si  les  fuccés  fuivans  ne  refpondirentpas  à l’cfpe- 
rancc  qu’on  avoit  conceuc  de  fes  premiers  exploits.  En  effet  il-fe  hafta  trop 
de  quitter  les  armes,  & de  donner  le  refte  de  l’année  au  repos , en  un  temps 
que  les  troupes  Si  les  finances  des  ennemis  eftoient  presque  toutes  difli- 
pées  : mais  il  appliquoit  fes  yeux  Si  fon  efprit  à eftendre  les  limites  de  fon 
gouvernement  par  une  autre  voyc  que  celle  des  armes.  Car  il  envoya 
François  de  Mcndozc  vers  l’Empereur  fon  frère , pour  faire  plufieurs  in- 
ftanccs  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  : Si  pour  demander  premièrement 
Que  la  ville  de  Bczançon , qui  s’eftoit  mile  de  toute  ancienneté  au  rang 
des  villes  libres  de  l’Empire,  fuft  annexée  à cette  province  de  Bourgogne 
qui  dépend  du  Royaume  d’Efpagne.  Que  les  habitans  d’Aix  la  Chapelle 
fuflent  obligez  d’obeïr  à ledit  qui  vouloit  qu’on  ne  receuft  point  d’autres 
Magiftrats  que  de  la  Religion  Romaine  ; Si  d’cfloigncr  par  ce  moyen  les 
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pirateries , troublafTent  la  feureté  de  la  mer  Baltique,  ( ce  qui  fcmbloit  prin- 
cipalement regarder  l’intereft  des  villes  Anfeatiques  ) fit  qu’entin  avant 
cfté  jufqu’icy  limplcment  permis  aux  Efpagnols  d’cnroller  la  jeuneffe 
d’Alcmagnc  fous  leurs  enfeignes , l’authontc  publique  leur  preftaft  désor- 
mais la  main  pour  cet  effet.  Mais  fur  tout  les  clpcranccs  du  Roy  d’Efpagne  tfftrmm 
jettoient  de  loin  leurs  fondemens  fur  la  principauté  de  Clevcs  fit  de  Iulicrs , 
où  tandisque  le  Prince  eftoit  aliéné  de  Ion  bon  lens , la  mort  de  la  femme , *“■& 
fubitcincnt  arrivée , avoir  par  de  nouveaux  foupçons  rallumé  le  feu  des  an- 
ciennes discordes.  Les  Miniftres  d’Eftat  retenoient  le  gouvernement  contre 
legrédclapluspartdesGtandsdu  païsj  fit  s’appuyoient  fur  le  bruit  qui 
couroitdc  la  convalefcence  du  Prince.  Ileftvray  qu’on  les  foupçonnoit 
d’avoir  caufé  ou  déliré  la  mort  de  là  première  femme  ; parce  que , incon- 
tinent apres,  ils  luy  en  avoient  deftiné  une  autre  delà  maifon  de  Lorraine. 

Mais  la  profpcrité  du  partv  d’Elpagnc  les  avoir  fait  monter  à un  tel  point 
d’orgueil , qu’ils  avoient  ordonne  aux  Agens  de  l’Eleâeur  de  Brandebourg 
fit  du  Palatin  de  Ncubourg.de  fe  retirer  hors  des  limites  de  l’Eftat  : en  fuitte 
de  quoy  ils  envoyèrent  audacieufcmcnt  demander  aux  Confcdcrcz  ce 
qu’ils  dévoient  attendre  de  leur  Republique.  Mais  les  Eftats  des  Provinces 
nnics , qui  connoiffoicnr  allez  leur  foibldlé  St  les  forces  de  leurs  ennemis , 
refpondirent  modeftement , que  quoy-qu’ils  fùffcnt  amis  des  Princes  de 
Brandcnbourg  fit  de  Neubourg , leur  République  confervcroit  aufli  la  paix 
avec  ceux  de  Clevcs , s’ils  demeuraient  dans  les  bornes  d’une  bonne  intelli- 
gence : 8e  que  ncantmoins  ils  vouloicnt  bien  les  avertir  de  ne  pas  intro- 
duire , à leur  grand  malheur , les  forces  cftrangcrcs  en  Alemagne.  Bicn- 
toft  apres  ces  mefmes  accufcrcnt  de  conjuration  le  Comte  de  Bruk  avec 
quelques  autres  Protcftans;  fit  fe  préparaient  à les  priver  de  leur  dignitez  : 
fit  mcfmc^  ils  avoient  envoyé  vers  l’Archiduc  Albert  pour  s’cxculcr  de  ce 
qu’ils  cffoicat  contraints  de  dilîîmuler  plulîcurs  chofcs  ; en  attendant 

2 u’unc  occalion  plus  favorable  leur  permift  d’y  mettre  la  main.  Mcndoze 
t en  forte  que  leur  authorité  fuft  confirmée  par  un  edit  de  l’Empereur*:  fit 
comme  il  demandoit  encore  plulîcurs  autres  chofcs , l’Empereur  luy  ayant 
tdmoigné  qu’il  craignoit  de  mécontenter  les  Proteftanrs , dont  les  alli- 
ftanccs  luy  eftoient  ncceffaircs  dans  la  guerre  qu’il  avoir  contre  les  Turcs, 
il  dit  à l’Empereur  qu’il  eftoit  bon  de  fe  prccautionncr  contre  les  armes 
elloignécs  ; mais  en  telle  forte  que  cependant  on  ne  fe  laiffaft  pas  outrager 
par  fes  voifins.  Les  Efpagnols  n’avoient  aucune  efperance  de  taire  la  paix 
avec  les  Confedercz,  néanmoins  ils  confcntirent  qu’on  en  fift  les ’propo-  uiCmfnU. 
fitions  1 par  ce  qu’ils  fçavoicnr  que  ce  ferait  une  chofc  fort  agréable  aux 
Alcmans  : fit  l’Archiduc  en  avoit  eferit  à Philippe  dans  ce  fentiment.  C’eft  «*.*» 
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ques  cxcules  a cette  demande,  U arriva,  lelon  les  louhaits  de  l’Efpagnol , 
qu’on  les  chargea  du  blâme  d’avoir  refufé  la  paix.  Toutefois  l'Archiduc  ne 
laiffoit  pas  d’entretenir  les  peuples  de  fon  obeïflâncc  dans  l’cfpcrance  d’un 
prochain  accommodement. 

Tandis  que  ces  chofcs  fe  paffoient  tant  aux  Païs-bas  qu’aux  environs , la 
flotte  des  Anglois  fit  des  Confedercz,  dont  j’ay  cy-devant  parlé,  rcrournoit 
vidorieufe  des  coftcs  d’Efpagne.  L’occafion  de  fon  voyage  avoit  pris  là 
foutee , de  ce  qu’Elilàbcth  avoit  fçcu  que  Philippe  armoit  un  grand  nombre 
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de  navires,  pour  s’emparer  de  quelque  port  de  France  ou  des  rivagw  pro- 
chains. loint  qu elle  fc  fouvenoit  encore  des  allarincs  que  la  fameulc  flotte 
des  Efpagnols  luy  avoir  données  huit  ans  auparavant  ; S i que  les  inclines 
encore  aujourd’huy  animoient  contre  elle  par  l’cfperancc  d’un  l'ccours  in- 
dubitable les  Irlandois , qui  s’eftoient  de  nouveau  révoltez  fous  la  condui- 
te de  Tiron.  Mais  comme  la  Reine  avoit  des  forces  toutes  preftes  pour 
H ySMoa-  deffendre  l'entrée  de  fes  Eftars , & que  l’Efpagnol  marchandoit  de  la  venir 
attaquer,  elle  jugea  à propos  de  l’attaquer  luy  mefmc.  Elle  avoit  dans  (on 
ifpqiuh , armée  navale  feize  grands  navires  des  nens , & quarante  autres  moindres , 
mais  propres  pour  la  guerre  : à quov  l’on  adjouta  encore  cinquante  vaif- 
fnu  u «■-  (eaux  pour  porter  les  foldats  & les  vivres.  Le  commandement  des  troupes 
cZ’„  itf-  fût  donné  à Robert  Comte  d’Eflëx , que  la  fleur  de  fon  âge  ne  rendoit  pas 
fgh<  & ^ désagréable  à Elilâbeth  : & le  foin  des  navires  fût  commis  à Charles  Ho- 
ward.  Admirai  de  la  mer.  La  puiflâncc  de  ces  deux  chefs  cfloit  égale  : & 
comme  ordinairement  cette  égalité  cft  incommode  dans  les  cntreprilcs 
de  cette  nature , l’cvcncmcnt  fit  voir  qu’elle  cftoit  dommageable  en  ccllc- 
cvi  l’humeur  des  deux  commandans  citant  trop  différente.  Car  le  Comte 
d’Effex , qui  par  une  ardeur  de  jeuncflc  ne  chcrchoit  autre  chofe  que  le  nom 
& la  gloire  d’un  grand  Capitaine , avoit  accouftumé  en  exaggerant  les  pé- 
rils, de  porter  à la  guerre  l’cfprit  d’Elifabeth  ; quoy  que  fuivant  le  naturel 
avaricieux  de  fon  fexc,  elle  appréhendait  allez  de  faire  des  dcfpenfes  : & afin 
que  l’armement  desvaiffeaux  s’avançall  davantage,  le  Comte  n’avoit pas 
peu  contribué  de  fes  propres  deniers  aux  dcfpenfes  qu’il  falloir  faire , ayant 
de  plus  confeillé  à fes  parens  & à fes  amis  de  fuivre  fon  exemple.  Au  con- 
traire Howard,  que  l’âge  & l’cxpcricncc  des  affaires  rendoient  plus  rete- 
nu , avoit  retardé  l’équipage  de  la  flotte  , le  plus  long-temps  qu’il  luy  avoit 
efté  poflïble  : & mclmc  lors  qu’elle  cftoit  prefte  de  lbrtir  en  mer , il  avoit 
confeillé  la  Reine  d’exhorter  par  fes  lettres  le  Comte  d’Eflex  à fe  defifter  de 
cette  douteufe  entreprife , en  recevant  d’elle  le  rcmbourfcmcnc  des  defpcn- 
fes  qu’il  avoit  faittes  : mais  il  fit  refponfe  que  s’il  n’eftoit  retenu  par  un  or- 
dre précis , il  partiroit  avec  toute  forte  de  bonne  efpcrancc.  Et  mcfme  il  ne 
rcfufà  point  d’avoir  dans  la  conduittc  de  la  flotte  fon  compétiteur  pour 
égal,  lçachant  que  c’cftoic  un  homme  dont  l’authorité  pouvoir  beaucoup 
fur  les  gens  de  marine  ; & que  quand  il  auroit  eu  part  à l’execution  des  en- 
trcprilcs , il  trouverait  moins  d’occafions  de  les  ccnfurer.  Davantage  le 
Comte  (autant  qu’il  luy  avoit  efté  poflïble  ) avoit  pris  pour  compagnons 
dcfon.voyage  tous  fes  autres  ennemis,  fous  une  apparence  d’honneur; 
mais  en  effet , afin  d’empefeher  qu’ils  ne  luy  caufaflcnt  plus  de  dommage  à 
la  cour  que  fur  la  mer.  La  Reine  donna  à chacun  des  deux  chefs , {jour 
Confeil , des  hommes  fçavans  dans  le  meftier  de  la  guerre , ordonnant  en 
outre , que  la  pluralité  des  voix  l’emportaft  dans  les  deliberations.  Le  prin- 
► cipal  foin  de  cette  Princeffc  buttoit  à ce  que  l’on  ruinaft  non  feulement  la 

flotte  que  les  Efpagnols  préparaient  contre  l'Angleterre  &:  contre  l’Irlan- 
de ; mais  encore  toutes  les  choies  qui  pouvoient  fervir  à leur  cntrcprilé. 
Mais  outre  cela  elle  avoit  promis , que  fi  l’on  pouvoir  faire  quelque  prife  fur 
les  navires  qui  reviendraient  des  Indes  ou  d’ailleurs,  le  butin  icrviroit  de 
recompcnfc  à ceux  qui  auraient  fait  leur  devoir.  Elle  avoit  ordonné  aux 
Confederez,  cnconlequcnccdcleurtraitté,  de  fournir  vingt-quatre  na- 
tiZ'*[ïtu  u vires  la  plus-part  armez  pour  la  guerre , ils  les  envoyèrent  & leur  donnèrent 
'vvummi  Pour  commandant  Ican  Duvenvorde  de  Warmond,  qui  poffedoit  la  princi- 
pale 
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paie  intendance  de  la  marine  apres  le  Comte  Maurice.  La  Reine  demarig 
da  aufli  que  l’clite  des  regimens  Anglois  qui  combattoicnt  dans  les  Païs- 
bas,  fuft  employée  dans  cette  expédition  navale,  tant  afin  de  fortifier  la 
flotte  par  la  valeur  de  ces  vieux  foldats , que  pour  donner  exemple  aux  nou- 
veaux. Ce  que  les  Eftats  n’oferent  refufer  à cette  Princeflc  ; taïchant  d’ap- 
paifer  fes  mécontentement  par  cette  deference  ; quoy  que  dans  la  neccflîté 
où  leurs  finances  eftoient  reduittes,  ils  apprehendaffent  à bon  droit  les 
pertes  qui  leur  arrivèrent  bien-toft  apres.  Dans  ce  voyage , LouysdcNaf- 
fàu , fils  de  lcan  &r  frère  de  Philippe  &:  d’Erncft , ayant  voulu  cftre  de  la  par- 
tie , fit  un  apprentiflage  où  fà  valeur  acquit  beaucoup  de  réputation. 

Le  vingt-troifîcfme  Iuillct,  les  chefs  cftant  partis  de  Pleimouth,  firent 
publier  à Ion  de  trompe  qu’ils  n’entendoient  faire  aucune  guerre  que  con- 
tre les  Efpagnols , contrôles  peuples  de  leur  dépendance,  &:  contre  tous 
ceux  qui  les  aflifteroient,  foit  de  vaifleaux , d’artillerie , de  foldats , ou  de  vi- 
vres: & qu’ainfi  les  autres  nations  fetoient  mieux  pour  leur  feurcté  de  fc 
mettre  à la  fuitte  de  la  flotte  Angloifc,  ou  d’abandonner  la  mer.  Ils  promi- 
rent aufli  toute  forte  d’impunité  aux  criminels  qui  fe  rcrireroicnt  par  de- 
vers eux.  Toutes  leurs  cipcranccs  & tous  leurs  appareils  penchoient  plus- 
toft  vers  la  proyc  que  vers  la  guerre  : car  en  effet  lors  qu’on  fc  voit  cfloi- 
gne  de  fon  pais , & de  tout  fecours  parmy  des  tcrre^ennemics , où  l’cfpe- 
rancc  des  convois  eft  interditte  à caufe  de  l’incertitude  de  la  navigation , 
on  ne  trouve  pas  beaucoup  de  feureté  à s’arrefter  en  un  fcul  lieu.  Et  non 
feulement  les  anciennes  annales , & depuis  quelque  temps  l’expcdition 
des  Portugais , ont  enfeigné  cette  vérité  : mais  davantage  les  Anglois  la  re- 
connoiflcnt  eux  mcfmes  dans  le  voyage  qu’ils  avoient  fait  en  l’Àmcrique 
l’année  precedente , où  les  fuccés  ne  répondirent  pas  à leurs  cipcranccs. 

C’cfl  pourquoy  dans  la  prefente  entreprife  ils  ne  jugeoient  rien  de  (i  expé- 
dient pour  avancer  leurs  affaires , que  d’aflaillir  les  ennemis  fans  marchan- 
dcnparcc  que  les  attaques  inopinées  font  tousjours  les  plus  difficiles  à parer. 

Aufli  les  Efpagnols  ne  fçeurent  jamais  en  quelle  part  on  les  devoir  aflàil- 
lir  , jufqu’à  ce  que  la  flotte  Angloife  euft  paru  à la  veuë  de  Calis.  II  eft  >f  •. 
vray  que  la  Reine  avoit  commandé  que  tous  les  navires  fe  rendiflcnt  là  : 
mais  l’ordre  en  avoir  cfté  donné  aux  chefs  par  des  lettres  cachettécs  ; les-****1®*, 
quelles  ne  dévoient  point  cftre  ouvertes , qu’en  cas  qu’ils  fc  trouvaflent 
efeartez  de  leur  flotte  par  quelque  cempefte.  11  fuffic  icy  de  dire  que  la  ville 
de  Calis  fût  trcs-cclcbrc  dés  le  commencement  de  fa  fondation;  & qu’elle 
cftoit  pour  lors  nommée  TartefTe,  comme  pluficurs  croyent  : que  bien-toft 
apres,  les  Tyriens  y ayant  eftably  une  Colonie,  luy  donnèrent  le  nom  de 
borne  de  la  terre  : & que  maintenant  elle  n’a  rien  diminué  de  fâ  première  nnurim.'ü 
opulence.  Car  pour  ce  qui  concerne  fa  fituation  & fes  autres  particulari-  w4'- 
tcz , une  infinité  d’ Authcurs  en  ont  eferit.  Elle  fe  verroit  encore  aujourd’- 
huy  enfermée  dans  l’Ifle  qui  porte  fon  nom , fi  par  le  moyen  d’un  pont  que 
J’on  nomme  Suaque,clle  n’avoit  point  cfté  jointe  aux  rivages  d’Efpagnc,donr 
elle  n’effoit  auparavant  fcparéc  que  par  un  petit  bras  de  mer  : & la  provin- 
ce avec  laquelle  elle  a (à  communication , tcfmoigne  par  le  nom  qu’on  luy 
donne  , qu’elle  eut  autrefois  des  Vandales  pour  habitans.  Au  delà  de  Calis 
on  void  ce  détroit  fi  renommé , par  lequel  l’Occan  fe  répand  jufqu’au  cœur 
de  la  terre  ferme  : & au  deçà  de  cette  mcfme  ville  on  trouve  un  petit  golphe 
fort  propre  a fervir  d abrv  aux  navires.  » e/w* 

Il  arriva  pour  lors,  par  un  hazard  inopiné,  qu’une  grande  flotte  Efpa- “P"'"0*- 
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ijÿ6.  gnole  .préparée  partie  pour  le  voyage  de  l’ Amérique,  partie  pourlaguerrc, 
demeurant  oifives  fous  les  chadeaux  de  l’ifle  de  Calis , fit  pluftoft  concevoir 
aux  Anglois  l’efpcrancc  d’un  riche  butin , que  la  crainte  des  difficultcz  qui 
fc  pouvoient  rencontrer  à dcfccndrc  fur  le  rivage.  Cette  flotte  cftoit  corn- 
poféc  premièrement  de  quatre  galions  8i  de  deux  Raguzziens  : & ces  fix 
vaiflèaux  cfloient  armez  chacun  de  cinquante  pièces  d’artillerie  pour  le 
moins , Si  de  près  de  fept  cens  hommes.  Il  v avoit  aufll  vingt  Ci  un  navires 
de  guerre , Ci  prcfqu’autant  de  navires  de  charge , les  uns  & les  autres  ap- 
partenant au  Roy  mefine , Ci  armes  de  vingt  canons  chacun.  Davantage 
il  y avoit  trois  frégates , armées  chacune  ac  dix-huit  canons  prefts  à fou- 
droyer j Ci  chargées  de  pluficurs  autres  pour  l’ufagc  de  la  flotte  qu’on  cfquip- 
poit  à Lisbonne  Si  fur  les  autres  ports  d’Efpagnc  : car  cellc-cy  ne  faifoit 
qu’une  troifiefmc  partie  des  forces  navales  du  Roy.  Outre  tout  cela , il  y 
avoit  cinquante  navires  fans  armes , ou  légèrement  armez , qui  apparre- 
noient  à des  particuliers  d’Efpagnc,d’Italie  Si  d’autres  lieux.  Enfin  il  y avoit 
r»  omu  encore  allez  proche  de  la  ville  vingt  Ci  un  long  navires.  Le  C omtc  d’Eflex 
bruloit  d’impatience  d’aflaillir  tous  ces  vaiflèaux , tandis  qu’ils  cfloient  cm- 
^ara^cz  Par  l'arrivée  de  la  flotte  Angloife , Ci  avant  que  leur  crainte  s’eflant 
îüjmir'J  modérée , ils  puiflent  avoir  le  temps  de  préparer  leurs  forces , Si  de  prendre 
^ quelque  confeil  avantageux.  Les  Hollamiois  tcfmoignoientlemcfmcdc- 
nr  ; Si  il  cft  indubitable  que  la  flotte  d’Elilabcth  euft  remporté  beaucoup  de 
butin  Si  de  gloire.  Mais  l’Admiral  Howard , à qui  la  Reine  avoit  commis 
le  foin  de  confcrver  les  navires , Si  fur  tout  les  liens,  qu’elle  luy  avoit  deftèn- 
du  trcs-cxprcflcmcnt  d’expofer  aux  périls , n’ofa  pas  abandonner  la  flotte  à 
la  mercy  des  vents , lcfqucls,  de  hazard , cfloient  extrêmement  violens  pour 
lors  : joint  que  la  mer  cftoit  fort  eftroittc  en  cet  endroit , Si  mal-fcurci 
c*es  B1102,  Amli  l’cntrcprife  fut  différée.  Si  l’occaflon  perdue.  Le 
<Ui.  " lendemain , qui  cftoit  le  premier  jour  de  Iuillet , on  avoit  refolu  de  com- 
battre fans  delay  -,  mais  le  reflux  de  la  mer  ne  le  permit  pas.  Quand  on  en- 
tre dans  le  deftroit  mentionné  cy-devant , on  trouve  à main  gauche  un  port 
qui  (è  nomme  Port-rcal  ; Se  c’cftoit  là  que  les  navires  d’Efpagnc  s’eftoient 
retirez , à la  referve  des  galions  8i  des  longs  navires , qui  avoient  ofé  de- 
meurer proche  de  la  ville , en  un  endroit  où  le  rivage  s’avance  en  forme  de 
langue;  auquel  ceux  du  pais  ont  donné  le  nom  de  Punélal.  Mais  François 
de  Vcrc  ayant  aflailly  ces  vaiflèaux  longs  Si  pefans  avec  des  navires  légers , 
& le  Comte  d’Eflex  s’eftant  bicn-toft  joint  avec  luyd’un  Si  l’autre  les  prefle- 
rent  tcllement,qu’ils  les  contraignirent  de  fc  retirer  vers  le  pont  de  Suaque  ; 
Dr fâtttdt  u où  s’eftant  defehargez  de  leur  artillerie  pour  eftrc  plus  libres , ils  gagnèrent 
put  i L>po-  jc  jc(|roit . & dc  [à,  la  Mer  mediterranee.  Le  Comte  d’Eflex  Ci  l’ Admirai 
Howard  firent  foudroyer , quatre  heures  durant , leur  artillerie  contre  les 
galions  ; 8i  mefine  avec  d’autant  plus  de  violence , que  le  flux  de  la  mer 
s’augmentant , leur  donnoit  moyen  d’approcher  plus  près  de  ces  vaiflèaux. 
Il  arriva  pendant  ce  mefine  temps , qu’un  navire  Hollandois  commande 
par  le  Capitaine  Pierre  Henry , s’eftant,  par  mefgardc,  embrafé  de  fon  pro- 
pre feu  tombé  dans  fes  poudres , Si  par  la  violence  de  fon  embraferuent 
ayant  efté  emporté  de  cofté  8i  d’autre , donna  une  courte  joyc  aux  ennemis. 
Car  incontinent  les  galions  qui  n’ofoient  attendre  le  choc , ayant  eu  leurs 
cables  coupez,  allèrent  cfchouèr  parmy  les  guez  prochains.  Ceux  qui 
eftoient  dedans  fc  fauverent  ; mais  les  vaiflèaux  furent  ou  emmenez  par  les 
Anglois , ou  brûlez , foit  de  leur  feu,  foit  de  ccluy  des  ennemis,  y ayant  aulfi 
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eu  un  navire  Anglois  b ru  fié.  Ceft  accident  n’apporta  pas  peu  d’effrov  aux  i jptf. 
Efpagnols,  lesquels  ont  accouftumé  de  mettre  leur  principale  force  en  celle 
de  ces  grands  vaifleaux  : & Philippe  mcfmc  à qui  l’on  porta  cette  nouvelle, 
en  prit  une  telle  allarmc,  qu’il  envoya  incontinent  à Naples , à Gennes , & 
en  Sicile,  donner  ordre  que  l’on  amenait  promptement  au  fccours  de  fa  dcmmlt/ii 
flotte  tout  ce  qu’il  y" avoir  de  grands  vaifleaux  dans  les  ports  de  ces  pais  là. 

Il  pria  aufli  les  Chevaliers  de  Àlalte  de  le  venir  aflîftcr  : mais  les  François 
qui  eftoient  parmv  eux , flrent  en  forte  que  l’on  n’eut  point  d'elgard  à cette 
■prière. 

Apres  cette  bataille  navale  finie,  la  fin  du  jour  s’approchant  aufli,  le 
Comte  d’Eflex  avec  fes  foldats  prit  terre  à Punélal , fans  que  perfonne  luv 
refiftaft , & les  nochers  Hollandois  cftant  entrez  de  force  dans  le  chafteau 
qui  elt  fur  la  mer , y arborèrent  leurs  eftendars  : on  envoya  aufli  d’autres 
nochers  pour  rompre  le  pont  de  Suaquc,dc  peur  qu’il  ne  vinll  du  fccours  de 
ce  collé  là , '&  ils  executerent  l’ordre  qu’on  leur  avoit  donné  : cependant 
quelques  gentils  hommes  Efpagnols , habitans  de  l’Idc  de  Calis  & voilins 
de  la  ville,  s’eftoient  jetiez  dedans  au  nombre  de  lix  cens  fantaflins  : &un 
pareil  nombre  de  cavalerie  cftoit  fur  le  point  d’y  arriver  : mais  Louvs  de 
Nafl’au  ayant  cité  envoyé  au  devant  d’eux  avec  une  troupe  volontaire  de 
quatre  cens  piquiers  Anglois , le  combat  ne  dura  pas  long-temps  contre 
des  gens  qui  n’y  eftoient  pas  accouftumcz  : & ces  cavaliers  ayant  elle  rom- 
pus des  le  premier  choc , & s’eltant  mis  en  fuitte  vers  la  ville , les  viéto- 
rieux  les  pourfuivirent  fi  chaudement,  que  parmv  ce  desordre  & l'cftroy 
nouveau  des  habitans , les  Anglois , partie  par  dcfliis  les  murailles , partie 
par  les  portes  qu’ils  rompirent , entrèrent  presque  aufli-toll  que  les  autres  ; 
au  commencement  ceux  de  la  ville  faifoient  quelque  defenfe  fur  les  plat- 
tés  formes  des  maifons,  jettant  des  pierres  & des  grais  contre  l’ennemv , qui 
s’efloit  efearté  dans  les  rues  de  codé  & d’autre  : mais  les  Anglois  s’ellant  ut  Jnsu, 
foudain  emparez  de  la  place  du  marché  & du  palais , les  habitans  & deux 
compagnies  de  foldats  qui  s’elloicnt  retirez  dans  la  citadelle,  ne  firent  pas  CaIù. 
longue  refillancc  : car  ils  avoient  appris  qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  clpe- 
rancc  de  fecours  pour  eux  ; le  pont  dont  nous  avons  cy-dcvant  parlé,  cftant 
rompu  & gardé  par  les  ennemis.  C’eft  pourquoy  ils  capitulèrent  à la  vie 
fauve  feulement , moyennant  fix-vingt  mille  ducats  : & donnèrent  pour 
oftages  les  principaux  de  la  cité.  Mais  comme  peu  de  temps  apres , ces 
oftages  eurent  cfté  emmenez  en  Angleterre , la  Reine  piquée  de  quelque 
nouvelle  injure,  n’ayant  pas  voulu  permettre  qu’on  les  rachectall , ils  mou- 
rurent en  captivité.  Pierre  Herrera  marchand  Efpagnol  traitta  aufli  avec 
le  Comte  d’Eflex  pour  rachettcr  le  pillage  de  la  ville  &r  des  navires,  moyen- 
nant la  fbmme  de  fix  cens  mille  florins  : & l’ Admirai  ne  s’oppofoit  point  à 
cet  accord  j parce  qu’il  confideroit  qu’autrement  le  pillage  n’apporteroit 
aucune  utilité  publique , & fe  confumeroit  parmv  les  foldats  : mais  le  Duc 
de  Médina  Sidonia  Gouverneur  de  la  coftcvoifïnc  desapprouva  cetraitté  ; ni  m 
aymant  mieux  que  le  Roy  fuft  privé  de  fà  flotte , & dix  mille  citoyens  de  £j" 
tous  leurs  biens  ; & jugea  que  dans  cette  perte  l’Efpagnc  trouveroit  encore  U piOAgi  Ia 
du  gain  , fi  le  pillage  n’apportoit  aucun  fruit  aux  ennemis.  C’eft  pourquoy 
la  ville  fut  pillée , ce  malheur  ayant  mcfmc  efté  Aimmageable  à beaucoup  et  fl  p*. 
de  marchands  des  Provinces  Confédérées,  dont  pluficurs  pendant  leurs 
longues  negotiations  s’cftoicnt  méfiez  avec  les  Efpagnols  ; & ils  efhmcrcnt  ' 
leur  perte  feule  à plus  de  trois  cens  mille  florins.  Mais  davantage,  comme 
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xjj ,g'  un  navire  Holbndois  vouloir  fe  retirer  vers  la  flotte  Angloifc , fous  la  foy 
de  l’ctlit  dont  nous  avons  cy-dcvant  parlé , on  luy  pillaunc  fomme  de  cin- 
quante mille  florins,  fous  prétexte  que  cet  agent  appartenoit  aux  cnne- 
TtMn  u mis.  En  mefmc  temps  la  flotte  de  l’Amérique  compoféc  de  trente-deux 
tM^îa  navires,  charger  de  marchandifes,  fut  brûlée  par  les  Elpagnols,  & avec  elle 
hfffuU.  quelques  uns  de  leurs  foldats  qui  la  gardoient , cet  Incendie  ayant  dévore 
pour  dix  millions  de  richcflcs. 

En  fuitte  de  toutes  ces  chofcs  il  furvint  de  lacontcftation  entre  les  deux 
iHi chefs  de  la  flotte  Angloifc  ; parce  que  le  Comte  d’Effcx  cfloit  d’advis  qu’ils 
Lititrii e>ur~u  rctmflent  le  fruit  de  leur  vidoirc , tandisque  la  renommée  la  rendoit  d’au- 
tant  plus  grande  qu’elle  avoir  cfté  impreveué , Si  que  mcline  1a  ville  de  Sc- 
iehty  n-  ville  en  eftoit  allarméc.  11  difoit  qu’il  leur  ferait  facile  de  percer  les  digues 
lijUitnditf.  jc  Calis , au  moyen  de  quoy  la  ville  ne  ferait  plus  qu’une  Iflc,  comme  elle 
avoit  cfté  autrefois  : offrant,  (i  le  refte  de  la  flotte  délirait  retourner  en  An- 
gleterre , de  demeurer  avec  quatre  cens  foldats  feulement , ’&  de  rendre 
par  fes  exploits  un  lignalé  fervice  à fa  patrie , ou  mourir  courageulcment 
dans  un  pais  cnncmy  : parce  qu’avec  ce  nombre  s’il  ne  pouvoir  faire  de 
nouvelles  conqucftcs , pour  le  moins  en  s’cftablillànt  dans  cette  Iflc , il 
pourrait  amaffer  un  perpétuel  butin  du  pillage  des  navires  ; ou  tirer  toutes 
fortes  de  contributions  de  ce  deftroit  qui  joint  l’Alîc  à l’Europe.  Mais 
Howard , fous  prétexte  de  craindre  la  famine , tafehoit  de  borner  b fortu- 
ne & la  réputation  du  Comte  d’Eflex  , que  la  pnfe  de  Calis  avoit  miles  en 
un  rang  de  gloire , dont  les  autres  viâoires  navales  des  Anglois  n’avoicnr 
jamais  approché.  Il  cft  bien  vray  que  la  flotte  d’Angleterre  en  eftoit  partie 
avec  peu  de  vivres  ; & qu’à  la  prile  de  Calis  on  en  avoit  prodigué  qui  euf- 
itiâAviiiii  fent  pù  durer  lonc-tcmps  : mais  en  rccompenfe  Warmont  propofoit  de 
fm  njaitz  nourrir  toute  b flotte  un  mois  durant  avec  les  vivres  qu  il  avoir  dans  les  na- 
ftrhmjm.  vires;  & que  cependant,  à mefurc  que  la  commodité  des  vents  s’offrirait, 
il  ferait  facile  d'aller  querii  d’autres  provilîons  ou  en  Angleterre , ou  en  Ita- 
lie : joint  qu’il  y avoit  apparence  que  les  Africains  n’en  refufcroicnr  pas , 
veu  qu’ils  failoient  perpétuellement  b guerre  contre  l’Efpagne.  Ncant- 
ia  viiu  h moins , malgré  toutes  ces  raifons , on  fe  relôlut  de  réduire  en  cendres  b ville 
de  Calis , & de  faire  voile  en  fuitte.  Et  quoy  qu’apres  cette  execution  le 
mHni , ki  Comte  remontrait  derechef,  que  la  flotte  Efpagnolc  qui  ferait  bicn-toftde 
fmwk!  retour , eftoit  tellement  chargée  d’argent,  qu’on  l’eftimoit  monter  jusques  à 
1a  valeur  de  fept  cens  mille  florins  ; & qu’il  revenoit  encore  une  autre  flotte 
des  Indes , que  b flotte  Angloife  dépouillerait  facilement , fi  elle  alloit 
fans  dclay  gagner  les  Illcs  Açores , & prévenir  par  fa  promptitude  non  feu- 
lement les  nouvelles  de  fon  entreprife  ; mais  encore  le  fecours  que  le  Roy 
d’Efpagnc  pourrait  envoyer  aux  liens  ; ces  Ides  citant , apres  celle  de  Ca- 
lis , le  pofte  le  plus  commode  que  les  Anglois  éuffcnt  pû  choilïr.  Elles  font 
fituées  fous  un  méridien  où  l’on  voit  en  Elté  le  Soleil  fe  dérober  à nos  cli- 
mats; & les  peuples  Belgiqucs  leur  ont  donné  le  nom  d’Illcs  de  Flandre, 
parce  qu’autrefois  ils  y ont  eu  une  colonic.Mais  on  s’oppofa  à cette  nouvelle 
ccntativc , par  ces  fortes  de  raifons  qui  fous  l’image  d’une  prudence  rafinép, 
fervent  fouvent  d’obftacle  aux  plus  courageux  exploits.  Et  mefme  tandis- 
que b flotte  cingloit  vers  VA  ngleterre , le  Comte  d’Efl'ex  ayant  refolu  d’en- 
traincr  les  navires  Elpagnols  hors  de  leurs  ports  ; à mefure  qu’ils  fe  rencon- 
treraient fur  b route , cette  première  jaloulie  qui  s’eftoit  dcsjâ  déclarée 
contre  le  Comte , mit  encore  en  avant  le  danger  que  l’on  ferait  courir  aux 
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navires  de  la  Reine , & la  difette  de  vivres  où  ils  eftoient.  De  forte  que  leur  ifÿt. 
retour  s’eftant  continue  fans  aucun  exploit  remarquable , ils  n’eurent  point 
d’autre  avantage , que  ccluy  de  fc  voir  les  mai  (Ire  s de  l’Océan , & de  piller, 
en  partant , quelques  foibles  villes.  Que  Ci  cette  égalité  de  pouvoir  entre 
deux  Commandans,  qui  ne  leur  permet  jamais  d’agir  de  concert,  n’eut 
point  traverié  les  généreux  dedans  du  Comte  ; les  dépouilles  Se  les  cen- 
dres de  Calis  n’cufl'cnt  elle  que  le  moindre  effort  de  la  valeur  ; veu  qu’il 
s’olfroit  de  ravager  toute  l’Efpagnc , par  mer  & par  terre.  Mais  puis  qu’à  la 
fin  Ces  bonnes  intentions  forent  fi  mal  fécondées , il  eft  vray  de  dire  que  ce 
ne  fut  qu’en  vain  qu’il  eut  la  fortune  fi  favorable  au  commencement.  L’In- 
duftnc  des  Hollandois  fut  loüée, par  ceux  inclines  qui  avoient  regret  de  s’en  tu  Rt'mru 
eftrc  forvis  ; & la  Reine  melinc  en  remercia  Warmont  par  des  lettres  qu’il  ZZT 1 1 
reccut  de  fa  part. 

Depuis  que  la  flotte  des  Efpagnols  eut  cfté  brûlée , ils  ne  recourent  pas 
une  légère  mortification  de  confîdcrcr , que  tous  les  fubfidcs  de  l’année  fui- 
vante  eftoient  perdus  pour  Philippe , fes  forces  navales  tronquées , Si  près 
de  douze  cens  pièces  d’artillerie  englouties  par  la  mer  : mais  ce  qui  leur  de-  puudt 

voit  eftrc  plus  fcnfiblc  que  tout  autre  malheur , c’eft  que  l’on  avoir  donné 
des  marques  à tout  l’Vnivers,  de  la  foiblcfle  qui  Ce  rencontre  dans  les  pro- 
pres entrailles  de  cette  Monarchie,  dont  les  forces  fc  rendent  fi  redoutables 
chez  les  cftrangers.  Outre  ces  pertes  récentes , l’ahcicn  dommage  que  les 
ufuriers  avoient  accouftumé  de  leur  apporter , avoir  abifmé  les  revenus  pu- 
blics : car  il  y avoit  plus  de  vingt  ans  que  Philippe,  quoy  qu’il  eut  à foùtcnir 
de  forieufes  dépenfes  dans  la  guerre  des  Pais-bas , ne  laifîbit  pas  d’ailleurs  de 
nourrir  chaque  jour  de  nouvelles  prctenfîons  fur  les  Eftats  de  fes  voifins , fie 
de  faire  des  largcflês  beaucoup  plus  grandes  que  fes  revenus  ne  le  pouvoient 
permettre  : de  forte  que  pour  fournir  à tant  de  dépenfes  cxccflivcs, ayant  re- 
cours à des  emprunts  extrêmement  onéreux , il  ruinoit  de  plus  en  plus  fes  fi- 
nanccs,&  diminuoit  fon  crédit.  Mais  bien  que  la  pluspart  de  fes  anciens  cré- 
anciers commcnçaflent  a tenir  pour  fufpccte  la  puiflancc  d’un  tel  debiteur, il 
fc  trouva  néanmoins  des  marchands  à Gennes  Si  en  Alemagne , qui  pour 
faire  profiter  leur  argent,  voulurent  bien  fc  mettre  au  hazard  de  le  perdre  en 
le  preftanr  à Philippe  : il  traitta  donc  avec  eux,  & leur  engagea  presque  tous 
les  fubfidcs  de  fon  royaume.  Mais  ccux-cy , dans  leurs  comptes , luv  cou- 
chant en  dépenfc  beaucoup  de  non-valeurs  à caufc  des  obftaçlcs,quc  les  ha- 
zards  de  la  mer  ou  de  la  guerre  pouvoient  apporter  à leurs  recettes , &luy 
précomptant  aufli  beaucoup  de  frais  à caufc  des  ports  Si  voitures , outre 
qu’ils  faifoicnt  monter  l’intereft  de  leurs  deniers  à des  fommes  immenfcs, 
curent  bicn-toft  abforbc  les  revenus  de  pluficurs  années , qui  n’eftoient  pas 
encore  é cheuës.  Ainii  l’epargne  du  Roy  demeurant  alfiegée  par  fes  crean-  du 

ciers , il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il  pût , en  mcfme  temps,  s’acquitter , fai? 

Si  foûtenir  la  dépenfc  de  fes  guerres  : mais  quelques  efprits  de  fa  Cour  plus  °',ZTwn  '* 
foigneux  du  prefent  que  de  l’avenir , trouvèrent  contre  ce  mal  un  remede  mm  j,  fi 
qui  n’eftoit  pas  jugé  fort  honnefte.  Toutefois  le  Roy  ne  fît  point  de  ferupu- 
le  de  s’en  fervir , fuivant  fon  edit  du  mois  de  Novembre  ; par  lequel , apres  hmntjh. 
avoir , parmy  de  longs  détours  de  paroles , exagéré  l’cnormité  des  ufures  -,  il 
le  plaignoit  quelles  eftoient  caufc  dans  fes  Eftats , que  les  champs  demeu- 
raient en  friche  ; que  le  trafic  eftoit  négligé  ; que  les  domaines  de  la  cou- 
ronne, les  décimés  du  Clergé  accordées  aux  Rois  par  le  Pape,  les  tributs  du 
peuple,  enfin  tous  les  revenus  de  l’cpargne  publique  eftoient  détenus  par  le 
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ijjtf.  moyen  de  pluficurs  injuftes  traittez  qu’il  avoir  elle  contraint  d’admettre  , 
pour  éviter  de  plus  grands  maux  : & qu’ainli  tous  les  foins  qu’il  avoir  pris 
jufqu’à  ce  jour  pour  l'avancement  de  la  Religion  Chrefticnne , demeure- 
roient  inutiles  s’il  n’eftoit  remédié  à ces  désordres.  Ce  fut  par  le  fccours  de 
ces  paroles  fpccicufcs , que  l’edit  de  Philippe  rompit  le  lien  de  tous  les  cn- 
gagemens , dont  fes  po déliions  eftoient  chargées , Si  les  remit  en  fa  difpofi- 
tion,  ne  laiflant  aux  créanciers  que  l’cfpcrancc  d’eltre  payez  quelque  jours 
Si  mefme  à cette  condition  que  ce  qu’ils  avoient  dcsja  reccu  au  delà  des  in- 
terdis légitimement  deus , tournerait  en  diminution  du  fort  principal. 
Cependant  la  pluspart  de  ccux-cy  demeurèrent  dépourveus  de  toutes  cora- 
moditez  par  le  moyen  de  cet  edit  ; quoy  que  quelques  uns  d’eux  cmployaf- 
fent  un  faux  prétexte  de  pauvreté, pour  couvrir  un  gain  véritable,  Si  dans  les 
Païs-bas  mcfincs  plulieurs  marchands , par  la  correfpondance  qu’ils  avoient 
avec  les  créanciers  de  Philippe^ûrcnt  enveloppez  dans  leur  ruine.  L’Archi- 
duc aulfi  tomba  dans  une  extrême  difette  de  finances  : Si  fur  tout  du-  ' 
tant  l’année  fuivante  il  fouffrit  de  fi  horribles  pertes , qu’à  la  fin  le  Roy  fut 
contraint  de  remettre  les  chofes  en  leur  premier  cllat  : non  foulcmcnt  par 
la  honte  qu’il  recevoir,  de  voir  que  pluficurs  reelamoient  le  droit,  & l’équité 
contre  luy , fe  plaignant  hautement  qu’on  ne  devoir  plus  adjouter  de Toy  à 
fes  traînez , puis  qu’il  y mefloit  l’authoritc  royale  ; mais  aulfi  par  ce  que  le 
temps  de  fes  rcccptcs  citant  incertain, & les  convois  de  fes  finances  troublez 
par  les  pirates , il  eftoit  nccelfairc  de  remédier  aux  neeelfitez  prefentes  de 
la  guerre  par  une  plus  prompte  voyc.  Toutefois  il  ne  voulut  point  remet- 
tre les  engagemens  entre  les  mains  des  créanciers , ny  réparer  les  brèches 
iUfm!î“‘  !u  (1U'1*  av01t  rames  à la  foy  publique , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  premièrement 
c*ZL  Vimû  promis  d’adjoultcr  à l’ancien  fort  principal  de  leurs  debtes  un  fupplemcnc 
l‘Jv  SlM-  de  quatre  cens  mil  ducats  pendant  dixhuit  mois  confccutifs,  un  tiers  de  cet- 
te fomme,  payable  en  Efpagne,  Si  les  deux  autres  tiers,  dans  les  Fais- bas  par 
lettres  de  change. 

Cependant,  chez  les  Confedcrcz,  le  revenu  des  particuliers  & ccluy  du 
public  fc  diminuoicnt  egalement , à mcfurc  que  la  famine  s’appaifoit  en  Ita- 
Ktivttmc  lie.  Et  les  Hollandois , pour  fuppleer  à ce  dommage,  outre  qu’ils  avoient 
fâu'f'Jrm/iti  dcsja  augmenté  d’une  huitième  partie  les  anciens  lubfidcs  de  leur  Provin- 
cc  ’ cn  enafifircnt  encore  un  nouveau  ; afin  de  reprimer  le  luxe  des  particu- 
fZ  î"  i,mu  liers , qui  s’augmentoit  dc'jour  cn  jour,  ou  pour  le  moins,  d’en  tirer  quelque 
ttjau.  utilité  publique.  On  impofa  donc  une  certaine  fomme  fur  ceux  qui  s’ha- 
billoicnt  de  foye,ou  d’autres  pareilles  fortes  d’habits  trop  magnifiques  : mais 
lors  que  les  receveurs  de  ce  nouvel  impoli  cn  voulurent  faire  l’cxaftion  dans 
chaque  ville, on  entendit  premièrement  pluficurs  plaintes  de  la  pan  de  ceux 
qui  s’y  oppofoient  : Si  des  fimplcs  paroles , on  en  vint  bicn-toft  a la  violence 
Si  aux  armes  : parce  que  ceux  qui  avoient  auparavant  fupporté  avec  patien- 
ce, que  l’on  chargeai!  de  tributs  tant  les  vivres , que  les  autres  chofcs  abfolu- 
ment  neceflaircs  à la  fubfiflance  de  l’homme , s’opiniaftroient  pour  les  lù- 
perflues , comme  ils  eufoent  pû  foire  pour  leur  liberté  meûne  : Si  les  fommes 
que  l’on  vouloit  impofer  fur  ce  qui  ne  fervoit  qu’à  nourrir  le  luxe , pafloienr 
plulloft  pour  un  aiffront  que  pour  un  fubfide.  Enfin  la  desobciflancc  de 
beaucoup  de  perfonnes  rcfilla  fi  puilfamment  à l’authorité  publique , qu’on 
nC  trouva  P15  de  feurcté  à vouloir  poufier  cette  affaire  à bout.  Pareillement 
’Z  fZt  F dans  la  Frife  les  habitans  des  villes , Si  ceux  de  la  campagne  qui  n’avoient 
"*«<.  point  encore  mis  fin  à leurs  anciennes  difoordes , défendant  leurs  poficfo 
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fions , chacun  de  fon  codé,  contre  la  levée  des  tributs , firent  voir  les  incon- 
veniens  qui  fe  rencontrent  dans  le  gouvernement  public,  quand  l’utilité 
n’eft  pas  commune  à tous.  Mais  le  principal  foin  des  Grands  de  la  Répu- 
blique Confédérée  travailloit,  fur  tout,  à faire  en  forte  que  l’alliance  qui 
l’uniflbit  avec  la  France  & avec  l’Angleterre , fut  réglée  par  des  conditions 
plus  precifes  qu’auparavant  : car  jufques  icv  les  peuples  n’avoient  donné  ou 
demandé  du  fccours  à leurs  aflociez , que  lelon  le  befoin  qui  prefToit  les  uns 
ou  les  autres  : ce  qui  cftoit  caufe  que  les  François  & les  Anglois , chacun  à 
leur  tour , avoient  trouvé  des  fubjets  de  fe  plaindre , & de  faire  appréhender 
à l’union  generale  un  accommodement  particulier  avec  l’ennemy.  Mais 
dans  ces  occafions  les  Confederez , qui  avoient  intereft  que  la  guerre  de- 
meurait perpétuelle  contre  l’Efpagnc,  foudroient  avec  beaucoup  de  regret , 
mais  fans  fo  plaindre , la  perte  qu’ils  avoient  faitte  de  la  ville  de  Hulft , & de 
toutes  les  contributions  de  la  Flandre , qu’on  leur  avoir  oftées  avec  cette 
place  : non  feulement  fans  que  leurs  afTocicz  s’en  fufTent  mis  en  peine  ; mais 
davantage  ( comme  il  fe  rencontre  d’ordinaire , que  les  alliances  font  prin- 
cipalement à charge  aux  puifTances  inferieures  ) tandisque  leurs  troupes 
citaient  employées  à combattre  dans  l’armée  de  France,  & à faire  voile  avec 
la  flotte  d’Angleterre.  Mais  cependant  les  François  ne  fe  taifoient  pas  de  la 
pêne  de  Calais  ; au  contraire , ils  fo  plaignoient  hautement  que  l’on  avoir 
abufé  de  la  confiance  de  leur  Roy , lequel  eftant  pour  lors  engagé  au  fiege 
de  la  Fere , & voyant  que  fes  alliez  eftoient  fi  puiflans  fur  l'Océan , eut  plus- 
toft  craint  pour  toute  autre  part  de  fon  royaume , que  pour  fes  villes  mariti-  , 
mes.  Ioint  que  l’aflcurance  de  ce  peuple  s’eftoit  de  beaucoup  accreuc , de- 
puis que  le  Duc  du  Maine  & les  autres  chefs  de  fon  party , avoient  bien 
mieux  aymé  recevoir  le  pardon  de  leur  Prince  naturel , que  d’entretenir  un 
plus  long  commerce  avec  l’arrogance  cftrangere. 

Depuis  cenc  réunion  le  Roy  ayant  dcsja  aflîgné  à Roücn  une  alfomblée 
generale  des  Grands  & des  notables  de  l’Eftat , l’ancienne  face  de  la  royauté 
légitime  commcnçoit  à fe  découvrir  fi  pleinement , qu’il  eft  vray  que  l’Efpa- 
gne  ne  témoignoit  plus  d’averfion  de  traitter  avec  Henrv  : mais  le  bruit 
qu’on  fâifoit  courir  d’abondant,  que  Philippe  luy  devoir  donner  fa  fille  en 
mariage , avdit  premièrement  efté  femc  par  l’artifice  des  Efpagnols , & puis 
augmenté  par  une  faufle  opinion  des  peuples.  Quant  à la  Reine  Elifàbcth, 

Henry  luy  ayant  envoyé  pour  Ambafladeurs  le  Duc  de  Boüillon , & le  Ba- 
ron de  Sancy  , environ  le  temps  de  la  prife  de  Calais , cette  Princeflc  s’cfloit 
d’abbord  rendue  diflicilc,afin  qu’on  eut  de  la  peine  à tirer  d’elle  un  emprunt 
de  vingt-cinq  mille  efeus  : mais  du  depuis  avant  reconnu  le  danger  de  plus  ^htb 
près , elle  mefinc  retint  les  Ambafladeurs  du  Roy , &:  leur  propola  de  '!^,ç'Ûr"Z 
traitter  une  alliance  plus  certaine  ; dont  les  conditions  furent  dés  lors  cou-  r”r:u- 
chécs  par  cfcrit. 

Cependant,  comme  le  bruit  de  la  paix  s’augmentoit  en  France  de  jour 
en  jour , & que  les  Eftats  Confederez  s’inqurctoient  beaucoup,  tant  pour  ce 
fujet , que  pour  le  changement  de  la  Religion  de  Henry , ce  Prince  leur  ’ 
témoigna  que  fa  réconciliation  avec  le  Pape  avoir  efté  conclue  en  telle 
forte , qu’il  s’eftoit  referve  le  pouvoir  d’entretenir  tousjours  fes  premières 
corrcfpondances  avec  les  peuples  de  diverfe  Religion  : & qu’il  ne  falloit  pas 
s’eftonner  s’il  fe  fervoit  de  quelque  cfperance  de  paix, pour  amufer  les  efprits 
du  peuple  : mais  qu’au  refte,  fi  fon  alliance  avec  les  Provinces  Vnies  Ce  con-  cmfidtm.  lu 
firmoit , il.eftoit  preft  de  fe  rendre  fur  les  frontières  d’Artois  avec  une  armée 
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îfÿg.  la  Reine , pour  le  moins  il  eftoit  raifonnablc , qu’ils  payafTent  prefentement 
quelque  partie  de  ce  qu’ils  dévoient  : Si  que  pour  l’avenir,  quand  ils  auroient 
befoin  du  fecours  de  l’Angleterre  contre  les  dangers  qui  les  prefleroient , au 
lieu  de  l’exiger  comme  une  chofc  deue  à caufc  de  leur  ancien  traitte , ils  le 
demandaffent  comme  une  nouvelle  faveur , & le  meritaffent  par  les  mar- 
ques qu’ils  donneraient  de  leur  gratitude.  Sur  cette  nouvelle  proportion , 
f les  Confcdcrez  apres  pluficurs  nouvelles  exeufes,  & plulicurs  nouvelles  fup. 

plications , offrirent  de  payer  annuellement  à la  Reine  fur  Si  tant  moins  de 
ce  qui  luy  eftoit  deu , quelque  fomme  proportionnée  à l’cftat  ncccflîtcux  de 
leurs  affaires  i avec  promclfe  de  payer  le  refte  aufli-toft  que  la  guerre  fcroit 
finie  ; mais  Elifabcth  méprifa  cette  offre , comme  cftant  trop  peu  de  chofc. 
Et  cependant  elle  ceffa  de  vouloir  faire  peur  aux  Confcdcrez  ; parce  qu’en 
mcfmc  temps  le  brait  courut  que  les  Efpagnols  faifoient  contre  elle  des 
préparatifs  de  guerre  plus  grands  que  jamais.  Dans  cette  longue  contcfta- 
tion , les  perfonnes  qui  avoient  une  parfaitte  connoiflance  des  affaires  tant 
de  l’Angleterre , que  des  Confcderez  .jugèrent  que  fi  ceux-cy  refiifoicnt  de 
payer  leurs  debtes , ce  n’eftoit  pas  tant  a caufc  de  leur  indigence , que  du 
defir  qu’ils  avoient  de  confcrvcr  une  allianc?  qui  leur  eftoit  neceffairc,  & d’y 
engager  tousjours  Elifabcth  avec  d’autant  plus  d’intereft , qu’elle  croirait 
hazarder  fa  dcbtc  fi  elle  abandonnoit  cette  union.  Et  que  d’ailleurs  il  eftoit 
allez  facile  à la  Reine  de  fe  pafTcr  des  fommes , qui  luy  eftoient  deuës  par  les 
Confcdcrez  : mais  qu’elle  vouloir  en  les  leur  redemandant  leur  faire  voir 
l’avantage  qu’elle  avoir  fur  eux , Si  empefeher  que  fes  debiteurs  dans  leurs 
profpcritez  ne  meprifaflent  fon  amitié  par  la  trop  grande  confiance  qu’ils 
pourraient  mettre  en  celle  des  autres. 

Anidtt  it  Cependant , le  Duc  de  Bouillon  ayant  efté  renvoyé  en  Angleterre , l’al- 
u Roy  ntmy\  liance  qui  avoir  efté  fi  long-temps  en  deliberation,  fut  à la  fin  conclue  en  ces 
ELUL^h"'  terrncs  '•  L’Alliance  & union  pour  la  guerre  tant  offenfive  que  defenfive,  fc- 
" ""  ra  entretenue  entre  le  Roy  de  France  & les  Anglois , aux  charges  Si  condi- 
tions qui  fuivent.  Premièrement  tous  les  anciens  traitiez  faits  entre  les  deux 
Couronnes  demeureront  ratifiez.L’unc  Si  l’autre  Couronne  donnera  ordre 
que  tous  les  autres  Princes  Si  Eftats , qui  luy  font  alliez,  entrent  dans  la  pre- 
fente  union , aufli-toft  que  les  affaires  domeftiques  de  chacune  des  deux 
Couronnes  le  pourront  permettre  ; elles  attaqueront  les  pais  ennemis  avec 
une  armée  levée  Si  entretenue  à frais  communs.  Il  ne  fera  pas  permis  à 
l’une  des  Couronnes  de  conduire  la  paix  ou  une  treve  generale  fans  le  con- 
fentement  de  l’autre.  Les  peuples  fujets  des  deux  Couronnes  vendront  les 
uns  aux  autres , de  bonne  foy  Si  à jufte  prix , les  armes  & tout  ce  qui  peut 
fervir  à l’ufage  de  la  guerre.  Ils  fourniront  auffi  les  vivres , & munitions  aux 
foldats  (ans  aucune  fraude.  Le  commerce  fera  inviolable  : & les  paflàgcrs 
dans  chacun  des  deux  Eftats  réciproquement , joüiront  du  mcfmc  droit  que 
les  fujets  naturels.  Le  Roy  de  France  empefehera  que  les  Anglois  qui  fe- 
ront dans  fon  royaume , ne  fôyent  violentez  pour  le  fait  de  la  Religion  : Si 
parce  qu’il  cft  maintenant  le  plus  expofé  aux  attaques  des  ennemis , la  Rei- 
ne d’Angleterre  promet  de  luy  fournir  quatre  mille  foldats  Anglois , pour 
défendre  la  Normandie  Si  la  Picardie,  qui  font  les  deux  Provinces  de  Fran- 
ce les  plus  proches  d’Angleterre , Si  de  les  entretenir  pendant  fix  mois 
quand  elle  aura  premièrement  receu  des  oftages  pour  cet  effet.  Que  fi  le 
Roy  defire  fê  fervir  de  ces  troupes  un  plus  long  efpace  de  temps , il  fera  obli- 
gé de  les  payer  luy  mcfmc  : Si  a promis  réciproquement  d’envoyer  un  pareil 
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fecours  à la  Reine,  s’il  arrive  qu’elle  en  ait  befoin  : à la  charge  que  ce  fecours  1^96, 
ne  pourra  eftre  employé  que  fur  le  rivage  d’Angleterre  ; oubicnjufqu’à 
vingt-cinq  lieues  plus  avant  dans  le  pais.  Il  fera  permis  à chacun  de  lever  à 
fes  dépens  jufques  à quatre  mille  foldats  dans  les  pais  de  fon  allié.  Chacun 
aura  puiflànce  fut  les  foldats  qui  feront  envoyez  à la  guerre  dans  l’cftcnduc 
de  fon  Eftat.  Ces  conditions  ail'ez  fpecieufes  furent  publiées  : mais  on  y ad- 
joùta  des  articles  fecrcts , qui  retranchoientrjuelqucchofc  du  nombre  des 
foldars  qu’Elifabeth  devoit  fournir  cette  année.  La  Reine  jura  l’obfcrva- 
tion  de  ce  traicté  : & envoya  en  France  le  Comte  de  Salisbury,pour  tirer  du  J'fm 
Roy  un  pareil  ferment.  & M">: 

En  fuitte  le  Duc  de  Bouillon  paffa  en  Hollande , pour  recevoir  auili  le  " ^ (M 
ferment  des  Confcdcrcz  : où  il  fût  aflifté  de  Paul  de  Buzenval , qui  exerçoit  fûttz!  Cm 
la  fonâion  d’ AmbafTadeur  ordinaire  du  Roy  auprès  des  Eftats , & de  Geor- 
ges Gilpin  Anglois , qui  tenoit  rang  dans  le  Sénat  des  Provinces  Vnies , fui- 
vant  l’ancien  traitté  fait  avec  la  Reine.  Et  apres  que  les  Eftats  curent  pris 
l’advis  du  Prince  Maurice  & du  Sénat , ils  jurèrent  d’obferver  les  mefmes  ar- 
ticles , qui  avoient  efté  arreftez  en  Angleterre , & encore  ceux-cy  qui  furent 
adjoûtez  pour  leur  intereft  partiailier.  Que  dés  l’entrée  du  Printemps , le  K°y * *»»». 
Roy  de  France  aura  une  armée  fur  les  frontières  de  Picardie  & d’Artois , & £•£'.  C"^‘ 
que  les  Confederez  en  auront  auffi  une  autre  de  huit  mille  fantaflîns  & 


quinze  cens  chevaux;  afin  que  l’ennemy  foit  d’autant  plus  embaralfé  qu’il 
fe  verra  afTaillv  par  deux  endroits  differens.  Que  pour  cet  effet  les  Confe- 
derez adjoûteront  deux  nouveaux  regimens  aux  deux  premiers  qu’ils  entre- 
tiennent desja  à leur  folde  dans  l’armée  du  Roy  : à la  charge  neantmoins 
que  s’il  arrivoit , que  l’enncmy  tournait  toutes  fes  forces  contre  la  Républi- 
que , il  luy  fera  permis  de  les  retirer.  Et  mefme  le  Roy  de  France  fera  obli- 
gé , lors  que  fès  affaires  fc  trouveront  en  meilleur  eftat , d’envoyer  aux  Con- 
federez un  pareil  nombre  de  regimens  ; aufqucls  il  adjoûtera  de  la  cavale- 
rie jufqu’au  nombre  de  mille  chevaux.  Que  chacun,  dans  l’eftendue  de  fon 
Eftat , aura  commandement  fur  les  troupes  auxiliaires.  Que  les  chofes  qui 
ont  efté  cy-devant  accordées  entre  les  deux  Eftats , & aufquclles  on  n’a  rien 
change  par  les  prefens  articles , demeureront  en  leur  première  vigueur. 
Qu’il  plaira  au  Roy  d’avoir  en  une  recommandation  particulière , les  Pro- 
vinces Vnies  & tous  leurs  habitans,  alliez  de  fa  Couronne  à caufc  du  prefent 
traitté  ; fit  fur  toutes  les  familles  celle  de  Naffau , en  confideracion  des  bons 
offices  qu’elle  a rendus  à la  Republique , tels  que  la  mémoire  n’en  doit  ja- 
mais finir.  Que  chacun  pourra  librement  aller,  venir  &:  trafiquer  d’un  Eftat 
à l’autre;  & que  l’on  n’exigera  point  de  plus  pefâns  fubfidcs  des  paffagers, 
que  des  habitans  originaires.  Que  les  droits  d’ Aubaine  & de  desherance 
n’auront  aucun  lieu  : que  les  teftamens  feront  valables , & les  fucceflions 
permifes.  Que  dans  lesprifes  maritimes  ceux  qui  auront  les  premiers  atta- 

3ué  le  vaifteau  cnnemy,  feront  les  maiftres  de  fa  dépouille.  Que  les  Confe- 
crez  pourront  naviger  par  tout  où  bon  leur  femblera , & mefme  dans  les 
royaumes  d’occident  : qu’il  ne  fe  fera  aucune  prife  à rançon  entre  les  peu- 
ples des  deux  Eftats , ny  aucuns  artefts , & gageries  de  leurs  vaiffeaux.  Que 
ce  qui  fera  deu  par  une  communauté , ne  pourra  eftre  exigé  des  particu- 
liers : & qu’enfin  tous  les  differens  qui  pourroient  naiftre , feront  terminez 
par  les  voyes  de  droit.  Qu’il  ne  fera  permis  à aucun  de  retarder  les  navires 
foit  dans  l’apport , foit  dans  le  tranfport , & qu’on  ne  pourra  non  plus  les 
obliger  à vendre  ou  à descharger  leurs  marchandées  contre  leur  intention. 
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Les  articles  de  ce  traître  furent  lignez  le  dernier  jour  d'Octobrc:  & les  Con- 
federez  n’oublierent  rien  de  toutes  les  marques  folcmncllcs , qui  peuvent 
tcfmoigncr  imc  félicité  publique.  Car  en  effet , outre  que  ce  traître  fervoit 
de  beaucoup  à cltablir  la  concorde , comme  la  République  cftoit  vivement 
attaquée  par  l’envie  à caulc  de  là  nouveauté , il  n’importoit  pas  peu  à Ion 
honneur  & à la  majefté  de  fon  gouvernement , qu’on  la  vift  traitter  avec  les 
puiflanccs  fouvcraincs  fous  des  conditions  égales.  Et  le  Roy  de  France 
avoir  gagné  ce  point  fur  Elifabcth , jugeant  qu’il  cftoit  à propos  d’en  ufer 
ainli , tant  pour  le  bien  de  fes  affaires , qu’en  conlidcration  des  bons  offices 
qu’il  avoir  reccus  des  Confcdercz  : quoy  qu’Elifabcth  eut  tafehé  de  ne  les 
comprendre  dans  leur  alliance  qu’en  qualité  d’anciens  aflocicz  qui  s’eftoient 
rangez  fous  fa  prorcétion  ; foutenant,  que  cet  honneur  leur  devoir  fuffirc  : & 
qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  des  villes , qui  s’eftoient  nouvellement 
affranchies  de  la  domination  d’autruv,  obtinflcnt  un  rang  qui  n’appartcnoit 
qu’aux  puilfanccs  fouvcraincs.  Cependant  il  y en  avoit  qui  s’exerçoient  à 
remarquer  les  anciennes  parentez  des  peuples  nouvellement  alliez  enfem- 
blc , & que  les  François , autrefois  fortis  des  environs  de  la  riviere  du  Vahal , 
8c  des  contrées  voilines  qui  font  une  partie  de  la  Gueldrc , occupèrent  cette 
région  que  l’on  nommoit  l’Ifle  des  Baravcs  : que  la  première  race  des  Rois 
de  France , appelléc  Mérovingienne , n’avoit  point  pris  fon  nom  d’ailleurs 
que  de  ces  pais  là  : & que  c’cftoit  autrefois  la  France,  qui  envoyoit  des  Gou- 
verneurs aux  Hollandois.  Que  pour  les  Anglois , le  feul  accent  de  leur  lan- 
gage luffit  à faire  connoiftrc  qu’ils  font  originaires  de  la  Frife  : & que  bien- 
toft  apres  l’cftabliffcmcnt  de  ces  deux  royaumes,  les  Princes  Batavcs  s’alliè- 
rent avec  leurs  Rois  par  divers  mariages.  On  alloit  encore  plus  loin  dans 
les  recherches , & l’on  juftifioit  que  du  temps  mcfmc  que  l’Empire  Romain 
fut  en  fon  plus  grand  éclat,  les  peuples  Bataves,par  leur  valeur,  par  leur  fide- 
lité , & pat  leur  franchife , méritèrent  d’eftre  nommez  les  frères  8c  les  amis 
d’un  peuple  qui  commandoit  à toute  la  terre.  Et  que  les  mcfmcs,  lors  que 
l’Empire  Romain  voulut  fortir  hors  des  bornes  de  l’équité  & de  la  raifonjuy 
oppolcrcnt  leurs  aimes  fous  la  conduitte  de  Civilis , avec  une  ligue  generale 
des  peuples  de  l’Alemagne  8c  de  la  Gaule.  Il  fe  trouvoit  aufli  d’autres  per- 
fonnes , qui , fans  porter  la  curiofité  de  leurs  recherches  fi  loin , coniide- 
roient  dans  ce  ficelé  melme  la  viciflîtudc  des  chofes  humaines  ; en  ce  que 
l’on  voyoit  aujourd’huy  les  François  contracter  une  eftroittc  alliance  avec  la 
Republique  Confédérée  conrre  les  Efpagnols  ; au  lieu  que  quelques  années 
auparavant , la  mcfmc  République  ayant  député  une  Ambafl'adc  vers  quel- 
ques Rois  de  France,*  peine  avoient  ils  ofe  l’écouter  ; à caufc  du  rcfpcct  que 
cette  Monarchie  portoit  pour  Ion  à celle  d’Efpagnc. 

Au  lieu  des  regimens  que  les  Confcdercz  eftoient  obligez  de  fournir  au 
Roy  de  France,  fuivant  leur  traitté,  ils  luy  envoyèrent  de  quoy  paver  la  fbldc 
des  gens  de  guerre  ; parce  que  ce  Prince  l’avoit  agréé  de  la  forte , ayant  bien 
moins  befoin  d’hommes  que  d’argent.  Mais  cet  accommodement  fût  fi  fu- 
fped  aux  Anglois , que  la  Reine  ne  daigna  envoyer  perfonne  de  fa  part  avec 
l’Ambaffadcur  de  France  8c  les  Confcdercz , qui  s’acheminoicnt  vers  plu- 
fieurs  Princes  d’Alemagne , pour  les  induire  à s’interefler  dans  l’union  nou- 
vellement contractée  : de  forte  que  rien  n’apporta  tant  d’obftaclc  au  fucccs 
de  cette  negotiation,  que  la  jaloufic  d’Elifabcth.  Aufli  fut-ce  de  cette  fource 
principalement, que  les  François  conceurent  un  foupçon  bien  plus  fafeheux 
contre  les  Anglois  ; fc  perfuadant  qu’ils  ne  fouhaitoient  autre  chofe , que  de 
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voir  la  France  cmbarraflcc  dans  une  guerre  pcrpccucllc;  Si  que  c’cftoit 
dans  cette  feule  vilèc  qu’Elifabcth  s’cftoit  donné  tant  de  peine,  pour  (aire 
en  forte  que  la  paix  le  conclu!!:  entre  le  Turc.  &:  la  niailon  d’ Auftricbc. 
Davantage , s’eftant  bien-tort  apres  tenue  une  conférence  à Dicpc  entre 
les  Alliez,  pour  délibérer  touchant  les  ordres  que  l’on  tiendrait  a faire  la 
guerre  l’année  fuivantc,  la  France  demeura  fort  oftenfée  de  la  demande 
des  Anglois  ; qui  fut , que  s’ils  pouvoient  reprendre  Calais , il  leur  fuft  per-  dimmdc  du 
mis  d’y  mettre  cux-mcfmes  uncgarnilbn  : car  Henry  avmoit  jncompara-  Ansl"“- 
bltmcnt  mieux  voir  cette  ville  en  la  puiilànce  des  Etpagnols , que  de  l’aban- 
donner à la  garde  des  Anglois  i jugeant  qu’il  luy  lêroit  bien  plus  facile  de  la 
tettrer  des  mains  de  ces  premiers , ou  par  force , ou  par  quelque  accommo- 
dement , que  de  celle  des  autres. 

Environ  ce  temps , les  Contedercz  impetrerent  du  Roy  de  France , que 
les  certificats  qui  fcroicnt  donnez  par  les  Profcflcurs  de  l’Vnivcrficé  de  Lev- 
den , à ceux  qui  auraient  fait  leurs  cftudes  fous  eux , en  diverfes  fortes  d’arts , 
pourraient  auflî  fervir  dans  les  Vnivcrfitcz  de  France.  Cette  ville  avoir 
autrefois  cfté  choilie  par  le  Prince  d’Orangc , afin  qu’elle  pùft  fervir  dans 
les  Provinces  Confédérées  de  principale  cicolc  pour  l’eftude  des  arts  libe-  ûyjt£"“ 
raux  ; & cmpcichcr  que  çcs  peuples , nez  parmy  les  armes , craignant  à bon 
droit  les  dépenfes  qu’il  faudrait  faire  pour  aller  cltudicr  en  des  Provinces 
trop  éloignées , ne  tombaflent  à la  fin  dans  la  barbarie  Se  dans  l’ignorance. 

L’on  avoir  accordé  ce  privilège  aux  habitans  de  Lcvdcn , pour  recompcnfe 
de  la  fidelité  Se  de  la  confiance , qu’ils  avoient  tclinoignécs  pendant  le  long 
Se  fafeheux  iiege  qu’elle  avoit  ibuffert  j Se  parce  quils  avoient  préféré  cet 
avantage  à ccluy  d’eftre  exempts  de  toutes  fortes  de  fublides.  Le  prcmict 
dcllcin  de  cet  crtablirt'cmcnt  avoit  eu  pour  but  la  Religion , que  tous  les 
deux  partis  rcconnoiflbicnt  pour  leur  principal  appuy  : Si  ncantmoinsjuf- 
qu’icy  le  foin  d’en  expliquer  les  difficultez  dans  les  Provinces  Vnies , avoit 
clic  abandonné  à des  artiiâns  ; ou  quoy  qu’il  en  foit , à des  pcrlbnncs  igno- 
rantes & fortics  de  la  lie  du  peuple.  Car  en  eftét-commc  cette  eftude  fraye 
un  chemin  plustort  pour  parvenir  à la  pauvreté  qu’aux  richeflcs , ny  aux  di- 
gnitez , elle  trouvoic  peu  de  mairtrcs  & peu  de  dilciplcs.  En  peu  de  temps, 
quoy  que  les  Friions  enflent  eftably  i’Vmverfité  de  Franequcr , pour  la  mef- 
meraifon  qui  en  avoit  fait  crigcr  une  à Lcvdcn , ccllc-cy  furpallâ  l’autre  de 
beaucoup  ; tant  par  la  reputation.de  fes  Docteurs , que  par  le  nombre  de  la 
jeuneffe , qui  s’y  rendoit  en  foule  non  feulement  des  Provinces  Vnies  ; mais 
encore  des  pais  ertrangers.  L’eftude  du  Droit  civil  avoit  pour  rcgcntHu-  u 
gués  Doncl , lequel , luivant  les  traces  de  Duaren  Si  de  Connan , avoit  dif-  ”'1' 
pôle  en  forme  d’art  toute  la  lcicnce  des  loix  ; & en  avoit  retranché  tous  les 
embarras  que  la  trop  hardie  ignorance  des  prcccdens  (iccles  y avoit  appor- 
tez : non  pas  toutefois  en  forte  qu’il  vouluft  imiter  la  négligence  des  mo- 
dernes , qui  pour  ne  s’attacher  qu’à  un  certain  ornement  de  paroles , font 
caulc  que  la  force  de  fes  fages  raifonnemens  devient  languiilantc.  Mais  à 
la  fin  le  commerce  qu’il  eut  avec  quelques-uns  des  partilàns  du  Comte  de 
Liceflrc , l’emporta  tellement  hors  des  bornes  de  la  raifon , qu’il  ne  recon- 
nut plus  en  quoy  conliftoit  le  devoir  d’un  homme  privé , Si  mcfme  pns  à ga- 
ges ; bien  que  cette  connoiflàncc  ne  fuft  pas  un  des  derniers  points  de  (on 
eftude  : de  lortc  qu'il  (ut  contraint  de  fc  retirer  làns  honneur  en  la  ville 
d’Altorf.  Iuftc  Lipic , par  l'entrcprife  qu’il  fit  d’expliquer  les  couftumcs 
Romaines  & les  anciennes  hiftoircs , acquit  une  haute  réputation , tant  à 
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l’Vnivcrfité  de  Leyden  qu’a  foy-mefmc  : fe  rendant  d'ailleurs  confidcrable 
par  la  douce  gravite  de  fes  morurs  ; Si  capable  d’attircr  les  efprits  par  fon 
éloquence  ; Si  par  un  certain  (tylc  coulant  Si  fleurv , dont  la  naturenc  luy 
avoit  point  elle  chiche.  Toutefois  il  avma  mieux  choilir  un  autre  genre 
d’eferire , concis  à la  vérité , Si  accompagné  de  quelques  agrccmcns  ; mais 
qui  fous  une  apparence  d’antiquité  efloit  li  remply  de  nouveautez , que  plu- 
ficurs  l’ayant  voulu  fuivre , Si  ne  pofledant  pas  le  mefme  cfprit  Si  le  mefme 
jugement  que  leur  guide,  on  cfl  tombé  dans  une  cflrange  corruption  de 
langage.  Mais  depuis  qu’une  crainte  publique , Si  des  outrages  particuliers 
curent  obligé  Lipfc  à changer  de  party , on  fit  venir  de  France  Iofcph  Scali- 
ger  fils  de  Iule , qui  fc  fervit  des  avantages  que  luy  donnoient  la  noblcflc  de 
la  maifon  de  l’Efcalc,&  la  fagefle  de  fon  pcrci  pour  acquérir  une  connoiflan- 
ce  univcrfcllc,&  de  tous  les  peuples  Si  de  tous  les  (icclcs.  Il  efloit  infatigable 
dans  les  travaux  de  l’eflude , qu’il  continua  jufqu’à  fa  vieillcflc  ; avec  cette 
fâtisfaélion  d’avoir  tousjours  veu  croiftrc  fa  renommée  depuis  fes  jeunes 
ans.  François  Raphclcngius , Si  Vulcanius , profelloient  auffi  avec  hon- 
neur , celuy-cy  la  langue  G recquc , St  l’autre  les  langues  Orientales.  Fran- 
çois Iunius  pafloit  pour  un  cfprit  extrêmement  puiflant  dans  les  difputes 
de  Théologie  Si  de  Religion  : car  il  fçavoit  parfaittcment  bien  fc  fetvir  de 
la  fubtilité  des  advcrfàircs  contre  cux-mefmes  : Si  l’on  cftimoit  aufli  beau- 
coup l’érudition  d’Adrien  Iunius , Hollandois , qui  s’attachoit  principa- 
lement à la  Phyfique , & à la  Médecine  ; fans  ncantmoins  négliger  les  au- 
tres parties  de  la  Philofbphie.  Mais  fur  tout,  l’Vniverfité  acquit  un  mer- 
veilleux luftre  par  les  veilles  du  Seigneur  de  S.  Aldcgonde , qu’il  appliquoit 
à faire  en  forte  que  les  funtes  Elcriturcs  fe  pûflcnt  lire  fous  le  langage  de 
fon  pais  : & Charles  Clulius , originaire  du  pais  d’Artois , ne  fc  rendoit 
pas  peu  célébré  dans  l’art  de  connoiflre  la  force  des  heibcs  & des  racines. 
Ican  de  la  Douze  fut  le  premier  que  les  Effats  choiflrent  pour  Curateur  de 
l’Vniverfité  : mais  quoy  que  la  noblefTe  de  fâ  race , les  charges  qu’il  avoir 
exercées , & le  courage  qu’il  aVoit  fait  paroiftre  pendant  le  fiege  de  Leyden, 
ayent  mérité  de  grandes  louanges  ; il  faudra  que  toute  cette  gloire  cede  chez 
la  pofterité  à celle  que  fes  beaux  vers  luy  ont  acquife.  Toutefois,  dans  ce 
divin  exercice , il  a encore  cfté  furpaffe  par  un  fils  qu’il  avoit  de  mefme  nom 
que  luy  ; lequel  s’cflant  donné  pour  compagnon  à fon  perc  dans  la  compo- 
fition  des  annales  de  Hollande,  fc  trouvoit  capable  d’cxccuter  toute  forte  de 
grands  dedans  ; fi  la  rigueur  d’une  mort  précipitée  ne  l’cuflravy,  dés  fon 
jeune  âge , à l’cfpcrancc  que  tous  les  fçavans  avoient  conccuè  de  luy.  Par 
de  tels  mai  lires  Sc  par  de  tels  exemples , lajeunefle  des  Provinces  attirée 
dans  Leyden,  s’accreut  jufqu’à  une  telle  multitude , que  les  fcicnccs,  qui  onr 
accouflumé  de  contribuer  le  plus  à l’utilité  du  public , & à celle  des  particu- 
liers , Si  que  l’on  méprifoit  auparavant  à caufe  du  peu  de  perfonnes  qui  s’y 
addonnoient , ne  fuffifent  presque  pas  aujourd’huy  à nourrir  la  quantité  des 
bons  efprits  qui  les  cultivent.  Quoy  qu’il  fe  trouve  aufli  beaucoup  d’autres 
génies , qui  pour  fuivre  Amplement  leur  inclination , cherchent  à faire  con- 
noiltrc  leurs  noms  par  l’cfludc  des  vers  Si  des  belles  lettres  ; la  Hollande 
ayant  tousjours  eflé  fécondé  en  cette  forte  d’cloquence , comme  il  s’cfl  re- 
connu autrefois  par  les  eferits  de  Pierre  Nannius  Si  de  Ican  Secundus  i Si 
comme  il  fc  reconnoill  encore  aujourd’huy  par  plufieurs  compofitions  que 
les  jeunes  gens  mcfmes  font  publier.  Au  refie , quand  on  a bien  examiné 
les  produélions  de  ccs  peuples  mal  digérées.  Si  que  le  defir  du  gain  fait  pré- 
cipiter. 
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cipiter , on  a bien  de  la  peine  à y rencontrer  de  véritables  marques  du  pais  1596. 
d’Erafme  & de  Longolius.  Mais  je  commence  à rcconnoiflrc  que  l’amour 
& le  rcfpcét  de  ces  fçavans  hommes , Sc.  la  confidcranon  de  cette  forte  de 
fâgdfc  qui  exerce  les  fondions  dans  la  tranquillité,  m’ont,  peut-eftre,  écarté 
trop  loin  des  armes  & de  l’adminiitration  politique , dont  il  eft  temps  que 
je  reprenne  icv  le  diieours.  • 

Les  C’onfcdercz  deputerent  vers  le 
Quatricfmc  du  nom , lequel  ayant  dcsja  attainr  l’âge  de  majorité,  comrnen- 
çoit  a prendre  en  main  les  reines  du  gouvernement  de  fon  Royaume , pour  Dmamun. 
luy  faire  part  de  la  jove  &C  des  vu-ux  de  leur  République  : mais  les  Députez 
n’entreprirent  leur  voyage  qu’apres  les  folcmnitcz  du  couronnement  de 
Chriftian  finies  , de  peur  qu’en  cette  allcmblée  cclcbrc  , où  beaucoup 
d’autres  Amballâdeurs  s’eftoicnt  trouvez , ceux  des  Eftats  n’cuflcnr  quelque 
conteftation  pour  le  rang , laquelle  euft  pu  rendre  la  République  odiculê 
s’ils  cullént  poulie  leur  difputc  à bout  ; comme  d’ailleurs  ils  euflent  fait  tort 
à la  dignité  de  leur  emplov , s’ils  fc  fullcnt  trop  rclafchez  en  quelque  choie. 

Le  principal  but  de  leur  commillion  elloit  d’obtenir  une  union  d’armes  en-  ifmm—  i*r. 
tre  ce  Rovaumc  & la  République  ; mais  la  crainte  de  la  puiflâncc  Efpagno- 
le  fut  caufc.,  que  tant  s’en  faut  qu’ils  obtinflent  ce  point , que  incline  ils  ne  tmt 
purent  obtemr  la  confirmation  des  privilèges  de  la  navigation , linon  pour 
les  (culs  habitans  d’Amftcrdam  : ce  Roy  ayant  révoqué  ceux  que  les  villes 
de  Schidam  & d’Enchufc  pretendoient  leur  avoir  cité  accordez  par  les  Rovs 
précédons.  Toutefois  l’Ambafladc  fut  congédiée  avec  honneur  & avec 
prefens  ; en  telle  forte  que  bicn-roft  apres , lean  Baptillc  Tallis , Ambaflà-  .J/T’1  Am' 
deur  d’Elpagne , eliant  aulli  venu  en  Danncmarc , avec  des  prefens  bien 
plus  conlidcrablcs  que  ceux  qui  avoient  clfé  apportez  par  les  Amballâdeurs 
des  Eftats , ne  fut  pas  ncantmoins  rcccu  avec  tant  de  carcflcs  que  les  au-  nimmw- 
tres.  La  railbn  de  ce  froid  accueil  proccdoit,  à ce  que  l’on  a crcu , de  ce  que  ,“' 
peu  de  temps  auparavant  Philippe  ayant  fait  offrir  au  Danois  une  fomme 
annuelle  de  trois  cents  mille  ducats  par  forme  de  fublidc , pourveu  qu’il  fer- 
mait l’entrée  du  Sund  au  navire  des  Confcdcrez , &:  n’ayant  pii  obtenir  ce 
point  ; les  Efpagnols  s’eftoient  trouvez  du  depuis  convaincus  d’avoir  voulu 
furprendre  les  fortcrclTcs  que  le  Roy  de  Danncmarc  tient  fur  ce  deliroit  ; 
les  Eftats  luy  avant  envoyé  des  indices  de  cette  entrepnfe.  Sur  les  frontiè- 
res des  Provinces  Vnics  toutes  choies  eftoient  demeurées  tranquilles  de- 
puis la  prife  de  Hulft,  hors  quelques  légères  rencontres  de  cavalerie , qui 
ne  méritent  pas  d’eftre  racontées  ; parce  que  toute  la  foldarcfquc  de  la  Ré- 
publique avoit  cité  épuifee  j fit  que  d’autre  part  les  Efpagnols  avoient  allez 
de  peine  à fc  détendre  contre  les  François.  Car  Henry  ayant  voulu  vers 
l’entrée  de  l’autonne  exécuter  les  promclfes  de  fon  traitté , avoit  envoyé 
Biron  attaquer  l’Artois  avec  des  troupes  de  cavalerie  allez  raifonnablcs  ; le 
fuccés  de  cette  entrepnfe  eliant  presque  indubitable  pour  le  Roy , outre  la  miu  m 
rcconnoillàncc  qu’il  en  attendoit  de  les  alliez  i & que  mcfmcs  ces  troupes 
ne  dévoient  pas  peu  fervu-  à défendre  la  Picardie.  Cependant  le  Marquis  de  tnU'vmim. 
Varcmbon , Gouverneur d’Arcois , citant  dans  Impatience d’empefeher 
que  la  Province  de  fon  gouvernement  ne  fuit  pillée , marcha  avec  douze  »««. 
compagnies  de  cavalerie  connc  les  François,  qui  eftoient  en  moindre  nom- 
bre pour  lors  ; mais  la  rencontre  luy  rcüftit  (i  malheureufement , qu’il  fut 
défait  & pris  pnfonmer  avec  fon  compagnon  le  Comte  de  Montccuculi 
Italien  > &'  quelques  autres  ; aulqucls  on  împofà  de  rigoureufes  rançons 
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ijc)6.  pour  le  recouvrement  de  leur  liberté.  Et  bicn-toft  apres  les  viûoricux  s’e- 
« fm  lit  liant  répandus  non  feulement  fur  les  frontières  de  l'Artois , mais  aulfi  fur 
H1  r***-  celles  de  la  Flandre , & ravageant  tous  les  lieux  où  ils  pafloient , caufcrent 
«i  ct  l.*A  de  fi  grandes  ruines  dans  le  pais , que  les  vieillards  qui  avoicnr  vefeu  du 
**•'**•  temps  des  premières  guerres  de  Philippe , St  incline  tic  Charles  fon  père , 
ne  fc  fouvenoient  pas  d’avoir  jamais  veu  une  pareille  dcftruction.  Et  les 
païfans  qui  fe  fauvoient  dans  les  villes , n’y  apportèrent  pas  feulement  la  fa- 
mine , mais  encore pluficurs  maladies.  Apres  la  défaite  de  Varcrabon,  le 
Umtttnfm.  Prince  de  .Chimay  fut  bicn-toft  envoyé  avec  de  nouvelles  forces  pour  de- 
ti  i,  PniKidi  fenJrc  les  frontières  de  la  Flandre , toutefois  il  fut  auflî  mis  enfuitte;  par- 
c '""J1'  cc  qu’Ambroife  Landrian , grand  Maiftre  de  la  cavalerie , n’avoit  pas  voulu 
obéir  à fcs  ordres  : mais  ccluy-cy  pour  cette  desobciflancc  ayant  cfté  arre- 
fié  prifonnicr  bien-toft  apres , fut  puny  d’une  amende  accompagnée  d’igno- 
minie. Ainli  les  François  demeurèrent  maiftres  de  la  campagne  : & com- 
me leur  cavalerie  cftoit  plus  forte  que  celle  de  l’ennemy , ils  fc  garantit 
foient  aifément  des  attaques  &:  des  rencontres  de  l’infanterie , par  la  diver- 
fité  & par  l’incertitude  de  leurs  routes.  Sur  l’entrée  de  l’hvvcr  le  Roy  de 
France,  comme  s’il  euft  voulu  faire  quelques  entteprifes  fur  le  Hainault, 
avoit  prié  les  Eftats  de  faire  aufli  quelques  tentatives  de  leur  cofté , pour 
embaraflér  doublement  l’cnncmy  : & les  Confederez  luy  obcïflànt  avec 
beaucoup  d’incommodité , & peu  d’cfpcrance , tcnoicnt  leurs  foldats  prefts 
dans  des  navires  aux  environs  de  Bergue , lors  qu’ils  apprirent  que  le  débor- 
dement des  rivières  empefehoit  le  Roy  de  rien  entreprendre,  & que  tous  les 
François,  de  crainte  du  froid , avoient  abandonné  les  frontières  du  Païs-bas. 
SeUtim  ilti  Cependant  la  ncccflité  de  finances,  où  l’Archiduc  cftoit  réduit , fut  fuivic 
d’un  autre  malheur  allez  ordinaire  dans  les  armées  de  Philippe  : caries 
l’jrc Mu.  Alcmans , qui  combattoient  à fa  folde , n’eftant  pas  payez,  s’emparèrent  de 
la  ville  de  Hcrentals  : & l’Archiduc  ayant  envoyé  contre  eux  les  Efpagnols, 
afin  que  ceux-cy  liftent  b punition  d’un  crime  qu’ils  avoient  mtroduit  eux- 
mcfmcs,  ils  furent  vivement  repouflez  par  les  Alcmans  ; &:  la  fedition  fe 
rendit  plus  opiniaftre  qu’auparavant.  Mais  dans  l’iflc  de  Walchcrcn  un  Ef- 
mm'it.vcH.  coflois,  nommé  Womis , ayant  follicité  fes  compagnons  en  faveur  des  Efpa- 
'dt  Ven . gnols , de  leur  livrer  Vcrc , l’une  des  villes  de  cette  ifle , fut  puny  du  dernier 
'fl  W iùpplicc , apres  avoir  confeflé  que  les  Icfuites  Tavoient  induit  à cette  trahi- 
fon.  Environ  ce  mefine  temps , on  renouvclloit  de  toutes  parts  les  advis, 
que  Philippe  ayant  amaflé  les  plus  grandes  fommes  de  deniers  qu’il  luy 
avoit  elle  poiïible , travailloit  puiflamment  à faire  armer  là  flotte  contre 
l’Angleterre  : que  pour  cet  cftet  on  retenoit  en  Efpagnc  toutes  fortes  de 
navires  cftrangcrs , & que  les  Efpagnols  tafehoient  de  rcconnoiftrc  les  mar- 
chands des  Provinces  Vnies  à leur  langage,  & les  trailnoicnt  au  Iùpplicc. 
C’eft  pourquoy , pat  ce  que  l’apprehenfion  de  ce  péril  n’eftoit  pas  aflez  puif- 
fàntc  pour  obliger  les  Hollandois  à prendre  garde  à eux , les  Eftats  jugèrent 
lu  Eflin  it-  à propos  de  détendre  par  un  Edit  exprès , que  Ton  ne  portait  aucuns  bleds 
en  Efpagnc  : & cette  defenfe  eftoit  d’autant  plusjuftc  qu’elle  envoy oit  b 
m ifptgru.  famine  chez  les  ennemis , &r  b banniflbit  de  b République  ; parce  que  les 
Polonois  & les  Pmfliens , à caufe  de  1a  fterilité  de  l’année , avoient  voulu 
confervcr  leur  froment  pour  eux  : il  cft  vrav  que  b ville  d’Amftcrdam , dont 
le  principal  gain  confiftoit  en  cc  tranlport  de  grains , talcha  de  s’oppoferà 
l’Edit  ; mais  le  confcntement  des  autres  villes  l’emporta.  Et  de  peur  que  les 
faites  domeftiques  des  Confederez  ne  toumafTent  au  profit  des  François 
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& des  Anciens , en  leur  donnant  lieu  de  piller  leurs  navires  : les  Eftats  pri- 
rent foin  de  mettre  eux-mefmcs  dans  le  deftroit  du  pas  de  Calais  des  navi- 
res en  garde  ; pour  avoir  l’œil  fur  ceux  qui  pafl'eroient  par  là  ; & pour  s’in- 
former de  la  route  qu’ds  voudroient  prendre. 

La  flotte  d’Efpagnc  fcmbloit  cftrc  dans  une  fi  grande  impatience  de  van-  CrmJt  fmt 
ger  les  pênes  rcccucs  en  l’iflc  de  Calis , que  comme  fi  elle  n’cuft  pù  atten- 
dre  l’Efté  pour  monter  en  mer , elle  commença  à faire  voile  des  le  mois  de  u‘ 
Novembre , fous  Je  commandement  de  Martin  de  Padillc  ; c fiant  compo- 
fcc  de  cent  Se  vingt-huit  navires , qui  portoient  quatorze  mille  hommes  de  fm- 
guerre  ; entre  lciqucls  il  fc  trouvoit  quelque  cavalerie.  Le  bruit  courant 
que  cette  puiflante  flotte  prenoit  fa  route  vers  Cornouaille , Province  d'An- 
gleterre qui  s’avance  dans  la  mer  en  forme  d’une  longue  pointe , vers  le 
nudy , entre  la  France  & l’Irlande.  On  adjoutoit  à ces  nouvelles , que  le 
Roy  d’Efpagne  tàifbit  deflein  de  bannir  d’Angleterre  la  diverfitc  des  Reli- 
gions, pour  donner  ce  Royaume  en  mariage  à fa  fille.  Etcclafcpublioit 
principalement,  pour  cmpcfchcr  que  ceux  des  Anglois  qui  fàvoriloicnt  le 
party  d’Efpagnc,  ne  fuflent  détournez  de  leur  inclination  parla  crainte 
d’une  domination  eflrangere.  Mais  quelque  deflein  qu’euflent  les  Efpa- 
gnols  dans  cet  armement  li  redoutable , la  incfine  puiflance  celcflc  qui  s’e- 
floit  oppofée  en  faveur  de  l'Angleterre  à leurs  prccedcns  efforts , s’oppofà 
encore  à ce  dernier  : puis  qu’en  une  feule  nuit  quarante  de  leurs  navires  fe 
virent  échouer  dans  des  bancs  de  fable,  avec  perte  de  cinq  mille  hommes 
& de  grande  quantité  de  finances.  Leur  plus  notable  dommage  procéda 
de  leurs  défiances  : car  quelques-uns  de  leurs  vaifl'eaux  ayant  pris  d’abbord 
une  route  dangereufe , comme  quelques  pilotes  Alemans  & Hollandois 
confcilloicnt  de  faire  tenir  aux  autres  une  route  differente,  les  chefs  Efpa- 
gnols  ayant  mis  l’cfpéc  à la  main , les  confeillercnt  de  courir  à leur  perte 
ainfi  que  les  précédons.  Mais  enfin  les  derniers  vaifl'eaux  creurcnt  un  no- 
cher Hollandois , lequel  huit  ans  auparavant  ayant  dcsja  fâuvé  pluficurs 
Efpagnols , 8c  en  ayant  rcccu  une  bonne  recompcnfc , fervoit  désormais 
avec  d’autant  plus  de  fidelité.  Ce  malheur  arriva  aux  environs  du  Cap  de 
Finistcrrc  : & ceux  qui  en  cfchapcrcnt  fc  retirèrent  en  leurs  matfons.  Mais 
cependant  les  Dunqucrquois,  qui  avoient  eu  ordre  d’attendre  cette  flotte 
dans  les  Païs-bas , dcmcuroicnt  fans  rien  entreprendre  : ce  qui  foccaufe 
que  pendant  le  refte  de  l’année  tant  s’en  faut  que  les  Confcdcrcz  fouffrif-  u’.Ce^,Æ 
lent  aucune  perte  fur  la  mer , qu’au  contraire  ils  eurent  moyen  de  brûler  “iZm 
deux  navires,  que  les  ennemis  faifoicnt  conflruire  à Nicuport.  • ismfm. 

Les  peuples  des  Provinces  Vnics , qui  ne  pouvoient  fouffrir  le  repos, 
voyant  que  la  navigation  d’Efpagne  leur  cftoit  intcrdrttc , en  entreprirent 
d’autres  au  delà  de  l’Equinochal , en  des  ifles  extrêmement  fertiles  en  fel , 
qui  y croift  fans  aucune  culture  des  hommes  : ils  allèrent  auffi  en  la  Gui-  îUntwpnt 
née,  pour  en  apporter  de  l’or , de  l’ivoire,  du  poivre;  auBrcfil,  pour  en  ,«». 
apporter  du  bois  ; 8c  en  l’iflc  de  S.  Thomas , pour  en  apporter  du  fucrc  : les  »*■ 
Portugais , malgré  ledit  de  Philippe  , diflîmulant  ce  commerce , pour  en  ' 
partager  le  profit.  Mais  fur  tout,  les  avanturcs  que  les  Hollandois  eprou- 
verent  fur  la  fin  de  la  prd'entc  année , & au  commencement  de  la  fuivantc , -ugvim  re- 
font telles , que  ny  les  mémoires  de  l’antiquité , ny  ceux  de  ces  derniers  fie- 
clés  bien  plus  féconds  en  expériences , n’en  ont  jamais  laiffé  de  pareilles.  /» 
C’cftoit  la  troilieline  fois  qu’ils  entreprenoient  de  penetrer  les  fecrcts  du  u Uftm- 

Septentrion  j & qu’ils  pavoient  la  peine  de  leur  curiofité  trop  téméraire  : 
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x 39^.  car  ils  dévoient  bien  fe  fouvenir  que  l’on  ne  vient  pas  facilement  à bout  des 
grandes  entreprifes  : que  les  terres  du  nouveau  monde  n'ont  pas  cftc  de- 
couvertes toutes  à la  fois  : & que  les  Portugais  mcfmcs  furent  long-temps 
arrêtiez  à l’entour  du  Cap  de  bonne  Efpcrancc.  Aulll  ceux  qui  connoif- 
foient  l’ordre  de  la  nature,  leur  montroient  un  chemin  bien  plus  artéuré,  fur 
les  vafles  plaines  de  l’Occan , qui  le  défendent  de  la  violence  du  froid , par 
la  liberté  de  leurs  vagues  ; & par  un  flux  & reflux  perpétuel.  Deux  navires, 
apres  avoir  parte  outre  les  ifles  Orcades  & la  Norwegue , s’ecartcrent  en  la 
haute  mer , en  tirant  tous  deux  vers  le  Septentrion  ; mais  en  forte  que  l’un 
s’approchoit  plus  de  l’Orient,  Si  l’autre  de  l’Occident.  On  trouve  en  cette 
mer  une  terre  pleine  d’herbes,  dont  la  verdure  dt  fort  agréable,  ce  qui  doibt 
fcmblerartcz  merveilleux  ; veu  qu’elle  cft  fitucc  en  un  climat  où  l’on  conte 
quatre-vingts  degrez , des  quatre-vingrs-dix  que  les  anciens  allignerent  en- 
tre chaque  Pôle  fie  l’Equateur.  Les  nochers  ne  pouvoient  pas  découvrir 
pour  lors  fl  ccrrc  région  eiloit  une  irte , ou  fi  elle  dloit  jointe  par  quelque 
endroit  à la  terre  ferme  : fie  quelques-uns  d’eux  la  prirent  d’abbord  pour 
Tiflc  de  Gronland , que  le  commerce  des  Bretons , des  Hollandois , & des 
habitans  de  Norwegue  rendoit  autrefois  tameufe,  fie  dont  maintenant  on 
ne  connoifl  plus  que  le  nom.  Il  efl  vray  que  les  Danois  la  content  entre 
les  lieux  dependans  de  leur  Royaume  ; mais  ils  ne  la  Içauroicnt  trouver. 
En  quoy  l’on  a bien  lieu  de  blâmer  ceux  qui  ont  elle  pardieux  de  donner 
par  leurs  eferits  des  mémoires  à la  pollcrité  des  chofes  remarquables  qu’ils 
avoient  apprîtes  : car  leur  négligence  efl  caufc  que  tandisque  nous  nous 
portons  vers  la  connoirtancc  des  terres  les  plus  éloignées , nous  ignorons 
celles  qui  font  proches  de  nous.  On  a du  depuis  fait  dans  l’ifle  d’Irtand  une 
diligente  recherche , par  le  moyen  de  laquelle  on  a fçcu  que  l’iflc  de  Gron- 
land dl  un  peu  plus  en  deçà  du  Septentrion  : mais  la  terre  dont  nous  par- 
lons n’dlant  habitée  par  aucuns  hommes , ceux  qui  la  découvrirent  y laif- 
ferent  pour  marque  de  leur  partage , des  monceaux  de  pierres  foutcniis  par 
des  pieux , luy  donnant  le  nom  de  Spitsberguc,  à caufc  des  montagnes  poin- 
tues qui  s’y  rencontrent  : 8 i fous  ce  nom  elle  dl  maintenant  connue  à la 
repommée,  fie  marquée  dans  les  cartes  Géographiques , comme  un  lieu  qui 
donnera  pcut-dlrc  quelque  jour  auxAnglois  fit  aux  peuples  Confcdcrcz 
de  grands  lujcts  de  contcftcr  cnfcmblc  pour  la  prife  des  baleines , dont  il  dl 
allez  fertile , à caufc  de  plufieurs  golfes  qui  s’y  rencontrent.  On  a trouvé 
aulli  que  c’dl  en  cette  terre  là  que  s’engendrent  de  certains  oïl'eaux , qui 
font  une  cfpcce  d’oyes  ; fit  dont  quelques-uns  ayant  ignoré  l’origine , ont 
eferit  que  ces  nouvelles  oves  tomboient  en  façon  de  pluycdufonunctdcs 
arbres  dans  les  cltangs  d’Éfcoflc.  Le  navire  qui  avoir  découvert  cette  terre, 
ayant  un  peu  biaife  fa  route  vers  le  midy,  fit  puis  en  fuitte  ayant  tafehé  de 
cingler  vers  l’Orient , les  tempdlcs  le  pourterent  en  arrière  fur  les  rivages 
de  Mofcovic  : mais  l’autre  navire  qui  ne  s’dloit  pas  avancé  fi  loin  vers  le 
nord , ayant  quitté  les  ifles  qu’il  avoir  découycrtes , 8:  mcfme  celle  qui 
porte  le  nom  de  Willougbcy,  (on  premier  inventeur,  prit  là  route  vers  Nova 
Zcmbla  au  foixanre  fciziefmc  degré  d’elevarion  du  Pôle  : où  cllant  abbor- 
dé , Si  les  nochers  s’cflant  arrcflcz  quelque  temps  à reconnoiltrc  les  mar- 
ques des  rivages , Si  les  noms  qu’ils  leur  avoient  auparavant  donnez  en  leur 
> premier  voyage , il  fut  empefehé  bicn-tofl  apres , premièrement  par  la  vio- 

lence des  vents , 8 i puis  en  fuitte  par  la  gelée  de  fe  remettre  en  haute  mer  : 
Si  tout  ce  que  les  nochers  purent  faire , ce  fut  de  palier  au  delà  des  ifles 
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d’Orangc,  parmy  beaucoup  de  difficultcz  qui  les  retardoient , & qui  mec- 
toient  à tous  momens  les  hommes  fit  le  navire  mefme  cri  de  grands  dan- 
gers : parce  que  quelquefois  la  glace  d’alentour  d’eux  venant  à fe  joindre 
en  un  feul  corps , ils  eftoient  contraints  de  s’arrefter  comme  s’ils  euflent  efté 
fur  terre  : fit  quelquefois  la  mefme  glace  venant  à fe  rompre , & puis  à le 
rciinir  derechef,  ils  fe  ctovoicnt  indubitablement  perdus.  Ce  récit  icmblc- 
ra  peut-eftre  aufli  furprenant  que  les  fables  des  G recs  ; mais  ncanrmoins  il 
ne  laide  pas  d’eftre  véritable.  Lors  qu’ils  fe  furent  un  peu  avancez  vers  l’au- 
tre codé  de  Nova  Zembla , ils  reconnurent  que  la  violence  du  froid , qui 
s’augmentoit  de  jour  en  jour , leur  fermoit  en  deçà  l’entrée  de  l’océan  de 
Scythic,  & en  delà  le  pad'age  dudeftroifdeNalTau  : c’eft  pourquoy  leur 
dernier  recours  ayant  elle  de  revenir  fur  leurs  premières  brifees , il  arriva 
que  le  navire  qui  elloit  enfermé  de  tous  collez  par  la  glace , y demeura  en- 
tièrement attaché , fit  néanmoins  allez  proche  du  rivage  ; mais  en  telle 
forte  que  du  depuis  quoy  que  la  glace  full  fondue  en  tous  les  autres  endroits 
de  la  mer , les  environs  du  navire  eftoient  tousjours  glacez  : ce  qui  fut  cau- 
fc  qu’ils  fe  refolurent  de  palier  l’hvvcr  à Nova  Zcmbla , en  attendant  une 
faiion  plus  favorable.  Ainli  donc  ils  commencèrent  à enlever  les  planches 
fit  les  ais  de  leur  vailTeau , pour  fe  mettre  à couvert  fie  en  fcureté , avec  les 
autres  chofes  qui  pouvoient  fervir  à leur  fubfillance.  Et  s’eftant  rencontré 
fortuitement  que  le  flux  de  la  mer  avoir  poulie  fur  le  rivage  une  grande 
quantité  de  bois , fans  qu’on  ayt  fçeu  de  quel  pais  cette  afliftancc  leur  elloit 
venue  ; elle  leur  fervit  dans  une  folitudc  li  horrible , tant  à ballir  un  toit , 
qu’à  entretenir  leur  chauffage.  Cependant  ils  avoient  presque  chaque  jour 
quelques  combats  à foutenir  cbntre  les  ours , qu’ils  mettoient  en  fuitte  pat 
des  cris , Se  quelquefois  mettre  à coups  de  moufquct , quand  ces  belles  fa- 
rouches les  prefloient  avec  trop  d’opiniaftreté.  Ils  éprouvèrent,  8 t non  fans 
beaucoup  d’inconvcnicns , que  la  chair  n’en  elloit  pas  bonne  à manger  ; 
parce  que  tous  les  animaux  terreftres  8 c farouches  de  cette  plage , ne  fe 
nourriflent  que  de  monftrcs  marins  ; mais  la  graille  fervoit  à faire  des  flam- 
beaux la  nuit.  Enfin  ces  miicrables  voyageurs , qui  dans  un  pais  ftenle , Se 
feulement  habité  par  des  belles  ou  farouches,  ou  lauvages , fe  trouvoient  dé- 
pourveus  de  toutes  les  commoditez  humaines  ; fe  virent , pour  comble  de 
malheur , abandonnez  par  le  foleil  ; lequel  en  un  certain  temps  de  l’année 
précis  fie  accouftumé , fait  fon  cours  hors  de  l’Horizon  de  ces  païs-là , où  il 
ne  fe  remontre  qu’apres  plulicurs  mois.  Ainfi  parmy  cette  obfcurité  conti- 
nuelle, leur  effroy  fit  l’intemperie  de  l’air  s’accrcurcnt.  Et  les  neiges  s’eftant 
haufl’ccs  jufqu’à  l’infiny , ce  ne  leur  fut  pas  une  chofc  peu  difficile  de  les 
efearter  de  leur  toiél  j allez  pour  empefeher  feulement  qu’elles  ne  l’cnfcve- 
liflcnt.  Ils  les  coupoient  tout  à l’entour  en  forme  de  degrez  ; mais  cepen- 
dant le  ciel  elloit  tellement  afpre , que  quand  on  dcmcuroit  quelque  temps 
à l’air,  la  gelée  fàifoit  enfler  toutes  les  parties  du  corps.  Et  mefme  dans  l’en- 
dos du  toidl  le  froid  elloit  fi  horrible,  que  les  parois , les  habits  des  hommes, 
fit  le  feu  mefme , en  reflentoient  la  violence  jufqu’à  tel  point , que  la  flam- 
me elloit  plustoft  capable  de  les  rolhr  que  de  les  cfchauôer.  C’eft  pour- 
quoy ils  fe  relolurcnt  de  fermer  la  porte  de  leur  logement,pour  y combattre 
la  gelée  avec  le  fecours  du  feu  ; mais  dans  ce  combat  il  s’en  fallut  peu  que 
la  vapeur  de  la  braife  ne  les  eftouft'aft  infenfiblement  : fit  pour  fe  garantir 
de  ce  nouvel  inconvénient , quand  • ils  s’en  furent  apperceus , ils  fe  trouvè- 
rent fore  bien  d’imiter  les  elluviflcs  ; ou  de  faire  rougir  dans  le  feu  des  cail- 
loux 
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1 59C.  taux  Se  du  fer , dont  ils  cfchauftbicnt  leurs  lits , lclon  que  l’occafion  leur  pre- 
fcntoïc  ces  commoditcz.  Les  ours  leur  avant  abandonné  la  place , parce 
que  ces  animaux  ont  la  vcué  un  peu  courte , ce  qui  cft  caulé  qu’ils  craignent 
les  tenebres  dans  leurs  cavernes  mcfmes;  les  renards  leur  fueccdcrenc: 
mais  nos  gens  avant  trouve  moven  de  leur  drefl'cr  des  pièges , &r  d’en  pren- 
dre quelques-uns , cette  prife  leur  fervit  tant  pour  la  nourriture  que  pour  le 
vertement.  Malgré  tant  de  fortes  de  malheurs , leur  patience  fe  conlèrvoit 
tous  jours  fous  l’dpcrancc  d’une  meilleure  iàifon;  lorsque  par  un  bonheur, 
qui  icmbloit  cftrc  un  effet  particulier  de  la  faveur  divine , le  folcil  commen- 
ça à fe  montrer , & tout  entier  Se  plustoft  que  la  conftimtion  du  ciel  ne  le 
icmbloit  permettre  en  ces  lieut-là  : car  il  eft  ccrrain  que  fous  le  foixantc 
&:  dixicfme  degré  d’clevarion  du  pôle , la  durée  de  la  nuit  dqibt  aller  plus 
loin  que  l’cfpacc  de  trois  mois  : toutefois  elle  n’attaignit  pas  feulement  juf- 
qu’à  ce  ternie  : foit  qu’il  taille  dire  qu’ils  n’avoient  pas  bien  mcl'uré  les  de- 
grez  de  latitude , où  qu’ils  le  trompèrent  dans  le  calcul  du  temps  ; quoy  que 
ncantmoins  le  journal  de  leurs  avan turcs  ne  donric  aucune  marque  de  cet- 
te dernière  erreur  ; foit  que  quand  le  folcil  commença  à fe  rapprochcçde 
leur  hcmifphcrc,  quelque  nuée  épaiffe  avant  rcccu  une  impreflion  de  fon 
image,  en  cuit  fait  la  repereuflion  jufqu’à  eux;  foit  enfin  que  ce  bonheur 
fuft  arrivé  par  quelque  autre  caufe  naturelle  cachée  aux  hommes;  il  nous 
fuffit  d’en  admirer  l’effet.  Alors  ces  captifs  commencèrent  à prendre  la 
hardieffe  de  fortir  de  leur  prifon , pour  exercer  leurs  corps  Ianguiffans  Se 
engourdis  -,  Se  pour  les  rendre  propres  au  travail  qui  les  appclloit , Se  qui  de- 
voir eftre  extrêmement  rude.  Car  il  leur  falloit  entrer  dans  ces  vaftes  mers, 
qui  regardent  le  Septentrion  & le  Pôle  morne,  parce  qu’elles  effoient  ou- 
vertes pour  eux,  & non  pas  celle  deScyth’ic.  Ce  qui  donna  lieu  à quel- 
ques-uns d’eux  de  croire  que  c’cftoicnt  les  fleuves  de  Scythie,  qui  leur 
avoient  envoyé  tant  de  glaces  ; que  cette  mer  que  les  anciens  ont  nommée 
Glaciale, ne  l’eft  pas  tant  par  le  voifinage  de  l:Ourfe,quc  par  ccluy  de  fes  pro- 
pres rivages  : puisque  d’ailleurs  il  cft  confiant  qu’à  mcfurc  que  l’on  s’éloi- 
gne de  l’Equateur , les  chaleurs  en  quelques  endroits  ne  s’en  diminuent  pas 
davantage;  & qu’enfin  pour  cette  caufe,  fi  quelqu’un defiroit désormais 
entreprendre  le  voyage  qu’ils  avoient  entrepris , il  faudrait  qu’il  s’ccartaft 
en  haute  mer , Se  qu’il  addrcflàft  fa  route  vers  le  Septentrion  mcfmc.  La 
fccondcraifonfurlaqudlcilsfefondoient,  cftoit  que  cette  ifle,  que  nous 
avons  cy-dcvant  remarquée  cftrc  fi  pleine  d’herbes  ficuriflàntcs , approche 
beaucoup  plus  du  Pôle  que  ne  fait  pas  Nova  Zembla  ; Se  ncantmoins  dans 
cette  dernière  terre  on  ne  trouve  aucunes  hcibes,  nv  aucuns  animaux  qui 
foient  capables  de  s’en  nourrir.  Cependant  les  nochers  attcndoicnr  pour 
leur  départ  la  délivrance  de  leur  navire , qui  cftoit  encore  attaché  à la  gla- 
ce ; mais  cette  attente  fut  vainc.  Car  tandis  qu’ils  marchandoicnt  leur 
ibrtie  en  mer , les  vivres  commcnçoicnt  à leur  manquer , quoy  que  julqu’icy 
ils  euflent  foigneufement  ménagé  ce  qu’ils  en  avoient , ne  l’avant  diftribué 
que  peu  à peu , Se  à tant  par  telle  Se  par  jour.  Davantage , les  breuvages 
qu’ils  avoient  apportez  ayant  cfté  corrompus  par  les  gelées , ils  avoient  efté 
contraints  de  fondre  de  la  neige  : joint  que  s’ils  demeuraient  trop  long- 
temps en  ce  liai , il  cftoit  à craindre  que  l’hyvcr  ne  les  y furprift  encore  une 
fois , Se  que  leur  perte  ne  fuft  inévitable  ; ils  ’equippent  donc  quelques  cf- 
quits;  & quoy  que  la  pluspart  d’eux 'fuflent  malades,  & tous  en  general 
artoiblis  par  la  diiette  & par  les  fatigues , la  neceflité , plus  forte  que  toutes 
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fortes  de  difficultcz,  leur  donna  le  courage  de  fendre  par  le  fer  des  monts 
de  glace  qui  fc  trouvoient  encore  fur  le  rivage  : & par  ce  chemin  leurs  pe- 
tits varfl’eaux  avant  cfté  pouffez  jufqu’cn  pleine  mer , commencèrent  à flot- 
ter ; toutefois  leurs  travaux  ne  fc  bornèrent  pas  à cette  execution  -,  car  à rous 
momens  ils  eftoient  arreftez  par  la  gelée  : de  forte  qu’apres  avoir  fait  agir 
les  voiles , les  rames , 8c  bien  fouvent  mefmc  leurs  propres  mains  contre 
Tobftaclc  des  flots , la  faim  les  obligea  de  dcfccndrc  en  un  certain  rivage 
dont  ils  n’cftoient  pas  fort  éloignez,  8c  fur  lequel  ils  voyoient  des  œufs , 8c 
mcfme  des  oifraux  qui  fc  laifl'erent  aifemcnt  prendre , parce  qu’ils  n’avoient 
jamais  cfprouvé  l’avidité-  des  hommes.  Amlî  nos  gens  reconnurent  tant 
en  cet  endroit  qu’en  d’autres  pareils , que  fi  de  certains  animaux  nous 
fuyent,  cela  arrive  d’ordinaire  parce  que  nous  fommes  plus  farouches 
qu’eux.  Cependant,  les  malades,  apres  avoir  effé  expofez  fi  long-temps 
au  froid  & à la  pluye , moururent  : 8c  ne  furent  pas  moins  enviez  que  re- 
grettez par  leurs  compagnons  ; parce  cjuc  ceux-cy  demeuraient  rousjours 
dans  l’apprehcnlion  de  leurs  malheurs  à venir  ; 8c  dans  l’inccrticudc  de  ce 
que  la  fortune  ordonnerait  d’eux.  Guillaume  Barcntfon,qui  avoir  cfté  le  pi- 
lote de  ce  malheureux  navire  cjuc  l’on  vcnoit d’abandonner,  futaulfidu 
nombre  des  morts  : mais  maigre  là  mauvaife  fortune  il  n’a  pas  mérité  une 
moindre  réputation , que  Vefputius  Americus  8c  Chriftophlc  Colomb.  Le 
peu  de  gens  qui  reftoie  encore  de  cette  cl’quadre  infortunée , continûment 
rousjours  à donner  des  marques  de  leur  courage  ; tantoft  en  traifnant  leurs  ‘ 
naffellcs  parmy  la  glace , tantoft  en  les  radoubant  quand  elles  s’eftoient  en 
tamées  : mais  comme  leurs  forces  fc  diminuoient  rousjours  de  plus  en  plus, 
à mefure  que  leurs  travaux  s’augmentoient , il  lembloit  qu’ûs  ne  füflcnt 
plus  désormais  capables  de  refifter  à leur  mauvaife  fortune , lors  qu’un  vent 
favorable  vint  à leur  fecours,  8c  lesjettaheureufcment  fur  les  derniers  ri- 
vages de  Nova  Zembla  à la  veuë  de  noftrc  Océan.  Les  premiers  hom- 
mes qu’ils  virent  paifcr , n’en  ayant  point  rencontré  depuis  un  an  tout  en- 
tier , eftoient  des  nochers  Mofeovites  : 8c  par  bonheur  , les  mefines 
que  nos  gens  avoient  rencontrez  en  leur  fécond  voyage  proche  du  dc- 
ftroit  de  Nallau.  Ces  paifans , comme  leur  nation  cft  allez  oflficicufc , com- 
mencèrent à tefinoigner  aux  noftrcs , 8c  du  gefte,  8c  de  la  voix  autant  qu’il 
fc  pouvoir  entendre , la  pitié  qu’ils  avoient  de  voir  de  fi  mifcrablcs  reftes 
d’une  flotte  qui  leur  avoit  autrefois  fcmblé  fi  lefte  : 8c  non  contcns  de  ces 
marques  de  compafllon,  ils  y adjouterent  de  leur  propre  mouvement 
quelque  partie  des  vivres  qu’ils  avoient  avec  eux.  Ce  fut  en  ce  lieu  que 
nos  gens  trouvèrent  une  certaine  herbe  fort  falutairc  contre  les  denoû- 
mens  du  corps  : maladie  qui  arrive  d’ordinaire  aux  gens  de  marine; 
8c  de  laquelle  ils  avoient  cfté  particulièrement  affligez  à caufe  du  froid  ex-  • 
treme  qu’ils  avoient  fouffert.  On  tient  que  cette  herbe  cft  celle  que  Pli- 
ne nomme  Britannique  : 8c  ce  curieux  Eferivain  raconte  que  les  Romains 
s’en  lcrvircnt  contre  ce  mefme  mal , apres  que  les  Frifons  la  leur  curent 
enfcignéc.  En  luittc  nos  gens  furent  allez  long-temps  arrêtiez  dans  le 
golfe  de  Rulfic  : où  chaque  fois  que  la  faim  commcnçoit  à les  réduire  à 
l’extremité , ils  eftoient  fecourus  par  la  rencontre  inopinée  de  quelques  na- 
vires : Se  mefines  leurs  forces  turent  beaucoup  reltablies  par  l’hofpita- 
litc  des  Lappons  qui  habitent  ce  rivage  : fur  lequel  le  malheur  avant  vou- 
lu que  leurs  cfquifs  euflent  cfté  efeartez  pendant  les  tenebres , ils  aborde 
rent  tous  enlemble  dans  Tille  de  Qiulodun.  Eftant-là , comme  il  furvenoie 
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13 96.  tousjours  quelque  avanrurc  qui  s'oppofoit  à leurs  infortunes,  quand  elles 
eftoient  fur  le  point  de  les  pouffer  a bout , ils  apprirent  que  fur  le  pro- 
chain port  le  mcfme  navire  qui  cftoit  party  de  Hollande  avec  eux , fc  pré- 
parait a reprendre  la  route  de  leur  pais.  Enfin  ils  fc  trouvèrent  douze  en 
nombre , fous  la  conduittc  de  Iacques  Hemskerk , qui  arrivèrent  en  Am- 
fterdam  de  la  dernière  folitude  du  monde  ; Se  que  l’admiration  de  tant  de 
travaux  rendit  remarquables. 
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Voy-que  l’on  ne  fiift  encore  qu’au  milieu  de  l’hyver, 
une  heureufe  avanturc  donna  aux  Cbnfêdcrcz  d’cxcel- 
lensprefagcs  pour  le  commencement  de  l’année,  & fit 
reprendre  à leur  fortune  fon  ancien  cours;  qùis’eftoit 
arrefté  depuis  la  conquefte  dcGroningue.  Car  depuis 
que  les  frontières  d’Artois  avoientefté  délivrées  desar- 
1 mes  de  France , l’Archiduc  Albert  avoit  renvoyé  fes 
gens  de  guérie  dans  leurs  garnifons , en  ayant  ncantmôins  laifiè  la  plus 
grande  partie  parmv  les  campagnes  du  Brabant  : & fur  tout  on  avoit  fait; 
porter  dans  Turnhout  quatre  vieux  regimens  remplis  depuis  peu,  en  forte 
qu’ils  montoient  à plus  de  cinq  mil  fantaflîns , avec  cinq  compagnies  de 
cavalerie  de  cent  hommes  chacune.  Ce  bourg , qui  n’eft  pas  un  des  moins 
renommez  du  Brabant,  voit  la  campagne  ouverte  de  tous  coftcz  : &i  c’cftoit 
autrefois  un  des  lieux  de  plailance  des  Princes  ; lors  que  la  charte  & les  au- 
tres récréations  innocentes  faifoient  leurs  dclices  : mais  pour  le  prefent  les 
ennemis  l’avoicnt  choify  afin  qu’il  fervift  à cacher  leurs  entreprifes  mili- 
taires. Car , comme  c’eft  un  lieu  qui  peut  conduire  los  partans  en  divers 
autres , il  ne  donne  d’abord  aucun  indice  du  chemin  qu’ils  doivent  tenir. 
Ainfi  l’incertitude  des  Confederez  les  mertoit  en  une  perpétuelle  appre- 
henfion  : parce-qa'ils  craignoient  qu’on  ne  fift  quelque  entreprife  contre 
leurs  places  voilines  du  Brabant , ou  contre  les  Irtcs  de  Zélande , leurs 
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foupçons  s’augmentant  encore  par  la  gelée , qui  cftoit  caufc  que  les  riviè- 
res, qui  fervent  comme  de  remparts  aux  Confederez  en  ces  quartiers  là,  ou- 
vroient  aux  ennemis  des  partages  de  tous  codez  : neantmoins  b conjeâtt- 
re  la  plus  approchante  de  la  vérité , cftoit  que  les  gens  de  guerre  de  l’Ar- 
chiduc avoyent  pris  leur  quartier  à T umhour , pour  piller  toutes  les  riches 
campagnes  qui  l’environnent,  &:  fe  payer  de  leurs  foldes  par  le  moyen 
d'une  telle  proye.  C’eft  pourquoy  les  Commandans  des  gamifons  pro- 
chaines confcillercnt  au  Prince  Maurice  de  ne  Iaifler  pas  «chappcr  l’oc- 
cafion  d’entreprendre  quelque  chofe  fur  ce  porte  là , avant  que  les  troupes 
des  ennemis  s’y  accrcuifcnt  ; afin  que  parla  deffaitte  de  leurs  principales 
forces , on  previnft  toutes  les  craintes  que  l’on  pourroit  avoir  d’eux  pour 
l’avenir.  Et  l’on  trouvoit  encore  un  nouveau  fujet  d’cfocrer  un  bon  fuccés 
de  cette  entreprife , en  ce  que  le  Comte  de  Varax , frère  de  ccluy  de  Va- 
rambon , cftoit  le  principal  chef  dans  Turnhout,  parce  que  comme  il  n’c- 
ftoit  encore  qu’apprentif  dans  le  meftier  de  la  guerre , il  ne  commandoit 
pas  avec  une  prudence  bien  afTurée  ; Se  raefme  les  foldats  ne  luy  obcifToicni 
pas  fort  volontiers.  Mais  d’ailleurs  le  Prince  Maurice  craignoit  auflï  beau- 
coup de  difficultcz  j en  ce  que  fes  gens  de  guerre  cftant  diftribuez  en  di- 
verfes  gamifons , on  avoit  befoin  de  beaucoup  de  temps  pour  les  aflemblcr 
toutes  en  un  corps  avec  l’artillerie  nccciTatrc  : outre  que  les  chemins 
eftoient  incommodes  à caulè  de  lltyver  , lequel,  quoy  que  trcs-nidc, 
n’eftoit  pas  allez  froid  pour  endurcir  les  terres  par  une  forte  gelée  ; & que 
cependant  l’cnncmy  venant  à découvrir  les  aefleins  qu’on  avoir  formez 
contre  luy , fa  prévoyance  les  feroit  cfchoucr.  T outefois  a b fin  l’cfperance, 
l’emporta  fur  b crainte  : & l’on  remedia  à tous  les  obftacles  du  mieux  qu’on 
pût , en  donnant  fecrettemcnt  les  ordres  aux  chefs  ; & préparant  auflï 
lecrcttcmcnt  tout  ce  qui  en  pourroit  avancer  l’execution.  La  fortune  mef- 
mc  y apporta  du  lien  ; les  glaces  s’eftant  un  peu  fondues , fans  que  le  dégel 
euft  elle  accompagné  de  pluyes.  La  ville  de  Gertrudenberg  fut  choifle 
pour  rendez-vous;  parce  que  fa  lîtuation  n’eftoit  éloignée  de  Turnhout 
que  de  fix  heures  de  chemin  : Se  que  comme  il  y avoit  aesja  plulieurs  trou- 
pes de  cavalerie  aux  environs , il  cftoit  facile  de  conduire  le  relie  par  b 
Meuze , tant  à val  qu’à  mont  1a  rivière.  Le  jour  que  l’on  avoit  pris  pour  b 
marche  des  troupes,  ne  fut  employé  qu’à  les  joindre  : mais  le  lendemain  le 
Prince  Maurice  pafla  avec  cinq  mille  rantaflins  Se  huit  cens  chevaux;  les- 
quels fur  le  milieu  de  b nuit  arrivèrent  à Ravel , avec  deux  canons  de  bat- 
terie deux  de  campagne;  pour  élire  en  eftat  fur  le  point  du  jour, lêlon  l’oc- 
cafion  qui  s’offriroit,  ou  d’artaillir  les  remparts  qui  n’eftoientquelegerc- 
meht  fortifiez.  Car  il  ne  reftoit  plus  qu’une  heure  de  chemin  jusques  aux 
ennemis  : maisceux-cy,  foie  qu’ils  euflent  cité  éveillez  par  quelque  advis 
qu’ils  avoient  eu  de  1a  marche  du  Prince,  ou  par  les  feux  que  fes  foldats 
avoient  allumez , pour  réveiller  leurs  forces  que  le  froid  avoit  allbupies , 
tenoient  dcsja  leur  Confeil  de  guerre , où  les  opinions  eftoient  diverfos  ; car 
les  uns  eftoient  d’advis  d’attendre  l’cnnemy  aans  l’enclos  de  leurs  murail- 
les; Se  les  autres  plus  judicieux,  vouloient  que  l’on  allait  au  devant  de  luy 
tandisque  fes  troupes  fe  trouvoient  encore  fatiguées , tant  à caufc  du  che- 
min quelles  avoient  fait,  que  des  eaux  Se  de  la  fange  qui  les  avoient  in- 
commodées dans  leur  marche.  Ils  difoient  mefme  qu’il  ne  làlloit  pas  luy 
donner  lieu  de  fe  vanter  dans  cette  rencontre , qu’un  corps  de  vieux  fol- 
dats , capables  de  foutenir  leur  ancienne  réputation  contre  de  plus  puif- 


LIVRE  S I X I E S M E.  . 333 

lames  forces  que  les  liennes,  ricijflcnt  ofé  l’aftcndrc  en  campagne.  Mais  la 
pluspart  sachant  leur  crainte  fous  une  belle  apparence , foutenoient  que 
ce  feroit  tousjours  le  plus  four  de  céder  à un  cnnemv  opiniaftre  ; puis  qu’ils 
avoient  fi  proche  d’eux  Hcrentals , qui  leur  pouvoir  fervir  d’une  retraitte  af- 
finée ; 8c  que  l’on  ne  devoir  jamais  hazarder,  fans  befoin , ny  fa  bonne  for- 
tune,ny  là  venu  : 8c  comme  le  Comte  de  Varax  trouble  d’un  exces  de  crain- 
te, pcnchoit  vers  ccnc  dernière  refolution , elle  l’emporta  fur  les  advis  con- 
traires : quoy  que  ce  fuft  le  plus  lafehe , & mcfinc  le  plus  dangereux  con- 
feil  qu’on  euft  pu  fuivre.  Car  l’cnncmy  cftant  ü proche , il  n’eftoit  plus 
temps  de  fongeràla  retraine;  8c  quoy  que  fur  la  fin  de  la  nuit  ils  euflent 
envoyé  leur  bagage  & leur  anilleric  devant , 8c  que  mcfinc  dés  le  point  du 
jour  ils  fc  fuflent  mis  en  bataille  pour  entreprendre  ce  voyage  de  Hcrcn- 
tals , qu’ils  faifoient  fervir  de  pretexte  a leur  fuitte , ils  ne  pouvoient  néant- 
moins  éviter  qu’on  ne  jugeait  tousjours  qu’il  euft  cité  plus  courageux  de 
tourner  vifage  contre  l’ennemy  : joint  qu’ils  avoient  ordonné  le  filcncc  aux 
foldats , St  de  marcher  (ans  aucun  bruit  ny  de  trompettes  ny  de  tambours  ; 
qui  font  choies  frivoles  à la  vérité  ; mais  telles  ncantmoins,  que  les  courages 
guerriers  qui  le  rencontraient  panny  eux,  conceurcnt  un  mauvais  augure 
de  ce  procédé.  Le  Prince  Maurice  ayant  eu  advis  de  tout  cecy , ne  fc  mit 
pas  tant  en  peine  de  bien  combattre , qued’empefeher  l’cnncmy  d’efehap- 
pcràfaviâoire  : ce  qu’il  avoir  lieu  de  craindre,  quand  il  confidcroit  que  les 
marécages  de  la  campagne , 8c  mefinc  un  ruifleau  qui  eftoit  entre  luy  St 
les  ennemis , pourroit  retarder  fes  troupes.  C’eft  pourquoy  le  plus  matin 
qu’il  luy  fut  poflible , il  s’avança  en  diligence  avec  fa  cavalerie  St  deux  cens 
fanraflins  les  plus  légers  qu’il  pût  choifir , jufqu’à  un  lieu  que  l’on  nommoit 
le  champ  de  Til , ayant  lailTc  ordre  au  refte  de  fes  rcgimcns  de  le  fuivre  de 
loin  avec  le  canon,  il  avoir  pour  compagnons  de  fon  entreprife , premiè- 
rement le  Comte  de  Hohcnlo , lequel  de  hazards’eftoit  préparé  pour  fai- 
re un  voyage  en  Allemagne  ; mais  quoy  que  le  Prince  pour  cette  raifon  ne 
l’euft  pas  appellé  à cet  exploit , il  s’y  vinrjoindre  de  fon  propre  mouvement; 
s’ellant  douté  en  luy  melme  du  deflein  qu’on  avoit  formé  ; 8t  préférant  au 
bien  de  fes  affaires  domeftiques , l’occafion  de  rendre  quelque  (ervicc  au  Pu- 
blic. Eberhard  Comte  de  Solms  avoit  aufli  voulu  cftrc  de  la  partie,  pour  fc 
juftificr , par  de  nouveaux  tefmoignages  de  vertu , des  bruits  qu’on  avoit 
femez  à fon  desavantage  l’année  precedente.  On  voyoit  aufli  paroiftre  en- 
tre les  chefs  Anglois , François  Vere , St  Robert  Sidney  Gouverneur  de 
Fleflinguc  ; St  parmy  les  Belges  Marcel  Bax , lequel  ayant  fous  fa  conduit- 
tc  une  troupe  de  cavalerie  extrêmement  courageufc , avoit  efté  des  pre- 
miers à perfuader  cette  tentative  ; laquelle,  avoit  encore  attiré  beaucoup 
d’autres  vaillans  Capitaines.  Vere  avec  les  deux  cens  fantaflins  armez  à la 
Icgerc  , eftant  allé  rcconnoiftre  les  forefts , de  peur  qu’il  n’y  euft  quelques 
embûches  cachées , pouffa  jufqu’à  une  petite  rivière  qui  coupoit  la  cam- 
pagne , 8c  laquelle  ne  pouvant  cftrc  paffée  que  fur  un  petit  pont  de  bois , & 
par  des  guez  étroits -8c  d’un  long  détour,  avoit  obligé  les  ennemis  de  dé- 
filer : 8c  d’abbord  qu’il  fut  arrivé , il  mit  en  fuitte  à coups  de  mousquet  les 
foldats  qu’ils  avoient  lailfez  là  pour  amufer  ceux  qui  les  pourfuivroient , en 
iüitte  de  quoy  les  ayant  attaints,  il  les  chargea  fur  la  queue  8c  les  arrefta,  par- 
ce que  non  loin  de  là  il  fc  trouvoit  un  eftroic  fentier  entre  des  bois  épais 
qui  conduifoit  à Hcrentals  ; 8c  fi  l’enncmy  y fuft  entré  une  fois , fon  baga- 
. gc  s’y  elttnt  desja  fon  avancé , il  n’y  euft  plus  eu  moyen  de  le  combattre. 
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IJS7-  Cependant  le  Comte  de  Hohcnlo , à qui  le  Prince  Maurice  avoir  donné 
quatre  cens  chevaux  pour  foûtenir  les  fantaflins , cftoit  fur  lçs  flancs  de 
l’cnnctny  : mais  il  ne  pouvoit  pas  encore  le  joindre,  parce  qu’il  fc  rcncon- 
m troit  entre  eux  une  vallée  pleine  d’eaux , outre  que  l'incgalkc  de  la  campa- 

gne ne  luy  permettoit  pas  d’eftendre  aflez  le  peu  de  gens  qu'il  avoir  fous 
làconduitte.  Dans  l’armée  du  Comte  de  Varax  les  regimens  marchoicnt 
en  diftance  égale  de  neuf  Si  d’onze  rangs.  Le  premier  régiment  cftoit  d'Ale- 
mans  fous  le  Comte  de  Soultz  : le  fécond  cftoit  de  VValons , tous  vieux  fol- 
dats , lesquels  ayant  autrefois  efté  fous  b charge  de  la  Motte  & de  Cocquel, 
eftoient  maintenant  commandez  par  Afchicourt  ; & il  y avoit  encore  un 
autre  régiment  de  la  mefnie  nation  commandé  par  Barlottc  ; les  Napoli- 
tains marchoicnt  à la  queue  , Si  compofoicnt  le  régiment  du  Marquis  de 
Trcvic,  qui  cftoit  pour  lors  abfcnt  en  Italie.  Le  flanc  gauche  de  l'armce 
cftoit  couvert  d’une  longue  fuitte  d’arbres,  & d’un  ruifleau  qui  picndfon 
cours  de  Tumhout.  La  cavalerie,  qui  cftoit  divifée  en  trois  ci'cadrons, 
marchoit  quelquefois  en  telle  de  l’armée , Si  quelquefois  clic  b couvrait 
fur  le  flanc  droit.  Baffe  en  avoit  le  commandement  general  : Si  fous  luy , 
Cordouë,  Drac,  Grobendonc  ,&  Gusman , commandoicnr  chacun  leurs 
troupes  particulières.  Apres  que  le  lieuse  le  lignai  curent  efté  donnez  pour 
combattre , le  Comte  de  Hohenlo , qui  avoit  devancé  les  regimens  enne- 
mis, les  chargea  le  premier  : & la  cavalerie,  qui  les  couvrait  lut  les  flancs, 
avant  lafehé  pied  prcfqu’avant  le  choc , fc  renverfa  fur  eux , & les  troubb 
de  telle  forte , que  les  Alemans  forent  aifement  rompus  ; fans  que  les  Ita- 
liens mcfmcs  puflent  foûtenir  l’effort  de  Verc;  qui  les  chargeoit  fur  b queue 
avec  quatre  cens  chevaux , que  le  Prince  Maurice  luy  avoit  donnez  pour  cet 
effet  ; faifant  partie  de  ceux  qu’il  avoit  retenus  fous  fa  conduittc.  Ainfi  ces 
premières  troupes  des  ennemis  ayant  efté  rompues , le  refte  de  leur  bataille 
le  fot  auflï , par  une  viéloire  lî  prompte , que  les  vainqueurs  mcfmes  s 'en 
cftonnoient  : n’ayant  jamais  crcu  que  de  vieux  foldats  leur  euflent  fait  place 
fi  lafehement.  Mais  outre  que  1a  foirtc  de  leur  cavalerie  les  avoit  effrayez , 
il  cil  certain  que  les  bataillons  mcfmes  n’avoient  point  efté  bien  ordonnez  : 
car  au  lieu  que  pluficurs  rangs  épais  de  piquiers,  pris  dans  tous  les  regimens, 
euflent  deub  couvrir  tout  Te  tefte  de  l’armée,  on  avoit  difpcrfc  les  piques 
ça  & là  ; en  forte  que  leurs  files  & leurs  rangs  eftant  trop  clairs , il  avoit  efté 
bien  facile  aux  gens  du  Prince  de  les  rompre  ; Si  mcfme  avec  d’autant  plus 
de  feureté , que  les  mousquetaires  avoient  fait  leurs  descharges  tout  d’un 
coup , au  lieu  de  les  faire  par  intervalles.  Baffe  fot  auffi  blâmé  du  depuis  en 
ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  aile  à l’infanterie  fur  1a  queue  pluftoft  que  fur  les 
flancs;  mais  il  rapporta  un  çrdre  du  Comte  de  Varax  pour  là  juftification. 
Du  collé  des  alfaillans  on  conta  feulement  quatre  morts  Si.  fix  bleflez  : 8c 
ce  fut  dans  cette  rencontre  principalement  que  la  nouvelle  forte  d’armes, 
dont  le  Prince  Maurice  s'eftoit  fervy , commença  à donner  d’excellentes 
marques  de  fon  utilité  : car  au  lieu  que  jufques  làç’avoit  efté  1a  couftume 
. de  faire  porter  des  lances  aux  cavalliers  ; il  avoit  armé-  les  liens  de  carabi- 
nes , qui  eft  une  forte  d’arquebufe  un  peu  plus  longue  que  les  piftolets. 
Ainfï  donc , dés  l'entrée  du  combat , auflï  tofl  que  l’on  euit  cfliiyé  la  falvc 
des  mousquetaires  ennemis,  Si  auparavant  que  les  piquiers  euflent  eu 
l’efpace  Si  le  temps  d’agir , b cavallerie  du  Prince  fit  b delchargc  contre  les 
bataillons , par  des  coups  fi  certains , Si  avec  des  bleflurcs  tellement  inévi- 
tables , qu’il  ne  leur  fot  plus  pofliblc  de  garder  leurs  rangs , ny  "riicfmc  de  . 

retenir 
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retenir  leur  armes.  Mais  pour  comble  de  malheur , dans  ce  desordre,  il  ne 
leur  cftoit  refté  aucun  lieu  de  retraitte  : car  les  arbres  fie  le  ruifleau  qui  leur 
euflentfervy  d’un  boulcvart  s’ils euflent  fait  ferme,  tournèrent  à leur  pro- 
pre desavantage  aufli-toft  qu’ils  curent  lafehe  pied.  Mais  d’autre  part , il 
j'en  fallut  peu  que  les  viéloncux  ne  tombaflent  eux-mcfmcs  en  un  extrême 
danger , pour  s’eftre  trop-toft  perfuadez  qu’il  n’y  en  avoit  plus.  Car  candis 
que  quelques  uns  d’eux  s’attachoient  aveuglement  au  carnage , & les  autres 
au  butin , Balte  accompagné  d’un  petit  nombre  des  Tiens , voyant  que  le 
chemin,  desja aficz eftroit de foy mefme , cfloit  encore  embarafie  parles 
chariots  du  bagage , témoigna  de  la  hardiefle  malgré  luy  : apres  avoir 

tourné  vifage  s’en  revint  à toute  bride  pour  chocqucr  les  victorieux.  Vnc 
nouveauté  fi  furprenante  faifit  d’effroy  pluficurs  des  gens  du  Comte  Mau- 
rice , ardens  à la  proye  & à fouiller  les  chariots.  Et  comme  ces  fortes  de  fol- 
dacs  font  extrêmement  poltrons,  ils  prirent  aufTi-toft  la  fuitte  : mais  les  Ca- 
pitaines de  l’infanterie , donc  la  plus  grande  & la  plus  pefante  partie  ayant 
liiivy  de  loin  le  refte  des  troupes , arrivoit  prefentement , commencèrent  à 
le  mettre  au  devant  des  fuyards  & à les  arrcfler  ; leur  tcfmoignanc  que  s’ils 
ne  tournoient  vifàgc , ils  fc  trouveroient  en  plus  grand  danger  parmy  leurs 
compagnons  qu’au  milieu  de  leurs  ennemis.  Cette  mefme  efpouvante  fut 
auffi  caufe  que  quelques  prifonniers  , qui  eftoient  à l’entour  du  Prince  Mau- 
rice pour  implorer  fa  faveur , furent  chafTcz  & poignardez  de  peur  de  quel- 
que changement  de  fortune.  Il  cft  vray  que  le  Prince , donc  la  fàgefTe  eftoie 
aficz  capable  de  prévoir  de  pareils  accidens , avoit  choifv  un  corps  de  refer- 
ve  de  quatre  compagnies  de  cavalerie  : tant  pour  luy  fervir  au  befoin  dans 
les  occafions  impreveués,  que  pour  affurcr  la  viétoire.  Mais  du  depuis  quel- 
que Capitaine  de  l’une  de  ces  compagnies  ayant  eu  ordre  de  mener  la  tien- 
ne à la  charge,  & n’ayant  pas  bien  compris  ce  qu’on  luy  commandoic,  les 
avoir  toutes  méfiées  dans  le  combat  ; où  elles  s’eftoient  mefme  portées  vo- 
lontairement , pluftoft  dans  le  deflein  de  piller  que  d’obeïr.  Toutefois  à la 
fin  ceux  qui  eftoient  les  plus  foigneux  ou  de  leur  devoir , ou  de  leur  réputa- 
tion , s’eftanr  promptement  rendus  vers  leur  chef,  on  fê  garantit  de  toute 
forte  de  danger  : & les  ennemis  tournez  en  fuitte  une  féconde  fois,  tafehe- 
rent  de  fc  fauver  parmy  les  deftroits  du  chemin , & les  monceaux  de  carna- 
ge , dont  la  deffaitte  de  leurs  compagnons  l’avoit  couvert , fans  vouloir  da- 
vantage troubler  la  viétoire  ; dont  l’entière  acquifition  fut  fi  facile,  qu’à 
peine  fc  trouva-t-il  dix  hommes  du  cofté  des  v^étorieux  qui  y euftent  laifte 
fa  vie.  Mais  du  cofté  des  ennemis  on  conta  plus  de  deux  mille  morts, Se  plus 
de  cinq  cens  prifonniers  ; la  plus-part  Capitaines  ou  Enfeignes , dont  quel- 
ques uns  moururent  de  leurs  bleflures.  Le  lendemain,  le  chaftcau  de  Tum- 
hout  bien  fermé  de  fofl'ez , fut  pris  par  compofition  : en  fuitte  de  quoy  les 
fântafïlns  furent  renvoyez  dans  leur  garnifons;  & la  cavalerie  mefme  eut 
aufli  ordre  de  fe  retirer  incefiammcnt  : de  peur  que  comme  elle  s’eftoit 
beaucoup  laflèe  à pourfuivre  la  viétoire , lès  ennemis , ralliant  leurs  forces , 
ne  la  vinlfcnr  aflàillir  la  nuit.  De  là,  le  Prince  Maurice  retourna  à la  Haye , 
où  apres  avoir  cfté  reccu  triomphant  parmy  les  acclamations  & les  rejouïf- 
fànccs  publiques , il  attacha  dans  la  fale  de  la  Cour  les  enfeignes  qu’il 
avoit  conquîtes  fur  les  ennemis , au  nombre  de  trente-huit  drapeaux,  & une 
cornette  qui  eftoit  celle  de  la  compagnie  de  Drac.  La  victoire  ne  fut  pas 
moins  accompagnée  de  bonne  foy  que  de  valeur;  carie  corps  du  Comte 
de  Varax  , qui  avoir  cfté  tué  des  premiers , ayant  cfté  trouvé  avec  quelques 
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j j 5,7.  lettres , on  renvoya  le  tout  à l’Archiduc , qui  en  rendit  de  trcs-amples  grâ- 
ces. lit  comme  il  cftoit  arrivé  depuis  peu  qu'un  cavalier  du  Comte  Maurice 
avoir  elle  pendu  par  les  ennemis , & que  cette  adion  avoir  cfté  vangee  par 
une  autre  pareille;  Albert  promit  pour  l’avenir  de  garder  les  commerces 
de  la  guerre  inviolables,  l'on  humeur  n’eftant  nullement  portée  à la  cruauté* 
Ce  fut  en  cette  occafion  que  le  Prince  Maurice , qui  avoit  dcsja  cfté  durant 
dix  années  Capitaine  General  des  Confcdcrcz , donna  les  premières  mar- 
ques de  ce  qu’il  cftoit  capable  de  faire  dans  une  bataille  rangée  : mais  fi  fes 
(oldats  par  cette  vidoirc  accrcurcnt  leur  aflcurancc  contre  l’cnncmy,  le 
chef  au  contraire  accrcut  fon  humeur  circonfpcdc  contre  les  accidens  ino- 
pinez  : quand  il  venoit  à confidercr  que  la  difciplmc  de  fon  armée  cftoit  (i 
mal  cftablic,  que  devant  fes  yeux  un  léger  changement  de  courage  avoit  elle 
capable  de  taire  balancer  le  fuccés  d’une  bataille , 8c  qu’il  avoit  trouve  du 
danger  dans  la  vidoirc  mcfinc. 

Grande .m ■ Mais  l'Archiduc  Albert , qu’une  fi  fafeheufe perte  8c  une  horrible  ncccf- 

fi  té  de  finances  cmbaralfoicnt  egalement , conlultoiten  foy-mefmejour  Se 
pour  la  neuf-  nmt  pOUr  chercher,  à ces  deux  lortes  de  maux,  des  remedes,  qu'il  avoit  bien 
nmi"  P de  la  peine  à trouver.  Car  jufqu’ icy  il  s’eftoit  montré  fi  ardent , non  feule- 
ment à payer , mais  à donner , qu’au  feul  fiege  de  Hulft  il  avoit  plus  depenfé 
en  libcralitez,  que  le  Duc  de  Parme  n’euû  fait  en  trois  ans  : ce  qui  avoit  elle 
caufc  du  depuis  qu’il  n’avoit  pu  feulement  fournir  la  folde  des  gens  de  guerre. 
De  forte  que  ce  mcfinc  chef,  qui  un  peu  auparavant  par  le  moyen  des  hau- 
tes payes  qu’il  accordoit  aux  foldats , avoit  attiré  à luy  une  bonne  partie  de 
ceux  des  ennemis , voyoit  maintenant  les  tiens  mcfmcs  par  leurs  défer- 
rions ciclaircir  fon  armée  de  jour  en  jour.  Les  Alcmans  qu’il  avoit  donné 
charge  d’cnrollcr , comme  cette  nation  cft  extrêmement  afipre  à l’argent, 
refutoient  de  venir:  ou  bien  fi  toft  qu’ils  eftoicnt  arrivez,ils  fc  deroboient  par 
lafuitte  : & la  crainte  des  mutineries  de  b foldatcsquc  cftoit  caufc  que  les 
villes,' 8c  premièrement  celle  d’ipre,  ne  vouloicnt  point  recevoir  ae  gar- 
nifon.  L’Archiduc  pour  s’oppofcr  de  tout  fon  pofliblc  à ces  desordres , que 
la  difctte  faifoit  naître , avoit  mis  en  gage  fes  meubles  les  plus  précieux  : 
mais  avant  prié  les  meilleures  villes  de  luy  prefter  quelques  tommes  de  de- 
niers, ceux  de  Bruxcllc  mefinc  avoient  ofe  l’éconduire.  Il  convioit  aulfi  les 
Fuggers  à traîner  avec  luy  : mais  ils  en  cftoient  détournez  par  le  peu  de 
certitude  qui  fc  trouvoit  en  la  fidelité  Etpagnollc , dont  l’cdit  de  Philippe 
avoit  depuis  peu  donné  des  témoignages.  Au  refte , tout  l’hyvcr  8c  le  com- 
mencement du  Printemps  * n’v  ayant  encore  aucunes  armées  fur  pied , fe 
paftcrcnt  parmv  les  furprifes  8c  parmy  les  rufcs  : 8c  des  troupes  allez  petites 
olcrcnt  entreprendre  de  grandes  chofes. 

Tenotaru-  Fernandez  T ellio  Portocarrcro  Gouverneur  pour  les  Efpagnols  dans  h 

Zi!tfd  A- 1‘  ville  de  Dourlans,  quin’eftpas  beaucoup  cfloignée  de  celle  d’Amiens , 8c 
mirai  pœ  cclle-cv  qui  cft  b capitale  de  Picardie,  tient  lieu  entre  les  plus  grandes  villes 
/ ratayme.  ^ France,  ayant  tousjours  efté  puill'ante  enrichetfes  : outre  que  pour 
lors  elle  cftoit  autïi  fon  propre  à la  conduinc  des  convois  ; à caufc  de  b 
rivière  de  Somme  qui  patle  par  b.  Cette  ville  obeïfloit  au  Roy  Henry , en 
forte  neantmoms  que  s’eftant  avec  aftéz  de  négligence  confiée  en  la  garde 
de  tes  Magiftrats , elle  avoit  rcfufé  une  garnifon  ; s’attribuant , fous  pré- 
texte d’anciens  privilèges , une  fojtc  de  liberté  qui  cft  tousjours  odieufe  aux 
fouverains , 8c  tousjours  dangereufc  pour  les  lujets  à l’egard  des  ennemis. 
De  toutes  lesquelles  chofes  Fernandez  ayant  cfté  pleinement  informe , tant 
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par  les  advis  de  quelques  bannis , que  par  le  rapport  des  cfpions  qu’il  avoir  i J57. 
envoyez  exprès  rcconnoidrc  la  fituation  de  la  place  , il  obtint  de  l’Archiduc 
un  fuÆlant  nombre  de  -foldats , pour  l’execution  d’une  (ccrettc  mfc  qu’d 
avoir  préméditée.  Ayant  donc  choifv  Ion  temps , il  envoya  dés  le  point  du 
tour  à l’ouverture  des  portes  de  la  ville , dixhuit  des  plus  addroits  de  (es  fol- 
dats travcfhs  en  pailans,  &:  quelques  autres  encore  file  à file  en  forte,  que  les 
uns  portoient  des  pommes  & des  noix , & les  autres  conduifoicnt  un  char- 
riot  chargé  de  bled,  en  forte  qu’il  fut  capable  d’arreder  la  chcuttc  des  h crics, 
fi  l’on  venoit  à couper  les  chaifncs,  comme  il  fc  prattique  d’ordinaire  quand 
on  fc  trouve  en  quelque  danger.  Des  l’entrée  les  gardes  de  la  porte  font  mis 
à mort , ou  par  des  armes  que  les  Efpagnols  avoienc  cachées  fous  leurs  ha- 
bits indiques , ou  par  celles  qu’ils  arrachèrent  aux  premiers  tuez  : & quel- 
ques foldats  qui  s’edoient  cachez  en  des  lieux  prochains , cftant  foudain  ac- 
courus , la  porte  demeura  libre  pour  le  rede  des  troupes  ennemies , qui  fui- 
voient  de  près , &:  montoient  à deux  mille  fantadins  & fix  cens  chevaux.  Il 
cfloit  arrive  d’avanturc  qu’en  ce  mc(mc  temps , qui  cdoit  ccluy  du  carcfmc , 
pendant  lequel  on  a accoudumc  de  faire  de  faintes  exhortations  aux  peu- 
ples, un  prédicateur, (ans  fçavoir  rien  de  ce  qui  fc  pafloit,  ccnfurant  les  fautes 
des  habitans.difoit  que  pour  leur  punition  ils  meritoient  de  tomber  entre  les 
mains  des  Efpagnols  : & ils  y tomhcrcnt  aufii  : car  la  ville  quoy  que  puid'an 
te,  & habitée  par  près  de  quatorze  mille  hommes, ne  refida  pas  long  temps  : 
foie  qu’elle  n’eut  encore  pour  le  Roy  qu’une  fidelité  douteufe , (oit  que  (a 
trop  grande  confiance  avant  (ait  place  à une  terreur  inopinée , il  ne  Ce  trou- 
vai! point  de  Commandant  capable  de  la  r’adêurcr  : veu  mefmcquelc 
Comte  de  S.  Pol , fon  Gouverneur,  ayant  entendu  l’allarme  d’un  codé , s’en 
clloit  fuy  par  l’autre.  Lors  que  les  Eipagnols  curent  aflèuré  leur  conqucdc , 
ils  augmentèrent  leur  garnifon  dans  la  ville , brûlèrent  les  environs , désar- 
meront les  habitans  & les  pillèrent , le  butin  s’edant  trouvé  mcrveilleufc- 
ment  avantageux , non  feulement  pour  les  foldats , mais  pour  le  chcfaudi  ; 
parce  qu’un  peu  auparavant  le  Roy  y avoir  envoyé  fon  artillerie , & tous  fes 
préparatifs  de  guerre.  L’Archiduc  donna  advis  de  cet  heureux  fuccés  à 
Philippe , l’avcrtidant  en  outre  qu’Amiens  edoit  la  principale  ville  de  celles  ruuffi  j?,,, 
qu’autrefois  les  Ducs  de  Bourgogne  avoient  podedées  fur  la  rivière  de  Som- 
me  , & que  les  François  avoient  odées  du  depuis  à une  Princcdc  pupille  de  /w 
ccttc  maifon.  Et  qu’ainfi  il  falloit  Élire  en  forte , que  cette  place  regagnée  f"”*"' u 
par  la  guerre , fut  (oigneufement  confcrvéc , mclmc  par  la  paix , fi  l’on  en 
venoit  à quelque  accommodement.  Mai^cn  failânt  cette  propolition  l’Ar- 
chiduc ne  difbit  pas  que  toutes  ces  villes  de  la  Somme  avoient  première- 
ment ede  engagées , & en  fuitte  rachcttécs  par  les  François  : &:  que  pour 
cette  caufc  fi  l’on  leur  en  avoir  derechef  arraché  quelques  unes  par  les  ar- 
mes , les  ayant  rcconquifcs  par  les  armes , ils  avoient  edeint  toute  forte  de 
droit  pour  l’cdrangcr.  Au  rede  cette  nouvelle  perte  d’Amiens , quoy  que 
grande  pour  la  France , ne  laida  pas  de  luy  apporter  quelque  fruit.  Car  La 
pluspart  des  François , & inefmc  ]cs  plus  attachez  à la  Religion  Romaine , 

. voyant  que  les  habitans  de  cette  ville  edoient  fort  mal-traittez  par  l’Efpa- 
gnol,  fc  rendirent  plus  obcïdans  à leur  Roy  qu’ils  n’avoient  edé  auparavant, 

Se  ncxefufercnt  plus  fes  garnilons.  D’autre  part  Henry  Ce  dépouillant  pour 
un  temps  de  toutes  les  clpcranccs  qu’il  avoiteucs  de  foire  la  paix  avec  l’Efpa- 

tnol,  s’attacha  tellement  à fes  alliez,qu’il  fcmbloit  difpofé  à recevoir  les  con- 
itions  que  les  Anglois  luy  avoient  offertes  touchant  la  ville  de  Calais  : . 

V u mais 
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i j 57.  mais  cela  n’empefcha  pas  qu’il  ne  fouffriftdc  longs  travaux  pour  reparerune 
perte,  qui  luy  cftoit  arrivée  en  un  jour.  Bien-toft  apres  que  la  ville  a’ Amiens 
eut  elle  prife , clic  fut  premièrement  invcftic  par  de  la  cavalerie  Françoife, 

1 H"&  ‘I'a‘  ^ P11'3  en  fuitte  aflîcgcc  par  le  Marcfchal  de  Biron  ; fous  lequel  les  troupes 
JuZL.  " s’augmentèrent  chaque  jour  jufqu’à  ce  que  le  Roy  fut  arrive  en  perfônne 
devant  La  place  : 8c  cependant  ce  Marefchal  ayant  cfté  convie  de  rendre  la 
4 a,»»*,»-  pareille  aux  Efpagnols , il  alla  attaquer  la  ville  d’Arras , par  pétard  8c  par 
rJrjlL  cfca'ac'e  : mais  f°n  entreprife  n’eut  point  de  fuccés  i non  plus  que  les  cm- 
fmitjit.  bufehes  par  luy  préparées  contre  les  villes  de  Cambrav  Se  de  Dourlans. 
L’Ejurtprifi  Les  Efpagnols  ne  rtüflircnc  pas  mieux  dans  le  deflein  qu’ils  avoient  for- 
fwrftei  contrc  ' hic  de  Gravewart  iituée  fur  la  feparation  du  Rhin  : ny  encore 
bien-toft  apres  en  l’attaque  de  Stenwic.  Mille  fantaflîns  & quatre  cens  che- 
vaux  s’c^°‘cnc  fccrcttcment  rendus  devant  cette  demierc  place  par  des 
chemins  détournez  : & fur  la  fin  de  la  nuit  apres  avoir  coupé  les  paliflàdes , 
ils  tafehoient  à monter  fur  la  terraflê  : mais  apres  avoir  accompagné  leurs 
premiers  efforts  d’un  profond  filcncc , ils  les  continuèrent  avec  un  grand 
bruit  caufé  par  leurs  cris , & par  le  fon  des  tambours  8e  des  trompettes , afin 
que  l’cffrqy  de  leur  arrivée  le  redoublait  parmy  les  tenebres , 8c  en  cet  eftat 
ils  attaquoient  les  murailles  par  divers  endroits  : mais  ceux  qui  gardoient  la 
ville  ne  s’eftant  point  troublez  pour  toutes  ces  chofcs  allez  frivoles , vinrent 
avec  tant  de  courage  faire  tefte  aux  aftaillans , qu’il  fe  trouva  que  leur  grand 
bruit  n’avoit  fervy  qu’à  faire  accourir  les  gardes  les  plus  éloignez.  Et  com- 
me ils  logeoient  dans  des  huttes  qu’on  avoir  baftics  auprès  du  icmpart,quel- 
ques  uns  en  I’cftat  où  ils  avoient  fauté  du  lit, fans  prendre  le  temps  de  fe  cou- 
vrir , commencèrent  à jetter  quantité  de  pierres  contre  ceux  qui  montoienC 
encore  fur  le  rempart,  tandis  que  les  autres  à demy  armez  perçoient  à coups 
d’cfpéc  ceux  qui  eftoient  desja  montez-,  ou  bien  repouflbient  le  refte  à coups 
de  moufquet , 8e  les  pourfuivoient  mefme  apres  les  avoir  repouflez.  Il  eft 
vray  que  les  aftaillans  ainfi  mal-menez  reprenoient  quelquefois  courage: 
mais  à la  fin  ils  furent  contraints  de  ceder,  8c  firent  emporter,  en  fe  retirant, 
les  corps  de  leurs  compagnons  ; de  peur  qu’on  ne  s’appcrccut  de  la  gran- 
deur de  leur  defaitte. 

Environ  ce  mefme  temps , comme  fi  la  fortune  eut  voulu  fe  rendre  égale 
Pour  uns  & pour  les  autres , le  Prince  Maurice  eftant  party  de  Nimegue 
dZ'ŸüSi  avcc  4UC'C1UCS  troupes  de  cavalerie  8c  d’infanterie , à deflein  de  furprendre 
dtVmk.  ""  Venlo,  fans  avoir  voulu  fe  donner  aucun  temps  pour  repofer  en  chemin , 
n’éprouva  aucun  bon  fuccés  dans  fon  entreprife , quoy  qu’elle  eut  cfté  ttes- 
judicieufcment  concertée.  Car  il  avoit  mis  fes  foldats  dans  deux  navires 
pour  les  faire  monter  contre  la  rivière  : 8c  lors  qu’ils  furent  arrivez  proche 
. de  la  ville , ceux  qui  fortirent  du  premier  vaifleau  s’eftoient  desja  rendus  les 
maiftres  d’une  porte  apres  en  avoir  défait  les  gardes , par  le  moyen  de  l’in- 
telligence qu’ils  avoient  avec  deux  des  habitans  : mais  l’autre  navire  qui  por- 
toit  cent  foldats , ne  pût  s’avancer  tant  à caufc  du  vent  qui  s’eftoit  diminué , 
que  de  quelques  guez  qui  le  retardèrent?  Cependant  le  jour  eftant  furvenu, 
les  habitans  accourus  au  bruit  du  tumulte,  fermèrent  d’abbord  la  féconde 
porte , 8c  bien-toft  apres,  comme  leur  nombre  fe  fût  augmenté,  ils  forcèrent 
aifément  les  aftaillans  d’abandonner  la  première , parce  qu’ils  n’efloicnt  pas 
plus  de  cinquante  : mais  cependant  ceux-cyen  fe  retirant  aflez  à la  hafte, 
M«*«>rcnt  encore  attaquez  à coups  de  moufquet,  par  quelques  nochers  Lie- 
thutdtMi.  geois  qui  voguoient  de  ce  cofté  là.  Machias  de  Hclt  fut  tue  dans  cette  atta- 
que : 
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cjud  : où  comme  il  s’cfforçoit  de  donner  pour  la  troifiémc  fois  des  marques 
de  fa  valeur,  il  ne  fe  fignala  pas  moins  qu’il  avoir  dcsja  fait  auparavant  à Brc- 
da,  & à Nordam  ; Schalk,  conduâeur  du  navirc,mourut  auffi  avec  luy  : & les 
autres  ayant  elle  pris , ils  furent  condamnez  au  fupplice  ; le  confentcmcnt 
des  partis  ayant  introduit  ce  nouvel  ufage  de  droit , pour  obvier  à ces  fortes 
de  dangers.  Vn  de  ceux  qui  avoient  livré  la  porte,  ula  d’un  trait  de  hardief  è • 

qui  luy  rcüflit  : car  s’eftanr  mis  à courir  comme  s’il  eut  pris  part  au  commun 
effrov  des  habitons , ilfefauva,  fens  eftrc  connu , par  une  porte  oppofee  à 
celle  qu’on  avoir  aflaillic.  Les  Confcdcrcz  avoient  aulïï  envoyé  une  flotte 
contre  les  colles  de  Flandre  : mais  les  foldats  s’en  revinrent  fans  rien  faire 
Cependant  le  Duc  : Boüillon  avec  peu  de  trouy  es  ravageoit  le  Hainaut  lu  cnJùn 
Si  les  campagnes  d’a'  ntour  : Si  quelques  Cavaliers  du  Comte  Maurice 
s’eftant  de  plus  en  plus  enhardis  depuis  leur  /îcloirc  de  Tumlimit , s'écar-  dcfmt. 
terent  de  leurs  garnifons,  les  uns  dans  le  Brabant,  Si  les  autres  dans  la  Gucl- 
dre  : mais  en  toutes  ces  deux  Provinces , ils  furent  envclopcz  f défaits  pat 
l’cnncmy. 

L’Ellé  fe  pafla  dans  les  Provinces  Vnies  parmv  ces  légères  tentatives  feu- 
lement : parce  que  l’Archiduc  ne  s’attachant  qu’à  conferver  la  conquelle 
d’Amiens , les  Confcderez  elloicnt  bien  ailes  de  jouir  de  quelque  repos  : Si 
négligeant  beaucoup  d’occalions  militaires , ils  fe  contentoicnt  d’afliller 
leurs  alliez , Si  de  n’cftrc  point  inquiétez  par  leurs  ennemis.  Mais  cepen- 
dant , quelques  difeordes  domclliques  leur  faifoienr  de  la  peine , non  pas  fur 
le  fujet  de  l’union  ; car  elles  avoient  commencé  à naiflrc  long  temps  aupar- 
avant : Si  c’cfl  ce  qui  les  rendoit  plus  dangereufes.  La  ville  de  Groninguc , 

& les  peuples  qui  habitent  les  campagnes  circonvoifrncs  entre  la  rivière 
d’Ems  Si  celle  de  Lavic , confcrvant  encore  leurs  anciennes  haines  qui  Tdfcudt  du 
s’efloicnt  endurcies  par  la  guerre,  n'eftoient  pas  faciles  à réconcilier  : parce  g-™^»  <y 
que  la  ville  s’opinialfroit  à vouloirjoüir  des  avantages  que  le  Duc  de  Parme,  *««**<« n- 
lors  quelle  fuivoit  le  party  de  Philippe , luy  avoit  adjugez  ; non  pas  par  une 
loy  perpétuelle,  mais  par  une  efpecc  de  jugement  provilionnak  Au  con- 
traire les  campagnars  fàifant  palier  chez  eux  pour  une  diminution  de  leur 
liberté  toutes  les  corrcfpondances  qu’ils  pourroient  avoir  avec  cette  ville, 
s’efloient  retirez  de  fot  ancienne  alliance , afin  de  traitter  de  leurs  affaires 
feparément.  En  effet  il  cil  véritable  que  les  peuples  de  Frife  aufii-bicn  que 
ceux  d’Alcmagnc  curent  autrefois  leurs  jurisdiâions  feparées , en  telle  forte 
qu’on  ne  les  pouvoir  obliger  malgré  eux  à fc  joindre  aux  deliberations  qui  fe 
faifoient  pour  le  bien  commun  dupais.  Toutefois  ceux  d’outre  la  rivière 
de  Lavic , quoy  qu’ils  fuflent  divifcz  par  bourgades  comme  les  autres , fe  rc- 
folurcnt , pour  trouver  plus  facilement  des  remèdes  contre  les  maux , qui  les 
pourroient  menacer  loit  au  dehors  foit  au  dedans  de  leur  pais,  d'unir  leurs 
forces  , par  le  moyen  de  quelques  traittez , avec  celles  de  la  ville  de  Gronin- 
guc, qui  cftoit  de  leur  voilinage , Si  laquelle  fc  trouvant  pour  lors  fleuri  liante 
non  feulement  par  le  commerce , mais  aufli  par  la  réputation  de  Ion  équité 
dans  lcsjugcmcns;  les  peuples  voilins , pour  gage  de  l'union  qu’ils  contra- 
ûoient  avec  elle,  luy  déféreront  volontairement  beaucoup  de  puillàncc,tant 
fur  la  direction  de  leurs  trafics , que  fur  la  dccilion  de  leurs  dift'erens  ; ayant 
meûne  accoullumé  d’afligner  leurs  aflcmblées  publiques  dans  cette  ville. 

Mais  ce  qui  avoit  eilé  libre  au  commencement , devint  ncccflairc  fur  la  fin , 

Si  paflà  pour  un  nouveau  droit  j tant  à crtulc  du  long  ulâgc , que  par  le 
moyen  de  plulleurs  nouveaux  traittez  : de  forte  que  ce  n'ciloïc  pas  pour  u ne 
...  V u z fois 
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fois  feule  qu’il  leur  cftoit  arrive  aux  uns  & aux  autres , de  rompre  les  liens  de 
leur  amitié , de  quelque  façon  qu’elle  eut  efté  établie.  Aulli  cft  il  vray  que 
l'Efpagnol  avoir  de  tout  temps  mis  fon  principal  avantage  à nourrir  la 
difcorclc  entre  fes  fujets,  en  ne  décidant  jamais  leurs  differens  ; mais  au  con- 
traire la  force  des  Confcdcrcz  confiftoit  en  la  concorde  de  tous  leurs  peu- 
ples. C’eft  pourquoy  dans  cctrc  demiere  difpure  ils  établirent  incontinent 
des  arbitres  pour  la  terminer  i premièrement  au  nombre  de  trois , & puis 
en  fuitte,  parce  qu’il  cftoit  arrive  que  la  fentcnce  de  ceux-cv  avoir  oftcnle  les 
campagnars,  ils  choifîrent  neuf  autres  juges,  dont  le  jugement  fut  ratifié  par 
l’aflembléc  des  nations.  Il  fut  donc  ordonné  que  des  Etats  compofcz  tant 
du  peuple  de  la  ville , que  de  ccluy  de  la  campagne , gouverneroient  pour 
l’avenir  .en  forme  d’une  feule  République  les  deux  corps  dilfercns  de  cha- 
que partv  ; en  décidant  les  chofes  de  grande  confoquencc  par  des  aflem- 
blées  generales,  & celle  de  moindre  importance  par  des  Députez.  Que  ces 
Députez  auraient  la  direction  des  tributs  publics , & l’adminiftration  des 
biens  qui  avoient  autrefois  appartenu  au  Prince  & aux  Eccldiaftiques  j & 
que  les  voix  fe  pefetoient  egalement , en  forte  que  les  fufffagcs  de  la  ville  fe- 
raient les  premiers , & non  pas  les  fuperieurs.  Toutefois  il  fot  refolu , que 
ceux  qui  exerceraient  lajudicamrc  dans  la  campagne  ( on  les  nomme  Ho- 
vetmans  ) feraient  dlcus  par  le  Sénat , fuivant  une  couftumc  autrefois  re- 
ceuë  par  ceux  du  pais  de  Gueldre , que  la  maifon  d’ Autriche  avoir  fuivie  du 
depuis,  & que  les  Sénateurs  feraient  choifis  par  les  Etats.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  trafic , on  y apporta  ce  tempérament , que  toutes  les  choies  que  la 
nature  ou  l’art  auraient  prodüittcs  dans  l’cftcnduc  du  pais , ne  pourraient 
dire  tranfportées  d’un  lieu  à un  autre , qu’elles  n’euflent  auparavant  efté  ex- 
pofées  en  vente  àGroningucj  & qu’on  ne  pourrait  débiter  d'autre  bierre , 
que  celle  de  la  mefme  ville.  Ils  nomment  bierre  de  l’eau  boüillie  avec  du  fro- 
ment ; & c’eft  le  breuvage  le  plus  commun  des  peuples  d’AIcmagne  : mais 
l’on  exceptoit  de  ces  deux  ordonnances , la  provifion  que  chacun  voudrait 
faire  pour  fe  famille  feulement  : & quant  aux  marchandifcs  cftrangcrcs , on 
en  laiffoit  une  libre  difpofirion.  Cet  accommodement  contcnoit  encore 
plufieurs  autres  articles  de  cette  efpece,  qui  avoient  efté  débattus  aflez  long- 
temps : mais  comme  le  rerit  de  toutes  ces  chofes  eft  au  deftbus  de  mon  def- 
fein , je  n’en  parleray  pas  davantage.  Les  Hollandois  & les  Zclandois  nour- 
rifloient  aufli  entre  eux  quelques  matières  de  diftenfion  : & leurs  differens 
eftoient  d’autant  plus  de  confequcnce , que  c’cftoit  principalement  par  le 
fecours  de  ces  deux  Provinces , que  la  concorde  des  autres  femaintenoit  à 
l’avantage  de  la  République.  Leur  difpute  concernoit  les  taxes  que  l’on  im- 
pofoit  fur  les  marchandifcs,  qui  fe  tranfportoicnt  dans  les  pais  eftrangers,  ou 
dans  ceux  de  l’cnnemy  : car  chaque  Province  en  fâifoit  recette  non  pas  pour 
fon  utilité  particulière,  mais  pour  l’utilité  commune  de  l’union  : & couchoic 
les  fommes  dans  le  comte  des  fubfidcs  maritimes , qu’elle  cftoit  obligée  de 
fournir  en  fon  particulier,  pour  fubvenir  aux  necelfitez  publiques.  Mais  les 
Zelandois  alloicnt  plus  outre  : car  ils  obligeoient  les  marchandifcs , qui  fe 
tranfportoicnt  de  Hollande  par  les  Iflcs  de  leur  Province, de  payer  la  moitié 
du  fubfide  en  Zélande  : & parce  que  les  Hollandois  n’avoient  pu  s’oppofer 
à cette  exa&ion , l’ufegc  en  avoit  efté  confirmé  entre  les  deux  nations , par 
un  accord  qui  devoir  demeurer  en  fa  force  jufqu’à  un  certain  temps.  Mais 
enfin  les  Hollandois  avoient  renoncé  à ce  traitté , fe  fondant  fur  un  edit  des 
Etats  Confederez,  par  lequel  il  eftoit  porté  que  le  naulage  fc  payerait  feule- 
ment 
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ment  fur  le  lieu  où  les  marchandifes  (croient  chargées.  Davantage , ils  ac-  i y 57. 
eufoient  les  Zclandois,  de  ce  qu’eftant  commis  à la  recette  des  tributs,  ils  en 
diminuoicnt  le  revenu,  8i  qu’en  voulant  demeurer  les  fculs  arbitres  des  in- 
terdis communs , ils  faifoient  en  forte  que  le  trafic  d’autruy  tournoit  à leur 
propre  utilité , par  une  fraude  qui  chocquoit  les  loix  de  l’union  des  Provin- 
ces,»; la  fidelité  qui  luy  eftoit  (i  necclfaire.  A quoy  ccux-cy  rcpliquoient  pour 
fe  détendre  ; que  les  Hollandois  vouloicnt  abufer  de  l’ordonnance  des 
Ellats,  comme  ils  avoient  tait  autrefois  du  nom  du  Prince  Se  du  Sénat,  pour 
donner  quelque  prétexté  aux  effets  de  leur  propre  caprice  : & dans  cette 
nouvelle  acculàtion  il  fcmbloic , que  l’on  vouluft  joindre  pluficurs  autres  dif- 
férons à ce  premier.  Mais  outre  cela  les  habitans  de  l’une  8e  de  l’a’utrc  Pro- 
vince ne  manquoient  pas  réciproquement  de  louer  leurs  exploits  de  guerre, 
en  blâmant  la  lafeheté  des  autres,  & mefme  d’eftaller  dans  leurs  cufcours 
chacun  de  fa  part  leurs  forces  domeftiques  ; pour  dire  couvertcment  que  (i 
l’Vhion  generale  venoit  à le  rompre,  ils  feraient  allez  capables  de  l'c  nourrir, 

& de  le  détendre  en  leur  particulier  (ans  l’afliftancc  d’autruy.  Mais  fur  tout , 
lacolcre  de  Zclandois  s’clloit  aigrie  jufqu’a  ce  point, qu’ils  ne  vouloicnt  plus 
porter  leurs  tributs  à l’cpargnc  de  la  République  Confédérée  : & dcsja  les 
moindres  Provinces  commcnçoicnt  à fuivre  ce  pernicieux  exemple  ; lors 
qu’apres  beaucoup  de  difticultez  on  tomba  enfin  d’accofd , qucles  Hollan-  °" 
dois  joüiroient  de  quelques  commoditcz  particulières , & que  pour  l’avenir  ^ " J m”i' 
il  ne  ferait  plus  permis  de  s’oppefer  aux  ordomiances  du  .Sénat, ou  des  Ellats 
Confcdcrcz.  Cependant  la  République  rcccvoit  aulE  chez  elle  chaque  jour 
des  députations  citrangcrcs  , qui  failbicnt  lbnncr  d’un  collé  les  louanges  de 
la  paix,  Se  rcprcfcntoicnt  de  l’autre  les  milcrcs  de  la  guerre.  Ce  qui  avoir 
elle  concerté  de  la  forte  pat  les  intrigucS’dcs  Efpagnols  ; non  pour  aucune 
clpcrancc  qu’ils  culTcnt  de  faire  la  paix  avec  les  Provinces  Vnics  ; mais  feu- 
lement pour  les  rendre  odieules  lors  qu’elles  en  auraient  rçjetté  les  propofi- 
tions.  Et  fur  tout  Paul  Diale , envoyé  de  la  part  du  Roy  de  Pologne  Sigif- 
mond,  fut  efeouté  avec  une  grande  admiration, quoy  que  fon  difeours  ne  fut 
pas  fort  agréable.  11  faifoic  fa  harangue  en  Latin  aveé  toute  forte  de  véhé- 
mence S:  de  chaleur , Se  apres  avoir  inutilement  débité  beaucoup  de  chofes 
touchant  le  devoir  des  fujets  envers  leurs  Princes , il  ne  manqua  pas  de  me-  M^nr  <u 
nacer  les  Confederez  d’une  ruine  indubitable , où  ils  fe  verraient  bicn-toft  F **■ 
enveloppez  avant  en  telle  la  puiflince  d’Auftnche,  s’ils  ne  confcflôicnt 
promptement  leur  faute,  pour  tafeher  d’en  obtenir  un  paidon,  où  le  Roy 
ton  maiftre  leur  offrait  fon  entremife:  il  louoit  aulli  hautement  la  bonté,»:  la 
fidelité  de  Philippe  ; parlant  ncantmoins  en  la  prclcncc  des  fils  Se  des  gen- 
dres du  Prince  d’Orange,  Se  du  Comte  d’Egmont.  Outre  cela,  il  n’oublioit 
pas  à fe  couvrir  du  nom  Chrcflien,  & de  l’ambition  iju  Turc.,  lequel  avoïc  « 

accouflumé  de  fe  fervir  de  nos  difeordes  pour  augmenter  là  puilfance , com- 
me il  pouvoir  faire  maintenant  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  les  peu- 
ples de  Pologne  voifins  de  les  Ellats , avaient  voulu  depuis  peu  prévenir 
leurs  craintes  par  la  paix  particulière  qu’ils avoicnt  fàittc  avec  luy , &:  éloi- 
gner d’eux  les  occalîons  d’une  guerre  commune  aux  autres  nations  de  l’Eu- 
rope. Enfin  il  difoit  que  les  Ellats  ne  dévoient  pas  ignorer , que  le  Roy  de 
Pologne  eftoit  joint  de  parenté  avec  celuy  d’Efpagne  j Se  que  ce  nœud 
eftoit  d’autant  plus  ferme,  que  (à  cour  fç  trouvoit  tousjours allîcgéc par 
les  Iefuitcs.  Les  Ellats  rcfpondirent  modeftement  touchant  la  jufticc  de  nUm 

Jeurparty,  Se  le  danger  qu’ils  trouvoient  à faire  la  paix  r le  plaignant  apres  yu,. 
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1 5 97.  tout  de  ce  que  l’ambition  dcmefuréc  de  Philippe  ciloit  caufc  que  fes  armes 
fc  portoient  avec  plus  d’ardeur  contre  les  Chreitiens,  qu'e  contre  le  Turc 
mcfme  : & fôûtenant  que  Sigifmond  dcvoit  préférer  cette  conlidcration  à 
u rMmm  n-  toutes  les  alliances  domciliqucs.  Mais  citant  arrive , que  maigre  ces  railons 
le  Polonnois  répliqua  avec  beaucoup  de  fierté  > comme  s’il  eut  voulu  rom- 
faj-  pic  tant  commerce  avec  les  Provinces  Vnics  i ceux  qui  conféraient  avec 
m.m't'nlfîL  luy  tcfmoigncrent  dans  leurs  reparties,  que ii l’on  en  venoit  jufqu’à  violer 
éts  b/Imi.  ics  droits  de  la  courtoilîc , 8c  de  la  bonne  intelligence,  les  Hollandois  fc  paf- 
feroient  peut  eftre  mieux  des  bleds  de  Pologne,  que  les  Polonnois  de  l’ar- 
e xuft  dn  gent  de  Hollande.  L’Empereur  avec  les  Princes , 8c  les  principales  villes 
rEm'f^r , d’Alemagne , avoit  aulfi  demandé  paflë-port  à la  République  Confédérée , 
<\mi<mndw  pour  une  députation  folcmncllc  : mais  les  Eitats  s’en  citaient  exeufez  ; tc- 
u nant  pour  fufpcétes  toutes  les  entreprifes , qui  s’appuyoient  fur  une  telle  au- 

cmjtdtrtt.  thorité  : c’cil  pourquov  les  puiflànces  d’Alemagne  envoyèrent  en  Hollande 
de  (ccondcs  lettres,  dont  Charles  Nutfel  citait  le  porteur  : 8C  par  lefquclles 
on  demandoit  aux  Confederez  ii  c’citait  là  le  rdpcd  qu’ils  portoient  aux 
anciennes  alliances  d’Alemagne  ? Si  c’efloit  de  la  iorte  qu’ils  avoient  rclblu 
de  rcconnoiitrc  tant  de  bien-faits  qu’ils  en  avoient  autrefois  rcccus  ? 8c  s’il 
citoit  juilc  enfin  de  tefufcr  à des  amis  ce  que  toutes  les  autres  nations  accor- 
doient  à leurs  ennemis  mefimes  î Ces  lettres  portoient  auili  que  les  Députez 
qui  feraient  envoyez  en  Hollande , ne  feraient  pas  feulement  chargez  de  la 
négociation  de  la  paix,  quoy  que  néanmoins  ii  l’occafion  fc prefentoit de 
ia  Élire , on  eut  refolu  d’employer  toutes  fortes  de  foins  à la  rendre  fcurc  Ce 
fidelle;  mais  que  davantage  ils  auraient  ordre  de  traitter  de  pluiieurs  aunes 
affaires  de  confcqucnce;  dont  la  conclufion  ne  (croit  pasriioins  utile  aux 
Provinces  Vnies  qu’aux  Alcmans  Nutfel  donnoit  à entendre  que  ce  der- 
nier point  concemoit  le  reftabliflement  des  anciennes  alliances  entre  les 
peuples.  A toutes  ces  chofes  on  joignoitauflî  les  ménaces  : & que  jamais 
per  fonne  rie  s’eftoit  mocqué  impunément  de  la  Majeffé  Impériale.  Les 
Eftats,  par  leur  rcfponfe  pleine  de  loûmiflions , tcfmoigncrcnt  que  pour 
l’honneur  de  l'Alcmagne,  8c  dans  le  refpeâ  qu’ils  portoient  à fes  Puiflances, 
ils  fc  cros  oient  obligez  de  "les  avertir  qu’elles  ne  fc  dévoient  pas  donner  la 
peine  d’envoyer  une  Ambaflàdc  qui  (croit  inutile , pour  ce  qui  concemoit 
la  paix  : 8c  que  pour  le  furplus , la  République  n’eftimoit  pas  que  perfonne 
pût  mieux  fçavoir  quelle  ce  qui  luy  eftoit  expédient.  Arnold  Witfeld  Preû- 
ui  Amtell*-  dent  du  royaume  de  Danncmarc , 8c  Chriftian  Barnicaw , vinrent  auili  en 
tûmamu**  Hollande  : mais  un  peu  plus  tard  que  les  autres.  Et  comme  leur  Prince  eut 
ir*awu  it  u moins  envoyé  ces  Députez  de  fon  bon  gré , que  parce  qu’il  n’avoit  pu  refit- 
cZfîdZtJ  fcr  cette  fatisfàftion  au  Roy  d’Efpagne , il  déclarait  par  eux  d’abbord , que 
nourriffant  une  amitié  contraélée  dés  le  vivant  de  fon  Père  avec  les  Princes 
de  Nail'au , 8c  les  peuples  des  Provinces  Vnics , 8c  faiiânt  mcfme  profeflion 
ainfi  qu’eux  d’une  Religion  pure  8c  entière , il  n’avoit  pas  refolu  d’exiger  ny 
des  uns  ny  des  autres  aucune  choie , qui  leur  pût  élire  prejudiciable  : mais 
parce  qu’il  reconnoiiToit  que  dans  la  concorde  Dieu  ciloit  ferw  avec  bien 
plus  de  fynccrité,  que  parmy  les  hazards  de  la  guerre,  8c  que  pareillement  la 
fortune  publique , 8 C celle  des  particuliers  fc  maintenaient  avec  bien  plus 
d’affcurancc,  il  fe  promettoit  qu’en  tafehant  de  les  porter  à la  paix,  fon  con- 
fcil  ne  leur  (croit  pas  désagréable. 

Les  Eftats  s’eilant  reiolus  de  faire  refponics  à tant  d’exhortations  à la 
concorde  qu’elles  avoit  rcceuës  tout  à la  fois,  concernent  leurs  lettres  en  un 
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mcfme  Cens  -,  quoy  que  les  paroles  en  fûflent  differentes  : 6c  neanmoins  ils  1 y 97. 
employèrent  un  peu  plus  de  foin  à rcfpondre  au  Roy  de  Danncmarc.  Mais  u,  e/Im  m- 
comme  j’ay  desja  afl'ez  de  fois  touché  les  raifons  dont  ils  avoient  accouftu-^'Jjy^ 
me  de  fc  forvir,  je  m’en  vay  les  repaffer  le  plus  brevement  qu’il  me  fera  poffi-  b«w™- 
blc  : de  crainte  que  comme  ce  ne  fut  pas  fans  un  travail  d’efprit  bien  dé- 
gouftant , qu’ils  fe  virent  obligez  à entendre , 6c  à dire  fi  fouvent  les  mefmcs 
chofes , il  n’arrive  aulli  que  ceux  qui  liront  cette  hiftoirc , ne  tombent  dans 
un  pareil  dégouft.  Ils  difoient  en  premier  lieu , que  non  feulement  par  l’al- 
liance qu’ils  avoient  contracte  avec  la  France  6c  l’Angleterre , mais  encore 
en  confidcration  des  admirables  vertus  du  Prince  Maurice,  ilss’cftoient 
obligez  à ne  pouvoir  donner  ny  recevoir  en  leur  particulier  : mais  que  com- 
me ce  leur  eftoit  une  chofe  défendue , ils  croyoicnt  auili  qu’elle  leur  ferait 
dommageable  : parce  qu’il  eft  certain  que  toute  negodation  de  paix,  quoy 
qu’inutile , rend  les  hommes  plus  mois  à faire  la  guerre  : 6c  que  mcfme  par- 
mv  des  villes  libres  6c  unies  en  un  corps  de  République , cette  cfpcrance 
fait  naift rc  des  diffenfions.  Et  fur  ce  point  ils  employoient  des  lettres  eferit- 
tes  par  Guillaume  Clcment  à l’AmbafTadeur  d’Efpagnc  près  de  l’Empc- 
réur,que  l’on  avoir  furprifcs;&  qui  faifoient  voir  que  les  Efpagnols  avoient  eu 
cette  vifee  en  propofant  un  accommodement,  6c  celle  de  rendre  les  Confc- 
derez  odieux  aux  peuples  d’Alcmagnc, par  le  blâme  d’avoir  refiifé  la  paix.  Ils 
adjoûtoient  à cela  l’exemple  des  négociations  de  Breda,  de  Gand,  6c  de  Co- 
logne ; lefquelles  n’avoient  fervy  à autre  chofcs  qu’à  faire  rcüflïr  les  embuf- 
ches  qu’on  avoit  auparavant  dreftées  contre  la  Flandre  & le  Brabant.  Apres 
quoy  ils  ne  fe  promettoient  plus  de  paix  ny  fidelle  ny  afTcurce  de  la  part  des 
Efpagnols  : que  s’ils  en  dévoient  attendre  quelqu’une , c’cfloit  de  Dieu  prin- 
ci  pal  ement,  puis  qu’il  eft  le  fouverain  arbitre  des  fuccés  de  la  guerre, & peut- 
eftre  encor  de  la  part  de  tous  les  Belges , s’ils  vouloicnt  s’unir  avec  eux.  Ils 
alleguoicnt  aufTi  beaucoup  de  raifons  pour  juftiüer  l’cquitc  de  leur  caufe  : 6c 
reprefentoient  premièrement  avec  quelle  répugnance,  6c  par  quelle  ncceffi- 
té  ils  s’eftoient  portez  à des  chofes , qui  ne  leur  pcrmcctoicnt  plus  de  fc  fier  à 
aucun  accord.  Us  difoient  encore  que  tous  les  Princes  voilins  avoient  in- 
tereft  d’empefeher , que  le  Roy  d’Efpagnc  ne  fut  délivré  du  fardeau  des 
guerres  qu’il  avoit  à foûtenir  contre  les  Confedcrcz , & qu’il  n’accreult  là 
puiffancc  de  la  rcduûion  de  tant  de  Provinces , veu  que  s’il  parvenoit  ja- 
mais à cet  avantage,  il  pourrait  tousjours  avoir  cent  mille  hommes  en  ar- 
mes , pour  opprimer  tancoft  les  uns , tantoft  les  autres.  Que  c’cftoit  une 
maxime  commune  en  la  bouche  des  Efpagnols , qu’il  falloir  vaincre  les  hé- 
rétiques par  le  fang  des  heretiques  mefmcs  : 6c  que  le  fentiment  de  Philip- 
pe aufli-bicn  que  celuy  du  Pape , ne  comprcnoit  pas  moins  fous  ce  nom 
d’hérétiques  les  fcâatcurs  de  la  Confcffion  d’Augsbourg , que  de  cette  Reli- 
gion qu’on  appelle  Reformée. 

Le  nom  de  République  n’cfl  pas  moins  odieux  aujourd’huy , que  le  fut 
autrefois  celuy  de  Roy , lors  que  le  peuple  Romain  eftoit  dans  fâ  première 
puiflance  : néanmoins  la  Republique  Confédérée  avoit  icy  à faire  à des 
peuples,  qui  véritablement  admettent  les  Principautez;  mais  en  forte  qu’el- 
les approchent  beaucoup  de  la  liberté  -,  puis  qu’elles  s’obtiennent  plustoft 
par  élection , que  par  naiffancc  j fuivant  une  couftume  que  les  Polonnois 
prattiquent  cxprcflement , & de  laquelle  les  Alemans  Si  les  Danois  retien- 
nent encore  quelque  image  ; c’eft  pourquoy  les  Eftats  parloient  du  gouver- 
nement: de  leur  Republique  en  ces  termes  : les  Belges , difoient  ils , n’ont 
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i y 97.  jamais  fcrvy  : mais  leur  Principauté  a tousjours  cfté  fujcttc  aux  loix.  Et  leurs 
anccllrcs  avant  commis  à la  garde  des  loix  ceux  qui  par  leur  vertu  le  f.u- 
roient  juger  capables  de  ce  foin,  l'affection  du  peuple,  que  ceux-cy  acqui- 
rent en  le  gouvernant  avec  jufticc,  paila  des  pères  jufqucs  aux  enfans  : en 
forte  neantmoins  que  la  puillàncc  des  Princes  ne  fut  jamais  ablbluc  ; car  cl- 
ic cltoir  «(fcrrcc  fous  de  certaines  conditions.  Ce  qui  fut  caufc  que  l’on 
s’abftint  d’accorder  aux  Princes  le  nom  de  Rois  : & que  la  fidelité  entre  les 
Princes  & le  peuple  demeura  tousjours  réciproque , jufqucs  à Philippe  : le- 
quel en  renverfant  les  ordres  de  la  jufticc,  & en  exigeant  des  tributs  qu’on 
ne  luv  avoir  pas  accordez , non  feulement  viola  la  foy  qu’il  avoir  jurée , mais 
mépnfa  contre  tout  droit  divin  £c  humain  le  (acre  privilège  des  Ambaflà- 
deurs,  & cnfanglanta  toutes  les  Provinces  par  le  carnage  d’une  infinité  de 
perfonnes  innocentes.  Or  comme  la  nature  a ordonné  à tous  les  animaux 
de  défendre  leur  vie , nous  entreprîmes  la  defenfe  de  la  noftrc  : non  point 
confüfcment  nv  par  une  licence  déréglée , mais  fous  la  conduirtc  du  Prin- 
ce d’Orangc.  Cependant  nous  employafmcs  de  longues  fupplications , Sc 
rccherchaimcs  mcfmcs  l’entremife  des  Rois  pour  adoucir  l’efprit  de  Philip- 
pe : toutefois  quand  nous  eufmes  reconnu , que  lous  des  apparences  de  paix 
on  cachoit  la  difcordc  & la  vengeance , alors,  par  une  voyc  que  les  peuples 
mcfmcs  qui  vivent  encore  aujourd’huy  fous  des  Rois , ont  allez  fouvent  fui- 
vic , nous  oftafmes  la  Principauté  à celuy  dont  toutes  les  action,  eftoient 
contraires  au  devoir  d’un  Prince  : & nous  ne  filmes  rien  en  cela  qu’apres  en 
avoir  déduit  les  railons  par  un  decret  public , & qui  vint  à la  connoiflancc 
de  tout  le  monde.  En  fuitte  de  quoy  quelques  uns  de  nous  ayant  cfté  d’ad- 
vis  délire  pour  nouveau  Prince  le  frère  du  Roy  de  France , &.  les  autres  de 
choilir  le  Prince  d’Orange  ; nous  nous  arreftâmes  à ce  dernier , fie  il  nous 
gouverna  tousjours  ,jufqu  a ce  que  l’attentat  des  Efpagnols  l’eut  mis  hors  du 
monde.  Apres  là  mort  la  fucccflion  du  gouvernement  a cfté  déférée  au 
Prince  Maurice  fon  fils  ; lequel  nous  voyons  aujourd’huy  fous  l’alfiftance 
des  Couronnes  alliées  de  noftrc  République , en  eftendre  les  frontières  par 
la  profpcrité  de  fes  armes.  I’ay  crcu  devoir  rapporter  toutes  ccs^chofcs , par- 
ce que  pour  lors  les  Eftats  jugeoient  qu’il  cftoit  expédient , en  b pofture  où 
fe  trouvoient  les  affaires  de  la  République,  qu’elle  fc  fift  connoiftrc  fous  cet- 
te repurarion  parmy  les  nations  eftrangercs. 

Mais  cependant  les  Confcdercz  ne  fc  contcntoicnt  pas  de  rejetter  la  ne- 
gotiarion  de  paix  propoléc  en  faveur  de  Philippe  : mais  ils  inciioicnt  eux 
mefincs  aux  armes  les  autres  Puilfanccs  fouveraines,  leur  reprefenrant  l’avi- 
dité de  celle  d’Elpagne,  &:  la  facilité  qu’elle  avoit  de  nuire  à tous  les  voilins  : 
quoy  qu’à  dire  le  vray , cette  acculàtion  n’eut  desja  cité  que  trop  rebattue , 
citant  commune  à toutes  les  grandes  Monarchies.  Toutefois  pour  b prou- 
ver , outre  les  exemples  manifeftes,  que  1a  France  &c  l’Angleterre  pouvoient 
fournir , on  en  falloir  encore  remarquer  un  tefinoignage , dans  les  preten- 
lions  que  l’Archiduc  avoir  depuis  peu  mifes  en  avant  contre  plulicurs  villes 
d’AJcmagnc.  Et  pour  faire  aulfi  connoiftrc  ce  qu’on  devoir  attendre  de  b 
Amu  ii  Ht.  politique  de  Philippe  touchant  b Religion , on  employoit  1a  relation  de  ce 
SU1  s e^olt  Parïc  depuis  peu  dans  le  Brabant  : elle  cftoit  telle.  Anne  de  Hovc, 
/erwmtnu  ton.  fille  qui  gagnoit  b vie  dans  b condition  de  fervante , avoir  cfté  mife  en  pri- 
fon  avec  les  fccurs  Rampardes  quelle  fervoit  ; parcp  qu’elles  eftoient  toutes 
tZtuvnÂ'-  foupçonnccs  d’avoir  des  fentimens  contraires  aux  decrets  des  Pontifes  Ro- 
Brnxtùt.  * mains.  Mais  comme  il  arriva  que  les  mailtrcilcs  fc  billcrcnt  vaincre  ou  par 
> ■ -i.  les 
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les  menaces, ou  par  les  prières  de  leurs  anus, ou  bien  enfin  par  les  appas  de  la 
vie,  dont  les  hommes  mefmes  les  plus  courageux  font  charmez , elles  con- 
fentirent  en  avouant  leur  ignorance  à demander  leur  grâce , qui  fut  accor- 
dée. Cependant , Anne  ne  fe  laifloit  point  ébranler  ; mais  elle  proteftoit 
tousjours  avec  des  paroles  modeftes , que  quoy  que  fon  fexe  & fa  condition 
l’euffent  mife  au  rang  du  vulgaire , neanrmoins  elle  croyoit  que  fes  fenti- 
mens  cftoient  juftes , ou  que  pour  le  moins  s’ils  ne  l’eftoicnt  pas , & qu’on  la 
jugeait  coupable  de  quelque  erreur,  on  devoit  la  luv  pardonner , Dieulcul 
s’en  citant  refervé  la  punition,  afin  que  les  hommes  dontez  par  la  craintc,nc 
fc  rdbluflcnt  pas  à trahir  leur  conlcience , & à mentir,  mefmc  en  difant  la 
vérité.  Les  Sénateurs  ayant  demandé  Confeil  à l’Archiduc , pour  fçavoir 
s’ils  dévoient  prononcer  leur  jugement  ; il  relpondit,  à ce  que  l’on  tient, qu’il 
falloic  fuivre  les  loix.  Anne  fut  donc  enterrée  vive  dans  la  ville  de  Bruxel- 
le  j mais  ce  qui  doit  femblcr  furprenant , c’eft  qu’un  fupplice  fi  cruel  & fi  tri- 
lle pour  ceux  qui  en  furent  les  témoins, plût  à ceux  qur  en  avoient  effé  les  au- 
theurs  ; ncantmoins  il  clt  croyable  qu’a  la  fin  ils  curent  tout  fujet  de  s’en  re- 
pentir. Mais  cette  fille  cflant  fur  le  point  de  defeendre  dans  la  foflc  qu’on 
luy  avoit  creufée , & fe  trouvant  entre  la  mort  & le  pardon , que  les  Prcftres 
luy  propofoicnr , vid  choir  fans  s’effrayer  la  terre , qui  la  devoit  enfevelir,  & 
fans  dire  ny  Élire  autre  chofc  que  de  prier  Dieu.  Cette  confiance  remar- 
quée en  une  femme , receut  de  tous  les  Belges  de  grandes  loüanges,  accom- 
pagnées d’une  grande  compaflion  ; la  nouveauté  de  cette  avanturc  en  ayant 
accreu  la  renommée  -,  quoy  qu’autrcfbis  le  carnage  de  plufieurs  milliers  de 
perfonnes  fut  incontinent  oublié , apres  le  premier  récit  qu’on  en  avoit  Élit. 

Et  cela  fut  caufe  du  depuis , que  quand  ces  fortes  de  crimes  fc  prefenterent, 
l’Archiduc  fe  contenta  de  les  reprimer  par  des  menaces , ou  pour  le  moins 
par  des  chaltimcns  plus  fecrets  ; fur  tout  quand  on  fe  montroit  trop  ardent 
& trop  opiniaftre.  Mais  cependant  les  Confederez  ne  laiflèrcnt  pas  pafler 
cette  occafion  de  le  rendre  odieux , & d’inciter  à la  vengeance  tous  ceux  qui 
s’interefi'oicnt  pour  la  liberté  de  la  Religion.  Us  n’oublicrent  pas  non  plus 
par  leuri  lettres  à remercier  les  Couronnes  du  foin  qu’elles  fc  donnoient 
pour  leur  procurer  le  repos  : & mefmc  ils  les  fuppliercnt  chacune  à part 
d’avoir  leurs  interefts  pour  recommandez.  Les  Ambafladeurs  furent  logez 
&:  traitiez  aux  defpcns  du  public,  & leur  départ  fut  accompagné  de  prefens. 

Par  les  lettres  que  les  Efiars  eferivirent  aux  citez  d’Alemagne,  ils  exeufoient 
les  courfcs  que  leurs  gens  avoient  faines  dans  quelques  campagnes  voifines  : ij« 

& tafehoient  d’en  diminuer  le  blâme  tant  par  la  comparaifon  des  désordres 
caufcz  par  l’ennemy,  qu’en  rejettant  toutes  chofes  fur  la  necefliré  de  la  gucr-  *«»<  ■?»<*!»'< 
rc , à laquelle  il  feroit  facile  de  remédier  en  éloignant  l’Efpagnol  ; dont  l’in- 
fôlcnce  ayant  occupé  en  divers  temps  plufieurs  places  d’Alcmagnc,lcs  Con- 
federez qui  s’en  eftoient  fouvent  plaints  aux  Âlemans , avoient  véritable- 
ment efte  efeoutez , mais  non  pas  fecourus  : ce  qui  les  obligeoit  encore  à 
mettre  toute  leur  efperance  en  leurs  feules  armes  ; mais  en  forte  que  pour 
l’avenir  elles  n’apporteroient  plus  aucun  dommage  aux  peuples  qui  vivotent 
dans  la  neutralité  : veu  que  la  République  avoit  depuis  peu  rchauflc  la  paye 
de  fâ  foldatcfquc , afin  qu’il  y eut  lieu  de  la  taire  vivre  avec  une  plus  grande 
difeipline. 

Les  Danois  avoient  demandé  feparément  à la  République , qu’une  guer- 
re , où  ils  n’avoient  aucun  mtercft,  ne  leur  apportait  aucun  dommage , 6 c ne 
les  privait  point  du  commerce  qu’ils  avoient  avec  les  Elpagnols  : toutefois 
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i j 37.  la  Reine  d’Angleterre  avoir  dcsja  refufe  ce  point, tant  au  Roy  de  Danncmarc 
qu’à  celuy  de  Pologne , lefqucls  luv  avoient  envoyé  les  incfmes  Ambafla- 
deurs  qu’aux  Confederez.  Et  quov  qu’en  conferanc  avec  cette  Princeflc , 
ces  Amballadcurs  luy  eufl'ent  allègue,  que  l’intention  de  la  nature  avoir  efté 
telle , que  les  mers , Si  leurs  commerces  flirtent  ouverts  à toutes  les  nations , 
Elifaberh  avoir  reipondu,  qu’il  n’y  avoit  tien  de  fi  conforme  aux  loix  de  la 
nature,  8e  au  droit  des  gcns,quc  d’éloigner  de  fov  toute  occaiion  de  danger  ; 
& qu’une  perfonne  prudente  ne  doit  jamais  permettre  qu’on  prefte  aucun 
thfJmh  ru  fecours  à ceux  qui  travaillent  à 1a  perte.  C’eft  pourquov  non  leulemcntla 
Reine  ne  vouloir  pas  permettre  à ces  deux  Couronnes  le  commerce  des  ar- 
bijurm  » .in  mcs  avec  l’Efpagnol , mais  elle  interdiloit  encore  celuy  des  convois  : foùtc- 
nant  que  l'uivant  l’ordre  de  la  guerre , il  cil  permis  de  domrer  Ion  ennemy 
TTT.vyx , m.  par  [a  £um  mclmc  : pour  l'obliger  à la  recherche  de  la  paix.  Et  elle  confïr- 

utm  tommtr-  r , . f C 

m da  Arma  rnoit  1 équité  de  Ion  iencimcnt  tant  par  un  ancien  traître  des  Anglois  avec 
jS  *”  Ie5  vldcs  Aniéatiques , que  par  l’exemple  des  autres  Princes  ; fc  mocquant 
de  Paul  Diale,  en  ce  que  dans  l’inlblcncc  de  Ion  procédé  il  avoir  plustoft  fait 
l’office  d’un  Héraut  qui  vient  dénoncer  la  guerre, que  d’un  Ambalîàdeur  qui 
vient  negotier  la  paix.  Elle  ne  pardonnoit  pas  mcfme  à Sigifinond , difànt 
qu’il  ignoroit  encore  les  courtumes  des  Rois;  tant  parce  qu’il  ertoitttop 
jeune,  que  parce  qu’il  ne  regnoit  qu’à  la  faveur  d’une  élection  -.  que  (bn  père 
& l’on  ayeul,  lors  qu’ils  elloicnt  en  guerre  contre  les  Mofeovites , avoient 
bien  traitté  d’une  autre  forte  avec  l’Angleterre  : & qu’enfin  c’cftoit  donc 
ainli  que  luy  mcfme  tefmoignoit  là  reconnoiflànce  à Eliûbeth , laquelle  par 
l’entremife  de  les  Ambafladeurs  avoir  prefervé  la  Suède  de  b guerre  des 
Mofeovites , 8e  la  Pologne  de  celle  des  Turcs.  Neantmoins  apres  tout , b 
dmSîîfltii  ^publique  Confédérée  ne  voulant  pas  cftablir  des  loix  plus  rigoureufes 
pourautruy,  que  pour  elle  mcfme , n’empefehoit  point  que  les  autres  na- 
tions, fous  un  droit  égal  à celuy  des  Provinces  Vnies,  n’cxerçartcnt  toute 
forte  de  commerce  maritime,  foit  en  occident, foit  fur  les  rivages  d’Elpagne. 

Pendant  cette  mcfme  année , on  forma  quelques  entreprifes  de  guerre 
fur  mcr,accompagnées  d’une  grande  conduitte  dans  leurs  commencement, 
mais  une  infinité  d’incertitudes  en  rendirent  le  fuccés  inutile.  Car  les  An- 
glois , fc  fondant  fur  la  profperité  qu’ils  avoient  auparavant  cfprouvée  dans 
leur  tentative  contre  Calis , fc  promettoient  derechef  de  ruiner  les  nou- 
veaux préparatifs  de  leur  ennemy  dans  fes  porcs  mefmes  : 8e  de  s’emparer 
des  Irtes  Açores,  pour  y attendre  Si  furprendre  ces  riches  navires  qui  revien- 
nent des  Indes.  Dans  cette  cfperancc  la  Reine  avoir  premièrement  foumy 
feize  puillans  navires,  entre  ldquels  il  s’en  trouvoit  deux,  que  l’on  avoit  pris 
à Calis  : & les  Confederez  en  foumifloient  vingt  de  leur  part  fous  la  con- 
duitte de  Warmond.  Outre  ces  grands  vaifleaux  on  en  contoit  encore 
loixante  un  peu  moindres,  qui  conduifoient  les  munitions  & les  gens  de 
guerre  : car  il  eft  vrav  que  dans  cette  expédition , on  faifoit  porter  des  ca- 
nons de  batterie  pour  forcer  les  places , 8e  fix  mille  hommes  pour  defeendre 
à terre  : quov  que  l’on  eue  appris  que  les  Efpagnols  tenoient  de  l’infanterie 
prelfc  fur  leurs  nvages.  Le  commandement  general  8e  fur  les  gens  de  guer- 
re 8e  fur  les  navires , fut  donné  au  Comte  d’Ellcx  ; pour  éviter  les  difficultez 
• que  la  dilcorde  des  commandans  avoit  depuis  peu  caufées.  Au  mois  de  Iuil- 
let  b flotte  eftant  fortie  du  port,  elle  eue  au  commencement  les  ondes  favo- 
rables , 8e  le  vent  du  Nord  enfla  doucement  les  voiles  : mais  bien-toft  aptes 
b force  de  ce  vents’cftanraccrcuë,  8e  principalement  lors  que  les  navires 

furent 


LIVRE  SI  XIESME.  J47 

furent  en  haute  mer  à l’oppofitc  des  rivages  de  Galice , le  Ciel  & l’Océan  t 
commencèrent,  à dire  trouble?,  par  le  vent  du  Midy  ; lequel  fe  méfiant  par-  mMl. 
my  une  horrible  tcmpeftc,  apporta  tout  à la  fois  de  la  divcriîte  dans  la  *•«"“/*  * k 
route  des  navires  & dans  le  dcilcin  des  commandans  : car  quelques  uns 
d’eux  dont  les  vaifTeaux  cltoient  plus  légers  que  les  autres  , tafehoient  A*- 
de  biaifer  leur  courfe  vers  l’Efpagnc  qu’ils  voyoient  devant  leurs  veux , 

& plufieurs  autres  s’ennuyant  de  fouffrir  le  travail  de  la  mer,  & defe 
voir  expofez  à tant  de  périls,  s’abandonnoient  à la  mercy  du  vent , afin  qu'il 
les  remenaft  plustofl  en  Angleterre.  Mais  quoy-que  le  navire  du  Comte 
d’Effex  eull  les  mars  rompus , que  les  jointures  commcnçaflcnt  à s’entr 'ou- 
vrir , 8f  qu'enfin  on  eut  bien  dfc  la  peine  à vuider  les  ondes  qui  s’y  jettoient, 
le  Comte  s’efforçoit  encore  de  pourfuivre  là  route  malgré  la  tcmpeftc. 

Mais  l’on  ne  pouvoir  prcfque  rien  voir  à caufc  de  l’obfcurite  des  nues  ; ny 
rien  entendre , tant  à caufe  des  cris  de  pluüeurs  qui  perdoient  courage,  qu’à 
caufc  du  heurt  des  vagues , & des  éclats  du  tonnerre  : joint  que  la  crainte 
avoir  (ait  ccfler  le  devoir  des  nochers,  & le  rcfpcct  du  commandement.  i 

C’eft  pourquoy  le  Comte  fc  lailfa  vaincre  enfin  à l’advis  des  autres  chefs 
qui  fc  trouvoient  en  fa  compagnie  : & quoy  que  leurs  navires  Aillent  tout 
entrebâillez  de  crevafl'es , & fi  remplis  d’eaux , qu’on  avoit  bien  de  la  peine 
à les  cfpuifcr , il  les  ramena  ncantmoins  làns  en  perdre  aucun  jufqu’cn  An- 
gleterre ; où  il  fc  rendit  le  dixiefme  jour  d’apres  fon  départ.  Mais  candis 
qu’ils  attendoient  le  refte  de  leur  flotte , & que  les  vents  contraires  les  re- 
tenoient  dans  le  port , la  difette  des  vivres  & les  maladies  qui  commcn- 
çoient  à les  attaquer , les  forcèrent  de  congédier  les  navires  de  charge  &la 
foldatefque  -,  à la  relcrve  d’un  vieux  régiment,  que  François  Vcre  avoit  ame- 
né de  Hollande  : parce  qu’il  eftoit  compofé  de  foldats  pleins  d'expericnce 
pour  la  guerre.  Ainfi  la  diminution  des  troupes  du  Comte  diminua  lès  efpc- 
rances  : & fans  fcjhnpofcr  de  là  en  avant  de  porter  fes  armes  finies  terres 
ennemis , il  fe  refolut  follement  d’aller  aux  environs  des  Mes  Açores , pour 
deffairc  la  flotte  qui  rctournoit  des  Indes. 

Mais  de  nouvelles  tempeftes  ayant  derechef  entamé  ou  ecartc  les  navi- 
res A nglois,  le  Comte  apres  avoir  longtemps  couru  fur  les  mers,  & pillé 
quelques  Mes  en  paflànt , s’égara  bien-toft  apres  par  la  faute  de  fes  guides  : 
tandis  que  Ralcgue,qui  avoit  allez  de  peine  à fuivre  les  ordres  du  Capitaine 
General , prit  une  route  differente.  Cependant  la  flotte  Efpagnc  chargée 
de  beaucoup  de  richeflcs , arrive  au  port  d’Angra  derrière  rifle  de  Tcr- 
cere , qui  cft  la  principale  des  Açores  : les  Anglois  citant  arreftez  par  les 
vents  qui  repoufloient  leurs  vaifleaux , & par  les  pointes  des  rochers  qui 
s’avançoient  la  dans  mer.  Toutefois  trois  navires  Espagnols  qui  s’eftoienc 
fcparez  des  autres, furent  enfoncez  ou  pillczi'mais  il  furvint  un  infâme  diffe- 
rent entre  les  Anglois  & les  HoUandois  : parce  que  ceux-cy  fe  plaignoicnt 
qu’apres  avoir  pris  un  navire  s’eftant  mis  à la  pourfuitte  d’un  autre»  Ralegue . 
chef  d’une  efquadrc  Angloife , leur  avoit  ofté  le  premier  de  haute  lutte. 8Ç 
par  violence.  Sur  cette  mefme  route  les  Anglois  mirent  le  feu  à quelques 
petites  villes  non  fortifiées:  & une  caraque  venant  des  Indes  fut  aufli  bruflée 
par  les  liens  mcfmes  ; de  peur  qu’elle  ne  tombait  entre  les  mains  des  enne- 
mis. Enfin  les  chefs  Anglois  apres  avoir  veu  leurs  efpcrances  trompées , 
confidcrant  que  l’hyver  commençoit  à le  rendre  contraire  à la  navigation , 
revinrent  en  Angleterre , où  ils  furent  raillez  par  leurs  envieux  : & com- 
me dés  auparavant  leur  voyage  il  y avoit  aufli  eu  de  lajaloufic  entre  eux 
• X x z meûne. 


> 5*7- 


Martin  de 


[a  charge. 


Lis  premiers 
navires  Hai- 
landeifes  ra- 
tournent  dis 
Indes. 

Leur  rttit 
touchant  l in 


34*  HISTOIRES; 

tnefmc , ils  devinrent  ennemis.  Néanmoins  pour  fe  deftendre  du  blâme 
qu’on  donnoit  à tous  ces  mauvais  fuccés , ils  rcprcfcnrcrcnt  avec  quelle  ju- 
ftcfl'e  ils  avoient  forme  leur  cntrcpnic , & avec  quel  courage  ils  avoient  ta- 
fché  de  l’executer  : les  fages  n’eftant  pas  garends  de  la  fortune , & n’y  ayant 
point  d’homme  raifonnablc  qui  exige  d’eux  cette  condition. 

Le  malheur  traitta  encore  plus  rudement  Martin  de  Padillc,  qu’on 
avoit  envoyé  contre  l’Angleterre  avec  des  ordres  pareils  à ceux  qu’il  avoit 
cus  quelque  temps  auparavant.  Il  conduifoit  cent  & huit  navires , qui  por- 
toient  huit  mil  hommes  de  guerre  : & il  s’eftoit  beaucoup  avancé , lorsque 
de  furieufes  tempeftes , excitées  par  le  vent  du  Nort , lubmcrgerenc  trois 
galions  & fix  autres  navires  de  fa  flotte , avec  une  grande  perte  d’hommes 
•fl  itmu  dt  & d’argent.  Padille  cftant  retourné  en  Efpagne , fut  demis  de  fâ  charge 
“l,Ær'r  d’Admiraljfoit  qu’on  l’eftimaft  coupable  pour  quelque  imprudence  qu’ileuft 
témoignée,ou  pour  la  mauvaifc  fortune  qui  avoit  dcsja  pluiieurs  fois  accom- 
pagné les  entreprifes  : & l’on  luy  donna  pour  fucceflcur  Diego  Brocaro. 

Pendant  ce  mefmcEfté  quatre  navires  Hollandois , qui  avoient  entre- 
pris la  navigation  des  Indes  le  troiiicfme  Printemps  d’auparavant , furent 
les  premiers  qu’on  vid  de  retour  de  ce  long  voyage.  Et  la  joyc  de  leur  patrie 
ne  ic  montra  pas  plus  grande  que  fon  admiration  , quand  on  leur  entendoit 
raconter  que  dans  l’iflc  de  Madagafcar,  laquelle  fe  découvre  quand  on 
cingle  de  l’Afrique  vers  l’Orient,  les  peuples  circoncis  &:  couverts  à l’en- 
tour des  parties  honteufes , avoient  le  relie  du  corps  tout  découvert  : 8c 
quand  on  apprenoit  de  quelle  façon  ils  connoilToicnt  & ignoraient  Dieu  : 
quel  eftoit  le  grand  pouvoir  que  les  mauvais  anges  s’attribuoient  en  ces 
pais  là  : que  les  habitans  ne  fe  difccmoient  point  les  uns  des  autres  par  des 
noms  : que  le  temps  mcfme  & les  làilbns  n’y  clloient  point  dilhnguees  : 8e 
qu’en  fin  ces  nations  clloicnt  tellement  ignorantes  de  nos  coullumcs,  que 
pour  une  fimplc  cuillicr  d’eftain  ils  donnoient  un  bœuf  en  efehange.  Ces 
voyageurs  racontoient  encore , combien  parmy  tant  de  périls  la  fedition  de 
leurs  nochers  avoit  cité  dangereufe  : l’infidelle  humeur  de  ces  barbares , 
que  les  Portugais  avoient  fubornez  en  divers  lieux , & principalement  en 
l’Ille  de  lavai  afin  que  fous  une  apparence  de  paix,  les  Hollandois  fuflent 
efgorgcz  & pillez  : ce  qui  avoit  cfté  caufc  de  retarder  ccux-cy,  & de  les  en- 
gager à quelques  combats  : mais  dans  cesoccaiionsilyavoitauilicudcla 
faute  des  Confedcrez  ; parce  que  les  pères  ou  les  parens  d’une  bonne  par- 
tie de  ceux  qui  avoient  fait  ce  voyage  , les  y ayant  envoyez  comme  des  gens 
que  leurs  debtes  ou  leurs  mauvaifes  mœurs  banmfloient  de  leur  patrie, 
ceux-cy  avoient  apporté  leurs  imperfcélions  & leurs  vices  avec  eux  : car  la 
fhipidité  de  quelques  uns  avoit  cfté  fi  grande , que  parmy  ces  peuples  fbup- 
çonneux  ils  n’avoient  point  fait  de  fcrupulc  de  fonder  la  profondeur  au 
port  de  Bantam  : que  cette  Iflc  de  lava  cft  presque  égale  a l’Angleterre  ; 8c 
que  ceux  qui  en  ont  fait  le  tour  par  le  moyen  de  la  navigation , ont  cfprou- 
vé  que  ce  n’eft  point  une  partie  de  la  terre-ferme  du  nndy , comme  qucl- 

3ues  uns  s’eftoient  perfuadés.  Qu’elle  a plufieurs  Roys  ; & qu’une  partie 
es  peuples  adorent  les  faux  dieux , fuivant  la  tradition  de  leurs  Anceftres  ; 
l’autre  partie  ayant  depuis  peu  embrafle  la  croyance  des  Mahomctans.  Ils 
avoient  aufli  veu  Hile  de  Sumatra , qui  eft  plus  grande  que  lava , & plus  pe- 
tite que  celle  de  Baly  : & en  s’en  retournant  ils  avoient  encore  rencontré 
une  autre  que  l’on  nomme  de  S.  Helene  i laquelle  eft  fertile  en  plufieurs 
biens , mais  fans  culture  des  hommes. 


Ce 
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Ce  fut  en  ce  temps  là  que  les  Hollandois  commencèrent  le  traffic  des 
cfpicerics  , Se  de  ces  autres  fortes  de  biens  que  les  païs  chauds  prodiuicnt. 
Autrefois  les  Vénitiens,  par  la  voye  de  l’Egypte  , exerçoient  les  mcfmes 
commerces , qui  leur  apportoient  beaucoup  de  gain  : mais  depuis  cent  ans 
les  Portugais  fc  les  font  appropriez , tant  parce  qu’ils  ont  les  premiers  des- 
couvert cet  Océan,  qu’à  caufe  du  don  qui  leur  a cité  fait  par  le  Pape. , Cette 
première  navigation  achevée  par  les  Hollandois  parmy  beaucoup  de  difH- 
cultcz , ayant  ncantmoins  cité  exemte  de  perte  pour  eux , leur  laillà  une 
cfperancc  de  gain  pour  l’avenir  : Se  convia  non  feulement  pluficurs  habi- 
tans  de  Hollande  & de  Zelande , mais  aulli  pluficurs  bannis  du  Brabant , 
à entreprendre  le  mcfmc  voyage  avec  un  plus  grand  nombre  de  navires. 

Le  (iege  d’Amiens  avoir  continué  depuis  le  Printemps  pendant  plu- 
ficurs mois  : Se  le  Roy  quov  que  fon  armée  fuit  alfcz  confiderablc , puis 
qu’il  n’avoit  pas  moins  de  quatorze  mil  hommes  : ncantmoins  fe  mon- 
trant mefnager  du  fang  des  fiens.  Se  peu  avide  de  ccluy  des  autres , il  for- 
tifia fon  camp  tant  contre  les  fortics  des  allïcgez , que  contre  le  fccours 
qui  leur  pouvoir  arriver  de  dehors  : apres  quoy , il  talcha  premièrement  de 
le  fervir  d’une  intelligence  qu’il  avoir  pratiquée  avec  quelques  uns  des  ha- 
bitans;  & puis  quand  elle  eut  cité  decouverte,  il  fe  refolut  de  combler  les 
foficz , Se  de  miner  les  remparts  ; quoy  que  fes  foldats  fulTent  peu  expéri- 
mentez en  ces  fortes  d’entreprifes , qui  eftoient  pluftoft  de  longue  haleine 
que  fanglantes.  Mais  d’autrepart  les  afllegez  ne  manquoient  ny  de  courage 
nv  de  dextérité , pour  gagner  cousjours  le  temps  fous  l'cfpcrance  qu’ils 
avoient  d’eftre  fccourus.  Ils  chaflèrenc  de  la  ville  près  de  trois  mille  habi- 
rans  qui  leur  eftoient  fufpeéts  s Se  apres  avoir  receu  un  renfort  de  quelque 
cavalerie  qui  s’y  jetta , quoy  qu’ils  fulTent  affligez  de  la  perte,  ils  ne  laïlloient 
pas  défaire  fouvent  des  forties;  par  le  moyen  desquelles  il  fe  livra , proche 
des  myrailles  mcfmes , plufieurs  combats,  dont  les  fuccés  emporterenc 
beaucoup  de  perfonnes  remarquables  de  chacque  parry  ; & entre  les  autres 
Portocarrerojlequel  avoir  efté  l’autheur  de  la  furprife  d’Amiens.Les  afllegez 
firent  auffî  une  cclufe , par  le  moyen  de  laquelle  ils  refpandirent  les  eaux  de 
la  Somme  dans  le  camp  cnncmy:  mais  apres  qu’on  eut  fouvent  repoufTé 
ceux  qui  rafehoient  d’entrer  dans  la  ville  pour  fortifier  fâ  "garnifon  ; l’Ar- 
chiduc melmevint  à fon  fecours  vers  la  fin  de  l’Autonne,  avec  toutes 
les  troupes  vieilles  & nouvelles  qu’il  avoit  pû  aflcmblcr  : ayant  mefmc  fé- 
lon l’ancienne  couftumc  du  pais , convoqué  l’arricrcban  de  la  noblcffc  ; la- 
quelle marchoit  en  fort  bel  ordre , tant  cavalerie  qu’infantenc.  Toutefois 
cette  -venue  fit  plus  de  bruit  qu’elle  n’apporta  d’cfpcrance  aux  allicgez , 
quand  ils  virent  qu’il  cftoit  importible  de  forcer  les  rctranchcmens  du  camp 
cnncmy , Se  que  les  François  plus  retenus  que  de  couihimc,  ne  fc  vouloienc 
pas  hazarder  a une  bataille.  11  cft  vray  qu’il  fe  fit  quelques  cicarmouches , 
mais  elles  n’apporterent  aucun  avantage , ny  aucune  perte  coniidcrable. 
Cependant  la  Picardie  que  la  guerre  avoit  ruinée,  commcnçoit  à joindre 
les  maladies  à la  difette  -,  ce  qui  obligea  l’Archiduc  de  fc  retirer , citant  luy 
mcfmc  malade  du  regret  que  luv  caufoit  la  pierre  de  la  ville  d’Amiens;  la- 
quclle.aprcs  une  trêve  de  huit  jours  finie, fut  remife  fous  lobcïfTancc  du  Roy, 
•ainfî  qu’il  avoit  elle  accordé , au  cas  que  pendant  ce  temps  il  n’entraft 
point  dans  la  place  un  fccours  de  plus  de  mil  hrimmes.  Apres  cet  exploit 
le  Roy  ne  pourfuivit  pas  davantage  b pointe  de  fes  bons  fucccs  contre 
Dourlans  ; parce  que  la  crainte  de  l’hvver,  Se  la  neccftité  des  vivres  l’cmpe- 
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fchercntd’aflicgcr  ccttc  place.  Mais  l’Archiduc,  à la  prière  des  Flamcns, 
envoya  une  parue  de  fes  troupes  pour  fermer  les  partages  d’Oftcnde  parle 
moyen  de  quelques  forts  : car  ayant  lait  rcconnoiftrc  cette  place,  l’advis 
qu’on  luydonnoit  du  bon  eftat  de  fes  fortifications  tant  du  code  de  la  mer 
que  de  la  terre, & la  connoillancc  qu’il  avoit  luy  mefme  de  la  propre  foiblef. 
le,  ne  luy  permettoient  pas  encore  d’y  former  un  liege.  Mais  pour  le  moins 
onrerterra  un  peu  la  liberté  des  courtes  d’Edouard  Norris  Gouverneur  de 
la  place , qui  ravageoit  impunément  toute  Ja  campagne , Si  qui  s’clloit  de- 
puis peu  rendu  plus  redoutable  qucjamaisiparce  qu’ayant  rencontré  Alvare 
d’Agilarc  Gouverneur  de  Dunqucrquc , charge  de  butin , il  l’avoit  emmené 
prilonnier  avec  fa  proyc. 

l’av  trouve  à propos  de  coucher  tout  d’une  fuitte  ce  qui  fc  pafla  en  ces 
quartiers  jufqu'à  la  lin  de  l’annce,  afin  de  raconter  à part  les  cxploics  que  les 
Confcdcrcz  entreprirent  en  mefme  temps-,  parce  qu’ils  n’ont  point  de 
liailon  avec  ces  autres.  Car  les  chefs  des  Provinces  Vnies  s’eftoient  rcpolcz 
iniques  bien  avant  dans  l’Eftc;tandisquc  l’argent  de  la  Republique  eftoit  en 
France , Si  les  troupes  en  Angleterre  : Si  ils  attendoient  qu’il  arrivait  quel- 
que changement  dans  les  affaires , ou  quelque  (édition  chez  les  ennemis. 
Mais  lors  qu’ils  virent  que  l’Archiduc  avoit  emmené  fes  forces  au  lccours 
d’Amiens,  ils  «eurent  qu’il  le  prefentoit  pour  eux  une occalion  d’entre- 
prendre quelque  choie  i & parce  qu’ils  cftoicnt  incertains  de  quel  coftc  ils 
dévoient  porter  leurs  armes , les  intentions  de  chacquc  province  c liant  dif- 
ferentes , on  laifl'a  la  decilion  de  ce  point , tant  au  Prince  Maurice  qu’au 
Comte  Guillaume  de  Naflàu  & au  Sénat.  Ccux-cy  donc  furent  d'advis  de 
chaflcr  les  garmlons  des  Eipagnols  de  quelque  peu  de  places  qu’ils  renoient 
encore  dans  la  Province  d’Over-Iflcl , desquelles  le  Comte  Frédéric  de 
Hcrcmbcrg  avoit  le  gouvernement  : Si  cela  fut  concerté  de  la  forte,  afin 
que  la  guerre  demeurant  enfermée  entre  le  Rhin , toutes  les  campagnes  qui 
font  au  delà  de  ce  fleuve,  dcmeurallcnt  exemptes  des  contributions  qu’elles 
payoient  aux  ennemis.  Mais  pour  travailler  à cette  cntrcpnfc  avec  plus 
de  feuretc  , on  jugea  qu’il  falloir  premièrement  fc  faifir  des  portes  du  Rhin, 
par  lesquels  l’Efpagnol  pouvoit  partir  : parce  que  les  Confedcrez  n'ayoïcnt 
pas  maintenant  chez  eux  des  forces  égales  aux  iiennes -,  & qu’il  eftoit  à 
craindre  que  l’Archiduc  ne  quittaft  là  première  refolurion  pour  rebrouflir 
en  deçà.  Ioinc  que  ce  premier  projet  des  Confcdcrcz  promettoit  un  nou- 
vel éclat  à leur  réputation  ; pouvant  aufli  fervir  à la  defenfe  de  leurs  fron- 
tières ; & mefme  a rendre  libre  le  partage  des  convois  en  Alcmagnc , que 
les  ennemis  tenoicnt  fi  bien  ferme , que  cela  n’apportoit  pas  peu  de  dom- 
mage au  trafhc  ; parce  qu’on  ne  pouvoir  diftribucr  par  les  rivières  les  mar- 
chandifes  qui  venoient  de  la  mer,  ny  en  renvoyer  d’autres  à la  place.  Ce  fût 
en  ce  temps  là , que  Henry  Frédéric , qui  eftoit  fur  fa  quatorzicfme  année , 
apres  avoir  jufques  à cet  age  fuivy  les  premiers  veftiges  de  l’cftudc  des  bon- 
nes lettres , dans  l’Vnivcrfité  de  Leyden , en  fut  retire  pour  faire  fon  ap- 
prcnriflàge  dans  le  mefticr  de  la  guerre.  En  fa  prefcncc , & en  la  compa- 
gnie de  pluficurs  de  fa  maifon , le  Prince  Maurice  & les  autres  chefs  ayant 
tenu  le  Confeil  fort  fecrcttemcnt , de  peur  que  l’enncmy  ne  vint  à rccon- 
noiftrc de  quel  coftc  il  auroit  à fe  défendre , ils  prirent  tous  leur  marche 
vers  Gravcwart  : Si  fept  mil  fantartins  &:  douze  cens  chevaux  ayant  cfté 
conduits  en  diligence  vers  le  mefme  endroit , partirent  la  rivière  du  Rhin 
avec  des  pontons , fie  celle  du  Vahal  avec  un  pont  de  bancaux , traifhant 
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aulli  apres  eux,  leurs  chariots  & leur  bagage.  Mais  le  canon  , au  nombre  de  1^97. 
quarante  pièces  de  batterie , avec  les  munitions  de  guerre  ncccflaires,  fut 
mis  dans  des  navires  que  le  vent  poulfoit  à mont  les  rivières.  Les  troupes  con- 
tinuèrent leur  rtiarchc  fur  cette  rive  que  l’on  nommoit  anciennement  tan- 
tort:  Gauloife  6c  tantoft  Romaine  : &:  comme  elles  curent  premièrement 
rencontre  un  petit  bourg  nommé  Alpen,  où  il  y a aufli  un  chafteau,  la  place  jpm  nmr 
fe  rendit  fans  ref  (lance  à leur  veuc  & à celle  du  canon  : car  on  a accoufhi-  J ** 
me  de  mener  avec  foy  les  plus  legeres  pièces  d'artillerie;  6c  ce  mcfmc  jour  ùmttrk. 
fur  le  foir  on  envoya  la  cavalerie  invertir  la  ville  de  Rhinberk.  Il  y en  a qui 
tiennent  que  cette  place  fe  nommoit  autrefois  Tiberiaque  ; & que  les  mar- 
ques de  cet  ancien  nom  fe  trouvent  dans  ccluy  qu’elle  porte  aujourd'huv , , 

abrégé  en  un  mot  barbare.  La  ville  cft  petite , mais  opulente  à caufc  de 
fon  naulage  ; parce  qu’elle  commande  le  Rhin  fur  cette  rive  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle  void  au  deflus  d’elle  la  ville  de  Santen,  que  l’on  croit 
eftre  cette  ancienne  Vetera , qui  fut  autrefois  fi  renommée  à caufc  des  Lé- 
gions Romaines  qu’on  y artîegca,  &dcla  guerre  que  les  Bataves  y portè- 
rent : mais  cette  place  de  Berk  voit  atirtî  de  cofté  la  ville  de  Vefel  , crtant 
enfermée  à dos  par  les  frontières  de  la  Gucldrc  ; & fiir  les  deux  flancs  par 
le  pais  de  Clcvcs  & de  Iuliers.  Elle  dépend  du  domaine  de  l’Archcvcfque 
de  Cologne,  mais  le  Duc  de  Parme  apres  un  long  débat  s’en  ertoit  autre- 
fois faifi , fous  prétexte  de  la  guerre  de  Truchfcs.  Depuis  ce  temps , outre 
que  la  place  cft  extrêmement  bien  dcftcnduc  non  feulement  par  fa  fitua-  .... 
cion  naturelle , mais  encore  par  les  anciennes  fortifications  que  le  travail 
hnmain  y avoir  adjoutées , là  gamifon  avoir  tousjous  monté  julqu’au  nom- 
bre de  mille  hommes , des  foldatcsques  du  Païs-bas  6c  de  l’AIemagne.  La 
partie  fuperieure  de  la  rivière  forme  une  111c  qui  contient  environ  une  lieue 
& demie  de  tour  : & n’cft  feparée  de  la  ville  que  par  le  moyen  du  fleuve, 
qui  ne  s’eft  voulu  fervir  que  d’un  petit  canal  pour  enfermer  cette  petite 
Ifle.  Le  Prince  Maurice  y logea  autant  de  foldats  qu’il  en  falloir  pour  la  gar- 
der ; 6c  fit  faire  un  pont  fur  le  canal , afin  que  les  convois  6c  les  fourrages 
receuflent  moins  de  difficulté.  En  fuitte , bien  que  le  temps  fut  allez  plu- 
vieux , il  ne  laifla  pas  d’afleoir  fon  camp , 6c  principalement  en  deux  en- 
droits : mais  afin  qu’il  ne  demeurait  aucun  partage  ouvert  pour  ceux  delà 
ville , les  diftances  furent  jointes  par  le  moyen  d’une  tranchée  que  l’on  tira 
des  deux  codez  de  la  rivière  ; & qui  fut  bordée  d’une  terrace  continue.  De 
forte  que  la  ville  demeura  entièrement  fermée , parce  que  les  navires  Con- 
federez  tenoient  aufli  le  Rhin  alfiegé  : 6c  pour  les  forts  qui  fe  rencontroicnt 
tant  fur  les  rivières  de  moindre  réputation,  que  fur  les  grands  chemins , on 
envoya  des  foldats  du  camp  y faire  garde  chacun  à leur  tour.  Apres  que  les 
chofcs  curent  efté  difpofécs  de  la  forte , on  s’employa  à tirer  une  nouvelle 
tranchée  vers  la  ville , pour  la  fcurcté  des  convois  du  camp , fans  que  les  af- 
lîcgez  ofafTcnt  faire  aucune  fortic  pour  interrompre  le  travail  des  ennemis  ! 
toutefois  ils  fevangeoient  de  loin  à coups  de  moufquctades  ; car  ces  fortes 
dedcffcnfcseftoicnt  celles  dont  ils  eftoient  les  mieux  pourveus,  quoy  qu’il 
ne  leur  manquait  rien  d’ailleurs;  puisque  l’on  trouva  dans  la  place  apres  là 
prife  près  de  quatre-vingts  pièces  d’artillerie,  dont  ils  drertèrent  pour  lors 
des  batteries  fur  toutes  les  eminenccs,  & dans  tous  les  autres  endroits  avan- 
tageux de  la  ville , s’eftant  principalement  fervis  pour  cet  effet  d’une  tour 
élevée  dans  le  palais  ; du  haut  de  laquelle  ils  foudroyoicnr  perpétuellement 
les  lieux  du  camp  les  plus  proches  de  la  riviere.  Au  moyen  ae  quoy  plu- 
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i j 57.  ficurs  des  aflicgeans  ayant  elle  mis  hors  du  monde,  les  autres  turent  tou- 
chez tout  à la  fois  de  pitié , de  crainte,  St  de  colere  : veu  principalement 
nS"  J‘u  c1uc  *c  Comte  Louys  dcNalTauavoitculajambc  emportée  d’un  coup  de 
jJmkmftr-  canon  : & que  meûne  bicn-toft  apres , un  autre  ayant  percé  la  tente  du 
f’fincc  Maurice , fit  voir  en  quel  danger  il  avoir  elle.  Mais  pour  fc  garantir 
de  ces  incommoditczjcs  aflicgeans  firent  jouërlcur  artillerie  ii  puiflàmmcnt, 
que  la  tour  fut  mifë  hors  d’eftat  de  leur  pouvoir  nuire  , les  aflicgcz  n’ofant 
plus  faire  aucun  effort.  Ncantmoins  les  aflicgeans  n’avoient  encore  fait 
toutes  leurs  attaques  que  par  intervalles  St  avec  quelque  rclafchc  ; mais 
bicn-toft  apres , lorsque  malgré  le  mauvais  temps  St  les  pluyes  continuelles, 
on  eut  commence  à remplir  le  fofle  St  à drefler  des  galeries  pour  attaquer 
la  terrafte , le  canon  ne  ccfla  plus  de  tirer  de  lifte  cy-devant  remarquée  con- 
tre la  porte  de  la  ville , qui  en  fur  le  bord  de  la  rivière , St  contre  les  dedans 
de  la  ville  pour  les  réduire  à fleur  de  terre.  On  envoya  aufli  fommer  les  af- 
fiegez  de  le  rendre , cftant  vifible  qu’on  ne  les  menaçoit  pas  en  vain , puis- 
: . qu’on  Ce  preparoit  pour  en  venir  à l’aflaut.  Sur  quoy  ils  demandèrent  une 

treve,  mais  elle  leur  fut  rcfufëc  : St  l’on  continua  de  tirer  tout  ce  jour  jufqucs 
à deux  mille  coups  de  canon.  Cependant  le  Comte  Guillaume  de  Naflku 
s’eftoit  rendu  maiftre  d’une  demie  lune  qui  cftoit  fur  le  bord  de  la  rivière, 
apres  avoir  chafle  à coups  de  mousquet  ceux  qui  la  gardoient  : mais  lors 
qu’on  eut  fonimé  plus  rudement  les  aflicgcz , leur  déclarant  qu’on  cftoit  fur 
le  point  de  les  forcer,  St  que  s’ils  refiftoient  davantage  il  n’v  avoir  plus  de 
UMnift  grâce  pour  eux, ils  perdirent  courage.  Ainfi  la  ville  de  Rhinberk  fut  rendue 
le  dixicfmc  jour  du  fiege  : St  les  foldats  de  la  garnifon  fortirent  avec  armes  St 
bagage  i le  vainqueur  ayant  retenu  en  fa  puiflancc  le  canon  8t  les  navires  de 
la  ville  luivant  la  couftumc.  Quelques  uns  accufercnt  les  afliegez  d’avoir 
trop  toft  pris  l’épouvante  : veu  principalement  que  le  Comte  Herman  de 
Hcrcmbcrg,  Gouverneur  de  la  Gueldre,  s’avançoit  à leur  fccours  : foitque 
le  Gouverneur  de  la  ville  fuft  coupable  de  cette  faute , s’eftant  montré  pro- 
digue en  fanfaronnades  feulement  avant  le  péril  ; foit  qu’il  y euft  aufli  lieu 
de  blâmer  les  foldats  : car  en  effet  incontinent  apres  leur  fortic  ils  furent 
aufli  acculez  d’avoir  excité  du  tumulte  dans  la  ville  de  Gueldre. 

Cette  entreprife  ayant  ainli  cfté  terminée,  les  Députez  de  l’Archevefque 
fm  ndtmm.  St  du  Chapitre  de  Cologne , vinrent  trouver  le  Prince  Maurice  St  en  i uitte 
les  Eftats , pour  leur  redemander  Rhinberk  comme  une  ville  libre , St  qui 
“ n’avoit  aucune  part  dans  toutes  les  guerres  ; mais  la  grande  commodité  de 
la  place  convia  les  Eftats  de  rcfpondrc  en  cette  forte  : Quoy  que  fuivant  le 
droit  de  la  viétoirc , ce  que  nos  ennemis  ont  pofledé  femble  nous  apparte- 
nir , fans  doute  la  confiance  que  vous  avez  prif’c  en  l’équité  des  Conlcdcrcz 
n’cft  pas  mal  fondée;  car  tant  s’en  faut  que  nous  euflions  regret  de  vous  ren- 
dre une  ville  que  nous  avons  délivrée  de  l’infolcncc  des  Espagnols , qu’au 
contraire  nous  vous  l’offririons  nous  mefmc  de  noftrc  propre  mouvement , 
fi  les  chofcs  qui  fe  font  cy-devant  paffées,  ne  nous  avoient  point  fait  connoi- 
ftre  que  vous  n’eftes  pas  capables  de  la  garder , St  que  noftrc  gcncrofité: 
nous  ferait  prejudiciable.  Car  en  effet  fi  dans  quelque  temps  l'Efpagnol 
venoit  pour  reprendre  Rhinberk , vous  défendriez  cette  place  aufli  mal 
que  l’on  défendit  autrefois  celles  de  Bonne  8t  de  Nuys  : 8 1 cependant 
nous  demeurerions  encore  une  fois  expofez  aux  ravages  de  nos  ennemis  : 
lajouyflàncc  de  nos  propres  champs  nous  ferait  oftéc;  St  nous  demeure- 
rions exclus  de  la  navigation  du  Rhin , qui  doit  eftrc  commune  à tous  les 
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habitans  de  ces  contrées.  De  forte  qu’à  proprement  parler  ce  feroit  tendre  1 j 97, 
la  ville  de  Rhinberk  aux  Efpagnols  que  de  la  mettre  entre  vos  mains. 
Ncantmoins  fàittcs  cllac  quelle  cil  à vous  : 8c  fouillez  que  nous  la  tenions 
en  gage  fous  vollic  nom  : non  feulement  pour  nous  preferver  des  dangers 
qui  nous  pourroient  aflâillir  de  ce  collé  la  ; mais  encore  pour  allêurance  du 
rembourkment  de  nos  dcfpcnfcs  dont  il  eft  certain , que  vous'eftes  obligez 
de  nous  làtistàirc  puifque  nous  n’avons  vaincu  que  pour  vous.  Au  relie 
nous  promettons  a l’Archevcfquc  de  Cologne  qu’on  luy  confci  vera  fidel- 
lcmcpt  le  revenu , qu’il  avoir  accouftumé  de  tirer  de  ccdomainc.  Les  dé- 
putez curent  leur  congé  avec  cette  reponfe  : mais  apres  tout  lesEftatsne 
voulurent  pas  fortifier  cette  place  comme  fi  elle  cuit  elle  à eux  : car  ils  le 
contentèrent  de  réparer  les  ruines  que  le  liège  y avoir  caufccs , 8c  y Iailfe- 
renc  pour  garnifon  un  régiment  avec  quelque  peu  de  cavalerie.  Ncant- 
moins de  peur  que  les  ennemis  ne  trouvafi'ent  quelque  commodité  de  fc 
loger  aux  environs  de  Rhinberk , la  fortercllc  de  Mutiliane  fuc  raféc , parce  Fmmfi  * 
qu’il  cull  fallu  trop  de  temps  pour  la  mettre  en  un  ellat  capable  de  defen- 
le.  Ce  challeau  avoir  cflé  conllruit  quelque  temps  auparavant  par  Camillo 
Sachino  l’un  des  chefs  du  Duc  de  Parme  : 8c  fa  lituation  clloit  excellente  : • 
car  on  tient  qu’il  avoit  cité  bally  fur  les  propres  ruines  d’Afcibourg , petite 
ville  dont  autrefois  les  Alemans  mcfmc  rapportoient  l’origine  aux  fabulcu- 
fes  erreurs  d’Vliflc  : 8c  Camille  avoir  donné  à lôn  nouveau  baftiment  le 
nom  de  Mutiliane,  lieu  de  fa  patrie  litué  dans  le  Duché  de  Parme.  Il  cil 
ûns  doute  que  ce  fondateur  s’eftoit  promis  dans  fon  ouvrage  une  longue 
réputation  chez  la  poltericé  : mais  le  Comte  de  Hohcnlo  qui  palfoit  da- 
vanrure  par  ces  quartiers  pour  aller  en  Alcmagne  avec  peu  de  train , ayant 
trouvé  la  place  abandonnée  à caufc  du  grand  ctfroy  qui  avoir  faifi  ceux  de 
dedans , la  fit  mettre  à bas  fuivant  l’ordre  du  Prince  Maurice  : Si  l’on  le 
mocqua  de  bon  cœur  delà  vanité  de  cet  Italien  qui  luv  avoit  donné  le  til- 
tre  d’une  forterdTe  invincible  fondée  par  la  valeur  de  fon  ajurage  (car  je 
me  fers  icy  de  les  propres  termes.  ) 

Environ  ce  meftnc  temps  la  Republique  Confédérée  manda  aux  Prin- 
ces  de  Brandebourg  8c  de  Neubourg,  qu’elle  cull  avmé  mieux  leur  ouvrir 
l’entrée  de  Clcves  par  des  effets , que  de  la  leur  promettre  par  des  parollcs  : BnaMmrt, 
mais  que  c’cfloit  a eux  de  ne  tailler  pas  efehapper  l’occalion  de  recouvrer 
leurs  droits  fur  cette  principauté.  La  ville  de  Meurs  cil  auflï  fituée  vers  ces 
quartiers  là , dans  le  territoire  de  Cologne  : mais  elle  ell  fous  la  prote- 
ction des  Ducs  de  Clcves;  8c  fes  polléfleurs  portoient  le  tiltre  de  Comtes 
autrefois  : & maintenant  leur  race  reconnoidoit  pour  dernière  héritière  la 
Comteffe  de  Valbourg , que  l’on  avoir  veue  dans  un  grand  éclat  pendant  ' 

Ion  mariage  avec  le  Comte  de  Horne  ; qui  luy  fut  ravy  par  la  cruauté  du 
Duc  d'Albc.  Elle  fc  remaria  du  depuis  avec  le  Comte  de  Nuenarc  fon  Pa- 
rent -,  8c  demeura  vcufvc  pour  la  fécondé  fois.  Mais  tandis  quelle  falloir  là 
rclidencc  chez  les  Confederçz , les  Efpagnols  qui  avoient  ulurpé , onze  ans 
auparavant,  la  ville  de  Meurs  avec  fa  citadelle alTezcontiderablc,  yte- 
noient  une  garnifon , dont  le  nombre  avoir  depuis  peu  cilé  augmenté  jus- 
qu’à huit  cens  hommes  par  le  Comte  de  Heremberg , qui  s’elloit  mis  en 
campagne  pour  délivrer  la  ville  de  Rhinberk  de  fon  liège.  Mais  citant  venu 
trop  tard , 8c  ne  fc  trouvant  pas  allez  fort  pour  livrer  une  bataille , il  rame- 
na avec  foy  le  liirplus  de  les  troupes , Si  le  retira  outre  la  Meule.  Lalïcua- 
tion  de  Meurs  cil  un  peu  fcparéc  de  la  rive  de  ce  fleuve  : ce  qui  rendoit 
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cette  place  difficile  à aflicger,  & facile  à fccourir.  Mais  quand  le  Prince 
Maurice  l’eut  bien  reconnue , il  campa  fon  armée  en  deux  lieux  diftérens , 
fans  taire  néanmoins  aucune  circonvallation.  Les  pluyes  de  l'automne 
l’cmpefchercnc  de  faire  fes  approches  d’abbord  : mais  le  troiliéme  jour  du 
tiege  il  fc  vid  logé  proche  du  forte , qui  s’eftoit  desbordé  en  trois  endroits. 
Là  canon  n'avoir  pas  encore  joüc  : toutefois  le  Prince  avoir  ordonné  que 
l’on  en  drcflàlt  plulieurs  batteries  ; Si  que  l’on  préparait  un  pont , comme 
s’il  eull  eu  deflein  de  donner  l’allaut  : mais  le  Gouverneur  tant  de  la  ville 
que  de  la  citadelle , n’attendit  pas  qu’on  cufl  exécuté  cet  ordre  : caravant 
demandé  à capituler , il  donna  & rcccut  des  oftages.  Il  fe  nommoit  André 
de  Mirandc , & cftoit  Efpagnol  de  nation  : c’eft  pourquov  quelques  jours 
auparavant  , le  Prince  l’ayant  prié  par  lettres  de  fe  contenter  de  défendre 
la 'citadelle  s’il  pouvoir,  & de  n 'exporter  pas  la  ville  à la  rigueur  des  armes, 
puisqu’il  n’v  avoir  aucun  lieu  d’ufer  du  droit  de  la  guerre  contre  fes  habi- 
tans , la  relponlc  de  ce  Commandant  avoir  cité  allez  orgueillcufc  : - néant- 
moins  on  luv  permit  de  fortircnlcigncs  déployées  avec  une  pièce  d’artille- 
rie : le  Prince  ayant  cité  bien-aile  de  luy  accorder  ces  avantages  de  peu  de 
confcqucncc,  pour  rachetter  la  perte  du  temps , tandisque  l’autre  flattoit  là 
honte  d’une  vainc  apparence  d’honneur.  Il  cil  vray  que  pour  fe  jultificr 
d’ailleurs,  il  prétendit,  à l’exemple  de  ceux  de  Rhinberk,  que  le  manque- 
ment de  poudre  avoir  précipité  là  reddition.  Mais  cette  exculc  n’efloir  pas 
recevable  ; car  il  avoir  eu  allez  de  temps  pour  faire  fes  provifions  : & il  luy 
cuit  cite  allez  facile  de  tiret  le  liege  en  longueur , en  faifant  un  peu  reparer 
la  ville , fi  la  crainte  n’cult  prévenu  toutes  les  couragcufcs  rcfolutions  qu’il 
pouvoir  prendre. 

Tandisque  toutes  les  forces  de  la  Frife  accompagnent  le  Prince  Mauri- 
ce , le  Comte  Herman  de  Hercmbcrgue  menajes  foldats  de  la  garnifon  de 
Lingcn,  8e  ceux  de  quelques  autres  places , à la  guerre  dans  le  pais  des  Scpt- 
forelb , (on  nomme  ainli  une  partie  de  la  Frife)  où  il  fit  d’hornbles  degaits, 
8e  apres  avoir  brûlé  plulieurs  villages , il  fe  retira  chargé  de  butin  avec  force  ■ 
pnlonnicrs.  Toutefois  ces  malheurs  particuliers  n’empefeherent  pas  les 
progrès  publics  : car  l’armée  des  Confederez  ayant  parte  le  Rhin  fur  un 
pont  proche  du  bourg  d’Qrfoy , comme  elle  avoir  tousjours  efte  viftoriculc 
julqu’icy , elle  joüit  encore  du  mcfmc  bonheur , & ne  rencontra  perfonne 
qui  luy  fit  telle , les  garnifons  demeurant  intimidées , parce  que  l’Archiduc 
avoit  porté  fes  armes  & tous  fes  defleins  du  collé  de  la  France.  Quand  je 
raconterais  des  guerres  pareilles  à celles  des  anciens , 8e  que  je  décrirais  les 
forces  d’un  grand  Empire , ou  d’un  puiflant  peuple  tousjours  prcllcs  à s’en- 
trechoquer , fi  les  evenemens  fe  trouvoient  aufli  conformes  l’un  à l’autre.  Si 
aufli  capables  de  raflàlïcr  que  font  ccux-cy , il  ne  faudrait  pas  trouver  eltran- 
gc  que  je  priafle  mes  leétcurs  de  ne  fc  pas  ennuyer,  tandisque  je  m’ennuy- 
rois  inoy-melme , & que  je  fuccombcrois  fous  le  faix  de  cette  abondance  fi 
peu  remplie  de  diverfité  : mais  maintenant  ce  que  je  raconte  ne  mérite  pres- 
que pas  qu’on  en  face  mention.  Car  le  fil  de  mon  hiltoirc  ne  me  permet 
point  de  reprefenter  ny  une  bataille , ny  deux  armées  en  veuë  l’une  de  l’au- 
tre , ny  des  morts  illultrcs , ny  melme  des  dangers  extraordinaires  : mais 
j’ay  Amplement  à déduire  une  longue  fuitte  rie  fieges  & de  prifes  d’une 
quantité  de  places  peu  renommées.  De  forte  que,  félon  mon  jugement,  cet 
endroit  de  mon  ouvrage  apportera  moins  de  plaifir  que  d’utilité.  Il  cil  vray 
qu’ancicnncment  chez  nos  aneeltres , aufli  bien  que  chez  les  autres  nations, 
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oh  vovoit  de  grandes  armees  de  cinquante  > & fouvent  de  loixante  mille  ] 
liommes  marcher  en  bataille , & fe  tenir  preftes  pour  décider  en  un  jour  des 
différons  de  plulieurs  années.  Mais  c’cftoit  en  un  temps  que  toute  la  finefle 
de  la  guerre  confiftoit  à bien  adrefler  les  coups  de  main , combattre  de  pied 
ferme,  & palier  fur  le  ventre  de  l’ennemv.  Les  ficelés  fuivans  ont  elle 
moins  fiirouches  & plus  rafinez  : & Ton  n’a  plus  veu  comme  auparavant 
de  grandes  armées  mettre  d'abbord  le  tout  pour  le  tout  : mais  on  a fçcu 
prévenir  de  loin  les  plus  grands  dangers  par  de  bonnes  fortifications  ; com- 
me au  contraire  on  a trouvé  l’art  de  rertverfer  les  remparts  les  plus  inébran- 
lables , foit  de  loin , foit  de  près  : & celuy  de  fermer  les  paflagcs  les  plus  ou- 
verts , de  mettre  à fec  les  endroits  les  plus  humides , de  couper  les  monta- 
gnes, &;  d’aplanir  les  précipices.  Que  fi  quelqu’un  cherche  à devenir  fça- 
vant  par  cette  forte  d’eftude , & à fe  rendre  parfait  dans  la  connoilïance  de 
ces  derniers  temps  fit  de  leur  manière  de  faite  la  guerre , il  ne  verra  point  de 
peuple  qui  luy  en  donne  plus  d'inftruûions  que  le  noftrc.  Car  pour  trou- 
ver aptes  les  Païs-bas  une  terre  plus  couverte  de  villes  2e  mieux  fortifiée  de 
citadelles  j il  faudrait  faire  une  recherche  de  longue  haleine , & qui  fcroïc 
inutile  à la  fin.  C’eft-là  que  l’on  voit  aujourd’huv  fe  découvrir  tout  ce  que 
le  genie  des  anciens  8t  celuy  des  modernes  ont  inventé  de  plus  rare  : la 
longueur  de  la  guerre  y attirant  de  toutes  parts  les  cfirangers  pour  Ip écla- 
teur s , comme  en  une  efcole  publique  de  l’art  militaire.  En  effet  des  Ducs 
fit  des  Comtes,' de  l’Alcmagnc,  de  la  France,  de  l’Angleterre , &:  enfin  toute 
forte  de  noblcfl'e  des  pais  les  plus  éloignez,  fuivoient  le  Prince  Maurice  a 
la  guerre  de  l’Ovcr-Ylcl.  Cependant  il  avoir  pâlie  la  Lippe  ; fit  marchoit 
fur  les  terres  d’Alcmagnc  : mais  fes  navires  ayant  efté  conduits  première- 
ment par  le  Rhin , fit  puis  en  fuitte  par  l’ Y fel , arrivèrent  a Duysbourg  Vn 
peu  plus  avant  dans  le  pais,  on  rencontre  Grol , place  dépendante  du  Ccm-  su 
té  de  Zutphen , laquelle  eftant  la  plus  forte  pour  la  iituation , fit  ayant 
dcsja  efté  affiegée  en  vain  deux  ans  auparavant,  euft  femblé  acculer  lafot- 
blcflé  de  là  capitale,  fi  elle  n’cuft  cédé  elle  mcfme  à la  valeur  du  Prince 
Maurice.  Scs  fortifications  nettoient  pas  communes , puis  qu’au  contraire 
elles  donnoient  des  marques  du  foin  particulier , que  l’Empereur  Charles 
Cinquiefmc  avoit  autrefois  eu  de  ces  frontières  : car  outre  les  terraces , elle 
eftoit  flanquée  de  cinq  battions  qui  s’entre-defendoient  de  tous  collez. 
Cette  ville,  qui  n’eftoit  pas  de  grande  cftenduë , avoit  pour  Gouverneur 
Iean  Comte  deStyrum,  avec  une  gamifon  de  huit  cents  fimraflms  fit  de 
trois  compagnies  de  cavalerie  : fit  lors  qu’il  eut  appris  qu’on  le  yenoitattie- 
ger , il  ne  manqua  pas  d’augmenter  encore  les  fortifications.  Mais  le  Prin- 
ce ne  s’eftenna  pas  pour  cela  au  contraire  il  tira  de  l’avantage  d avoir  ap- 
pris que  la  cavalerie  de  l’ennemv  eftoit  enfermée , parce  qu’autrement  elle 
euft  pû4ncommcdcr  les  chemins.  Toutefois  il  fe  precautionna  contre  les 
fortics  plus  diligemment  qu’il  n’avoit  accouftumc  : car  en  une  feule  nuit  1 
enferma  deux  des  coftez  de  la  ville,  par  une  tranchée  continue  bordée  de 
•plufieurs  forts.  Huit  cents  foldats  s*employoicnt  inccttamment  ace  tra- 
vail - fit  cftoienc  défendus  par  deux  mille  autres  qui  demeuraient  tousjours 
en  armes.  La  nuit  fuivante  une  pareille  diligence , fi:  de  pareils  foins  ache- 
vèrent d’enfermer  les  deux  autres  coftez  de  la  ville,  les  deux  jours  ayant 
elle  employez  à affermir  les  travaux  de  plus  en  plus  ; en  fuitte  de  quoy  on 
crcufa  auffi  un  chemin  couvert  tirant  vers  la  ville  par  plufieurs  détours.  Ce- 
la foie , fie,  bicn-toft  apres , les  eaux  du  fofl'e  s’eftant  écoulées  par  1 ouvci cui  e 
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des  digues,  on  travailla  à le  combler.  Toutefois  les ailiegcz ne  laiffoient 
pas  de  rcfiifcr  la  capitulation  qui  leur  eftoit  offerte;  fie  de  fc  défendre  à 
coups  de  canon.  Ils  faifoient  mcfmc  des  fortics  aflez  fouvent  : mais  les  In- 
génieurs du  Prince  ayant  jette  quelques  bombes  dans  la  ville , qui  mirent 
le  feu  à foixantc  maifons , les  artiegez  quittèrent  le  foin  de  ruiner  les  travaux 
de  l’ennemy , pour  ne  fonger  plus  qu’à  fc  preferver  de  l’cmbrafcmcnt  eux 
fit  leurs  familles.  Toutefois  ils  ne  perdoient  point  courage,  quoyqucle 
feu  fit  les  boulets  leur  fillent  une  guerre  ouverte  dans  la  ville  ; fit  qu’ils  en 
craignirent  de  dehors  une  cachée , fit  partant  plus  dannereufe.  Car  ils  fi- 
rcnrcncorc  en  dedans  de  leurs  murailles  des  tcrraccs  en  deux  endroits,  pour 
continuer  à fc  défendre , fi  celles  de  dehors  venoient  à cftrc  ruinées.  Mais 
quand  ils  virent  que  le  Prince  Maurice , pour  foudroyer  le  dcfliis  de  leurs 
remparts , avoit  tait  difpofcr  vingt-quatre  pièces  d’artillerie , St  préparer 
des  mines  au  deflous  de  leurs  bâfrions , afin  que  la  place  demeurai!  decou- 
verte de  toutes  parts , outre  qu’on  faifoit  encore  avancer  fept  galeries  contre 
les  murailles,  ils  acceptèrent  la  compofition  qu’on  leur  offrait,  le  dix- 
fcpticfme  jour  du  ficge  : fit  fortirent  de  la  place , avec  leurs  enfeignes  St  che- 
vaux. On  donna  aux  valides  des  elcortes  pour  les  conduire  en  feurctc  ; fit 
aux  malades  des  chariots  fit  des  vaifl'eaux;  mais  à condition  que  de  trois 
mois  ils  ne  porteraient  les  aimes  au  deçà  de  la  Meufe. 
ft  Bredefort  n’eft  éloigne  de  Grol  que  d’environ  deux  heures  de  chemin,  fit 
dépend  de  la  melmejurifdiétion.  La»villc  cft  petite,  mais  la  force  delà  fi- 
tuation  la  rend  une  des  plus  confidcrablcs  ; car  elle  cft  enfennée  d’une  ter- 
race  continue  ; en  forte  que  l’on  n’y  peut  entrer  que  par  un  fentier  fort 
élirait  : fit  tout  le  refte  de  la.campagnc  jufqucs  bien  loin  cft  environné  de 
palus  fit  de  marécages,  où  l’on  ne  fçauroit  artcoir  fes  pas  qu’ils  ne  demeurent 
attachez  à la  bouc.  Ainfi  il  fembloit  n’y  avoir  aucun  partage  pour  aller  à l’af- 
faut,  ny  aucun  porte  pour  former  un  liège.  Mais  tous  ces  avantages  n’empe- 
fehoient  pas  que  l’on  n’eufl  aufli  pourveu  aux  autres  : car  les  murailles  ba- 
ftics  à l’antique  eftoient  environnées  d’un  forte  très-profond  : fit  toutes  ces 
fortifications  eftoient  un  ouvrage  de  Martin  de  Roflcm,qui  avoit  fait  la  guer- 
re en  ces  quartiers-là  quarante  ans  auparavant.  La  gnrnifon  eftoit  de  crois 
çents  hommes  ; parce  que  l’on  avoit  jugé  ce  nombre  fuflilànt  pour  le  peu 
d'cflcnduë  de  la  place.  Mais  le  bruit  courait  que  ces  foldats  eftoient  en 
difeorde , tant  avec  les  habitons  qu’avec  le  Gouverneur  fumomme  Gar- 
dot  ; ce  qui  faifoit  efpcrcr  qu’un  ficge  leur  ferait  d’aucant  plus  facilement 
prendre  l’épouvante.  T outefois  ceux  qu  i voulurent  parler  de  fc  rendre , ne 
furent  pas  écoutez  ; foit  que  l’on  deferaft  à l’authorité  du  Gouverneur , qui 
fc  montra  mefmc  plus  courageux  que  l’eftat  prefent  de  fa  fortune  ne  le 
fembloit  permettre  ; foit  que  la  forte  fituation  de  la  place  euft  cfté  capable 
d’accorder  en  ce  fcul  point  de  la  bien  défendre,  ceux  qui  s’acco^oient  fi 
mal  en  toute  autre  chofc.  Mais  le  Prince  ayant  tcfmoignc  qu’il  vouloit 
pourfuivre  fon  dertein , lés  foldats  demeurèrent  extrêmement  refroidis  par 
l’objet  de  tant  de  pénibles  travaux  qu’il  leur  faudrait  achever , 8 c par  l’ima-» 
ge  de  ces  furieux  combats  qu’ils  auraient  à foutenir , moins  contre  leur  cn- 
nemy  que  contre  des  palus  d’une  eftcnduc  démcfuréc.  Ce  qui  leur  don- 
noit  d’autant  plus  d’horreur  qu’ils  ignoraient  les  endroits , où  la  difpolition 
traitrcftc  du  pais  avoit  caché  fes  gouffres  & les  abyfmes.  Ioint  qu’à  caufc 
des  pluyes  continuelles  fie  de  l’humidité  du  temps , les  lieux  qui  eftoient  au- 
paravant un  peu  plus  fermes , eftoient  changez  en  bourbiers , 8 i les  bour- 
biers 
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bicrs  en  marécages.  Les  diffîcultez  s’augmentoicnt  encore , en  ce  que  les 
gens  de  guerre  ne  fçavoicnt  où  prendre  du  gazon  : mais  foudain  que  le 
Prince  eut  commence  à recourir  aux  cxpcdicns,  dont  il  s’eftoit  desja  fervy 
dans  les  (ïeges  de  Gcrtrudenbcrg  & de  Couvorden , l’épreuve  diminua  peu 
à peu  les  premières  craintes  de  les  l'oldats.  Et  pour  le#  animer  de  plus  en 
plus  au  travail,  autant  par  fon  exemple  que  par  les  exhortations , apres  avoir 
diftribué  une  partie  des  troupes  au  Comte  de  Solms , &:  au  Colonel  Brcdc- 
rode , afin  qu'ils  allaficnt  travailler  chacun  en  deux  divers  endroits  qui  ré- 
pondoicnt  à deux  portes  differentes  i il  choifit  pour  luy  toute  la  plaine  du 
milieu  qui  regarde  le  Septentrion  ; & laquelle  en  cftct  cftoit  la  plus  diffici- 
le. Ils  travailloicnt  donc  tous  inccllammcnt  à remplir  les  marécages  avec 
des  branches  & de  la  terre  qu’on  fâifoit  amener  d’ailleurs , (entée  de  pier- 
res , fur  toutes  lesquelles  choies  on  appliquoit  encore  des  grilles  de  bois  : 
& quant  aux  endroits  où  les  eaux  eftoient  un  peu  plus  hautes , on  y faifoit 
nager  des  tafcincs  de  jonc  attachées  les  unes  aux  autres.  Apres  avoir  after- 
my  le  rez  de  chauffée  en  cette  manière , ils  drefloient  des  dayes  couvertes 
de  terre , & rangées  deux  à deux  avec  un  peu  de  diftance  ; afin  que  cela 
leur  fervift  comme  d’un  rempart  dans  ces  chemins  gliflans  : mais  c’cfloit 
plustoft  pour  fe  desrober  à la  veuë  des  ennemis  qu’à  leurs  moufquctades. 
Enfin  par  un  fïgnalé  travail  des  mariniers  la  chauffée  fut  conduittc  jufqu’à 
unccminerice  qui  n’eftoit  pas  beaucoup  éloignée  de  la  ville  ; fur  laquelle 
on  aflit  vingt  pièces  d’artillerie  : & huit  jours  apres  les  travaux  fe.trouvc- 
rent  avancez  j ufqu’aufoffé  des  ennemis.  Mais  il  ne  s’ofiroit  aucun  moyen 
de  le  mettre  à fec  : car  les  grandes  pluyes  qui  tomboient  dans  la  large  eften- 
duc , &:  les  fourccs , qui  (e  trouvoicnt  fous  terre , renvoyoient  plus  d’eau 
qu’on  n’en  droit.  Ce  qui  donna  iinc  nouvelle  hatdicffc  aux  afiiegez  de  re- 
fufer  encore  la  capitulation  : outre  que  le  Comte  Frédéric  de  Hcrcmberg 
promettoit  de  leur  envoyer  par  les  guez  un  fecours  de  trois  cents  foldats. 
De  forte  que  les  chofcs  penchant  d’elles  mcfmcs  vers  l’extrémité  d’un  af- 
fâut , les  Chefs , &:  principalement  ceux  des  troupes  Angloifes , qui  avoient 
perdu  beaucoup  des  leurs , commencèrent  à rcprcfcntcr  au  Prince  Mauri- 
ce , qu’apres  avoir  fi  long-temps  employé  fes  foldats  à remuer  la  terre  com- 
me des  pionniers , il  cftoit  jufte  qu’il  leur  permift  à la  fin  de  s’exercer  auffi 
parmv  le  fâng  & parmy  la  proyc  : qu’il  avoir  donné  affez  de  tcfmoignages 
de  fâ  clcmcncc  ; & qu’il  cftoit  temps  d’en  donner  auffi  de  fa  feverité  : que 
la  douceur  doibt  avoir  des  bornes  auffi  bien  que  les  autres  vertus  ; qu’il  y a 
des  temps  de  pardonner  & de  punir;  & que  la  terreur , jointe  à quelque 
modération , tourne  à la  gloire  &:  à l’utilité  du  viftorieux  ; comme  au  con- 
traire là  facilité  trop  grande  le  fait  méprifer.  Qu’il  cft  bien  vrayqucle 
commerce  de  la  guerre  & l’honneur  des  armes , n’ont  pas  voulu  qu’une  va- 
leur infortunée  tint  lieu  de  crime  aux  vaincus  : mais  que  ceux  qui  mépri- 
fent  un  danger  évident , Sc  qui  veulent  faire  tefte  par  leur  opiniaftreté  plus- 
toft  que  par  aucunes  forces  raifonnablcs , ne  doivent  pas  tousjours  voir  une 
û lourde  faute  impunie.  Desja  le  canon  des  affiegeans  avoir  renverfé  les 
toiirs  &:  les  pointes  des  baftions , & ils  eftoient  maiftres  de  toutes  les  forti- 
fications du  dehors  : les  affiegeans  n’ayant  plus  que  leurs  corps  & leurs  ar- 
mes pour  garder  les  ruines  de  leur  rempart  ; d’où  ils  jettoient  force  pierres, 
& tiroient  quantité  de  moufquctades  : mais  le  foffé  qui  fe  trouvoit  entre 
eux  fi c l’cnnemy,  empefehoit  qu’on  ne  montaft  à l’allant.  Toutefois  comme 
on  tenoit  un  pont  tout  preft , on  le jetta  deffus  ce  foffé  en  un  moment  : ce 
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qui  s’cxcttita  par  une  nouvelle  hardieflé  des  mariniers  ; lcfquels  quov  que 
cette  entreprile  euft  cfté  jugée  extrêmement  dangeteufe , portant  leurs  ef- 
forts au  delà  des  ordres  qu’on  leur  avoir  donnez  tafchoicnt  encore  aren- 
verfer  la  paliflade  de  l’ennemy , malgré  les  moulqueradcs  de  leurs  gens 
mcfmcs  qui  tiroient  de  ce  cofté-là.  A la  voue  de  ce  pont , les  habitans  non 
moins  eftonnez  que  s'ils  euflént  veu  un  miracle , ne  longèrent  plus  a aucu- 
ne rcliftancc,  ny  de  la  main,  ny  du  cœur  : mais  ils  abandonnetent  tous  d un 
commun  accord  les  autres  endroits  de  la  place  ; fie  accoururent  en  foule 
vers  cclnvcv.  Enfin,  lors  qu’ils  virent  leur  cnnemy  s’avancer  vers  eux  de 
plain  pied , comme  s’il  euft  marché  dam  une  campagne  unie  i Se  que  toute 
l’armée  en  bataille  derrière  le  pont , parut  à leurs  yeux  ayant  les  enleigncs 
déployées,  les  armes  en  main,  & les  menaçant  avec  un  regard  farouche  5 
alors ,'  parce  que  le  bruit  des  moulqueradcs  ne  permettent  plus  qu  on  s en- 
trepailaft , ils  commencèrent  à lever  leurs  chapeaux  en  l’air  pour  taire  con- 
noiftrc  qu’ils  demandoient  la  paix.  Mais  vovant  que  les  loldats  du  Prince 
ne  leur  rcfpondoicnt  que  par  des  coups , ils  té  réfugièrent  dans  la  citadelle 
qui  cftoit  encore  entière  -,  fie  laiflérenr  derrière  eux , pour  arrefter  ceux  qui 
les  pourfuivoicnt , une  pitoyable  troupe  de  femmes  fie  çl'cntans  ; laquelle 
s'dlant  jcttcc  à genoux  pour  cendre  les  mains  au  vainqueur  ; quelque  irrite 
qu’il  fuft , le  fexe  fie  l’âge  furent  capables  d’adoucir  fa  colère.  Parmy  ceux 
qui  s’eftoient  mis  en  fuitte  il  y en  eut  près  de  foixantc  & dix  de  niez  : fie 
ceux  qui  purent  entrer  dans  la  citadelle  fc  rendirent  incontinent  a la  dif- 
cretion  du  Prince  Maurice.  Lequel  cftant  ravy  de  voir  qu’apres  la  ven- 
geance fatisfaitte , il  fc  prefentaft  encore  pour  luy  une  li  belle  occalion  de 
pardonner,  leur  accorda  la  vie  fauve  : fie  leur  avant  impofc une fomme 
d’argent  payable  aux  foldats  viéloricux  , il  choifit  des  oftages  pour  afleuran- 
cc  de  ce  pavement.  Mais  bien-toft  anres,  cette  taxe  frit  remife  aux  habi- 
tans,  pour  réparer  pluficurs  maifons  de  leur  ville  que  la  flamme  avoir  rui- 
nées.’ Cet  embrafement  cftoit  arrivé  la  nuit  par  le  moyen  d’une  bombe  , à 
laquelle  on  n’avoit  pas  pris  garde  1ers  qu’on  avoir  efteint  les  autres  ; fie  qui 
ne  s’eftoit  pû  efteindre  du  depuis  à caulc  de  la  quantité  des  pailles , où  le  feu 

s’eftoit  pris  d’abbord.  ' 

Cependant,  le  Gouverneur  de  Bredefort,  redoutant  fes  propres  loldats, 
autant  qu’il  euft  pù  redouter  l’enncmv  mcfmc , à caufe  de  la  rigoureufe  puif- 
fancc  qu’il  avoit  exercée  fur  eux , fie  craipiant  qu’ils  ne  vouluilent  expier  la 
faute  de  leur  opiniaftreté  par  le  fupplicc  de  leur  chef , n’avoit  ofc  le  réfugier 
dans  la  citadelle  avec  les  autres  : mais  il  s’eftoit  cache  dans  une  caverne  ob- 
fcurc  fous  la  ville , pour  attendre  une  occalion  plus  favorable  de  fc  décou- 
vrir. Ncantmoins  ayant  cfté  tire  de  là , aulli-toft  qu  il  le  vid  en  la  prclcncc 
du  Comte  Maurice , retenant  encore  beaucoup  de  fon  ancienne  prefum- 
ption , il  commença  à défendre  fon  procédé  1 à parler  de  la  foy  qu’on  eft 
obligé  de  garder  à fon  partv  ; & à déduire  encore  beaucoup  d’autres  chofcs, 
qui  ne  fe^debitent  pas  fort  fcurcment  quand  on  voit  1a  fortune  reduitte  a 
Textremité.  Mais  dans  cette  conjonéturc,  le  Prince,  qui  le  voyoit  contraint 
dc’paroiftrc  cruel  malgré  fon  humeur,  ayant  commencé  à tourner  lés  i^i- 
fons  contre  luy-mclmc , Sf  à luy  foûtenir  qu’il  cftoit  bien  jufte  qu’une  témé- 
rité telle  que  la  Tienne  füft  expiée  par  le  propre  fang  du  chef , plustoft  que 
par  celuy  de  tant  de  pauvres  factionnaires , on  vid  & la  voix , & le  vilàgc  de 
ce  Gouverneur  perdre  leur  première  afléurancc  : de  forte  que  s’eflantab- 
baifte  jufqu’aux  prières  fie  aux  larmes  mclmcs , il  obtint  la  vie.  En  luntc , le 
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Prince  accorda  à (à  foldarcfquc  quelque  inrervalle  de  repos  entre  les  fati-  1557. 
gués,  qu’elle  avoir  fouffertes , & celles  qu’elle  avoit  encore  à fouffrir  ; afin 
quelle  pûfl  un  peu  reprendre  Tes  forces  : & le  butin  de  la  ville  prife  n’ap- 
porta pas  peu  de  louiagemcnt  au  vidorieux  ; car  tout  le  voilinage  d’alen- 
tour y avoir  apporte  (es  biens,  comme  en  un  azyle  inviolable. 

Quov  que  les  chemins  8 e le  temps  foilcnt  très-mauvais , le  vovage  d’O- 
ver-Yfeifeprefcntoitencore  : Scies  foldats  du  Comte  Maurice  jugeoient 
cette  marche  plus  rude  que  la  guerre  meûne  ; dont  la  feule  apprchenlion 
avoit  desja  tellement  ruine  le  pais , qu’il  ne  s’y  trouvoit  plus  de  villes  com- 
parables aux  precedentes.  Car  premièrement  celle  deGowen  avoit  efté 
volontairement  abandonnée  : SC  une  partie  de  la  gamifon  d’Enfeheden 
avant  eilé  rencontrée  8 e defoitte  en  chemin , le  refte  (e  contenta  de  voir  le 
canon.  De  là  le  Prince  ayant  fcparé  fes  troupes , en  envoya  une  partie  con-  z»  p"n“ 
ère  Othmarfe , & l’autre  contre  Oldcnfel  : quelques-uns  ont  juge  par  le 
nom  de  ces  deux  villes , que  leur  origine  vient  des  Marfes  & des  Salicns , qui 
forent  autrefois  deux  peuples  allez  conlidcrablcs  entre  lés  Alemans.  La 
ville  d’Othmarfe , laquelle,  ainli  que  nous  avons  desja  raconté , avoit  efté 
prife  Se  perdue  cinq  ans  auparavant  par  les  Confcdcrcz , fe  rendit  mainte- 
nant en  peu  de  jours  : car  les  foldats  qui  la  defendoient  n’eftant  pas  refolus 
de  s’y  opiniaftrer , avoient  lèulcmcnt  obtenu  de  l’cnncmy , qu’il  tiraft  quel- 
ques volées  de  canon  contre  eux  -,  afin  que  cette  attaque  (ervift  d’un  plus 
grand  tcfmoignagc  à juftifier  la  neccffité  de  leur  reddition.  Oldcnfel  tint  • 
trois  jours  : car  la  ville,  cftant  fortifiée  de  trois  palillàdes  Se  d’un  folle , avoit 
une  gamifon  de  fix  compagnies  : il  cft  bien  vray  que  ces  compagnies  l’e- 
ftoient  plustoft  de  nom  que  d’effet  : mais  comme  lès  gens  de  guerre 
eftoient  tous  vieux  foldats , leur  petit  nombre  pouvoir  autant  valoir  qu’un 
plus  grand  de  nouvelles  troupes.  Ils  donnèrent  à entendre  aux  habitans, 
que  c’clloit  en  leur  faveur  qu’ils  s’eftoient  refolus  à une  prompte  reddi- 
tion; de  peur  de  foire  ruiner  leurs  mailbns  dans  une  conjonéhirc , où  les 
delais  ne  pouvoient  apporter  aucun  avantage.  Ces  places  ayant  efté  con- 
quilcs  de  la  forte , les  Éftats  de  la  Province  d’Ovcr-Ylel  ordonnèrent  qu’on 
en  raferoit  les  fortifications , parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  les 
accroiftrc  : Se  qu’il  eftoic  à craindre,  en  les  laillànt  en  cet  cftat,  que  l’enncmy 
ne  revinft  quelque  jour  s’en  emparer. 

Pour  donner  une  entière  fcurcté  au  cofté  droit  du  Rhin , il  ne  reftoit  plus 
qu'une  conquefte  à foire  ; mais  elle  eftoit  trcs-difficile , parce  que  l’hyver 
s’approchoit  fort  : car  cette  partie  là  de  l’ancienne  Alcmagnc , qui  s’eftoit 
jointe  depuis  quelques  ficelés  au  nom  & à la  domination  Belgique,  a pour 
voifins , devers  l’Orient , les  peuples  de  la  Wcftphalic  ; Se  proche  le  rivage 
de  lamcr,lcpaïsd’Emdcn.  Sur  cette  frontière,  au  delà  de  la  rivière  d’Ems, 
on  rencontre  la  ville  deLingen;  héritage  qui  appartenoit  autrefois  à la 
maifbn  de  Teclembourg  : mais  l’Empereur  Charles  Cinquicfmc,  dans  cet-  *"* 
te  guerre  qui  fot  fuivie  de  la  pacification  de  Smalcaldc , avant  fait  donner  ce 
domaine  à Maximilien  de  Buren , pour  recompcnfc  de  fes  travaux  militai- 
res , en  attira  du  depuis  la  pofleflion  à foy  ; dans  l’ambition  qu’il  avoit  d’e- 
ftendre  les  anciennes  bornes  des  Païs-bas  : tant  pour  trouver  un  prétexte 
de  loger  fes  gamifons  fut  la  rive  de  deçà,  que  pour  commander  par  leur 
moyen  à celle  de  delà , qui  conduit  à Hambourg  S t à Bremen , villes  mariti- 
mes d’Alemagnc.  Le  Prince  d’Orange  pendant  les  guerres  civiles , Se  dans 
le  temps  qu’il  pofledoit  l’aftèétion  de  tous  les  Belges , entre  les  autres  grati- 
fications 
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i j 57.  ficarions  qu’ils  luv  firent , avoit  rcccu  en  don  cette  ville  de  Lingen  Se  toute 
la  contrée  qui  en  dépend.  La  place  n’eftoit  pas  extrêmement  forte  -,  quoy 
que  depuis  peu  le  Comte  Frédéric  de  Hcrcmbcrg  euft  commence,  par  ï’ad- 
vis  d’un  transfuge , à en  fortifier  les  dehors  : mais  la  citadelle  efloit  plus 
forte , fe  repliant  en  quatre  demy  ronds  egalement  diftans  l’un  dé  l’autre. 
La  garnifon  cftoit  pour  lors  de  lix  cents  hommes , la  pluspart  fantaflins  j 
avec  quelque  peu  de  cavalerie  : mais  c’cftoit  fans  doute  l’clirc  duparty 
Royal.  Le  Comte  avoit  eflàvé  d’affcmblcr  un  plus  grand  nombre  de  fol- 
dats  : mais  il  luy  avoit  cfté  impoflible  a caufc  du  ferment  qu’avoient  fait 
tous  'ceux  qui  eftoient  lortis  des  gamifons  voifines , de  ne  porter  de  trois 
mois  les  annes  au  delà  du  Rhin.  Ceux  à qui  il  cft  bicn-aifé  déjuger  des 
chofcs  apres  l’événement , ont  remarqué  que  puisque  les  Elpagnols  n’efpe- 
roientpas  forcer  les  lièges  du  Prince  Maurice , ils  eullcnt  mieux  fait  de  nrer 
les  differentes  garhifons  de  leurs  places  pour  réduire  toutes  leurs  forces  en 
un  feul  endroit , comme  faifoit  maintenant  le  Comte  Frédéric , s’eftant 
jetté  luy-mefmc  dans  la  ville  de  Lingen , pour  tafeher  par  toutes  fortes  d’ef- 
forts à la  conferver , apres  la  perte  des  autres,  ayant  fait  préparer,  dansée 
deffein , force  canons , foit  de  fonte , foit  de  fer  ; & toutes  les  autres  chofcs 
qui  luy  pouvoient  eftre  ncceflàirc , ou  pour  fe  défendre , ou  pour  fe  vanger. 
Contre  cette  ville  le  Prince  Maurice  avant  envoyé  premièrement  une  par- 
tie de  fes  foldats , pour  fe  Cxilir  du  pallàgc  de  la  rivicre  de  Dinclen , & les 
ayant  fuivis  d’affez  près , il  fe  pofta  le  quatricfmc  jour  au  delà  de  la  rivière 
d’Ems  ; où  il  trouva  les  ennemis  qui  bruloient  toutes  les  métairies  Se  les 
diables  : ce  qui  l’obligea  à difpofcr  fes  troupes  un  peu  loin  de  la  ville  en 
des  quartiers  diffcrens  qui  leur  lcrvoicnt  de  camp  pour  lors;  parce  qu’on 
n’avoit  point  d'ennemis  à craindre , que  du  codé  dé  la  ville  : c’cft  pourquoy 
on  ne  prit  aucun  foin  de  fe  fortifier  à dos  : Se  le  front  mcfme  ne  fut  fortifié 
que  légèrement , contre  le  canon  que  les  affiegcz  oppofoient  à celuy  du 
Prince  Maurice,  & contre  les  foudaincs  forrics  qu’ils  raffolent  quelquefois. 
Le  ciel  qui  cftoit  plus  doux  qu’auparavant , Se  le  terroir  qui  s’elevoit  agréa- 
blement par  de  petits  tertres , donnoientaficz  de  facilité  pour  la  (lippe:  & 
quand  la  mine  eut  traverfé  tous  les  lieux  humides , on  difpofa  des  fourneaux 
au  deffous  de  la  ville,  capables  de  perdre  bien-toft  ceux  qui  marchoient 
dcffu5.  Mais  chaque  fois  que  les  gens  du  Prince  Maurice  alloicnt  fuccedcr 
les  uns  aux  autres , ils  eftoient  foudroyez  par  l’artillerie  de  la  ville , qu’on 
defehargeoit  avec  tant  d’aftiduité  & de  violence , que  la  citadelle  paroifloit 
presque  tousjours  en  flamme.  Ce  qui  fe  faifoit  avec  d’autant  plus  d’impu- 
nité que  le  Prince  pour  hafter  fa  marche,  n’avoit  amené  avec  luy  que  fort 
peu  de  canons  Se  mcfme  les  plus  légers  de  fon  armée.  C’eft  pourquoy  il 
donna  ordre  de  faire  venir  les  plus  grands  par  la  rivière , quoy  que  les  navi- 
res ne  pûfTent  avancer  que  fort  lentement , à caufc  que  le  vent  Se  le  fleuve 
fuivoient  une  mcfme  courfc.  Mais  quand  cette  nouvelle  artillerie  fut  arri- 
vée, toute  la  fureur  de  la  guerre  fe  tourna  contre  la  citadelle  feule , parce  que 
le  Comte  Frédéric  y ayant  fait  palier  toutes  fes  forces , le  Prince  Maurice 
ne  vouloir  plus  rien  tenter  contre  la  ville , qui  devoir  bien-toft  eftre  lionne  : 
parce  que  s’il  euft  entrepris  de  la  réduire  la  première,  elle  euft  efté  double- 
ment endommagée , premièrement  par  fes  foldats , 8c  puis  en  fuitte  par 
ceux  de  la  citadelle.  Mais  la  principale  difficulté , dans  l’attaque  de  cette 
dernière  place , conliftoit  à épuifer  les  eaux  : car  fes  remparts  eftoient  bor- 
dez d’un  fofTé , au  devant  duquel  on  avoit  jetté  un  boulevart  que  les  affiegcz 

defen- 
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defcndoient  avec  tant  d’opiniaftrcté,quc  fa  pointe  ayant  efté  ruinée  par  le  ca- 
non,ils  travaillèrent  incontinent  à la  reparer.  Mais  lors  que  la  violence  con- 
tinuelle des  batteries  eut  tout  mis  à bas , que  le  folle  eut  efte  comblé , & que 
l’on  eut  avancé  les  galeries, on  envoya  faire  la  fommation  que  l’on  avoir  tous- 
jours  différée  jufqucs  là,  parce  que  quelquefois  on  s’eftoit  mocqué  des  autres 
dans  les  lieges  précédons;  mais  on  adjoùta  à ccllc-cy,quc  c’cftoit  la  première 
Se  la  dernière.  Ce  que  voyant  Frédéric,  Se  ayant  reccu  des  lettres  de  l’Archi- 
duc Albert , par  lefqucllcs  on  luy  ordonnoit  de  referver  fa  vie  Se  celle  de  fes 
foldats  pour  quelque  meilleure  occalîon  ; il  rendit  la  ville  & la  citadelle  le 
dixfeptiémc  jour  du  liège  ; demeurant  dépouillé  par  fon  coulin  de  toute  la 
puiflance  qu’il  avoir  auparavant  pofledée. 

Les  foldats  furent  renvoyez  dans  leurs  quartiers  d’hyver  : & le  Prince 
cftant  de  retour  fut  reccu  avec  beaucoup  dcclat  Se  de  pompe, tant  de  la  part 
des  Eftats  que  de  tout  le  peuple.  Car  apres  avoir,  en  trois  mois  de  temps , 
& avec  des  forces  aflez  médiocres,  rendu  de  fi  grands  efpaccs  de  terres  Se  de 
chemins  exempts  pour  l’avenir  des  ravages  ou  des  contributions  de  l’Efpa- 
gnol , & les  laillànt  en  leurcté  par  le  moyen  des  rivières  qu’ils  leur  donnoit 
pour  bornes  ; comme  il  voyoit  fa  reputacion  hautement  louée  chez  les 
cftrangcrs , ceux  de  fon  pais  redoubloient  d’autant  plus  volontiers  les  mar- 
ques d’aftcclion  Se  de  refpeél  qu’ils  luy  avoient  tousjours  données.  Il  fc  trou- 
va meûne  des  Princes  Alcmans  qui  dans  leur  aflémblée  generale , confide- 
ranc  que  les  affaires  d’Hongrie  eftoient  en  aflez  mauvais  cftat,  le  deftinoient 
ouvertement  pour  Capitaine  general  de  leurs  armées  contre  les  Turcs.Tou- 
tefois  fa  joyc  ne  fut  pas  entière  ; car  elle  fc  trouvoit  mefléc  de  triftefle,  à cau- 
lc  de  la  Princeflc  Emilie  la  lueur , Se  d’une  mcfme  mère  ; laquelle  fe  maria  à 
l’infçeu  de  fon  frère  & des  Eftats  ; parce  que  l’amour  l’a  voit  bleflec  : joint 
qu'elle  n’ignoroit  pas  que  ces  fortes  de  nopccs  obtiennent  plustoft  un  par- 
don qu’un  confentemcnt.  Avant  quelle  eut  cfté  infeétéc  de  ce  poifon , Se 
lors  que  fes  moeurs  confervoient  encore  la  teinture  d’Alemagnc , Emanucl 
Prince  de  Portugal  avoit  cflayé  de  la  gagner , tant  par  les  charmes  de  là 
pcrlbnnc , que  par  ceux  de  fes  difeours  ; où  parmy  des  proteftations  d’obeif- 
lance  il  fçavoit  aflez  addroittement  meller  des  traits  de  pitié  ; reprefentant 
qu’il  eftoit  un  Prince  de  fang  royal , que  l’injuftice  Se  la  violence  avoient 
banny  de  fa  patrie,  Se  faifânt  hautement  fonner  qu’ A ntoine  fon  père  s’eftoit 
veu  aflfis  furlcthrone,  quoy  que  fon  régné  n’eut  cfté  que  de  peu  de  durée: 
quant  à ce  Prince  Emanuël , il  fe  voyoit  réduit  à mener  une  vie  vagabonde 
tantofl  en  France  tantoft  en  Angleterre,  & tantoft  enfin  dans  les  autres 
pais,  où  la  puiflance  de  Philippe  eftoie  odieufe  : ce  qui  l’avoitaufli  amené 
en  Flollandc  ; où  avant  veu  la  Princeflc  Se  converfé  avec  elle  auflï  fouvent 
|u’il  avoit  voulu , ( fuivant  une  efpccc  de  privilège  que  l’ancienne  lïmplicitc 
e nos  ayéuls  avoit  introduit,  & lequel  on  a pris  loin  de  conferver,  en  la 
laiflànr  corrompre  ellc-mefme  ) il  avoit  conceu  l’efperance  de  fe  pouvoir 
allier  avec  la  maifon  de  Naflàu , quoy  que  les  incgalitez  qui  fc  trouvoient 
entre  la  Princeflc  &:  luy  pour  la  fortune , cftant  encore  augmentées  par  la 
divcrlité  des  Religions , appprraflent  un  notable  cmpefchcmcnt  à cette  al- 
liance. C’eft  pourquoy  le  Prince  Maurice  n’ayant  point  voulu  voir  ces  nou- 
veaux efpoux,  ils  fc  retirèrent  à Wefel,  pour  laifler  adoucir  fa  colère  ; mais 
bien-toft  apres  cftant  retournez  en  Hollande , on  les  vid  mener  une  vie  pri- 
vée avec  des  biens  fon  médiocres.  Ce  qui  parut  d'autant  plus  trille  en  une 
fille  du  Prince  d’Orange,  petite  fille  du  Prince  de  Saxe , qu’un  peu  aupara- 

Z z vant 


H97* 


Lirgtn  Je 
rend. 


Le  Prince 
Maurice  e fiant 
de  retour . fut 
reteu  avec 
beaucoup  de 


beaucoup 

magnifia 


Il  [uptorte  à 
regret  les  ncp- 
ces  cUndeftinet 
déjà  faner  E* 


3 


3tf2  HISTOIRES 

i j 57.  vont  &r  maintenant  encore  les  fccurs  paternelles  d’Emilie  ("orties  de  la  famil- 
le de  Bourbon,  eftoient  jointes  à des  maifons  Hcurillàntcs  Si  parmy  de  pom- 
peufes  folcmnitcz  ; la  République  Confédérée  allignant  elle  mcfmc  la  doc 
de  leur  mariage.  Ainli  Louvfc  Iuliennc  avoir  cfté  donnée  pour  temme  au 
Prince  Palatin , du  nombre  de  ceux  qui  clifcnt  les  Empereurs  : lfabelle 
avoir  époufé  Henry  Duc  de  Bouillon  : & Catherine  furnomméc  la  Belgi- 
que cftoit  fiancée  a Philippe  Comte  de  Hanau , dont  l’opulence  ciloit  allez 
confidcrablc  dans  la  Franconie.  Quant  à Charlotte , que  les  Brabançons 
nommèrent  autrefois  de  leur  nom , elle  cltoic  recherchée  par  Claude  de  la 
maifon  de  la  T rimoüillc  Duc  de  Thouars  ; dont  la  puiftàncc  paroillbit  avec 
beaucoup  de  luftre  chez  les  Poitevins.  Henry  Frédéric  tant  pour  le  fujet 
de  ce  mariage,  que  pour  connoiltre,  en  la  compagnie  de  (à  Mère , les  moeurs 
de  la  France,  & (c  faire  connoiftre  au  Roy , avoit  obtenu  des  Eftats  une 
commillion  d’Ambafladeur  honoraire. 

L’Hvvcr  n’apporta  pas  peu  de  dommage  aux  Confederez  : car  les  digue? 
de  la  Hollande,  du  codé  qui  regarde  le  leptentrion,  & celles  du  pais  de  Gro- 
ninguc,  furent  renverfez:  &:  mcfmc  dans  Amftcrdam  des  incendies  fouvent 
renouveliez  donnèrent  lieu  de  foupçonner  quelque  fraude  de  la  part  des  en- 
nemis. Chez  les  Archiducs , la  dïTcttc  de  finances  durant  tousjours,  la  fedi- 
tion  de  la  (oldatcfque  fc  gliilbit  en  beaucoup  de  lieux.  Elle  avoit  pris  fon 
origine  dans  la  ville  de  Geldre;  d’où  fon  exemple  pafla  jufqu’à  celle  de 
Wachccndonc  : & puis  enfin  Calais,  Cambray , Ardres,  la  Capcllc,  le  Catc- 
let,  Lire,  Dourlan,  l’E(clufc,&  le  Sas  de  Gand,  furent  infeétez  de  cette  con- 
tagion. En  quelques  endroits  les  mutinez  chaflcrcnt  leurs  chefs, & en  d’au- 
nr?‘‘î  Lùu, trcs  *cs  chcfs  rejoignirent  volontairement  aux  mutinez  : & lors  que  pour  en 
î^gâX  ‘ appaifer  quelques  uns,on  commençoit  à leur  diftribuer  quelque  petite  forn- 
me  d’argent , cela  ne  fervoit  qu’à  jetter  dans  la  fedition  ceux  qui  ne  s’y 
eftoient  pas  encore  refolus,  &:  à les  avertir  de  ne  preferer  pas  une  obcïflance 
inf  ruthieulc  à une  hcence  profitable.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  villes  ne  vou- 
loicnt  plus  recevoir  de  garnifon , & que  l’Archiduc  ayant  trouvé  devant  la 
ville  de  V cnlo  les  portes  fermées  tant  pour  fon  train , que  pour  luv  mcfmc , 
employa  ce  qui  reftoit  encore  de  l’hyver  jufqu’à  l’année  fuivantc  en  diverfes 
prattiques , (bit  pour  la  guerre  (bit  pour  la  paix.  Premièrement  on  fuboma 
quelques  traitres  pour  introduire  l’Efpagnol  dans  l’Idc  de  Tholc , mais  le 
crime  de  leurs  impies  & mal-heureux  dcflcins  fut  expié  par  leur  fupplicc. 
En  fuitte  l’on  envova  quelques  troupes  pour  furprendre  le  fort  de  Berg  fur 
Zoom , qui  n’eftoit  pas  encore  achevé  ; & l’on  en  envoya  aufti  d’autres  pour 
fc  làifir  d’une  porte  de  Gertrudenberg  ; toutefois  ces  deux  entreprifes  ayant 
cfté  decouvertes,  les  entrepreneurs  s’en  retournèrent  fans  rien  faire. 

«foTl4  * ^ais  cn^n  toutes  chofcs  prenoient  plustoft  leur  pente  vers  la  paix , que 
a j ycrs  |a  gllcrrc  . car  ics  forccs  & ie  courage  de  Philippe  fuccomboient  fous  le 
fardeau  de  tant  d’affaires  qu’il  avoit  fur  les  bras  : & fc  voyant  engage  dans 
une  guerre  cftrangcrc  contre  la  France,  dans  une  autre  maritime  contre 
l’Angleterre , & dans  une  autre  encore  presque  civile  contre  les  Provinces 
Vnics , il  commençoit  à rcconnoiftrc , apres  pluficurs  exemples , que  les  fé- 
condes cfpcranccs  font  cfchouëç  les  premières  : joint  que,  peut-eft rc , (à 
vicillcfte  caduque  & maladive , portoit  déformais  fon  inclination  à des  con- 
fcils  plus  doux.  C’eft  pourquoy  il  fouhaittoit , ou  de  faire  la  paix,  ou  pour  le 
moins  de  rompre  l’union  qui  s’eftoit  conclue  depuis  peu  entre  fes  ennemis 
contre  luv.  Quelques  uns  ont  crû  que  fa  principale  viféc  cftoit  de  fedeli- 
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vrer  de  ln  guerre  de  France , & de  celle  des  Païs-bas  pour  fc  pouvoir  vanger  15^7. 
de  PAtaglctcrrc  plus  facilement,  & avec  moins  de  dépenfes.  Car  depuis  les 
pertes  qu’il  avoit  faittes  en  France  , de  la  ville  d’Amiens  ; & dans  les  Pa'is- 
bas , des  places  d’outre  le  Rhin  ; les  forces  de  fes  ennemis  s’eftant  de  beau- 
coup accrcucs , on  vovoit  les  lionnes  diminuées , les  champs  ravagez , & Ion 
crédit  épuife  : ce  qui  failbit  naiftre  mille  divcrfcs  fcditions,  la  difciplinc  mili- 
taire n’eftant  jamais  bien  afléuréc  (ans  la  foldc.  Que  li  cependant  les  enne- 
mis venoient  à l’attaquer  foit  d’un  cofté  foit  d’un  autre , & que  l’on  envoyait 
contre  eux  quelque  partie  de  fes  troupes  ; la  Noblcfle  & les  villes  des  Païs- 
bas  luy  citant  tousjours  fufpeûcs  à caulb  de  ce  qui  s’eltoit  pâlie  auparavant , 
il  avoit  à craindre  de  plus  grands  dangers  que  jamais,  tandis  qu’au  contraire 
les  Confcdcrcz  voyoient  leurs  campagnes  all'curées , & joinllbienr  fur  tout 
de  la  liberté  de  la  mer  ; qui  leur  apportoit  beaucoup  de  commoditez , & 
leur  en  promenoir  encore  davantage  pour  l’avenir.  En  effet  on  furprit  des 
lettres  d’Albert  à Philippe,  qui  parloient  en  cette  forte  : mais  le  Roy  trouva  a ummmu 
plus  à propos  de  commencer  fa  negotiation  de  paix  par  la  France  : car  l’en- 1"  u f,mu- 
treprile  cftoit  melme  fpccicufc  à caufe  de  la  Religion  : parce  que  le  Pape 
Clément  l’avoit  fouvent  avertv  de  prendre  garde , que  le  Roy  Henry  de 
Bourbon  ayant  maintenant  embrafle  la  Religion  Romaine, (i  Philippe  con- 
tinuoit  encore  la  guerre  contre  luy , on  aurait  beu  de  croire  que  les  premiè- 
res tentatives  de  l’Efpagnol  eurent  pour  motif  plustolt  l’ambition  que  la 
pieté  ; & le  Papcjoignoit  à cet  avertilTemcnt. toutes  les  raifons  magnifiques, 
que  l’on  allègue  en  de  pareilles  occalions  fur  le  fujet  de  la  concorde  Chre- 
fticnnc , & des  guerres  du  Turc.  Il  ell  vray  neantmoins  que  Philippe  avoir 
long-temps  méprifé  ces  confiderations  : mais  enfin  il  commcnçoit  à les 
gourer  1 depuis  qu’il  avoit  veu  que  toutes  fes  largcfics  avoient  cfté  inutile- 
ment répandues  en  France , que  les  armées  qu’il  y avoit  envoyées  n’avoient 
eu  aucun  fucccs  conliderable , & qu’enfin  non  feulement  fes  efpctances 
avoient  cfté  trompées  de  ce  cofté  là , mais  davantage , par  une  punition  or- 
dinaire à ceux  qui  embraflent  trop , il  avoit  veu  chez  luv  mdme  tronquer 
une  bonne  partie  des  polTclïions,  qui  luy  cftoicnt-venuës  de  les  ayculs.  Mais  „ 

d’autre  part , Henry  n’eut  pas  cfté  fafché  de  recouvrer  fes  places , afin  qu’il 
luy  fut  permis  pour  l’avenir  de  pofleder  avec  quelque  repos  un  royaume  que 
les  armes  luy  avoient  acquis , Se  de  remedier  par  de  bonnes  loix  aux  mala- 
dies qu’une  difcordc  de  quarante  ans  avoit  fait  naiftre  : mais  lots  qu’il  fem- 
bloit  encore  balancer  dans  cette  refolution , il  y eftoit  aftcrmy  de  plus  en 
plus  par  des  perfonnes  de  la  Religion  Romaine  ; lelqucllcs  apres  avoir  fuivy 
autrefois  imc  fachon  déclarée  contre  luy , fe  voyant  maintenant  lesjdus 
avancez  dans  là  faveur,  faifoicnt  quelquefois  paroiftre  à fa  rencontre  des 
pauvres  qui  luv  demandoient  la  paix  à jointes  mains.  L’Honneur  d’avoir 
reconcilié  les  deux  Rois  demeura  principalement  à Alexandre  de  Medicis , 

Légat  du  I’ape,&  à Bonavcnturc  Calatagironc  Sicilien, General  des  Corde- 
liers : mais  fur  tout , en  travaillant  à cette  entreprife , ils  ne  manquoient  pas 
de  reprefenter  à Henry , qu’entre  les  puiflanccs  alliées  contre  les  Efpagnols, 
celle  qui  ferait  la  première  la  paix  avec  eux , recueillerait  tous  les  avantages 
de  la  guerre.  Toutefois  ce  Prince  ne  voulut  entendre  à aucune  conféren- 
ce, qu’on  ne  luy  eut  auparavant  donné  parole  ,que  les  conditions  de  la  paix 
feroient  telles  que  le  rovaume  de  France  luy  demeurerait  entier.  Sous  cette  u>fLxm'rr!i 
cfperance  il  envoya  Bellievre  & Bnilart  à S.  Quentin  : & l’Archiduc  Al-  * 

bert,  à qui  Philippe  avoit  donné  coût  pouvoir  de  traittet,  envoya  aullî  Men-  ‘ ^ 
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i j P7 . doze , T a (fis , Rjchardot , & Maricnfàrd , ail  mcfmc  lieu , où  la  negotiation 
inarchoit  afl'ez  lentement.  Cependant  Henry  qui  ne  vouloit  pas  en  fe  fepa- 
rant  de  Tes  alliez , fe  rendre  blâmable  d’aucun  procédé  illégitime , envoya 
eu*.  Maflcy  vers  la  Reine  d’Angleterre , pour  luv  reprefenter  qu’une  guerre  len- 
h,h , fu  u te  ne  fe  contcntoit  pas  de  faire  languir  la  France  comme  autrefois , mais 
qu’elle  la  faifoit  mourir  s’il  faut  ainfi  aire.  Que  l’on  vovoit,dans  tous  les  en- 
droits de  fon  royaume , la  Nobldlc  epuifcc  par  les  combats  i le  peuple  ac- 
cable par  l’indigence  ; les  villes  renvcrfccs , brûlées,  & les  campagnes  défer- 
rés ; mifcrablc  objet  pour  les  yeux  d’un  Prince  : mais  que  le  plus  grand  de 
tous  ces  maux  confiftoit  en  ce  qu’ils  ne  trouvoient  point  de  remèdes.  De 
forte  que  fi  fes  alliez  ne  luy  donnoient  dans  peu  une  armée  entretenue  à 
leurs  dépens,  par  le  moyen  de  laquelle  il  pût  trancher  tout  d’un  coup  les 
difficultcz  de  la  guerre , il  ne  pouvoit  plus  faire  autre  chofc  que  d’accepter 
une  paix , en  faveur  de  laquelle  fes  ennemis  mcfme  quittoient  tous  les  avan- 
tages, que  les  armes  leur  avoient  acquis.  Que  néanmoins  il  feroit  en  forte 
que  par  fon  accommodement  il  feroit  permis  à la  Reine , & à tous  fes  allô- 
cicz,  de  prendre  part  aux  conditions  qui  luy  feraient  accordées.  Que  fi  Eli- 
fabeth  & les  Confcdcrcz  rcfiifoicnt  de  le  ranger  dans  le  mcfme  party , ce  ne 
forait  pas  une  merveille  de  voir  quelque  différence  d’intentions  entre  ceux 
qui  trouvent  leur-falut,  & une  prove  indubitable  dans  h guerre , & ccluy  qui 
ne  combat  qu’avec  affourance  de  fe  perdre.  Mais  outre  ces  raiforts , Henry 
pour  fe  purger  de  plus  en  plus  du  manquement  de  foy  dont  ElifabctU  eut  pù 
l’acculer, adjoùtoit  encore  que  la  Reine  apres  luy  avoir  promis  par  leur  trait- 
té,  quatre  mille  Anglois  auxiliaires,  avoit  du  depuis  exigé  de  luy , devant  peu 
de  témoins , qu’il  fo  contcntaft  de  la  moitié  de  ce  nombre.  Qu’à  la  vérité , 
comme  il  délirait  rousjours  confcrver  l’apparence  de  leur  union,  quoyque 
l’effet  luy  en  fut  peu  fructueux , il  avoit  fouftert  cette  injuffice , mais  en  forte 
qu’il  n’en  avoit  pas  perdu  la  mémoire.  Il  eft6it  bien  plus  difficile  au  Roy  de 
h mvtft  b»-  couver  des  exeufes  légitimes  envers  les  Confcdcrcz  : toutefois  il  leur  en- 
ztn  vova  Buzanval,  pour  fe  plaindre  que  les  affiftances  qu’ils  luy  avoient  pto- 
Umtfmtjuia.  miles  & données  eftoient  peu  de  chofc , & que  les  feules  marchanaifcs 
tranfportécs  de  France  valoient  davantage  aux  Hollandois.  Eliiàbcth  6c 
les  Confcdcrcz  découvrirent  bicn-toft  les  artifices  de  ce  Prince , quieftoit 
las  de  la  guerre  : mais  la  Reine  oppofoit  à fcs  raiforts  les  dépcnfcs  qu’elle 
avoit  dcsja  faittes  pour  aflifter  les  Confederez.  Elle  n’oublioit  pas  à repre- 
fenter aufli  l’eftat  prefent  de  fes  affaires  dans  l’Yrbnde  : où,  quoyque  les 
Rebelles  fuflent  réduits  à l’extrémité , Ican  Norris  & Thomas  Borrug  Ca- 
pitaines Anglois,  qui  s’eftoient  autrefois  rendus  illuftres  dans  les  Païs-bas,  Se 
qui  dans  l’ Y rlandc  encore  avoient  cfté  fi  foigneux  de  bien  faire  à l’cnvy  l’un 
ac  l’autre , que  cette  noble  jaloufic  les  avoit  rendus  malades , s’eftoient  vais 
enfin  fuccoinbcr  : non  pas  à la  vérité  par  les  combats , mais  par  la  longuair 
de  la  guerre.  Toutefois  la  refoonfc  de  la  Reine  fut  accompagnée  de  ce  tem- 
pérament; que  fi  le  Roy* Ion  aftocié  vouloit  continuer  la  guerre , elle  ne 
manquerait  jamais  de  l’afliftcr  au  befoin  : & que  fi  au  contraire  il  cfltoic  refo- 
lu  de  faire  b paix , elle  feroit  tousjours  prefte  d’en  entendre  les  conditions. 
Les  Confederez  reconnurent,  dans  cette  conjonéhirc , que  fi  ces  deux  Cou- 
ronnes avoient  partagé  avec  eux  les  hazards  de  b gucrrc,ils  ne  partageraient 
pas  avec  elles  les  fruits  de  b paix  : car  entre  les  Rois  b concorde  voit  tous- 
jours fes  conditions  aboutir  à ce  pointée  faire  ccflcr  les  hoftilitez  pour  l’ave- 
nir , & de  donner  & recevoir  une  abolition  de  tout  le  paffé  : mais  encre  le 
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fouvcrain  & fes  fu  jets , quand  on  en  vient  à quelque  accommodement , ce  1597. 
premier  demeure  le  fcul  arbitre  de  toutes  choies , & les  autres  font  feuls  pu- 
nis des  fautes  commifes  de  part  &c  d’autre. 

Cependant  les  Confederez,  pour  fe  garantir  du  pelant  fardeau  qu’ils 
eftoient  certains  d’avoir  fur  les  bras  fi  les  forces  d’Efpagne  venoient  à fc 
tourner  contre  eux , cftalloienc  devant  leurs  aflociez  la  violence  & les  artifi- 
ces des  ennemis  ; & tafehoient,  quoy  qu’en  vain , à les  dégoufter  de  la  paix , 
en  leur  faifant  toutes  fortes  d’offres.  Sur  tout , ils  promettoient  au  Roy , s’il 
defîroit  marcher  contre  Nantes , de  luy  fournir , outre  leurs  regimens  auxi- 
liaires, autant  de  navires  qu’il  en  fouhaitteroit  pour  aflîegcr  la  rivière  de 
Loir* , & d’ajouter  encore  à tout  cela  de  nouvelles  troupes , s’il  vouloir  atta- 
quer quelque  place  fur  les  frontières  du  Païs-bas.  Mais  cependant  Philippe 
préparait  un  nouvel  appaft  pour  les  tenter  eux  mcfmcs  : car  comme  il  avoit  rhüppti  lu 
deux  filles , la  plus  jeune  avoit  efté  donnée  pour  femme  au  Duc  de  Savoyc , J Z^JIÏpPft. 
St  l’aifnéc , qui  fc  nommoit  Ifàbelle  Claire  Eugénie , eftoit  demeurée  auprès  ruupp,  p,,. 
de  fon  pere,  afin  qu’elle  luy  pût  fervir  d’une  amorce  pour  attirer  tous  les  À 

Princes,  par  la  confidcration  d’un  fi  grand  party.  Cette  Princcfl'e  avoit  au- 
trefois efté  elpcrée  par  l’Empereur  Rodolphe,  par  l’Archiduc  Erneft , par’lc 
Duc  de  G 11  vie , St  puis  enfin  après  avoir  pafTé  dans  le  célibat  les  principales 
années  de  là  fécondité , elle  fc  voyoit  maintenant  fiancée  avec  Albert  a’Au- 
flriche  ; Rodolphe  ( ainfi  que  plufieurs  ont  creu  ) n’eftant  pas  fort  fâtis- 
fait , de  voir  que  cet  honneur , qu’il  avoit  recherché  long-temps , ne  luy  eut 
pas  efté  accordé  plustoft  qu’à  fon  frere.  Philippe  aflignoit  pour  dot  à iâ  fil- 
le, la  Bourgogne  St  les  Païs-bas  : non  feulement  afin  que  cette  Princeflc,fbn  ^ 
heriticrc  légitimé , eut  là  part  de  la  fucceflion  royale  afleurée  contre  fon  fre-  Ji, 
tc  plus  jeune  qu’elle  ; mais  encore  pour  regagner  l’efpritdcs  rebelles;  par 
ce  qu’il  cfperoit  que  le  nom  d’Auftrichc  leur  (croit  bien  plus  agréable , que 
ccluy  d’Efpagnc  ; les  anciens  bien-faits  de  cette  famille , 8t  les  outrages  re- 
ceus  de  cette  nation , occupant  aflez  fouvent  leur  mémoire.  Mais  tous  ces 
projets  furent  vains,  8t  leur  prétention  inutile  contre  des  peuples  egalement 
opiniaftres  dans  leurs  foupçons,  St  dans  l’amour  de  leut  liberté.  Car  tOUCCS  Confedtrn., 
ces  alliances  d’une  feule  famille , prattiquées  pour  fervir  de  couverture  à fon 
ambition,  leur  donnoicnrun  perpétuel  fujet  de  craindre, .$£  de  croire  que 
les  Efpagnols  n’accordoicnt  à l’Archiduc,  que  le  fèul  nom  de  la  Principauté 
Belgique , dont  ils  retenoient  tousjours  l’effet.  Mais  les  Belges  du  party  il‘ 

royal , aufqucls  Philippe  avoit  envoyé  (à  déclaration  touchant  ce  mariage , ij  %ti  I"' 
firent  une  relponfc  accommodée  au  temps;  par  laquelle  ils proteftoient  jjjj*'  d,Thi~ 
que  c’eut  cfte  avec  quelque  regret  qu’ils  fe  voyoient  détacher  du  fcrvice  de 
leur  Prince,  donc  ils  avoient  reconnu  la  juftice , &»Ia  clcmcncc  par  tant  de 
marques  ; s’ils  n’euflent  creu  qu’il  leur  cftoit  impofliblc  de  luy  mieux  té- 
moigner leur  obcïffancc , qu’en  reconnoiffant  par  fon  ordre  fà  véritable 
image  en  fa  fille.  En  fuitte  le  portant  fur  le  fujet  des  loüangcs  de  leurs  nou- 
veaux maiftres , ils  célébraient  les  vertus  de  l’Infante  comme  leur  cftanc 
aflez  connues  par  le  rapport  de  la  renommée , 8t  celles  de  l’Archiduc,  com- 
me en  ayant  efté  les  propres  témoins  : demandant  feulement  cette  grâce  au 
Roy, qu’il  ne  les  privaft  de  fon  afliftance  accouftuméc  ; St  principalement  en 
une  faifon  où  leurs  affaires  eftoient  en  fi  mauvais  eftat.  Ils  difoient  que  puis- 
que les  cftrangcrs  mcfmes,obligez  par  une  infinité  de  bien-fâits,confeflbicnc 
hautement  le  foin  qu’il  avoit  tousjours  eu  de  la  Religion , & le  fccours  qu’il 
leuravoic  donné;il  cftoit  encore  plus  jufte  qu’il  pourveut  à la  protcéhon  & de 
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i j ÿj.  la  PrincclTc  la  fille  fi  accomplie  en  toutes  fortes  de  mérites , & d'un  gendre 
forty  de  fon  fang  Si  de  fa  race , &:  de  fes  peuples  enfin , qui  cftoient  l'ancien 
héritages  de  fes  ayeulx  : Si  lcfqucls  pour  cette  raifon  dévoient  rousjours  élire 
eftimerfes  fujets , quoy  qu’il  les  fift  palier  fous  une  nouvelle  puifiance.  Mais 
qu’apres  tout  fi  ce  changement  demeurait  fixe  dans  la  volonté  de  Philippe , 
& du  Prince  fon  fils , heritier  de  fa  Couronne , les  Belges  ne  refuferoient 
point  de  reverer  à l’avenir,  lous  quelque  nom  que  ce  put  élire , lamefmc 
majcflé  qu’ils  avoicnt  rousjours  révérée.  Les  Brabançons , Si  les  Flamens 
fur  tout , demandoient  à part , avec  beaucoup  d’inllance , qu’on  talchall  de 
trouver  quelques  moyens  d’accommodement  avec  les  Provinces  Vnics  : Si 
que  fi  leurs  peuples  par  leur  opiniallrcté  accouflumée  continuoicnrà  pro- 
voquer le  chafhmcnt  qu’ils  avoicnt  tant  de  fois  mérité,  l’on  conviall  tous  les 
Princes  voilins  qui  fuivoient  l’ancienne  Religion , & mcfmc  les  Ecdcfialli- 
ques,  de  féconder  la  caufc  commune,  par  les  armes,  ou  par  quelque  autre  fc- 
cours  avantageux , à quoy  ils  fe  pourraient  peut  élire  refoudre  ; parce  que 
li  quelques  uns  d’eux  avoicnt  eu  la  trop  grande  puiflancc  de  Philippe  pour 
fufpcétc , il  y avoir  lieu  de  croire  qu’ils  témoigneraient  des  fentimens  plus 
favorables  pour  une  domination  icparéc  de  l’Efpagnplc.  Au  relie  l’ordre 
des  chofcs  que  je  vay  bicn-toft  commencer  à déduire , fera  voir  de  quelle 
forte  le  vray , & le  faux  fe  trouvèrent  méfiez  indifféremment  parmy 
ces  efpcranccs. 
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Ar  malgré  ccttc  nouvelle  alliance , les  Eftats  ne  lai£  1 
foicnc  pas  d’adjoùtcr  aux  hoftilirez  precedentes  de  J" 
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nouvelles  marques  d’inimitié  : puis  qu’ils  publièrent  mette  avec  les 
un  edit , par  lequel  ils  defendoient  qu’on  ne  transpor-  EIP‘VKl'- 
taft  chez  lçs  Efpagnols  ou  chez  les  peuples  de  leur 
party  . aucune  marchandée  propre  à la  guerre , ou  à la 
navigation.  Bicn-toft  apres  ils  firent  encore  une  autre 
ordonnance,  par  laquelle  ils  defendoient  aufli  d’em- 
porter les  grains  crcus  dans  le  pais  : de  peur  que  les  habitans  en  cherchant  à 
faiic  du  gain  chez  les  cftrangcrs , ne  fiflent  naiftre  la  difette  chez  eux  mef- 
mcs.  Mais  pour  la  Flandre  Efpagnolc , elle  cftoit  généralement  interdicte  • 
de  toute  forte  de  commerce  avec  les  Provinces  Vnics.  Neantmoins  com- 
me 
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me  ces  loix  n’avoient  Jamais  efté  fort  bien  obfervées,  à caufc  de  l’aviditc  que 
ceux  qui  mànioicnt  les  affaires  avoient  tousjours  témoignée  pour  le  gain , Il 
paix  delà  France  avec  les  Efpagnols , qui  fc  conclut  bicn-toft  apres,  renver- 
ra la  bonne  intention  de  tous  ces  edits  : Si  par  le  moyen  des  fraudes  qui  fu- 
rent introduittes  dans  leur  execution , la  République  pctdit  toute  1’utilitc 
qu’elle  s’en  cftoit  promife.  En  mefmc  temps , parmv  les  confcils  qui  furent 
tenus  pour  la  reformation  de  la  milice , on  prit  pareillement  foin  de  preferi- 
rc  la  façon  des  armes , que  l’on  porteroit  de  là  en  avant  ( tant  parmy  ceux 
qui  fervoient  à pied,  que  ceux  qui  fervoient  à cheval,  foit  pour  les  pic- 
ques , foit  pour  les  armes  à feu  : & l’on  compofa  auili  de  nouvelle*  troupes 
de  cavalerie  du  revenu  des  terres  que  l’on  avoir  conquifcs  l’Autonnc prece- 
dent. Mais  lors  qu’on  voulut  entreprendre  d’empefeher,  que  le*  chefs  de  la 
foldatefquc  ne  vollaflcnt  l’argent  public , l’experience  fit  voir , que  les  rcglc- 
mens  qu’on  s’eftoit  promis  d’oppofer  à ce  desordre,  eftoient  allez  inutiles. 
Car  il  ne  fervit  de  rien  d’avoir  retranché  tous  les  foldats  fupernumcraircs  de 
chaque  compagnie,  pour  la  réduire  à cent  hommes  -,  puisque  les  Capitaines 
trouvoient  tousjours  moyen  de  tromper , & que  plus  le  nombre  des  foldats 
avoit  efté  diminué , plus  ils  augmentoient  ccluy  clés  pafle-volans.  Mais  da- 
vantage , aulli-toft  qu’ils  reconnurent  qu’on  tafehoit  à leur  ofter  le  moyen 
de  voiler,  ils  firent  en  forte  que  les  plus  zclez  de  leurs  foldats,  &:  mefmc  ceux 
qui  avoient  autant  de  vertu  qu’on  en  peut  avoir  dans  un  ficelé  où  toutes 
chofes  font  vénales  ; enfin  ceux  aufquels  ils  avoient  auparavant  accordé  de 
plus  grandes  recompenfcs  qu’aux  autres, pour  les  attirer  ious  leurs  drapeaux; 
vident  pour  l’avenir  leur  folde  reduitte  au  pied  de  celle  des  moindres  fol- 
dats. Ce  qui  caufoit  des  déferrions  fi  frequentes , qu’elles  euflent  ruiné  des 
regimens  entiers , fi  l’indigence  de  l’cnnemy  ne  les  eut  modérées.  Ce  que 
les  Eftats  ayant  reconnu , par  l’advis  du  Prince  Maurice , ils  ne  fc  travaillè- 
rent pas  davantage  dans  le  deftein  de  remédier  à des  maux  qu’il  cftoit  im- 
poftible  de  guérir.  Cependant,  le  profond  repos  despaïs  d’outre  le  Rhin 
ayant  accrcu  les  revenus  de  la  République  Confédérée , elle  fut  invitée  par 
cette  confidcration  à gratifier  le  Prince  Maurice,  Sc  le  Comte  Guillaume  fes 
Gouverneurs,  de  quelque  prefent  honnefte  foit  en  terres  foit  en  argent: 
quoy  qu’il  fc  trouvait  encore  des  perfonnes  qui  vouloicnt  donner,  à cette 
marque  de  reconnoifiance,  le  blâme  d’une  largcllc  trop  ambitieufe, 

L’Année  cftant  entrée  dans  fon  fécond  mois , il  arriva  une  avanture  plus- 
toft  rare  que  mcrvcilleufe  ; mais  elle  pafi'a  pour  un  prodige , parce  qu’il  ne  fc 
trouvoit  point  de  véritables  miracles.  Vn  poiflon  du  genre  des  baleines , 
dont  quelques  pefeheurs  avoient  entendu  le  bruit  fur  le  rivage  de  Hollan- 
de , & lequel  cftoit  tellement  connu  aux  mariniers , que  la  pluspart  d’eux  fc 
reflbuvenoient  du  nom  qu’ils  luy  avoient  donné  pour  l’avoir  rencontre  plu- 
ficurs  fois, fut  attiré  avec  des  cordes  en  un  lieu  nommé  Berkhcide;  lequel  ell 
fitué  entre  ScevcÜng  Si  un  autre  bourg,  qui  témoigne,  par  fon  nom  mefine, 
que  fon  origine  cft  venue  des  anciens  Canes  ; Si  allez  proche  de  l'embou- 
cheurc  de  ce  canal  du  Rhin , qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  aunes.  Lors 
que  l’Océan  fo  retire  on  y découvre  encore  les  traces  d’une  citadelle  autre- 
fois baftic  par  Drufus  ou  par  Scvere  : mais  les  anciens  habitans  du  pais  ont 
nommé  ce  lieu  Berkhcide  à caufe  de  la  grande  Bretagne  qui  luy  eft  oppofite. 
Ce  fut  donc  là  auc  ce  poiflon , dont  l’cftcndue  alloit  jufqu’à  foixantc  & dix 
pieds , couvrit  de  fon  grand  corps  tout  ce  qui  fe  trouve  d’efpace  vuidc  entre 
la  mer  Si  les  digues  qu’on  a élevées  fur  le  rivage  pour  arrefter  la  violence  du 

flux: 


LIVRE  SEPTIESME.  }e9 

flux  : 8c. une  grande  multitude  accourut  pour  voir  cette  nouveauté , Gins  1598. 
craindre  la  mauvaife  odeur  que  ce  poiflon  fâifoit  iortir  de  fes  entrailles  dc- 
fehirées , 8c  qui  eftoit  telle  que  l’air  d’alentour  en  ayant  efté  infc&é , cauGi 
des  maladies  Se  mefmc  la  mort  à pluficurs  perfonnes.  Au  refte  il  cft  certain 
que  ceux  dont  le  jugement  n’eftoit  mefme  que  médiocre, ne  dévoient  point 
mettre  au  rang  des  chofcs  mervcillcufes , que  ce  poillon,  qui  ne  diffèroit  en 
rien  d’une  infinité  d’autres  cachez  dans  les  vaftes  retraittes  de  l’Occan , 
ayant  efté  poulie  par  les  vagues-dans  des  fables  où  il  eftoit  demeuré  enga- 
ge , fe  fuft  découvert  aux  pefeheurs  par  le  bruit  qu’une  fi  lourde  malle  avoit 
fait  en  fe  débattant  inutilement  : ncantmoins  parmy  le  vulgaire , qui  veut 
tousjours  donner  quelque  nouvelle  interprétation  aux  nouveaux  fuccés , 8c 
foûmettrc  à fon  jugement  les  effets  de  la  nature  ou  de  la  fortune,  les  uns  di- 
Ibicnt  que  la  rencontre  de  ce  prodigieux  animal  preiageoit  à les  vainqueurs 
qu’ils  remporteroient  quelque  grande  vidoirc  Si  de  riches  dépouilles  fur 
leurs  ennemis  : les  autres  au  contraire  prétendant  que  cette  avanture  ne 
promettoit  que  toutes  fortes  d’infortunes  a ceux  que  de  fi  horribles  mon- 
ftres  venoient  chercher.  Et  chacun  s’attachoit  tellement  à fes  opinions , 
qu’elles  eftoient  mefmes  foùtenucs  par  pluüeurs  eferits  qu’on  publioit  : mais 
la  vanité  de  toutes  les  raifons  des  uns  8c  des  autres  fut  deftruitte  par  le  refte 
de  l’annéc,quc  l’on  peut  dire  avoir  efté  oifive  encomparaifon  des  preceden- 
tes. Il  eft  vray  pourtant  qu’un  peu  apres  s’eftant  auflï  pris  une  vache  marine 
dans  la  rivière , allez  proche  de  Gorichem , parce  que  c’eftoit  une  choie 
tout  à fait  extraordinaire , quelques  uns  voulurent , 8c  non  pas  fans  fonde- 
ment , trouver  un  rapport  entre  ce  fuccés , 8c  ce  qui  fe  pafla  les  années  fui- 
vantes  au  mefme  lieu.  Mais  pour  le  moins  c’cft  une  chofc  presque  vérita- 
ble , qu’il  n’y  a jamais  eu  d’année  où  l’on  ayt  veu  fi  rarement  qu’en  cclle-cy 
les  evenemens  rcfpondrc  aux  cfpcrances , fi  nous  commençons  à la  conter 
dés  l’hyvcr,qui  fe  paflà  entièrement  parmy  des  tentatives  inutiles.  Car  pre- 
mièrement les  chefs  de  la  gamifonacB  -gue  fur  Zoom  ayant  efté  conviez 
d’aller  furprendre  Wouden.chafteau  fir  j un  peu  plus  avant  dans  le  coeur  du  PV$j"  d, 
pais  ; parce  que  c’eftoit  un  lieu  qui  fervoit  à introduire  les  foldats  du  party 
royal  dans  les  embouchures  du  Brabant , ce  qui  rendoit  leur  navigation  ‘Bo- 
rnai fcurc  ; 8c  pour  faciliter  cette  furprife , les  fcntinellcs  gagnées  ayant 
promis  de  ne  faire  aucun  bruit, qui  pûft  éveiller  le  corps  de  garde , comme 
l’arclntede  de  ce  ftratageme  eftoit  un  homme  non  moins  timide  qu’im- 
prudent , lors  que  l’on  en  vint  à l’execution , il  ruina  luy  mefmc  fon  def- 
fèin  par  fa  fuitte.  D’autre  part,  le  Prince  Maurice  avoit  aufli  préparé  une 
flotte  contre  b Flandre  j mais  fi  elle  manqua  de  fuccés , ce  ne  fut  pas  par 
la  faute  des  hommes , puis  qu’une  puiflànce  fuperieure  s’en  méfia  ; car  la 
violence  des  vents , aufli-toft  que  les  vaifleaux  furent  en  mer,  en  mina  quel- 
ques uns  ; 8c  obligea  les  autres  à chercher  des  lieux  de  feureté  qu’ils  eurent 
bien  de  la  peine  à trouver.  11  eftoit  arrivé , un  peu  auparavant , qu’un  cha- 
ftcau  fîtué  fur  la  mefmc  cofte  à l’oppofite  de  Birflit,  au  delà  de  Zélande, 
avoit  efté  vendu  par  les  foldats  de  la  garnilbn , compoféc  de  François , à 
un  Efpagnol  qui  les  avoit  fubornez  ; comme  trois  ans  auparavant  la  perfi- 
die d’un  Walon  avoit  livré  la  mefmc  pbee  aux  Hollandois  : de  forte  qu’à  b 
fin  l’infamie  des  uns  fut  reparée  par  le  dommage  des  autres.  Quelques  ca- 
valiers eftoient  aufli  allez  vers  Limbourg  avec  deflein  de  furprendre  l'infan- 
terie Efpagnolc  ; mais  leur  marche  ayant  efté  decouverte , ils  furent  con- 
traints de  s’en  revenir  Guis  rittrfiùrc , parmy  les  neiges  qui  eftoient  extre- 
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mcment  hautes.  Néanmoins,  bien-toft  apres,  les  mefmcs  furprirent,  dans 
le  pais  de  Iuliers , quelques  convois  qu’on  menoit  aux  ennemis;  mais  en 
(lutte  ayant  cité  rencontrez  par  quelques  troupes  de  cavalerie  du  patty 
contraire,  près  dcBuric,  ils  furent  forcez  d’abandonner  la  proyc  ; mais 
non  pas  fans  verfer  de  leur  propre  fàng.  Quelques  autres  encore  de  leur 
party , retournant  des  pais  du  Licge  & de  Trêves,  furent  pareillement  ren- 
contrez par  quelques  uns  des  ennemis  qui  les  mal-traittcrcnt  : & toutes 
ces  pênes  quoy  que  petites  , pour  eftre  arrivées  affez  fouvent , ne  di- 
minuèrent pas  peu  les  avantages  remportez  à Tumhout  l’année  prece- 
dente. Cependant  plulicurs  biens  de  la  paix  que  les  autres  nations  n’eprou- 
vent  jamais  dans  leurs  guerres,  faifoient  tousjours  compagnie  à la  Répu- 
blique confédérée  : puisque  mcline  les  difl'enfions  furvenucs  entre  les  Alc- 
mans  & les  Anglois  tournoient  à fbn  utilité.  Mais  puisque  les  effets  de  cet- 
te difeorde  fc  trouvent  mêliez  parmy  les  affaires  Belgiques , je  croy  qu’il 
eft  à propos  d’en  reprendre  l’origine  un  peu  de  plus  loin. 

Pendant  les  precedens  fieclcs  la  marchandée  cftoit  dans  fon  principal 
crédit  en  Alcmagne  ; ce  qui  fut  caufe  que  chez  beaucoup  de  divers  peuples 
de  cette  région  tels  que  font  les  Vendes,  Saxons,  Pnéficns,  Weftpha- 
liens , plulicurs  villes  jufqu’au  nombre  de  foixante  & dix,  qui  fc  trouvèrent 
fituées  fur  la  mer  £c  fur  des  fleuves  renommez , fe  joignirent  cnfemblc  com- 
me en  un  corps  fous  de  certaines  loix  de  commerce , fuivics  d’un  traitté , 
qui  fut  nommé  Anfoahque.  Et  l’induftric  de  ces  aifocicz  cfloit  telle , que 
par  fon  moyen  non  feulement  la  Mer  Septentrionale  & les  ports  de  la  Bel- 
gique goûtoient  le  fruit  d’un  traffic  perpétuel  ; mais  que , davantage , ils 
eftablirent  une  place  de  marché  jusques  dans  Londres;  où  apres  que  l’on 
eut  reconnu  la  bonne  foy  avec  laquelle  ils  agilfoient , & l’utilité  qu’ils  ap- 
portoicnt  au  public,  les  Roys  d’Angleterre  leur  accordèrent  de  pouvoir 
efehanger  leurs  marchandées  contre  d’autres , fous  un  certain  tribut  fort 
médiocre.  Il  eft  à remarquer  qu’en  ce  temps  là , les  champs  d’Angleterre 
cftant  principalement  propres  aux  pafhirages , n’avoient  presque  autre 
chofc  à fournir  en  efehange  des  marchandées  cftrangcrcs , que  ce  qui  pro- 
cedoit  de  leurs  toifons  : ainfi  les  Alcmans  ne  remportoient  que  des  hunes 
non  encore  mifes  en  oeuvre.  Mais  afTez  long-temps  apres , quelques  uns 
d’entre  les  Belges  exéez  de  leur  pais  pour  diverfes  caufcs , ou  ennuyez  d’en 
fouffrir  les  mécres , s’cflant  retirez  en  divers  pais  effrangées , comme  ils  y 
apportèrent  la  connoifTancc  de  plufieurs  manufactures,  ils  apprirent  fur 
tout  aux  Anglois  l’art  de  préparer  & de  teindre  les  laines  : ce  qui  arriva 
premièrement  fous  le  règne  d’Edouard.  Cependant  , ce  Prince  fon- 
geoit  allez  à augmenter  le  revenu  de  fon  épargne  d’une  partie  du  gain  que 
ce  nouveau  travaé  produifoit  dans  fon  royaume  ; mais  le  traitté  qu’il  avoir 
fait  avec  les  villes  Anfeatiques  s’oppofoit  à fon  dclfein.  C’eft  pourquoy  les 
Anglois  ayant  bicn-toft  trouvé  de  nouveaux  prétextés  & de  nouvelles  accu- 
fâtions , renverferent  toute  forte  de  droits  pour  priver  les  Alcmans  des  an- 
ciens privilèges  qu’on  leur  avoir  accordez  ; & neantmoins  ils  leur  offrirent 
enfin  de  les  en  lailfer  joüir , s’ils  vouloicnt  partager  avec  eux  le  fardeau  des 
importions  dont  l’ouvrage  des  draps  eftoit  charge , allegant  pour  leurs  rai- 
fons  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  contraire  au  devoir  d’un  Prince , que  de  fouler 
fes  fujets  pour  épargner  les  eftrangcrs  ; & demandant  auffi  que  les  Alcmans 
leur  accordaient  chez  eux  de  pareilles  exemptions.  Ccux-cy  au  contraire 
reelamoient  hautement  le  droit  des  Gens , fc  plaignant  que  par  ces  nouvel- 
les 
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les  inventions , on  leur  vouloir  ravir  des  privilèges  dont  ils  avoient  jouv  par  1 j 98. 
leurs  mérités  trois  cens  ans  durant;  & qui  leur  avoient  elle  confirmées  par 
les  déclarations  folcmnelles  de  quatorze  Roys.  Néanmoins  non  feulement 
toutes  leurs  plaintes  forent  inutiles , mais  davantage  ils  fc  trouvèrent  en- 
core desobligez  de  nouveau  dans  l’eftabliffement  que  les  Anglois  firent  en- 
tre eux  d’une  compagnie  particulière , par  le  moyen  de  laquelle  en  four- 
nifl'ant  eux  mcfmcs  des  draps  aux  cftrangcrs , ils  renverfoient  tous  les  an- 
ciens profits  des  Alcmans.  De  là  nafquit  une  jalouiie  réciproque  entre  les 
deux  nations  ; 8c  les  plaintes  de  cclle-cy  allèrent  jusques  aux  orciflcs  de 
l'Empereur , environ  le  temps  que  par  l’occalion  des  différons  qui  eftoient 
venus  entre  le  Duc  d’Albe  8t  EHiabeth , tous  les  Anglois  qui  fe  trouvoient 
dans  les  Païs-bas  en  ayant  cflé  chaffez , fe  retirèrent  au  delà  de  la  riviere 
d’Ems.  Ils  eftoient  acculez  de  falfifier  leurs  marchandées , 8t  d’cmpclchcr 
par  leurs  monopoles  le  débit  des  autres , en  donnant  les  leurs  pour  la  moy- 
tié  moins.  Ainli  pendant  quelques  années  le  temps  fot  Confumé  parmy  les 
difputes  des  fujets , Si  les  lettres  que  les  Souverains  s’écrivoient  les  uns 
aux  autres  ; jufqu’à  ce  que  la  haine  du  nom  des  Anglois  s’augmentant  de 
plus  en  plus  par  les  pirateries  qu’ils  exerçoient  inccflamment  fur  la  mer , 

Philippe , dont  l’artifice  avoir  excité  ces  broüilleries , mefla  les  anciens  dif- 
fèrens  avec  les  nouveaux  ,embraffa  la  caufc  des  Anfeatiques  auprès  de  l’Em- 
pereur par  l’cntrcmifc  de  Mendoze  Se  de  Clément  fes  minillrcs  ;-‘non 
pour  aucun  avantage  qu’il  fouhaittaft  à cette  communauté , mais  feule- 
ment pour  allumer  de  plus  en  plus  la  difcordc  ; & faire  en  forte  que  la  pof- 
feffion  de  la  mer  fort  débattue  a fes  ennemis.  Et  dans  le  mefme  temps  qu’il 
fâifoit  rechercher  l’authorité  du  Roy  de  Dannemarc  pour  fléchir  lesCon- 
federez,  il  envoya  pareillement  jufqu’à  Lubek , capitale  des  Anfeatiques,. 
une  ambaflàdc , dont  Florent  de  Barlaimont  cftoit  le  chef,  par  laquelle  il 
blàmoit  les  Alcmans  de  ce  qu’ils  ne  s’attachoient  par  leur  commerce  dans 
les  Païs-bas  qu’à  augmenter  les  richeffcs  des  peuples  rebelles, négligeant  ce- 
pendant les  autres  villes  Belgiques  : il  diloit  qu’en  cela  ils  témoignoient 
avoir  peu  d’inclination  pour  la  neutralité , 8c  encore  moins  de  reconnoif- 
fancc  pour  les  bons  offices  qu’ils  avoient  éprouvez  de  la  part  d’un  tel  Mo- 
narque ; Si  parmy  ces  reproches  il  les  incitoit  aufli  à la  guerre  contre  les  An- 
glois , en  leur  promettant  toutes  fortes  d’affiftances  pour  cet  effet  ; mais 
c ’eftoit  inutilement.  Neantmoins  Jes  Alcmans  envoyèrent  ces  demandes' 
de  Philippe  aux  villcs,qui  ayant  autrefois  elle  affociées  dans  le  partv  Anfca- 
tique , s’eftoient  maintenant  rangées  dans  l’union  des  provinces  Confédé- 
rées du  Païs-bas  ; Si  y joignirent  aufli  des  lettres  qui  témoignoient  du  mes- 
contentemcnt  de  leur  part  : foit  qu’ils  euffent  conceu  quelque  nouvelle  ja- 
lonfie  contre  ces  peuples  devenus  puiffans  par  le  trafic  ; foit  enfin  ( comme 
il  s’eft  reconnu  par  pluficurs  expériences)  que  les  peuples  qui  ont  le  plus 
de  conformité  enfcmble  pour  la  religion , ont  le  moins  d’attachement  pour 
les  interdis  de  la  fortune-,  8e  que  ceux  qui  fuivent  la  confeflion  d’Augsbourg 
font  autant  unis  d’affeétion  avec  ceux  de  la  profeflîon  Romaine , qu’ils  en 
font  éloignez  de  fentiment.  Ces  chofes  s’elloient  paffées  l’année  prece- 
dente , pendant  laquelle  les  Anglois  qui  travailloicnt  aux  manufactures  des  Jj» 
draps , curcnc  ordre  de  fortir  dans  un  certain  temps  des  païs  d’Alcmagne  r y»,»  Îau- 
mais  la  Reine  EÜfabcch  n’accorda  pas  aux  Anfeatiques  un  plus  long  efpace 
de  temps  pour  leur  fejour  en  Angleterre  ; & apres  quelques  conférences  ttAxiiatm. 
inutiles  fur  ce  point , les  deux  puiflances  fouveraines  n’ayant  pû  s’accorder, 
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i j 9 8.  les  Anglois  forcirent  enfin  de  la  ville  de  Stade,  qui  avoit  cité  le  principal  fic- 
gc  de  leur  trafic  i depuis  qu'ayant  cfté  transféré  de  Bruges  à Anvers , les 
dangers  de  la  guerre  l’eurent  banny  de  cette  dernière  ville. Cependant, com- 
me les  Confederez  n’entretenoient  la  guerre  que  fur  leurs  frontières, 'fie  que 
par  ce  moyen  le  cœur  de  leurs  Provinces  joüifloit  d’une  profonde  paix, 
ces  Anglois  exilez  allant  deçà  & de  la  rcconnoiftrc  les  villes  pour  cftablir 
leur  relidence  en  quelqu’une , voyoient  leur  choix  partage  : parce  que  cha- 
que peuple  à l’cnuy  leur  offrant  toute  forte  d’avantage,  tafchoit  de  les  attirer 
à fov  * mais  apres  s’cftrc  plaints  qu’en  pluficurs  contrées  les  eaux  n’eftoient 
pas  propres  à laver  leurs  laines , ils  s’arrefterent  enfin  à Middclbourg  dans  le 
pais  de  Valcheren  ; où  dcsja  une  partie  de  leurs  corrclpondans  s’eftoit  re- 
tirée , depuis  que  la  ville  eut  efté  attaquée  tant  par  ce  fameux  liège  qu’elle 
fou  fl  rit,  que  par  les  autres  maux  qu’apporte  la  guerre  : fit  les  Eftats  pour  ac- 
in  Ah-  croiflrc  uc  plus  en  plus  le  commerce  de  Miduelbourg  accommodèrent  au 
Zifmi'sûd.  g°uft  de  ceux  qui  s'y  venoient  cftablir , tout  ce  qui  pouvoir  concerner  lalc- 
dtihurs.  vec  des  fub(idcs,fit  la  decifion  des  diffcrcns.Ncantmoins  on  ne  laifloit  pas  de 
chercher  tousjours  des  moyens  d’accommodement  entre  les  Alcmans  & les 
Anglois  : mais  cependant  les  Confederez  voyoient  de  toutes  parcs  leurs 
Cui'aq.  avantages  s’augmenter  par  les  malheurs  d’autruy  : puisque  des  auparavant 
l'arrivée  des  Anglois  plulicuts  Flamens , bannis  de. leur  terre, eftoient  parcil- 
d-.uurui.  lement  venus  exercer  leurs  manufactures  de  laine  dans  la  ville  de  Leyden , 
fie  dans  celle  de  Harlem  principalement.  Mais  davantage  encor  pluficurs 
fugitifs  de  Portugal , dont  la  plus-part  tiroient  leur  naiflance  de  ces  relies 
■ ’ du  peuple  Iuifqui  habita  autrefois  dans  ce  royaume,  luy  préféraient  la  gran- 
deur de  la  ville  d’Amftcrdam. 

jhtrivtJm  Quant  aux  navigations,  plus  les  Confederez  trouvoicnc  de  danger  à 
craindre  en  celle  d’Efpagne , plus  ils  clargifToient  leurs  courtes  vers  les  au- 
***'•  très  climats  de  l’Vnivcrs  : fit  cent  cinquante  navires  chargez  de  bled 
furent  pouflez  de  la  mer  Baltique  par  un  mcfme  vent  : mais  l’avidité 
des  marchands  lçcut  fi  bien  cacher  ou  transporter  en  d’autres  lieux  tou- 
te cette  quantité  de  grains,  que  le  prix  des  vivres  n’en  fut  en  rien  dimi- 
nué : ce  qui  ncantmoins  tourna  à l’avantage  de  la  République , non  feulc- 
menc  à caufe  du  gain  qu’elle  en  pouvoir  attendre  de  dehors , mais  parce 
que  la  ncceflité  des  affaires  l’obligcoit  à partager  l'exaction  des  fubfidcs  en 
telle  force,  que  les  laboureurs  en  portoient  le  plus  péfant  fardeau.  On  alla 
aufli  vifiter  la  Mer  mediterranée , tant  vers  Conftantmoplc,  que  vers  les 
porcs  de  la  Syrie  St  de  l’Egypte  : fit  mcfme  l’on  entra  dans  quelques  Ifles  de 
la  mer  Egée,  fous  les  aufpiccs  de  la  Couronne  de  France , ou  de  celle  d’An- 
gleterre : car  le  grand  Turc  avoir  promis  feureté  aux  Hollandois  fous  ces 
deux  bannières.  Ncantmoins  ils  ne  purent  éviter  ou  qu’ils  ne  fulfcnt  fur- 
pris  par  l’Efpagnol , ou  bien  lorsque  pour  fuyr  1a  rencontre , ils  fe  voyoient 
emportez  fur  le  rivage  des  Maures,  ou  parmy  les  Corfaircs  Turcs,  ils  ne  pat 
faflcnt  pour  ennemis  à l’egard  de  ccux-cy , qui  le  font  tous  les  uns  des  au- 
tres. Ainfi  ils  couraient  une  risque  d’autant  plus  grande , que  le  malheur 
de  cette  guerre  épargne  tousjours  allez  ceux  à qui  il  n’ofte  que  la  liberté. 
En  quoy  l’on  peut  avec  beaucoup  de  raifon  blâmer  l’avarice  des  mar- 
chands , qui  expofoient  ainfi  aux  dangers  des  navires  depourveus  de  fol- 
dats  fit  d’armes  ; fit  qui  ne  pouvoient  pas  inclines  s’appuyer  fur  leur  bon 
droit  quand  ils  avoient  à le  pourfuivre  devant  quelque  Prince  Barbare,  fc 
contentant  d’avoir  recours  a la  proted ion  d’une  puiilàncc , qui  ne  leur  pou- 
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voit  cftrc  favorable  (ans  leur  en  rendre  une  autre  ennemie.  Aureftcles  i 
Confèdcrez  dans  cette  occafiqn  fuivoient  la  bannière  des  François , ou  des 
An  «lois  ; comme  ceux-cy  avoient  auparavant  (ÿivy.  celle  des  Vénitiens  : 
ainli  qu’il  cft  arrivé  depuis  que  les  Chreftiens  ont  plustoft  confidcré  leurs 
diflenfions  & leurs  intereftz  particuliers , que  l’union  generale  de  ce  (âcré 
nom.  Pendant  le  mefme  Printemps  8t  l’Efté  entier , près  de  quatre  vingts 
navires  d’une  jufte  grandeur  ayant  fait  voile  vers  les  régions  les  plus  éloi- 
gnées, abordèrent,  les  uns  aux  rivages  de  l’Ethiopie  qui  produit  l’or  : les 
autres,  dans  les  Indes  ou  dans  les  Üles  des  Moluques  , & les  autres  enfin 
partie  dans  cette  Amérique  qui  (e  voit  fituée  fur  noltre  Horiion;partie  dans 
cette  autre  Amérique  que  l’on  découvre  au  delà  du  deflroit  de  Magellan  : 
de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner , fi  parmy  tant  diverfes  tentatives  il  s’en 
trouva  quelques  unes  qui  rcü (firent  mal.  Car  premièrement  un  des  navires 
Zclandois  qui  devoir  aller  aux  Indes, partant  proche  d’Angleterre , foit  que 
fon  gouvernail  fcfuft  attaché  dans  quelque  gué;  foit  que  fon  contrepoids 
fe  foft  trop  penché  d’un  cofté  ou  d’un  autre , les  eaux  de  la  mer  y en- 
trèrent par  les  canonnières  qui  -d’avanturc  fe  trouvoient  ouvertes  , & 
le  fubmergerent  foudain  avec  une  grande  quantité  d’hommes  & d’ar- 
gent , dont  la  perte  ne  fe  pût  empefeher.  D’autre  part,  la  fortune  TmnhUt 
ne  fe  rendit  pas  plus  favorable  à la  témérité  de  Balthazard  de  Mouche-  ® 
ron;  lequel  o(à  entreprendre,  luy  qui  n’eftoit qu’un  (impie  marchand, 
d’ofter  aux  Portugais  8t  au  Roy  Philippe  une  Irte  nommée  l’Idc  du  Prince, 
fituce  dans  l'Océan  d’Ethiopie  au  devant  du  rivage  de  Bénin  proche  de  . 
l’Equinoélial.  Cette  Irte  qui  eft  artez  fertile , cft  auifi  fort  commode  pour 
le  partage  de  ceux  qui  veulent  aller  plus  outre  vers  ces  climats  : & Mouche- 
ron pretendoit  y cftablir  pour  luy  un  nouvel  empire  : parce  que  l’ayant  de- 
mandée aux  Eftars  St  au  Comte  Maurice , on  luy  en  avoir  abandonné  la 
conqueftc.  Il  aflemble  donc  deux  cents  tant  foldats  que  nochers  ; (bus 
l’cfperance  dont  il  les  flatcoit  qu’ils  ne  poflederoient  pas  moins , chacun , de 
fix  cens  livres  de  revenu  par  an  dans  cette  Irte  ; & leur  donna  pour  chef 
Iulien  de  Clcrhage  avec  quelques  autres  jeunes  hommes  (ans  expérience. 

Quant  à Clerhagc , c’eftoit  un  Capitaine  d’humeur  artez  inquiète  ; & ny 
fon  païs  ny  les  Magiftrats  ne  fc  fioient  pas  beaucoup  a luy,  parce  qu’on  l’ac- 
eufoit  d’avoir  trempé  dans  les  fa&ions  du  Comte  de  Liceftrc , & de  s’y 
eftre  porté  moins  par  un  zclc  aveugle,  comme  beaucoup  d’autres  avoient 
feit , que  par  un  dertein  prémédité  St  accompagné  d’une  efpcrancc  de  pro- 
fit. Toutefois  les  premiers  fuccés  de  cette  entreprife  de  l’Ifle  du  Prince , * 

fcmbloicnt  flatter  fes  autheurs  : car  ayant  attiré  dans  leurs  navires  les  pre 
miers  du  pais  fous  prétexté  de  quelque  banquet , ils  les  avoient  obligez  à 
prefter  ferment  de  fidelité  à un  homme  privé  , leur  ayant  fait  dperer  que 
l’amitié  des  Hollandois  ferait  bien  plus  équitable  pour  eux , queccllcdcs 
Caftillans  ; St  que  les  peuples  de  l’Ifle , dans  leur  obcïflancc , éprouveraient 
bien  plus  de  douceur  de  la  part  de  ces  premiers.  Enfin  les  Hollandois  avbient 
desja  commencé  à cultiver  les  terres  de  l’ifle,  8t  ce  travail  avec  quelques  au- 
ges pareils  leur  rciirtiflbit  : mais  cependant  un  Preftre  du  lieu  ne  tailloir  pas 
d’inciter  aux  armes  St  aux  maflacrcs  tous  leshabitans.quieftoicnt  d’eux  inca- 
rnes artez  difpofez  à craindre  les  maux  que  leur  feule  imagination  leur  repre- 
fentoit,  à caufe  de  ceux  que  l’épreuve  leur  avoit  desja  fàic  fentir  : 8t  lors  que 
ce  Preftre  avant  efté  mis  prifonnier , on  l’eut  du  depuis  fait  mourir  fous  une 
couleur  de  droit , fes  anciennes  perfuafions  St  fon  lupplicc  récent  ayant  ef- 
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farouche  la  multitude , quelque  apparence  de  réconciliation  qu’on  euft  en 
fuitte  tcfmoignée  aux  habitans , & quelque  pardon  qu'on  euft  feint  de  leur 
accorder,  ils  fe  portèrent  de  là  en  avant  a de  perpétuelles  rebellions,  cepen- 
dant quelques  uns  des  licutenans  de  Moucheron  avant  cfté  mis  hors  du 
monde  par  des  embufehes  qu’on  leur  avoir  drcflccs , dont  Clcrhagc  mcftne 
fut  foupçonne , comme  ccluy  qui  ne  vouloit  point  fouffrir  de  controllcurs; 
Si  les  autres  entretenant  entre  eux  des  diflcnlions , Gins  prendre  aucun 
foin  de  fe  fortifier , tout  cela  donnoit  la  hardiefle  aux  ennemis  d’entrepren- 
dre contre  les  Hollandois.  Enfin  par  les  maladies  que  le  mauvais  air  faifoit 
courir , Clcrhagc , aufli  bien  que  pluficurs  autres , ayant  cfté  emporté  luy 
mcfmc,  Si  ne  reftant  plus  en  fantc  que  fort  peu  de  Hollandois.qui  n'avoient 
point  d’autres  vivres  que  la  provifion  de  leurs  vaifléaux  ; la  crainte  qu’ils 
avoient  du  fccours  que  les  Portugais  faifoicnt  venir  des  Ides  prochaines,  Sc 
mcfmc  des  colles  de  la  terre  ferme , fut  caufc  qu’ils  abandonnèrent  leurs 
fons  conftruits  trop  tard  & avec  trop  'de  négligence  : quoy  que  bicn-toft 
apres , mais  hors  de  tâifon,  il  leur  arrivait  un  fccours  d’hommes,  d’armes,  de 
vivres  Sc  de  femmes  mefincs,  lequel  eftoit  party  de  Hollande  fous  efpcrance 
de  trouver  une  colonie  toute  preftc.Ccpcndant  les  Anglois  ne  demeuraient 
pas  fans  rien  faire;  car  avec  quarante  navires  de  particuliers  le  Comte  de 
Cumberland,  Anglois ,avoit  afliegé  Lisbonne;  au  grand  avantage  des  Confe- 
derez,  qui  pofledoient  fculs  le  commerce  des  Indes, tandis  que  les  autres  dc- 
rficuroicnt  ainfi  enfermez,  & à la  confufion  manifefte  de  leurs  ennemis,  qui 
n’avoient  plus  garde  désormais  cet  ancien  Empire  qu’ils  uiiirpoient  aupara- 
vant fur  la  mer,  puisqu’ils  n’ofoient  pas  mcfmc  chafler  de  leurs  rivages  une 
(impie  flotte  de  corfaircs.Dc  làje  meûne  Comte  de  Cumberland  citant  paf- 
fé  dans  l’Amérique  par  la  route  des  Mes  Fortunées , il  remplit  d’effroy  ceux 
qui  apportoient  l’argent  du  Roy  d’Efpagncimais  bien-toft  apres  s’eftant  làifi 
par  force  d’une  Iflc  nommée  Pottorico , il  fe  contenta  de  la  piller  ; foit  que 
les  maladies  de  fes  gens  l’eulTent  obligé  de  l’abandonner  ; foit  qu’il  fe  trou- 
vait, comme  pluficurs  autres  chefs  de  fa  nation  avoient  cfté  avant  luy,  in- 
capable de  confervcr  une  victoire.  Mais  cependant  l’cnncmy  vangeoit  fur 
l'Océan  des  Confedcrez  les  pertes  qu’il  avoit  rcccucs  fur  le  lien  : toutefois 
il  ne  fe  fervoit  de  la  mer  que  pour  les  rapines  feulement  ; & les  ayant  cy- 
devant  exercées  près  de  Dunqucrquc , il  les  exerçoit  maintenant  dans  le 
deftroit  de  Calais.  Les  pefeheurs  Hollandois  Sc  quelques  marchands  du 
mcfmc  party , qui  avoient  éprouvé  la  violence  de  ces  brigandages , accu- 
foient  fes  Capitaines  de  marine  d’eviter  l’abbord  des  pirates , qu’ils  Iça- 
voient’ne  combattre  qu’en  descfpercrez,  St  comme  des  gens  qui  dans  ces 
rencontres  n’attendant  que  leur  mort  ccrtainc,nc  fongeoient  qu’à  la  vanger 
avant  que  de  la  recevoir.  On  chercha  donc  des  remedes  contre  ce  mal  ; Si 
quelques  uns  elloient  d’advis  que  l’on  cachait  dans  le  port  cnnemy  quel- 
ques navires  qui  fuffent  fort  pefims  : mais  l’on  craignoit  tousjours  que  la 
violence  des  vents  Sc  des  flots,  fécondée  par  la  force  &par  linduHncdes 
hommes,  ne  fuit  capable  d’écarter  les  plus  lourdes  mafles  ; c’eft  pourquoy 
l’on  fe  refolut  de  conftruire  de  nouveaux  navires , pour  accroiftre  le  nombre 
de  ceux  que  l’on  avoit  dcsja , afin  de  compofer  une  bonne  flotte  qui  fiift 
lailTée  en  garde  proche  des  rivages  ennemis,  pour  épier  le  temps  que  les 
corfaircs  finiraient  en  mer , Si  pour  faire  efeorte  aux  vaiflcaux  qui  feraient 
fans  armes.  On  donna  aufli  ordre  à une  partie  de  ces  navires  de  furctet 
toutes  les  retraittes  des  pirates, St  de  faire  des  courfcs  fur  la  mcr,tant  de  long 
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que  de  travers  ; outre  que  Pierre  de  la  Douze  eut  aufli  charge  de  garder  le  1598. 
deftroit  avec  une  petite  flotte. 

Mais  le  foin  des  Eftats  s’appliquoit  principalement  à faire  en  forte  que 
comme  la  guerre  devoir  bien-toft  s’augmenter  contre  les  Provinces  unies , 
leurs  revenus  publics  s’accrcuflënt  aufli  i à quoy  tous  les  peuples  fçaehant  la 
grandeur  du  danger  qui  les  menaçoit,  donnèrent  volontairement  les 
mains  : excepté  la  multitude  des  habitansd'Vtrccht  qui  difoitorgueillcu- 
fement  qu’elle  n’admettroit  aucunes  nouvelles  împofitions , tandisque  les  <«.« 
revenus  ecclefiaftiques , employez  par  les  autres  nations  au  profit  public , 
feroient  convertis  chez  eux  à futilité  des  particuliers.  Anciennement , tribu 
lorsque  le  Chriftianifmc  fut  eftably  Si  que  la  pieté  Ce  fut  accreuc  de  plus  en 
plus,  cette  cité  renommée  pour  fonzclc,  fonda  pluficurs  revenus , parle 
moyen  defquels  diverfes  congrégations  d’hommes  Si  de  filles  fous  les  noms 
de  divers  Saints , eftoient  entretenues  dans  une  forme  de  vivre  qui  ne  s’ap- 
' pliquoit  qu  a la  dévotion  : mais  bien-toft  apres  ces  pofleflions  n’ayant  plus 
efté  employées  qu’à  décharger  les  familles  de  la  trop  grande  quantité  d’en- 
fans,  le  véritable  ulâgc  de  la  fondation  commença  à dégénérer,  Si  puis  enfin 
les  guerres  ayant  fait  changer  de  face  à la  Religion , toutes  les  traces  de 
l’ancienne  pieté  fc  virent  abolies , en  ce  que  ces  biens  eftoient  feulement 
employez  ou  à l’entretien  des  jeunes  gens  qui  avoient  fait  quelque  progrez 
dans  leseftudes,  oumclme  à engramer,  dans  l’oifiveté,  le  premier  qui 
par  argent  ou  par  faveur  trouvoit  moyen  d’obtenir  la  jouyflance  d’une  par- 
tie de  ces  richcflês.pour  en  abuier.  Et  ncantmoins  tous  ceux-cy  fous  le  nom 
de  Clergé  ont  leurs  voix  délibératives  foit  dans  les  aflcmblécs  generales , 

/oit  dans  les  aflcmblécs  provinciales  des  peuples  Confcdcrez  ; & donnent 
les  premiers  leurs  fuffrages  avec  la  mcfme  authorité  que  le  corps  de  la  No- 
blcïlc,  ou  celuy  du  tiers  Eftat , qui  dans  le  païs  d’Vtrecht  eft  compofé  partie 
de  la  ville  capitale , partie  des  autres  places  qui  en  dépendent.  Ainfi  ce  fut 
avec  beaucoup  de  peine  que  l’authorité  des  Eftats  Confederez  Si  du  Prince 
Maurice  appaifa  l’indignation , que  cette  audace  populaire  avoit  excitée , Si 
qui  fc  failoit  dcsja  craindre  par  quelques  exemples. 

Cependant  le  Roy  Philippe  ayant  aflcmblé  quelque  fonds  de  finances  le 
plus  confidcrablc  qu’il  luy  avoit  efté  poflible,  eftalloit  d’un  cofté  fcscarcf- 
fes  pour  la  paix , & de  l’autre  fes  menaces  pour  la  guerre  : Si  parce  que 
dans  les  Pais-bas  il  n’avoit  pas  moins  befoin  de  folaats  que  d’argent , Si 
qu’il  fc  fioit  fur  tout  à la  nation  Efpagnole , outre  les  nouvelles  milices  qui 
fc  levoient  fur  les  frontières  Bclgiques , il  envoya  vers  Calis  trente-huit  na-  fbüppt  m. 
vires  qui  eftoient  chargez  d’hommes , fàifànt  partie  de  cette  flotte  que  la 
tempefte  empefeha  d’abborder  en  Angleterre;  ainfi  que  nous  avons  dcsja 
raconté.  Ils  amenoient  quatre  regimens  de  mille  hommes  chacun , dont 
Sanche  de  Leivc  cftoit  le  Chef,  & Pretendon  eftoit  celuy  des  vaifleaux.  Ce 
dernier , ayant  pour  guide  un  fugitif  de  Hollande , amena  la  pluspart  de 
fes  navires  au  port , tandis  qu’une  tempefte  contraire  repoufloit  ceux  des 
Confcdcrez  qui  eftoient  en  garde  dans  le  deftroit  ; & lesquels  néanmoins, 
par  le  moyen  d’un  puiflant  effort , firent  echouër  fur  le  rivage  quelques  uns 
des  vaifleaux  ennemis  qui  n’avoient  pas  encore  touché  le  havre.  Caries 
chefs  Elpagnols  avoient  rcccu  cet  ordre  de  Philippe , que  s’ils  fc  trouvoient 
preflez  par  les  ennemis , ils  n’apprehendaflent  point  de  perdre  leurs  na- 
vires , pourveu  qu’ils  peuflènt  mettre  les  hommes  en  feureté.  Neanmoins 
un  de  ces  vaifleaux  eftant  tombé  entièrement  cnlapuiflàncedesHollan- 
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dois , ils  accordèrent  la  vie  à ceux  qui  cftoient  dedans , contre  la  couftumc 
des  guerres  qui  fe  font  fur  mer  : & cette  indulgence  procéda  de  ce  que  les 
Confedercz  ayant  employé  en  dchbcracions  tout  le  temps  de  leur  premiè- 
re chaleur , lors  qu’elle  fe  fut  amortie , ils  trouvèrent  qu’il  y cuti  eu  trop  de 
cruauté  à fc  fervir  du  droit  des  armes.  Quant  aux  navires  qui  avoient  pris 
port,  les  Alcmans  & les  Danois  ayant  fait  connoiftrc  que  la  pluspart 
cftoient  autrefois  partis  de  leurs  codes , & avoient  du  depuis  efté  occupez 
par  l’Efpagnol , les  Confedercz  leur  permirent  de  palier  fur  l’Océan  juf- 
qu’en  leur  pais.  Et  pour  le  relie  des  vaiftcaux  d’Efpagne , le  bruit  courut 
qu’on  les  armoit  de  nouveau  ; Bc  que  Philippe  par  le  moyen  d’une  flotte, 
plus  grande  que  la  precedente , qu’il  faifoit  cquipper  au  port  de  la  Corogne, 
préparait  une  nouvelle  guerre,  quoy  qu’il  fc  vift  lur  le  point  d’abandonner  la 
poflclïion  de  Calais.  Toutefois  deux  des  navires  qui  cftoient  dans  ce  port , 
ayant  tafehé  à la  desrobée  de  fe  retirer  vers  l’Efpagnc , tombèrent  cntrçles 
mains  des  Hollandois , & fc  trouvèrent  chargées  non  feulement  de  riches 
marchandées , mais  encore  de  plulicurs  foldats  -,  lefquels  cftant  las  de  la 
guerre , & raffaliez  de  rccompcnfes , alloient  chercher  leur  pais  & le  repos. 
On  trouva  aufti  dans  ces  vaifleaux  des  lettres , qui  faifoient  connoiftrc  les 
fentimens  de  plulicurs  villes , &:  elles  cftoient  accompagnées  de  quelques 
prefens  deftinez  pour  le  Comte  de  Fucntcs  1 auquel  le  Prince  Maurictfrcn- 
voya  le  tout.  • 

L’arrivée  des  foldats  Efpagnols  ne  fut  pas  univerfcllcmcnt  agréable  à la 
populace , à caufc  de  l’averfion  que  la  pluspart  du  monde  conlcrvoit  tant 
pour  eux  que  pour  la  guerre.  Cependant  l’Archiduc  voyant  que  plulicurs 
des  foldats , qui  s’eftoient  cy-devant  mutinez  faute  de  paye , s’uniftoient  en- 
femble  à Grave , il  fe  fervir  du  miniftere  de  Herman  de  Hercmbcrg  pour 
les  divifer  ; & fut  ravy  d’avoir  fçcu  par  fon  moyen  attirer  à luy  ceux  dont 
l’indigence  cftoit  fur  le  point  de  renverfer  toutes  chofes , dans  le  reflenti- 
ment  ou  dansla  crainte  de  leurs  maux.  Toutefois  quelques  prifonniers  le 
des  lettres  furprifcs  teûnoignoicnc , qu’en  appaifant  les  uns  il  avoit  augmen- 
té le  mécontentement  des  autres  : &:  que  par  le  moyen  de  ces  fortes  de  pa- 
cifications achettécs  à force  d’argent , le  party  de  Philippe  demeurait  tous- 
jours  dans  la  difette.  * 

Teleftoit  l’eftat  de  l’une  & de  l’autre  Belgique , auparavant  le  notable 
changement  d’affaires  qui  arriva  en  toutes  les  deux.  Car  les  conférences 
agitées  depuis  affez  de  temps , entre  les  Députez  de  la  France  & ceux  de 
l’Archiduc,  s’eftoient  dcsja  portées  bien  avant  dans  l’cfpcrancc  de  la  paix: 
& la  Rcyne  Elifabeth  y avoit  aufti  envoyé  de  fa  part  Cecile , fils  de  Burglcy, 
& Wiikes,  Confeillers  en  fes  Confeils  fccrcts  : c’eftpourquov  l’importance 
de  l’affaire  invita  d’elle  mefme  les  Confedercz  de  députer  aufti  quelqu’un 
de  leur  part.  Eliûbeth  euft  bien  voulu  qu’ils  euflent  envoyé  des  Plénipo- 
tentiaires , à qui  il  cuit  cité  permis  de  délibérer  fur  le  champ  avec  fes  Dépu- 
tez , tant  pour  la  paix  que  pour  la  guerre , félon  les  occalions  qui  fe  fuirent 
prefentées  : mais  la  République  ne  fut  pas  de  cet  advis , craignant  que  û 
les  Dépurez  n’euffent  tousjours  eu  lieu  d’attendre  des  ordres  plus  exprès , 
l’authorité  Royale  ne  les  cuit  engagez  à quelque  conclufion  prejudiciable. 
Toutefois  les  Confedercz  ordonnèrent  deux  Ambaffadcs  avec  un  train  af- 
fez  honorable  ; l’une  defqucllcs  fut  envoyée  en  Angleterre , où  Warmond, 
dont  nous  avons  dcsja  parlé , & qui  devoir  cftre  agréable  aux  Anglois  à cau- 
fe  de  l’expédition  de  Calis , fut  un  des  Députez , avec  Hottinga,  Fréon; 
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6c  Ican  Werkius,  Zelandois.  En  France,  Pon  envoya  luftin  de  Ntfan»  Ad- 
mirai  de  Zclande , 6c  Iean  Oldenbarncyeld , premier  Afl'cflèur  des  Eliary 
de  Hollande,  lequel  eftant  extrêmement  verfe  dans  les  affaires  delà  Ré- 
publique Confédérée , pofledoit  toute  d’authorité  qu’un  homme  peur  ac-t 
quérir  par  fon  efprit  6c  par  fon  induftrio  chez  un  peuple  libre.  C’eft  pour- 
quoy  en  traçant  cette  hiftoirc,  parmy  les  divcrfcs  appréhendons  qui  me 
touchent , je  crains  principalement  que  fi  quelque  jour  elle  tombe  entre  les 
• mains  des  étrangers > ils  ne  s’eftonnenr  de  voir  que  des  noms  de  cette  con- 
fédération , & qui  font  ü renommez  parmy  eux , fuient  fi  peu  fouvenr  men- 
tionnez dans  mes  eferits  : mais  la  trop  grande  différence  qui  Ce  trouve  en- 
tre le  gouvernement  de  ma  Patrie  & celuy  des.  autres  nations,  mefervira 
d’exeufe.  Car  lors  que  l’on  raconte  les  chofes  importantes  exécutées  par 
une  ville  ou  par  une  République , dont  le  gouvernement  cft  entre  les  mains 
du  peuple  ou  du  Senar , fi  l’on  rcncontroquclque  rclblution  qui  marque  ou 
Ènefagefle,  ou  un  courage  extraordinaire , l’Hiftoricn  trouve  une  occafion 
allez  favorable  d’en  loiicr  les  autheurs  : comme  aufli  dans  les  Monarchies, 
ceux  qui  font  choifis  pour  conduéteurs  des  grandes , viennent  d’abbord  à la 
connoiffancc  de  tout  le  inonde  : mais  dans  la  Republique  Confédérée 
toutes  les  refolutions  fc  produifent  fous  le  nom  general  du  Confèil,  fans 
aucune  mention  de  leurs  autheurs  particuliers  : & quand  unEferivain  les 
connoiftroit , s’il  faifoir  quelque  récit  d’eux , il  femblcroir  en  avoir  recher- 
ché l’occafion  par  quelque  motif  de  flatterie,  loint  qu’il  feroit  bien  difficile 
qu’il  ne  mécontentai!  d’ailleurs  beaucoup  de  perfennes , à qui  il  fcmblc  que 
les  louanges  d’autruy  leur  reprochent  tacitement  leur  peu  de  mérite. 

Les  Ambaflàdcurs  que  l’ori  avoir  envoyez  en  Angleterre , tafehoient  par 
pluficurs  raifons  à détourner  Elifàbeth  cle  la  négociation  de  la  paix  : 6i  à 
luy  perfuader  qu’elle  contentait  le  Roy  de  France  > furjefujetdu  fccours  ,Al~h  u 
qu’il  avoir  demandé.  Davantage  ils  la  follicitoient  d’envoyer  une  Ambafla-  dt  u^mn. 
de  à ce  Prince,  pour  l’animer  de  plus  en  plus , comme  il  efloit  dçsja  porté 
de  luy-mcfme , a réparer  par  la  guerre  les  outrages  tant. anciens  qucztçcns, 
qu’il  avoir  foufterts  de  la.  part  des  Efpagnols , plustdft  qu’à  donner  àl’hu- 
meur  inquiété  de  les  fujets  de  nouvelles  occafions  de  r’appellcr  la  difcorde 
civile  dans  fon  Royaume.  Et  pour  cet  effet  ces  Députez.,  apres  avoir  ployé 
le  genouil , fuivant  la  couftume  d’Angleterre , rendirent  premieiemcnt  à la 
Rcync  d’amples  actions  de  grâces  pour  (es  bien-faits  précédons , & conti- 
nuèrent leur  difeours  en  cecte  fone  : Ceux  qui  foqcappcllcz  d’une jufte 
guerre  à la  paix , doivent  confiderer  d’une  part , fi  cette  paix  qu’on  leur  offre 
cft  véritable  6c  folide , ou  incertaine  &:  fiauduleufc  i Ù d’autre  part , fi  la 
guerre  eft  à craindre  pour  eux , fi  elle  eft  douteufe,  6c  fi  ils  n’y  trouvent  point 
plus  de  feureté  que  dans  la  paix.  Car  c’eft  en  vain  que  l’on  propofe  les  dou- 
ceurs du  repos  à ceux  à qui  il  ne  fera  pas  permis  de  les  gonfler  en  affeurancc. 

On  nous  apprend , grande  Rcync , que  j’Efpagnol  vous  invite  à la  paix  < & 
il  n’eft  pas  befoin  que  nous  vous  advcrtiiuons  ou  de  fa  perfidie  jointe  à la 
'cruauté , ou  de  fon  ambition.de  commander  à toutes  lesautrcs  Puifiançcs  : 
veu  que  d’une  part  fes  Doéteurs,  çnfcignçot  publiqucnienc,  qu’on  n’eft 
point  obligé  de  garder  la  foyj  ny  aucun  droit  divin  ou  humain  à ceux  qui 
font  de  differente  Religion  j &c  que  d’aillçurs  feS  parrifans  ofent  fôûtcfiir 
non  feulement , que  l’ordre  des  deflinces  prorpet  à l’occident  une  Monar- 
chie univcrfellc  : mais  davantage , qu’il  cft  neccllaire  pour  l’utilité  de  la  Re- 
ligion Chrcfticnnc , que  le  fcul  Roy  d’Eipagnç  commande  à tout  l’Vmvcrs. 
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1598.  Nous  poumons  bien  entreprendre,  par  la  force  du  difeours , de  faire  con- 
noiftre  aux  autres  Souverains  l’orgueil  déraifonnablc  de  la  maifon  d’Auftri- 
che , Si  que  depuis  tant  d’années  l’alliance  de  ce  petit  coin  de  terre , dont 
elle  prend  fon  nom , ne  s'oit  continuée  avec  les  rivages  de  Calis , qu’afin  que 
toutes  les  nations  qui  font  entre  ces  deux  limites , {oient  traittees  comme 
ennemies  par  cette  race , jufqu’à  ce  qu’elle  les  ayt  affervies  fous  fon  pouvoir  : 
mais  ce  n’eft  pas  devant  vous,  Princeflc , qu’il  eft  befoin  de  juftificr  cette  vé- 
rité par  des  raifons , puis  que  l’expericncc  vous  l’a  fait  connoiftrc  dans  les 
maux  que  vous  avez  foufferts , Si  dans  les  dangers  qui  vous  ont  menacée 
pour  ce  foui  fujet.  Apres  quoy , celuy  qui  a tant  de  fois  tafehé , par  fes  re- 
doutables flottes , d’apporter  la  guerre  en  ce  Royaume , qui  a fait  naiftre  la 
rébellion  parmy  vos  fujets , Si  qui  enfin  a meprifo  le  devoir  & l’equite  juf- 
qu’au  point  d’attenter  contre  voftrc  facrée  penonne , par  le  moyen  des  af- 
(aftins  & des  empoifonneurs  qu’il  avoit  achettez  en  Angleterre , permet  il 
qu’on  doute  encore  de  ce  que  vous  devez  attendre  de  luy  ? Les  anciennes 
caufcs  de  ces  mauvais  effets  durent  tousjours  1 Si  ny  voftrc  pieté , nyfon 
avarice  n’ont  point  changé  de  nature.  Quoy  qu’il  feigne  de  fouhaitter  b 
paix  par  un  juffe  Si  fàint  motif,  il  cherche  feulement  à pouvoir  faire  à là 
commodité  la  guerre  que  vous  luy  fautes  i la  voftrc  : Si  ce  politique , qui 
tient  pour  maxime  que  les  affaires  prefentes  doivent  fervir  de  fondement 
perpétuel  à de  plus  grands  deffeins  pour  l’avenir , épiera  tousjours  les  occa- 
fïons  de  nous  nuire , tandis  qu’au  milieu  de  tant  de  dangers  nous  nous  bif- 
ferons endormir  par  les  charmes  d’un  lafehe  repos , afin  que  celuy  qui  ne 
nous  a peu  vaincre  dans  noftre  union , nous  dontc  chacun  à part  quand  il 
aura  rompu  ce  lien , comme  il  a tousjours  tafehé  de  faire.  Certes  les  peu- 
ples Si  les  Roys  anciens  fe  gouvemoient  avec  une  bien  plus  grande  pré- 
voyance , lors  que  fans  attendre  qu’on  leur  fift  b guerre , ils  s’oppofoient  de 
bonne  heure  à ceux  qui  la  fàifoient  à leurs  voifins , de  peur  qu’une  puiftance 
trop  elevée  n’affervift  les  autres , pour  les  affervir  aufli  cux  melmcs  à leur 
tour.  Sans  douté,  en  pratiquant  cette  fage  réglé,  ils  fçavoient  bien  que 
l’on  fait  la  guerre  quelquefois  pour  avoir  la  paix , Si  quelquefois  parce  qu’on 
ne  peut  avoir  de  paix.  Car  comme  l’antipathie  de  l’eau  Si  du  feu  dure  tous- 
jours , parce  que  la  nature  de  ces  deux  chofes  eft  tousjours  contraire , ainft 
entre  ceux  qui  veulent  commander  à tous , & ceux  qui  ne  veulent  obéir  à 
perfonne , on  voit  fubfiftcr  une  perpétuelle  guerre , en  laquelle  il  eft  tous- 
jours trop  tard  de  fe  vanger  : mais  ce  n’eft  pas  une  aûion  moins  digne,  de 
gloire , que  pleine  de  prudence , d’avoir  porté  le  premier  coup  à fon  cnnc- 
my  : puisque  le  ciel  a donné  de  l’authoritc  Si  des  forces  aux  Souverains, 
non  feulement  pour  punir  les  injufticcs , mais  aufli  pour  les  prévenir.  Ceux 
qui  fc  contentent  de  demeurer  fimplement  fur  la  defenfive , fe  défendent 
mal  : & les  humeurs  pacifiques  ne  font  propres  qu’à  exciter  les  outrages 
d’un  querelleur.  Enfin , foit  que  Philippe  puiffe  domter  quelque  jour  la 
République  Confédérée , ou  quoy  que  b fortune  en  ordonne , il  eft  certain 
que  fous  prétexté  de  la  guerre  des  Turcs,  ou  de  quelque  autre  pareille  cn-' 
treprife , il  demeurera  tousjours  en  armes  Si  fur  mer  & fur  terre.  Mais  ce- 
pendant en  le  voyant  ainfi  armé , l’Angleterre  fe  pourra-t-elle  exemter  ou 
de  crainte,  oudedepenfe?  Il  s’agit  donc  apres  cela  de  fçavoir  lequel  eft  le 
plus  avantageux , d'apprehender  les  périls,  ou  de  les  repouffer  ; &:  h un  Sou- 
verain eft  équitable  de  maintenir  Ion  éclat  plustoft  par  les  tributs  de  fon 
peuple , que  par  les  dépoiiillcs  de  fes  ennemis.  Nous  ne  prétendons  pas , 
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grande  Revne , cftaller  icy  devant  vous  les  avantages  de  noftre  alliance  •, 
vous  eftant  les  premiers  obligez  d’une  inünitc  de  bien  faits , dont  vous  n'a- 
vez, peut  eftre,  pas  beaucoup  d’inrereft  de  confcrver  le  fruit  : mais  quant  eft: 
de  nous,  deftrarit  paflér  pour  reconnoiftàns , comme  nous  fommes  en  ef- 
fet, nous  fouhaitrons,  avec  toute  forte  d’ardeur,  que  tant  de  grâces  ne  foient 
pas  perdues.  Que  fi  pour  commencera  y rcfpcndre  de  noftre  part , nous 
avons  dcsja  fait  quelque  chofe  qui  vous  deuft  cftre  recommandable , à caufc 
de  la  facilité  que  noftre  franchifc  a tafehé  d’y  apporter  ; le  fouvenir  en  fera 
plus  jufte  dans  voftrccurur,  que  le  récit  n’en  ferait  feant  dans  noftre  bou- 
che. Pour  le  moins  il  eft  trcs-conftant  que  vos  anccftrcs  ont  tousjours  fait 
un  tel  eftat  de  la  nation  Belgique , foit  pour  la  fituation  du  pais,  foit  pour 
les  mccurs  de  fes  habitans , que  dans  routes  leurs  affaires  ils  ont  jugé  fa  hai- 
ne ou  fon  amitié  cftre  d’un  merveilleux  poids.  Mais  depuis  que  vous  eu- 
ftes  entrepris  de  fyrpaifer  la  gloire  de  vos  ayculs , par  l’éclat  de  vos  bien-faits 
& de  voftrc  pitié , aulfi  bien  que  par  celuy  de  toutes  vos  autres  vertus  i la 
France  & noftre  République  ont  remporté  plufieurs  vittoircs , qui  ne  leur 
ont  pas  efté  plus  utiles , qu’elles  ont  efté  illuftres  pour  vous  & pour  les  vo- 
ftres.  La  fuitte  de  noftre  fortune  eft  en  la  main  de  Dieu  , que  nous  rccon- 
noiflons  pour  feul  arbitre  de  tous  les  evenemens  de  la  guerre  ; Se  duquel 
nous  éprouvons  encore  aujourd’huy  le  fecours  favorable  à nos  vœux  con- 
tre toutes  les  apparences  humaines  : mais  s’il  eft  permis  aux  fages  d’afleoir 
quelque  jugement  fur  l’avenir,  nos  citoyens,  nos  finances , nos  places , la 
valeur  éciattantc  du  General  de  nos  armées , bref  tous  les  avantages  qui 
donnent  lieu  de  bien  cfpcrcr  de  la  guerre , ne  s’eftant  en  rien  diminuez  chez 
nous , fc  peuvent  mcfme  augmenter  encore.  Noftre  ennemy,  au  contraire, 
ne  Ce  peut  accroiftre  que  par  noftre  feparation  : &:  plus  l’eftcnduc  de  fes 
Eftats  eft  fpacicufe , plus  il  fera  facile  à quelques-uns  de  fes  peuples  de  fe- 
coücrlejoug  d’un  empire  fi  vafte  & fi  difhcde  à manier  : & fi  jamais  il  ar- 
rive qu’il  fc  trouve  embat  rafte  d’un  tel  accident , les  autres  Monarques  n’au- 
ront plus  qu’à  choifir  les  conditions , qu’ils  voudront  exiger  de  luy  pour 
leurs  feuretez  futures.  Quant  à ce  que  l’on  a accouftumé  de  dire  & de  pen- 
fer , contre  tourcs  les  taifbns  que  nous  avons  icy  touchées , qu’il  ne  faut  ja- 
mais fans  nccdTîté  fc  mefler  dans  les  interefts , & parmy  les  dangers  d’au- 
truy  ; cette  fcntcnce  eft,  s’il  faut  ainfi  dire,  impitoyable  ; & contraire  tant  à 
lafocieté  naturelle  des  hommes,  qu’à  la  gloiredes  Princes  ; aufquels  vous, 
oftez  le  plus  illufhc  avanrage  de  leur  condition , quand  vous  ne  leur  per- 
mettez pas  de  faire  du  bien  : il  faut  laifter  cette  maxime  en  la  bouche  de 

ceux  qui  veulent  traitter  avec  autniy  4’une  maniéré  dent  ils  ferment  bien 
fafehez  que  l’on  traittaft  avec  eux.  Mais  apres  tout,  fi  dans  l’apparence  il 
ne  s’agit  icy  que  de  noftre  intereft , dans  l’effc  t il  s’agu  aulli  de  celuy  de  l’An- 
gleterre ; car  ceux  qui  veulent  que  les  Ccnfcdcrcz  foient  en  danger  fans 
eux  , feront  tousjours  bicn-aifcs  de  les  voir  fubfiftcr  pour  eux.  Mais  cepen- 
dant ces  gens  là  ne  coniidc.cnt  pas , qu’il  eft  bien  plus  difficile  de  régler  fes 
avantutes  que  fes  defirs.  Que  fi  noftre  demicre  perte  arrivoit  ,•  croyez  vous 
qu’elle  jdjoutaft  quelque  chofe  à vos  forces , ou  qu’elle  diminuait  quelque 
chofe  de  l’ambition  de  l’Efpagnol  ? Et  n’eft  il  pas  vray  de  dire  (comme  per- 
fonne  n’en  doute)  que  li  ce  grand  embrazement , qu’il  a allumé , nous  avoir 
une  fois  dévorez,  il  palléroit  bien-toft  jufqu’aux  Anglois  ? lefqucls , comme 
ils  ne  font  pas  les  derniers  dans  l’opulence , feraient  les  féconds  dans  le  pé- 
ril. C’cft  pourquoy  vous  devez  maintenant  refoudre  lequel  vous  fera  le 
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plus  expédient  de  combattre  contre  les  Efpagnols  dans  les  Païs-bas , ou 
dans  l'Angleterre  mefme , fur  ce  rivage , au  pied  de  ces  remparts  : Se  fi  vous 
avmcz  mieux  devenir  malgré  vous , les  miniftres  de  l’outrage  qui  vous  cft 
préparé,  que  de  demeurer  dans  noftre  alliance,  pour  défendre  avec  nous 
voftre  propre  vie  auifi  bien  que  la  noftre.  Car  <i  de  trois  peuples  qui  font 
aujourd’huy  puiffans  fur  la  mer , il  arrive  que  ceux  des  Provinces  Vnies  tom- 
bent fous  la  puiffance  Efpagnolc , il  ne  faut  point  douter  qu'ils  ne  laiffent 
une  fafeheufe  guerre  fur  les  bras  des  Anglois,  qui  font  de  l'Océan  Se  de  leurs 
flottes  les  fouis  remparts  de  leur  Royaume  : & qu’en  mefme  temps  Philip- 
pe ne  fc  rende  beaucoup  plus  puiflant  en  richcflcs  qu’aucun  des  autres 
Rovs , s’il  peut  une  fois  afleurer  fes  revenus  des  Indes , dont  la  joüiflancc 
luv  à tousjours  efte  difputéc  depuis  l'ulurpation  du  Portugal.  Ainfi  , quand 
il  fera  farisfait  de  fes  forces , lcfqucllcs  julqu’icy  ont  tousjours  efte  momdtcs 
que  là  haine , il  ne  fera  pas  plus  permis  aux  Anglois  de  demeurer  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit , qu'il  leur  cft  maintenant  permis  de  demeurer  dans  les 
pais  d’Alemagnc  ; d'ou  par  des  edits  qu’il  a achetiez  , vous  ayant  fait  bannir 
comme  des  profanes  & des  criminels , il  vous  perfccute  par  tout , Se  vou- 
drait, s’il  luy  eftoit  pofliblc , vous  priver  de  la  commune  focieté  des  hom- 
mes. Pour  ce  qui  nous  touche  en  noftre  particulier , nous  avons  bien  du 
regret  d’apprendre  aujourd’huy  que  quelques-uns , en  blâmant  fourdement 
noftre  République  de  donner  un  exemple  odieux , nous  accufent  allez  ou- 
vertement de  rébellion  envers  Philippe.  Mais  nous  ne  jugeons  pas  à pro- 
pos d’examiner  en  faveur  de  qui  ils  tiennent  ce  difeours  : & il  nous  fuflira 
de  faire  feulement  remarquer , que  leur  ignorance  dans  les  affaires  leur  cm- 
pcfchc  de  voir , que  noftre  nation  ne  s’eft  pottéc  que  par  une  neceftité  tres- 
cxculàblc  à faire  ce  que  la  France  Se  l’Irlande  avoient  fait  auparavant  par 
un  fcul  delir  de  nouveauté.  Car  fi  ces  perfonnes  là  avoient  allez  de  lumière 
pour  rcconnoiftre  cette  vérité , avec  quelle  alfeurancc  oferoient  elles  nous 
reprocher  ce  que  les  Souverains  ont  approuvé  par  leurs  armes , par  leurs 
edits,  par  leurs  alliances  î Nous  femmes  rentré  dans  le  bien  de  nos  anceftres, 
qui  cft  h liberté  : Se  afin  que  l’on  ne  face  horreur  à perfonne , nous  croyons 
qu’elle  eft  tres-fleuriflanre  fous  une  domination  légitime;  ce  qui  fût  caufe 
qu’autrefois  nous  n’apprchcndafmcs  pas  de  rcconnoiftre  un  cftranger  mef- 
me pour  Souverain.  Et  maintenant  encore  fi  l’on  conlîdcre  plustoft  l’effet 
que  l’apparence , on  trouvera  que  nous  n’obcïflbns  qu’à  un  fcul.  Sur  tour, 
il  cft  certain,  grande  Reyne,  que  ny  pour  nous,  ny  pour  vous,ny  pour  routes 
les  puiffances  de  la  terre , il  n’y  a point  de  lien  plus  propre  à retenir  les  peu- 
ples dans  l’obcïflàncc , que  de  leur  apprendre  a fc  contenter  de  l’eftat  pré- 
lent,  fans  en  fouhaitter  un  autre.  Mais  voyez  cependant  combien  Philip- 
pe introduit  un  exemple  bien  plus  pernicieux  que  le  noftre , lors  que  par  fon 
ambition  exceflîvc  de  commander , il  s’engage  luy-mcfmc  dans  la  fervitude 
du  Pape  ; fous  laquelle  il  entreprend  de  ranger  toutes  les  Couronnes  par 
une  voyc  fi  desraifonnable , qu’au  mefme  temps  qu’il  tafehe , par  fes  largcf- 
fes , d’attirer  les  peuples  fous  ce  joug , il  donne  aux  Roys  mcfmcs  qui  ne  s’y 
foùmcttent  pas , le  tiltre  de  rebelles.  Ainfi  il  ne  manquera  jamais  ny  de 
raifons , ny  de  prétextes  pour  faire  la  guerre  : mais  il  eft  en  vos  mains,  gran- 
de Reyne , de  faire  en  forte , avec  l’affiftance  Divine , qu’il  manque  quelque 
jour  d’cfpcrances  ; ce  qui  arrivera  fans  doute , fi  vous  choififfez  plustoft  de 
vaincre  avec  nous , qui  femmes  prefts  de  fouffrir  toute  forte  d’extrémité 
pour  confcrver  la  foy  à nos  Alliez , que  d’accroiftre  la  puiflàncc  de  voftre 
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enncmy  par  la  ruine  de  vos  amis , Se  (i  vous  aymez  mieux  conferver  la  gloire  1 jj8. 
de  voftrc  confiance,  que  de  perdre  le  fruit  de  vos  bien  faits. 

Le  Confeil  d'Elifabeth  demeura  partagé  dans  la  deliberation , le  pour 
Se  le  contre  cflanr  appuyez  par  de  puiflantes  telles  ; dont  il  ne  fera  point 
mal  à propos  de  remarquer  les  mœurs  St  les  inclinations , pour  faire  voir  / 
que  dans  les  Confeils  publics , le  naturel  de  ceux  qui  donnent  leur  advis , cft 
d'une  merveilleule  confequence.  Le  Comte  d’Efl'cx , ainfi  que  nous  avons 
desja  dit  cy-devant , eftoit  d’une  humeur  bouillante , tant  à caufe  de  fa  jeu-  f£' 
neftê , que  du  defir  de  gloire  qui  le  pofledoit.  Et  comme  il  avoit  elle  beau-  J" 1 HMw- 
coup  plus  liberal  que  Ion  patrimoine  ne  le  permettoit , ayant  presque  tout  ‘ 
depenfé  fes  biens  à gagner  l’afteftion  de  la  Noblcflc , du  peuple , St  des  gens 
de  guerre , il  ne  trouvoit  plus  aucune  rcffourcc  dans  le  repos  ; mais  il  le 
promettoit  beaucoup  de  l’amitic  des  Confederez.  C’cll  pourquoy,  comme 
il  eftoit  le  Capitaine  General  des  armées  Angloifes , il  fc  porta  pour  la  guer- 
re avec  ardeur  ; foûtenant  que  la  Reyne  ne  pouvoir  foire  la  paix  fons  mettre 
en  danger  la  feureté  de  fes  Eftats , fo  réputation,  St  les  dépenfes  qu’elle  avoit 
desja  fautes.  Au  contraire  Burgley , qui  d’une  fortune  privée  avoit  autre-  B*rtUj  «m 
fois  cilé  appelle  à la  Cour , St  au  fouverain  maniement  des  finances,  pre-  wumrm’- 
nant  un  loin  exaét  de  l’efpargnc , principalement  en  ce  temps  voifin  de  fon 
dernier  âge , s’accordoit  mervcillcufcmcnt  bien  avec  l’humeur  chiche  de  fo 
maiftrdfe.  Et  comme  il  avoit  aufliamafl'é  de  grandes  richefles  en  fon  par- 
ticulier, Se  pofledoit  une  longue  expérience , cela  eftoit  caufe  qu’il  furpailoit 
par  fon  authorité  la  foveur  du  Comte  d’Eflex.  Ayant  donc  commencé  un 
grave  difeours  par  les  louanges  de  la  concorde  Chreftienne , il  afteuroit  que 
dans  les  confcils , lors  qu’on  cft  en  doute  de  l’evenement , on  doibt  tou- 
jours fuivre  la  voye  la  plus  pieufe , St  la  plus  honorable  comme  la  plus  cer- 
taine ; foûtenant  d’ailleurs  qu’il  folloit  préférer  les  biens  prcfcnsàccux  qui 
n’eftoient  encore  que  dans  les  conjcdhires  ; St  qu’enfin  la  paix  ne  feroit  pas 
moins  avantageufe  aux  Anglois  qu’à  leurs  ennemis.  Car  (difoit-il)  devons 
nous  ignorer  les  forces  de  noftrc  Patrie  jufqu’au  point  de  croire , qu’elle  ne 
piiiflc  cftre  en  feureté  fon  s le  confcntcmcnr  des  Confederez  ; veu  princi- 
palement que  nous  fômmes  en  une  foilôn , où  les  François  par  la  crainte  de 
l'Efpagnol , qui  leur  eft  commune  avec  nous , St  les  Hollandois  inclines  à 
caufe  de  la  Religion , feront  tousjours  plus  fortement  attachez  à noftre  fc- 
cours  , par  le  lien  de  la  neccilitc , que  par  celuy  de  toute  forte  d’alliance  ? 

Mais  davantage  il  cft  presque  indubitable  que  l’Efpagnol , inftruit  par  les 
exemples  de  fa  foiblclfc , comme  aufli  la  rébellion  d’Irlande  8t  les  autres  at- 
tentats pareils , qui  ne  pourront  plus  trouver  de  protection  pendant  la  paix, 
embrallcront  volontairement  le  repos.  Dans  cette  diverfire  d’opinions,  foit 
qu’Elifobeth  fuft  en  doute  de  la  refolution  qu’elle  devoit  lùivrc , ou  plustoft 
que  la  crainte  qu’elle  avoit  de  la  paix , fuft  capable  de  luy  foire  parler  de  tou- 
te autre  chofc , elle  refpondit  avec  un  certain  tempérament  : que  comme  &/■<*»*«. 
dés  le  commencement  de  ces  negotiations  elle  n’avoit  voulu  refoudre  au- 
cunc  chofc  fons  l’advis  de  fes  aflbcicz , elle  eftoit  ravie  que  de  leur  part  ils 
luy  euflent  expliqué  leurs  fentimens.  Que  ncantmoins  & la  France , Se  el- 
le avoient  de  puilfonres  raifons  d’abandonner  la  guerre,  Se  de  fe  fier  à la 
paix , lors  que  toutes  les  armées  auroicnr  cité  congédiées  de  part  Se  d’autre  : 
veu  que  l’Efpagnol  privé  d’une  partie  des  Païs-bas , Se  repouffé  de  la  Fran- 
ce, outre  tant  d’autres  pertes  qu’il  avoit  fouffertes-,  rctranchoit  beaucoup 
de  les  anciennes  cfpcranccs.  loint  que  s’il  vouloit  encore  reprendre  les  ar- 
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i {^8.  mes , h:  mefine  fccours  du  ciel  qui  avoit  tousjours  foûrenu  l’Angleterre  , le 
mefrne  droit , les  mefmcs  forces , ne  luy  manqueraient  pas  au  bcloin.  Que 
ii  les  Confedcrcz  vouloicnt  l'obliger  à demeurer  tousjours  en  armes , ils  luy 
1 dévoient  offrir  de  plus  grandes  allcurances  qu’ils  ne  faifoient  maintenant. 

- tn prmàfmx  Ce  que  les  principaux  Confcillcrs  d'Elifàbcth  interprétèrent  en  cette  forte  : 
qu’apres  qu’elle  avoit  prefté  fon  argent  aux  Confcderez , il  n’y  avoit  rien  de 
pius  mjufte  que  de  l’en  vouloir  fruftrer  ; tantoft  par  des  cfpcccs  de  raille- 
ries,  tantoft  par  de  feintes  fupplications  ; qui  fc  voyoient  ouvertement  ré- 
futées , tant  par  l’opulence  de  leurs  villes , que  par  celle  de  leur  cfpargne  pu- 
blique, dont  le  fonds  fuffifoit  à faire  mefmcdcslargcftes  : & qu’il  n’eftoit 
pas  moins  infupportable  de  voir  que  les  Anglois , pour  le  feul  fujet  des  Ccn- 
iederez , fûffent  interdits  du  commerce  d'Efcagne  ; tandisque  ccux-cy  pré- 
féraient le  defir  du  gain  aux  occafions  d’affamer  leur  cnnemy,  & faifoient 
par  ce  moyen  une  maniéré  de  trafic  de  la  guerre.  A la  fin  Elifàbeth  promit 
de  différer  de  fit  part  la  conclufion  de  la  paix , jufqu'à  ce  que  Tes  Ambailà- 
deurs  Ci  ceux  des  Confcderez  cuflcnt  veu  en  quel  cftat  les  aff  aire*  fe  trou- 
voient  en  France.  La.Reync  y avoit  envoyé  ceux  dont  nous  avons  desja 
rwJm*  h»  ment>on , Cécile  Ci  Wilkes , dans  l’efprit  defquels  l'cfoc rance  de  pacifi- 
m» tn  cation  s’eftoit  un  peu  refroidie , depuis  la  conférence  de  S.  Quentin.  Car 
Trma4  les  Efpagnols  avoient  mis  en  avant  que  fous  le  nom  de  leurs  afTocicz , auf- 
quels  ils  entendoient  que  la  paix  de  France  deuftfervir,  Philippe  defiroir 
comprendre  tous  ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Romaine.  Les  Ambaflà- 
deurs  des  Confcderez  arrivèrent  un  peu  plus  tard , ayant  efte  retardez  par 
la  violence  des  vents. 

En  ce  temps-là  le  Roy  de  France  eftoic  à Angers , où  ils’appliquoità 
pacifier  la  Bretagne  Armorique , que  le  Duc  de  Mercccur , l’un  des  Princes 
de  la  maifon  de  Lorraine , retenoit  par  force  ; le  prétexté  Ce  la  faveur  des 
partis  ne  fubliftant  plus  : Ci  il  avoit  mis  le  port  de  Blavet  entre  les  mains 
des  Efpagnols , afin  que  le  voifinagc  de  la  mer  leur  donnait  lieu  de  luy  en- 
voyer du  fccours.  Mais  lors  qu’il  vid  d’un  collé  l’armée  du  Roy  en  cftat  de 
le  poufler  à bout , & de  l’autre  fa  grâce  toute  prefte , venant  à confîdcrcr 
que  quand  la  guerre  penche  vers  fa  fin, les  derniers  vaincus  payent  pour  tous 
les  autres , il  fit  fon  accord  fous  des  conditions  afTcz  avantagcufès , & cou- 
vertes mcffnes  d’un  voile  d’honneur.  Car  en  ce  tcmps-là  le  Roy  cftoit  en 
divorce  de  mariage,  ayant  quitté  Marguerite  de  Valois  : mais  comme  fon 
humeur  malgré  la  guerre  avoit  tousjours  cfté  portée  à l’amour,  Gabriclle 
d’Eftréc , femme  noble,  tirée  d’entre  les  bras  de  fon  fiancé,  avoit  fi  bien  fçeu 
gagner  ce  Monarque , tant  par  là  beauté  que  par  fes  carcflés  & fes  artifices,' 
qu’il  l’avoit  elevée  à la  dignité  de  DuchefTc,  8:  qu’en  qualité  dcMaiftreflè 
du  Roy  elle  poflédoit  une  authorité  beaucoup  plus  grande  que  celle  d’une 
femme  légitimé-,  ce  qui  n’eftçit  pas  nouveau  en  France.  Etl’oncroyoit 
faut  du  rij.  mefme  que  c’eftoit  principalement  par  fes  perfuafions , que  l’efprit  de  ce 
Pnnce  devenu  moins  guerrier,  s’eftoit  laifTe  induire  à la  paix , afin  de  jouir 
tâpâix*  de  fes  amours  avec  plus  de  feureté.  Elle  en  avoit  eu  un  fils,  pour  lors  en  l’â- 
ge de  quatre  ans , nommé  Cefàr  ; que  le  Roy  accorda  au  Duc  de  Mercccur 
pour  gendre  par  une  promcfTc  de  mariage,  qui  fut  conclue  avec  une  fille 
de  celuy-cy , à peine  fortie  des  premières  années  de  fon  enfance.  A cette 
alliance  le  Roy  joignit  une  bonne  fomme  d’argent  pour  Mercccur , Ci  pour 
Cefar,  fon  fils,  le  Duché  de  V cndofme , avec  le  gouvernement  de  Bretagne. 
Les  Ambaflàdcurs  de  la  République  Confédérée  eftant  arrivez , trouvèrent 
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le  Roy  attaché  partie  à cet  ajuftemenc  des  affaires  de  Bretagne , partie  à la  1598. 
pacification  Efpagnole  : en  forte  neantmoins  que  fi  cette  demierc  négo- 
ciation n’cuft  rciiflie,  ayant  fait  afiembler  les  Eftats  de  Bretagne , il  fè  prepa- 
roit  pour  le  fiege  de  Blavet.  Les  Ambaffadeurs  furent  prefentez  au  Roy  ut  Amitff*- 
parBuzanval,  lequel  eftant  affez  fçavant  dans  les  affaires  dont  il  s’agiffoit, 
pouvoit  ou  donner  confeil  au  Roy , ou  intercéder  pour  les  autres.  Apres  fi*'  f’tfmm 
que  leurs  complimcns  eurent  cfté  receus  avec  beaucoup  de  counoific  8c  fans  m **' 
farte,  Oldenbarneveld,  avec  une  éloquence  grave  & fuccinte,  fuivanr  fà  cou-  oUmt*n». 
ftume , commence  à elever  les  efperances  de  l’union  du  Roy  avec  les  Con- 
fédérez , le  prelfe  fur  le  fujet  d'un  traitté  fi  récent , le  fomme  de  tenir  f à pa- 
role 8c  cette  foy  qui  maintient  l’authorité  des  Roys  ; 8c  rafehe  enfin  de  luy 
donner  lieu  de  tenir  la  paix  pour  fufpeûe.  En  fuitte  il  promet  au  Roy  fous 
le  nom  des  Eftats  de  l’argent  & des  troupes  pour  l’avenir , qui  le  fuivront  en 
quelque  lieu  qu’il  les  veuille  employer,  afin  que  l’on  puiflc  repouffer  la  guer- 
re des  Efpagnols  jufque  chez  eux-mefmcs  ; bref  il  n’oublia  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoir  enflammer  un  courage  nourry  parmy  les  armes.  Ces  mefines 
Ambaffadeurs  parlèrent  aurti  devant  les  Confeillers  d’Eftat  choiüs  pour  les 
entendre  ; 8c  remontrèrent  qu’en  un  temps  où  l’cnncmy  fc  voyoit  dépour- 
veu  de  finances , embarraffe  de  foupçons  par  la  foy  douteufe  de  fes  fujets , 

Je  réduit  enfin  en  tel  eftar , qu’il  tcfmoignoit  affez  Ion  desordre  8c  la  crain- 
te , qu’il  avoir  de  la  nouvelle  union  de  fes  ennemis , puis  qu’il  demandoit  la 
paix  j ce  feroit  bien  le  plus  feur,  3c  le  plus  honorable  tout  enfemble,  de  faire 
en  forte  qu’il  fervift  d’exemple  chez  la  pofterité,  à ceux  qui  voudraient  trou- 
bler témérairement  les  Eftats  dautruy.  LesAnglois,  qui  ertoient  prefens 
à cette  audiance , fccondoient  la  harangue  des  Confcdcrcz  par  leur  atten- 
tion , & quelquefois  mefmc  par  des  difeours , où  ils  faifoient  valoir  bien  plus 
hardiment  les  bons  offices  que  leur  Reyne  avoir  rendus  au  Roy  : foûtenant 
que  ce  luy  feroit  une  chofe  honreufê  de  preferer  l'utilité  prefentc  à la  parole 
qu’il  avoit  donnée  ; 8c  le  fommant  mefrae  de  rendre  l’argent  qu’on  luy 
avoit  prefte.  Le  Roy  procéda  avec  beaucoup  de  franchife , avouant  que  fes  miu  « fm 
ncccflîtcz  avoient  befoin  de  remedes  extrêmement  prompts  ; neantmoins 
il  dit  qu’il  n’eftoit  pas  encore  bien  affeuré  fi  les  Efpagnols  luy  rendraient 
Calais  8c  Blavet  r 8c  que  fi  ces  deux  places  ne  luy  ertotent  rendues , il  de- 
meurerait en  armes  : remerciant  au  furplus  fes  aflbcicz  de  toutes  les  afll- 
ftanccs  qu’ils  luy  offraient  fi  genereufemenr.  Les  Ambaffadeurs  des  Ertats 
dirent  au  Roy , que  quand  il  demeurerait  inflexible  dans  fa  rcfolutton , ils 
cfpcroicnt,  apres  tout,  que  leur  venue  8c  leurs  offres  ferviroient  à faire  ob- 
tenir à la  France  des  conditions  de  fes  ennemis  : priant  le  Roy  en  recom- 
penfc,  fi  le  rraitré  d’Efpagne  s’achevoit,  que  pour  le  moins  il  confcrvaft 
avec  leur  République  une  correfpondance  qui  rùfl  telle , que  la  paix  de  la 
France  donnait  moyen  aux  Confedcrez  de  tirer  d’elle  de  feercttes  afliftart- 
ces,  8c  que  la  guerre  de  Hollande  fervift  aux  François  pour  rendre  leur  (cu- 
reté plus  durable.  Le  Roy  leur  refpondit  fur  ce  point , qu’il  conièrvcroit 
tousjours  leur  amitié , 8c  leur  feroit  goûter  des  fruits  de  la  ficnne  : de  forte 
que  dés  l’heure  mefmc  on  éloigna  toutes  les  chofes  qui  ont  accouftumé  de 
troubler  le  commerce  des  nations.  Et  la  fuitte  du  temps  fit  bien  voir  l’uti- 
lité que  cette  conférence  avoit  apportée  aux  Confedcrez  ; car  le  Roy  qui 
eftoit  auffi  propre  à confcrver  l’argent  qu’à  l’attirer , n’exerça  pas  de  moin- 
dres largefles  envers  les  Confcderez  pour  leur  ayder  à défendre , que  les  an- 
ciens Roys  en  exerçoient  envers  les  peuples  donc  ils  tafehoient  artificicu- 
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ij  98.  femcnt  d’opprimer  la  franchife.  La  première  libéralité  de  ce  Prince  fut  de 
u>tr*i„a  d.  deux  ccnrs  quarante  mille  livres  ; Sc  cette  fomme  for  accrcuë  pour  les  an- 
rt*y  non  nées  fuivantes , félon  que  les  ncceflitez  de  la  République  l’exigerenr  : car 
Ui  omfr.  comme  il  confideroitaflez  en  quel  cftat  cftoicnt  les  affaires  de  fes  allocicz, 
quand  ils  luy  avoient  prefté  de  l’argent , 8c  en  quel  eftat  cftoicnt  les  ficnnes 
quand  il  le  leur  rendoit,  il  s’acquittoit  non  pas  comme  d’un  preft , mais 
comme  d’-un  bien  fait.  Pour  ccttc  heure , il  s’exeufoit , avec  beaucoup  de 
foin,  envers  les  Eftats , de  la  refolution  qu’il  avoir  prife  de  faire  la  paix  i 8c 
> loiioit  en  mefme  temps  la  confiance  qu’ils  tefmoignoicnt  de  leur  parc , pour 

défendre  leur  libercé  : parce  que  comme  il  ne  leur  eftoit  pas  permis  ainii 
qu’aux  Roys  de  fe  préparer  fur  le  champ  dans  les  occalïons , fans  que  beau- 
coup de  perfonnes  en  fuftcnr  averties  ; pour  le  moins  le  nouveau  danger  de 
leur  République  ferait  un  avertiffement  à la  parcflcufe  populace , de  s’ar- 
mer en  diligence.  Cependant  pour  entretenir  tousjours  î’aftc&ion  du  Roy, 
parce  que  Lcvinus  Caluardus  eftoit  decedc  dans  cet  cmploy , on  laiffe  en 
fe  place  François  Arfen , dont  le  pcrc , Corneille  Arfcn , dreffoit  les  ordon- 
nances 8c  les  autres  a£lcs  publics  des  Eftats. 

On  commcnçoit  à rcconnoiftrc  par  plulieurs  marques , que  l’Efpagnol 
fc  contentant  d’avoir  desarmé  la  France , avmoit  mieux  avoir  les  Anglois 
pour  ennemis,  que  de  foire  la  paix  avec  eux  fous  des  conditions  raifonna- 
blcs  : ce  qui  fut  caufc  que  les  Ambaffadcurs  des  Eftats,  Iuftin  de  Naffau  & 
Oldenbarnevcld  pafferent  en  Angleterre  ; d’où  la  precedente  Ambaffade 
DifimdJiim  eftoit  desja  partie.  Et  ils  refolurent  entre  eux  de  faire  aboutir  tous  leurs 
4,1  "u^rnt  difeours  devant  la  Rcvnc  à ce  leul  point  i que  fi  elle  s’accordoit  avec  l’E- 
a/kkih'1’’'  fpagnol  à l’imitation  de  la  France , les  dangers  de  la  paix  n’eftoient  point  fi 
grands  pour  les  Confedcrez , qu’ils  n’aymaffcnt  mieux  fe  refoudre  à les 
éprouver , qu’à  foûtenir  l’infupportablc  fardeau  de  la  guerre  qui  leur  tom- 
berait fur  les  bras.  En  ufant  de  cet  artifice  ils  cfperoient  deftniire  une  fein- 
te par  une  autre  ; jugeant  qu’Ehfebeth  (c  porterait  d’elle  mefme  à troubler 
la  paix,  fi  elle  croyoit  que  les  Confedcrez  foffent  capables  de  l’cmbraflcr  : 
mais  en  mclme  temps  ils  luy  offraient  auflï  toute  forte  de  compoGtion 
équitable,  luy  faifant  mefme  cfpcrcr  que  l’on  conviendrait  avec  elle  du 
payement  de  la  debtc  ; ce  qui  la  fit  refoudre  à furfeoir  pour  quelque  temps 
les  pourfuittes  fur  le  fujet  de  la  paix. 

lApnîx ftf/ût  Cependant  l’affemblée  de  feint  Quentin  ayant  cfté  transférée  àVer- 

Députez  pour  la  paix  la  negotiercnr  avec  tant  de  foin , qu’elle  fût 
(3*  VEjwn,  : enfin  conclue  entre  les  deux  plus  puiifentcs  Couronnes  de  la  Chrcftienté  : 
fous  les  mcfmes  conditions  qui  avoient  cfté  arreftées  vingt-neufans  aupar- 
avant entre  Philippe  & Henry  Second.  On  y adjouta  quelques  autres  ar- 
ticles -,  mais  je  ne  me  tiens  pas  obligé  de  les  coucher  icy , où  je  fais  feule- 
ment profeftion  d’eferire  les  affaires  des  Pais-bas.  Neantmoinsje  puis  dire 
en  gros , qu’il  fût  arrefté  que  le  commerce  ferait  rcftably , les  pnfonniers 
remis  en  liberté , & les  bannis  rappeliez  en  leurs  maifons.  Que  les  Efpa- 
gnols  tiendraient  le  Comté  de  Charolois  fous  la  foy  8c  hommage  des 
Roys  de  France  ; que  l’on  rendrait  au  Roy  Henry  Calais , Sc  toutes  les  au- 
tres villes  de  Picardie  en  l’eftat  qu’elles  cftoicnt;  comme  auftîleportde 
Blavcr,  apres  que  l’on  aurait  demoly  les  fortifications  que  l’Efpagnol  y avoir 
faittes.  Les  deux  Roys  agréèrent  ce  traitcé , 8c  apres  que  l’on  eut  donné 
. des  oftages  de  part  8c  d’autre , toutes  les  lettres  neccffeircs  furent  expédiées 
dans  trois  mois.  Mais  en  ce  qu’il  eftoit  dit,  que  l’on  perdrait  la  mémoire 
. des 
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des  injures  paffécs , que  la  concorde  demeurèrent  inviolable  pour  l’avenir , iyjSi 
u'aucunc  des  deux  Couronnes  ne  pourrait  donner  du  fccours  aux  ennemis 
c l’autre  ny  permettre  à fes  fujets  d’en  donner , 8t  qu 'enfin  s’il  reftoit  quel- 
que difficulté  de  droit  dans  l’execution  de  l’accortj , elle  ferait  contcftéc  de- 
vant des  arbitres , & non  pas  par  violence  ny  par  rufes  : ces  articles  furent 
plustoft  infeicz  pour  la  forme , que  pour  donner  lieu  de  croire  que  l’égalité 
de  ces  deux  grandes  puiflances  leur  pcrmift  de  conferver  une  amitié  certai- 
ne. Les  deux  Monarques  comprirent  chacun  de  leur  part  les  Rois,  les  Prin- 
ces 8t  les  peuples  qui  leur  eftoient  alliez , Se  Philippe  principalement  eut 
foin  de  fa  fille,  a laquelle  il  devoit  donner  la  Principauté  des  Pais-bas , c (fen- 
dant auffi  là  précaution  fur  le  Duc  de  Savoyc.  Arfehot,  Mendoze,  Se  Arcm-  ^ on  ny  U 
berg  allèrent  en  France  recevoir  le  lérmcnt  du  Roy  Henry  ; lequel  envoya  j‘M. 
audi  le  Duc  de  Biron  à Bruxelle  pour  en  exiger  un  pareil  de  l’Archiduc.  Et 
£C  fut  en  cette  ville , à ce  que  l’on  tient , que  ce  Capitaine  qui  iêmbloit  en- 
tièrement né  pour  la  guerre , St  dont  l’efprit  immodéré  poulToit  fbn  ambi- 
tion au  delà  de  toutes  les  bonnes  fortunes , fut  fuborné  St  induit  à des  actes 
de  perfidie  qui  éclattcrent  long-temps  apres.  On  fit  paroiftre  de  part  St 
d’autre  de  grandes  tnarques  d’alcgrcflc  publique  en  faveur  de  la  paix;  qui  ne 
pleut  pas  pourtant  à quelques  uns  de  ces  fortes  d’cfprits,dont  la  vertu  8c  tou- 
tes les  cfperanccs  ne  fubfiftcnt  que  par  les  malheurs  d’autruy.  Mais  pour  le 
moins  le  peuple  tcfmoignoit  fajoyc  de  bonne  foy.  Toutefois  ce  n’cfloit  pas 
tant  pour  la  conlideration  du  fang  Chreftien  que  la  paix  devoit  épargner , 
que  parce  qu’elle  maintenoit  chacun  en  la  poffeffion  de  fes  biens , en  fai  Gmt 
revenir  l’equitc  dans  le  barreau  ; qu’elle  rendoit  les  champs  fertiles , les  che- 
mins feurs , St  le  trafic  libre.  Ce  fut  pour  lors,  que  la  France,  encore  cnfàn- 
glantée  à caufc  de  tant  de  combats , St  dcferte.à  caufc  de  tant  de  ravages  qui 
l’avoicnt  pcrfecutée  pendant  l’efpacc  de  trentc-fix  ans , vid  luire  chez  elle  le 
premier  jour  d’une  paix  folide,  St  que  la  véritable  face  de  ce  royaume,  autre- 
fois fi  fleuriflânt , fc  fit  rcconnoiflrc.  Le  Roy  qui  jouiffoit  entièrement  de 
fon  authorité,  appliquant  foudain  fon  cfprit  à faire  en  forte  que  les  Gouver- 
neurs St  les  Magiftrats  s’acquittaffcnt  de  leur  devoir,  8t  que  fes  fujets  qui  fui- 
voient  la  Religion  Romaine , attribuant  au  malheur  du  temps  les  maux 
qu’ils  avoient  foulfcrts  par  le  paflè,  ceux  qui  fuivoient  l’autre  Religion  n’euf- 
fent  à fouffrir  ny  à craindre  aucune  violence  pour  l'avenir.  Cependant  la 
Belgique  qui  demeurait  tousjours  en  armes , le  voyoit  non  feulement  éloi- 
gnée de  l’efperancc  de  la  paix  ; ains  encore  privée  de  la  confolàtion  St  du 
rclafchc  que  les  maux  de  fes  voifins  apportoient  quelquefois  à fes  miferes: 
mais  le  Roy  Henry  renvoya  Buzanval  aux  Confcdcrcz , afin  que  par  le  mi- 
niffcrc  de  ce  témoin  de  fon  amitié,  St  médiateur  de  fa  fccrcttc  correfpon- 
dancc,  il  afl’curafl  de  plus  en  plus  fa  paix  par  la  guerre  d’autruy. 

Mais  apres  que  les  Confcdcrcz  curent  terminé  leurs  affaires  avec  la  Fran- 
ce, l’Angleterre  leur  fit  fouffrir  une  non  moins  rude  épreuve  des  difficultez , 
que  l’alliance  des  Rois  porte  avec  foy.  Car  Elifabeth  dépura  François  Vere 
vers  les  Eftats , pour  leur  taire  des  demandes  extrêmement  importunes  : 
tandis  que  d’autre  part  ayant  auffi  envoyé  une  nouvelle  Ambaffade  vers 
l’Archiduc,  elle  témoignoit  de  conferver  tousjours  l’cfpcrance  de  la  paix , 
dont  elle  imputoit  le  feul  retardement  au  deffein  qu’elle  avoit  de  quitter  les 
armes  en  la  compagnie  de  ceux  pour  qui  elle  les  avoir  prifes.  Toutefois  elle 
témoigna  aux  Confcdcrcz  qu’elle  ne  pretendoit  pas  les  forcer  en  rien  : mais 
cependant  elle  foûtenoit,  qu’il  eftoit  juflc,  puis  qu’ils  luy  avoient  donné  lieu  iUfüi 
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i j 98.  de  commencer  la  guerre , qu’elle  leur  demandai!  auflî  les  moyens  de  la  finir 
s’il  fc  pouvoir, ou  pour  le  moins  de  la  continuer  à l’avenir  : 8c  qu’apres  l’avoir 
rendue  odieufe  aux  Princes  jufqu’à  tel  point,  qu’on l’accufoit d’cmpcfchcr 
feule  la  paix  de  toute  l’Europe , les  Confederez  fc  dévoient  contenter , fans 
vouloir  encore , en  différant  tousjours  le  payement  de  fes  debtes , par  mille 
cxculcs  pleines  d’ingratitude , ltiy  faire  perdre  à la  fin  le  droit  de  les  pouvoir 
mcfmc  demander  j ( ce  quelle  prioit  Dieu  de  ne  pas  permettre  : ) 8c  la  faire 
fervir  éternellement  d’un  exemple  aux  Rois , pour  leur  apprendre  à ne  pro- 
diguer pas  leurs  affiftances  à des  peuples,  qui,  fans  aucun  refpeâ  pour  les 
puillanccs  fouvcraincs , ne  confidcrent  que  leur  propre  intereft.  Les  Eftats 
par  ce  difeours  s’appcrccurcnt  bien  qu’ils  alloient  dire  accablez  tout  à la 
fois  par  la  pelàntcur  d’une  infinité  de  debtes  pour  le  pâlie  &:  pour  l’avenir: 
mais  le  fcul  nom  de  l’alliance  Angloifc  leur  clloit  d’une  telle  confcqucnce, 
qu’ils  efloicnt  prcfls  de  fouff'iir  toutes  les  conditions  qui  leur  feroient  impo- 
ses par  cette  Puillancc  plus  forte  que  la  leur.  Ils  renvoyèrent  donc  en  An- 
gleterre les  mcfmcs  Ambafiadeurs  qu’ils  y avoient  envoyez  la  première  fois; 
& avec  eux  André  Heflel , fous  une  commiflion  fccrcttc  qui  luy  donnoit 
pouvoir  d’accorder  à la  Reine  jufqu’à  la  lomme  de  dix  millions  de  livres, 
pour  toutes  les  debtes  qu’elle  pouvoir  prétendre.  En  ce  temps  là  il  clloit  ar- 
rivé beaucoup  de  chofcs  inopinées , qui  luy  donnoient  lieu  de  feindre  une 
tShl?  d'fin'tc  de  fujets  de  crainte  : car  Iacques  Roy  d’Efeofle  demandoit  ouvcrtc- 
malull  cnvtr-  ment  qu’on  luy  afleuraft  la  fucceflion  du  royaume  d’Angleterre,  de  laquelle 
'iZ'ZmtU  Elilâbcth  ne  vouloit  pas  feulement  entendre  parler  : de  foitc  que  l’on  ne 
fueujfion  in  croyoit  pas  que  ce  Prince  eut  jamais  pris  cette  hardiefle,  fi  elle  n’eut  elle  ap- 
puyée  par  quelque  puiflàncc  cllrangcrc.  Et  comme  on  avoit  découvert 
que  le  Pape  avoit  receu  quelques  lettres  fouferittes  par  ce  Roy,  il  fc  trouvoir 
des  perfonnes  qui  tiroient  de  là  une  occalion  d’augmenter  les  foupçons , 8c 
bht'U)  fur  u la  haine  d’Elifabeth.  Davantage,  Burglcy  fe  fentant  fort  indifpofé  tant  par 
u maladie  qu’à  caufc  de  fa  vicillcfl'c , 8c  prenant  le  ciel  8c  fa  dernici  c heure  à 
x*yn«  i u tcmoins.avoit  prié  la  Reine  de  fuivre  fes  advis  pour  l’avantage  de  fon  royau- 
me : 8c  la  conjurait,  comme  eftant  elle  mefmc  aufli-bien  que  luy  allczpro- 
chc  de  la  necclTité  de  mourir , de  procurer  une  bonne  paix  aux  liens  lur  la 
terre , pour  en  mériter  une  meilleure  dans  le  ciel.  Ce  vieillard  ne  ccfloit 
point  de  luy  remettre  devant  les  yeux  non  feulement  les  mauvais  fuccés  que 
les  Anglois  avoient  éprouvez  en  l'Amérique , mais  encore  ceux  qu’ils  dé- 
voient craindre  dans  l’Yrlandc-,  luy  reprefentane  auflî  qu’il  ne  falloir  pas 
prétendre  de  finir  les  guerres  du  Païs-bas  par  une  victoire.  Enfin  ccluy-cy 
eftant  mort,  8c  le  Comte  d’Eflex,  de  peur  de  donner  de  lajaloulic, évitant  de 
fc  trouver  dans  lesConfeils,  la  Cour  d’Angleterre  exempte  désormais  de 
toute  forte  d’attachement , 8c  maiftrefle  d’elle  mcfmc , ouvrit  la  porte  à des 
Confcils  plus  fermes  que  les  prccedens.  Et  comme  les  Ambafladeurs  des 
Confederez  obtenoient  fouvent  audiancc, quand  ils  cftoient  preflez  fur  le  fu- 
jet  de  l’argent  qu’on  avoit  prefté  à la  République , ils  s’exeufoient  fur  la  diffi- 
culté du  temps  : mais  pour  ce  qui  conccrnoit  le  commerce  d’Efpagnc,ils  dé- 
claraient qu’ils  n’empefehoient  pas  que  les  Anglois , s’il  leur  (èmbloit  expé- 
dient, n’cxcrçaflcnt  le  mefmc  trafic  que  les  Hollandois,  fous  le  nom  déguile 
de  quelque  peuple  paifiblc,commc  il  fe  prattiquoic  par  ceux-cy  : fi  ce  n’eftoit 
que  l’Angleterre  jugeai!  qu’il  y a bien  plus  de  gain  à conquérir  les  chofcs  pat 
la  valeur  des  armes,  qu’à  les  achctter  à prix  d’argent.  Neantmoins  ces  Ain- 
baflàdcurs,  avec  toutes  leurs  raifons  8c  leurs  prières,  ne  peurent  obtenir,  que 
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le  traitté  d’alliance , faitenrre  les  Provinces  Vnies  & l'Angleterre  dix-huit  1^98. 
ans  auparavant,  demeurait  en  fon  entier  : & quoy  que  cet  accord  eut  efté  Km* 
fait  en  un  temps , où  la  perte  d’Anvers  nouvellement  arrivée  ne  caufoit  pas 
moins  d’effroy  aux  Anglois  qu’aux  Confedcrcz,  & que  ces  premiers  ne  Aaf-Uu  & 1» 
l’euflcnt  jamais  obfervé  de  bonne  foy-,  toutefois' dans  la  prefente  negotia-  vû™' 
non  Elifabcth  par  de  nouvelles  conditions  changea  tellement  la  forme  des 
precedentes , qu’en  demeurant  affranchie  de  toute  forte  de  lien , elle  tenoit 
les  autres  tousjours  obligez.  Il  y eut  quelque  débat  touchant  le  total  de  la 
dcbte  ; parce  que  les  Anglois  failbient  monter  à des  dépenfes  excellïves  la  ’ 

levée  des  milices , la  folde , & les  voitures  de  l’argent , & que  d’ailleurs  les 
Confedcrcz  foûtenoient  qu’il  y avoit  plulieurs  erreurs  de  calcul  à reformer 
dans  la  dépenfc  ; n’publiant  pas  à dire  aufli  que  les  rapines  des  Anglois , tant 
fur  la  terre  que  fur  la  mer , avoient  plus  courte  à la  République , que  n’eut 
fait  le  payement  de  toutes  fes  debtes.  Enfin  on  tomba  d’accord  de  la  fom- 
mc  de  huit  millions  delivres;  pour  le  payement  de  laquelle  les  Confcde- 
rez  s’obligèrent  & donnèrent  des  afleurances.  La  moitié  de  cette  fomme 
devoir  eftre  acquittée  par  une  pcnlîon  annuelle  de  trois  cens  mille  livres 
tant  que  la  guerre  durerait  : mais  quand  la  guerre  ferait  finie,  il  cftoit  ac- 
corde que  s’il  reftoit  encore  quelque  choie  deub  de  cette  moitié , le  paye- 
ment en  ferait  continué  par  une  penfion  de  vingt  mille  livres.  Et  pour  ce 
qui  conccrnoit  le  payement  de  l’autre  moitié , & la  reftitution  des  places 
engagées , on  s’en  devoit  accommoder  à l’amiable , lors  que  l’occafion  de  la 
paix  fc  prefenteroit.  Cependant  on  devoit  tenir  dans  les  places  engagées 
onze  cens  cinquante  Anglois  en  gamifon  ; pour  la  folde  defquels  la  Répu- 
blique ferait  obligée  de  fournir  tous  les  trois  mois  la  fbmmc  de  cinq  mille 
cen,r  livres,  avec  les  utcnfilcs , & autres  chofes  pareilles  que  l’on  a accouftu- 
mé  de  fournir  aux  foldats.  Il  cftoit  porté  aufli  que  la  Reine  ferait  deschar, 
gée  pour  l'avenir  de  la  promefle  qu’elle  avoit  faitte  d’envoyer  des  troupes 
auxiliaires;  que  les  Anglois  qui  eftoient  desja  fous  les  drapeaux  de  la  Ré- 
publique, & ceux  qu’on  y crfrolleroit  dorénavant,  prefteroient  le  ferment  au 
feul  nom  des  Eftats , & combattraient  fous  le  fcul  commandement , & aux 
feuls  dépens  des  mcfmes  Eftats.  Par  ce  moyen,  l’odieufe  puifl'ance  du  Dé- 
puté d’Angleterre , que  l’on  avoit  inuoduitte  par  le  precedent  craitté , de- 
meurait maintenant  abolie  : mais  là  Reine  fe  refervoit  le  droit  de  pouvoir 
mettre  un  Sénateur  dans  le  Sénat.  Davantage  il  fut  arrefté , que  quand  la 
Reine  ferait  la  guerre  contre  les  ennemis  communs,  foit  fur  mer  foit  fur  ter-  ' 
re , foit  offcnfîve  foit  defenfive , les  Confedcrez  feraient  obligez  d’augmcii- 
tet  fà  flotte  de  quarantaou  cinquante  grands  navires,  & fbn  armée  de  terre , 
de  cinq  mille  fantaflins  & cinq  cens  cavaliers.  Dans  ce  trairtc  on  avoit  con- 
té & compris  de  part  & d’autre  tout  ce  qui  pouvoit  eftre  deub  auparavant  : 
excepté  que  la  Reine  confcrvoit  toiisjours  le  droit  qu’elle  pouvoit  préten- 
dre contre  les  Belges  du  party  Efpagnol.  On  excepta  pareillement,  une 
fbmmc  de  quatre-vingts  mille  livres  dcuc's  à Horatio  Pallavicini  de  Gènes , 
qui  cftoit  en  faveur  à la  Cour  d’Elifabcth , & cette  partie  fût  accommodée 
par  un  traitté  particulier.  Il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  les  Anglois  ay- 
maflent  mieux  la  paix  que  la  guerre  fous  des  conditions  avantageufes , au 
point  que  l’cftoicnt  celles  de  ce  traitté  ; qui  foulageoit  une  partie  de  leurs 
fardeaux,  & leur  fervoit  comme  d’un  boulevart  : mais  bicn-toft  apres , ayant 
efte  découvert , que  quelques  perfonnes  avoient  entrepris  d’empoifonner 
Eldàbcch;  & dans  l’Yrlandc,  Tiron  qui  devenoit  plus  fier  que  jamais,à  caufc 
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i j 5 8.  d’une  bataille  qu’il  avoir  gagnée,  8t.  d’un  chafteau  qu’il  avoit  pris , ayant  atti- 
ré à fon  partv  le  pais  de  Mounftcr , ces  avanturcs  aigrirent  extrêmement  le 
courage  d’Elif'abcth  : & toutefois  les  Confederez  ne  fe  repentirent  point  de 
leur  premier  deffein , quoy  que  la  face  des  affaires  fut  changée  chez  leur  cn- 
nciny,  & qu’il  fe  fervift  de  plufieurs  moyens  pour  les  convier  à la  paix. 

Le  bruit  du  nouveau  mariage  s’augmentant  de  jour  en  jour , Philippe  en- 
vova  Friafe  dans  les  Païs-bas  avec  des  lettres  addreffées  aux  Belges , par  les- 
quelles le  Roy  transportoit  à fa  fille  la  puiflancc  qu’il  avoit  eue  fur  eux  juf. 

* . qu’icy  -,  8t  il  fit  publier  les  raifons  & les  conditions  du  mariage  en  cette  fbr- 
■Rûfm  o-  me  : Qu 'apres  avoir  refolu  moyennant  la  difpcnfe  du  Pape  & le  conl’ente- 
‘ mcnc  de  fes  Parens,  de  donner  la  trcs-chcre  fille  en  mariage  à frtn  toufin , 
Ufoula  pu-  comme  il  eftoie  extrêmement  important  aux  Belges  pour  l'avancement  de 
Sifîïn.  la  paix  > & pt>ur  Ie  bien  du  gouvernement  prefent  qu’ils  eu  lient  leur  Prince 
fan-trmti  devant  les  yeux , ÎC  qu’ils  puftent  quelquefois  apprendre  fes  intentions  de  là 
/ u fiîulj*-  propre  bouche  ; ce  que  fes  diverfes  affaires  ne  luy  avoient  pas  permis  jufques 
icy , il  donnoit  à C»  fille  la  Principauté  de  toutes  les  Provinces  des  Païs-bas 
en  general , Se  de  chacune  en  particulier  ; avec  le  Charolois  & la  Bourgo- 
gne, que  l’on  nomme  Franchc-Comtc  j comme  auffi  le  tiltre  de  Duc  de 
Bourgogne  (car  la  poffcflïon  de  ccDuchc  eftoit  entre  les  mains  des  François 
il  y avoit  long-temps  ) en  forte  neanrmoins  que  luy  & fes  fucceffeurs  Rois 
d’Éfpagnc  joüiroienc  de  l’honneur  annexé  à ce  tiltre,  & du  premier  rang  en- 
tre les  chevaliers  de  l’ordre  de  la  Toifon  d’or , inftitué  par  les  predeccflcurs. 
On  adjoûta  à cecy  toutes  les  précautions, que  la  prudence  des  Iurisconfultcs 
a introduittes  pour  la  feureté  des  contrats , lefquelles  furent  icy  employées  : 
afin  que  tous  les  droits  de  la  Principauté  Belgique , fes  revenus-,  & les  char- 
ges qui  y font  attachées , paflaffcnt  le  plus  régulièrement  qu’il  feroit  poffi- 
dIc  , en  la  perfonne  d’ifâbelle  & de  fes  aefeendans.  Les  elaufes  les  plus  re- 
marquables furent,  qiie  Philippe, fous  le  nom  de  vaffal  qu’il  s’attrïbuoitpoar 
cet  effet , confeffoit  d’avoir  donné  tous  ces  pais  à tiltre  de  fief  ou  d’amere- 
fief  : ce  qui  fcmbloit  avoir  eftéadjouté,  par  ce  que  la  pluspart  de  ces  terres 
doivent  foy  &c  hommage  ou  à la  Majefté  Impériale , ou  a la  Couronne  de 
France.  Il  declaroit  auffi  qu’en  remettant  aux  Grands  du  Païs-bas  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  prefté  en  fon  nom,  illcurordonnoicd’enprcftcrun 
nouveau  au  nom  d’Ifabcllc.  Mais  davantage , il  declaroit  que  fi  dans  ces  let- 
tres il  fe  trouvoit  quelque  article  qui  ne  fut  pas  conforme  aux  loix  du  Païs , il 
entendoic  néanmoins  qu’il  demeurait  étably  par  fa  fouveraine  puiflancc  & 
authorité  royale.  Il  eftoit  auffi  ftipulé  que  s’il  arrivoit  que  le  mariage  finift 
fans  qu’il  en  fut  forty  aucuns  enfans;  ouqucceuxquienfcroicntfortis, 
foit  malles  foit  femelles , vinflent  à mourir  auffi  fans  enfans  ; les  droits  cy- 
defffus  cedez  & tous  autres  généralement  retourneroient  aux  Rois  d’Efpa- 
gnc.  Toutefois  à caufe  du  mérité  de  l’Archiduc  Albert , & pour  la  cbnfola- 
tion  de  fon  veuvage , on  luy  laiffoit  le  gouvernement  des  Païs-bas  ; & s’il 
reftoit  quelque  enfant  apres  la  mon  de  la  mère , l’ulufruit  des  mefmes  pais  : 
mais  cq  fonc  que  les  heritiers  de  RArchiduc  ne  pounoient  rien  prétendre , 
finon  les  revenus  du  Duché  de  Limbourg , & du  Comté  de  Chigny.  Les 
mefmes  lettres  preferivoient  auffi  l’ordre  des  fucceflions  : en  fonc  que  le 
maflc  demeuroit  préféré  a la  femelle  j le  plus  âgé  au  plus  jeune;  & un  petit 
fils  de  la  fille  ainéeau  fils  de  la  cadette.  Il  eftoit,  en  fuitre,  défendu  de  divifèt 
ou  aliéner  le  domaine  : Se  afin  que  ce  don  trouvait  plus  de  voyes  pour  re- 
t tourner  à fà  fource , il  eftoit  dit,  que  fi  pour  l’avenir  la  domination  des  Païs- 
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bas  vcnoit  à tomber  entre  les  mains  d’une  fille , on  la  marieroit  avec  le  Roy  1598. 
d'Efpagnc  ou  avec  fon  heritier  prefomtif  : 8c  que  jamais  les  Princes  de  ces 
pais  ne  pourraient  donner  une  femme  à leur  fils,  ny  un  mary  à leur  fille  fans 
la  volonté  exprefle  des  mefmes  Rois.  Il  eiloit  aulli  porté  que  ny  les  Prihccs 
des  Païs-bas,  ny  leurs  fujets,ne  pourroient  exercer  aucun  commerce  dans  les 
Indes  ny  en  l’ Amérique  : 8c  que  tant  eux  que  leurs  fucccffcurs,  chaque  fçis 
qu’ils  commenceraient  à prendre  poffcffion  de  cette  Principauté , feraient 
ferment  d’obfèrvcr  toutes  ces  conditions , 8c  melrne  de  demeurer  confians 
dans  la  Religion  Romaine;  à la  charge  que  s’ils  manquoient  à l’entier  ac- 
compliffcmcnt  de  ces  chofcs,  le  droit  des  Païs-bas  retournerait  aux  Rois 
d’Efpagnc  par  une  cfpece  de  confifcation.  Philippe  figna  ces  lettres  en  pre- 
fcnce  de  témoins  le  lixiéme  jour  de  May  :•&  ce  mcfmcjour , le  fils  & heri- 
tier de  Philippe , auffi  nommé  Philippe  comme  fon  pcrc , figna  les  mclmcï 
lettres  en  témoignage  du  confenfement  qu’il  y apportent  : mais  non  pas  lâns 
avoir  recours  à ces  aâes  de  proteftation , par  le  moyen  dcfqucls  ceux  qui , 
pendant  leur  minorité  ou  par  le  commandement  d’un  pcrc,  ont  aliéné  leurs 
droits,  peuvent  cftre  reftituez  en  leur  entier. 

Chacun  parla  diverfement  de  cette  avanturc  ; comme  on  parle  tousjours  o»  <>,  p&U 
des  grandes  chofes  : 8c  les  uns  difoient  que  c’eftoit  introduire  un  pernicieux 
exemple  par  un  Prince , de  vouloir  mettre  au  rang  de  fes  revenus  8c  faire 
pafFcr  en  commerce  les  perfonnes  libres , à la  mahierc  des  efclaves  domefti- 

3ucs  : qu’à  la  vérité  les  Barbares  prattiquoient  quelquefois  cette  nouveauté, 
c céder  les  Empires  ou  par  des  tcftamcns,ou  par  des  donations;  parce  qu’ils 
ne  fçavoient  pas  juger  la  différence  qui  fe  trouve  entre  un  Prince  8c  un  Mai- 
ftre  : mais  que  ceux  qui  cftoient  inftruits  dans  la  connoiffance  de  ce  qui  eft 
licite  ou  qui  ne  l’eft  pas , voyoient  affez  que  l’adminiftration  d’un  Eftat  eft  le 
bien  du  peuple , ( c’cft  pourquoy  on  luy  donne  ordinairement  le  nom  de 
République  : ) 8c  que  comme  de  tout  temps  il  s’eff  veu  dos  nations  qui  fe 
gouvemoient  ou  par  des  affcmblécs  populaires,  ou  par  un  Sénat , il  s’en  eft 
auffi  trouvé  qui  ont  mis  la  conduitte  generale  de  leurs  fortunes  entre  les 
mains  des  Princes.  Car  il  ne  faut  pas  croire  ( dilbit  on  ) que  les  Principau- 
tez  légitimes  ayent  commencé  autrement,  que  parle confcntcmensdes 
peuples , qui  fe  donnoient  tous  à une  feule  perfonne  ; ou  bien , pour  éviter 
les  broüillcries  des  élections , à une  famille  entière  : 8c  ceux  à qui  ils  fe  don- 
noient de  la  forte , n’eftoient  induits  que  par  l’cfpcrancc  de  l’honneur , à re- 
cevoir une  dignité  qui  les  obligcoit  à préférer  l’avantage  commun  de  leurs 
citoyens  à leur  utilité  particulière.  Et  Comme  cette  vérité  fe  peutjuftificr 
chez  tous  les  peuples,  elle  eft  particulièrement  palpable  chez  la  nation  Bel- 
gique, qu’on  ne  peut  pas  dire  avoir  jamais  eftédomtée  par  les  armes  de  fc$ 

Princes , ou  s’eftre  foùmifc  à eux  pat  aucune  aveugle  inclination  qu’elle  eut 
pour  la  fervitude , puis  qu’elle  a borné  leurs  revenus , Sc  retranché  de  leur 
puifTance  pluficurs  chofcs  que  chacun  fçait  ne  leur  cftrc  pas  pennifes  ; leur 
eff  ant  fur  tout  défendu  de  démembrer  les  Eftats.dont  l’adininiffration  a efté 
eommife  à leur  bonne  foy.  C’cft  pourquoy.fuivant  un  ordre  obfervé  de  tout 
temps , ils  n’ont  jamais  donné  en  mariage  à leurs  filles  que  des  fommes  d’ar- 
gent fort  modiques  : 8c  en  laifiant  l’aifhé  de  leurs  fils  pour  heritier  univcrfcl 
de  leurs  domaines , ils  ne  donnoient  aux  cadets  que  de  fimplcs  gouverne- 
tnens , 8c  quelques  autres  charges  peu  importantes.  De  forte  qu’il  eft  inouy 
dans  les  Païs-bas  que  l’on  veuille  oppofer  l’authotité  Royale  à ces  ancien- 
nes couftumes.  Car  s’il  faut  icy  ufer  d’exemples , n’cft  il  pas  vray  que  le 
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i j 98.  royaume  de  France  ne  s’eft  clçvc  au  point  de  grandeur  où  nous  le  voyons, 
que  parce  qu’il  n’cft  pas  permis  d’en  divifer  la  polfcllion , depuis  qu’elle  eft 
une  fois  venue  entre  les  mains  de  ccluv  à qui  la  fortune  l’avoit  dcftince! 
N ’ell- ce  pas  donc  maintenant  une  chofc  bien  rude  aux  Belges, de  voir  qu’en 
‘ un  temps  où  la  pluspart  de  leurs  Provinces  eftant  non  feulement  epuifees 
de  leurs  propres  forces , mais  encore  prcflècs  d’un  collé  par  des  ennemis 
puiflins , & de  l’autre  enfermées  par  des  voiiins  jaloux , devraient  avoir  rc- 
■cours  à l’appuy  de  quelque  opulence  cflrangcrc,  (i  elles  n’clloient  point  des- 
ja  unies  avec  celle  d’Efpagne,  on  rafehe  de  les  en  feparer  i & d’oftcràcc 
corps  (i-  foiblc  fie  <i  exténué , le  (cul  fuc  & le  feul  aliment  qui  l’a  fait  fubfiAec 
depuis  tant  d’années  î Lors  que  l’Empereur  Charles,  délirant  palier  le  refte 
de  fes  jours  dans  le  repos  d’une  vie  privée , fe  deschargea  du  loin  public  de 
•tous  fes  Eftars  fur  fon  fils  Philippe , il  ne  fàifoit  qu’anticiper  de  quelques  an- 
nées l’ordre  de  la  loy  ; fie  toutefois  il  ne  tailla  pas  dtf  paroiftre  avec  fon  fils 
en  l’allcmblcc  des  Belges;  afin  que  fademirtion s’achcvaft fuivant Icsan- 
, cienncs  coullumes  du  pais.  Mais  aujourd’huy  l’on  fe  fert  d’une  lîmplc  lettre 
miflive , pour  renoncer  à la  Principauté  des  Pais- bas  ; c’eft  par  la  feule  vertu 
de  cet  cfcritqu’IfabellcdoicentrerenpoirefliondcnosProvinccs  : fit  lors 
que -Philippe  dédaigne  de  nous  accorder  1 à prcfencc,  & un  congé  de  là 
. bouche , pour  comble  de  mépris  ce  n’cft  pas  pour  nous  dpnncr  à ion  fils , 
qu’il  nous  abandonne  ; (hais  pour  nous  donner  à une  femme  : quoy  qu’il 
n’ignore  pas  les  malheurs  que  le  commandement  de  ce  fexe  nous  a caillez 
de  tout  temps. 

■ Au  contraire  (difoient  les  autres)  pleut  à Dieu  que  ce  fut  par  cette  voye 
que  nous  deuflions  cftre  délivrez  de  l’infolcnce  des  Efpagnols  ; fit  que  Phi- 
lippe eut  renonce  de  bonne  foy  à la  Principauté  de  nos  Provinces  : il  (croit 
bien  aifc,lacaufc  de  routes  nos  guerres  eftant  bannie,  de  faire  revenir  la  paix 
entre  les  deux  partis  ; mais  il  ne  faut  pas  juger  que  les  ambicicufcs  cfperan- 
ces  de  ce  Prince , fit  fes  anciennes  rufes  fe  rclafchcnt  jufqu’à  ce  point , de  re- 
noncer , pour  luy  fit  pour  là  pofterité , à la  poflefiîon  des  Pais- bas  ; qui  fer- 
vent à la  feurcte  El pagnole  d’un  porte  avantageux  contre  l’Alemagne,  la 
France  fit  l’Angleterre  : au  contraire , il  faut  bien  plustoft  croire , que,  pour 
diminuer  la  crainte  que  ces  trois  nations  ont  de  luy , ilavoulufefcrvirdu 
nom  de  fa  fille  ; à laquelle  il  attribué  feulement  un  droit  imaginaire , fit  une 
poflcflïon  empruntée  fous  une  confidence  domeftique.  En  effet  cette  üe- 
crette  intelligence  n’a  pû  fi  bien  fe  cacher  que  les  elaufes.  inclines  de  la  do- 
nation ne  la  découvrent  allez  ; pat  lclqucllcs , (bit  qu’il  naific  des  enfans  du 
mariage  de  l’Archiduc , foit  qu’il  n’en  naift'c  pas , la  Principauté  Belgique 
■doit  tousjours  retourner  aux  enfans  d’Efpagne.  Ioint  qu’il  n’y  a perionne 
qui  ne  doive  croire,  que  l’Infante  liabellc  ayant  pû  demeurer jufqu’a  l’âge  de 
trente-deux  ans  dans  un  célibat  continuel , les  Elpagnols  ne  l’auraient  pas 
mariée  de  la  forte  en  cet  âge  là , s’ils  ne  l’jvoicnt  auparavant  cftimée  ou  ren- 
due ftcrilc.  Mais  apres  tout  n’cft-ce  pas  une  chofc  hontculc  aux  Belges,  qui 
ont  autrefois  cftcmaiftrcsd’eu\mclmcs,  &c  dont  les  richcftès  ont  lervy  de 
degrez  à la  mailbn  d’Auftrichc  pour  la  faire  monter  fur  le  thrône  d’Elpagnç, 
&c  de  tant  d’autres  royaumes , & pour  l’afleoir,  s’il  faut  ainfi  dire , fur  la  telle 
de  tout  le  genre  humain , foient  publiquement  fournis  à des  loix  cftrange- 
rcs,  pour  cftre  éternellement  regis  par  des  vaftàux  du  Roy  d’Efpagne  ? 

Tandis  que  l’on  difeouroit  de  la  forte,  voicy  que  l’on  apporte  dans  les 
Pais-bas  de  nouvelles  lettres,  qullàbelle  avoir  foùfcrittcs  comme  eftant 

maia- 


LIVRE  SEPTIESMÉ.  jft 

maintenant  la  maiftrcfle  de  la  Belgique , & par  lcfqucllcs  elle  mande  à l’A  r-  i j 9 8. 
chiduc  de  prendre  pofleflîon  pour  elle  de  tous  les  droits  de  cette  Principau-  mmU» 
te  ; de  prefter  6c  recevoir  le  ferment  accouftumé , & d’accomplir  enfin  tou-  • l' 
tes  les  folemnirez  neccflaires  à l’eftabhflêmcnt  des  nouveaux  Princes.  Cccy  pc/frtTim  p» 
eftoit  contre  les  loix , qui  veulent  que  l’on  commence  en  perfonne  les  pre- 
micrcs  aéfions  du  commandement  : c’eft  pourquoy  l’Archiduc  Albert  n’ofà 
convoquer , fuivant  l’ancienne  couftumc , une  jufte  aflcmblée  des  nations , 
ny  leur  laifler  la  liberté  des  fuffrages , en  leur  demandant  leur  advis  chacune 
à part.  Mais  il  fe  contenta  d’ordonner  une  fimplc  aflcmblée  de  Députez , 
qui  fut  aflignée  à Bruxcllc  pour  le  quinziéme  jour  d’Aouft.  Et  environ  ce 
temps,  il  fit  venir  à l’entour  de  la  ville  de  puiflantes  troupes  de  gens  de  guer- 
re, jufqu’au  nombre  de  quinze  mille  fantaflïns  6c  deux  mille  cavaliers  : afin 
que  la  prefcncc  de  cette  foldatcfque  fift  peur  à ceux  qui  fêroicnt  capables  de 
le  contredire.  Le  jour  venu,  Richardot  parla  pour  Albert  ; & dans  fà  ha- 
rangue ayant  attribue  à l’abfencc  de  l’ancien  Prince  tous  les  malheurs  qui 
eftoient  arrivez  dans  les  Païs-bas  ; Mafius , qui  luv  rcfpondit  pour  les  Bra- 
bançons , n’employa  dans  fon  difeours  que  les  choies  qui  pouvoient  fervir  à 
gagner  les  bonnes  grâces  du  nouveau  Prince.  Enfin  apres  les  paroles , lors 
qu’il  fut  befoin  d’en  venir  aux  effets , on  délibéra  allez  long  temps , comme 
fi  l’ancienne  République  eut  encore  fubfifté  : mais  on  ne  laifla  pas  d’exccu- 
ter  ce  que  la  ncceflité  prefenre  exigeoir.  Ainfi , par  un  tempérament  que 
l’on  apporta  dans  la  pluspart  des  refolutions , il  fut  arrefté  que  l’on  réglerait 
les  conditions  de  la  nouvelle  obcïflance , pourveu  que  dans  trois  mois  l’on 
reccut  des  advis  certains  de  l’accompliflémcnt  du  mariage , 6c  que  dans  le 
mois  de  May  enfuivant  l’Archiduc  fut  de  retour  aux  Païs-bas.  Que  pendant 
ce  temps  les  Gouverneurs  des  villes  ny  les  chefs  des  gens  de  guerre  n’incro- 
duiroient  rien  de  nouveau  ; 6c  qu’ Albert  avant  fon  départ  laifleroit  un  Lieu- 
tenant General,  qui  luy  fut  parent.  On  choilit  pour  cet  effet  André,  Cardi- 
nal aurtî-bicn  qu’Albcrt,  & fils  de  Ferdinand  Comte  de  Tirai,  fierede 
Maximilien  pcrc  d’Albert.  La  race  de  la  merc  d’André  eftoit  de  beaucoup 
inferieure  à la  Noblcflc  du  fang  d’Auftrichc  ; car  il  eftoit  né  de  Philippide 
Velferc , laquelle  eftoit  originaire  de  la  ville  d’Aug'.bourg,  & fortoit  Ample- 
ment d’une  maifon  Confulairc.  On  adjoùta  encore  au  rcfultat  de  l’aflem- 
blce,quc  les  loix  tant  publiques  que  privées  s’exerceraient  toujours  au  nom 
de  Philippe  : 6c  que  le  ferment  qui  luy  avoir  efte  prefte  demeureroit  en  fon 
entier.  Que  les  moindres  gouvernemens , la  garde  des  citadelles , & les 
compagnies  des  juges  fc  choifiroicnt  entre  les  Belges.  Que  le  Roy  décla- 
rerait que  les  termes  de  fief,  dont  il  s’eftoit  fèrvy  dans  fes  lettres  de  ceflîon , 
ne  pourraient  préjudicier  aux  Belges.  Que  les  mcfmcs  Belges  paveraient 
la  foldc  des  gens  de  guerre  de  leur  nation  6c  celle  des  Alcmans , 6c  que  le 
Roy  demeurerait  chargé  de  la  pave  des  foldats  cftrangcrs.  Qu’Albcrt  fc 
contentant  des  anciens  revenus  des  Princes  du  Païs-bas , le  peuple  demeu- 
rerait foulagé  des  tributs  extraordinaires,  & de  la  dépenfe  des  garnifons  : 6c 
qu’enfin  toutes  les  conditions  cy-dcflus  accordées  n’auroient  lieu  que  pour 
un  temps.  Qu’au  furplus , quand  Albert  ferait  de  retour  dans  les  Pais  bas 
avec  fà  femme,  le  feimcnt  ferait  prefté  6c  reccu  de  part  & d’autre  en  l’aflcm- 
blcc  des  Eftats  Belgiques,  aufqucls  cependant  l’Archiduc  tafeheroit  de  per- 
fuader  un  accommodement  avec  les  Confcderez. 

Parce  qu’on  infiftoit  puiflàmmcnt  fur  cette  demande , 6c  qu’en  effet  Al- 
bert jugeoit  qu’il  ne  ferait  pas  mal  à propos  avant  fon  départ  de  faire  confé- 
rer 
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1 598.  rcr  cnfcmblc  les  deux  partis , comme  de  pareil  à pareil  ; n’cflimant  pas  qu’il 
fut  Séant  à la  dignité  royale  d’envoyer  aux  Confcdcrcz  une  députation  au 
nom  de  Philippe,  il  eferivit  des  lettres  tant  aux  Eflats  de  Hollande  & de 
Zélande , qu’à  leurs  aflocicz  ; par  lesquelles  il  leur  donnoit  advis  de  (on  ma- 
riage , & des  droits  qui  luv  avoicnt  cfté  ccdez  ; leur  déclarant  que  de  fa  part 
il  louhaittoit  pallionnémcnt  de  voir  toutes  choies  pacifiées,  8c  que  de  la  leur 
nc  *eur  rc^olt  phis  aucun  Sujet  de  tenir  la  paix  pour  fufpcétc.  Que  Sans 
Vum*Àu‘  doute  ils  feroient  Selon  l’équité  8c  Selon  leur  devoir  de  Se  réunir , comme  au- 
pmx.  paravant  avec  la  plus  grande  partie  des  Belges  : 8c  qu’il  avoit  laide  aux 
Ellats  de  fon  party  tous  les  ordres  neccllàires  à l’avancement  de  cette  nego- 
d 0,  r"m  • dation.  Dans  la  meSme  penSée  le  Prince  d'Orange  frère  du  Comte  Mauri- 
d'/Ju  f /»«  cc.ArSchot  8c  Haurcch  prioient  le  Comte  d’employer  l’authorité  qu’il  avoic 
itm/rm.  chez  les  Confcdercz  à donner  une  heureuSe  fin  à la  guerre  : PalTcuranr  que 
cet  ouvrage  contribuerait  beaucoup  non  feulement  a (à  gloire , mais  encore 
à l’avancement  de  toute  la  maiSon  de  Naffau.  Les  Eflats  entendirent  au/fi 
Sur  ce  Sujet  Daniel  Molan , homme  de  condition  privée  -,  mais  tres-renom- 
rné  marchand  : il  conta  que  Sous  de  faux  advis  qu’on  luy  avoit  donnez  de  la 
maladie  de  Son  frère,  on  l’avoit  fait  venir  en  la  ville  d’Anvers  ; 8c  que  de  là 
ayant  cfté  attiré  juiquesà  Bnixcllc,  on  l’avoir  convié  de  s’entretenir  quel- 
ques heures  avec  Richardot , d’Aflonvillc,  l’Abbé  de  Marollcs,  Haurcch,  Se 
l’Archiduc  mcfmc  : Si  que  dans  ces  conférences  chacun  luy  avoit  rcfmoigné 
toute  Sorte  d’inclination  pour  la  paix  -,  8c  promis  de  nc  rien  obmettre  pour 
la  rendre  lèurc  aux  Confederez  ; pourveu  qu’ils  vouluffent  rcconnoiltrc  les 
nouveaux  Princes.  Qu’on  laifl'eroit  leur  Religion  en  Son  entier , leur  liber- 
té , leur  République  ; 8c  que  Philippe  faifoit  un  tel  citât  des  vertus  du  Prince 
Maurice,  que  bien  loin  de  retrancher  quelque  choSc  de  Scs  dignitez,  il  y vou- 
lait adjoùtcr  le  commandement  des  armées  de  Hongrie.  Mais  quoy  que 
Z&tèii  long-temps  les  Eflats  fulfent  rcSolus  à la  guerre , Us  avoicnt  encore  cn- 
dMttu.  durcy  leur  courage , depuis  que  l’on  eut  Surpris  des  lettres  de  Philippe , qui 
marquoient  des  dcflfcins  contraires  à toutes  ces  proportions.  A ce  Sujet  de 
défiance  on  adjoùtoit  l’attentat  de  Pierre  Panne  natif  d’Ipre , homme  à b 
Mjjrfm  dt  vérité  fans  cfprit  8c  comme  infenfé  : mais  ce  font  ces  gens  là  qui  Sont  les 
emuMum  p]us  pr0prcs  à fcrvir  d’inftrument  pour  les  crimes  les  plus  hazardeux.  Quel- 
ques indices  l'ayanc  fait  foupçonner  Si  arrefter,  il  raconta  que  (c  voyant 
accablé  de  debtes , Si  traifné  d’une  prifon  en  une  autre,  par  la  rigueur  de  Ses 
créanciers , apres  avoir  long-temps  cherché  quelque  remède  à Ses  maux  fins 
en  avoir  pû  trouver , ü lé  rencontra  un  jour  chez  les  Icfuites  de  Douay,  où  il 
avoit  accouftumé  de  porter  quelques  marchandises  de  vivres , 8c  que  com- 
me leur  Redeur  eut  commencé  à dire  qu’on  rendrait  un  grand  Service  à la 
Chreftienté , fi  l’on  pouvoir  ofter  du  monde  un  homme  qui  nc  fcmbloit  ne 
que  pour  la  pêne  d’une  infinité  d’autres , il  avoit  Si  bien  fçcu  gagner  fon 
cfprit  desja  abbatu  par  les  afflidions, qu’il  l’avoit  fait  refoudre  a tuer  le  Com- 
te Maurice;  8c  pour  le  porter  à ce  meurtre  avec  jflus  d’ardeur, outre  de  gran- 
des rccompcnScs  tant  pour  luy  que  pour  Son  fils , il  luy  avoit  aufTi  promis  le 
ciel  quand  meSme  fon  entreprise  ne  reüffiroit  pas.  Qu’à  cela  les  Sollicita- 
tions de  fà  femme  s’eftoient  aulli  jointes  ; laquelle  citant  d’une  humeur  in- 
quiète , 8c  ne  pouvant  fbuffrir  fa  mauvaife  fortune  avec  patience , le  prcflôic 
de  montrer  un  courage  malle  dans  cette  occafion.  Que  toutes  ces  choies 
l’ayant  enflammé  de  plus  en  plus , apres  que  le  Redeur  l’eut  confirmé  dans 
fon  dellèin  par  la  Sacrée  communion , & par  b rcnnllion  de  Ses  péchez  , il 
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avoir  aufli  receu  quelque  argent  pour  vivre , 6c  s’efloit  rendu  premièrement  i j 98, 
en  Zclande , & de  là  à Levdcn  ; mais  que  peu  à peu  les  remords  de  là  con- 
science, &i  la  crainte  du  danger  qui  ferencontroitdansuncfilafche&fi  . 
infâme  enrreprife,  l’en  avoient  retire  & porté  fon  cfprit  à de  meilleurs  fcnti- 
mens.  Enfin  apres  que  cet  homme  eut  répété  plulicurs  fois  les  mcfines  cho- 
fes,  fc  trouvant  convaincu  par  fon  propre  tcfmoignagc,  il  fût  condamné  à la 
mort  le  vingt-deuxième  jour  de  Iuin  par  les  Magiflrats  de  Lcyden,&:  mclïnc 
par  fentence  des  luges  fuperieurs.  lleftvray  pourtant  que,  dansleparty 
contraire,  la  honte  d’une  action  fi  lafchc  fut  caufc  que  quelques  uns  en  réfu- 
tèrent la  narration. 

Comme  cette  année  fut  remarquable  par  les  grands  changemens  quelle 
apporta  dans  les  affaires  politiques,  elle  biffa  long-temps  en  repos  les  entre- 
prifes  de  guerre  j fi  ce  n’eft  que  b defûitte  qui  (urvint  près  de  Nimegue  de 
quelque  peu  de  fantafüns  du  party  Confédéré  par  la  cavalerie  du  party 
Royal , ou  bien  la  viétoire , accompagnée  de  quelque  butin,  de  la  mort  d’un 
des  Comtes  de  Mansfeld , & de  plulicurs  des  liens , qui  fut  remportée  par  la 
cavalerie  des  Confcdercz  au  delà  de  la  Mcuze , & quelques  autres  petits 
combats , foient  mis  au  rang  des  fuccés  de  guerre  conliderablcs.  La  caufc 
de  cette  oifiyeté  militaire  procedoit , d’une  part , de  ce  que  les  Confedercz 
prévoyant  leurs  ncceflitcz  futures, tafehoient  d’épargner  la  dépenfc:  &:  d’au- 
tre part , de  ce  que  l’Archiduc  Albert  s’ellant  refolu  de  joindre  b terreur  de 
/es  forces  aux  offres  de  b paix , ne  vouloir  point  fortir  en  campagne  contre 
les  Confedercz , jufqu’à  ce  que  les  villes  de  France  ayant  elfe  relhtuées , les 
gamifons  qui  en  fortiroient  pûlTcnt  accroillre  l’armée  Efpagnolc  dans  les 
Pa'rs-bas.  Mais  peu  de  temps  apres , citant  arrive  que  ces  troupes  de  Fran- 
ce , faute  d’avoir  efté  pavées  de  leur  folde , rcfulbicnt  de  quitter  leurs  garni- 
fons  , & que  1a  licence  horrible  prife  par  les  foldats  du  Catelet,  pouvoir  pro- 
duire des  exemples  tres-dangereux , l’argent  que  l’on  donna  pour  appailêr 
ces  mutins , effaroucha  les  autres  ; fur  tout  quand  ils  venoient  à conlidercr 
qu’un  peu  auparavant , le  Comte  de  Herembcrg  ayant  entrepris  d’appailcr 
la  fèdition  de  Gueldre , n’avoit  gucry  ce  mal  que  par  le  moyen  de  l’argent 
qu’on  avoit  diftribué  aux  foldats,  6c  du  conge  qu’on  leur  avoir  accordé.  Ces  soinm  u 
nouveaux  mutins  fe  portèrent  donc  premièrement  au  murmure , & puis  en 
filitte  au  mépris  des  ordres  qu’on  leur  donnoit  : mais  à b fin , lors  qu’ris  vi- 
rent  que  dans  Bruxcllc  on  travailloit  à l’elfabiilTemcnt  d’un  nouveau  Prince 
( comme  c'ell  d’ordinaire  fur  le  point  de  ces  changemens, que  b foldatcfque 
fe  plailf  à brouiller  ) les  fedirions  éclattercnt  de  toutes  parts  tout  à b fois. 

Sur  tout , les  foldats  de  1a  citadelle  d’Anvers  au  nombre  de  cinq  cens  fan- 
taflrns  Efpagnols  avec  quelques  cavaliers  de  b mcfinc  nation , s’eftantdc- 
ebrez  contre  1a  ville  que  leur  porte  commandoit,  augmentèrent  leur  rage 
par  l’efpcrancc  de  l’utilité  qui  ne  pouvoit  manquer  à leurs  crimes.  Ayant 
donc  chaflc  d’auprès  d’eux  Auguitin  de  b Mcxic , auquel  ils  avoient  obey 
jufqu’icy,  ils  elifent  pour  chef  un  factionnaire  dangereux  de  b langue,  6c 
qui  avoit  mérité  par  fes  crimes  précédons  que  fes  compagnons  fe  fiaflcnt  à 
luy.  Ils  contotent  vingt-deux  mois  de  folde , qu’ils  pretendoient  Ieureflrc 
deubs  de  relie,  non  feulement  pour  les  guerres  du  Païs-bas,  mais  pour  celles 
d’Italie  : 6c  tandis  que  l’on  travailloit  à leur  chercher  de  l’argent , ils  obligè- 
rent les  bourgeois  de  leur  payer  chaque  jour  vingt-cinq  fols  pour  chaque 
cavalier,  Sc  1a  moitié  de  cette  fomme  pour  chaque  tanrailin.  Mais  leur  inlb- 
lence  n’en  demeura  pas  là  ; car  pour  combler  d’injutc  cette  ville  autrefois  fi 
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y98.  flcuriffante , ils  la  forçoicnt  de  leur  fournir  auffi  de  riches  habits , des  meu- 
bles précieux,  fit  toute  forte  de  fuperfluité , fans  excepter  mefme  des  fil- 
les de  joyc  : joint  qu’il  ne  fe  peut  rien  imaginer  de  plus  fuperbe  que  leur 
façon  d’exiger  ce  qu’ils  défraient;  car  ils  tiroient  le  canon  contre  la  vil- 
le, jufqucs  à ce  que  les  habitans  leur  culfcnt  volontairement  envoyé  deman- 
der , s’ils  leur  ordonnoient  encore  quelque  chofc.  Dcsja  les  foldats  de  la 
garnifon  de  Lire  commcnçoient  à s’unir  de  complots  avec  ceux-cy  : 8t  l’on 
avoit  advis  que  fur  les  frontières  du  Luxembourg , les  regimens  Wallons 
ayant  abandonne  le  fcrvicc,  alloient  errant  ça  & là  par  la  campagne,  (ans  te- 
nir aucun  ordre  dans  leur  marche , pour  en  aller  mettre  à leurs  affaires , ou  à 
leurs  héritages  : fit  avec  eux  il  fe  trouvoit  auflï  pluiicurs  habitans  des  villes 
qui  les  abandonnoient  ; n’attendant  autre  chofc  que  de  voir  l’ancienne 
violence  que  Requefens  permit  en  feignant  de  ne  la  pas  voir  : ou  plustoft 
les  ravages , les  meurtres  fie  les  carnages  de  Rhoda  : fie  la  crainte  prefente 
revcilloit  le  fouvenir  des  maux  partez.  Les  Magiflrats  envoyèrent  des  Dé- 
putez à l’Archiduc  ; mais  pour  tout  foulagemcnt  de  leur  plaintes , ils  ne  rap- 
portèrent que  des  exeufes  fondées  fur  la  pauvreté  publique  : de  forte  que  la 
licence  de  commettre  tous  ces  crimes  dura  jufqucs  à l’année  fuivantc.  Les 
foldats  qui  cftoient  dans  la  citadelle  de  Gand  furent  un  peu  plus  retenus  j 
car  ils  Ce  contentèrent  de  leur  nombre , fans  y vouloir  joindre  ceux  qui  leur 
vcnoicnt  d’ailleurs , ce  qui  pouvoir  pafler  pour  une  efpccc de  grâce,  au  mi- 
lieu de  tant  d’infolcnccs  qu’ils  commettoicnt , ainli  que  les  autres.  Mais 
dans  la  ville  de  Grave,  quoy  que  le  desordre  qui  s’y  cftoit  emcu,dcur  plustoft 
pall'cr  pour  une  guerre  entre  les  foldats,  que  pour  une  limplc  mutinerie, 
puisque  les  Allcmans  fécondez  par  les  bourgeois  avoient  pris  les  armes  con- 
tre les  Efpagnols,  néanmoins  le  mal  fut  plustoft  gucry  qu’on  ne  croyoit. 

En  fuitte  de  ces  troubles , Albert  fe  portant  à la  guerre  avec  d’autant  plus 
d’impatience,  qu’il  voyoit  que  les  Confederez  ne  luy  fàifoicnt  point  de  re- 
fponlc , entretint  d'cfperance  les  foldats  qui  dévoient  demeurer  dans  les 
garmfons  : & diftnbua  tout  l’argent  qu’il  put  tirer  d’Efpagne , ou  fous  la  foy 
de  fes  cedules , à ceux  qui  dévoient  marcher  en  campagne  ; dont  une  pairie 
cftoit  compofée  de  vieilles  troupes , St  l’autre  de  nouvelles  qu'il  avoit  levées 
de  tous  coftcz , luy  ayant  cfté  facile  de  joindre  à fes  rccreuës  plufieurs  Fran- 
çois , qui  foyoient  le  repos  de  leur  pais  : fit  apres  avoir  délibéré  tant  avec  le 
Sénat  qu’avec  les  Meftres  de  camp,  les  plus  expérimentez  dans  leur  mclher, 
fur  les  moyens  qu’il  devoir  tenir,  la  conclufion  fut, que  fon  armée  feroit  con- 
duitte  au  delà  du  Rhin , dans  ces  pais  larges  fit  ouverts  du  coftc  de  l’Alcma- 
gne , lefqucls,  pour  n’eftre  pas  trop  bien  garnis  de  villes,  offraient  beaucoup 
d’occafions  favorables , foie  qu’on  vouluft  attaquer  la  Gueldre , foit  qu’on 
tafehaft  de  rendre  inutiles  les  travaux  du  Prince  Maurice  ; lequel  ayant  les 
années  precedentes  pacifié  la  Frife,  avoit  deschargé  la  République  Confé- 
dérée de  la  moitié  de  fes  guerres.  Or  comme  il  cft  vray  de  dire  que  ce  def- 
fein  eftoit  extrêmement  judicieux,  de  vouloir  enfermer  les  Confederez  de 
toutes  parts,  leur  ofter  leurs  contributions , fit  les  charger  de  gamifons  en- 
nemies ; aulfi  eft  il  certain  que  jamais  les  Efpagnols  n’eurent  une  fâifon 
plus  propre  que  celle-cy , à former  tous  ces  projets  : puisque  leur  cfpargne 
cftant  fort  incommodée,  fit  leurs  troupes  tres-puiflàntcs , en  leur  préparant 
leurs  quartiers  d’hyver  dans  les  païs  de  la  République  Confédérée , on  fe 
fervoit  de  fon  propre  exemple  pour  la  miner.  On  ordonna  donc  à l'armée 
de  fe  rendre  aux  enviions  de  la  Meuze  vers  le  milieu  de  l’Autonne,  pour 
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eftre  commandée  par  François  de  Mcndozc , qui  revenoit  de  France  apres  i39i. 
y avoir  accomplv  toutes'lcs  conditions  de  la  paix  : mais  lorsque  les  Confc-  AU*n  *. 
dcrczïurent  certains  de  l’intention  de  leurs  ennemis,  ils  ordonnèrent  au 
Comte  de  Hohcnlo  de  garder  l’Iflc  de  Bommel  8c  les  pais  d’au  deilous  de  mi- 
laMeufe  i tandisque  la  plus  grande  partie  de  l’armée  fe  rendrait  à Arn- u 
hem,  fous  la  conduittc  du  Grince  Maurice.  . u*d*,„  i. 

■ Cependant  AUfcrt,  quieftoirfur  le  'point  de  partir  pour  l'accomplirte-  utJSL. 
lhent de fon mariage , ayant  voulu  auparavant,  par  la  permiflion du  Pa-  au*,, f, dt. 
pe , fe  démettre  de  la  dignité  de  Cardinal  8c  de  l’Archcvclché  de  Tolède , 
parut  publiquement  en  habit  d’Archiduc  ,’8c  fofa  Iblemncllcmcnt  fon 
chapeau  & la  pourpre  facréc  fur  l’autel  de  la  Sainte  Vierge  dans  fon  temple 
de  la  sfille  de  Hall,aa  ns  la  Province  du  Hainault.  Cet  autel  eft  extrêmement  EfUfi  * 
renommé , tant  à caufc  dés  cftrangcrs  qui  lé  viennent  vifircr  de  toutes  HaJI' 
pans , que  depluficurs  miracles , qui  ont  perfuade  aux  habitans  du  pals  que 
quelque  puiflance  divine  eft  indubitablement  prefente  en  ce  lieu  : 8c  l’on 
y voyoit  des  dons  magnifiques  de  plufieurs  Princes  ; outre  que  beaucoup 
* de  gens  du  menu  peuple , prefervez  de  divers  périls , ou  guéris  de  diverfes 
maladies  que  les  remèdes  de  la  medecine  n’avoient  pû  charter , eftoient  ve- 
nus payer  leurs  verux  en  ce  mefmc  heu  ; dont  la  renommée  parloir  fi  hjut, 
qu’elle  publioit  que  des  corps  desja  privez  de  vie  y eftoient  revenus  en  con- 
valefcerrcc.  Quelques  années  apres  que  ces  mérvcillcs  furent  arrivées , 
luftus  Liplius  en  embellit  les  relations  par  les  traits  de  fon  éloquence  Lati- 
ne : afin  que  ce  travail  fervift  comme  d’un  fçeau  pour  témoigner  fon  atta- 
chement à la  Religion  Romaine , 8c  là  vénération  pour  les  images.  Il  eft 
vray  que  quelques  uns  ayant  répondu  publiquement  à* les  eferits,  ont  re- 
prciénté , pour  les  réfuter , les  impofturcs  de  plufieurs  Preftres  artcz  con- 
nues ; 8c  le?  aucrcs  inventions  dont  on  le  fert  pour  gagner  de  l’argent: 
ayant  adjouté  à cela  que  plufieurs  chofcs  qui  partent  pour  miraculeufcs , ne 
font  bien  fouvent  que  de  fimplcs  effets  du  hazard  ou  de  la  nature.  Et 
qu’apres  tout , puis  que  les  anciens  Magiciens , principalement  ceux  d’Egy- 
pte , un  Apollonius  Tyaneen , 8c  plufieurs  autres  inventeurs  d’une  fàufiè 
Religion , ont  auffi  efté  capables  de  confirmer  leurs  preccprcs  par  des  mi- 
racles, nous  devons  de  là  tirer  un  argument  que  les  véritables  préceptes , 
qui  nous  obligent  à ne  rcconnoiftre  qu’un  fcul  Dieu , ne  finiraient  permet- 
tre que  l’on  prenne  un  autre  Protcâcur  que  luy , 8c  que  l’on  corrompe  la 
véritable  pieté  par  une  fupcrftitieufc  vénération  des  fimulacrcs.  • 

Le  Cardinal  André  ayant  efté  mandé  en  hafte  8c  eftantvenu,  Al  ben 
fans,  perdre  aucun  temps , luy-avant  fait  l’accueil  accouftumé , 8c  donné  les 
ordres  ncccrtàircs , partit  incontinent  pour  l’Alemagne.  Plufieurs  Grands  ^ 
d’entre  les  Belges  luy  fàifoient  compagnie,  pour  aller  rendre  grâces  au  Roy  rm- 
au  nom  du  public  j comme  aulli  plufieurs  Dames  8c  Damoifclles , pour  ra-  *"■ 
mener  la  nouvelle  Princefl'e.  Le  Prince  d’Orange  fut  un  de  ceux  que  l’on 
choifit  pour  cet  effet  s 8c  plufieurs  qui  ne  fçavoicnt  pas  combien  la  force  • 

de  la  couftume  eft  puiflànte , s’eftonnoienc  de  le  voit  retourner  en  Efpa- 
gne  : mais  comme  on  hiv  avoir  desja  tendu  dans  la  Belgique  Ëfpagnolle 
touslcsbicnsautrefois  confifquez  fur  fon  père,  fes autres  biens  paternels 
lituez  dans  les  Provinces  Vnies  eftant  adminiftrez  par  fon  frère , 8c  les  ma- 
ternels par  le  Comte  de  Hohcnlo,  il  fe  mettoit  principalement  en  peine 
pour  là  principauté  d’Orange  ; car  bien  que  de  tout  remps  cet  Eftat  euft 
efté  réputé  libre , 8c  exempt  de  tendre  aucun  devoir  à perfonne,  neaur- 
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moins  pendant  les  guerres  diviles  de  France  î la  ville  ayant  efte  occupée  par 
quelques  Gouverneurs  voifins , maintenant  que  là  paix  eftoit  faitte , ils  qe 
laifl’oient  pas  d’ufer  de  leur  ancienne  licence  dans  cette  principauté.  Et 
depuis  peu  le  Prince  Maurice  ayant  envoyé  S.  Aldcgondc  en  France , pour 
’talchcr  par  un  abouchement,  ou  par  quelques  autres  pratiques , d’en  obte- 
nir la  pofleflion  ; fon  cfpcrancc  n’avoit  pû  rcûflir.  Toutefois  le  Prince 
d’Orangc  cfpcroit  avancer  quelque  chofc  par  la  recommandation  du  Roy 
d’Efpagnc , &:  cette  viféc  faifoit  une  des  raifons  de  fon  départ  : mais  en 
pourfuivant  fon  voyage , quand  il  fotpalTé  un  peu  au  delà  du  Rhin , il  fe 
détourna  vers  le  Palatinat , afin  d’aller  voir  pour  la  première  fois  là  fœur, 
qni  flcurilfoit  dans  le  rang  élevé  où  le  mariage  de  l’Elcétcur  Palatin  l’avoit 
mife.  Cependant,  l’Archiduc  Albert  s’avançoit  vers  Prague,  poift  tenir 
en  ce  lieu  quelques  conférences  fecrettes  avec  l’Empereur  fon  firere  ; & le 
bruit  courut  qu’il  cfpcroit  obtenir  la  dignité  dé  Roy  des  Romains  : mais  il 
fut  fuivy  de  trop  près  par  les  nouvelles  de  la  mort  du  Roy  Philippe  ; Sc 
voicy  comment  la  chofc  s’eftoit  paflee.  » . 

Le  corps  de  ce  Prince,  qui  eftoit  desja  tout  ufé  de  vieillefle , avoit  encore  * 
efté  afflige  des  gouttes  depuis  quelque  temps , Sc  fur  tout  depuis  le  Prin- 
ten^ps  dernier -,  maisfes  maladies  s’augmentèrent  de  beaucoup  pendant 
l’Eftc  : & pour  y apporter  quelque  remede , en  donnant  du  rclafcheàfon 
efprit,il  commanda  tju’oti  le  portaft  en  litticre  jufqucs  à l’Efcurial  qu’il  avoit 
fait  baftir  avec  des  depenfes  prodigieufes , tandis  que  les  Provinces  du  Païs- 
bas  fe  perdoient  faute  d’argent  ; compte  en  effet  ce  palais  pafle  aujourd’huy 
pour  un  des  plus  fameux  édifices  de  noftre  lieclc.  Mais  ce  malade  ne  pou- 
vant fouffrir  l’agitation , ny  l’air  qui  eftoit  un  peu  épais , lors  qu’on  l’eut  re- 
mis en  repos,  la  fievre  le  prit.  Alors  fes  nerfs  commencèrent  à fe  raccour- 
cir plus  que  de  couftume , Sc  l’inflammation  que  les  douleurs  luy  avoicnt 
caufées  en  l’cftomac  Sc  aux  jambes , ayant  engendre  quelques-  ulcérés,  on 
reconnut  qu’il  y avoit  du  venin  caché.  On  y appliqua  donc  quelques  re- 
mèdes qui  les  firent  aboutir  ; mais  apres  qu’ils  eurent  jetté  de  la  boue  ,c’eft 
une  chofc  effroyable  de  dire  quelle  prodigieufe  quantité  de  poux  la  fuivu, 
puis  que  pluficurs  perfonnes  à la  fois  s’eftant  employées  à le  nettoyer  sic  cet- 
te ordure,  il  en  reftoit  infiniment  plus  qu’on  n’enoftoit.  Mais  bien-toft 
apres  fon  corps  cftant  devenu  trop  foiblc  pour  fouffrir  qu’on  le  rouchaft , 
fit  cette  l'ale  vermine  commençant  à luy  ronger  les  entrailles,  comme  il 
confervoit  tousjours  malgré  fa  douleur  un  courage  ferme  8c  invincible,  il 
employa  ce  qui  luy  reftoit  de  vie  à fe  préparer  à la  more.  Ayant  donc  Élit 
mettre  fur  la  carcaflc  de  fon  corps  les  ornemens  de  la  royauté,  Sc  monftranc 
en  cet  eftat  fes  membres  defehamez  à fon  fils  & à fâ  fille , il  leur  reprefenta 
la  fragilité  des  plus  grandes  puiflânccs  de  la  vie  humaine , leur  recommen- 
dant  au  furplus  de  conlervcr  l’amitic  fraternelle  entre  eux,  Sc  la  foy  de  l’E- 
glife  Romaine  ; dont  il  témoignoic  un  foin  fi  particulier , qu’apres  avoit 
réglé  les  ceremonies  de  fâ  fepulture , il  donna  auflî  des  ordres  tres-expres 
touchant  fes  obfequcs.  En  fuitte  de  quoy  s’eftant  fait  adminiftrer  l’onébon 
de  l’huile  facrée  avec  les  folemnitcz  ordinaires , lors  qu'il  fc  vid  à l’extrémité 
il  fc  fit  apporter  le  mefme  Crucifix  que  fon  pcrc  avoit  tenu  entre  fes  mains 
en  mourant  ; Sc  le  tint  pareillement  entre  les  fiennes  iufqu’à  la  mort.  Bref 
apres  avoir  recommandé  tout  ce  qu’il  croyoit  capable  dcdcfchargetlès 
fcrupulcs  de  fâ  confciencc , Sc  produit  quelques  marques  de  clcmence 
avant  fon  décès , il  paya  le  dernier  tribut  à la  nature  le  quatorzième  jour 
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de  Septembre  ; ayant  auparavant  eftéadverty  par  la  predi&ion  d’un  devin  1598. 
que  ce  jour  luy  eftoit  fatal  Telle  fut  la  fin  du  plus  puiflànt  Prince  de  l'Eu- 
rope, & du  plus  riche  de  tout  PV nivers,  qui  mourut  en  la  foixantc  Se  on- 
zième année  de  fon  âge,  & en  la  quarante-troifiéme  de  fon  règne.  Sa  taiilc  m™,  & 
fut  médiocre , excepte  qu’il  avoit  le  front  un  peu  plus  élevé  que  d’ordinaire.  ^ 
Il  avoir  aufli  les  lèvres  fon  avancées  furvanc  la  couftume  des  Princes  d’Au-  «ti I,  ,«jr 
(triche  ; Se  l’air  du  vilàge  autant  approchant  de  celuy  d’un  Belge,  que  les 
moeurs  approchoicnt  de  celles  d’un  Efpagnol.  Il  cuit  aifement  paffé  pour 
eltxc  d’une  humeur  douce , parce  que  fon  accueil  citait  fort  attable , 6:  qu’il 
ne  s’kritoit  pas  légèrement  : mais  quand  il  s’agilfoit  de  maintenir  fon  au- 
thorité,il  n’affectoit  pas  beaucoup  de  témoigner  de  la  clçmence.  On  a crcu 
qu’il  n’avoit  pas  eu  naturellement  l’clprit  ti  vif  ny  fi  excellent  que  fon  père, 
mais  l’âge  Se  le  travail  le  perfectionnèrent  i parce  qu’il  s'addonnoit  peu 
au  fbmmcil,  & fiiyoit  l’oiiiveté,  dépefehant  luy  mcfmc  les  plus  importantes 
affaires  de  fon  Ellat  (ans  s’attendre  à fes  Miniftres.  Ce  que  les  Efpagnols 
ont  tellement  amplifié  Se  élevé  li  haut , qu’ils  ont  frit  aller  les  loüangcs  de 
là  fageilc  du  pair  avec  celles  de  Salomon.  Comme  il  fçavoit  parfaittement 
bien  ufer  de  tes  trefors , l’eleétion  des  Empereurs  fie  des  Papes  dependoit 
presque  tousjours  de  fon  choix  : & les  autres  Princes  n’avoient  guère  de 
fecrets  qui  luv  fuflènt  cachez.  Il  obfervoit  une  grande  égalité  de  vilàge , & 
pcur-eltre  d’efprit,  dans  les  bons  Se  dans  les  mauvais  fuccés  : mais  fon  cœur 
citant  accouttumé  a la  dilfimulation , ilgardoit  tousjours  quelques  foup- 
çons  Se  quelques  haines  fccrcttcs.  Il  cttoit  trop  infatiablc  dans  fes  cfperan- 
ces  ; & l’on  le  peur  comparer  en  ce  point  avec  les  plus  ambitieux  Princes 
de  l’antiquité.  Il  eitoir  grand  obfervateur  de  la  Religion  ; au  moins  de 
celle  qui  s’attache  aux  aéhons  extérieures.  Pour  ce  qui  concerne  les  artifi- 
ces dont  il  fc  lérvoit  dans  la  politique , l’exemple  des  autres  Roys  le  rend  . 

cxcufable  : Se  pour  les  autres  fautes  qu’il  pût  commettre  dans  fes  actions 
privées , .on  le  loue  d’y  avoir  tousjours  apporté  de-  la  modeftic.  Il  eut  des 
guerres  toute  là  vie  ; mais  excepté  celle  de  France , dont  il  fut  fimplement 
fpcétateur  en  fa  jeunefle,  il  n’a  jamais  veu  les  autres , & ne  les  a fautes  que 
par  des  Licutenans.  Il  obligea  Se  désobligea  tout  enfemble  fes  prcdecefr 
leurs  Se  fucccflcurs  : car  fi  d’une  pan  il  accreut  leurs  Eflats  des  revenus  de 
l’Amerique  & des  domaines  du  Portugal  ; de  l’autre,  il  les  deshonora  par 
la  perte  de  Tunis,  de  la  Goulcttc,  Se  des  Provinces  Confédérées. 

Et  toutefois  onremarquoit , qu’avant  commencé  à régner  en  un  temps 
bien  different  de  celuy  de  fon  pere,  il  n’avoit  pas  eu  pour  compétiteurs  dans 
la  pourfuitte  de  la  gloire , *ou  pour  ennemis , des  hommes  dont  la  vertu  Se 
la  fortune  cftoient  dans  le  plus  haut  degré  ; mais  feulement  dés  femmes  &r 
des  enfàns , peu  capables  de  foûrcnir  une  guerre  vigoureufe.  C’clloit  là  le 
jugement  que  la  pluspart  des  fages  faifoient  de  luy  : mais  les  autres  qui  luy 
vouloienr  du  mal , ayant  fuivy  des  partis  contraires  aux  liens , l’accufoicnt 
d’avoir  entrepris  beaucoup  de  guerres  fans  fujet,  & de  les  avoir  conduittes 
avec  perfidie  : ils  difoient  qu’en  Efpagne  Se  dans  les  Païs-bas  la  paix  n’ayant 
pas  elle  pour  luy  moins  lànglantc  que  la  guerre , il  avoit  tafehé  d’exciter  de 
pareilles  cruautez  dans  la  France  : enhn  ils  luy  reprochoient  pluficurs 
maux  tant  publics  que  domeftiques  ; & rapportoient  mefmc  pour  témoi- 
gnage la  honte  de  fa  mort  ■:  foùccnant  que  les  ombres  innocentes  de  fon 
fils  Charles , & delà  femme  Elifabeth , avoient  voulu  fe  vanger  d’un  pere  Se 
d'un  mary,  de  la  mefmc  façon  qu’Herodes , auquel  ils  le  comparoicnt  en 
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beaucoup  de  particularitez  tant  de  fes  moeurs  que  de  fa  fortune,  & Phe- 
retime  Reine  des  Cyreneens , avoiçnt  reccu  le  challimeut  de  leurs  parri- 
cides. Quelques  autres  encore  difoient , que  le  plus  rude  cnnemy  qu'euft 
jamais  eu  la  véritable  Religion,  avoit  à bon  droit  éprouvé  dans  fa  demicre 
fin,  les  exemples  d’Annochus  l'Uluftre.du  fécond  Hcrode,  & de  Ccfàr  Ma- 
ximin : ou  bien  enfin  qu’un  tyran  avoir  mente  de  mourir  de  la  incline  mort 
dont  cftoicnt  morts  autrefois  un  Caflander  & un  Svlla  ; pour  avoir  cûc  les 
opprcÂcurs  de  la  liberté  de  leur  patrie.  Mais  apres  tout , il  cil  confiant,  par 
la  lcéhirc  des  anciennes  hilloircs , que  dillullrcs  Philoibphcs , de  lçàvans 
lurisconfultes , & d’cxcellens  Poètes , ont  elle  emportez  par  de  fcmbkbles 
maladies. 

Son  fils,  nommé  Philippe  comme  luy,&  furnomme  T roifiefme,  encra  in- 
continent en joüiflàncc delà fucceflîon;  & tant  de  grands Ellats changè- 
rent de  mailtrç  fans  changer  de  face.  Toutefois  quelques  habitans  des  Pro- 
vinces Vnics  qui  croyoient,  par  une  vieille  limplicité , élire  tousiours  obli- 
gez d’obeir  à un  Prince  à qui  ils  avoient  une  fois  fait  le  ferment  d’obeillàn- 
ce,  quelque  înjufticc  qu’ils  en  culfcnt  cfprouvéc,  demeurèrent  affranchis  de 
leurs  fcrupules.  Mais  ce  fut  pour  lors  que  l’on  commença  àdépefeher  en 
Efpagnc  contre  les  Confederez  des  ordres  plus  vigoureux  que  jamais  i fie 
qui  dcmcntoient  vifiblcmcnt  la  réputation  que  l’on  donnoit  à ce  nouveau 
Rov,  de  n’avoir  pas  un  génie  tort  puiflanc  : fi  ce  n’cll,  ptut-eflre,  qu’il  faille 
croire  que  l’on  fait  quelquefois  de  plus  belles  chofes  fous  un  Prince  qui  ac- 
commode fon  oreille  & les  intentions  aux  bons  confeils  des  autres , que 
fous  un  à qui  latrop  bonne  opinion  de  fa  propre  làgcflc  fait  concevoir  de 
l’opiniâtreté.  Mais  nous  tramerons  de  ces  chofes  en  leur  lieu. 

Albert  cflanc  pâlie  de  Bohême  en  Italie , trouva  Marguerite  fut  les  terres 
des  Vénitiens , laquelle  à l’âge  d’environ  quatorze  ans  ayant  eflé  promife 
au  fils  du  Roy  d’Eipagne , maintenant  ,Roy  luy  mefme , luy  clloit  menée 
pourépoufe,  & partoit  de  la  ville  de  Gratz  par  les  Alpes  de  Trente,  vers 
Achcfe:  elle  avoit  pour  frere  Ferdinand , lequel,  fans  conlidcrcr  le  voili- 
nage  dcs  Turcî , ayant  voulu  forcer  les  peuples  d’Aulltiche  au  changement 
de  Religion , par  ce  que  la  pluspart  avoient  quitté  les  ceremonies  Romai- 
nes , on  luy  reüfla  premièrement  par  prières , & puis  pat  les  armes.  Elle 
avoir  aulli  deux  fccurs  ; l’une  mariée  au  Roy  de  Pologne  ; l’autre  à Sigis- 
mond  Battorv  Prince  de  Transfylvanic.  Et  toutes  deux  infortunées  en  ma- 
riage pannv  des  guerres  plus  que  civiles;  car  ce  premier,  pour  avoir  adjouflé 
trop  de  foy  aux  confeils  des  lefuites , fc  vid , par  les  forces  de  Charles  fon 
oncle , dépouillé  du  Royaume  de  Suède  qui  luy  clloit  héréditaire  : & le 
Translylvain  ayant  cllqinduit,  par  le  confcil  des  mcfmcs  lefuites , à rc- 
fufet  aux  Turcs  le  tribut  qu’il  leur  avoit  accordé,  comme  il  ne  fc  fentoit 
pas  allez  fort  pour  garder  fon  pais , il  fut  contraint  de  transporter  fa  prin- 
cipauté à l’Empereur,  qui  ladonna  à régir  à fon  frere  Maximilien.  Ce  Ma- 
ximilien elloit  le  mefme  qui  avoit  autrefois  pourl'uivy  le  Royaume  de  Po- 
logne contre  le  Roy  de  Suède  ; mais  dans  cette  pourfuitte  ayant  efté  vaincu 
tant  par  la  faveur  des  fufftages , que  par  la  force  de?  armes , quoy  qu’il  cull 
cllé  aulli  pris  prifonnier  & puis  rendu , il  ne  lailToit  pas  de  retenir  tousjours 
' le  nom  de  Roy  de  Pologne.  Quant  à Battorv , ayant  cllé  attiré  dans  la  Si- 
lcfic,  qu'on  luy  donna  en  efehange  de  la  principauté  quil  avoit  cédée,  il 
fut  aulli  privé  de  là  femme  fous  prétexte  d’impuillàncc  : mais  bien-tofl 
apres  le  déplaifir  de  fe  voir  dans  une  fortunebien  riioindre  que  celle  dont 
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il  avoir  jouy  auparavant,  l'ayant  convié  à la  fuittc , il  recouvra  là  femme  fit  15518. 
Ton  ancienne  principauté , le  fàilint  fort  des  aflfiltanccs  du  Turc  contre 
ceux  qui  luv  vouloient  (aire  telle.  Marguerite  elloit  accompagnée  de  (à 
mere , fortie  du  làng  de  Bavière , laquelle , citant  niepee  de  l’Empereur 
Tcrdinand, avoir  eflé  mariée  avec  Charles  fon  (ils  : S c Marguerite  citant  née 
de  ce  mariage,  fit  ayant  par  cette  raifon  fon  grand  oncle  paternel  pour 
pere,  épouloit  un  mary , qui  par  une  femblable  rencontre,  avoitaufli  pour 
perc  fon  grand  oncle  maternel.  En  ce  temps  là , la  race  de  la  maifon  d’Eftc 
citant  faillie , parce  que  Ccfar  d’Eflc  n’efloit  pas  né  d’un  légitimé  mariage , 
le  Pape  Clément  s’elloit  rendu  maiflre  de  Fcrrare , par  menaces  fit  par  ex-  t#  P-y#  cl#, 
communications  plustolt  que  par  la  force  des  armes  : fit  citant  venu  en  IZlutËf. 
cette  ville,  il  y trouva  avec  Albert  S l Marguerite,  des  perfonnes  commi-  *»##■«/ n 
l es  par  le  Roy  d’Efpagnc  Philippe  Troilicfmc,  8c  par  l’Inlànte  Ifabelle , 
avec  pouvoir  d’agir  pour  l’un  fi t pour  l’autre  en  leur  abfcnce , comme  s’ils  • *y" 
cufFcnt  cité  prefens  : au  moyen  de  quoy  le  Pape , fuivant  les  iblcmnitcz  ac-  & fi' 
couftumces , célébra  deux  mariages  en  une  mdmc  famille.  De  là  Albert  fie  *VK  Vd,!U- 
Marguerite  ayant  voulu  aller  à Mantouc , ils  furent  rencontrez  à Milan  par 
le  Duc  de  Savovc,  qui  s’y  eiloit  rendu  pour  faluër  fes  alliez.  Ainii  l’année  Ce 
padà  tandis  qu’ils  s’arreltoient  en  Italie , tan  toit  pour  viiiter  les  lieux  que 
l’antiquité  ou  la  pieté  rendoient  célébrés  ; tanrolï  pour  voir  pluficurs  villes 
opulentes  : dans  lefquclles  les  amis  ou  les  iujets  d» la  maifon  d’Auftrichc 
reprefentoient  à l’cnvy  devant  Albert , par  des  fpcctaclcs  renommez  pour 
leur  dépenfe  fie  pour  leur  artifice , les  viétoircs  qu’il  avoir  remportées , fie  le 
rcfpeét  que  l’on  porroit  à (à  famille. 

Mais  puisque  l’occafion  de  ce  voyage  m’a  emporté  en  des  pais  cflrangers, 
qui  ne  laiflcnt  pas  d’avoir  beaucoup  d’attachement  domeftique  avec  les 
affaires  des  Païs-bas , avant  que  d’y  F entrer , fie  de  reprendre  l’expédition 
d’alentour  du  Rhin  que  j’av  entamée , il  ne  fera  pas  mal  à propos  de  par- 
ler un  peu  des  affaires  voifmes , dont  les  broüilleries  prefenterent  à chacun 
des  deux  partis  de  nouvelles  occalions  de  former  de  nouveaux  defléins. 

Edfàrd  Comte  du  pais  d’Embdcn  citant  demeuré  mécontent  de  la  fcntcn-  nmumb 
ce  d’accommodement  rendue  à Dclphzilc,  comme  fi  les  conditions  qu’elle  c^/ej. 
contcnoit  eufTcnt  cfté  exigées  par  force,  en  avoir  appelle  a l’Empereur  : f"d  d“" u 
mais  comme  ce  Monarque  ne  pouvant  approuver  que  des  eflrangcrs  Ce 
mcflaffcnt  de  décider  les  affaires  d’Alcmagnc,  ne  vovoit  d’ailleurs  aucun 
moyen  de  faite  exécuter  fes  arrefls  à l’avantage  du  Comte , s’ils  eftoient 
contraires  à l’intention  des  citoyens,  il  trouva  enfin  un  expédient  ; qui  fût , 
de  caffcr  cette  fentcncc , fit  d’ordonner  par  un  nouvel  arrcfl  les  mefmes 
chofes  qu’elle  avoir  ordonnées.  Ainfi  le  Comte  demeura  fruftré  de  fon  cl'pc- 
rancc  : mais  apres  avoir  attendu  quelque  temps  l’occafion  d’accroiftre  fon 
pouvoir,  il  s’cfloit  enfin  refolu  pendant  la  prefente  année , d’allumer  une 
guerre  civile  dans  la  ville  d’Embdcn , desja  fort  affoibtic , à caufc  des  broüil- 
lcries  qui  s’y  eftoient  fomentées , Si  des  pertes  qu’elle  avoir  fouffertes , fi 
grandes  qu’elle  ne  pouvoir  plus  payer  les  debtes  publiques , ny  fubvenir  aux 
j autres  charges , fi  elle  n’avoit  recours  à de  nouvelles  exaétions.  Le  Comte 
y envoya  les  deux  fils , afin  qu’ils  fervifl'ent  de  flambeaux  à la  fedition , fi c 
prattiqua aufli  quelques  mutins  d’entre  le  menu  peuple,  afin  qu’ils  attiraf- 
fànt  à leur  party  ceux  qui  eftoient  mefeontens  du  nouveau  tribut , à la  levée 
duquel  deux  des  dix-neuf  Conftairics  de  la  ville  s’efloicnt  qppofées  ; ou 
qu’ils  foùlevaffcnt  ceux  qui  fuivoient  quelque  Religion  differente  de  la 
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1598.  publique,  & qu’ils  trouvaflcnt  moyen  d'ouvrir  une  des  portes  de  la  ville, 
pour  y faire  entrer  les  foldats  que  le  Comte  tcnoit  préparez  à cet  effet,quoy 
smitgm.  que  fous  d’autres  prétextes.  Mais  toute  cette  conjuration  ayant  clic  décou- 
verte , les  Magilhats  fc  plaignirent  avec  beaucoup  de  chaleur  aux  fils  du 
Comte  de  la  perfidie  de  leur  pcrc:  & ayant  fait  mourir  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent porteurs  des  ordres  donnez  pour  émouvoir  la  fedidon , ils  punirent, 
par  des  banniffemens  ou  par  des  amendes , le  relie  de  la  populace  qui  pût 
élire  convaincu  d’avoir  trempe  dans  cet  attentat.  Entre  les  faélieux  on 
mettoit  au  premier  rang  un  nommé  Grune , qui  clloit  un  homme  haute- 
ment cllimé  dans  fa  ville,  & lié’ de  parenté  avec  beaucoup  de  bonnes  6- 
millcs , Guillaume  entre  autres  edant  un  de  fes  alliez  ; Ican  Funk,  qui  avoir 
autrefois  cllé  Agent  des  affaires  Bclgiques  en  Efpagne , cftant  aufli  fon  pa- 
rent : cette  parenté  luy  avoit  donné  lieu  d’aller  en  Hollande  fous  prétexté 
de  quelques  affaires  particulières.  Mais  s’cllant  reconnu  qu’il  portoirdes 
ordres  fccrets  de  la  part  d’Albert , & luy  ayant  ellé  demandé  ce  que  con- 
teftoient  ccs  ordres , il  répondit  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  fin  que  de 
demander  au  Prince  d’Embden , un  palfage  par  les  terres  pour  les  troupes 
Efpagnoles.  Toutefois  il  clloit  bien  plus  vray-femblable , luivant  quelques 
indices  qu’on  avoit  dcsja  eus , qu’il  s’agilfoit  dans  cette  fecrettc  menée  de 
negotier  une  efehange  des  droits  mcfmcs  du  Comté  d’Embden , avec  quel- 
ques autres  biens  de  la  Bourgogne  ou  de  Luxembourg.  Cequifotcaufè 
que  l’on  tint  Grune  arrclté  pendant  quelque  temps  ; afin  que  pour  le  moins 
Ion  retardement  empefchall  fes  entreprifes  de  rcùfiir  fi  toit.  Mais  enfin  on 
le  lailfa  efehapper , en  tirant  quelque  argent  de  luy,  comme  d’un  homme 
pris  de  bonne  guerre , puis  qu’il  avoit  violé  la  foy  publique.  Mais  environ 
ce  mefinc  temps , ceux  d’Embden  furprirent  des  lettres  de  Funk  à Edlàrd , 
par  lesquelles  il  l’avertifToit  de  ne  s’attendre  plus  au  fecoursd’Alcinagne, 
ny  à toutes  ces  autres  cfperanccs  éloignées  & inutiles  qui  l’avoicnt  abuft 
tant  de  fois  : veu  qu’il  n’y  avoit  que  les  foules  forces  d’Efpagne  qui  fùlfent 
capables  de  le  remettre  dans  fon  ancienne  authorité.  Mais  qu’en  recoin- 
penfo  de  l’union  que  les  Elpagnols  contraâeroient  avec  luy , il  clloit  railbn- 
. nablc  qu’il  leur  accordait  pour  un  temps  la  pcrmiffion  de  camper  fur  fes 
terres;  & de  faire  venir  leur  flotte  foit  dans  les  embouchures  de  la  riviere 
d’Ems,  foit  dans  le  golphc  prochain , pour  prendre  vengeance  des  rebelles. 
Ce  qui  fut  caufe  que  les  mclrncs  habitans  d’Embden  prièrent  Guillaume 
dcNaflau,  Gouverneur  de  Frife , de  tenir  du  fccours  prell , &:  que  celuy- 
cy  fe  chargea  de  ce  foin.  Mais  cependant  il  donna  aufli  ordre  à quelques 
JrST  f°ldats  des  gamifons  voifines  d’Embden , expérimentez  en  l’an  de  la  guerre 
{•put.  & congédiez  par  luy , de  paffer  au  fervice  de  la  ville , & de  luy  prellcr  for- 
ment de  fidelité  avec  les  autres  foldats  que  l’on  pût  aufli  tirer  d'ailleurs;  par- 
ce que  la  concorde  des  citoyens  clloit  maintenant  bien  ellablic , & qu'ils 
jugement  le  but  de  la  confpiration  formée  contre  eux,  aller  jufqu'au  mat 
fàcre  & à l’incendie.  Mais  d’autre  part  comme  ils  eftoient  aflez  timides , & 
peu accoullumcz  à l’ufage  des  armes,  ils  avoient befoin d'une garnifon 
cllrangere  ; c’ell  pourquoy  on  leur  donna  dans  leur  ville  mefinc  un  dra- 
peau de  trois  cens  nommes.  Mais  cependant  comme  fi  le  Comte  eull  rcceu 
quelque  outrage  de  fes  fujets , au  lieu  qu’il  les  avoit  outragez  luy  mefinc , il 
cmü?1  d*  fit  afligner  le  corps  de  la  ville  devant  le  Sénat  Impérial , fc  plaignant  de 
beaucoup  de  chofes.  Premièrement  que  les  foldats  Confcderez  pilloient 
fes  métairies  : que  les  bourgeois  d’Embden  avoient  condamné  à more  des 
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pcrfonncs  innocentes,  quoy  qu’ils  n’eurtcnr  aucun  droit  d’exercer  la  rigueur  1 5 j»8, 
des  loixfans  luv  ( qu’ils  avoient  traitté  fes  fils  avec  indignité  ; 6c  qu’enfin 
ils  avoient  exigé  de  la  jeunefle  un  nouveau' ferment,  par  lequel  ils  fc  dé- 
poüilloienc  de  la  foy  deuë  à leur  Prince.  C’eftoic  ainli  que  de  paroles  on 
iùivoir  encore  la  vove  des  jugemens;  mais  d'effet,  on  fc  préparait  à toutes 
fortes  d’hoftilitez.  Cependant  les  fils  du  Comte  s’en  allèrent  tous  deux 
porter  un  vain  fecours  au  Roy  de  Pologne , qui  eftoit  neveu  de  leur  merc  ; 

6c  quand  ils  furent  là  , ils  mirent  dans  quelque  peu  de  navires  ceux  que  l’on 
avoir  bannis  d’Embden  pour  le  fujet  des  tumultes , leur  ordonnant  de  pro- 
noncer par  les  armes  l’arrcft  de  leur  bon  droit  contre  ceux  qui  les  avoient 
chaftëz  de  leur  ville.  Le  Roy  de  Pologne , en  confideration  de  là  parenté , 
fit  dénoncer  à ceux  d’Embden,  qu’il  les  interdirait  du  commerce  de  fon 
Royaume,  s’ils  perfilloient  dans  leur  opiniaftretc.  Et  addrefià,  fur  le  mcfmc 
fujet , des  lettres  aux  Eflats  Confcderez  ; dans  lcfqucllcs , comme  il  parloir 
avec  beaucoup  de  prefomption , les  aucres  trouvoient  aulfi  beaucoup  de 
lieu  de  s’eftonner,  qu’un  Prince  que  l’on  avoit  chalfé  impunément  du 
Royaume  de  Suede,  qui  luy  appartenoit  par  la  fucceflion  de  fes  a\culs,  fc 
voulu!!  méfier  de  preferire  des  loix  à des  peuples  fi  éloignez  delà  jurifdi- 
ftion.  Davantage,  le  Duc  de  Holface,dont  Ennon.fils  d’Edford,  avoit  épou- 
fé  la  fille , empefehoit  le  trafic  des  Embdanois , en  retenant  leurs  navires 
quand  ils  abordoienr  fur  fon  rivage  ; 6c  l’on  tentoit  la  mcfmc  choie  dans 
les  ports  d’Efpagnc  6c  de  Dannemarc. 

Lès  diflenfions  de  la  ville  d’Aix  la  Chapelle  partirent  plus  avant,  en-  püSwfa 
tre  les  anciens  Magillrats , & ceux  qui  fous  prétexte  de  quelque  jugement 
rendu  à leur  avantage , ayant  charte  leurs  rivaux , pofledoient  fculs  le  gou- 
vcmement  de  la  République  -,  quoy  que  ces  premiers  fartent  foûtenus  par  ”*'* 
le  Duc  de  Iuliers,  comme  ancien  protcélcur  de  la  ville , ce  droit  avant  tous- 
jours  appartenu  à fa  maifon.  Mais  bicn-tolï  apres  par  l’cntremifc  vilîble 
des  Espagnols,  intriguée  parMendozc  6c  par  Clément,  on  fit  de  nou- 
velles procedures  ambiguës  6c  précipitées , à la  Chambre  Impériale  de  Spi- 
te  ; ou , par  un  arreft  qui  y fut  donné , les  détenteurs  de  l’adminirtration 
publique  d’Aix  furent  condamnez.  Bien-tort  apres,  foute  d’avoir  obey  à 
ce  jugement  dans  un  certain  temps , ils  furent  déclarez  ennemis  de  l’Empi- 
re , fous  les  peines  ordonnées  contre  ceux  que  l’on  met  en  ce  rang  : qui 
font  telles , qu’il  n’eft'ny  permis , ny  feur  d’aflifter  les  condamnez  ; mais  au 
contraire  on  peut  juftement  6c  impunément  les  offenfer , & mcfine  les  tuer, 
leurs  biens  demeurant  la  proyc  de  ceux  qui  s’en  fortifient.  Vn  an  apres  cet- 
te dénonciation , on  en  fait  une  fécondé  encore  plus  rigoureufe  : 6c  apres 
qu’un  Héraut  eut  accomply  toutes  ces  fortes  de  folemnitcz  contre  ceux 
d’Aix , il  alla  ordonner  aux  Potentats  Alemans  les  plus  proches  de  cette 
ville , tels  que  font  le  Duc  de  Clevcs  „ l’Archcvefque  de  Cologne , 6c  celuy 
de  Trêves,  de  maintenir  par  les  armes  l’authorité  de  l’arrcft.  Ccux-cy  donc 
avançjcceu  ce  commandement , jugèrent  à propos  de  fe  fervir  des  forces 
d’Albert,  qui  eftoient  toutes  preftes  à les  allifter  : & desja  l’on  commcn- 
çoit  à mettre  des  garnifons  ennemies  dans  toutes  les  places  appartenantes  à 
la  ville  d’Aix  ; fes  troupeaux , & tout  ce  qui  fe  rencontrait  parmy  fes  cam- 
pagnes , devenant  la  proye  des  foldats  de  Iuliers  6c  de  Limbourg.  Auflï  ne 
tint  il  pas  à eux  qu’en  un  temps , où  les  affaires  d’Alcmagne  n’avoient  rien 
à craindre,  cette  ville  feule  ne  fui!  minée  ; quoy  qu’elle  pùft  fc  vanter  qu’au- 
rrcfoisCharlc-Magncyavoittenufa  cour  ordinaire,  qu’elle  avoit  pailé  en 
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ce  tcmps-là  pour  la  capitale  de  toutes  les  régions  fituées  entre  les  Alpes  ; 8c 
que  maintenant  encore  elle  pouvoir  fervir  de  fiege  aux  ceremonies  du  (âcre 
des  Empereurs , à l’egal  de  la  ville  de  Milan  , 8c  de  celle  de  Rome  mcfmc. 
Ses  Gouverneurs  fc  trouvèrent  furpris  dans  ce  fafeheux  accident , que  la  fa- 
veur 8c  les  promefles  des  Princes  de  la  profcilion  d’Augsbourg  leur  avoit 
cmpcfchc  de  prévoir  : 8c  confidcrant  qu’ils  auraient  bicn-toft  lur  les  bras , 
d’un  code  l’armée  de  Mcndozc , 8c  de  l’autre  l’élite  des  troupes  d’Hongnc, 
fans  qu’ils  pûflcntfc  prévaloir  d’aucun  fccours  ny  d'aucune,  fortificauons , 
contre  des  dangers  fi  prell'ans , ils  fc  refolurent , pour  ne  donner  plus  de  ja- 
loufic  à perfonne , d’abandonner  le  gouvernement  de  la  ville  à la  diferetion 
du  peuple , lequel  en  mcfmc  temps  clcut  pour  Intcrceflcur  ou  pour  arbitre 
l’Archevcfque  de  Cologne  ; afin  que  ce  Prélat  rendift  la  paix  aux  habitans 
par  des  conditions  équitables.  Il  cft  bien  vray  que  par  cette  voyc  la  ville 
d’Aix  fc  preferva  de  la  ruine  où  elle  eftoit  prefte  de  tomber  : mais  elle  ne 
put  éviter  que  la  Religion , qui  s’y  voyoit  cftablie  depuis  plus  de  quarante 
ans , ne  fufl  changée  pour  l’avenir.  Car  on  y fit  entrer  une  puilTantc  gami- 
fôn,  par  l’ailiflancc  de  laquelle  toutes  les  charges , depuis  les  plus  grandes 
jufqu  aux  moindres , furent  mifes  entre  les  mains  de  ceux  qui  profefloient 
la  Religion  Romaine  : apres  qu’ils  en  curent  depofl'edé  ceux  qu’ils  nom- 
moient  feftatcurs  de  Luther  8c  de  Calvin  ; 8c  lcfquels,  s’accordant  mal  avec 
ceux-cy , n’eftoient  pas  non  plus  en  bonne  intelligence  entre  cux-mcfincs. 
Ceux  qui  avoient  exerce  les  dignitez  publiques  turent  mis  en  la  garde  de 
quelques  particuliers  : & du  depuis,  lous  un  confcntcment  tacit  de  leurs 
advcrfaircs , les  uns  s’cnfiiyrent  dans  les  Provinces  Vnies  en  la  compagnie 
de  plufieurs  Belges , qui  s’eftant  autrefois  retirez  de  leur  pais  à caufc  des 
diffenfions  civiles,efprouvoient  encore  les  mefmes  maux  dans  la  ville  d’Aix  [ 
8c  les  autres  fc  retirèrent  en  d’autres  lieux.  Entre  les  bannis  d’Aix  qui  fu- 
rent r’appcllez , il  fc  trouva  un  certain  nommé  Engclbcrt , lequel  ayant  au- 
trefois efté  Capitaine  d’une  compagnie  de  cavalerie  pour  les  Confederez, 
s’eftoit  plustoft  fait  connoiftrc  par  toutes  fortes  de  vices  militaires , que  par 
aucune  venu  : 8c  comme  cet  homme  avoir  obtenu  de  la  chambre  de  Spi- 
re une  permiffion  de  faire  procéder  par  faifies  8c  par  arrefts  contre  les  Con- 
federez , qu’il  pretendoit  luy  eflrc  redevables  de  quelques  montres , il  alloit 
dans  les  maifons  des  marchands  Hollandois  avec  un  Sergent  8c  des  reven- 
deurs , mettant  la  main  fur  tout  ce  qu’il  rencontrait-,  8c  mcfmc  bicn-toft 
apres  ayant  efté  admis  dans  le  rang  desjuges  de  la  ville,  il  devint  encore 
plus  fier.  Mais  deux  lettres  envoyées  l’une  apres  l’autre  de  la  part  des  Eftats 
Confederez,  furent  capables  d’arrefter  cette  licence.  Car  elles  contenoicnc 
que  c’cftoit  une  chofe  injufte , 8c  de  pernicieux  exemple,  de  voir  la  caufc  pu- 
blique de  tout  un  peuple  agitée  entre  des  particuliers , devant  des  juges  qui 
auraient  bien  de  la  peine  à difeerner  les  véritables  debtes  d’avec  les  fauffes  : 
8c  à ces  raifons , elles  adjoùtoient  des  menaces  contre  ceux  qui  ne  leur 
voudraient  pas  ceder.  C’eft  pourquoy  elles  furent  goûtées  8c  fuivjçs  fans 
aucun  delay;  quoy  qu’auparavant  il  n’y  euft  presque  aucun  Eftat,  ou  l’on 
ne  fift  fouftrir  de  pareils  outrages  aux  marchands  Confederez  : mais  c'eft 
une  vieille  maxime , qui  n’a  pas  befoin  de  grandes  preuves , que  dans  les  ju- 
gemens  on  confidcre  tousjours  le  droit  d’un  party , félon  que  fes  armes  & 
Tes  forces  fc  rendent  confidcrablcs. 

Dans  le  pais  de  Clevcs , les  Confeillcrs  du  Duc , parafons  de  la  maifon 
d’Auftrichc , gouvemoient  tousjours  toutes  les  affaires  ; 8c  la  pnfe  mcfmc 
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de  Rhinbcrk  n’avoit  pas  efte  capable  d'émouvoir  les  Princes , qui  afpiroient 
à la  fuccellion  de  fÈft  at.  Il  cft  vray  pourtant  que  les  norablcs  de  Clcvcs  &: 
de  Iuliers , comme  (i  la  tutelle  de  leur  Prince  malade  euft  appartenu  aux 
Eftats  des  nations  r avoient  efté  d’advis  de  lever  des  troupes  au  nombre  de 
lîx  mille  fantaflins  & deux  mille  chevaux , (bus  couleur  de  défendre  leurs 
frontières  ; mais  en  effet  pour  s’emparer  du  gouvernement  public.  T outc- 
fois  lors  qu’il  fallut  refoudre  quel  chef  on  choi(iroir,les  uns  délirant  le  Com- 
te Ican  de  Naflàu , & les  autres  celuv  de  Hohenlo , & ne  fe  pouvant  d'ail- 
leurs trouver  de  fonds  pour  le  pavement  de  la  foldc  ; la  longueur  des  delibe- 
rations donna  moyen  aux  ad verlaires  d’afleurer  leur  puillànce. 

Toutes  ces  conjonéturcs  cftoicnc  caufc  que  les  forces  de  Mcndozc  ne 
fc  rendoienr  pas  plus  redoutables  aux  Confcdcrcz  que  fufpcctes  à l’Alcmà- 
gne  ; car  il  avoit  en  fon  armée  foixantc-dcux  compagnies  de  fantaflins 
Elpagnols , dix-neuf  d’Italiens , deux  d’irlandois , quatre  regimens  d’Alc-  “ 
nrans , de  dix  compagnies  chacun  pour  le  moins , pareil  nombre  de  regi- 
mens de  Walons , & un  de  Bourguignons  ; toutes  ces  troupes  d’infànccric 
montant  cnfemble  à vingt  mille  hommes.  La  cavalerie  contenoit  lix  com- 
pagnies de  lanciers  Albanois , deux  dTfpagnols , St  deux  de  Belges , cinq 
compagnies  de  piftoliers,  la  pluspart  Belges,  fit  huit  compagnies  de  cara- 
bins , Elpagnols  fie  Italiens  ; toute  cette  cavalerie  cnfemble  ne  montant 
pas  à plus  de  deux  mille  hommes  : parce  que  le  furplus  des  cavaliers , qui 
pbuvoit  encore  monter  à douze  compagnies,  cftait  demeuré  en  garnilon 
dans  le  Brabant , pour  fubvenir  aux  accidcns  mopmcz.  De  long-temps  les 
forces  royales  n’avoient  efté  (i  puillantcs  dans  les  Païs-bas  ; mais  leurap- 
parcncc  fit  leur  réputation  eftoient  encore  accrcucs  par  le  grand  nombre  l«-7 
des  goujats  & des  vivandiers , 8t  par  le  bruit  de  fept  mille  chariots  qui  fui-  «'•Hf"- 
voient  cette  armée.  Iamais  certes  la  face  des  Païs-bas  fous  les  Efpagnols 
ne  fut  plus  gave  qu’elle  cftoit  alors  : car  la  campagne  fit  les  petites  villes  le 
rrouvoicnt  defehargées  d’un  pelant  faix  de  foldatelquc  ; fit  fur  tout  dans  les 
lieux  voiiins  de  la  France , ou  le  peuple  cftoit  ravy  de  pouvoir  un  peu  reti- 
rer , apres  tant  de  maux  qu’il  avoit  foufterts  : mais  davantage  la  feuretc  fc 
joignoit  à leur  repos  par  Icloigncmcnt  des  troupes  Confédérées , qui  s’e- 
ftoicnt  tournées  vers  l’Alcmagne.  Le  fécond  pouvoir  dans  l’armée  Elpa- 
gnolc , apres  ccluy  de  Mendozc , fut  donné  au  Comte  Frédéric  de  Heren- 
berg , fous  le  nom  de  Mcftrc  de  camp  general , à caufc  de  la  vicillcfle  du  'mJïiJf  ,u 
Comte  de  Mansfcld , qui  le  rendoit  désormais  incapable  d’agir.  Les  cava-  l 
liées  pafterent  la  Mcufc,  partie  à Maftriclit , partie  à Vcnlo , fit  partie  à Ru- 
remondc  -,  fit  de  là  ils  prirent  leur  marche  vers  le  rivage  du  Rhin , par  les 
terres  de  Iuliers , de  Cologne,  fit  de  quelques  autres  pais  d’Alcmagne;  les 
chemins  cllant  allez  larges  , St  n’y  avant  aucun  lieu  de  crainte  pour  eux , 
parmv  des  nations  désarmées.  Barlotte,  Meftre  de  camp,  dont  011  avoit  ac- 
coulhimédcfcfervirdanslcsoccalions,  qui  dcmandoicnt  de  la  hardiellc 
ou  de  la  promptitude , ayant  efté  envoyé  devant,  pouffa  tout  ce  qu’il  put 
trouver  de  ponçons  8t  de  naflelles  en  un  lieu  entre  Bonne  fit  Cologne)  8t 
apres  y avoir  conduit  huit  cents  de  ces  foldats,  avec  deux  de  ces  fortes  de 
pièces  d’artillerie  lcgerc  que  l’on  nomme  couleuvrines , il  challa  jufqu’à 
Rhinbcrk  les  navires  qui  fàiloicnt  garde  fur  la  rivière  : apres  quov , ayant  riZm  ln 
pris  un  plus  grand  nombre  de  foldats , il  demeura  maiftre  du  fleuve , où  il  ne 
paroilfoic  plus  d’ennemis  contre  luy , fit  fe  lâifit  de  l’autre  rive.  Cepen- 
dant , quoy  que  Mcndozc  avec  là  nombreufe  fit  liccnciculc  armée  foulaft 
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i j j 8.  des  peuples  paifiblcj , dont  par  confcqucnt  les  plaintes  luy  cdoient  inévita- 
bles , il  ne  fc  mcttoit  pas  fort  en  peine  d’cmpcichcr  qu’on  ne  les  outrageait: 
car  fes  troupes  ne  marchoicnt  point  fans  avoir  pluiïcurs  intelligences  fc- 
crettcs  en  divers  lieux  : outre  quelles  fçavoicnt  que  les  Alcmans  cdoicnt 
difeordans  & des-unis , les  uns  d'avec  les  autres  : fie  pour  Mendoze,  n’e- 
Itant  fidcllc  qu’a  fon  Prince , pourveu  qu’il  exécutait  les  ordres  qu’il  en  avoic 
rcceus,  ilméprifoitredimcdescdrangcrs,  fie  ne  craignoit  pas  beaucoup 
une  haine  împuiflànte. 

Puis  que  le  fil  de  mon  hiltoire  m’a  conduit  jufqu’en  ces  contrées,  jecroy 
que  ce  ne  fera  pas  une  chofe  inutile  à la  fatisfaâion  des  ledeurs , de  dccla- 
Dr/tnpiwu  rcr  amplement  quels  font  les  peuples  Alcmans  des  environs  du  Rhin  voi- 
'in  lins  des  Provinces  Confédérées,  Se  dependans  de  la  domination  de  quel- 
nww»  in  ques-uns  des  Princes  ou  Prélats  de  l’Empire  ; quelle  cil  la  lïtuation  de  leurs 
in  Ccnftdn'  places , fie  la  forme  de  leur  gouvernement.  Pour  ce  qui  clt  de  confronter 
leurs  noms  d’autrefois  avec  ceux  d’aujourd’huy , je  le  puis  fane  avec  plus 
d’apparence  que  de  vérité  : car  les  anciens  autheurs  qui  n’avoient  pas  pe- 
necré  dans  le  cœur  de  l’Alcmagnc , ont  tous  parlé  de  fes  peuples  diverfe- 
ment , fie  depuis  le  temps  de  leurs  relations,  toutes  chofes  ont  cité  brouillées 
dans  fes  Provinces  par  les  perpétuels  changcmcns  de  demeure , que  fes  ha- 
bitant ont  aftcctcz  allez  long-temps  : joint  que  vers  leurs  derniers  lîeclcs 
les  interprètes  de  leur  pais , qui  ont  entrepris  d’expliquer  les  anciens  au- 
theurs Romains , en  ont  augmenté  l’obfcurité , chacun  ayant  cflayé  d’atti- 
rer l 'ancienne  renommée  du  collé  de  là  nation,  l’ofcrois  pourtant  presque 
alfeurcr,  que  comme  les  Bataves  ont  autrefois  pollcdé , outre  l’idc  qui  porte 
leur  nom , tous  les  lieux  voifins  de  la  code  de  France  ; amfi  les  pais  qui  s'a- 
ttendent au  dedus  de  leur  ifle  entre  la  Meufe  fie  le  Rhin , & quelque  peu  de 
contrées  au  delà  de  ces  deux  fleuves , dcfquclles  le  terroir  cdoit  ancienne- 
ment plein  de  marécages  fie  de  foreds , furent  occupez  par  les  Menapicns , 
qui  ont  donné  l’origine  aux  Eburons  Se  aux  autres  peuples  leurs  alliez; 
dont  le  nom  de  Germains  fie  de  Germanie  a du  depuis  pris  là  fourcc.  En 
fuitte  ces  autres  peuples , que  l’on  nommoit  Tungres , s’edendoient  jufqu’à 
la  Mofellc  fie  aux  peuples  de  Treves , rivière  fie  nation  que  chacun  connoid 
afl'cz.  Les  Nerviens  avec  leurs  vaflaux  embrad'oient  le  dos  de  ccux-cy,  avec 
la  fored  des  Ardennes  fie  la  rivière  de  l’Elcaut  ; au  delà  de  laquelle  les- Mo- 
riniens  faifoient  leur  fejour  : Se  ces  frontières  fervent  aujourd’huy  à fepa- 
rer  du  Royaume  de  France  la  Belgique , qui  fut  autrefois  fous  l’obciflànce 
des  Ducs  de  Bourgogne.  Mais  depuis  qu’ Agrippa  eut  tiré  les  Vbiens  du 
pais  qui  joint  les  peuples  de  T reves , fie  les  eut  fait  pafl'cr  dans  celuy  qui  leur 
cd  oppofitc , ou  pour  le  moins  depuis  qu’y  edant  paflez  cux-mcfmcs  volon- 
tairement , ce  Prince  les  eut  receus  fous  là  protection,  fa  petite  fille  Agrippi- 
ne y avant  mefinc  adjouté  une  Colonie  de  Romains  ; fie  qu’en  foitte  les 
Gugernes  eurent  occupé  la  place  que  les  autres  avoicnt  laide  vacante , le 
nom  des  Menapicns  ne  fut  plus  en  ulàgc  : fi  ce  n’cd  qu’on  veuille  dire , que 
les  peuples  qui  portoicnt  ce  nom  furent  pouflez  plus  avant , premièrement 
au  deçà  de  la  Meufe  fit  du  Vahal,  fi i puis  enfin  entre  la  rivière  de  l’Efcaut 
& les  Moriniens  : car  en  eflet  cette  opinion  n’cd  pas  fans  beaucoup  de 
puiflàntes  conjcéhires.  Apres  ces  ficelés  là,  toutes  ces  contrées , à prendre 
leur  edenduë  depuis  les  Bataves  jufques  au  delà  de  Treve,  8c  jufqu’à  Mayen- 
ce mefrne,  ayant  edé  occupées  par  les  garmfons  Romaines , rcceurent  le 
nom  partie  de  bafle  8c  partie  de  haute  Germanie  : car  il  cd  vray  que  l’ori- 
gine 
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ginc  de  leurs  habitans  eft  venue  d’outre  le  Rhin , & leur  langage  le  tcfmoi-  1 j 98. 
gne  encore  aujourd’huy.  En  ces  quartiers  là  on  trouvoit  plusieurs  places 
qui  fervoient  à palier  le  Rhin  : telles  que  Grinnes,  Batavodure,  Arcnac,  qui 
eftoient  toutes  iituces  fur  la  rive  qui  regarde  les  Gaules  ; quoy  que  l’erreur 
de  quelques-uns  avt  creu  le  contraire  : Se  lür  l’autre  rive  on  voyoit  Burinât, 
la  Colonie  de  Trajan,  Vetera,  que  la  guerre  des  Bataves  rendit  autrefois  fi 
renommée  , Afehebourg  & Calo  : mais  aujourd’huy  l’on  ne  peut  plus 
juger  que  par  conjcâures  en  quels  endroits  ces  places  eftoient  fituées. 

Quant  à celles  de  Nuys,  Cologne,  Bonne,  Andemac,  &Coblents,  on 
les  reconnoift  encore  par  leurs  noms  qui  leur  font  demeurez  julqu’à  ce 
jourd’huy. 

Quelques  fiecles  apres , les  François  pofièderent  tous  ces  pais  Se  ceux 
d’au  defius  (bus  le  nom  d’Auftralie  ; parce  que  cette  partie  d’Alcmagnc  eft 
tournée  vers  l’Orient  des  Gaules  : Se  ils  donnèrent  beaucoup  de  divers 
noms  à beaucoup  de  diverfes  contrées.  Mais  apres  que  leurs  difeordes  do- 
meftiques  les  curent  affaiblis , les  Empereurs  d’Alemagne  attirèrent  à eux 
la  fouveraineté  de  ces  terres  : accordant  à leurs  Princes  ou  à leurs  peuples 
un  peu  plus  de  puillàncc  ou  de  liberté , qu’ils  n’en  avoient  eu  fous  les  Fran- 
çois. Ainfi  donc  maintenant  cette  partie  de  la  Gueldrc , que  l’on  appclloit 
autrefois  la  Batavic  inferieure , & laquelle  avoir  pour  capitale  la  ville  de 
Nimegue , a pour  voifins  les  peuples  de  Clevcs  de  deçà  le  Rhin  : Se  parmy 
eux  fe  mefle  le  territoire  de  l’Archcvefché  de  Cologne.  Les  mcfmes  peu- 
ples de  Clevcs  font  aufli  environnez  de  cette  autre  partie  de  la  Gueldrc, 
dont  autrefois  les  Princes  eftoient  appeliez  Tuteurs  ; Se  dans  laquelle  eft  fi- 
tuée  la  ville  de  Gueldrc , d’où  toute  cette  nation  cnfcmblc  a tiré  fon  nom. 

Les  Gugemes  eftoient  derrière,  ainfi  que  le  tefmoignent  les  anciennes  de- 
feriptions  Se  le  bourg  de  Goguc , dont  le  nom  dure  encore  aujourd’huy. 

Ceux  de  Iuliers,  dont  le  nom  eft  venu  de  cette  ville  allez  ancienne  qui  porte 
leur  nom,  font  fituez  au  dos  de  ceux  de  Cologne , Se  rcconnoifl'cnt  au- 
jourd’huy pour  leur  Prince  ccluy  de  Clevcs , avant  autrefois  obey  à celuv  de 
Gueldrc.  Ceux  de  Liège  Se  de  Limbourg  s’avancent  devers  la  Meufe, 
comme  ceux  de  Luxembourg  vers  la  Mofclle  Se  le  pais  de  T rcves.  Mais  les 
pais  de  T rêves  & du  Liège  obcïflcnt  à leurs  Prélats , au  lieu  que  les  deux  au- 
tres pais  font  partie  de  la  Belgique.  Autrefois  quand  on  avoir  parte  la  rive 
d'outre  le  Rhin , où  cftoit  l’ancien  liège  des  Tcurifques  Se  la  grande  Ale- 
magne , en  montant  vers  l'Orient  on  rencontrait  les  Frifons  ; partie  def- 
quels , fçavoir  ceux  qu’on  nommoit  les  Frifons  Mineurs , s’eftendoient  vers 
les  Caninefates , qui  cftoit  un  peuple  de  l’ifle  des  Bataves  ; &:  l’autre  partie 
appeliez  Frifons  Majeurs , fe  répandant  parmy  les  larges  eftangs , & les  di- 
vertis cmboucheures  de  la  rivière  de  Flevc , Se  de  là  fe  pourtant  jufqu’à  la 
rivière  d’Ems , occupoient  tout  le  rivage  de  l’Océan.  Les  Brufteriens  Ma- 
jeurs leur  eftoient  joints  jufqu’à  la  mcfme  rivière,  occupant  dcsja  une  par- 
tie du  pais  des  Menapiens , depuis  que  ce  peuple , foit  de  fon  propre  mou- 
vement , foit  par  la  force  des  armes  d’Augufte , fe  fut  retiré  aux  environs  du 
Vahal.  Les  autres  Bruéferiens  appeliez  Mineurs , cultivèrent  les  environs 
de  la  Lippe  : (quelques  anciens  ayant  creu  que  ce  fleuve  couloir  jufqu’à 
l’Occan  ; d’autres  ont  creu  bien  plus  véritablement , qu’il  entrait  dans  le 
Rhin  par  le  moyen  de  l’Yfcl,  auquel  Drufus  méfia  une  partie  du  Rhin  : 
car  pour  la  rivière  d’Alifo , il  eft  autant  difficile  de  fçavoir  de  quel  coftc 
elle  avoit  Ion  cours , comme  il  eft  confiant  que  du  depuis  les  Hiftoriens  ont 
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if  98.  encor  fait  mention  de  beaucoup  d'autres  rivières,  qui  font  aujourd’huy  in- 
connues) mais  les  Chamaves , fit  au  dclfus  d’eux  les  Angrivarcs  avec  les 
Maries  ayant  chaire  les  Brudcricns  tant  Majeurs  que  Mineurs , non  pas 
toutefois  julqu’à  en  abolir  entièrement  la  race , le  rendirent  inaiftres  de  tou- 
tes ces  contrées , c flanc  enfermez  à dos  par  les  Chattuares  & par  les  Dulga- 
bins.  Ils  avoient  pour  voilîns  lesTubantes,  mais  non  pas  ceux  qui  por- 
tent aujourd’huy  ce  nom  aux  environs  de  l’Yfcl;  fit  les  Tcndcrcs , quife 
voyoient  oppolltes  aux  peuples  du  pais  de  Cologne , fit  proche  dcfquels  les 
Vbicns  firent  autrefois  leur  demeure.  Mais  tous  ccux-cy  avant  efté  pouffez 
en  d’autres  lieux , curent  pour  fuccclfcurs  à l’entour  du  Rhin  les  Alemans, 
nation  Gauloife  ; fit  un  peu  plus  loin  de  la  rive  de  ce  fleuve , les  Cartes  : de- 
meurant entre  eux  S t l'Océan  un  grand  cfpacc  de  terre  que  les  Gauches 
remplifloicnt  ; s’eftendant  depuis  les  Frifpns  jufqu  a l’Elbe,  St  cftantdivi- 
fez  en  Majeurs  fit  en  Mineurs  par  le  moyen  de  h rivière  du  Wefer , qui  paf- 
foit  par  le  milieu  de  leur  région.  Les  Saxons  cftoicnt  joints  aux  Cauchcs 
jufqu’à  la  mer;  fit  puis  quand  on  avoit  pafle  l’Elbe,  on  rcnconcroitles 
Cimbres;  comme  auflî  au  delà  de  cette  mcfmc  rivière , les  Chcrulces  tou- 
choicnt  les  Cauchcs , les  Angrivarcs , fit  les  Cartes  : à l’entour  defquels  tou- 
tes les  deux  rives  de  l’Elbe , fit  les  derrières  de  la  forcit  Hercvnic  contenant 
un  cfpace  de  terre  dcmcfurc , eftoient  pofledez  par  les  Sueves , qui  furent 
long-temps  les  plus  puiflans  de  l’ Alcmagne  ; fit  dont  les  forces  eftoient  tel- 
les , que  les  peuples  mcimes  d’alentour  du  Rhin  fe  virent  bien  fouvent  chat 
fez  par  eux.  Mais  la  liiirtc  du  temps  fit  la  révolution  des  armes  changèrent 
presque  entièrement  la  face  de  tous  ces  climats  : car  comme  les  noms 
dont  nous  nous  fervons  aujourd’huy , donnent  lieu  de  croire , que  les  pais 
maritimes  des  Cauchcs  furent  occupez  par  les  Frifons  ; de  mclinc  il  ell 
conltant  que  les  régions  un  peu  plus  mediterranécs , qui  avoient  appartenu 
à plulicurs  des  peuples  que  nous  venons  de  nommer , furent  conquilcs  par 
les  François , qui  eftoient  peur-eftre  une  nation  venue  de  loin , ou  bien 
• plulicurs  peuples  nouvellement  unis  cnfemblc  fous  le  nom  de  libres’ , pour 

la  confcrvation  de  leur  liberté.  Mais  depuis  que  ccux-cy  fe  furent  eftendus 
vers  les  lieux  d’ Alcmagne  les  plus  éloignez , fit  jufqucs  dans  les  Gaules  mcl- 
mes , on  commença  à voir  profpcrcr  les  affaires  des  Saxons  ; lclquels  cftant 
demeurez  maiftres  au  delà  de  l’Elbe , St  eftendant  quelquefois  leur  domi- 
nation julqu’au  Rhin , donnèrent  le  nom  de  Wcftphalic  à toute  cette  par- 
tie Occidentale.  Voiev  un  fommairc  des  nations  quelle  contient:  Pre- 
mièrement les  Gucldres  fous  le  nom  de  Veluwe , autrefois  nommez  Mar- 
laques,  félon  le fentiment  de  quelques-uns,  fe  rcfpandcnt  depuis  le  Rhin 
jufqu'à  l’Yfcl  ; St  ont  pour  voifins  les  peuples  du  pais  d’Ovcr-Ylèl  que 
nous  avons  dclcrit  ailleurs.  Les  Tubantes , qui  cft  le  nom  d’un  ancien  peu- 
ple , 8t  les  1 arantes , qui  Icmblent  ne  différer  pas  beaucoup  des  Tcnâc- 
rcs,  font  dans  cette  Province;  comme  aufli  dans  le  Comté  de  Hcren- 
berg , qui  fait  une  partie  de  ccluv  de  Zutphen.  Et  l’on  trouve  encore  dans 
les  lieux  marécageux  de  cette  mcfmc  région , en  divers  endroits , des  traces 
de  l’ancien  nom  des  Sicambricns  St  des  Bruâcricns , que  les  licdcs  d’apres 
nommcrcnc  Boruéluaricns.  Mais  pour  dire  le  vray,  quoy  que  ces  allulions 
ayent  pieu  à beaucoup  de  do&es  efprits , il  cft  facile  de  juftificr,  par  tout  ce 
que  nous  avons  dit  cy-dcllus,  que  la  plus-part  de  ces  anciens  peuples 
eftoient  bien  éloignez  de  ces  régions  ; li  ce  n’eft  qu’on  veuille  inférer  pat 
quelques  conjectures  ambiguës , que  des  peuples  plus  puiilàns  qu’eux , les 
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ayant  chaflcz  du  lieu  de  leur  origine , les  obligèrent  à fc  retirer  en  ces  con-  r jÿ8. 
trées.  Les  peuples  de  ClcvCs  d’outre  le  Rhin , font  joints  au  pais  de  Zut- 
phen,  fur  le  fommet  de  l’Ifle  des  Bataves  : le  Duché  de  Mont  fuit  ccluy  de 
CIcvcs,  touche  le  Comté  de  la  Mark,  qui  l’enferme  par  un  long  cfpacc  de 
pais  i ces  trois  Pnneipautez  n’en  faifant  qu’une  aujourd’huy  : apres  laquel- 
le on  en  trouve  plufleurs  moindres , entre  lcfquclles  celle  de  Nafliu , qui  Ce 
tourne  de  la  rivière  de  Lone  vers  Treves , mérité  d’eftre  confidcréc , tant 
pour  le  grand  nombre  des  defeendans  de  cette  famille , que  pour  les  divers 
endroits  où  ils  ont  eflendu  leurs  faits  & leur  réputation.  Vers  la  mer  les  peu- 
ples d’Over-Yfcl  font  fuivis  par  ceux  de  Frifc , dcfqucls  le  nom  dure  encore 
aujourd’huy  jufques  par  delà  la  rivière  d’Ëms,  &:  qui  prennent  leur  commen- 
cement dans  l’Eftar  d’Emden , que  ceux  du  pais  d’Oldenbourg  enferment 
par  derrière.  En  fuitte  entre  les  rivières  de  Wel'er  & d’Elvc,on  trouve  le  do- 
maine de  l’ Archevefque  de  Bremen , fuivy  de  la  province  d’Holfacc,  laquel- 
le véritablement  cft  mife  entre  les  pais  d’AIcmagnc;  mais  parce  qu’une  par- 
tie de  cet  Eftat  porte  le  nom  de  Duché , & eftant  voifinc  de  la  Iutic  provin- 
ce de  Danncmarc , fuit  les  loix  de  ce  royaume , les  Princes  d’Holfacc  rccon- 
noifl’ent  aufli  en  partie  le  Roy  de  Danncmarc  pour  leur  fouverain.  Pour  ce 
qui  concerne  les  régions  un  peu  plus  mediterranées , vous  avez  au  premier 
rang  les  terres  de  Munfler , lcfquelles  portant  le  nom  de  leur  ville  capitale , 

St  rcconnoiflant  Ion  Evelquc  pour  Seigneur , couvrent  le  pais  de  Clcvcs. 

Vn  peu  plus  proche  de  la  province  d’Over-Yfcl  on  découvre  le  Comté  de 
Benthem  ; & de  là , en  prenant  un  chemin  un  peu  plus  elevé , fi  vous  paflez 
par  les  terres  de  Lingen  & de  Teelenbourg,  qui  obeiflent  chacune  a leurs 
Comtes  ; par  le  pais  d’Ofnabrug  qui  obéit  à fon  Evcfque , & puis  enfin  par 
le  Comté  de  Dicphold,  vous  arrivez  dans  le  pais  d’Oldenbourg.  Le  fé- 
cond rang  contient  trois  Comtez  ; ccluy  de  la  Lippe , aux  environs  de  la  ri- 
vière qui  porte  ce  nom  ; ccluy  de  Ravensperg , qui  appartient  maintenant 
au  Prince  de  Clcvcs  ; & celuy  de  Lcmgow:  apres  lefqucls  la  jurisdiâion  de 
l’Evefché  dtNMindcn  cft  bornée  parleWefcr.  Tous  ces  lieux  font  partie 
de  la  Weftphalic  -,  au  deflus  de  laquelle  le  Comté  de  Waldck , & un  peu  plus 
loin  la  H elfe  fous  fon  Landgrave  s’avancent  vers  le  Rhin , & l’Evtfchc  de 
Paderborn  s’approche  du  Wefer  j mais  l’Evcfquc  de  cette  ville , au  lieu  que 
les  autres  cy-dcflus  nommez  rcconnoiflcnt  l'Archevefquc  de  Cologne  pour 
leur  métropolitain , rcconnoift  pour  le  fien  celuy  de  Mayence.  le  pourrois 
entreprendre  de  décrire  encore  le  Palatinat  du  Rhin , la  Franconic , le  pais 
de  T uringe,  & celuy  de  Brunfwic  : mais  je  craindrais  qu’une  fi  longue  inter- 
ruption du  cours  de  mon  hiftoire  n’eut  de  la  peine  à trouver  une  exeufe  va- 
lable. Les  droits  de  la  paix  furent  premièrement  violez  à Orfov , petite  ville 
penchante  vers  le  Rhin  au  deflus  de  Rhinberk , fur  la  rive  qui  eft  en  deçà  de 
Clcves.  La  commodité  aflez  confidcrablc  de  fa  iituation  avoit  cy-dcvant 
convié  ceux  de  Clcves  de  la  fortifier  : mais  à peine  curent  ils  jetté  les  pre- 
miers fondemens  de  leurs  édifices , que  la  crainte  des  dépenfes , & la  diflcn- 
fion  qui  furvint  entre  eux  leur  fit  abandonner  leur  entrcprilé  : & du  depuis 
les  Confederez  firent  quelque  fcrupulc  de  s’emparer  de  cette  place , crai- 
gnant d’en  eftrc  blâmez.  Mais  quand  au  General  Efpagnol , aufli-toft  qu’il 
tut  arrivé  devant  fes  murailles,  voyant  que  fes  Magiftrats  oppofoient  le  droit 
à la  violence , il  fc  préparait  luy  mcfmc  pour  brifer  à coups  de  hache  les  ver- 
roux  de  la  porte  ; &:  en  mefmc  temps  les  Cens  ayant  pris  des  cfchelles  dans 
leurs  chanots , commcnçoienc  à monter  par  defTus  les  murailles  : ce  qui 
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IJ58.  effraya  tellement  les  habitons,  qu’ils  ne  marchandèrent  plus  d’ouvrir  leurs 
portes.  La  citadelle  efloit  gardée  par  une  cfpece  de  foldats  demy-païfons , 
qui  cfloicnt  plus-roft  apprenais  dans  le  meftier  de  la  guerre , que  dans  ccluy 
du  pillage  : & les  Efpagnols  s’en  mocquoicnt,à  caufe  qu’ils  n’avoient  pas  des 
habits  fort  leflcs  ; mais  lür  tout  parce  qu’ils  ne  portoient  pas  comme  eux  de 
longs  pcnnaches  de  diverfes  couleurs,  ils  les  appelloient  plumes  de  cocq. 
Toutefois  ceux-cv,  pour  rcfmoigncr  au  moins  quelque  apparence  de  cou- 
rage, differoient  encore  de  fe  rendre  ; mais  Mcndozc  leur  ayant  montre  le 
bourreau  & la  hart , les  obligea  bicn-toft  de  dcfccndrc.  Dcsja  le  régiment 
conduit  par  le  Comte  de  Buquoy,  l’un  des  Glands  du  Païs-bas , & deux  au- 
nes regimens  Efpagnols  avoient  parte  le  Rhin , avec  prés  de  la  moitié  de  la 
cavalerie , lors  que  Mcndozc , quov  qu’il  eut  promis  de  fortir  d’Orfoy  dans 
fmific mm  cinq  jours , ordonna  que  l'on  travaillait  à fortifier  non  feulement  cette  pla- 
Mjtm  * cc  > n,ais  encore  un  bourg  oppolitc  nommé  Mulfcm  i & envoya  par  toutes 
les  campagnes  d'alentour  des  bufeherons , qui  coupoicnt  tous  les  arbres  juf- 
ques  dans  les  lieux  les  plus  efeartez , & ne  pardonnoient  pas  mefme  aux 
édifices  : de  forte  que  cc  General  Efpagnol  ayant  achevé  fes  fortifications, 
clics  Iuy  fcmbloient  liifhrc  pour  alfeurer  le  partage  de  la  rivière  ; mais  du  de- 
puis il  changea  dcconlèil.  Tandis  que  ces  choies  fc  pafloient , & que  le 
Comte  Eredcric  vifitant  tous  les  environs  dans  l’Aicmagne,  commandoic 
aux  peuples  comme  à fes  fujets , ou  les  menaçoir  comme  fes  ennemis,  la  vio- 
'cncc  & l’orgueil  des  Efpagnols  apporta  beaucoup  d’effroy  non  feulement 
1 wn , à ces  nations  désarmées , mais  aulfi  à la  populace  des  Provinces  Vnics  : 8t 

quoy  qu’elle  fut  allez  accouftuméc  aux  bruits  de  la  guerre , elle  craignoit 
tout  pour  les  frontières , & ne  fe  tenoit  pas  trop  aflcuréc  dans  le  cceur  mef- 
7ît,r*iF  '"K>  mc  P4'1'5-  Mais  Ie  Prince  Maurice  fe  refolut  de  remédier  bicn-toft  à tou- 
pmuSm£  tes  ces  terreurs  ; & pour  cet  effet  dés  le  premier  advis  qu’il  en  eut, ayant  reti- 
ré tous  fes  foldats  des  places  les  plus  avancées  dans  les  Provinces , il  arrivai 
Amhem , où  fa  cavalerie  fit  les  regimens  de  Frifc  fous  la  conduittc  du  Com- 
te Guillaume  de  Naflau , fc  rendirent  aufli  : mais  les  navires  qui  condui- 
foient  les  munitions , y arrivèrent  plus  tard , parce  qu’ils  avoient  eu  le  vent 
contraire.  Bicn-toft  apres,  le  Prince  alla  vifiter  Gtavewarr,  d’où  il  partagea 
fes  foldats  dans  les  places  du  pais  de  Zutphcn,  & de  ccluy  d’Over- Yfel,  ou  il 
V avoit  quelque  chofc  à craindre , &r  qui  fc  trouvoient  capables  de  quelque 
defenfe  ; mais  il  n'employa  que  de  (impies  Capitaines  à reconnoiftrc  les  au- 
tres places.  Et  eftant  allé  luy  mefme  avec  quelque  cavalerie  reconnoiftrc 
Duysbourg  fit  Dcuricom , parce  que  ces  deux  places  peuvent  fervir  à ceux 
qui  viennent  d’AIcmagnc  d’un  partage  pour  entrer  dans  l’ YIcl  à main  droit- 
tc  de  l’ifle  des  Batavcs , il  rencontra , en  ce  voyage , fa  tante , la  mcrc  des 
Comtes  de  Herenberg , accompagnée  de  l’agrcablc  troupe  de  lès  filles , la- 
quelle apres  les  carefles  &r  les  civilitez  accouftumécs , luy  reprefenta  l’excès 
de  fon  malheur,  en  ce  qu’elle  efloit  presque  la  feule  des  Païs-bas  qui  avoit 
veu  par  les  guerres  civiles  fes  plus  cheres  aftcéfions  divifées , & fon  mary  fui- 
vre  un  partv  tandis  que  fon  frere  en  fuivoit  un  autre  ; fit  le  conjura  par  tous 
les  droits  du  fang , & par  les  refpefts  de  la  parenté , de  foire  en  forte  que  l’on 
épargnai!  fes  terres  autant  que  la  guerre  le  pourroit  permettre.  Ainlîla 
tMnftit  de  ville  de  Herenberg,  qui  a donné  le  nom  à cette  famille,  & laquelle  cft  lituée 
flveur  de  U dans  le  pais  de  Zutphcn , fut  exemptée  de  garnifon , 8t  fes  fortifications  ra- 
’pZ'e  ÎLeerè  Z<"CS  ’ commc  au^‘  a *°n  exemple  pluflcurs  autres  places  & citadelles , qui 
u.  ' ' fon  s doute  n’euflenc  pu  reliftcr  a l’effort  des  ennemis , furent  traînées  de  la 
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mcfmc  forte,  &r  parce  moyen  mifes  en  eftat  de  ne  point  craindre  d’hoftili-  j jjg. 
tez.  Cependant  l’armcc  des  Confederez  ne  demeura  pas  long-temps  dans 
l’incertitude  de  choilir  un  pofte  ; car  comme  il  ne  fe  trouvoic  pas  beaucoup 
de  fcurccé  à camper  à l’entour  de  R'hinbcrk,  cftant  à craindre  que  l’cnnemy 
fe  venant  porter  entre  ce  lieu , & les  autres  places  de  la  République,  ne  con- 
fumart  facilement  une  année  trop  inégalé  à la  (îcnne , on  fe  refolut  d’occu- 
per une  petite  Klc  nommée  l’Iflcdc  Geldrc,  (ituée  à codé  du  pais  de  Betuw  n imptu « 
affez  proche  de  la  fcparation  du  Rhin , & de  tenir  aullî  le  rivage  d’outre  le 
Rhin  , en  cet  endroit  où  la  jurisdiétion  de  Clcvcs , s’eftendant  vers  celle  de  *"■ 
Zurphen , luy  donne  la  ville  de  Sevenarc  pour  limite.  Des  deux  coftez  du 
camp  des  Confederez  on  difpofa  des  navires  en  forme  de  pont , par  le 
moyen  dcfqucls  les  cavaliers  & l’artillerie  pouvoient  palfcr  commodément: 

& parce  que  tous  les  dangers  de  la  République  s’eftant  réduits  en  une  feule 
contrée , il  n'y  avoir  plus  rien  à craindre  pour  les  autres , on  tira  la  pluspart 
des  foldats  d’Oftende , de  Nimegue , & des  excrcmitez  de  Hollande  & de 
Zélande,  pour  fupplécr  les  troupes  que  l’on  avoir  employées  dans  les  gar- 
nifons  nouvelles.  Le  Comte  de  Hohcnlo  amena  ces  foldats  j & fon  foin  fe 
montra  merveilleux  non  feulement  dans  cette  conduittc , mais  encore  dans 
l’execution  de  l’ordre  qu’on  luv  avoir  donné  de  faire  mener  du  canon , & 
d’autres  armes  à feu  dans  les  villes  d’Over- Yfel , à l’entour  dcfqucllcs  l’cnne- 
mv  s’eftoit  desja  répandu.  En  fuitte  de  quoy , le  Prince  Maurice  ayant  juge  . ' 

que  pour  foire  tefte  à toutes  fortes  de  dangers  avec  plus  de  certitude,  il  crtoit 
ncccrtàirc  de  fçavoir  quelles  forces  il  avoir , & à combien  le  nombre  de  fes 
troupes  fe  pouvoir  monter  ; il  fit  une  reveuë  de  toute  fon  année , bi  trouva 
qu’elle  crtoit  environ  de  quinze  cens  chevaux  ; mais  qu’à  peine  elle  pouvoir 
fournir  fix  mille  fontaflïns  : qui  crtoit  un  nombre  véritablement  trop  petit  Trmpu  du 
pour  marcher,  en  bataille  rangée  contre  les  ennemis  ; mais  tel  qu’eftant  fe- 
condé  par  la  fogertc  du  chef , & par  la  faveur  de  la  faifon  &:  des  Leux , il  pou-  utUt  it 
voit  fuftire  à cmpcfchcr  les  progrès  de  l’ennemy , &c  mcfme  à entreprendre 
quelque  chofc  félon  les  occafions.  C’eft  pourquoy , comme  le  Prince  avoit 
cfté  informé  par  quelques  prifonniers , que  les  convois  de  Mendoze  dé- 
voient arriver  en  la  ville  de  Geldrc , il  fe  hafta  de  revenir  vers  la  Meule  avec 
fa  cavalerie  & les  principaux  chefs  de  fon  camp , dans  l’cfpcrancc  de  fur- 
prendre  l’cfcortc  des  ennemis  entre  Venlo  & Orfoy  : mais  les  Confederez 
ayant  parte  la  rivière , fçeurcnt  que  l’cnncmy  avoit  prévenu  leur  dertein , & 
évité  leur  rencontre  : de  forte  que  voyant  leu*  cfpcranccfruftrée,  ils  firent 
rebrourter  chemin  à quelques  regimens,  aufqucls  ils  avoient  donné  ordie  de 
les  fuivre.  Il  fe  fit  aufli  quelques  combats  fur  les  rivières, où  l’on  admira  prin- 
cipalement la  hardierte  de  quelques  deferteurs , qui  s’eftant  advancez  dans 
un  navire  marchand  vers  un  navire  de  guerre  Hollandois , qui  crtoit  en  gar- 
de auprès  de  Rheze,  comme  fi  quelque  accident  inopiné  les  eut  poufl’cz 
malgré  eux , l’accablerent  de  moufquctades. 

Cependant  l’armée  Efpagnole  avoit  encore  efté  accreuc  par  de  nouvel-  Armh  d„ 
les  levées , mais  fon  grand  nombre  commençoit  à luy  eftre  à charge  ; parce 
qu’il  confumoit  en  un  inftant  tous  les  convois  qu’on  foifoit  venir  en  abon-  ncuvtUn  U- 
dance  tant  de  Cologne  que  des  autres  villes  prochaines.  Et  le  manque  de  ' 
foldc  ne  caufoit  pas  moins  de  difette  aux  foldats , que  h cherté  des  vivres  1 à * wtmU 
laquelle  on  remédia  un  peu  par  le  pillage  des  champs , & des  métairies  du 
Duché  de  Monts,  & des  autres  contrées  d’Alemagnc,  qui  font  aux  environs 
du  Rhin,  la  principale  rigueur  s’exerçant  contre  ceux  que  l’on  croyoit  fcpa- 
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rcz  de  la  Religion  Romaine.  Toutefois  cetce  licence  que  l’on  accordoit 
aux  foldats , ne  put  les  porter  au  fcrvicc  ; car  tantoft  ils  demandoient  leurs 
montres,  & tantoft  comme  s’ils  fcfuflcnt  ennuyez  d’ellre  fi  long-temps  en 
repos , ou  de  ne  répandre  point  d’autre  firng , que  celuy  des  perfon nés  dés- 
armées , ils  tournoient  leurs  fougues  militaires  contre  leurs  chefs,  ou  contre 
leurs  compagnons,  en  telle  forte  que  les  Walons  & les  Efpagnols  par  un  fou- 
dain  tumulte  s’eftanr  portez  aux  armes  les  uns  contre  les  autres , l’arrivée  de 
Mendoze  eut  bien  de  la  peine  à les  fcparer , & l’on  commcttoit  des  meur- 
tres jufqucs  devant  Ion  palais  ; les  Capitaines  cftant  bien  fouvent  devalifez 
par  leurs  propres  foldats.  Les  Grands  mcfmcs  de  l’armée  eftoient  mal  cn- 
ïcmblc , (bit  à caufc  de  leur  jatoufie  mutuelle, (oit  pour  la  divcrfité  d’opinions 
où  ils  fc  rcncontroient.  Car  Louys  de  Vclafco  Grand  Maiftre  de  l’artillerie 
cftoit  d’advis,  que  l’on  chalfaft  premièrement  le  Prince  Maurice  hors  de  (bn 
porte , où  il  fc  trouvoit  beaucoup  plus  fbiblc  que  les  Efpagnols  : en  fume 
de  quoy  il  foùtcnoit  que  (i  l'armée  de  Mendoze  fe  pouvoir  pouffer  paimy 
tous  ces  dpaces  qui  font  entre  le  Rhin  & l’Ifcl , ou  mefme  pénétrer  jufqucs 
dans  le  coeur  des  Provinces  Confédérées , ce  feroic  une  entreprife  magnifi- 
que, & capable  d’achever  la  guerre.  Au  contrarie,  le  Comte  de  Hcrcmberg 
tafehoit  de  perfuader , que  le  chemin  de  main  droitte  ferait  bien  plus  leur , 
& que  fans  trouver  aucun  obftaclc  jufqu  a la  rivière  d’Ems , on  pourrait 
promptement  s’emparer  de  tous  (es  environs , ou  pour  le  moins  en  taire  une 
lice  perpétuelle  de  toutes  les  entreprifes  militaires  qu’en  voudrait  former: 
& le  Comte  fondant  (bn  opinion  fur  la  connoiflancc  qu’il  avoir  de  tous  ces 
pais,  donnoit  tacitement  lieu  de  croire  qu’un  des  fils  du  Comte  d’Emden, 
cftant  pour  lors  dans  l’armée  des  Efpagnols , les  appelloit  en  ces  quartiers  là. 
De  toutes  lcfquelles  chofcs  le  Prince  Maurice,  ayant  efté  bien  informé,  tant 
par  des  lettres  furprifes , que  par  les  advis  de  quelques  transfuges , il  advertit 
la  ville  d’Emden  du  danger  qui  la  menaçoit , veillant  aufti  de  fa  part  à (es 
propres  feurctcz. 

La  Cour  de  Clevcs  recevoir  chaque  jour  de  fafeheufes  plaintes  ; dont  les 
habitans  d’Orfoy  eftoient  les  principaux  autheurs  : car  ils  employoient  les 
(bûpirs  &:  les  larmes, pour  rendre  les  Efpagnols  plus  odieux.  Et  conjurant  les 
Miniftrcs  du  Duc  d’eftre  leurs  intercefleurs  envers  Mendoze, nous  ne  luy  de- 
mandons pas  ( difoient  ils)  qu’il  nous  foit  permis  de  jouir  de  nos  biens  en  re- 
pos &:  en  fcurcté  : car  fi  nous  avons  autrefois  eu  cet  avantage, nous  ne  l’avons 
du  depuis  perdu  que  par  le  peu  de  hardieffe  que  nous  avons  oppofé  aux  inju- 
res des  ennemis.  C’cft  pourquoy  nous  leur  abandonnons  nos  champs  St  nos 
foyers , en  cedant  volontairement  aux  plus  forts  : mais  pour  le  moins , qu’il 
nous  foit  permis, en  (ortant  de  noftre  ville  natale,  d’emmener  avec  nous  nos 
femmes  St  nos  enfans , de  peur  que  les  uns  ne  foient  employez , comme  des 
chétifs  cfclavcs , aux  ouvrages  des  Efpagnols , & que  les  autres  ne  fervent 
d’un  joüct  infâme  à leurs  (aies  delirs  : car  enfin  fi  nous  ne  pouvons  tous  cn- 
femble  obtenir  noftre  liberté  que  par  noftre  exil , en  l’achcttant  à ce  prix, 
nous  croirons  encore  en  avoir  bon  marché.  Toutefois  ces  rcmonftranccs 
furent  écoutées  allez  froidement , par  des  perfonnes  qui  eftoient  peut-eftre 
d’intelligence  avec  l’Elpagnol , ou  pour  le  moins  qui  s’en  promcttoicnr  de 
plus  doux  traittemens  pour  l'avenir  : car  en  effet  ceux  qui  avoient  la  princi- 
pale authorité  dans  le  gouvernement,  haïflant  les  Protcftans,  eftoient  foup- 
çonnez  d’avoir  eux  mcfmcs  attiré  chez  eux  la  puiflancc  Efpagnolc  pour  fe 
vanger  de  leurs  advcrfaires.  Il  cft  vray  que  quelques  autres  un  peu  trop  fini- 
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feurer  des  paflages  du  Rhin  ; fie  qu'ainfi,  ces  outrages,  qui  dévoient  bien-toft 
finir , meritoient  qu’on  les  exeufaft,  comme  des  malheurs  infeparablcs  de  la 
guerrc.Ils  foûtenoient  que  ce  ne  feroit  pas  le  plus  court  chcmin.de  fc  vouloir 
vanger  de  quelques  injures  légères  pour  en  attirer  de  plus  fàfchcufcs  : fie  que 
l’on  verroit  bien-toft  l’univers  embrafé  par  le  flambeau  d’une  feule  guerre , 
fi  à chaque  oftcnfc  foufterte  par  une  ville , tous  les  peuples  voilins  couraient 
aux  armes , & fc  mefloient  dans  les  partis  dcsja  déclarez.  Et  cette  opinion 
n’eftoit  pas  peu  fortifiée  par  des  lettres , que  l’on  avoir  rcceucs  de  la  part 
d’Albert  meune , par  lcfquelles  il  avoit  fait  une  refponfe  fort  courtoiie  a Si- 
bylle fœur  du  Duc  ; la  priant  d’exculér  la  neceflite  & quelques  incommo- 
ditez  pour  le  prefent,  qui  feraient  caufe  pour  l’avenir  que  les  rebelles  de 
Cleves  Ce  voyant  domtez  aufli-bien  que  ceux  des  Païs-bas , les  Princes  de 
l’un  fie  de  l’autre  Eftat  jouiraient  d’une  feureté  réciproque.  Ncanrmoins  les 
infolenccs  Efpagnolcs  croiflant  chaque  jour , la  Noblcflc,  les  Gouverneurs , 
fie  les  Députez  des  villes  curent  ordre  de  fc  rendre  en  celle  de  Cleves , où  à 
la  vérité  le  nom  du  Duc  ne  fervoit  que  d’une  vaine  image  ; car  dfc  peur  que 
fà  maladie  n’empiraft , on  luy  cedoic  egalement  fes  maux  fie  ceux  d’autniv. 

Mais  la  Princeflc  Sibylle , qui  cachoit  un  courage  mafle  fous  le  nom  d’une 
femme , leur  rcmonftroit , tantoft  à tous  enfcmble,  tantoft  à chacun  en  par-  tihmt  d-,f. 
ticulier,  qu’il  ne  s’agifloit  pas  icy  ny  d’eftendre  les  limites  de  leurs  terres , ny 
d’augmenter  les  revenus  de  leur  Prince  ; mais  bien  de  défendre  leur  liber-  t m ur>t,t 
te  fie  leurs  vies  que  l’on  mettoit  en  danger  : 8e  les  conjurait  par  cette  raifon  1 
de  reveiller  leurs  efprits , fie  de  chercher  tous  enfcmble  des  remedes  à leurs 
maux , tandis  que  le  temps  permettoit  encore  d’y  penfer.  Et  comme  en 
parlant  avec  tant  d’ardeur , fes  difeours  fc  trouvoient  quelquefois  accompa- 
gnez de  larmes , elle  rcmpliftoit  de  compaftion  tous  ceux  qui  l’cfcoutoient. 

Chacun  donc  incontinent  oublia  toutes  les  diflenfions  precedentes  ; 8e  l’on 
ordonna  d’un  commun  accord , qu’apres  qu’on  aurait  jetté  dans  les  villes 
quelque  foldatcfque  levée  à la  hafte  pour  les  r’afleurer  un  peu , l’on  appellc- 
roit  du  fccours  de  toutes  parts. 

Toute  l’Alemagne  eft  divifée  en  dix  cantons,  que  les  Alemans  nomment  ^ 

cercles  -,  cinq  defquels  font  appeliez  hauts  cercles , fie  les  cinq  autres  bas  cer-  Tw*" 
clés.  Le  premier  des  bas  cercles  contient  trois  Archevefqucs , qui  font  du 
nombre  des  fept  Electeurs, & tiennent  fous  leur  protection  trois  villes  libres, 
Mayence,  Trcves,  8e  Cologne.  Le  Prince  Palatin,  aufli  du  nombre  des  Ele- 
cteurs, eft  pareillement  compris  dans  ce  cercle , avec  quelques  autres  moin- 
dres Princes.  Le  fécond  de  ces  bas  cercles  eft  ccluy  de  la  Weftphalic,  dont 
nous  avons  dcsja  fait  la  defeription,  & qui  contient  le  Prince  de  Cleves, 
ccluy  d’Embdcn,  ccluy  de  Waldck,  fie  pluficurs  Evefqucs.  Les  trois-  & qua- 
trième contiennent  la  Saxe  ; mais  le  premier  de  ces  deux , comprenant  la 
Mifnic  fie  la  Luzatic , comprend  aufli  le  Duc  de  Saxe  mefme  Electeur , le 
Mar  quis  de  Brandebourg  aufli  Electeur , le  Duc  de  Pomcranie , le  Prince 
d’Anhalt , plufieurs  autres  Princes , & quelques  villes  libres.  Le  fécond  de 
ces  deux  cercles,  qui  eft  le  quatrième  des  bas , contient  deux  Archevefchez, 
ccluy  de  Brcmcn  fie  ccluy  de  Magdebourg  ; cinq  Evefqucs , les  Ducs  de 
Holiâcc,  de  Brunswic,  de  Mckelcnbourg , 8 c de  Lunebourg  ; avec  plufieurs 
villes  de  la  mer  Baltique.  Le  dernier  cercle, qui  fe  nomme  le  cercle  de  Bour- 
gogne, contient  le  Prélat  deBczançon;  fie  autrefois  l’Empereur  Charles 
-Cinquième  avoit  aufli  joint  fes  Belges  à ce  cercle.  Chaque  cercle  eft  regy 
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1598.  par  un  Député,  lequel  avec  fes  aflefleurs  termine  les  moindres  affaires , 
& quand  il  s’en  prefente  de  grandes , il  convoque  une  alTcmblée  pour  les 
décider. 

En  ce  temps  là , Simon  Comte  de  la  Lippe  ayant  l’adminiflration  de  la 
Wcftphalic , ceux  de  Clcves  le  prièrent  de  redemander  Orfoy  à Mendoze: 
fi  l’on  ne  rendoit  cette  place , d’alligncr  les  députations  des  cinq  bas  cer- 
cles à Dortmonde  : retenant  cependant  non  feulement  la  foldatcfquc , que 
l’on  avoit  accouflumé  d’envoyer  en  Hongrie,  mais  aufli  le  tribut  qui  le 
payoit  pour  la  guerre  des  Turcs  ; & préférant  le  foin  d’un  péril  prcflàntau 
fbucy  des  dangers , qui  ne  fc  fâifoicnt  craindre  que  de  loin.  L’on  envoya 
auili  en  diligence  des  perfonnes  pour  follicitcr  l’Empereur,  & d’autres  en- 
core pour  convier  les  Prélats  voilins  du  Rhin , le  Prince  Palatin , le  Land- 
grave de  Hclfe , & le  Duc  de  Brunfwic , par  l’apprchcnlion  d’un  mal  qui  les 
menaçoit  auiTi-bicn  que  les  autres , à s’unir  avec  ceux  de  leur  nation  : & da- 
vantage l’on  envova  aufli  remonftrer  à ceux  de  Cologne , qu’ils  ne  devoicnc 
pas , en  fourniflànt  des  vivres  à l’Efpagnol , avancer  la  commune  ruine  de 
Frm<Tu.uJ'  curs  compatriotcs.  Enfin  on  envoya  pareillement  vers  le  Prince  Maurice , 
« d-netr  t[.  tant  pour  le  remercier  de  ce  que  jufqucs  icy , en  faifânt  la  guerre , il  avoit 
ïpûFtnfwm  épargne  les  peuples  voif  ins  le  plus  qu'il  luv  avoit  elle  poflible  1 que  pour  le 
fdfmu  u prier  de  continuer  tousjours , par  la  folidité  à convaincre  l’injuftice  de  fes 
ennemis  : & pour  le  conjurer  de  ne  vouloir  point  de  mal  à ceux  de  Clevcs, 
pour  la  licence  que  l’Efpagnol  avoit  pnfe  dans  leur  pais  : puisque  ces  outra-, 
ges,  au  lieu  d’exciter  fa  colcre  contre  ceux  qui  les  avoient  louffèrts,  dévoient 
plustofl  exciter  fa  compaflion  pour  eux,  & fa  vengeance  contre  les  autheurs 
d’une  fi  grande  tyrannie.  Cette  députation  fut  extrêmement  agréable  tant 
au  Prince  qu’aux  Eflats;  fur  tout  parce  qu’elle  leur  donnoit  lieu  d’cfpcrcr 
une  chofc  qu’ils  avoient  long-temps  fouhairtec , qui  eftoit  que  les  Alcmans 
fe  refoluflent  enfin  à joindre  leurs  armes  avec  celle  des  Provinces  Vrucs, 
quand  ils  rcconnoiftroient  que  c’cftoit  en  vain  que  l’on  invoquoit  le  fccours 
des  loix  contre  les  Efpagnols , & que  l’impunité  fervoit  d’amorce  à leur  in- 
folence.  On  fit  donc  refponfc  aux  Députez , que  huit  ans  auparavant  ce 
Jour  > République  Confédérée  avoit  rendu  aux  Allemans  toutes  les  terres 
MnunJ  1 quelle  tenoit  dans  leurs  pais  ; fous  la  promefle qu’ils luy  avoient faitte de 
mmiUiEjp».  forccr  par  ]cs  armcs  jgj  Efpagnols  à faire  la  racfmc  reflitution , fi  les  prières 
n’eftpicnr  capables  de  les  y porter  volontairement.  Mais  que  cette  pro- 
mette n’ayant  point  eu  d’effet , & eflant  arrivé  au  contraire,  que  la  modéra- 
tion des  Contoderez  leur  avoit  eflc  dommageable  1 au  lieu  que  l’infolence 
de  l’Efpagnol  luy  eftoit  tellement  avantageufe , qu’Albcrt,  l’aurheur  de  tous 
ces  outrages,  fe  voyoit  deftiné  à la  fucccflion  de  l’Empire,  par  les  fouhaics  de 
pluficurs , la  République  Confédérée , dont  la  bonté  avoit  tant  de  fois  cfté- 
acceue , fc  voyoit  contrainte , en  quelque  forte , de  defircr  des  commoditez 
pareilles  à celles  de  fes  ennemis , plustofl  que  des  paroles  inutiles.  Que  û 
les  Alcmans , éprouvant  à la  fin  ce  que  les  Eflats  leur  avoient  plufieurs  fois 
prédit,  eftoient  capables  d’une  fâge  refolution,  apres  tant  d’hoflilitez  que  les 
Efpagnols  leur  avoient  lait  fouffrir , ils  n’avoient  jamais  eu  un  plus  jufle  fujec 

3u’aujourd’huy , de  renverfer  cette  puiflànce  qui  les  menaçoit  évidemment 
’unc  perte  prochaine , ny  une  plus  favorable  occafion  de  joindre  leurs  ar- 
mes avec  celles  des  peuples  qui  leur  eftoient  alliez  d’origine  : puisque  par 
le  deccds  de  Philippe,  qui  avoit  appris  l’art  de  régner  par  tant  de  longues 
expériences , fon  armée  demeurait  facile  à deftruirc  au  milieu  de  la  diiccte, 

& 
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Si  des  difeordes  qui  la  cravailloicnt.  Quant  à Mendoze , il  dit  à ceux  qu'on  ijj8. 
luv  avoit  aufli  députez , que  l'ufage  de  la  guerre  approuvoit  la  licence  de  fes 
gens,  veu  que  pourdonter  les  rebelles,  il  ne  fe  prelentoit  point  d’autre  expe- 
dicnr.  Et  ce  fut  la  feule  rcfponfe  qu’on  eut  de  luy  ; car  il  méprifoit  telle- 
ment les  voyes  de  droit  & les  apparences  de  raifon , qu’il  ne  voulut  pas  le 
donner  la  peine  de  rechercher  beaucoup  de  chofcs,  tant  vieilles  que  nou- 
velles , à l’avanragc  de  la  maifon  d’Auftriche  contre  l’Eltat  de  Cleves , qui 
euflent  peu  fervir  de  prétexte  au  procédé  des  Efpagnols. 

Cependant  fes  troupes  en  commettant  tous  ces  maux  dans  les  pais  d’au- 
truy,  en  foudroient  elles  mefmes  d’aufli  rudes, qui  s’augmentoient  de  jour  en 
jour.  Car  comme  leurs  brigandages  fi  long-temps  exercez  au  deçà  du  Rhin, 

«voient  confumé  tous  les  grains , chaflc  les  païfans  Si  mis  leurs  maifons  à 
bas,  les  villages  eftoient  demeurez  de  toutes  parts  auifi  defcrts,quc  fi  les  plus 
cruels  ennemis  y euflent  porté  leurs  incendies.  Davantage  l’on  avoit  plu- 
fieurs  fois  depoüillé  ceux  qui  conduifoient  des  vivres  en  Parmee , de  forte , 
que  n’eftant  plus  fuivic  de  fa  fubfiftancc  ordinaire , elle  fut  foudain  attaquée 
par  une  famine  qui  donna  bien-toft  lieu  aux  foldats  de  fc  débander  1 non  pas  « & fumet 
en  fecret , ny  file  à file  ; mais  li  ouvertement  que  quelquefois  en  un  feul  jour 
plufieurs  compagnies  fc  retiroient;  prenant  leur  marche  bien  loin  delà,  en- 
vers la  Mozclle.  Et  la  refolution  de  ces  fugitifs  fût  fi  grande , que  les  chefs 
ayant  envoyé  quelque  cavalerie  pour  les  ramener , ils  l’obligerent  de  vive 
force  à laiffer  leur  fuitte  libre.  Il  arriva  aufli,  pour  accroiflre  de  plus  en  plus 
la  difette  de  l’armée,  que  le  pont  de  bancaux  drefle  fur  le  Rhin  ayant  cfté 
rompu , foit  que  ce  fleuve  émeu  tant  par  la  violence  des  vents , que  par  I à 
propre  impetuofité , eut  efearté  les  vaifleaux , foit  que  cet  inconvénient  pro- 
cédai! de  la  faute  des  architectes , la  communication  des  deux  rivages  fut 
oftéc  aux  Efpagnols.  Dans  ce  dernier  malheur  Mendoze,  qui  avoit  tous- 
jours  balancé  d'aflîeger  Rhinberk,  le  refolut  enfin  à ce  liege  : par  ce  que  aw»^«  ef. 
comme  chacun  blàmoit  ce  Çeneral  de  s’eftre  emparé  injuftement  en  ces  Um' 
quartiers  là  d’une  Ifle  qui  fermoir  le  Rhin,  d'avoir  bafty  un  pont,&  foit  d’au- 
tres entreprifes  pour  s’afleurer  un  paflàgc  fur  ce  fleuve , fous;  pretexte  de  ne 
vouloir  retenir  tous  ces  advantages  que  pour  un  temps , il  jugeoit  que  la  pot 
feflïon  de  Rhinberk  luy  ferait  bien  plus  honorable , cflant  fondée  fur  une 
Vi&oire.  Et  l’on  peut  avec  beaucoup  de  raifon  s’eftonner , que  la  refolution 
de  Mendoze  eut  cflé  différée  l’cfpacc  de  plus  d’un  mois  1 veu  que  cependant 
l’ennemv  des  Efpagnols  fe  trouvoit  éloigné , & dans  l’impuifl’ance  de  leur 
tenir  telle  : fi  ce  n’cll  peut-eftre  que  le  dcflcin  de  former  ce  liege  leur  fervoit 
d’une  couleur  allez  plaufible , pour  faire  fejourner  leur  armée  en  Alcmagnc.  ’ 
L’Efpagnol  elloit  aufli  porté  à la  conqucfte  de  Rhinberk , par  une  occafion 
aflez  favorable , en  ce  que  les  Ellats  ayant  fouvent  ellé  fommez  de  rendre 
cette  place  à fon  vrav  Seigneur , n’avoient  jamais  tenu  conte  ny  de  la  refti- 
tuër  comme  le  bien  d’autruy , ny  de  la  fortifier  comme  fi  c’euft  ellé  leur  pro- 
pre domaine.  Dés  le  commencement  de  l’année,  Erncft  de  Bavière,  Atchc- 
vefque  & fouverain  tant  de  la  ville  de  Cologne,  que  de  plufieurs  autres  lieux, 
pour  rcnouvcllcr  fes  anciennes  demandes  de  la  reftitution  de  khinberk , 
avoit  employé  le  Comte  Ican  de  Naffau  fils  de  Ican , Si  reprefenté  la  jufficc 
de  fa  caui'e  fous  des  paroles  fort  civiles  : toutefois  parce  que  les  Ellats  fe  cou- 
vraient du  prétexté  de  la  dépenfe  qu’ils  avoientfoitte  pour  arracher  cette 
place  des  mains  de  l’Efpagnol , il  repliquoit , contre  leurs  exeufes , qu'ils 
«voient  clic  les  premiers  ulurpateurs  de  Rhinberk  j Si  que  l’Efpagnol , quoy 
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if $8.  quil  eut  fimplemcnt  fuivy  leur  exemple  en  s’en  rendant  maiffre,  avoir 
ncantmoins  promis  de  la  quitter;  mais  qu’cftant  fur  le  point  d’cxccutcr  fa 
. promeflc , il  avoir  clic  prévenu  par  le  fiege  que  les  Confcdcrcz  y avoient 
mis.  Qiie  s il  s agilfoit  icy  de  rembourfer  b depenfe  des  armées,il  n'y  a point 
de  trais  plus  juftes  que  ceux  que  nous  (suions  pour  recouvrer  noftrc  bien. 
Toutefois  ( difoit  l’Archevefquc  ) l’on  ne  m’a  tenu  aucun  compte  de  la  de- 
penfe que  j’ay  fouftcrtc  pour  rentrer  dans  ma  ville  de  Hoye  ; quelle  juftice  y 
a-t-il  donc  maintenant  de  me  vouloir  charger  des  dcpcnles  qui  fc  font  entre 
deux  partis  contraires , dans  une  guerre  où  je  ne  me  fuis  jamais  rndlé.  En 
allcgant  ces  raifons  aux  Confcdcrcz,  il  leur  failoit  aufli  voir  par  d’autres,  que 
la  garde  de  Rhinbcrk  leur  eftoit  extrêmement  à charge  ; & que  cette  place 
nclloit  pas  fort  ncceflairc  aux  Efpagnols,  puis  qu’ils  pouvoient  palier  le 
Rhin  par  plulieurs  autres  endroits  auili-bicn  que  par  ccluy  là.  Ces  derniè- 
res raifons  principalement  touchèrent  les  Confcdcrcz , & les  invitèrent  à 
convoquer  une  alfcmblcc  de  toutes  leurs  nations , dans  laquelle,  apres  avoir 
meutement  examiné  la  diftanec  qui  fe  trouvoit  entre  leurs  pais,  & la  ville  de 
Rhinbcrk , la  foibleflc  de  leurs  troupes , & la  difficulté  de  fortifier  cette  pla- 
ce, ils  ne  parlèrent  plus  de  demander  leur  rembourfement  à l’Archcvcfque; 
mais  pour  la  luy  rendre , quoy  qu’ils  fuflène  presque  hors  d’cfpcrance  de  la 
conferver , ils  vouloicnr  tirer  de  cette  reftitution  quelque  chofc  au  delà  d’un 
(impie  remercimcnt.  Ils  luy  firent  donc  rcfponfe , que  par  plulieurs  expé- 
riences ils  avoient  reconnu  que  les  bons  offices  qu’ils  tafchoicnt  de  rendre  à 
leurs  amis,  tournoient  fouvent  à l’avantage  de  leur  ennemy , & qu’ainû  l’At- 
chcvefque  ne  devoir  pas  les  blâmer  s’ils  cftoient  refolus  de  luy  demanda 
expreflement , que  l’Efpagnol  ne  pût  faire  aucune  courfc  dans  les  terres 
J D Ülagnc’  ny  entreprendre  aucune  chofc  qui  ttoublaft  la  libre  navigation 
du  Rhin;  ou  que  fi  cette  condition  n’eftoie  accomplie,  l’Archcvcfque  de 
Cologne , & les  autres  voilins  du  Rhin  fulTent  obligez  de  dédommager  la 
République  : 1 Archevcfque  d’autre  part  demandoit  un  craittc  plus  équita- 
ble ; mais  lors  que  l’on  fut  presque  tombé  d’accord , il  cefià  la  pourfuittede 
cette  affaire , comme  s’il  eut  dcsja  fçcu  que  les  Efpagnols  le  dévoient  bicn- 
tolt  vanger  ; citant  mcfmc  foupçonné  de  les  avoir  appeliez  en  Alemagnc 
pour  d autres  différais  qu  il  avoit  à dcmcflcr  avec  quelques  Princes  (es 
voilins. 

Comme  les  Confederez  avoient  tousjours  cfté  peu  foigneux  de  fortifier 
Rhinbcrk , avant  que  le  danger  l’eut  menacé , quand  l’armée  ennemie  eut 
commence  a le  répandre  le  long  du  Rhin  aux  environs  de  la  place , il  ne  fut 
plus  temps  de  fonger  a (â  fortification.  Mais  outre  les  malheurs  qui  pou- 
v°‘^nt  cftrc  prévenus,  il  en  arriva  un  dont  il  eut  efté  impoflible  de  fc  garder  ■ 
j,  "‘‘k  naiffantc  inopinée  d’une  perte  qui  attaqua  bien-toft  les  premiers 
de  la  ville , parce  que  fon  peu  d’cftenduc  rendoit  le  venin  d’autant  plus 
contagieux  : je  juge  que  la  fourcc  de  ce  mal  procéda  principalement  de  la 
feichcrcfle  extraordinairç  du  Rhin , pat  le  moyen  de  laquelle  le  canal  de  ce 
fleuve  demeurant  vuidc  en  pluficurs  endroits , avoit  jette  une  infinité  de  va- 
peurs groflïcrcs  & corrompues  parmy  l’air,  qui  cftoit  dcsja  allez  inféré 
d ailleurs , a caufc  des  monalitcz  de  l’Autonnc.  La  contagion  fe  répandit 
aufli  parmy  le  menu  peuple  ; & le  fccours  que  les  hommes  font  obligez  de 
le  donner  les  uns  aux  autres,  ne  fervoit  qu’à  la  difperfcr  de  plus  en  plus?  Ce- 
pendant  les  foldacs  de  la  gamifon,  n’eftant  ny  bien  nourris  ny  bien  logez,  ne 
montoient  plus  qu’au  nombre  de  ûx  cens  hommes  ; reliez  lâins  d’un  bien 
V - plus 
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plus  grand,  à qui  l’on  avoir  auparavant  commis  la  garde  de  la  place , & leurs 
courages  n’eftoient  pas  moins  abbatus  par  la  veue  des  maux  d’autruy , que 
leurs  corps  par  la  founrancc  de  leurs  propres  mifcrcs.  Le  Gouverneur  nom- 
mé Scaft,eftant  luy  mefme  malade  au  lit,rcccut  des  lettres  de  la  part  de  Men- 
doze, aufquellcs  il  fe  contenta  de  répondre  qu'il  n’eftoit  plus  temps  de  luy 
parler  de  rendre  la  ville  de  Rhinberk  aux  Efpagnols,  veu  que  depuis  peu  les 
Eftats  avoient  propofé  à l’Archcvefquc  de  la  luy  mettre  entre  les  mains  : & 
la  modération  de  cette  rcfponfe  ayant  donné  la  témérité  à Mendoze  de 
croire  qu’on  luy  pourroie  livrer  la  place  par  rrahifon , il  eferivit  de  fécondes 
lettres  au  Gouverneur’,  par  lcfquellcs  il  luy  offrait  de  grandes  recompenfcs, 

& à la  femme  auifi.  Cependant  le  Prince  Maurice  avant  eflâvé  plulieurs 
rois  d envoyer  trois  compagnies  dans  la  ville  par  la  voyc  du  Rhin , & les  f*nus  pour 
ayant  tousjours  rappcllées , parce  que  les  vents  eftoient  trop  contraires  à la  ‘fa 
navigation  ; le  mauvais  fuccés  de  cette  tentative  rendit  l’cnncmy  plus  né- 
gligent : de  forte  que  le  Prince  fit  promptement  marcher  ces  mdmes  trou- 
pes par  terre , à la  defenfe  de  l’Idc  qui  cft  proche  de  Rhinberk  ; avec  ordre 
de  ne  fe  point  méfier  parmy  la  garnifon  malade  de  la  ville,  fi  elles  n’y 
eftoient  obligées  par  une  extrême  neceflîté.  Les  fortifications  de  cette  1 fie 
eftoient  aflèz  foiblcs;  mais  lors  que  la  garnifon  fe  mettoit  en  devoir  de  les 
rendre  plus  railbnnablcs , elle  fut  prévenue  par  les  ennemis , lefquels  ayant  /«, , 
amené  de  l’artillerie  avec  eux , commencèrent  par  leurs  canonnades  à en- 
ramer  de  toutes  parts  le  foiblc  rempart  de  l’Ifle  ; & en  mefme  temps  b cava- 
lerie Efpagnolc  ayant  rencontré  un  guc  vers  un  endroit  où  b rivière  eftoit 
moins  rapide,  marcha  à l’aflaut,  preflant  fi  fûricufcmcnt les  Hollandois, 
qu’ils  eftoient  en  extrême  danger.  Mais  le  Gouverneur  commanda  qu’on 
les  fift  palier  dans  b ville , où  l’on  avoit  difpofé  fur  les  remparts  le  canon , 

& b moufqucttcrie  en  fi  bon  ordre , que  les  derniers  mcfmes  entrèrent 
filins  & fauves , apres  avoir  laifle  dans  l’Iflc  de  fecrcttcs  trailhécs  de  poudre 
pour  mettre  le  feu  aux  huttes. 

Tandis  que  les  chofes  fe  paftbient  ainfi , Mendoze  craignant  que  fes  en- 
nemis n’entrepriftènt  de  troubler  fon  fiege , mit  garnifon  dans  plulieurs  vil- 
les de  b Principauté  de  Cleves  voifines  de  Rhinberk  ; & 1a  pluspart  ccde-  mtt 
rent  volontairement.  Les  habitans  de  Buric  furent  les  premiers  qui  ofc-  t*ûi\ 
rent  oppofer  le  vain  tiltre  de  b paix  à ces  violences  de  guerre  ; mais  le  feu  * 
qu’on  mit  à une  de  leurs  portes, les  força  bicn-toft  d’obeïr.  L’on  envoya  aurti  ‘ 

des  garnifons  dans  les  villes  d’Alpen  & de  Meurs , quoy  que  cette  dernière 
appartint  à b vcufve  du  Comte  de  Nuenare , & l’autre  à b veufve  du  Pala- 
tin , & que  ces  Dames  euflent  toutes  deux  depuis  peu  rcccu  parole  de  l’Ar- 
chiduc, que  l’on  n’ufcroit  d'aucune  hoftilité  contre  les  terres  de  leur  juri- 
diction : & le  mefme  malheur  arriva  encore  à beaucoup  d’autres  Seigneurs , 
les  rraittczde  pacification  ne  fervant  de  rien , dans  une  occafion  ou  toutes 
fortes  de  droits  eftoient  violez. 

Ceux  qui  aflîegeoicnt  Rhinberk  eftant  favorifez  par  un  temps  fombre 
& plein  de  brouillards , firent  allez  aifement  leurs  approches  en  trois  en- 
droits : & quoy  qu’ils  ne  fùftcnt  pas  encore  arrivez  jusques  au  folle , les  bat- 
teries de  leur  canon , dreflees  tant  fur  b terre  ferme  que  dans  l’Iflc , mena- 
çoient  desia  b ville  d’un  aflaut,  lors  que  Don  Alphonze  d’Avalos , grand 
Maiftre  de  b cavalerie  Efpagnolc , choify  pour  commander  le  fiege , fit 
fommer  les  aflîcgez  par  un  héraut , fuivant  b couftume  de  1a  guerre.  Sur 
cette  fommation,  les  bourgeois  eftoient  d’advis  que  l’on  demandai!  permif- 
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^ j^8.  fion  d'cnvover  des  Députez  à l’Archcvcfquc  ; mais  les  foldacs  rejetteront  ce 
dcflcin  qui  icmblpit  témoigner  trop  de  crainte,  sort  enfant  mefmc  de  ce 
que  Mendoze  n’avoit  commis  la  charge  de  les  aflieger  qu’à  un  de  fes  Licu- 
tenans , comme  s’ils  n’cufl'ent  pas  mérité  d’eftre  vaincus  par  le  General 
J'1  E-m uhm  *'arm^c-  Les  Efpagnols  attaquèrent  rudement  undes  boules ars  de  dc- 

dabX'vm,  hors  la  ville  ( toutefois  on  les  rcpoull'a  avec  d’autant  plus  de  perte  pour  eux, 
I qu’,is  s’c(loicnt  précipitez  à cet  alfaut  làns  le  tenir  lur  leurs  gardes:  mais 
lors  qu’on  eut  commencé  à faire  jouer  le  canon  contre  le  parapet , il  arriva , 
par  un  prodige  cftrangc , qu’une  tour  proche  du  Rhin , en  laquelle  on  con- 
ièrvoit  un  nragazin  de  poudres , capable  d’en  fournir  la  ville  pour  long- 
temps,làuta  en  l’air  parmy  des  flammes  aufli  loudaincs,&  un  bruit  aufli  hor- 
nblc  que  fi  le  tonnerre  y tuft  tombé.  Ceux  qui  ont  recherché  lacaufcdc 
cet  accident,  difent  qu’une  pierre  ou  quelque  cheville  de  fer  ayant  elle  frap- 
pées d’un  boulet,  mirent  le  leu  aux  poudres.  Quoy  qu’il  en  loit,  cet  embra- 
icment  purgea  l’air  de  toutes  les  infections  contagiculcs.  Mais  la  gucnfôn 
du  premier  mal  fut  fuivic  d’un  fécond  bien  plus  fafeheux,  parce  que  le  con- 
tre-coup de  la  batterie  de  cette  tour  renveria  tous  les  édifices  voilîns , dont 
les  mines  écralerent  quantité  de  gens  i Si  mcfme  une  partie  dclatcrralfc 
futabbatuc,  ce  qui  fit  une  plus  grande  breche  que  pluficurs  coups  de  ca- 
non n’en  eulfcnt  pii  faire  : de  forte  que  fi  par  bonheur  un  bartion  en  forme 
de  demy-lune,  qui  s’avançoit  de  ce  collé  là , n’cufl  oflé  aux  ennemis  la  con- 
noiflàncede  ce  desordre,  outre  que  l’accident  inopiné  de  l’cmbrafement 
de  la  tour  rcfroidiflbit  leurs  courages , ils  fulTcnt  entrez  de  force  dans  la 
ville , avant  qu'elle  cuit  eu  le  temps  ou  de  fc  détendre , ou  de  demander 
compolîtion.  Mais  davantage  la  violence  du  tracas  avoir  poulie  jufqu’aux 
aflaillans  de  grortes  martes  de  pierre  & d'autres  materiamf,  qui  n’avoicnt 
pas  épargné  les  plus  avancez  -,  joint  que  plus  d’une  demie  heure  apres , l’air 
demeura  tout  couvert  d’une  blancheur  épairtc,  & le  Rhin  fc  trouva  fi  émeu, 
que  les  vaifleaux  furent  en  danger  d’eftre  fubmergez.  Dans  la  ville, lors  que 
les  aflicgcz  curent  eu  le  temps  de  rentrer  en  eux  mefmcs , leurs  oreilles 
brurtoient  encore  de  l’horrible  eftonnement  qu’ils  avoient  éprouve,  & 
leurs  veux  demeuraient  offusquez  par  l’affreux  objet  d’un  grand  nombre  de 
corps  defehirez  ou  écrafcz , qui  fc  prelcntoit  de  toutes  pans.  Mais  fur  tout 
lors  qu’ils  confidcroicnt  que  leurs  fortifications  cftoient  ruinées , 6£  que  la 
poudre  leur  manquant  désormais , il  ne  leur  eftoit  plus  portiblc  de  fe  dé- 
fendre qu’à  coups  de  mains  dans  le  danger  qui  les  menaçoit  ; il  n'y  avoit 
plus  nv  confeil  ny  commandement  qui  iùflcnt  capables  de  les  régir  : parce 
que  d’ailleurs  Lucas  Hedding , que  l’on  avoit  ellably  Gouverneur  de  la 
ville  apres  la  mort  de  Scaf,  gifoit  accablé  fous  une  ruine  aufli  bien  que 
les  autres.  Mais  fur  le  point  que  les  aflicgcz  ne  pouvoient  presque  plus  ca- 
cher leur  cftroy,  il  arriva  heureufement  que  l’cnncmy  leur  offrit  la  vie  fauve, 
à la  charge  feulement  qu’ils  s’abfticndroicnt,  quatre  mois  durant , de  porter 
les  armes  contre  l’Efpagnc  : quoy  qu’il  fçcuft  fort  bien  qu’avec  peu  d’effort 
il  euft  pû  avoir  la  ville  à dilcrction  ; fc  monftrant  par  là  plus  courtois  Se  plus 
fidclle  à fes  ennemis  légitimes,  qu’à  ceux  qu’il  nommoit  fes  amis.  On  tient 

3 uc  d’ A valos  fut  bien  aife  de  rendre  ce  bon  office  aux  aflicgcz , en  mémoire 
c ce  qu’ayant  autrefois  cfté  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Cnodlcnbourg, 
il  avoit  rcceu  en  Hollande  un  allez  favorable  traittement.  Ainli  la  ville  ac 
Rhinberk  fut  prife  en  cinq  jours  : & quoy  que  le  Prince  Maurice  par  cette 
perte  fc  virt  decheu  de  l’cfperance  qu’il  avoit  conccué  que  ce  fiege  arrcflc- 
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roit  long-temps  les  efforts  de  l’ennemy , en  une  fàifon  aflez  voifine  de  l’hy- 
ver;  neantmoins  il  ne  trouva  aucun  lieu  de  le  plaindre,  fi  non  de  ce  que  la- 
fonunc  avoit  fait  riaiftre  tout  à coup  tant  d’accidcns  désavantageux  aux 
Confcdcrcz , tandis  que  la  fbibleflc  de  leurs  croupes  reduifoit  leur  General 
à la  fimplc  dcfence  de  leurs  frontières. 

Durant  le  fiege , la  movtié  de  l'armce  des  Efpagnols  ayant  pâlie  le  Rhin, 
s’eftoit  arreftéc  a l’entour  d’Orfoy  ; d’où  par  un  orgueil  hors  de  faifon , refu- 
(ânt  les  rançons  qu’on  leur  oftroit  pour  fe  rachctter  de  leurs  ravages , ils 
firent  fur  les  frontières  du  Comté  de  Zutphen  & dans  les  campagnes  du 
pais  d’Over-yflel  quelques  courtes  à la  dérobée,  qui  ne  caufcrent  pas  beau- 
coup de  dommage  à ces  deux  Provinces  : mais  les  terres  d’Alemagnc,  fur 
lefqucllcs  ils  paflerent  pour  aller  là,  éprouvèrent  une  marche  pleine  de 
brigandages  & de  meurtres  mefmcs.  Ils  donnèrent  aulli  pluficurs  marques 
de  leur  violence , en  fe  faififlant  par  force  de  toutes  les  places  qui  fe  rencon- 
trent entre  les  rivières  de  la  Lippe  & du  Rocr  : mais  le  fouvenir  de  toutes 
les  cruautcz  qu’ils  exercèrent  confufémcnt  contre  le  menu  peuple , de- 
meure obfcurcy , par  celuy  de  l’injuftice  qu’ils  commirent  contre  VIric 
de  Falkenftein , fi  l’on  confidere  bien  la  dignité  de  ce  perfonnage , & les  di- 
vertes  lafehetez  qui  fe  rencontrent  toutes  enfcmblc  dans  cette  action.  Ce 
Seigneur  eftoit  Comte  de  Brouk,  ( mot  qui  femblc  presque  dire  que  cette  fis  ?«%««. 
ville  eft  celle  des  anciens  Bru&criens  ; ) & comme  il  fuivoit  une  mefinc  Re- 
ligion que  les  Confedcrez  , il  avoit  accouftumé , dans  toutes  les  delibera- 
tions publiques , de  parler  fort  hardiment  contre  les  faftions  Efpagnolcs.  • 

II  avoir  avec  luy  cent  ïoldats  outre  quelque  peu  davantage  de  paifans  ; & 
ces  gens  retenoienr  en  bride  les  violences  de  l’Efpagnol , tant  par  la  crainte 
qu’ils  luy  donnoient , que  par  les  advantages  lànglans  qu’ils  remportoient 
quelquefois  fur  fes  coureurs.  11  fut  donc  fomme  de  rendre  fa  forterertc  &: 
fa  garnifon;  & parce  qu'il  rcfufa  d’obcïr,  réclamant  pour  fadefenfe  les 
privilèges  de  l’Alemagne.Lopez  Capitaine  Efpagnol  eut  ordre  de  l’afl.cgcr. 
Toutefois  le  Comte , apres  avoir  foûtenu  le  fiege  plus  long-temps  que  (es 
forces  ne  le  fêmbloient  permettre  , fe  refolut  de  n’attendre  pas  la  dernière 
extrémité  ; il  compofà  donc , Si  obtint  tant  pour  luy  que  pour  les  fiens , ar- 
mes Si  bagues  fauves  : mais  comme  la  renommée  luy  attribuoit  beaucoup 
plus  de  richefics  qu’il  n’en  pofledoit  en  effet,  cette  opinion  fut  une  des 
principales  caufes  de  fa  perte.  Car  premièrement,  contre  la  foy  de  la  capi- 
tulation , fa  citadelle  fut  pillée,  fa  femme  emmenée  prifonnicrc , & fes  gens 
maflacrez.  Quant  à luy , apres  qu’on  l’eut  tenu  enfermé  quelque  cfpace 
de  temps,  il  fut  convié  de  prendre  un  peu  l’air  des  champs;  mais  cepen- 
dant un  nommé  Pierre  Agaye  avoit  ordre  de  le  faire  mourir , en  telle  forte 
neantmoins  que  l’on  pûft  attribuer  ce  meurtre  à quelque 'accident  inopiné. 

Il  marchoit  par  un  chemin  où  la  terre  eftoit  toute  moite  du  fâng  de  fes 
gens , lors  que  les  exécuteurs  de  là  mort , le  fuivant  comme  s’ils  eufl'ent  cfté 
les  gardes , le  frappèrent  premièrement  de  la  hampe  d’une  halcbarde , Sc  an 
fùitte  luy  paflerent  le  fer  au  travers  du  corps;  ceux  de  les  domeftiques  qui  , 

l’accompagnoicnt  éprouvant  la  mefme  deibnée.  La  vérité  de  cette  hiftoire 
ayant  cftcfçcuc  de  point  en  point,  les  parens  du  Com|c  fe  revcillerent 
pour  travailler  à la  vengeance  de  fa  mort  : Si  le  peuple  mefme  fût  tellement 
indigné  de  cette  fupcrchcric , que  les  juges  de  la  fouveraineté  de  Iulicrs  fu- 
rent obligez  de  s’en  plaindre  à Mcndoze.Mais  il  leur  refpondit  avec  tant  de 
nonchalance, qu’il  fe  contenta  de  nier  que  cette  adion  euft  cfté  commife  par 

G g g fon 


ijs8. 


3: 


Les  citoyens 
de  VVtzA , 
myant  four n y 
dtt  grains  (jj* 
U (oldidofon 
trpstt  à Men- 
dozje  , font 
centrâmes 
d admettre  U 
Religion  Ko. 


41S  HISTOIRES 

fon  ordre , tandis  qu’il  la  laiffoit  impunie.  Il  adjoufta  mefmc  que  ce  n’clloit 
pas  /ans  un  effet  particulier  de  la  juJflice  divine , que  l’on  avoir  veu  périr  par 
un  droit  de  guerre  ccluy  que  le  droic  public  euft  deub  faire  mourir  il  y avoir 
desja  long-temps,  comme  coupable  de  fedition  8c  d’impieté.  Il  fe  plaignoit 
aufli  fort  aigrement  de  l'opiniâtreté  du  Comte,  luy  reprochant,  entre  au- 
tres crimes , d’avoir  par  une  cfpccc  de  mcfpris , répondu  en  langage  Ale- 
mand  à des  lettres  qu’il  luy  avoir  écrittes  en  Latin.  Et  pour  conclulion , le 
mefmc  Mcndoze  exhortoit  les  peuples  de  prendre  patience  s’ils  voyoient 
quelquefois  arriver  des  chofcs  un  peu  dures  à fupporter,  proteflant  que 
lans  cette  vertu  il  euft  desja  fuccombé  luy  mefmc  fous  la  peine  qu’il  avoir  à 
gouverner  une  multitude , que  b difette  de  vivres  8c  de  pave , jointe  à une 
infinité  d’outrages  foufferts , rendoit  perpétuellement  mécontente. 

Si  les  paroles  fc  mocquoient  ainli  de  ces  peuples , les  effets  s’en  moc- 
querent  aulli.  La  ville  de  Wcfel  paffe  pour  une  des  plus  puiflàntcs  pla- 
ces du  pais  d’outre  le  Rhin , e/lant  mefmc  fort  renommée  à caufc  des  mar- 
chand lies  8c  des  manufactures  que  les  Hollandois  y tranfportercnt , lors 
[ue  plufîcurs  d’entre  eux , perfecutczpourlcfujct  des  Religions,  vinrent 
le  divers  endroits  s’y  habituer.  Maintenant , comme  les  bourgeois  de  cet- 
te ville  voyoient  bien  que  leur  caufe  couroit  risque  ayant  un  Eipagnol  pour 
juge , ils  vouloient  tafeher  de  prévenir  l’efprit  de  Mcndoze  par  une  députa- 
tion honorable , accompagnée  de  force  prefens  : mais  ce  General  ayant 
reconnu  leur  intention , leur  répondit  qu’il  n’eftoit  pas  du  nombre  de  ceux 
qu’une  harangue  pùft  détourner  d’un  jufte  deflein , ou  qui  ne  feportoient 
à faire  du  bien  aux  bons , qu’apres  y avoir  cfté  induits  par  des  prefons  : mais 
qu’apres  tout , les  habitans  de  Wefel  n’avoient  point  de  meilleur  expédient 
pour  l’obliger  à leur  eftrc  favorable , que  ccluy  de  rendre  à leur  ville  fon  an- 
cienne face , tant  pour  la  Religion  que  pour  le  gouvernement  public  ; 8C 
que  cet  afpeâ  luy  tiendrait  Üeu  du  plus  magnifique  don  qu’ils  luy  eu/Tenr 
/çeu  faire.  Il  leur  parloic  de  cette  forte  pour  cette  raifon , que  le  Confcil 
du  Duc  de  Clevcs  leur  ayant  plufieurs  fois  ordonné  d’admettre  dans  leur 
ville  le  libre  exercice  de  la  Religion  Romaine , ils  avoient  tousjours  rejette 
ce  commandement  avec  beaucoup  d’obftination.  Mais  quelque  temps 
apres , le  mefmc  Mcndoze , qui  vouloir  palfer  le  Rhin  avec  toute  fon  ar- 
mée , leur  avant  commandé  de  recevoir  une  grofle  gamifon , tant  de  ca- 
valerie que  d’infanrtrie , comme  b ville  de  Buric  leur  voifine  avoir  desja 
fait  ; & de  prendre  garde  en  fuitte  que  l’approche  des  ennemis  vers  ce  pais 
là  n’y  fift  entreprendre  aucune  nouveauté  ; ils  reconnurent  par  là  le  danger 
qui  les  menaçoit  : puis  que  l’obcïfTance  qu’on  vouloir  exiger  d’eux,  devoit 
bicn-roft  eftrc  fuivie  d’un  changement  d’eftat  en  leur  ville  ; 8c  que  s’ils  rc- 
fufoient  d’obeir , lés  foldats  Efpagnols  accouftumcz  au  butin  ne  deman- 
doient  qu’à  b forcer  & piller,  ils  cherchèrent  donc  de  nouveaux  moyens 
d’adoucir  ce  General  ; & fçeurent  pour  cette  fois  modérer  b rigueur,  en 
luy  foumiflant  des  grains  & le  nombre  de  cent  mille  rixdallcrs  pour  la 
paye  de  fon  armée  ; cette  fortune  ayant  cfté  prife  dans  les  coffres  de  leur 
épargne , parce  qu’ils  n’eurent  pas  le  temps  de  1a  lever  par  une  nouvelle  im- 
pofition.  Toutefois  ils  fuftent  tombez  dans  un  nouveau  péril , par  b dis- 
pute qui  furvint  entre  les  bourgeois  & les  foldats , touchant  le  prix  des 
monnoyes , fi  les  officiers  n’euflent  modéré  l’emportement  des  uns  8c  des 
autres.  Par  le  fccours  de  cet  argent , 8c  de  ce  qu’on  pût  tirer  des  villes  voi- 
fincs , outre  ce  qui  avoir  elle  apporté  de  Bruxclle , Mendozc  perfuada  à fon 
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armée  (ce  qu’elle  avoir  cousjours  rejette  auparavant  ) de  fouffrir  qu’on  la  1598. 
fift  palier  dans  les  pais  de  delà  le  Rhin;  en  (aidant  quelques  gamiionsfur  MmUzt 
les  rives  de  deçà.  Apres  quoy  clic  pafla  aufli  la  Lippe , par  le  moyen  d’un 
ponc  qu’il  avoit  commandé  à ceux  de  Wcfel  de  drefier  lur  cette  rivière , & dH  Rtm- 
de  le  rendre  ferme  & afliiré  ; parce  que  ccluy  qu’un  certain  ouvrier  trop 
grand  vantcur  avoit  dcsja  fait  de  fafcincs  de  chanvre  & de  rofeaux  liées  en- 
fcmblc , & couvertes  de  marrein , pour  eftre  en  fmttc  appliquées  fur  de 
certains  batteaux  de  nouvelle  invention , fc  trouva  mutile  lors  qu’on  s’en 
voulut  fervir  ; comme  fenr  d’ordinaire  ces  fortes  d’ouvrages  qui  femblcnt 
d’abbord  fi  plaufibles.  Car  à la  vérité  les  foldats  pouvoient  bien  pafi'er  def- 
fus  un  à un  ; mais  il  elloir  dangereux  d’y  pafl'cr  pluficurs  enfcmble  à caufc  de 
l’inégalité  du  faix.  Quand  l’armée  eut  ainli  paflee , l’on  fut  d’advis,  fui vant 
l’opinion  de  Vclafco,  de  la  faire  marcher  vers  l’Ifcl , plustoft  que  de  l’éloi- 
gner de  fes  propres  terres  vers  un  pais  où  parmy  les  difficultez  de  luy  me- 
ner des  vivres , elle  euft  eu  à éprouver  les  rigueurs  de  l’hyver  & les  maréca- 
ges de  la  Frifè.  Pendant  fa  marche  mcfme,  elle  voulut  obliger  la  ville  de 
Munfter  à luy  donner  de  l’argent  & du  canon  : mais  les  Eftats  firent  fçavoir 
aux  habitans  du  lieu , qu’ils  ne  dévoient  efperer  aucune  paix  avec  la  Répu- 
blique Confédérée , fi  par  leur  lafeheté  ou  par  leur  affection  il  arrivoit  que 
les  ennemis  rcccufTent  quelque  affiflance  de  leur  ville.  En  fuitte , Rcze  & « in 
Emmcric , qui  font  deux  petites  villes  fituées  auprès  du  Rhin , fc  laiflcrcnt 
induire  par  la  crainte  à recevoir  des  garnifons , que  Mcndozc  avoit  réduit- 
tes  d’abbord  à un  nombre  de  foldats  afTez  fupportablc;  mais  il  fut  fi  peu 
foigneux  de  fâ  repuration , qu’il  en  envoya  bien-toft  un  plus  grand  nom- 
bre; ne  faifànt  aucun  fcrupule  de  violer  fa  parole , quoy  que  perfbnnc  ne 
l’cuft  contraint  de  la  donner.  Les  bourgeois  de  Rcze  luy  demandèrent 
perrriflion  de  quitter  leur  ville  ; mais  leur  demande  fut  refùfee.  Cepen- 
dant un  Capitaine  Alemand , qui  commandoit  dans  Emmeric  quatre  cens 
fbldars  ; que  Mcndozc  luv  avoir  donnez  pour  la  garnifon  de  cette  ville , 
apres  l’avoir  obligé  par  ferment  à n’en  admettre  point  de  plus  grand  nom- 
bre, rej  jtta  avec  beaucoup  de  generofité  le  Colonel  Barlotte  qu’on  y en- 
voyoit  encore  avec  un  régiment,  déclarant  ouvertement  qu’il  cftoit  refolu 
de  garder  fa  fov  malgré  l’infidelite  de  fon  General.  Au  refte , cette  ville , fi 
zélée  pour  la  Religion  Romaine , fupportoit  avec  beaucoup  de  douleur 
toutes  ces  marques  de  mépris , veu  que  par  la  perfuafion  des  Iefuitcs  elle 
avoit  efté  des  premières  à moycnncr  la  venue  des  Efpagnols  en  ces  pais  là , 
apres  que  par  un  traitté  particulier  ils  luy  curent  promis  que  la  guerre  qu’ils 
y ffcroienr  ne  luy  apporteroit  aucune  incommodité.  Vn  Prcftre  envoyé  de 
la  ville  avec  des  lettres  (ignées  de  la  main  de  Mcndozc,  qui  faifoient  foy 
de  cette  promefle , les  luy  montra , comme  s’il  luy  en  euft  voulu  reprocher  •' 

le  manquement  : mais  ce  General  pour  toute  raifon  luy  répondit , que 
l’avancement  de  la  Religion  St  du  fcrvicc  du  Roy  ne  permettoit  pas , dans 
la  grande  diverfité  des  evenemens  qui  fe  prefentoient , que  l’on  fuivift  tous- 
jours  imc  mefme  refblution.  Nous  ne  devons  donc  plus  nous  eftonner  (dit 
le  Prcftre  ) fi  les  Hollandois  rebelles  ne  veulent  entrer  en  aucune  compofi- 
tion  avec  vous  ; puisque  mefurant  toutes  choies  par  voftrc  fcul  intereft, 
vous  refùfez  à vos  amis  la  fidelité  que  l’on  doit  à (es  ennemis  mefincs.  Mais 
fçaehez  que  ces  deteftables  maximes  attireront  fur  vous  non  feulement  la 
haine  de  tous  les  hommes , mais  aufli  la  vengeance  de  Dieu.  Toutefois  la 
liberté  de  ces  paroles  n’cmpefcha  pas  que  les  Efpagnols , au  partir  de  là , 
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n’ entrai!  cne  par  force  dans  Uclbourg,  petite  ville  iituée  plus  avant  dans  le 
pais  de  Clcves,  proche  le  vieil  Ifcl  , apres  avoir  martàcré  un  grand  nombre 
de  bourgeois. 

Incontinent  le  Prince  Maurice , pour  troubler  la  marche  des  ennemis 
qui  venoient  a luv , envova  par  eau  des  pionniers , avec  ordre  d’ouvrir  une 
des  digues  du  Rhin  en  un  certain  lieu  nommé  Hcttcr , proche  d’Emmeric , 
afin  que  les  eaux  de  ce  fleuve , pour  lors  fort  enflé , le  répandirtcnt  dans  la 
campagne  : 5c  dcsja  toutes  les  terres  voilines  commcnçoicnt  à eftrc  inon- 
dées , lorsque  les  Elpagnols  citant  furvcnus,attaqucicnc , premièrement  à 
coups  de  moulquec , la  garnilon  qu’on  avoit  laiiléc  en  ce  lieu  : enfuittede 
quov  avant  fait  venir  du  canon  pour  foudroyer  les  fortifications  de  ce  po- 
lie, ils  en  chaflerent  entièrement  les  Hollandois  : de  forte  que  bien -toit 
après , l'ouverture  de  la  digue  avant  cité  fermée , les  eaux  fc  rabbaiflcrcnt 
facilement.  Le  Prince  Maurice  voyant  fon  efpcrancc  trompée  de  ce  cofté 
là , trouva  à propos  de  fe  lâilir  de  plulicurs  lieux  de  la  Principauté  de  CIc- 
ves,  qu’il  avoir  jufqu’icv  épargnez  ; fie  d’cmpcfchcr , par  ce  moyen,  qu’ils 
ne  tombaflent  entre  les  mains  des  ennemis , qui  s’clloicnt  portez  fur  une 
montagne  voilinc  nommée  Altcn.  Premièrement  donc , comme  fon  ar- 
mée tenoit  dcsja  à couvert  la  ville  de  Sevcnarc  proche  de  là , il  commanda 
aux  habitans  de  la  luy  livrer -,  employant  de  tres-rudes  menaces  contre  le 
Gouverneur , qui  fcmbloit  luy  vouloir  rcfiifer  ce  qu’on  accordoic  tous  les 
jours  aux  ennemis.  Par  la  melme  voye  il  fc  iàifit  encore  de  deux  autres  pla- 
ces delà mcfmejurisdi&ion , mais  toutes  deux  lituées  dans  l’crtcnducdc 
ce  pais  qu’on  nommoic  autrefois  l’Idc  des  Bataves  ; foit  que  le  cours  des 
fleuves  qui  s’ert  changé  du  depuis,  ou  bien  les  traittez  que  les  divers  Princes 
de  ces  régions  ont  faits-cnfemblc,  en  ayent  confondu  les  frontières.  Ces 
places  crtoicnt  la  ville  de  Hcufl'c  fie  le  fort  de  Lobck,  où  fe  fait  la  rccepte 
des  tributs  de  Clcves  ; ce  lieu  fc  trouvant  mentionné  dans  les  hirtoircs  du 
lieele  de  Charles  le  Gros  fous  le  nom  de  Hcnfpiquc  ; fie  rendu  particulière- 
ment remarquable  par  la  trahifon  barbare  que  cet  Empereur  y exerça , en 
fàifant  mourir  Godefroy  Duc  de  Frilc,  Normand  de  nation. 

Cependant  Mendozc , redoutant  les  rtratagemes  du  Prince  Maurice , à 
caufc  du  voüinage  des  deux  armées,  obligeoit  tort  cftroittemcnt  les  foldats  à 
fc  tenir  fur  leurs  gardes  : 8c  pendant  l’efpace  entier  de  dix  jours  fie  dix  nuits, 
les  troupes  Efpagnoles  demeurèrent  campées  làns  autre  couvert  que  ccluy 
du  ciel , ne  couchant  que  fur  la  dure  chacun  en  fon  rang  fie  fous  les  armes. 
De  forte  que  par  le  moyen  du  froid , des  veilles  fie  de  ce  que  tous  les  vivres 
d’alentour  cftant  confumcz , on  ne  permettoit  pas  aux  loldats  d’aller  à la 
picoréc , la  fatigue  & la  faim  les  travailloicnt  extrêmement.  Ncantmoins 
leur  infanterie  ertoit  fort  lefte , à caufc  de  l'émulation  perpétuelle  des  na- 
tions qui  la  compofoicnt  ; mais  l’armcc  en  general  fouflroit  beaucoup  de 
préjudice , à caufe  d’une  certaine  couftumc  que  le  party  Royal  avoit  cous- 
jours  obfcrvée , de  mettre  fes  principales  forces  en  la  cavalerie  j laquelle  fc 
trouvant  pour  lors  abbattuc  de  fatigue  fie  de  crainte,  faifoic  auflî  perdre  cou- 
rage à fes  compagnons.  De  là  vint  que  bien  fouvent  on  voyoït  une  petite 
poignée  des  gens  du  Prince  battre  un  nombre  d’ennemis  trois  fois  aufli 
grand  que  le  leur.  Et  dans  ces  rencontres  non  feulement  les  Confcdcrez 
gagnoient  force  chevaux , mais  davantage  ils  fàifoient  tancdeprilbnnicrs, 
qu’ils  les  chafloient  devant  eux  comme  des  troupeaux  de  bclhal.  Toutefois 
parce  que  plulicurs  pour  appaifer  leur  faim , le  laifloient  volontairement 
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prendre  i (ans  qu’apres  leur  prife  on  eu  fl  foin  de  payer  leur  rançon,  le  Prince 
Maurice,  par  une  ordonnance  expreflc , dcffcndic  aux  fiens  de  plus  pren- 
dre aucun  des  ennemis  vivant.  Bref  tandis  que  les  principales  force»  des 
deux  partis  demeurèrent  aux  environs  du  Rhin , foir  que  le  Prince  accom- 
pagne de  peu  de  les  gens , s’approchait  des  ennemis  pour  rcconnoiftrc  la 
dilpofition  de  leur  armée , foir  qu’il  mift  la  lïcnne  en  bataille  devant  leur 
yeux  fur  quelqu’une  des  cminences  de  ces  lieux  -,  foit  enfin  qu’il  lift  avan- 
cer les  principaux  de  fon  armée  pour  tenter  Ion  ennemy  d’entreprendre 
quelques  combats  à cheval  ; jamais  Mendoze  ne  voulut  troubler  le  repos 
de  fon  camp , ny  fouftrir  que  la  moindre  efcarmouchc  engageait  fes  gens  à 
quelque  niellée.  1!  clt  vray  que  c’cltoit  une  cfpccc  de  prudence,  de  ne  fe  lier 
pas  à des  courages  que  la  dilettc  Si  la  licence  avoient  également  rendus 
lalchcs  j mais  d’ailleurs  cette  trop  grande  retenue  du  chcfnourriflbit  la  ti- 
midité des  foldats  : Si  fi  les  Confcdcrcz  n’eu  lient  point  tenu  pour  maxime, 
que  la  moindre  perte  qu’ils  feraient  en  l’eflat  où  leurs  affaires  fe  trouvoient 
reduittes , ferait  tousjouts  très-grande , le  Prince  Maurice  avoit  une  belle 
occafion  de  hazarder  quelque  chofc  contre  un  li  prodigieux  nombre  d’en- 
nemis. 

Lors  qu’apres  avoir  quitté  les  bords  du  Rhin , les  Efpagnols  commencè- 
rent à marcher  vers  l’Ifcl , le  Prince  Maurice  laifla  premièrement  une  gar- 
nifon  à l’entrée  du  pais  de  Betuwe , avec  quelques  vaiffeaux  ; tant  pour  s’en 
fervir  dans  les  occaiions  inopinées , que  pour  troubler  les  convois  des  enne- 
mis ; & fortifia  aufli  les  plus  foibles  lieux  d’alentour  : en  fuitte  de  t^uoy  il  fit 
promptement  transporter  fes  ponts , fon  artillerie,  Si  fon  autre  équipage 
de  guerre  à Duisbourg , place  qui  dépend  du  Comté  de  Zutphen , Si  lert  à 
répandre  l’Ifcl , venant  de  la  Wcftphalie,  dans  un  canal,  tiréjufqueslàde 
la  ville  d’Arnhem , qui  palfc  pour  cftrc  le  mefmc  que  Drufus  fit  creufcr  an- 
ciennement. Le  Prince  Maurice , qui  pretcndoit  de  ce  lieu  fermer  aux  en- 
nemis l’entrée  du  pais  de  Veluwe , fe  porta  proche  de  l’embouchure  du 
fleuve  ; où  il  fortifia  fon  camp  d’un  rempart  haut  de  huit  pieds , la  bafe 
eftant  large  de  quarante , S:  le  fommet  de  vingt-quatre , avec  un  parapet 
haut  de  Cx  pieds.  Ce  rempart  cftoit  enfermé  d’un  bon  forte  en  dehors  ; 
mais  contre  la  couftumc  il  en  avoit  aufli  un  en  dedans  , que  l’on  creufa  prin- 
cipalement afin  d’avoir  de  la  terre  avec  plus  de  facilité  pour  achever  plus- 
tort  l’ouvrage.  Tandis  que  le  Prince  hartoit  ce  travail , Mendoze  avec  fon 
artillerie  foudroyoit  contre  Deuticom , petite  ville  du  mdrnc  Comté  de 
Zutphen,  dirtantede  Duisbourg  d’environ  une  heure  de  chemin  : & le 
troifielme  jour  du  fiege  les  artaillans  fe  trouvoient  desja  dans  le  forte, 
(ans  que  l’on  euft  fait  aucune  fommation  aux  afliegez , quoy  que  ce  fuft 
une  couftumc  de  guerre  jufqu’icy  ponétucllcmcnt  prartiquée  : mais  Men- 
doze avmoit  mieux  les  intimider  par  la  veuë  du  danger , que  par  le  bruit  des 
menaces , dans  l’orgucillcufe  refolution  qu’il  avoit  prife  de  donner  des  ex- 
emples à fes  ennemis,  par  le  carnage  des  premiers  d’entre  eux  qui  tombe- 
raient fous  fon  pouvoir.  Toutefois  les  afliegez  obtinrent  compofition  ; Se 
l’on  croit  que  ce  fut  par  la  prière  du  Comte  Frédéric  de  Hcrcnberg , à 
condition  que  les  foldats  fortiroient  fans  armes , apres  avoir  promis  de  ne 
faire  aucune  guerre  hors  de  la  Hollande  Se  de  la  Zelande  pendant  fix 
mois  ; eftant  aufli  accordé  que  les  habitans  de  la  ville  y pourraient  demeu- 
rer , en  renonçant  à la  fidelité  qu’ils  avoient  gardée  à la  République  l’clpa- 
cc  de  vingt  ans  continuels. 
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Cette  feule  conqucftc  fi  peu  confidcrablc , apres  celle  de  Rhinbcrk  , ar- 
refta  le  cours  de  l’armce  Royale  j qui  reconnut  bicn-toft  la  faute  qu’elle 
avoit  feitc,  de  n’avoir  pas  marche  promptement  contre  Duisbourg , qui  fc 
fuft  rendu  des  l’abbord , il  le  Prince  Maurice  n’cuft  point  eu  le  temps  de  le 
fortifier , tant  par  fa  prefcncc  que  par  fon  induftrie  militaire.  Cependant 
ny  la  faifon  de  l’année , ny  la  conjonâurc  des  affaires  ne  permettoient  pas  à 
Mendoze  de  rien  entreprendre  qui  fuft  digne  d’une  fi  puillàntc  armée  ; où 
la  difette  de  vivres  s’eftoit  tellement  accreuc , que  pluficurs  fugitifs  qui  pre- 
noient  party  chez  les  Confederez,  leur  protefterent  d’avoir  paflé  cinq 
jours  entiers  fans  voir  de  pain  ; & que  les  maladies  caufécs  tant  par  la  faim 
des  foldats , que  par  les  ordures  qu’ils  eftoient  contraints  de  manger , en 
avoient  fait  mourir  plus  de  fepe  mille.  Lors  qu’on  eut  donne  advis  de  tous 
ces  désordres  au  Cardinal  André , & que  là  reponfc  fut  venue  , les  Elpa- 
S00*5»  P31  unc  cruelle  refolution , conclurent  de  prendre  leurs  quartiers 
d’hyver  en  Alcmagnc.  Il  cft  vray  que  dés  auparavant , leur  injufticc  &:  leur 
infolcnce  s’eftoient  fait  connoiftre  en  pluficurs  rencontres  ; néanmoins  ils 
avoient  tousjours  jufqu’icy  donné  quelque  fpccicux  pretexte  à leurs  atten- 
tats. Mais  ce  dernier  outrage  entrepris  fi  ouvertement , & apres  unc  deli- 
beration publique,  ne  fçauroit  trouver  aucune  exeufe  ; fi  ce  n’cft  peut-eftre 
qu’ils  creurcnt , en  procédant  de  la  forte , qu’il  n’y  avoit  point  d’innocence 
fi  privilégiée , qu’on  ne  la  deuft  facrificr  pour  la  confcrvarion  de  leurs  inre- 
refts.  En  effet  il  eft  certain , que  fi  ce  prodigieux  nombre  d’infanterie  & de 
cavalerie,  ou  pour  mieux  dire  cet  horrible  deluge  de  mutins , dansledes- 
efpoir  où  la  faim  les  avoit  réduits , fuft  venu  fc  répandre  parmy  b Belgi- 
que Eipagnolc , la  nouvelle  domination  des  Archiducs  n’eftant  pas  encore 
bien  eftabhc , on  pouvoir  craindre  que  les  anciennes  feditions  ne  s’y  rcvcil- 
laflent  : le  General  Mendoze  commença  donc  à s’en  éloigner , prenant  fâ 
marche  vers  Sculcmbourg,  chaftcau  du  Comté  de  Zutphcn  ; & apres  avoir 
pris  cette  place  par  compofition , il  retira  entièrement  fes  troupes  hors  des 
terres  de  la  République  Confédérée.  Le  Prince  Maurice  les  fuivoit  à la 
trace  ; cftimant  pour  lors  toutes  les  belles  chofes  qu’il  avoit  faittes  aupara- 
vant , bien  moins  que  la  gloire  d’avoir  fçeu  conicrvcr  fa  patrie  ; comme 
véritablement  c’eft  un  honneur  que  les  plus  grands  Capitaines  ont  fouvent 
préféré  à celuy  de  forcer  des  villes,  ou  de  gagner  des  batailles.  Il  prenoit 
beaucoup  de  plaifir  à confidcrcr  les  camps  abandonnez  par  les  Efpagnols, 
Si  leurs  fortifications  allez  groflicres  : mais  ce  luy  fut  d’ailleurs  un  trifte  Ipc- 
âaclc,  de  voir  le  grand  nombre  des  malades  fie  des  bleflèz , qui  gifoient  lans 
lecours  à la  mercy  des  injures  du  ciel  Si  de  l’indigence  ; fi  bien  que  tout 
leur  ennemy  qu’il  eftoit , il  leur  donna  des  vivres , tandis  que  leurs  propres 
aflociez  leur  rcfufoicnt  mefme  des  témoignages  de  compaffion;  carcncf-' 
fet  le  capitaine  Oéfavola , que  Mendoze  avoit  laifle  dans  Dcuticom  pour 
en  commander  la  garnilon , ayant  efté  convié  par  un  héraut  du  Prince  de 
fouftrir  que  ces  mifcrablcs  Efpagnols  bleffcz  Si  malades , le  pûllcnt  mettre 
à couvert  dans  là  place , répondit  en  foldat  & non  pas  en  homme , que 
dans  l’enclos  de  les  murailles  û n’y  avoit  place  que  pour  les  perlônncs  laines 
Si  valides. 

Le  Prince  Maurice,  apres  que  fes  gens  par  la  bonne  conduittc  du  Comte 
i'Anhtm  & Louys  de  N allàu  principalement , eurent  avec  beaucoup  d’heureux  fuccés 
• ' terminé  quelques  combats  à cheval , en  l’un  desquels  le  Comte  de  Buquoy 

fut  fait  prifbnnier , le  retira  en  la  ville  d’Arnhcm  ; y failànt  auffi  transporter 
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fes  préparatifs  de  guerre  pour  l’année  fuivance  : & prenant  foin  en  mefme  1 558. 
temps  que  les  places  d’alentour , qui  pouvoient  cqgrir  quelque  risque , de- 
meuraflcnt  tousjours  fournies  d’armes  & de  vivres.  Mais  avant  que  de  li-  e mmtrk  Ly 
cencicr  toutes  fes  troupes,,  avant  fçcu  que  la  ville  d’Emmcric,-  apres  avoir  jf.m’ümiTÎ* 
éprouvée  la  domination  des  Efpagnols , ne  la  fouffroit  plus  qu’avec  impa-  Snmm-t. 
tience , il  envoya  le  Comte  de  Hohcnlo , avec  de  bonne  artillerie , devant 
la  place,  afin  qu’il  en  cliaflaft  la  garmfon , comme  il  fît  : Mendozc,  qui  avoit 
pour  lore  fon  quartier  d’hyver  à Rezc  proche  de  là , ne  formant,  pour  le 
lècours  des  liens , que  des  defteins  inutiles  ; parce  qu'une  digue  du  Rhin , 
depuis  peu  ouverte , avoit  inondé  tous  les  partages.  Le  Prince  Maurice , 
apres  avoir  délivré  Emmeric  de  fa  première  gamifon , au  lieu  de  luy  en  don- 
ner une  fécondé,  trouva  plus  à propos  de  le  lairter  libre  dans  la  joüiflancc 
de  fes  anciens  privilèges , fie  de  fon  ancienne  police  ; afin  que  la  réputation 
de  cette  courtoirte  reridift  l’Efpagnol  de  plus  en  plus  odieux  : & fous  cette 
mefme  efperance  il  reffitua  auffî  b ville  de  Scvenare  à b fouvcraineté  de 
Cleves.  De  là  il  retourna  à b Haye,  où  le  Sénat  s’eftant  aufli  rendu  avec 
luy,  félon  l’ancienne  couflume , il  remontra  aux  Eftats  de  chaque  Province , 
qu’il  eftoit  neceflaire  d’entretenir  une  plus  grande  armée,  & que  les  Pro- 
vinces trouvaflent  pour  fa  folde , & pour  fes  autres  dépenfes  un  plus  puif- 
fânt  fonds  que  le  precedent  ; parce  que  les  ennemis  preflbient  b Répu- 
blique d’un  leul  cofté  plus  rudement  qu’ils  n’avoient  poinf  encore  bit.  De 
forte  que  pour  luy  donner  un  prompt  iecours , il  blloit  que  fes  citoyens  prif- 
fent  une  prompte  refolution , toutes  fortes  de  remifes  eftant  prejudiciables  j 
& qu’ils  preferaflent  cette  affaire  à toutes  les  autres  neccflitez  du  gouver- 
nement. 

Environ  ce  temps , trois  perfonnages , allez  remarquables  dans  les  Pro-  rT*'u  * 
vinces  Confédérées,  finirent  leurs  jours.  Florent  de  Palant  Comte  de  forma  iUuftru 
Culenbourg,  le  premier  des  trois,  avoit  tenu  rang  entre  les  principaux  chefs  f”, U,‘JjZ 
de  1a  conjuration , que  b Noblefle  des  Païs-bas  fît  autrefois  contre  l’Inqui-  ’tn  : 
fîtion  d’Efpagne  ; mais  du  depuis  ayant  cfté  reconnu  pour  un  homme  peu  ctUtn£>™'{d.‘ 
capable  d’aftaires , outre  que  de  fon  naturel  il  aymoit  aflez  le  repos , il  avoit 
vieilly  presque  inconnu  dans  le  party  qu’il  avoit  aydé  a former.  Mais  b vie 
privée  où  Philippe  de  S.  Aldegonde  s’cftoit  réduit,  jettoit un efclat bien  tUtnuU.  ' 
plus  illuftre  ; car  en  effet  ceux  qui  apres  l’avoir  veu  gouverner  les  villes  & 
les  peuples  pendant  b vie  du  Prince  d’Orange , avec  lequel  il  fut  tousjours 
attache  inlcparablcment , le  vovoient  maintenant  plongé  dans  le  repos  de 
l’ertude , ne  pouvoient  artez  l’admirer.  Au  contraire  Elbert  Léonin  apres  & d'EUm 
avoir  autrefois  repofé  fous  l’abry  des  bonnes  lettres , fuc  un  des  principaux  u’m' 
miniftres  du  partv  Royal  avant  le  trattté  de  Gand  ; & mourut  auffî  parmy 
l’adminiftration  des  affaires  publiques , cftantlorsdefbndeceds  Chanccl- 
lier  de  la  province  de  Gueldre.  C’eftoit  un  homme  qui  avoit  obtenu  de  1a 
nature  ce  que  l’art  & les  préceptes  des  anciens  Philofophcs  ont  tousjours 
tafehé  d’acquérir  ; puis  que  s’eftant  entièrement  depoiiillé  de  toute  forte  de 
partîon,il  en  avoit  fi  peu  pour  fon  partv  mefme,  qu’il  le  fuivoit  plustoft  parce 
qu’il  l’avoit  trouvé  tel,  que  par  aucune  affection  qui  l’y  eut  engagé. 

Cependant  il  n’cft  pas  poflîble  d’exprimer  les  infolences  & les  excès , que  & 

l’armée  de  Mcndoze  commettoit  en  Alcmagnc  : aptes  avoir  indifferem-  'mt,' 
ment  forcé  plufîeurs  places , qui  pour  l’ancienne  confiance  qu’elles  avoient  " 
mife  en  1a  paix , fe  trouvoient  dans  l’impuirtànce  de  rcliftcr.  Les  pailans 
s'eftoient  tous  retirez  en  un  mefme  lieu,  fous  efperance  d’en  faire  leur  azyle  ; 
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mais  comme  ils  y avoient  porte  toutes  leurs  commoditez , cette  retraittene 
fervit  qu’à  les  faire  piller  plus  facilement  -,  quoy  que  desja  lefeul  partage  de 
l’armée  n’eut  que  trop  ruiné  leurs  terres , en  les  rendant  incapables  de  tien 
rapporter  l’année  prochaine  i veu  que  cette  marche  fc  faifoit  dans  le  temps 
qu’on  a accouftumé  de  femet  les  grains.  Que  fi  la  foldatcfque  fc  montrait 
inhumaine  vers  les  païfans , elle  ne  paroirtoit  pas  moins  lafehe  vers  les  Gen- 
tils-hommes, en  pillant  leurs  chafteaux  ; quoy  que  la  piuspart , avant  ces 
outrages , euflent  cfté  les  principaux  partifans  de  la  faftion  Efpagnole.  Le 
premier  ravage  s’exerça  fur  les  terres  de  Munftcr  fit  de  Benthem  ; fit  parce 
que  ces  deux  pais  ne  fuffifoient  pas  pour  nourrir  l’armcè,  on  leur  annexa 
celuy  de  Rccklinghufen  fitué  entre  les  rivières  deRocr  fit  de  la  Lippe,8t  fài- 
fant  partie  du  domaine  de  Cologne  ; où  Vclafco  prit  par  guerre  ouverte , fie 
à coups  de  canon,  la  ville  de  Dorften  ; l’Archevcfquc  Êmcft  de  Bavière  fouf- 
frant  cet  affront , fous  un  filencc  qui  fit  juger  à fes  fujets  qu’il  avoir  iccrctte- 
ment  confpiré  contre  eux  avec  l’EfpagnoL 

De  là  ccttc  cruelle  inondation  fc  gliflà  jufques  fur  les  terres  du  Duché  de 
Mont,  fit  du  Comté  de  Mark,  fie  meime  plus  loing  encore  -,  jufqu’à  ce  qu'el- 
le fc  fut  arreftée  fur  les  deux  bords  de  l’Eftat  de  Clcvcs  -,  où  apres  que  la  vio- 
lence des  Efpagnols  eut  pillé  quelques  unes  des  villes , qu’ils  avoient  épar- 
gnées en  encrant  dans  l’Alemagnc,  üs  pardonnèrent,  par  une  pitié  vénale,  à 
quelques  autres  qui  leur  donnèrent  de  l’argent  pour  s’exempter  du  pillage  ; 
fie  la  ville  de  Clcvcs,  où  le  Prince  malade  faÜfoit  Ion  fejour,  fut  du  nombre  de 
ces  dernières.  Par  ce  moyen  ils  gagnèrent  tant  de  butin , que  tous  les  jours 
les  fa&ionnaircs  mefmes  mertoient  de  grofles  fortunes  d'argent  entre  les 
plains  de  pluficurs  marchands  de  Cologne,  pour  les  faire  tenir  à Anvers. 
De  l’avarice  naifloit  l’orgueil , 8 t de  l’orgueil  la  cruauté  ; parce  que  la  folda- 
tcfque ne  voulant  pas  approuver  la  modération  dans  le  vivre , que  ces  peu- 
ples ont  apprife  de  leurs  anceftrcs , impofoit  la  ncccfficé  d’aller  chercher  des 
mets  exquis, fie  des  aflaifonnemens  pour  toute  forte  de  dclicatcfle,  à des  gens 
tres-ignorans  en  cet  art.  Que  fi  neantmoins  quelqu’un  d’eux  fembloit  un 
peu  trop  lent  à obéir , ou  qu’on  le  foupçonnafi  de  receler  fes  commoditez , 
les  coups  fit  le»  fupplices  mefmes  eltoient  incontinent  mis  en  ufage  : on 
cftropioic  les  uns , on  efcorchoit  les  autres  ; il  y en  eut  mcfme  de  brûlez  tout 
vifs  : fit  pour  comble  d’horreur  il  fc  trouva  des  enragez  qui  chercheront  le 
fecrec  de  donner  de  la  crainte,  par  les  tourmens  qu’ils  faiibient  fouffrir  aux 
femmes  grofles  fit  à leurs  enfans.  Vnc  infinité  de  relations  que  les  Alemans 
publièrent, juftifiées  par  de  fidclles  témoins , ont  fait  part'er  ces  veritez  pour 
indubitables  : fit  il  n’eft  pas  moins  confiant , que  dans  plufieurs  maiibns  rcli- 
gieufes  les  vierges  confacrées  à Dieu  furent  violées  : l’infolcncc  des  foldats 
ayant  cfté  fi  brutale , que  l’âge  la  plus  tendre  ne  s’en  pouvoit  fauver  ; 8 1 que 
quand  ils  abufoient  de  la  pudicité  des  femmes  mariées , ils  forçoient  les  ma- 
ris de  voir  ce  fpc&aclc , obligeant  mcfme  les  meres  à leur  profiitué'r  leurs 

Quoy  que  ces  horribles  violences , commifcs  pr  un  peuple  qui  faifoit 
profeflion  de  paix  avec  l’Alemagne,  ne  pùflent  pas  mcfme  cftre  exeufées  en 
des  ennemis  vidoneux , qui  auraient  allégué  le  droit  de  la  guerre  pour  pré- 
texte , c’cft  une  chofc  honteufe  de  dire  avec  combien  de  mollcflc , fit  de  la- 
feheté  elles  furent  fupportéc's  par  les  Alemans  ; nation  que  l’on  avoit  fi  fou- 
vent  veuc  triompher  de  tant  d’autres , fit  qui  de  tout  temps  s’eftoit  montrée 
fi  jaloufe  de  fà  liberté  : mais  outre  qu’un  repos  trop  profond  cft  capable  de 
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relafchcr  les  courages  les  plus  guerriers,  ces  inconveniens  procedoicnt  prin- 
cipalement de  ce  que  la  puiflancc  publique  elloit  partagée  entre  trop  de 
perfonnes,  & qu’ainli  les  Conl'cils  eftant  allez  longs  à s'alTcmbler,  leurs  deli- 
berations elloient  encore  plus  difficiles  à conclurre,  à caufc  de  l'émulation 
qui  le  rencontroit  entre  les  Grands.  C'ell  pourquoy , fuivant  le  fouhait  des 
Efpagnols,  & peut-eftre  par  leurs  intrigues,  les  résolutions  fc  voyoient  remi- 
fes  d'un  Confeil  à un  autre:  & tandis  que  les  Souverains  différaient  tousjours 
leur  union  generale , il  ne  fe  trouvoit  aucun  Potentat  particulier  qui  olâft , 
avec  fes  feules  forces , entreprendre  de  garantir  fes  propres  terres  : excepté 
que  le  Comte  d’Oldenbourg, & les  Evcfqucs  de  Bremen,8td’Ofnabrug,fic  le 
Comte  Iean  de  Naflau , apres  avoir  levé  quelques  troupes  à la  halle , quoy 
qu’ils  fâiflcnt  allez  loin  du  danger, en  mefprifcrent  les  menaces  qui  s’eftoient 
coulées  jufqu’à  eux  ; 8t  leur  exemple  fut  fuivy  avec  encore  plus  de  fcurcté 
•par  quelques  Princes  plus  éloignez.  Mais  l’Éftat  de  Clcves  fit  les  peuples 
voilins  de  la  Wcllphalie  n’avoient  pour  defenfe  que  des  lettres  fit  des  priè- 
res : fit  fur  tout  Charles  Nurzcl,  que  l’Empereur  avoir  député  pour  apporter 
quelque  remede  aux  desordres  du  pais  de  Clcves , dctefloit  hautement  ces 
attentats  fi  prejudiciables  à l’honneur  de  la  maifon  d’Aullriche , & la  perfi- 
die qu’elle  faifoit  paroillrc,lors  que  fous  les  aufpices  de  Philippe  8t  d’Albert, 
contre  tout  droit  divin  fit  humain , bref,  contre  la  foy  publique  des  traiteez , 
les  defenfeurs  de  la  Religion  Romaine  elloient  outragez  fi  infolcmmenr. 
Le  Duc  de  Lorraine  parloit  de  la  mefinc  forte  ; fie  comme  pour  lors  il  avoir 
marié  la  fille  avec  le  Prince  de  Clcves , tandis  que  fon  fils  elloit  aulli  fiancé 
avec  la  fœur  du  Roy  de  France,  il  faifoit  fonner  hautement  le  fccours  qu’il 
pouvoit  donner  à fes  alliez , fit  qu’il  pouvoir  attendre  lily  mefine.  Quand  à 
l’Empereur  Rodolphe, parce  que  naturellement  il  aymoit  à tirer  toutes  cho- 
ies en  longueur , fie  que  la  crainte  ou  la  triftelTe  l’avoient  rendu  fi  folitaire 
qu’on  ne  luy  parloit  que  par  lettres  ; quoy  que  les  peuples  de  la  Wellphalic, 
& à leur  fufeitation  tous  les  Princes  a alentour  du  Rhin  follicitaflcnt,  non 
pas  luy, mais  quelques  uns  de  fes  Minillres,  qui  le  gouvernoient  à leur  difcrc- 
tion  ; on  n’en  pût  tirer  autre  chofc  que  des  députations  fie  des  lettres.  Auf- 
quellcs  Albert  fie  André , le  premier  ellant  pour  lors  à Milan , Se  l’autre  à 
Bruxcllc,  ne  firent  point  d’autre  rcfponfe,  que  de  nommer  les  desordres 
dont  on  fc  plaignoit , une  neeelfité  qui  ne  devoir  pas  durer  long-temps.  Et 
parce  qu’il  leur  elloit  impolfible  de  les  nier , ils  en  attribuoient  la  caufe  aux 
rebelles,  àufli-bicn  que  celle  du  retardement  de  la  paix.  MaisMcndozc 
plus  infolcnt,  rcfpondit  que  tandis  qu’il  commanderait  les  troupes  royales, il 
elloit  refolu  de  fuivre  les  ordres  de  fon  mai  (Ire , lins  que  ny  l’authorité  des 
grands  noms  qu’on  faifoit  fonner , ny  aucune  autre  puifiance  que  celle  des 
armes,  fulîcnt  capables  de  le  détourner  de  fa  refolution.  Adjoullant  à cette 
relponfe , que  fi  l’Empereur  8 e les  Princes  d’Alemagne  prenoient  tant  de 
confiance  en  leurs  forces , ils  dévoient  s’en  fervir  lors  que  les  villes  de  Bonne 
8 e de  Rhinberk  elloient  fous  lapuifl'ance  des  Hollandois.  Il  fc  vantoit  aulli 
fortfouvent,  par  un  orgueil  inlupportable,  qu’il  elloit  l’ennemy  déclaré  de 
tous  les  Luthériens;  fie  qu’une  lecrette  providence  du  ciel  l’avoit  envoyé 
en  Alemagne  , pour  chafiier  des  impictcz  trop  long-temps  demeurées 
impunies. 

Dcsja  un  peu  mo'ins  de  quatre  mois  durant , l’Alemagnc  avoit  veu  fur  fes 
terres  les  drapeaux  d’Efpagnc  déployez , lors  que  vers  la  fin  de  l’annce  on 
apporta  deux  déclarations  de  l’Empereur  ; l’une  à Mcndoze , fit  l’autre  aux 
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ijp8.  Confcdcrcz.  On  rcprochoit  au  premier  une  infinité  d'excès  ; mais  les  au- 
tres eftoient  feulement  blâmez  de  s'cfhc  failîs  de  quelque  petit  nombre  de 
places  de  l’Eftar  de  Clcvcs  limées  proche  de  la  fcpararion  du  Rhin , & 
a'eftrc  aulfi  entrez  en  armes  dans  le  pais  de  Munftcr,  où  ils  avoient  fait  quel- 
ques Preftres  pnfonniers.  Au  relie  il  cdoit  commandé  aux  uns  & aux  au- 
nes de  fortir  des  terres  de  l’ Alcmagnc , de  reparer  les  rapines  & les  domma- 
ges que  fes  habitans  avoient  foufterts,  de  rendre  la  liberté  aux  prifonniers,  & 
. de  ne  toucher  plus  désormais  aux  biens  d’autruy , le  tout  fur  les  peines  or- 
données contre  ceux  qui  commettent  de  pareilles  fautes. 
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Mendtrj , ayant  pris  par  farce  Us  villes  de  Cale  or  & de  Gag  , contraint  les  habitant  de  Wefil  de 
reftabhr  les  ceremonies  Rom.ttnes  j mass  auffi-tofi  qu'il  s'eft  retiré  avec  fin  armee  , ils  recouvrent 
Unr  liberté.  Excafis  des  Efpagnols  envers  les  Alemans  d alentour  du  Rhin.  Les  Confédérée.  fi 
jujhfient  a toute  l Aicmagnc  par  une  apologie  qu'ils  publient.  Le  Landgrave  tU  Heff'e  & le 
Duc  de  Britnfwic  eflant  en  contejlutton  oour  le  fiuveratn  commandement  des  troupes  préparées 
contre  f EfpagnJ,  U Comte  de  Lippe  Uur  efi  préféré.  Emmeric  efl  derechef  rendu  aux  Efpagnols. 
Le  Comte  Longs  de  Naffau  prend  celuj  de  Buquoy.  L armée  defiend  des  deux  coftex.  du  Rhin 
pour  aller  attaquer  Bommd.  LeComte  Maurice  tafch.vu  de  prévenir  les  dejfems  de  l'ermcmy  for- 
tifie GravewMt.il  defaa plufieurs  des  ennemis  à coups  de  canon.  Situation  du  pais  entre  la  Meu- 
le  y thaï.  Defcnpnon  de  1 1 fie  (B  de  la  ville  de  Bommd.  Les  Efpagnols  entrent  dans  Cl  fie  de 
Bommd.  Le  Brune  Maurice  arrivé  dans  la  ville  de  Bommel , rajjeurc  le  courage  des  habitons. 
Excellent  moyen  de  défendre  les  villes  tpveme  nouvellement.  Les  Efpagnols  fi  rendent  maifires 
de  Crevecaur.  Difficulté  de  lever  la  deuxcautéme  parue  des  revenus  chez,  les  Confédérée..  La 
Noué  cnrotlc  des  fddats  en  France  pour  les  Confédérée..  Le  Prmce  Maurice  fortifie  dut  cha- 
fieau,  t Ifie  dt  Tarcn.  Les  Efpagnols  bafliffent  le  fort  de  S.  André.  Tentative  inutile  contre  la 
ville  de  Worcum.  l*s  A lemans  marchent  a la  guerre  contre  les  Efpagnols.  Ils  prennent  par  force 
le  chafieau  voifin  de  Khtnberk-  Ils  attaquent  inutilement  la  vtlle  de  Khtfc.  Guillaume  de  Naffitu 
fi  rend  ma.fi  re  de  • Deutecom . Le  Prince  Maurice  fait  conflrune  des  forts  pour  les  oppoftr  à 
celuy  de  S.  André.  Les  Efpagnols  mterdrfent  leur  commerce  aux  Confierez.,  qui  de  fendent  pa- 
reillement que  C on  porte  aucuns  marchandifès  chez,  leur  ermemy.  Ils  mettent  au/fi  une  floue  frr 
mer  fin  la  ctmduate  de  Lierre  delà  Douze.  Lis  attaquent  ta  /fit  s Fortunées.  Dcfiription  de  ces 
Ifiei.  ad  près  avoir  mu  le  feu  a la  ville  d'  Allagore  C a fi  citadelle  , 1er  HolUndois  prennent  U 
route  d.i  hrefit.  Dcfiription  de  C/fle  de  S.lhpmas.  La  vdle  de  Favoafc  (S  fi  citadelle  seilant 
rendues  a de  la  Douze , tes  habitons  de  C /fie  J mettent  te  feu.  Les  LLdlandots  font  attaquez,  par 
phtfieurs  maladies  ctmtagtcufii.  De  la  Douze  meurt,  ylpres  avoir  veu  mourir  plujieuri  de  leurs 
cempagmtu  , les  Confédérés,  reviennent  en  leur  pals.  Les  /aines  que  Spmda  avott  amenez,  au 
ficottrs  de  Fhil'piejimr  percez  par  les  Hollaudou.  a/lbert  eflant  de  retour  dam  les  Pois-bas, trou- 


, mpofic  fur  leurs  revenus  , ne  fim  fiavis  que  bien 

lentement  par  leurs  afbciez.  Quelques  Fermas  di  Allemagne  offrent  leur  ficours  à la  République. 

LeRoj  de  Suède  a/ant  recherche /union  des  Confédérés,  ils  Iny  offrent  feulement  leur  amutc. 

E courage  des  Efpagnols  s’eftoit  tellement  endurcy  1599. 
contre  les  plaintçs  qu’on  faifoit  d’eux  chaque  jour, qu’au 
mcfme  temps  qu’ils  le  voyoïçnt  publiquement  accufcz , 
tant  par  le  héraut  de  l’Empereur,  que  par  les  Députez  MmUo 
de  Lorraine , ils  prirent  de  force  la  ville  de  Calcar  dans 
le  pais  de  Cleves.  Elle  fuivoit  les  ceremonies  Ttomai-  caUm',^1, 

7 nés , & avoic  rcfufé  de  recevoir  des  ibldacs  Efpagnols , Got' 

foit  par  ce  qu’elle  efboit  libre , ou  parce  quelle  efperoit  que  la  faii’on  de  l’hy- 
ver  luy  ferviroit  d’une  defenfe  invincible  : toutefois  apres  l’avoir  battue  à 
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1 535».  coups  de  canon,  ils  y entrèrent  par  lesjumcs  de  la  porte , au  milieu  du  iâng 
& du  carnage.  Gog , appartenantes  lanufme  Principauté , fut  aulli  dom- 
tée  par  l’artillerie  des  metmcsEfpagnolî.qui  permirent  auxvillcsdc  Genhep 
Se  de  San.tcn  de  fc  rachctter  de  la  terreur  que  leurs  armes  portoient  par 
tout.  Et  ils.  le  vantoient  avec  tant  d’opiniatlrcté  de  vouloir  déraciner  le 
Luthcranifmc  8t  le  Calvinifmc,  qu’ils  ordonnèrent  à l’Evcfque  de  Pader- 
born , &:  à quelques  autres  Prélats  de  purger  l’cftcnduc  de  leurs  junsdiéhons 
de  toute  ccttç  perniciculc  populace  ; avec  menaces,  s’ils  ne  lânsfaifoicnt 
à cet  ordre , que  l’on  envoyroit  des  foldats  qui  ne  pardonneraient  ny  à b vie 
des  coupables ,.  ny  aux  biens  des  innocens.  Ce  qui  cftiayaiur  roui  les  habi- 
tans  de  Wefel,  prêtiez  de  retlablir  chez  eux  la  Religion  Romaine , par 
un  commandement  que  le  Confeil  du  Duc  de  Clevcs  leur  en  avoit  lait, 
s’attribuant  en  ce  point  le  droit  de  fouveram  fur  cette  ville  -,  à caufe  que  fui- 
vant  les  loix  d’Alcmagne.les  Punccs  ont  une  liberté  entière  de  regler  l'cxcr- 
cicc  Se  les  ceremonies  de  la  Religion.  11  ctl  vray  que  les  Etlats  Confede- 
rez  avoient  fait  reprefenter  aux  Magitlrats , que  ce  leur  ferait  une  choie 
honteufe  ,*dc  fouflnr , pour  plaire  au  caprice  d’une  nation  barbare , qui  dc- 
mentoit  par  l’es  aérions  tout  fentiment  dcpictc , que  l’on  leur  oftaft  l’exer- 
cice d’une  Religion, qui  leur  ayant  ctlé  biflee  par  leurs  pères, fc  voyoit  main- 
tenant confirmée  par  le  droit  public  de  leur  cité  : l’on  avoit  auiîï  exhorré 
le  peuple  à ne  craindre  pas  la  force  des  hommes , quandils’agifToitdcb 
caufe  de  Dieu;  Se  à prendre  bien  plus- tort  quelque  gencrcufc  refolution 
pour  faire  telle  à un  orage,  qui  devoir  bicn-toft  s’évanouir  ; joint  que  b Ré- 
publique n’abandonnerait  jamais  des  citoyens , qui  luy  ciloicnt  attachez 
tant  par  b rcllcmblancc  de  leur  Religion , que  par  leurs  anciennes  cor- 
refpondanccs.  Mais  1a  crainte  trop  proche,  Se  l’efpcrance  trop  éloignée 
avoient  abbattu  le  courage  des  uns  & des  autres  : de  forte  qu’apres  avoir 
vainement  prié  Mendoze , qu’il  leur  permitl  de  partager  leurs  temples,  ils 
virent  châtier  les  anciens  Minittres  de  leur  Religion  -,  Se  les  Icfuites , qui 
cfloient  des  perfonnes  mal- voulues  en  ces  quartiers  là  fur  toutes  les  autres, 
trouvèrent  des  colleges  Se  des  maifons  ouvertes  pour  eux.  En  fuitte  de  quoy 
Coriolan  Garzadorc  Evctque  d’Ofigcrdc , Nonce  du  Pape  dans  les  Païs- 
mAndtmm  bas , cllant  venu  à Wefel  pour  achever  l’expiation  des  temples  de  cette  vil- 
nuhmH'  ' le,  fit  afperger  b terre , Se  mcfmc  fouetter  les  bancs  Se  les  chaifes , comme 
KiUpm  ri-  coupables  d’impicté  ; Se  puis  enfin  célébrer  les  ceremonies  d’une  longue 
Metl'c  : toutes  lcfquellcs  aérions  etlant  étallécs  devant  un  peuple  acoou- 
tluiné  pendant  cinquante  ans , à des  tâcrificcs  plus  fimples , les  uns  ne  con- 
tcmploient  cette  nouveauté  qu’avec  un  cfprit  de  colere , & les  autres  s’en 
rioient.  Du  depuis  les  Pretlres  fc  voyant  contraints  de  demeurer  comme 
en  folitudc  au  milieu  des  temples , parce  que  le  peuple  fouhaittoit  fes  an- 
ciennes ceremonies , autant  qu’il  dctclloit  celles  de  ces  nouveaux  venus  ; 
chacun  de  fon  collé  nourrilfoit  des  foupçons  Se  des  haines  fecrettcs,  l’armée 
frZ  3 £ des  Efpagnols  etlant  encore  en  ces  quartiers  là  ; mais  lors  qu’elle  fc  fut  re- 
rmm-jrtm  tirée , ceux  qui  ne  fe  maintenoient  que  par  fon  appuy , fe  retirèrent  parcille- 

ïnxHxr  'jt*  ment , Se  1a  ville  recouvra  fa  liberté  Se  l’exercice  de  b Religion.  . vJ 

Um  sAsim.  Desja  toutes  les  deliberations  des  alTemblécs  d’Alcmagnc  penchant  vers 
b vengeance , quoy  quejufqu’icy  Mendoze  cuti  tousjours  donne  à enten- 
dre aux  fiens , que  ce  ferait  une  chofc  avantageufe  à 1a  Monarchie  Efpagno- 
le , fi  des  peuples  qu'elle  pouvoit  vaincre , fe  portoient  les  premiers  à luy  fai- 
re 1a  guerre-,  Se  qu’cflant  comme  il  eftoit  peu  verfé  dans  le  droit  civil , il 
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aymoit  bien  mieux  procéder  par  les  voyes  du  droit  militaire  ; toutefois  fça-  1599. 
chant  bien  en  fon  ame  qu’il  ne  faut  jamais  augmenter  le  nombre  de  fcs  en- 
nemis , il  fit  cpie:  par  des  peribnnes  addroittes , quelles  cftoient  les  inten-  f‘ 

tions  des  Princes  Alemans  Sc  des  autres  gens  d’aurhorité;  quels  attache-  mJ’iu  trm. 
mens  ils  avoicnt  cnfcmblc,  & fous  quelles  conditions  leurs  alliances  cftoient  m AUmm- 
eftablics  -,  apres  quoy  il  n’efpargna  ny  prefens , nv  artifices , pour  tafeher  de 
rompre  les  liens  de  leur  union  : Sc  puis  enfin  dferefolut  de  chercher  dans 
une  ii  inauvaifè  caufc  que  la  ficnnc  des  advocats , qui  fuflent  capables  de  la 
foûtenir  par  de  belles  paroles.  le  fçay  bien  qu’en  cet  endroit  il  ne  le  trou- 
vera perionne , qui  n’ayt  de  la  peine  à concevoir  quelle  exeufe  ils  pouvoicnt  e*«/i  dn 
alléguer  mefmc  en  apparence  ; c’cft  pourquoy  je  vay  rapporter  le  plus  bre- 
vement  qu’il  me  feiapolfiblc  la  harangue  que  firent  les  Députez  du  Car- 
dinal André  d’Auftricne,  en  l’art'emblée  des  nations  voifincs  du  Rhin. 

Avant  routes  chofes , contre  la  couftumc  des  Députez , ils  confiimercnt 
beaucoup  de  temps , a fe  vouloir  éclaircir  des  qualitcz  & des  commiflions 
de  ceux  qu’ils  venoient  trouver  : & à la  fin,  comme  fi  leur  defenfe  n’cuft 
rien  eu  de  prémédité , ils  commencèrent  à dire , que  c’eftoit  avec  beaucoup 
de  regret,  qu’ils  voyoient  les  ennemis  de  la  vrave  Religion  Sc  les  partilàns 
des  rebelles,  loufficr  aux  oreilles  des  Princes  Alemans  Sc  dans  les  aflem- 
blécs  des  peuples , de  faux  rapports  & des  difeours  odieux , comme  s’il  n’c- 
ftoit  pas  jullc  que  des  particuliers  fupporcaft'ent  patiemment  quelques  in- 
jures légères , en  faveur  de  la  caufc  commune  des  peuples  Chrcftiens , qui 
cftoit  défendue  par  le  Roy  d’Efpagnc  avec  tant  de  (oin.  Car  en  effet  ( pour-  • 

fui  voient  ils)  ce  n’eft  point  par  ambition,nv  par  capricc,qu’rl  s’eft  porté  dans 
ccctc  guerrej  il  n’a  piis  les  aimes  que  contre  des  Coriaires  miolens , lef- 
qucls , au  mépris  des  loix  Divines  & humaines , veulent  former  un  nouveau 
droit  de  leurs  brigandages.  Et  toutefois  lors  que  le  Prince  d’Orangc  eut 
commencé  une  perfide  guerre,  dans  laquelle,  quoy  qu’en  apparence  il  n’euft 
pris  les  armes  que  contre  un  fcul  Prince , ncantmoins , en  effet , par  les 
pernicieux  exemples  que  dunnoit  fon  attentat , il  attaquoit  tous  les  Princes 
généralement , vid  on  l’Alcmagnc  s’aflcmblcr  d’un  commun  accord  1 or- 
donner qu’on  leveroit  des  milices  de  toutes  parts , Sc  courir  aux  annes  par 
un  horrible  cry  de  guerre , comme  elle  fait  aujourd’huy  ! Dieu  n’a  donné 
des  forces  aux  puirtànces  louveraincs,  qu’afin  qu’elles  s’oppolcnt  à l’injufticc 
des  fâ  naiftàncc  ; Sc  ce  devoir  négligé  a fouvent  attiré  fur  elles  de  tres-juftes 
chaftimcns:  Toutefois  les  Princes  Alemans  diflimulerent  pour  lors , non 
feulement  le  tort  que  l’on  fàifoit  au  Roy  d’Efpagne,mais  encore  ccluy  qu’on 
leur  fàifoit  à cux-mefmes  ; puis  que  les  rebelles  de  Philippe  ravageoient  ou- 
vertement les  terres  de  l’Alcmagnc , Sc  s’emparoient  de  fcs  forts  & de  fcs 
villes  impunément.  Sans  doute  les  médiûns  ne  blâmeraient  pas  ii  ouver- 
tement qu’ils  font , ce  qui  s’eft  parte  depuis  quelques  mois , ii  lia,  Alemans 
un  peu  plus  foigneux  de  leur  devoir  depui  s rant  d’années, que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  les  a choifis  pour  arbitres  de  fon  accommodement,  euffent  contrainr, 
une  fois  pour  toutes,  les  perpétuels  ennemis  de  la  paix  de  me.  crc  fin  a la 
guerre , qui  ne  fc  fait  jamais  entre  deux  partis  contraires , iâns  que  les  peu- 
ples neutres  en  rcllcntcnt  les  incommoditez.  Car  on  ne  peut  pas  dire  que 
les  Roys  d’Efpague , tant  le  pere  que  le  fils,  avent  rien  oublié  de  ce  qui  fe 
pouvoir  faire  pour  l’avancement  de  la  tranquillité  Clirefticnnc  ; puisque 
mcffnc  pendant  l’Efté  dernier , fous  la  feule  cfpcrance  de  remettre  dans  la 
concorde  par  les  voyes  de  la  douceur  leurs  Provinces  rebelles  des  Pais-bas, 
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jc>c>.  quov  qu’ils  enflent  en  leur  difpofinon  une  paillante  armée,  ils  n’ont  point 
voulu  la  faire  agir  )ufques  vers  l'entrée  de  l’hy  ver , que  les  foldats  fe  font  veus 
preil’cz  par  la  difètte  -,  parce  que  Philippe  avoir  gcncreufemcnt  employé 
toutes  fies  finances  à remettre  la  France  en  paix,  Si  à la  délivrer  des  garni- 
rons Efpagnolcs.  Et  ncantmoins  dans  ces  conjonctures  fi  faicheufcs.n’a-t-on 
pas  ule  de  tous  les  l'oins  polliblcs  pour  obliger  les  foldats  à Pobfcrvation  de 
la  dificiplinc  militaire!  lans  doute  quiconque  aurait  elle  à la  place  de  Men- 
doze  (çauroïc  allez  cette  vérité.  Nous  ne  prétendons  aucun  droit  de  vi- 
ûoirc  lur  les  places  que  nous  avons  occupées  dans  vos  Provinces  : nous 
cherchons  feulement  une  retraitte  Si  une  feure  defenfe  pour  peu  de  temps  : 

Se  li  nous  y avons  mis  1 ’clitc  de  nos  garnifons , c’cft  afin  que  tous  ces  pais 
qui  ibnt  expofez  aux  ravages  des  Hollandois , s’en  puifiènt  garantir  plus  fe- 
ulement. Que  ii  les  infolenccs  de  quelques-uns  de  nos  foldats  ont  trom- 
pe la  vigilance  de  leur  chef , le  chalhmcnt  qui  les  devoir  fuivre , ce  mal 
doibt  citrc  clhmc  peu  de  chofc , fi  vous  en  voulez  faire  une  compeniàtion 
avec  tant  de  bien  faits  que  l’Alemagnc  à reccus  de  Philippe , Si  de  l’Empe- 
reur Charles  l'on  pere.  Souvenez"  vous  aiilli  de  vos  traitiez  ; Si  que  ny  les 
Princes , nv  les  Prélats , ny  les  citez  d’Alemagnc  ne  peuvent  prétendre  au- 
cun privilège  de  neutralité  ; puisque  non  feulement  ils  font  les  anciens  al- 
liez de  la  maifon  de  Bourgogne  ; mais  que  davantage  l’Empereur  Charles 
les  obligea  cxprcllcmcnt  à le  féconder  d’un  commun  effort  dans  ladefcnic 
de  la  Religion  Romaine.  Combien  de  lois  en  cette  qualité  avez  vous  eflé 
lommez  par  les  Gouverneurs  des  Païs-bas  ! Et  combien  de  fois  a-t-on  dé- 
claré aux  peuples  de  Clcvcs , en  confcquencc  du  traitté  de  Venlo , qu’il  ne 
leur  cftoit  pas  licite  d’accorder  des  rctraittes  aux  fujets  rebelles  de  Philippe, 
njfdcs  partages  à fes  ennemis!  Toutefois  les  habitans  de  cet  Effet , les  ar- 
mes , les  vivres , ont  accrcu  les  armées  Si  les  crimes  de  la  Hollande  ; en  un 
temps  mefime  que  le  Duc  de  Parme  leur  rendoit  la  ville  de  Buric , falloir 
rafer  en  leur  feveur  la  forterefle  conftruitte  a l'oppofitc  de  Rhclc , &lcur 
permettoit  en  fin  de  vivre  en  repos  au  milieu  de  la  guerre  ; pourveu  feule- 
ment que  l’on  oftalt  l’ifle  deGravewart  aux  Conférerez.  Mais  apres  touc 
on  n'a  point  exécuté  cette  condition,  donrla  négligence  à caulc  au  Roy 
d’Efpagne  la  perte  de  toutes  les  places  qu’il  poilcdoit  au  delà  du  Rhin  -, 
ce  qui  l’avant  contraint,  pour  reconquérir  fon  bien,  de  feirc  prendre  un  plus 
long  chemin  à fon  armée , a-t-on  fujet  de  le  plaindre  fi  cette  marche  ne 
s’ell  pii  fuivre  fans  apporter  quelque  dommage  à ceux  dont  la  faute  avoir 
fait  nailtrc  cette  incommodité  î L’Elcclcur  de  Cologne  aurait  encore  moins 
de  raifon  que  tout  autre , s’il  fe  pallîonnoit  trop  pour  les  plaintes  de  l’Evcf- 
que  de  Munller  & de  les  lcmblables  ; puisque  désormais  s’il  y a encore  un 
Ârchevcfque , & un  exercice  de  Religion  dans  Cologne , il  en  feur  rendre 
grâces  a Philippe.  Car  lors  queTruchfes  cxcitoit  une  guerre  impie  à la 
deftruclion  des  loix  d’Alemagnc , lans  qu’aucun  des  Alemanss’y  oppofeft, 
plulicurs  de  leurs  Princes  au  contraire  cherchant  dans  cette  conjonéhire 
une  occafion  de  pcrlccutcr  les  Preftres , ce  Monarque  préféra  la  rcque- 
ftc  d’Ernclt  de  Bavière  à fes  propres  interdis  : Se  en  rendaut  la  ville  de 
Nuvs  à luy-mefme , Si  celle  de  Bonne  par  les  armes , il  fe  relcrva  feulement 
la  répétition  de  lès  depenfes.  La  ville  de  Rhinberk  que  l’on  avoit  office  aux 
rebelles,  a elle  du  depuis  reprife  par  leur  armée,  Albert  eflant  empefehé 
ailleurs  : #4  toutefois  tandis  que  les  chefs  d’Efpagne  ont  eu  quelque  cfpe- 
rancc  qu’on  la  rendrait  à fon  ancien  maiftrc , n’ont  ils  pas  pour  ion  refpeô 
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Jaiflc  écouler  un  long  cfpacc  de  temps,  avant  que  de  la  reprendre  dans  le 
befoin  qu’ils  en  avoient  pour  la  guerre.  Sans  doute  frics  Princes  Alemans 
confidcrent  bien  toutes  ces  chofcs , ils  (Livrant  un  meilleur  advis  que  celuy 
de  vouloir  par  une  imprudente  pitié  de  quelques  maux  légers , en  attirer  de 
plus  rudes , dont  il  fera  tousjours  trop  tard  de  fc  repentir  : car  enfin  fi  l’on 
rompt  la  paix  avec  l’Efpagnc,  les  autheurs  de  la  guerre  attireront  fur  eux 
une  vengeance,  dont  ny  Philippe,  ny  les  Archiducs,  ny  Mendozc,  ne  pour- 
ront eftrc  blâmez.  Ceux  que  l’on  députa  vers  l’Empereur,  & vers  chaque 
Prince , pour  les  adoucir , leur  tinrent  presque  de  pareils  difeours  ; leur 
promettant  en  outre , qu’avant  la  fin  d’Avril  tous  les  foldats  Efpagnols  l'or- 
tiroient  des  pais  d’Alcmagne. 

Quant  à la  Republique  Confédérée , fes  députations  ayant  dcsja  cfté  in- 
utiles allez  fouvent , elle  s’en  abilint  pour  cette  fois,jugeant  qu’il  falloir  laif- 
1er  aux  Efpagnols  la  liberté  de  commettre  des  folies  ; & aux  Alemans  celle 
de  s'en  vanger  par  un  reflêntiment  volontaire.  Toutefois  les  Ellats  public-  jpcUgft». 
rent  une  apologie , par  laquelle  ils  tcfmoignoicnt  leur' indignation , de  voir  r, 

que  ceux  qui  leur  elloicnt  venus  demander  la  reftitution  de  leurs  terres,  1 csm"  *» 
miflent  en  parallèle  avec  l’Efpagnol.  Enfuittede  quoy  ils  faifoient  un  dé-  AUm"1' 
nombrement  foit  des  places  qu’ils  avoient  rendues , loit  de  celles  cpie  l’E- 
Ipagnol  avoit  gardées  : foùtenant  que  celuy-cy  avoit  tousjours  tafehe , pen- 
dant la  guerre , de  fouler  les  nations  voifincs  j au  lieu  que  de  leur  part  ils  en 
avoient  fouvent  exeufé  les  offenfes  : failànt  remonter  leurs  remarques  fur 
ce  point  depuis  ces  derniers  mouvemens  de  Clevcs  jufqucs  à la  guerre  de 
Truchfcs.  Ils  n’oublioient  pas  aulfi  à mettre  en  compte  leur  équité , qu’ils 
dilbftnt  ellre  telle,  que  depuis  quelque  temps  ils  avoient  volontairement 
retire  leurs  troupes  de  la  ville  d’Embdcn,  & fraifehement  encore  de  celle  • 
d’Emmeric  j ce  qui  avoit  ellé  en  admiration  à plufieurs  perfonnes.  Ils  di- 
foient  qu’à  la  vérité  on  poavoit  cotter  une  place  ou  deux  dont  ils  s’elloicnt 
fàilîs  , afin  de  prévenir  leur  ennemy  ; mais  qu’ils  n’en  avoient  ufé  de  la  for- 
te que  pour  le  propre  bien  des  habitans  de  ces  places , qui  ne  fc  fuflcnt  ja- 
mais garantis  de  l’outrage  des  Efpagnols , s’ils  n’euflent  elle  défendus  par 
des  foldats  modclles , qui  ne  manquoient  ny  de  foldc , ny  de  difciplinc  : & 
qu’ enfin  l’on  ne  leur  pouvoir  rien  îeprocher  davantage,  fi  ce  n’elloit  peut- 
cllre  quelques  courfcs  de  fourrageurs,  dont  les  fautes  allez  légères  elloicnt 
demeurées  impunies , parce  qu’on  les  avoit  fçeu  cacher , comme  il  arrive 
quelquefois.  Mais  que  pour  le  moins  ils  n’avoicnt  pas  ouvertement  mené 
leurs  armées  dans  les  pais  d’autruy  ; ny  tourné  les  feditions  de  leurfoldatef- 
que  à leur  propre  utilité  ; nv  enfin  voulu  fe  méfier  de  donner  des  réglés  à la 
Religion  des  peuples  qui  n’elloient  pas  de  leurs  dépendances.  Ils  pro- 
mettoient  aulfi  d’avoir  foin  de  Gravewart  ; & de  faire  en  forte  que  ceux  de 
Gueldrc  ne  rcfulaficnt  point  de  fc  foumetrre  à des  arbitres. . A quoy  ils  ad- 
joûtoient  encore  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  leur  caufe  plaulîblc,  & les  Efpa- 
gnols fufpeâs  d’une  avarice  d’autant  plus  dangereufe , qu’ils  la  couvraient 
d’un  faux  prétexte  de  pieté  : mais  parce  que  nous  avons  dcsja  traitté  ce  « 
point  ailleurs , iln’cll  pas  befoin  d’y  retoucher  davantage.  Laconclufion 
exhortoit  les  Alemans  a ne  pas  permettre  qu’une  race  d’hommes  nez  pour 
la  lervitudc,  gourmandafient  plus  long-temps  des  peuples  libres. 

Les  cinq  cercles  sellant  aficmblez  aCoblens  pour  délibérer  fur  toutes  J* 
ces  matières , leurs  refolutions  pour  la  guerre  fe  montraient  aflèz  lentes  : d,uûm  iî 
car  les  uns  elloicnt  d’advis  de  joindre  leurs  armes  avec  celles  des  Confcdc- 
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- i jpj.  rcz , qui  en  fçavoicnt  le  meftier  : mais  les  autres  fe  contentant  de  recouvrer 
ce  qui  leur  appartenait , ne  jugeoient  pas  qu’il  fuft  à propos  d’ouvrir  les  por- 
tes de  l’Alemagnc  à une  plus  longue  guerre  : la  pluspart  craignant  d’often- 
fer  l’Empereur , ou  de  luy  donner  de  la  jaloufic  ; Si  quelques-uns  encore  re- 
doutant fi  fort  les  puiflànccs  plus  grandes  que  la  leur , que  quand  il  falloic 
parler  des  injures  rcceucs , ils  n’ofoient  nommer  ny  le  Roy  d’Efpagne , ny 
les  Efpagnols.  Mais  b République,  defoncofté,  ne  fe  foucioit  pas  trop 
de  mendier  ces  fortes  d’alliez , qui  luy  enflent  apporté  beaucoup  de  dom- 
mage par  leurs  diflcnlïons , & l’cuflcnt  obligée  dans  leurs  profpcritcz  à re- 
t.'FUHrxr  cevoir  d’eux  les  conditions  de  la  paix.  Les  plus  ardens  à perfuader  une 
M*»»  * prompte  expédition , furent  l’Eltftcur  Palatin , le  Landgrave  de  Heflé , Se 
Hijji . & it  je  Duc  de  Brunfwic  ; & ils  eftoient  tous  difpofcz  à commencer  la  guerre  en 
v'-'/L T.  leur  propre  nom , Si  avec  les  feules  troupes  qu’ils  avoient  levées  tout  le  long 
' ^e  I hvvcr  ; car  elles  efloient  allez  puiflàntcs,  s’il  ne  fe  fuft  point  émeu  du  dc- 
prjîfn  nfi-  bat  entre  eux , le  Landgrave  Si  le  Duc  de  Brunfwic  prétendant  tous  deux  le 
commandement  general  des  armées  ; tandis  que  le  Palatin , amy  du  repos, 
tmt  & u demandoit  feulement  la  conduittc  des  affaires  de  dedans  le  pais , &:  la  dirc- 
Brmîvii  pn-  ébon  des  aflcmblécs  publiques.  Ceux  d’entre  les  Weftphaliens  qui  profef- 
""u»"»  ^oltnt  Religion  Romaine , craignant  fur  toutes  choies  de  voir  les  aimes 
%t  c!ntrMK  entre  les  mains  des  Princes  Proteftans , le  prévalurent  de  l’occafion  de  cette 
difeordc;  & par  le  moyen  de  ce  qu’ils  s’offrirent  à fournir  trois  mois  du- 
rant un  fublîdc  égal  à ccluy  qu’on  donnoit  pour  la  guerre  du  Turc , ils  firent 
u c.wr.  en  forte  que  le  Gouverneur  de  leur  cercle  fut  déclaré  Capitaine  general 
1 "l'vriphit*  dans  cenc  guerre  ; foûtenant  que  c’cftoit  une  chofe  jufte  & conforme  aux 
c*pi-  couftumes  d’Alcmagnc , que  ceux  qui  avoient  rcceu  le  dommage,  & fdr  les 
tmt  ynu  terrcs  <jcfqueis  ]a  gUcrrc  fe  devoir  faire , euflent  le  commandement  des  ar- 
mées, & la  difpofition  du  commun  fecours. 

Pendant  l’hyver  de  la  prefente  année , les  rivières  ayant  cfté  gelées  par 
deux  fois , les  Confederez  paflerent  cette  (àifon  avec  beaucoup  de  crainte^ 
mais  (ans  dommage  j parce  que  le  Prince  Maurice , fie  le  Comte  Guillau- 
».  me  avant  partagé  enfemble  les  troupes  de  l’armée , le  premier  s’eftoit  arre- 

fté  dans  Amhcm  , pour  avoir  foin  des  pais  qui  font  en  deçà  l’Yfel , & l’autre 
avoir  pris  fon  porte  à Meppcl , pour  faire  garde  au  delà  de  la  mcfme  rivière  : 
les  deux  chefs  envoyant  perpétuellement  de  leurs  nouvelles  l’un  à l’autre  : 
& comme  il  fe  découvrit  quelques  embufehes  préparées  contre  les  villes  de 
Breda , de  Nimcgue  Si  de  Deventer,  cela  fût  caufc  que  l’on  redoubla  le  foin 
de  confcrvet  toutes  les  places , Si  que  l’on  augmenta  les  dépenfes  neccflài- 
vmftmi  du  rcs  pour  cet  effet.  Les  gens  du  Prince  Maurice  demeurèrent  presque  tous- 
jw  julei.  Jours  viftorieux  dans  les  rencontres  : & parce  que  ceux  de  Iulicrs  avoient 
«dé  h mort  fait  mourir  par  la  corde  les  foldats  de  quelque  garnifon  de  leur  partv  ; ils  le 
pZTÏSj,'  vangerent  de  cette  injure  par  le  moyen  de  force  pillages , Si  de  force  meur- 
alfdé  feür*  tres  ’ ^u,vant  unc  tres-mauvaife  couftumc  des  foldats , qui  fans  fe  foucicr 
pmy.  du  droit  public, permettent  à leurs  Capitaines  d’exercer  des  vengeances  pri- 

immrritiim.  vées.  La  ville  a’Emmcric , laquelle,  ainfi  que  nous  avons  cy-devant  dit, 
tfmadn“^'  avoit  e^é  rcmifc  en  liberté  par  le  Prince  Maurice , tomba  derechef  fous  la 
ifrtfpch.  puiflance  des  Efpagnols , qui  avoient  amené  leur  canon  devant  cette  place 
fur  la  fin  de  Février  : mais  cette  perte  n’arriva  que  par  le  feul  effroy  des 
Magiftrats  ; car  ny  les  foldats , ny  les  habitans  ne  manquoient  point  de 
courage  : joint  que  l’accès  de  la  ville  cftoit  fi  mal-aifé  à caufc  des  inonda- 
tions , que  les  ennemis  n’y  entrèrent  que  par  des  batteaux.  Et  parce  qu’en 
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ce mcfmc lieu  l’eglifc des Icfuitcs  tomba,  un  de  fes  piliers  avant  première- 
ment fucconibc , il  (e  trouva  des  perfonnes  qui  trouvèrent  cette  avanrure 
pour  un  miracle.  Mais  davantage  le  Comte  de  Buquov , qui  y comman- 
doitlagarnilbn  ,futpris  prifonnier-,  parce  qu’en  pourfuivant  trop  chaude  - 
mène  une  partie  de  foldats  qui  cftoit  allée  au  fourrage,  il  tomba  dans  les  cm- 
buichcs  que  le  Comte  Louys  de  Naftau  luy  avoir  drefiees.  Et  ce  fi.it  envi- 
ron vers  ce  temps  que  les  affaires  des  Efpagnols  commencèrent  à s’aftbi- 
blir,  par  des  pertes  non  pas  à la  vérité  extrêmement  rudes,  mais  tore  fre- 
quentes. Car  des  l’entrée  du  Printemps  leur  cavalerie  fut  rompue  en  di- 
vers endroits  : Paul  Emile  Martinenguc  fut  fait  prifonnicr  : le  Comte  Fré- 
déric de  Hcrcnberg  eut  bien  de  la  peine  à Ce  (âuver  d’un  pareil  accident  , (es 
compagnons  as  anteffé  pris  : la  garnifon  du  port  d’Anvers  ayant  efté  mile 
en  desordre  par  les  Confederez , ils  en  retirèrent  beaucoup  de  prove  : & 
fur  l'Océan  on  furprit  un  navire  qui  partoit  de  Hambourg  pour  porter  des 
armes  en  Efpagne.  Les  gens  de  Philippe  n’eftoient  pas  encore  trop  bien 
fournis  d’argent  ; c’cft  pourquov  ils  empruntèrent  de  quelques  marchands 
la  lom me  de  trois  cents  mille  ducats  fous  de  greffes  ufurcs  1 pour  fubvenir 
à leurs  ncccffitcz  les  plus  preflantes  : parce  moyen  les  garnifons  d’Anvers 
& de  Lire  furent  changées , 8c  ces  deux  villes  délivrées  de  crainte.  Les  pre- 
cedcns  foldats  qui  ofoicnt  encore  s’arrefter  aux  environs , en  ayant  efté  chat 
fez  par  un  Edit , Ce  retirèrent  fur  les  frontières  ; d’où  cftant  tombez  deçà  Si 
delà  entre  les  mains  des  troupes  Alemandcs , ils  pavèrent  la  peine  des  fau- 
tes commifes  par  ceux  de  leur  nation  ; 8c  fervirent  de  viâimc  à la  haine  pu- 
blique. Les  foldats  de  Gand  furent  retenus  parce  qu’ils  s’cftolcnt  gouver- 
nez modeftement  ; mais  la  fedition  de  ces  villes  pafla  à Rhinberk  : 8c  com- 
me elle  naiffoit  de  la  mefme  caufc  que  les  precedentes , elle  dura  toute  l’an- 
née. Les  levées  meûnes  que  l’on  faifoit  en  Italie  Se  en  Alemagnc , ne  vou- 
lurent pas  s’avancer  quand  elles  fçeurent  le  manquement  de  finances  qui 
eftoit  dans  le  party  : Si  les  foldats  de  l’armée  Efpagnolc  fc  retiraient  fou- 
vent  en  celle  des  Confederez  -,  où  l’on  avoir  de  nouveau  augmenté  la  pave. 
C’cft  pourquoy  André  8e  Mendoze  délirant  remédier  à ce  mal , 8:  farisfairc 
tout  cnfcmblc  à une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  promis  aux  Alcmans , firent 
fortir  des  quartiers  d’hyver  leurs  troupes  qui  montoient  à quinze  mille 
hommes , fur  le  commencement  d’Avril  ; parce  que  coptre  la  couftiime  de 
ces  régions , l’entrée  du  Printemps  fe  trouvoit  fi  lèche , que  l’on  menoic 
dcsja  les  troupeaux  paiftre  dans  la  campagne.  L’armée  prit  fa  marche  fur  la 
defeente  des  deux  bords  du  Rhin;  tôutcfois  la  commodité  des  lieux  con- 
via les  chefs  Efpagnols  de  laifler  des  garnifons  de  leurs  gens  dans  Emme- 
ric , dans  Rhefe , & dans  Gencp  fur  la  Meufe  : les  autres  places  ayant  efté 
contraintes  de  délivrer  à la  foldatclque  des  certificats,  pour  tcfmoigncr 
quelle  avoir  paffé  l’hyver  avec  toute  forte  de  modération  & de  probité  : 
Mendoze  cependant  n oubliant  pas  à déduire  fur  les  montres  de  fes  trou- 
pes le  bon  traittemenr , qu’elles  avoient  rcceu  fi  long-temps  (ans  rien  payer  : 
8c  loi  s que  l’armée  eut  employé  presque  tout  le  mois  à marcher , elle  s’arre- 
fta  a l’oppofitc  & des  deux  coftcz  de  Gravewart , la  rivière  au  milieu.  Men- 
doze avoit  conleillé  d’affieger  cette  place , dans  une  cfperance  qui  euft  ap- 
porté beaucoup  de  fruit  fi  elle  euft  filccedé  : mais  Richardot  fut  d’advis 
contraire  ; comme  fi  une  entreprilè  autrefois  tentée  vainement  par  le  Duc 
de  Parme , n’euft  jamais  pû  reiiffir  : Si  André  préféra  à toutes  fortes  de  def- 
feins  celuy  d’attaquer  l’idc  de  Bommel  ; mais  pour  le  mieux  cacher , & 
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1599-  Pour  cmpefcher  que  l’ennemy  n’allaft  au  devant,  on  feignit  de  vouloir  com- 
mencer quelques  travaux  à l’cntout  de  Gravewart. 
înyuttude  Mais  cependant  le  Prince  Maurice  partoit  les  jours  parmv  les  plus  gran- 
tnm,  utun.  jcJ  1I1CjU  jctucjcs } & ies  nuits  parmy  les  plus  grandes  veilles  qu’il  cuit  jamais 
t’iufidmiu.  éprouvées  ; parce  qu’il  Ce  voyoit  dépourveu  non  feulement  des  forces  d’u- 
ne julte  armée , mais  auflî  du  fccours  de  fes  principaux  Capitaines , dont  les 
confcils  avoient  accoultumé  de  concourir  avec  les  ficns  dans  toutes  fes  cn- 
trcprilcs.  Car  le  Comte  Guillaume  de  Nafl'au  dtoit  arrcflé  dans  la  Fri- 
fc , à caufe  de  l’incertitude  des  affaires  d’Embden  ; François  Vête  cftoit  em- 
ployé en  Angleterre  ; 8c  les  autres  fcmblables  chefs  citoicnt  dans  l’Alema- 
gne  de  colle  Se  d’autre  ; tant  pour  y émouvoir  la  guerre  contre  les  Efpa- 
gnols , que  pour  ménager  les  interdis  des  Confcdcrcz.  D’ailleurs  la  lolda- 
tcfquc  cflrangcrc  que  les  Ellats  avoient  fait  lever , pour  faire  telle  aux  ef- 
forts de  l’cnncmv , qui  fe  dévoient  rendre  plus  puirtans  que  jamais , n’clloit 
pas  encore  arrivée  ; de  forte  que  le  Prince  n’avoit  à l'entour  de  luv  pour  le 
plus  que  quatre  mille  hommes , avec  lefqucls  il  falloir  qu’il  detendill  les 
partages  de  l’Yfel , & les  places  du  Rhin , loit  fur  la  rive  droitte,  foitfurla 
gauche  ; l'oit  au  dertiis , foit  au  deflbus  des  lieux , où  il  elloit  porté.  C’eft 
pourquoy  apres  s’eftre  faili  derechef  du  fort  de  Lobée , 8c  de  quelques  au- 
tres lieux,  qu’il  avoit  un  an  auparavant  rendus  à ceux  de  ClcvcSj  il  alla  re- 
prendre fon  premier  porte  de  l'ille  de  Gueldre , les  fortifications  de  l’année 
u rr prend  (en  precedente  y cftant  tousjours  en  leur  entier,  fans  que  les  ennemis  les  euf- 
' lent  endommagées.  Il  avoit  aufli  diftribué  une  partie  de  fes  troupes  dans 
CutUrt.four  l’idc  mcfmc  des  Bataves , fon  dertein  cftant,  (i les Efpagnols attaquoient 
Üpudùti»-  quelque  ville  ou  quelque  fort,  quel  qu’il  pût  élire,  d’en  aller  défendre  le 
tjuti  dit  mu-  collé  oppofitc  aux  ennemis  qui  le  trouveroit  le  moins  fortifié  : c’eft  pour- 
quoy  il  avoit  fait  mettre  plulicurs  ponts  fur  les  rivières,  & plulicurs  corps 
de  garde  fur  leurs  bords , afin  que  les  advis  qu’on  luy  donnerait,  Se  le  fecours 
qu’il  voudrait  envoyer,  paflaflent  plus  aifément.  En  fuiete , apres  avoir  aug- 
ifmifiuGr».  mente  la  gamifon  de  Gravewart,  il  fit  foire  des  parapets  des  deux  collez, 
vrxm-  aux  endroits  qui  n’eftoient  pas  allez  défendus  contre  les  moufquctades  de 
l’cnncmy  : Se  fit  foire  deux  ouvrages  à corne  avec  des  pieux  qui  s’avan- 
çoient  vers  la  rivicre  pour  arrefter  les  barreaux , que  l’on  difoit  élire  prefts  à 
venir  de  Cologne  par  l’ordre  de  Mendoze  : l’artillerie  ayant  auflî  cité  poin- 
VârtVkm  téc  pour  foudroyer  au  delà  de  la  rivière , apres  que  du  haut  d’un  tertre  il  eut 
4,  parfoittement  reconnu  la  lituation  des  lieux , il  fit  addrefler  les  coups  avec 
•rntmi.  tant  de  juftefle , que  l’cnncmy  ayant  véu  plulicurs  des  ficns  déchirez  par  les 

boulets , fut  contraint  de  faire  changer  de  porte  à une  partie  de  fon  camp  , 
tandis  que  d’autre  part  la  cavalerie  de  Nimegue  inquictoit  le  relie  par  de 
perpétuelles  courfes  : de  forte  que  le  Prince  confertoie  luy  mcfme  qu’il  y 
cuit  eu  lieu , par  uncjufte  bataille , de  défaire  la  moytié  de  l’armée  des  enne- 
mis ainfi  divifée  ; mais  n’ayant  pas  allez  de  monde  avec  luy  pour  exécuter 
un  tel  dertein , il  fouft'roit  un  déplaiiîr  inconcevable.  Il  fut  averty  tanc  par 
fes  cfpions , que  par  quelques  prifonniers  de  prendre  garde  à l’idc  de  Bom- 
trmSjZZ  mel  : mais  il  apprehendoit , s’il  euft  quitté  fon  porte , que  les  ennemis  ne 
mnihur  txft-  pafiaflent  en  quelque  autre  lieu  ; parce  que  leurs  feintes  & la  diverfitc  de 
luZurî?  »û  leurs  attaques  apportoient  de  l’incertitude  pat  tout;  tournant  mcfmc  à leur 
avantage  les  feux,  que  l’on  allumoit  pour  donner  des advertirtemens de 
leurs  entreprifes.  Si  bien  que,  parmy  tant  de  fujets  d’eftre  en  fufpcns , le 
Prince  ne  trouva  point  d’autre  expédient  que  de  demeurer  où  il  cftoit,  8c 

d’eftre 
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d’cftrc  inceflàmmcnt  preft  à marcher,  tenant  (es  chariots  .toujours  char-  1595, 
gcz , 6c  leurs  attelages  entièrement  joints  durant  la  nuit , le  jour  incfrnc  n’en 
voyant  feparer  qu’une  partie.  •a 

L’Efpagnol  le  promettoit  avec  quelque  raifon  plulîcurs  commoditcz 
tres-grandcs  de  la  prife  de  Bommcl  ; puisque  de  cet  endroit  il  euft:  pù  fer- 
mer les  principales  rivières  de  les  ennemis  ; 6c  trouver  divers  paflàgcsjuf- 
ques  dans  le  cœur  de  leurs  campagnes.  Les  autheurs  Romains  nous  ap- 
prennent allez , que  de  leur  temps  mcfmc  le  Rhin , en  cet  endroit  où  l’on 
luy  donne  le  nom  du  Vahal , fc  mcfloit  à la  Mcufe  ; & que  ces  deux  fleuves 
joints  enfcmblc  s’alloient  perdre  dans  l’Océan  : mais  il  n’elt  pas  poilible 
de  s’imaginer  combien  de  changcmens  les  âges  fuivans  apportèrent  en  ces 
contrées , où  l’on  n’avoit  pas  encore  pris  le  foin  de  lever  des  digues  ; puis 
que  vers  ces  derniers  ficelés  les  tefmoignagcs  de  nos  peres , 6c  le  nom  d’un 
vieux  canal  qui  cft  au  delà  de  Heufdcn , nous  apprennent  que  la  Mcufe 
avoir  pris  un  nouveau  cours  de  ce  cofté-là.  Arijourd’huy  voicy  en  quel  citât 
font  les  choies  : cette  partie  de  la  Gueldrc,  qui  s’ayance  au  deflbus  des  ter- 
res de  Clcvcs  entre  ces  deux  rivières, à laquelle  pour  cette  raifon  les  halsitans  & “JJJJJ 
ont  donné  le  nom  du  pais  entte  la  Meufe  6c  le  Vahal , apres  s’eftre  cftrcflie  u «/•#  u 

peu  à peu,  le  trouvd  enfin  bornée  par  l’embouchcurc  de  ces  deux  fleuves,  lef- 1 Ahd' 
quels  le  niellant  enfcmblc  par  deux  fois  dans  un  fort  petit  clpace  de  terre , 
compofcnt  l’ifle  de  Vorcn  ; d’où  ils  fc  fcparent  derechef  chacun  d’eux  con- 
lervant  fon  nom , jufqu’à  ce  qu’ils  aillent  encore  fc  rejoindre  pour  embrafl’cr 
une  véritable  illc,qui  dépend  maintenant  de  la  jurifdi&ion  de  Gueldrc,  6c  de 
laquelle  le  bourg  de  Harvard  ayant  fait  le  commencement , la  forrerefle  de 
Louvcftein  en  lait  iiffin.  Cectc  îflc  fe  nomme  Bommcl , &:  a pour  fa  capita-  ji 

le  une  ville  qui  porte  ce  meûne  nom  ; par  le  milieu  de  laquelle  la  rivière  du  ^ tl'mmlT 
Vali.il  prend  fon  cours.  Du  temps  du  Duc  d’Albc  cette  ville  fut  entre  les 
premières  qui  fecoiiercnt  le  joug  de  la  fervitude  Efpagnole  ; 6c  en  fuitte  elle 
contracta  imc  union  fort  eftroittc  avec  la  Hollande, parce  que  l’iflc  de  Bom- 
mel  6c  cette  Province  fe  fervoicnc  l’une  à l’autre  réciproquement  comme 
d’un  boulcvart  contre  l’ennemy.  Non  loin  d’Harvard  les  replis  de  deux  ri- 
vières les  font  r’approchcr  l’une  de  l’autre  -,  6c  il  s’en  forme  de  nouveau  une 
ifle  qui  commence  au  bourg  de  Rofl'em,fignalé  par  la  naiflance  de  Martin  de 
Rollem,  lequel  fous  l’empire  de  Charles  V , ravagea  avec  dfc  puiflantes  trou- 
pes premièrement  les  Pais- bas, & la  France  mefme  apres  qu’il  eut  changé  de 
party . Depuis  cette  ifle  les  deux  rivières  fuivent  des  cours  fort  écartez  l’un  de  Cwn 
l’autre  ; mais  la  Mcufe  prend  un  chemin  plus  eftendu,  & apres  s’eftre  large-  * 
ment  répandue  dans  les  campagnes  du  Brabant , elle  commence  à rendre  fa 
courte  plus  droitte  lors  qu’elle  eft  à la  veuë  de  Bolduc  ; où  clic  pafle  entre  le 
chaftcau  de  Crevccœur,&:  une  forterefle  qui  eft  à l’entrée  d’une  ifle  appcllée 
Hcle.  De  là , coulant  désormais  dans  les  terres  de  la  Hollande , apres  avoir 
formé  une  petite  ifle  nommée  Hemcrt , & arrofé  les  murailles  de  Hcufden, 
elle  achève  le  refte  de  fon  cours  fans  fc  feparer.  L’cfperancc  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  de  fe  rendre  maiftres  de  tous  ces  lieux , cftoit  accrcuc  par  plu- 
ficurs  rapports  de  ceux  qu’ils  avoient  envoyez  reconnoiftre  les  Alpes, qui  les  . . 

afleuroicnt  d’un  commun  accord  que  les  neiges  de  ces  montagnes , n’eftant  ■ ■ 

pas  fi  hautes  que  de  couftumc , promettoient  que  les  rivières  ne  grofliroient 
pas  beaucoup.  Leurs  chefs  jugèrent  à propos  de  marcher  vers  Bommcl  par 
de  petites  troupes , 6c  non  pas  avec  un  gros  d’armée  ; afin  que  l’apparence 
de  leur  camp  demeurant  tousjours  devant  Gravewart,  anertaft  plus  long- 
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temps  l’cnncmy  cn  ccs  quartiers-là.  Incontinent  donc  Bourlottc  Si  Stan- 
lurlntr  ley,  avec  leurs  deux  regimens  de  Walons  & d’irlandois , &r  Hcnrv  de  Hc-' 

& simltf  ni-  renberg  avec  quatre  cents  chevaux , furent  joints  à Sapena , lequel  avec  fon 
tS*t  Bcm.  régiment  d’Eipagnols  avoit  tousjours  eu  jufqu’icy  fon  porte  à Gcnncp,  com- 
mL  me  pour  la  defenfe  des  convois  : & tous  ccux-cycnfcmb!edcfccndircnc 
les  premiers , avec  dellein  d’attaquer  l’iflc  de  Vorcn , s’ils  trouvoient  qu’çllc 
ne  fuit  pas  bien  gardée  : mais  avant  reconnu  que  cette  entreprile  (croie 
vainc,  rts  s’arrefterent  à l’entour  de  ce  lieu , jufqu’à  ce  qu’il  leur  fuftvenu 
des  bancaux  avec  l’avdc  des  chariots  de  Bolduc.  Desja  la  banerie  de  quel- 
ques canons  qu’ils  avoient  amenez  avec  eux,  ayant  charte  un  navire  Hollan- 
dois  qui  foifoit  garde  en  cet  endroit , ils  avoient  parte  la  Mcufe  allez  proche 
de  Roflcm  ; & apres  avoir  rompu  quelque  cavalerie  des  ennemis , qui  foi- 
foit  des  courtes  fur  les  levées  -,  l’infanterie , qui  cftoit  proche  de  là , n’ayant 
ofé  faire  tefte , ils  cftoient  cnncz  dans  l’ifle  de  Bommel , où  ils  le  répan- 
doient  confulcment  tantoll  deçà , tantoft  delà , en  attendant  de  plus  gran- 
des troupes,  ou  des  ordres  plus  précis  : joinc  que  le  pouvoir  des  chefs  citant 
égal , parce  qu’André  craignoit  les  mécontcntcmcns  plus  que  la  conduinc 
de  la  guerre  ne  le  fcmbloit  permettre , ils  n’eftoient  pas  hicn  d’accord  en- 
fcmble  ; & demeuroient  incertains  dans  une  occalîon  d’agir  la  plus  favora- 
ble qu’on  cuit  pù  fouhaitter.  Et  il  eft  vray  de  dire , que  ce  fut  par  une  grâce 
particulière  du  ciel  qu’il  arriva  dans  cette  conjoncture , comme  il  clloit  ar- 
rivé dans  pluficurs  autres  pour  le  falut  de  la  République  Confédérée , que 
la  prudence  des  ennemis  leur  manqua  au  befoin , lors  que  leur  plus  grande 
cfpei  ancc  cftoit  prochaine  &r  presque  infaillible.  Car  la  ville  de  Bommel, 
qui  eftoit  d’une  mcrveilleufe  confequcncc  dans  cctté  guerre,  lctrouvoit  : 
désarmée  & presque  nue  ; fes  anciennes  fortifications  citant  trop  ferrées,  Sc  : 
trop  foibles  ; & les  nouvelles , que  l’on  avoit  commencées  depuis  trois  ans, 
n’ayant  pû  encore  eltre  achevées  ; parce  que  les  Eftats  eftant  obligez  à foi-  ; 
re  plulicurs  autres  ouvrages,  épargnoient  les  dépenfes  le  plus  qu’il  leur  j 
eftoit  pofliblc  ; & que  l’on  croyoit  que  le  collé  de  cette  irtc  le  plus  exporté 
aux  entreprifes  des  ennemis , cftoit  défendu  en  quelque  forte  par  les  palus 
& les  marécages  qui  le  couvraient. 

Le  Prince  Maurice  ayant  cité  informé  de  toutes  ccs  chofes , quoy  qu’il 
haftaft  fa  marche  avec  beaucoup  de  diligence  ,<  ne  pût  arriver  en  la  ville  de 
Bommel  que  le  fécond  jour  d’apres  le  partage  des  ennemis  ; mais  ils  ne  s’e- 
i ^olcnt  P35  encore  rendus  maiftres  du  Vahal  : & là  venue  r’appclla  le  cou- 

« mi . rrltvt  u rage  des  citoyens  que  le  péril  avoit  allarmcz , &:  qui  fc  préparaient  à la  fûit- 
tmmffi  dt,a-  tc_  Car  bien  qu’il  s’employait  à r’afleurer  aufli , tant  par  fes  foins  que  par 
un  renfort  de  loldats , l’irte  de  Hemert , & tous  les  autres  lieux , qui  avoient 
quelque  chofc  à craindre  ; néanmoins , s’attachant  principalement  à la 
confcrvation  de  Bommel , il  cftoit  presque  tousjours  dans  cette  ville  ; tant 
pour  accroillrc  (à  garnifon,  que  pour  foire  avancer  fes  travaux.  Ce  fut  en  ce 
ExaUmt  temps-là  que  l’on  trouva  une  excellente  manière  de  défendre  les  villes , de 
lîïfmïn  ti  ^4UC^C  'c  Prince  fc  fervit  fouvent  du  depuis , & les  ennemis  aufli  ; & qui 
x*  mm.  s’cfl  cftablie  à la  fin  pour  eltre  éternellement  mife  en  ufage.  Elle  rte  prarti- 
*(/  paurkrs.  que  cn  ccttc  forte  . lors  qu’une  ville  où  l’on  craint  le  ficgc , a fuftifammenr 
des  loldats,  on  jette  bien  loin  cn  dehors  des  fortifications  qui  vont  au  de- 
vant des  ennemis  ; & par  le  moyen  dcfqucllcs , non  feulement  ceux  qui 
doivent  demeurer  enfermez,  ont  un  plus  long  elpacc  pour  fè  défendre;  mais 
davantage , les  dedans  de  la  place  lont  plus  long-temps  en  feureté.  Ainlî 

donc 
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donc  le  Prince  Maurice  donna  ordre,,  qu’au  devant  des  boulcvarts  qui  joi- 
gnaient les  murailles  de  la  ville  de  Bommel , on  en  jettaft  d'autres  nou- 
veaux, & puis  encore  d’autres  que  J’on  enferma  d'un  folié auili  bien  que 
les  preccdens  j en  telle  forte  que  fur  la  fin  tout  ce  qui  le  troyvoit  capable  de 
defenfe,  fut  encore  d’abondant  environné  d’un  parapet. 

Tandis  que  l’on  travailloit  en  diligence  à l’achcveincnt  de  ces  ouvrages , 
les  «forces  Êfpagnolles,  & meûne  les  troupes  nouvellement  lorries  de  la 
ville  d’Emmeric , fe  vinrent  joindre  à leurs  compagnons  qui  attaquoient 
pourlorslcchalteaudcCreve-cœur.  Apres  que  ccchaflcau  fe  fut  rendu 
allez  facilement , &bien-toft  apres  luy  le  fort  de  Hclc  qui  cil  à l’oppolitc , 

Mendozc  fit  dreller  en  cet  endroit  un  pont  de  navires  fur  la  Meule  ; pour 
faire  palier  les  foldats  & les  vivres  que  l’on  apportoit  abondamment  de 
Bolduc  j cette  ville  cftant  ravie  de  ce  que  l’on  avoit  écarté  l’cnnemy  loin 
d’elle,  & fe  rendant  foigneufe  du  relie  avec  beaucoup  de  promptitude,  afin 
que  l’on  s’oflcnfaft  moins  du  refus  qu’elle  feroit  d’une  garnifon , ne  vou- 
lant dcsja  recevoir  le  Cardinal  André  dans  l’enclos  de  fes  murailles  qu’avec 
un  certain  nombre  deperfonnes , qu’on  luy  preferivoit  pour  fon  train.  Au 
relie , quoy  que  les  cflorts  de  l’cnncmy  fûflcnt  extrêmement  vigoureux , ils 
donnoient  fi  peu  d’apprehenfion  à la  Republique  Confédérée , qu’elle  le 
preparoit  à la  guerre  avec  plus  d’opiniaflreté  que  jamais:  & pour  augmen-  uiCnftJ*. 
ter  le  fonds  des  finances , les  citoyens  rcccurtnt  fans  difficulté  les  nouveaux  ”,  u?™"' 
impolis  qu’on  avoit  rcfolu  d’ellablir  fur  les  ventes , fur  les  procès , & fur  » **»  & 
les  fucccffions.  La  deux-centiémc  partie  des  revenus  elloit  plus  difficile  à 
lever  ; c’cfl  pourquoy  ce  fubfidc  ne  dura  pas  long-temps , bien  que  ces  for-  ‘S‘r"  "*• 

tes  d’cltabliflèmcns  ayent  autrefois  cflé  louez  parmy  les  nations  libres , à ™' 
caufe  de  l’égalité  qu’ils  mettent  entre  les  citoyens  : mais  outre  que  les  ri-  la  «Ww. 
cheflès  de  la  plus-part  des  Confcdercz  étoient  inconnues  ou  incertaines  à 
caufe  du  trafic , la  foy  de  ceux  qui  affirmoient  la  valeur  de  leurs  revenus  <*>#<*  * <«• 
paflànt  pour  fufpcdle , apportoit  trop  d’obflacle  à cette  levée.  Ioint  que  le  '*r‘ 
menu  peuple  s’offenfoit  fort  de  ce  que  les  plus  opulens , en  donnant  deux 
mil  livres  pour  le  deux-centiémc,  demeuroient  defehargez  du  rcfle,  & 
exemts  de  faire  une  plus  exaéle  affirmation  : & les  pauvres  fe  plaignoient 
que  les  officiers  en  ufoient  de  la  forte , partie  pour  éviter  les  inimiticz , par- 
tie pour  fâvorifcr  la  nobleflc  ; & qu’ainfi  l’on  renonçoit  à l'égalité  publique, 
en  confidcration  de  quelque  peu  de  particuliers.  Pareillement  outre  la 
flotte  que  l’on  avoit  envoyée  en  Efpagnc , de  laquelle  nous  parlerons  en 
fbnlieu,  on  cnrolloit  de  nouveaux  foldats  en  Alcmagne  : & ce  fut  en  ce 
temps  que  l’on  commença  la  couftume  de  fe  fervir  de  l’infanterie  des  Suif- 
fes.  On  publia  auffi  des  rcglemens  pour  les  fortes  d’armes  qu’on  devoir 
porter.  En  France  la  Noue  avoit  levé  un  régiment  de  deux  mille  fàntaf-  LmKtmU- 
fins  de  cette  nation,  qui  ne  peut  fouffrir  la  paix  : & le  Royd’Efpagnc 
s’eflant  plaint  que  l’on  violoit  le  traitté  nouvellement  conclu  entre  les  deux 
Couronnes , Henry  luy  avoit  refpondu  que  rien  ne  s’efloit  fait  en  ceh  par  ‘Z,  Zifr»- 
fes  ordres  ; mais  qu’il  n’cmpefcHeroit  point  tous  les  deux  partis  d’cnrollcr  ***• 
chez  luy  ceux  qui  voudraient  aller  à la  guerre  ; afin  que  les  relies  des  an- 
ciennes faâions  de  la  France  en  fufTcnt  plus  promptement  épuifez. 

Enfin  les  Ellats  fe  trouvèrent  fi  làtisfàits  de  leurs  forces , que  quand  on 
vint  à tenir  le  Confcil  de  guerre, les  uns  boüillant  d’une  ardeur  de  jcuncflé,&: 
les  autres  s’ennuyant  de  la  longueur  des  depenfes,demandoicnt  presque  uni-  iw«i»  i» 
vcrfêllcmcnt  le  combat.  Mais  le  Comte  Maurice  leur  rcprelenta  que  ce 
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(croit  bien  le  plus  fcur  d’amufcr  l’cnncmv  ; & que  dans  le  liazard  d’une  ba- 
taille on  apporterait  peu  de  dommage  aux  Efpagnols,  en  leur  oftant  des.  lob 
dats  ; au  lieu  que  parmy  le  peuple  des  Provinces  Vmes  h moindre  perR 
qu’on  ferait  pour  le  prefent,  lemcroitl’cftroydc  tous  codez.  Le  Comte 
Guillaume  de  Naffau , qui  cftoit  dt  nouveau  arrive , appuya  ce  fcnnmcnc , 
parce  qu’il  avoit  toujours  cfté  partilan  des  contais  prudens , & cftncmy 
des  confeils  trop  bomllans  &:  trop  hazârdcux.  C’cd  pourquoy  Mcndpzc 
éftanc  venu  luv  mcfme  devant  la  ville  de  Bommcl  avec  toutes  les  forces, 
on  ne  luv  oppofa  que  des  travaux  & des  coups  d’arülleric  ; de  (orte  que  les 
combats  qui  fc  firent , ne  pouvant  apporter  aucun  dommage  general , cau- 
ferent  feulement  quelques  pertes  pamculictcs  tantoft  deçà  tantoft  dcl  a; 
mais  fur  tout  le  camp  des  Efpagnols  perdit  en  peu  de  tempî  près  de  deux 
mille  hommes, entre  lesquels  deux  frcres.qui  avoient  desjadepuis  long-temps 
cite  leparez  (ans  fçavoit  l’cftat  de  leur  fortune , parce  que  1 un  des  deux  avoit 
pris  le  nom  de  fa  mere,  s’cftanc  fortuitement  rencontrez  & reconnus  a la 
parollc , & commençant  à s’entr’embrafler , un  boulet  leur  ayant  emporte 
la  telle  à tous  deux',  fit  en  forte  que  la  joyede  leur  rcconnoiflancene  put 
désormais  cftre  troublée  par  de  nouveaux  fujets  de  mftefle.  Et  dans  le 
camp  du  Comte  Maurice  un  pareil  accident  arrive  a un  mary  & a la  fem- 
me, qui  dormoient  enfemblc, continua  leur  fommeil  par  leur  mort.  Il  le  fai- 
foit  aulli  quelquefois  des  combats  de  cavallerie  8t  des  cfcarmouches  ; le 
tout  rcflcmblant  plustoft  à ce  qui  fe  palTc  entre  deux  camps  ennemis  qu  au 
ficcc  d’une  villc.Enfin  Mcndoze  ayant  commencé  à fe  rctireé  vers  Roüemjc 
Prince  Maurice  apres  avoir  fuffifamment  fortifié  la  place , & y avoir  adjoutc 
tant  au  dcfllis  qu’au  dcfTous  deux  ponts  pour  palier  le  Vahal,  dilpola  les 
foklats  partie  dans  l’Idc  de  Vorcn , où  il  faifoit  faire  de  nouveaux  ouvrages , 
pour  la  rendre  le  modcllc  des  plus  excellentes  fortifications  du  temps  ; par- 
tie fur  toute  la  rive  du  Vahal.  L’Efpagnol  tafehoit  par  des  efforts  audi  puil- 
fans  & aulli  opiniadres  qu’on  en  pourrait  faire  contre  des  murailles , a trou- 
ver un  paflàgc  dans  les  champs  ue  Tile  qui  font  au  delà  du  Vahal  ; a qitoy  le 
Comte  Emed  de  Naffau,  Gouverneur  de  ces  contrées , s’oppofoit  de  tout 
fon  courage , faifant  ferme  dans  cette  petite  Idc  du  Vahal  qui  eft  voifinc  de 
Roflcm.  Quant  au  Prince  Maurice , il  ne  fe  contcntoit  pas  de  maintenir 
puirtamment  fes  portes  par  la  defenlîve , il  voulue  luy  mcfmc  devenir  al- 
faillant  : &c  pour  cet  effet  fl  ordonna  premièrement  à quelques  uni  de  les 
foldats  de  palfer  au  delà  de  la  Meuze  fur  la-rive  du  Brabant  la  plus  proche 
de  l’Idc  de  Voren , & de  s’en  rendre  maiflres  par  le  moyen  de  quelques  for- 
tifications légères  inopinées , afin  que  les  courlés  qu  Us  feraient  de  ce  polie, 
incommodalfcnt  la  cavalerie  des  ennemis , qui  battoir  la  campagne  en  ces 
quartiers  là , pour  adurcr  leurs  convois  & leurs  fourrages.  Bicn-toft  apres , 
l’evenement  luy  ayant  fait  concevoir  uncplus  grande  entreprife , il  donna 
ordre  un  matin  dés  la  pointe  du  jour  à quelques  uns  dcsiicns,  de  palier 
avec  trois  cens  hommes  au  travers  de  l’Idc  de  Bommcl , jufqucs  en  cet  en- 
droit  où  nous  avons  cy-dcvant  dit  que  le  bourg  de  Harvard  cft  ntuc > 
d’y  planter  en  forme  d’une  dame  lanc  des  pieux, qu’ils  couvriraient  de  terre 
le  plus  promptement  qu’il  leur  ferait  pofiîble.  Cet  ouvrage  s’avança  en  peu 
de  temps  i &:  les  troupes  s’y  cftant  accrcucs  avant  que  l’ennemv  en  cuit  eu 
ad  dis  ,'1’alfurancc  du  Prince  Maurice  fut  fi  grande , qu’il  vint  luy  melmc  ou- 
vertement voir  ces  travaux.  Cependant,  le  temps  que  les  ennemis  cm- 
ployerent  à prendre  l’advis  de  Mcndoze,  & les  diverles  opinions  de  ceux 
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qui  délibéraient  avec  luy , favorifoient  de  plus  en  plus  le  hardv  deflein  des  1599. 
foldats  Confederez  : &:  desja  leur  circonvallation  égaloit  deux  fois  la  hau- 
teur d’un  homme  ; lors  que  fur  le  foir  une  édite  de  deux  mil  foldats  Efpa- 
gnols  Si  Italiens  vint  livrer  un  furieux  afl'aut  à ces  nouveaux’  ouvrages , 
citant  également  enflammée  de  colère  & de  Religion  : car  ils  avoient  en 
leur  compagnie  des  moines  qui  marchoient  devant  avec  dès  croix  au  lieu 
d’eftendards  ; & ceux-cy  furent  niez , ou  pris  des  premiers.  11  s’eri  trouva 
de  fi  courageux  parmy  les  aflaillans , qu’ils  ofoient  melme  franchir  la  palif- 
làde  pour  en  venir  aux  mains , fans  marchander  : Si  les  tenans , ne  témoi- 
gnoient  pas  moins  de  chaleur;  mais  ils  fe  conduifoicnt  avec  plus  de  pruden- 
ce, leur  ordre  citant  règle , & leurs  coups,  foit  de  loin  foie  de  près , s’ad- 
dreflant  avec  certitude.  La  Noue , Horace  Vere , & Edmond , animoient 
par  leurs  paroles  Si  par  leur  exemple  les  François , les  Anglois,  8c  les  Efeof- 
iois  : mais  fur  tout  les  ennemis  cfloicnt  incommodez  par  l’artillerie  du 
Prince  Mauricc^ryant  fes  batteries  drcflecs  dans  Tille  de  Voren,&:  fur  la  rive 
mcfmcduVahal  : de  forte  qu’à  la  fin  ils  fe  retirèrent,  entraifnant  avec 
eux  un  grand  nombre  de  leurs  compagnons  morts  : le  dommage  du  com-  , 

'bat  s’cflant  trouvé  fi  inégal, que  les  Confederez  ne  perdirent  qu’environ  dix 
hommes.  On  contoit  entre  les  Capitaines  morts  Paciotte,  lequel  ayant  cité 
un  peu  auparavant  prifonnicr , s’elloit  montré  intrépide  à rechercher  les 
occafions  de  recouvrer  fon  honneur.  La  fortification  commencée  par  les 
Confederez  s’avança  avec  quelques  autres  moins  importantes  : mais  l’ef- 
fort qu’ils  firent  contre  celle  que  les  ennemis  avoient  achevée  proche  de 
Line,  fut  inutile.  C’eftoit  un  excellent  modèle  de  camp, que  de  voir  l’armée 
du  Prince  Maurice , parmv  tant  d'Ifles  Si  de  rivages  ; partagée  en  telle  fonc, 
que  par  le  moyen  des  vaifl'caux  tpi  commandoient  la  rivière , Se  de  l’ou- 
vrage mobile  de  cinq  ponts  que  Ton  pouvoit  tourner  de  quel  cofté  Ton 
vouloir,  les  foldats  fe  joignoient,  &:  s’entr’afliftoienttour  à tour , félonie 
bclbin.  Et  jamais  Mendoze  n’eut  la  hardiefl’c  de  rien  entreprendre  contre 
les  ouvrages  du  Prince  : mais  comme  par  les  inftruétions  d’un  transfuge  il  (t 
fut  emparé  d’un  cenain  lieu  au  deflus  de  Roflem , où  nous  avons  cv-de- 
vant  dit  que  les  replis  des  deux  rivières  les  font  approcher  fort  prés  Tune 
de  l’autre , il  y fit  conftruirc  un  fort  auquel  il  donna  le  nom  de  S.  André , Si  " 

qui  touchoit  la  Meuze  d’un  cofté,  Si  le  Vahal  de  l’autre  ; pour  fervir  à defen-  *«.  * s~a*- 
dre  les  partages  tant  fur  la  terre  que  fur  l’eau.  Ce  projet  avoir  desja  autre-  *' 
fois  efte  commencé  par  Charles  de  Mansfeld  ; Si  maintenant  il  eftoit  conti- 
nué par  Charles  Colonne,  celuy  la  mefmc  qui  alaiflc  aux  fiecles  futurs 
avec  beaucoup  de  jugement  & de  fidélité,  une  relation  de  toutes  ces  cho- 
ies; dans  l’execution  dcfquclles  il  prit  une  part  aflez  confiderablc.  Ce  fut 
de  cette  forte  quel’Efté  s’employa  par  les  chefs  Efpagnols,  qui  laift'ercnt 
une  gamifon  dans  leur  nouveau  fort  ; cette  place  eftant  le  feul  fruit  qu’ils 
rccucilloicnt  déboutés  leur  grandes  entreprîtes;  & le  refte  de  leurs  foldats 
s’eftant  difperfé  dans  le  Brabant , réprit  fes  licences  accouftumécs.  Le  Me- 
ftre  de  camp  Bourlotte  fit  une  tentative  noûurnc  contre  Worcum , petite  E<w<prl/j 
ville  de  Hollande  ; & peu  s’en  falut  qu’il  ne  la  prift  : mais  s’eftant  amufé  à 
délibérer  fur  le  lieu  mefmc  deftiné  pour  TexeCution , les  habitans  ayant  ««•»  !"' 
elle  réveillez  par  une  fcntincllc , Si  eftant  courus  à la  porte  qu’on  devoir 
attaquer , ne  prévinrent  Tennemy  que  d’un  moment. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  s’exccutoicnt  avec  tant  d’ardeur  dans  les 
Provinces  Confédérées , les  Alcmans  Se  les  Efpagnols  s’entrccémoignoicnt 

à l’envy , 
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1 J59.  àl’cnvy,  ceux-cv  leur  mépris , & les  aunes  leur  lafchcrc.  Et  ccne  con- 
fiance des  Efpagnols  ne  procedoit  pas  de  leur  vertu , puis  qu’elle  cfloit  fi 
foiblc  contre  leurs  autres  ennemis  s mais  de  la  difcordc  des  Alcmans , qui 
enfloit  tcllomcnt  le  courage  de  leurs  adverfaircs , qu’on  les  voyoït  publi- 
quement & impunément  le  mocquer  d’une  nation  qui  s’cfloit  long-temps 
rendue  invincible  Si  redoutable  à tout  le  monde.  Mais  aufli , nv  l’Empe- 
reur , ny  les  Prélats , ny  tous  les  autres  partifans  de  la  Religion  Romaine 
n’avoient  point  conlenty  à cette  guene  ; Se  le  Palatin  mcfinc  s’en 
efloit  retiré  , fc  couvrant  de  l’exemple  des  Archcvcfqucs  de  Mayence 
& de  Trêves  j de  forte  que  le  Duc  de  Brunsvic , le  Landgrave  de  ïlcflè, 
& l’Elcôcur  de  Brandebourg  , avanc  anné  chacun  à part,  laiflcrcnt 
leurs  foldats  inutiles  jufqucs  au  milieu  de  l’Efté , qu’ils  joignirent  leurs 
troupes  enfcmble  aux  environs  de  Rhinberk  1 lefqucllcs  montoienc  à deux 
Amh  du  mil  chevaux  & douze  mil  fantaflins.  Le  commandement  general  fut  don- 
mZ  'ûiF.f.  n<-‘  à Simon  C omte  de  Lippe , à la  prière  des  Wcftphalicns , ainli  que  nous 
avons  desja  dit  : mais  lors  qu’on  leur  eut  accordé  ce  qu’ils  demandoient,  ils 
fofoucicrcnt  fi  peu  d’envoyer  les  afl'iftanccs  qu’ils  avoient  piorrufes , qu’au 
contraire  la  ville  de  Cologne  demanda  aux  Efpagnols  une  garnifon  de  leur 
part,  & toutes  autres  defenfes  de  guerre.  Le  Capitaine  General  des  Alc- 
mans ne  feignant  point  d’advoiicr  qu’il  n’entendoit  rien  au  meftier  des  ar- 
mes , avoir  remis  la  conduittc  de  toutes  chofes  entre  les  mains  du  Comte 
de  Hohenlo  chef  des  bas  Saxons , & du  Comte  de  Solms  chef  de  ceux 
qu’on  appelle  Alemans  du  Rhin  ; ces  deux  Capitaines  ayant  quitté  en  ap- 
paicncc  le  fcrvicc  de  la  République  Confédérée.  Il  cil  certain  que  ny  l’un 
ny  l’autre  ne  manquoit  point  de  hardielfe  pour  entreprendre  ; &:  ils  le  mon- 
traient infatigables  dans  le  travail  : mais  l’un  Se  l’autre  eflant  plus  propre! 
pour  l’execution  que  pour  le  confeil , leurs  differens  perpétuels  rctardoicnt 
beaucoup  le  fuccés  des  affaires.  Davantage , les  foldats  cftoicnc  mal  obcïf. 
fants , addonnez  à l’yvrogneric  Se  à la  tayncannfe , & lors  qu’on  ne  leur 
payoit  pas  leur  folde  à point  nommé , prompts  à la  fedition.  Ncantmoins 
ils  avoient  desja  pris  d’aflaut  un  chafteau  appartenant  aux  Efpagnols , (îtué 
ihfnmtnt  proche  de  Rhinberk  ; Se  avoient  commencé  en  ce  lieu  à fc  déclarer  cnnc- 
m>s  Far  un  a^"cz  grand  meurtre  : ils  avoient  aulTi  mis  des  gamifons  dans  les 
villes  d’Orfoy  & d’Emmcricrmais  lors  qu’ils  forent  arrivez  devant  Rhinberk, 
ils  fc  trouvèrent  dépourveus  de  toutes  les  chofes  ncccflaires  l’oit  pour  forcer 
ou  pour  aflieger  une  place  ; excepté  que  les  Confederçz  leur  avoient  en- 
voyé quelque  peu  d’artillerie  Se  de  poudie , comme  en  cachette  ; la  Répu- 
blique ne  voulant  pas  faire  paroiftre  quelle  prenoit  part  dans  cette  guerre  , 
parce  que  l’Empereur  l’avoit  défendu  trcs-cxpreficmcnt.  L’armée  man- 
quoit mcfmc  de  vivres , tous  les  voifins  refufant  de luy  en  fournir,  à caufc 
que  PEfpagnol  ayant  reconnu  qu’ils  avoient  desja  quelque  inclination  pour 
luy , les  flattoit  par  de  frequentes  députations  -,  dans  lesquelles  il  fçavoit  ad- 
droittcmcnccxcufcrccquis’efloitpaflc , Se  promettre  de  meilleurs  trait- 
temens  pour  l’avenir.  Ce  qui  rendoit  Mendozefiaflurédefonfait,  que 
voyant  la  ville  mcfmc  de  Rhinberk  afltcgéc , il  ne  voulut  pas  feulement  fc 
donner  la  peine  d’en  augmenter  la  garnifon , ou  de  payer  les  montres  des 
foldats , qui  menaçoient  de  fc  mutiner.  Enfin  les  Alcmans  jugèrent  plus 
ünui^mm  à propos  d’attaquer  Rheze;  parce  que  cette  place  eflant  plus  voifinc  des 
munit-  p10vinccs  Vnies , ils  cfperoicnt  qu’ils  en  recevraient  plustoll  des  vivres , Se 
toutes  les  autres  chofes  neccflaires.  En  ce  lieu  Herman  de  Herenberg  les 
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vint  trouver  de  la  part  d’Andrc  d'Auftrichc , Si  fe  fervant  de  l’exemple  des 
Confederez  pour  exeufer  les  fautes  des  liens , il  tafehoit  de  gagner  temps 
fous  1'cfperance  qu’il  donnoit  à ceux  d’Alemagne  de  leur  reftituer  quelques 
places.  Mais  on  luy  répondit,  couragcufemcnt,  que  les  Eftats  avoient  desja 
rendu  plulieurs  forts  & pluficurs  villes  fans  marchander  ; & que  les  Efpa- 
gnols  n’avoient  aucun  droit  de  couvrir  leurs  crimes  d’une  comparaifon  fi 
inégale.  Ils  luy  demandèrent  mcfme  s’il  apportoit  de  l’argent  pour  dédom- 
mager tant  dépeuples  des  torts  qu’on  leur  avoir  faits  ; Si  quels  gages  il  don- 
neroit  pour  allurance  que  les  Efpagnols  ne  le  porteraient  plus  à de  pareils 
attentats  ; veu  que  tant  de  villes  injuftement  prifes  , Si  tant  de  campagnes 
ruinées , montraient  allez  que  la  parole  Si  le  fçeau  du  Roy  elloit  un  foible 
fecours  pour  ceux  qui  s’y  fioient  trop.  Mais  les  effets  ne  répondirent  pas  à 
ces  braves  paroles  de  la  part  des  Alemans  : au  contraire,  leurs  chefs  em- 
ployoient  le  temps  d’agir  en  des  conteftations  inutiles  ; & les  foldats , que 
i’oiliveté  corrompoitdc  plus  en  plus , ne  s’appliquoient  qu’à  piller  & violer 
parmy  les  campagnes  : &:  n’ofant  rien  entreprendre  contre  leur  ennemy, 
ils  attentoient  toutes  chofes  contre  ceux-là  mefines  qu’ils  fe  vantoient  de 
vouloir  vanger  : d’autre  part  la  gamilôn  de  Rhezen’ufoit  d’aucune  hofti- 
lité  contre  eux  ; au  contraire  elle  les  invitoit  par  raillerie  à venir  boire  avec 
elle , comme  en  effet  quelques  uns  y allèrent , & en  revinrent  fans  avoir 
couru  aucune  rifque.  Si  bien  qu’à  la  fin  cette  correfpondance  allez  nouvelle 
entre  quelques  foldats  particuliers , fe  changea  en  une  trêve  generale  pour 
quelques  jours.  11  cft  vrav  que  les  Eftats  s’eftoient  promis  plulieurs  avanta- 
ges fignalez  de  ces  remuemens  de  l’Alcmagnc  : Si  toutefois  ils  ne  leur  ap- 
portèrent aucune  utilité , linon  que  tandis  que  cette  grande  armée  languif- 
îbit  de  parcfl'c , le  Comte  Guillaume  de  Naffau  ayant  efté  envoyé  avec  fept 
compagnies  de  cavalerie  & cinquante  d’infanterie  contre  la  ville  de  Dcu- 
tccom , que  Mcndozc  avoit  prife  l’année  precedente , il  fe  rendit  maiftre 
de  cette  place  en  trois  jours,  quoy  que  le  temps  fuft  pluvieux , & que  les 
aflïegez  euftent  témoigné  toute  forte  d’ardeur  pour  le  défendre.  En  ce 
mefme  temps  le  Comte  de  Naffau  avant  efté  envoyé  avec  quelque  cavale- 
rie pour  fourrager  vers  Grave,  quoy  qu’il  fe  vift  pourfuivy  par  des  troupes 
ennemies  plus  puiffantes  que  les  fiennes.il  ne  laiffa  pas  de  les  ramener  char- 
gées de  butin  ; apres  avoir  fçcu  prudemment  faire  fa  retraitte  par  des  che- 
mins eftroits , Si  par  la  rivière  de  la  Meuze. 

La  trêve  citant  finie  devant  la  ville  de  Rheze , les  progrez  des  afTic- 
geans  ne  s’en  avanceront  pas  davantage  -,  leurs  chefs  n’eftant  nullement 
expérimentez  en  cette  forte  de  guerre.  Ncantmois  on  leur  avoit  envoyé 
des  pionniers  des  Provinces  Vnies  ; mais  ccux-cy  aymoient  bien  mieux  de 
longs  falaires  Si  des  ouvrages  lents , qu’un  prompt  travail  accompagné  de 
perd.  Enfin  l’on  ne  failoit  presque  point  de  garde  dans  le  camp  des  alïie- 
geans  ; Si  il  entra  par  trois  fois  du  fecours  dans  la  ville.  Cependant  l’Au- 
tonne  s’avançoit  ; c’eft  pourquoy  , fuivant  la  couftume  de  la  guerre , on  en- 
voya un  héraut  aux  aftiegez  pour  les  fommer  de  fe  rendre  : mais  par  ce  que 
cette  fommation  fe  failoit  avant  le  temps  ordinaire , les  mcfmes  aftiegez 
ayant  retenu  le  héraut , firent  une  foudainc  fortie  fur  les  afliegeans  qui  ne  s’y 
attendoient  pas , s’eftant  difpcrfez  de  collé  & d’autre  félon  leur  couftume  ; 
de  forte  qu’il  en  fut  tué  près  de  deux  cens , & mcfme  l’on  entraina  leur  ca- 
non. Ce  qui  caufa  tant  d’effrov  dans  ces  lafehes  courages , qu’ils  aban- 
donnèrent leur  camp  par  une  fùittc  honreufe  Si  inouye , plustoft  qu’ils  ne 
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levèrent  le  fiege.  Les  munitions  8c  les  navires  qui  refterent  devant  la  ville 
furent  pillez  par  les  Efpagnols , 8c  par  les  Alcmans  mefmes  1 dont  l’armcc  fe 
débanda  en  peu  de  temps , quelques  uns  des  foldats  demandant  qu’on  leur 
payait  leurs  montres , & les  autres  prétendant  ne  s’eflrc  enrôliez , que  pour 
icrvir  trois  mois  feulement,  & non  davantage  ; mais  le  Duc  de  Brunfwic  fit 
punir  du  dernier  fupplice  tous  ceux  d’entre  les  fiens  qui  fe  trouvèrent  avoir 
contribué  à ce  desordre.  La  garnifon  qui  tenoit  le  c ha  fléau  voifin  de  Rhin- 
berk,  s’enfuit  aufli;  comme  pareillement  celle  qui  eftoit  dans  la  ville  de  Gcn- 
ncp , dont  le  Comte  de  Honcnlo  s’eftoit  un  peu  auparavant  faify  ; les  Efpa- 
gnols en  ayant  volontairement  retiré  leurs  gens , pour  les  mener  au  fccours 
de  Rheze  : fi  bien  qu’il  n’y  avoir  plus  que  la  ville  d’Orfoy , & celle  d’Emmc- 
ric , qui  fufTcnt  demeurées  entre  les  mains  des  Alcmans , encore  n’cAoicnt 
elles  gardées  que  par  des  gamifons  fort  médiocres. 

Avant  que  cette  infamie  eut  taché  l’honneur  des  Alcmans , on  avoir  fou- 
vent  effave  de  faire  en  forte  avec  eux , qu’en  laiffant  toute  feinte  à pan , ils 
contradaflent  une  alliance  ouverte  avec  les  Confederez , qui  eufl'ent  pù 
leur  envoyer  toute  forte  d’affiflancc  ; 8c  raefmc  leur  donner  pour  Capitaine 
general  le  Prince  Maurice , capable  de  bien  conduire  une  guerre  : mais 
maintenant  il  n’eut  pas  efté  facile  aux  Eftats  d’envoyer  en  Alemagnc  ceux 
qu’ils  cfloient  contraints  d’employer  à la  defenfe  de  leurs  propres  frontiè- 
res. Davantage , l’apprcheniion  que  l’on  avoit  de  la  flotte  d’Elpagne , obli- 
geoit  la  République  a renir  fes  rivages  bien  armez  : 8c  la  Reine  d’Angleter- 
re,touchée  d’une  pareille  crainte, redemandoit  fes  foldats.  Ioint  que  le  Com- 
te Guillaume  de  Naflau,ayant  efté  reconnoiftrc  de  plus  près  l’cflat  des  affai- 
res d’Alcmagnc , 8c  en  ayant  particulièrement  informé  le  Prince  Maurice  i 
ccluy-cy  n’avoit  pas  beaucoup  d’envie  de  fe  mefler  parmy  des  guerres  fi  em- 
barraflccs , ny  de  recevoir  fous  fa  conduitte  des  foldats  incapables  d’obeif. 
fance , 8c  de  toute  forte  de  difeipline  militaire.  Tant  que  les  Efpagnols  • 
s’arrcflerent  aux  environs  de  Bommcl , le  Prince  n’ofà  jamais  mener  fes 
troupes  dans  leurs  quartiers  d’hyver,  ce  qui  incommodoit  extrêmement 
les  finances  de  la  République;  quoy  que  le  Roy  de  France  l’eut  fecouruë 
en  cachette  d’une  allez  bonne  fomme  d’argent  : mais  lors  que  vers  le  mi- 
lieu de  l’AutonnCjMendoze,  forcé  par  la  difette  8c  par  les  maladies  des  fiens, 
plustoA  que  par  aucune  autre  raifon , ayant  difperfé  fon  armée  en  pluficurs 
endroits,  afin  que  les  feditieux  ne  fepûflent  pas  joindre  fi  aifément,  fefut 
acheminé  vers  les  frontières  d’Alcmagne;  le  Prince  fe  refolut  pareillement 
de  donner  du  rclafchc  à fes  troupes , apres  avoir  fait  conAruire  auparavant 
, un  fort  à l’oppofite  de  la  riviere , pour  empefoher  les  courfcs  que  l’on  fàifoit 
u du  fort  de  S.  André.  Il  envoya  aufli  de  nuit  quelques  troupes  dans  la  ville 
d’Emmeric , afin  de  la  fortifier  tant  contre  les  attaques  de  Mendoze,  qu’elle 
avoit  à craindre , que  contre  la  fedition  domeftique  qui  la  menaçoit  ; les  ha- 
bitans  8c  la  garnifon  ne  s’accordant  pas  cnfcmblc. 

Apres  avoir  raconté  tout  d’une  fuitte  ce  qui  fe  paffa  fur  terre , il  eft  temps 
maintenant  de  parler  aufli  de  ce  qui  fe  paffa  fur  mer.  Nous  avons  desja  ait 
ailleurs  que  le  Roy  Philippe  Second , qui  fçavoit  l’art  du  gouvernement  par 
un  long  ufâge , avoit  permis  aux  Confederez , malgré  la  guerre , de  trafiquer 
en  Efpagnc  fous  la  bannière  de  quelque  autre  nation  ; mais  en  forte  que 
cette  permiflion  faifoit  voir , que  par  un  trait  de  prudence  politique , il  vou- 
loir bien  qu’on  le  trompai!  : foit  que  l’efpcrance  de  ramener  quelque  jour 
les  Provinces  révoltées  dans  leur  ancienne  obcïflancc , l’cmpcfchafl  de  ren- 
voyer 
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voycr  le  gain  du  commerce  chez  les  cftrangers  ; foit  qu’il  appréhendait , ijÿp. 
voyant  les  peuples  Contcdercz  fi  puifl'ans  fur  la  mer,  que  s’il  leur  fermoit 
l’entrée  d’Efpagne , ils  ne  s’ouvriflent  celle  du  nouveau  monde.  Mais  com- 
me il  arrive  aflez  fouvent.que  le  fucceil'eur  d’un  Prince  préféré  les  expédions 
qu’il  a trouvez  luy  mcfmc,  à ceux  que  fon  predccclléur  avoit  fuivis , Philippe 
Troifiémc  jugeant  qu’il  ne  falloir  plus  cfpererdc  paix  avec  les  Confedcrcz/c 
porta,  par  Je  nouvelles  confidcrations , à des  confcils  bien  plus  rudes  que 
ceux  de  fon  pcrc.  C’cftoit  une  choie  viliblc  que  toutes  les  richcflcs  des  Hol- 
landois  proccdoicnt  de  la  navigation,  & de  la  marchandifc  ; & que  leur  plus 
grand  trafic  s’exerçoit  en  Efpagne , comme  en  un  lieu  où  ils  ne  portoient 
pas  feulement  des  marchandifes  de  leurs  pais  ; mais  auili  des  grains  de  la 
Pologne  & des  autres  terres  feptentnonalcs  ; pour  rapporter  principale- 
ment de  l’or  & de  l’argent , qui  ne  pouvoient  jamais  manquer  chez  les  mai- 
ftres  abfolus  de  l’Amerique  ; & par  cette  raifon  le  commerce  cftoit  extrê- 
mement fniftueux  à la  Republique  Confédérée.  C’eft  pourquoy  les  Efpa- 
gnols  efperoient , qu’en  oftant  aux  Provinces  Vnies  ce  qui  leur  avoit  donné 
lieu  julqu’icy  de  foûtenir  là  guerre,  on  leur  ofteroit  pour  l’avenir  l’envie  de  la 
continuer.  On  fie  donc  par  toute  l’Efpagne  une  recherche  des  mariniers 
Hollandois  pour  les  arrefter  ; &:  les  uns  furent  condamnez  à une  prifon  per-  on  dtfcr.dm 
petuclle,  ou  aux  galères,  les  autres  ayant  cfté  exécutez  à mon  par  divers  iùp-  ™ 

pliccs.  Dans  les  Païs-bas  mcfmcs , on  publia  un  edit  fous  le  nom  de  la  nou-  ummem  «u 
vclle  Princeflc  Ilâbcllc , par  lequel  elle  accufoit  rudement  ceux  qui  gouver-  Cmt‘*‘ra- 
noient  la  République  Confédérée , de  ce  qu’ayant  tousjours  rende  la  paix 
qu’on  leur  avoit  offerte  fous  fon  pcrc , maintenant  que  la  Principauté  Bel- 
gique cftoit  démembrée  de  la  Monarchie  Efpagnolc , ils  ne  laiflbient  pas  de 
rejetter  encore  toute  forte  d’accommodement  ; & mcfmc  d’inciter  les  au- 
tres nations  à la  guerre  : cette  audace  ne  leur  pouvant  venir  d’ailleurs  que 
du  commerce  que  l’indulgence  du  défunt  Roy  Philippe  leur  avoit  accordé 
jufqu’icy.  Cependant  plufieurs  habitans  du  Brabant  & de  la  Flandre  ta- 
fehoient  d’empefeher,  que  l’on  n’oftaft  la  liberté  du  trafic  dans  les  Païs-bas  ; 
parce  qu’ils  avoient  extrêmement  befoin  de  plufieurs  marchandifes  qui  leur 
venoient  des  Provinces  Confédérées  ; mais  le  dépit  de  la  nouvelle  Princeflc 
l’emporta  fur  les  vceux  de  fes  fujets  : joint  qu’elle  cfperoit  que  les  ncccflîtez 
de  les  Provinces  feraient  foulagccs  du  coftc  de  la  France.  De  forte  que  les 
pefeheurs  mcfincs,  que  la  guerre  avoit  épargnez  jufqu’icy , n’avoient  plus 
aucune  feurcté  à cfpcrer.  Ces  nouvelles  dcfenles  troublèrent  d’abbora  les 
Confedcrcz;  car  il  cftoit  évident  qu’elles  pouvoient  ofter  au  menu  peuple 
les  deux  principaux  fecours  qui  le  faifoient  vivre  : de  forte  qu’ils  craignoicrit 
que  les  mariniers  ne  fc  mutinafl'ent , &:  que  les  marchands  ne  fc  reriraflcnc 
en  d’autres  pais  : toutefois  les  Eftats  ne  degenererent  en  rien  de  la  première 
confiance  qu’ils  avoient  tcfmoignée.  Ils  avoient  appris  par  l’union  de  leur 
République  avec  l’Angleterre,  qu’entre  toutes  les  terres  de  la  Monarchie 
Efpagnolc,  il  n’y  en  avoit  point  de  plus  foible  que  l’Efpagnc  mefme  ; parce 
que  les  Rois  ne  mettoient  fa  feuretc , qu’à  troubler  le  repos  des  autres  peu- 
ples dans  leurs  propres  foyers  : & d’ailleurs  la  Republique  Confédérée  avoit 
bdoin  d’une  guerre  navale , pour  empefeher  que  fes  mariniers  ne  fe  portaf- 
fent  à quelque  tumulte  : joint  qu’elle  ne  dcvoit  pas  cfpcrer  peu  de  gloire , fi 
lors  que  l’Efpagnol  rompoit  le  commerce  avec  fes  habitans , elle  portoit 
chez  luy  la  melmc  difette  qu’il  tafehoit  d’envoyer  chez  elle.  Ainfi  donc , 
apres  que  par  un  edit  contraire  à ccluv  de  l’Infante , on  eut  fait  une  ample 
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remarque  de  toutes  les  infolences , que  les  Efpagnols  avoient  commifes  au- 
trefois dans  les  Païs-bas , & depuis  peu  encore,  en  Alemagne  ; & générale- 
ment de  tous  les  autres  crimes  qui  pouvoicnt  exciter  la  haine  publique  con- 
tre cette  Monarchie,  les  Eftats  tirent  defenfe  à toutes  fortes  de  nations  de 
mrmffm  tranfporrcr  ny  vivres  ny  autres  commoditez  en  Efpagnc  : le  mefmc  cdic 
*/«•,'«  * portant  que  tous  ceux  qui  feroient  le  contraire  de  cette  defenfe , feroient  rc- 
putez  paitifans  des  Efpagnols,  & traînez  comme  ennemis  de  la  Rcpubli- 
en  quC  ns  defendoient  aufli  aux  pefeheurs d’achctccr  des  fauvegardes  de  I’Efpa- 
gnol,  promettant  que  la  République  aurait  foin  de  tenir  1’ufagc  de  la  mer 
afl’euré  pour  les  liens  ; & que  li  quelqu'un  d’eux  fouftroit  des  pertes  fur 
l’Occan,  on  les  rccompcnfcroit  par  la  diilribution  du  butin,  qui  le  faifoit  fur 
les  terres  des  ennemis.  Enfin  l’on  envoya  copie  de  cet  edrt  aux  Rois  & aux 
peuples  cftrangcrs  ; afin  que  nul  ne  s’exculaft  d'en  avoir  ignoré  l'intention. 
Le  Roy  de  France  s’y  fournit  de  fa  part , & déclara  que  li  apres  fix  mois  paf- 
fez  quelques  uns  des  ficus  traiiquoient  en  Efpàgne , ils  s’expoferoient  en  un 
danger  où  la  Couronne  ne  prendrait  point  d’intereft  : les  autres  Puiflànces 
cllrangercs  ne  repartirent  rien  à cet  edit , s’impolant  lîlcnce  dans  cette  affai- 
re. En  fuitte  les  Confederez  préparèrent  une  flotte  ; ayant  pour  fon  arme- 
ment aflcmblé  un  fonds  de  toutes  les  finances  qu’ils  avoient  pû  tirer , foie 
des  coffres  publies , foit  des  fublides  & des  contributions.  11  faut  avouer 
qu’ils  tentoient  un  deflein  bien  grand  & bien  hazardeux,  & ils  n’en  dé- 
voient pas  attendre  un  fuccés  médiocre-,  puis  que  l’antiquité  leur  fournifloit 
des  exemples  allez  divers  de  ce  qui  s’elloit  pâlie  en  de  pareilles  entreprifes. 
Car  il  cil  bien  vray  que  Scipion  furmonta  les  Carthaginois  en  retirant  An- 
nibal  d’Italie , Si  qu’Agathocles  ravagea  long  temps  l’Afeiquc  ; mais  U eft 
vrav  aufli,  que  les  forces  des  Athéniens  furent  épuil’ées  par  la  guerre  de  Si- 
cile. On  avoir  encore  un  nouveau  prefage  de  ce  qui  devoir  arriver,  fi  l’onle 
reflouvenoit  de  cette  grande  flotté , que  Philippe  avoir  mife  en  mer  onze 
ans  auparavant  : comme  s’il  eut  cité  fatal  aux  Efpagnols  & aux  Hollandois , 
d’éprouver  chacun  à leur  cour  combien  il  y a dïnccrticudc  dans  les  choies 
qui  dépendent  des  vagues  Si  des  vents.  L’efté  s’approchoit  lors  que  les 
Eftats  firent  monter  en  haute  mer  foixantc  treize  navires , qui  portoient 

huit  mille  hommes  tant  nochers  que  foldats  i fous  la  conduitrc  de  Pierre  de 

la  ^ouze’  Gentilhomme  lorry  de  fort  noble  race  ; mais  qui  fans  le  preva- 
rù °r",  7"u  loir  de  l’avantage  de  fa  naiflkncc , elloit  monté  à cette  charge  par  tous  les 
degrez  de  la  milice.  Ils  avoient  ordre  de  ruiner  une  flotte  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  faifoit  armer  affez  lentement , à caufe  de  La  peine  qu’il  avoir  à trouver 
des  malts , des  cables,  St  des  mariniers  : Si  cette  difette  efloic  une  des  raifons 
qui  avoient  obligé  les  Eftats  à faire  partir  leurs  gens  en  diligence , aufqucls 
ils  avoient  aufli  donné  charge  de  piller  les  vaifl'eaux  qui  reviendraient  de 
l’Amérique,  Si  de  ravager  les  coftcs  d’Efpagne. 

■ Ce  trait  de  hardiefle , qu’on  n’eut  jamais  attendu  de  la  part  des  Confede- 
rez, portoit  d’eftranges  allarmcs  dans  toute  l’Efpagnc  -,  Si  les  rivages  demeu- 
raient deferts , par  la  fùitte  de  leurs  habitans , parce  qu’ils  avoient  eu  advis 
du  defl’ein  de  cette  flotte  long  temps  avant  qu’elle  fut  en  mer , par  des  let- 
tres que  l’on  leur  avoit  envoyées  des  Païs-bas , ainfi  que  l’on  fjeuc  de  qucl- 
<îucs  Pn^onntcrs-  La  flotte  Éfpagnolc , à laquelle  Philippe  falloir  travailler, 
SmtvZprt  eftoie  dans  le  port  de  Corunia  -,  où  les  Confederez  l’aflicgerent  d’abbord  ; 
* Omù.  nlajs  n’av-mt  ofc  s’cxpoler  nue  aux  attaques  de  l’ennemy , elle  s’cftoitmifc  à 
couvcrc  fous  une  forterefle  qui  n’eftoit  pas  des  plus  foibles.  Et  en  mefmc 
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temps  les  divcrfcs  pièces  d’artillerie,  que  les  Efpagnols  firent  foudroyer  tant  1 y 99. 
de  cette  forterefle  que  d’un  chaftcau  prochain  , & mcfinc  de  leurs  vaifl'caux, 
ne  permirent  pas  aux  Confcdereznv  de  près  ny  de  loin  de  pouvoir  forcer 
leurs  ennemis.  Et  il  fut  facile  de  connoiftre  que  cette  nation,  qui  fe  difoit 
maiftrdfe  de  la  mer,  cftant  cherchée  jufqucs  dans  fes  rivages,  avmoit  encore 
mieux  un  abry  qu’une  bataille.  Lors  que  les  Confcdcrez  furent  proche  de 
l’emboucheure  du  Tage,  il  s’en  trouva  quelques  uns  qui  dans  le  dcür  de  fe 
rendre  maiftrcs  de  Lisbonne , tant  pour  l’honneur  que  pour  la  prove , afleu- 
roicnt  que  l'on  pourrait  pouffer  cette  ville  à bout  ; non  lèulcmcnt  .1  caulc 
des  anciennes  diilcnfions  quelle  Sc  tous  les  lieux  voilins  nourrifloicnt  con- 
tre les  Calhllans , dont  ils  ne  fouftfoicnt  la  domination  qu’à  regret  ; mais 
encore , parce  que  la  tentative  que  les  Anglois  avoient  fairtc  quelque  temps  i 

auparavant  en  faveur  d’Antoine  de  Portugal , montrait  allez,  que  cette  pla- 
ce eftoit  tellement  foiblc  6c  mal  pourvcuë.que  fi  pour  lors  ceux  qui  l’alloicnt 
attaquer,  culfcnt  plus-toft  butté  a taire  une  guerre  régulière  qu’a  chercher 
du  butin,  ils  l’cufibnt  fans  doute  prife.  Mais  les  autres,  au  contraire,  foute-  , . 

noient  que  pendant  une  fi  longue  paix  dont  lé  Roy  d’Efpagnc  avoit  jouy , il 
ne  falloir  point  douter  qu'il  n’eut  fuffilaminent  prévenu  toutes  fortes  d’oc- 
cafions  de  révolte  : & que , davantage,  comme  la  flotte  Confédérée  avoit 
efté  attendue  en  Efpagne  allez  long-temps , elle  ne  devoit  former  aucun 
deffein  contre  les  grandes  villes , qui  auraient  fans  doute  attaché  à leur  dc- 
fenfc  toutes  les  craintes  & tous  les  loins  des  Gouverneurs.  Qu’il  ferait  bien  u .1*"*" 
plus  feur  d’attaquer  ces  Iflcs  de  la  mer  Atlantique  voifines  de  la  Mauritanie,  Uthflîi 
auiqucllcs  les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Fortunées , foit  à caufc  de  la  fer- 
tilité  de  leurs  terres,  foit  parce  qu’ils  nemmoientainfi  tous  les  pais  incon-  dr 

nus.  L’origine  des  premiers  habirans  de  ces  lieux  eft  incertaine , comme 
font  ordinairement  les  chofes  trop  vieilles  ou  trop  éloignées  : 6c  auparavant 
que  ces  terres  euffent  cité  connues  à l’Europe , le  langage  de  leurs  peuples 
eftoit  divers;  néanmoins ccluy de  1111c de Tcncriffcapprochoit beaucoup 
de  la  langue  Africaine  : 6c  ils  fe  donnoient  tous  l’un  à l’autre  le  nom  de 
Guanches.  Leurs  mœurs  tenoient  aulfi  plufieurs  chofcs  de  celles  de  l’Afri- 
que ; mais  elles  reflèmbloicnr  en  beaucoup  d’autres  à celles  des  peuples  les 
plus  barbares , ayant , par  exemple , cela  de  commun  avec  les  Scythes  de 
prellcr  la  compagnie  de  leurs  femmes  ; & avec  les  Indiens  de  rcconnoillre 
pour  heritiers  les  enfans  de  leurs  firurs , comme  leur  cfhrnt  joints  par  un 
lien  de  naiftàncc  plus  certain.  Le  fupplice  de  mort  eftoit  ordonne  contre 
ceux  qui  forçoient  les  filles  ; &:  la  marque  d’infamie  contre  ceux  qui  fe  fepa- 
roient  d’avec  leurs  femmes.  Il  n’eftoit  permis  qu’aux  Rois  d’époufer  leurs 
propres  fœurs  ; mais  les  hommes  mcfmcs  de  condition  privée  pouvoient 
avoir  plufieurs  femmes  en  mefmc  temps.  Us  tenoient  encore  cette  cou- 
fhime  des  mœurs  Scythiqucs,  que  la  virginité  des  nouvelles  mariées  fe  refer- 
voit  pour  les  Rois,  ou  pour  les  premiers  Magiftrats.  Parmy  la  multitude  de 
leurs  dieux  ils  rêveraient  le  folcil , la  lune , les  aftrcs  ; mais  au  defl'us  de  tous 
ils  en  rcconnoifloient  un  feul  pour  juge  des  actions  humaines  bonnes  ou 
mauvailcs  ; 6c  ainfi  ils  admcttoicnt  une  fécondé  vie  apres  la  mort.  Es  la- 
voient  les  enfans  avec  de  l’eau,  par  une  couftume  folcmncllcmcnt  obfervée  1 
mais  fans  aucune  apparence  de  Chriftianifme  ny  de  Mahomerifme.  Tou-  ' " l 
tcfois  leur  vie  eftoit  (impie , innocente,  pacifique;  avant  que  des  hommes 
qui  s’ofoicntdire  Chreftiens  euflènt  porté  jufqu’en  ces  lieux  la  violence , la 
fraude  6c  plufieurs  autres  vices , qui  prcnoicnt  leur  fource  de  la  corruption 
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1599.  du  (îeclc , Si  non  pas  de  la  Religion.  Apres  l'année  mille  trois  cent , les 
Génois  abordez  en  ces  terres , en  curent  l’cntrcc  feulement.  Mais  cent  ans 
apres , Bethincourt  Gentil  homme  Picard  s’y  eftablit  ; Si  y ayant  fait  fleurir 
les  bonnes  moeurs  , il  ofa  melmc  prendre  le  tiltre  de  Roy.  Toutefois  la  for- 
tune ne  l’ayant  pas  ibûtenu  dans  un  lî  haut  degré , ce  droit  fut  transféré  aux 
Rois  de  Caftillc , dont  la  puiflance  abolit  bien-toft  l’ancien  langage  des  ha- 
bitans,leurs  loix,&  leur  Religion  j & fe  fit  une  planche  de  cette  domination, 
pour  palier  à de  plus  grandes  conqucftes.  Entre  ces  Iflcs  celle  que  l’on 
nomme  Canaric.eft  la  capitale  ; Si  quoy  que  du  depuis  ce  nom  ait  cflé  attri- 
bué à toutes  en  general , néanmoins  il  appartient  particulièrement  à ccllc- 
u fui  1 in  cy.  La  flotte  des  Confederez  ayant  paru  devant  une  fortereflè  tres-avanta- 
geufement  lituée , il  s’y  donna  un  rude  combat  ; par  le  moyen  duquel  deux 
rTjji  cm-  navires  Elpagnols  furent  enfoncez  à coup  de  canon , Si  deux  autres  vinrent 
hMlm  en  la  puiflance  des  Hollandois.  Toutefois  les  habitans  de  l’Ifle , tant  cava- 
t,  ujit  is.  liers  que  fantaflins , cftant  accourus  avec  quelques  petites  pièces  d'artillerie, 
fctiZ  ^lr  'c  rivage  qui  de  foy  mcfmc  eftoit  allez  difficile  à gagner,  efperoientcn 
cmpcfchcr  l’abbord;  mais  de  b Douze  ayant  fait  jouer  fon  canon, & tenir  en 
mcfmc  temps  des  cfquifs  prefts,  s’avança  à la  telle  de  fes  gens,  & voyant  que 
les  guez  ne  luv  permettoient  pas  d’approcher  allez  près , il  faura  le  premier 
dans  l'eau , ou  les  ennemis  ayant  olé  venir  au  devant  de  luv  > il  receut  trois 
ru  U Desizt  blcflures  ; Si  plulicurs  des  liens  ellant  attaquez  tant  à coup  de  moufquet,quc 
de  javelots,  furent  nufli  blcflez  diverfement  par  ces  deux  fortes  d’armes. 
Mais  enfin  les  barbares  ayant  efté  mis  en  fuitte,  Si  s’cllant  lauvez  dans  b vil- 
u fmmfle  le  d’Allagorc , 1a  garnifon  qui  tenoit  b forterefle , rendit  b place  avec  fon 
jt  mi.  artillerie,  Si  tout  ce  qui  efloit  dedans.  Ceux  d’entre  les  Hollandois  qui  y en- 

trèrent, pour  avoir  b gloire  d’arborer  les  étendards  du  Prince  Maurice  en 
des  climats  fi  éloignez,  s’ellonnercnt  de  voir,  que  les  fortifications  de  ce  lieu 
fùflcnt  fi  régulières,  qu’il  n’v  manquoit  aucune  chofe  pour  une  longue  dc- 
fenfe  ; mais  comme  les  habitans  n’avoient  veu  aucunes  armes  ennemies  de- 
puis un  ficelé.,  la  nouveauté  de  cette  guerre  leuravoit  fait  prendre  lcpou- 
vante.  L'armée  Confédérée  ayant  efté  conduitte  devant  la  ville , il  fut  ne- 
ccflâirc  pour  y traifner  le  canon , de  confumcr  quelque  temps  ; pendant  le- 
quel les  aflîcgez,  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , fe  retirèrent  parmy 
des  rochers  macccflïblcs , ou  pour  le  moins , aont  ils  pouvoient  facilement 
défendre  l’entrée  : la  pluspart  d’eux  fçaehant  fi  peu  quel  eftoit  leur  ennemy , 
qu’un  Maure  fugitif  sortant  retiré  vers  les  Hollandois,  leur  promit  d’abjurer 
b Religion  Chrefticnnc  s’ils  le  vouloicnt  recevoir  parmy  leurs  troupes.  Les 
barbares  abandonnèrent  aufli  deux  de  leurs  moindres  forts  ; mais  ceux  à 
qui  l’on  avoit  donné  ordre  de  les  aller  chercher  jufques  dans  leurs  azylcs , 
pour  les  obliger , par  b peur , à quelque  capitulation , s’eftant  écartez  plus 
îmd’J'JÜ  Su’lls  nc  dévoient  en  des  lieux  qui  leur  cftoient  inconnus , & dont  l’ennemv 
Un  um  fçavoit  tous  les  détours , & outre  ccb  s’eftant  trouvez  las , tant  à caufc  de  la 
* chaleur,  que  du  travail, furent  enveloppez  par  une  multitude  qui  les  défit  : Si 
cet  avantage  arrivé  à des  barbares  ignorans  du  devoir  de  b guerre , les  enfla 
tellement  d’orgueil  Si  de  joyc , qu’üs  ne  voulurent  entendre  à aucune  com- 
pofition,  pour  mettre  leurs  biens  Se  leurs  perfonnes  en  un  cftar  plus  libre, 
tu  HtJhmiou  alléguant  tousjours  leur  pauvreté  pour  exeufe.  Cette  opiniaftreté  fut  caufc 
que  les  Hollandois  fe  retirèrent , apres  avoir  mis  le  feu  à la  ville  & à fes  for- 
ma h (tu  à u tcrcfics  ; & cette  vangcancc  leur  fervit  de  butin.  Il  arriva  presque  1a  incfme 
chofe  en  b tentative  qui  fe  fit  contre  b ville  de  Gomera  ; caron  en  trouva 
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les  portes  ouvertes  ; les  habicans  ayant  enterré  leur  canon  avec  toutes  les 
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autres  chofes , qu’ils  n’avoient  pû  emporter.  Et  quelques  uns  de  l’armée 
Hollandoifc , qui  les  pourfuivoient  pour  en  tirer  quelques  dépoüilles , ayant 
furmonté  les  fommets  des  rochers , où  ils  s’eftoient  retirez , furent  furpris 
par  cette  multitude  fugitive , qui  en  maflàcra  environ  quatre-vingts.  Et  ce 
fuccés  paflâ  dans  l’efprit  de  ces  brutaux  pour  une  li  grande  vidfoire,  qu’ils  en 
étendirent  les  marques  avec  beaucoup  d’inhumanité , fuivant  la  coullumc 
des  peuples  barbares , non  feulement  lur  les  captifs , mais  fur  les  morts  mef- 
mes.  Les  Confedcrcz  voyant  qu’ils  ne  pouvoicnr  pas  vanger  cette  barbarie 
contre  les  perfonnes  de  ceux  qui  l’avoicnt  exercée , la  vangerent  contre  les 
mailons  de  la  ville , où  ils  mirent  le  feu. 

La  Douze  voyant  fes  cfpcranccs  dcccuës , & confidcrant  que  pour  piller  u rw* 
des  rivages , il  rieftoit  pas  befoin  d’une  fi  grande  armée,  renvova  en  Hollan- 
de  une  partie  de  fes  vaifleaux  avec  leur  prove  : & cette  cfquadrc  avant  heu-  r^nt  Je  /« 
reufement  évité  la  rencontre  de  la  flotte  des  Efpagnols , laquelle  environ  ce  (Tri/i?" 
mefine  temps  eftoit  partie  de  la  Corugna , fotaflaillie , bien-tort  apres , par  « *• 
une  rempefte  qui  la  força  de  prendre  terre  fcparément  en  divers  ports  des  ' 
Provinces  Vnics  vers  le  milieu  oc  l’Autonne.Ccpcndant  la  Douze  avec  le  rc- 
fte  de  lès  forces  fc  refolut  d’aller  au  Brafil,l’un  des  plus  nobles  pais  dç  l’Amé- 
rique dépendant  de  la  domination  des  Portugais,  & produifant, entre  autres 
richefles,  du  fucre  & du  bois  de  grande  valeur.  Il  rala  donc  premièrement , 
fans  commettre  aucune  hoflalitejes  Iflcs  Hefpcrides  & toute  la  cofte  d’Afri- 
que prochaine,  où  entre  autres  nouveautez,  qui  s’y  rencontroient,  il  fut  bien 
étonné  de  voir  de  la  monnoye  de  porcelaine.  Dans  cette  route  ayant  ac- 
crcu  là  flotte , par  la  prife  de  quelques  navires  marchands  qui  venoient 
«TEfpagnc , il  fc  refolut , pour  ion  malheur , de  prendre  terre  en  l’Irtc  de 
S.  Thomas  i comme  en  un  lieu  qu’il  jugeoit  extrêmement  propre  à refrai-  DtfcrtptimJt 
fehir  les  forces  de  fon  armée.  Car  il  y eftoit  attiré  par  la  douceur  des  eaux , 
te  par  la  quantité  des  tortues , dont  la  viande  cft  allez  agréable , & qui  font 
fécondés  en  une  forte  d’œufs  dont  la  coquille  cft  fi  dure  qu’on  ne  la  peut 
cafler  qu’avec  peine.  Sur  le  rivage  on  vovoit  une  infinité  de  poiflons,  qui  fc 
venoient  joindre  aux  vaifleaux  ; foit  par  la  crainte  qu’ils  avoient  des  mon- 
ftres  marins , foit  parce  qu’ils  ne  connoifloicnt  pas  encore  l’avidité  des  hom- 
mes; à caufequ’iln’eftoitjamaisvcnudespelcheursencespaïslà.  Etilfc 
trouva  auflî  des  oifeaux , lcfquels  eftanr  las  de  voler,  fc  venoient  volontaire- 
ment repofer  dans  les  navires.  Cette  Ifle  voifinc  d’une  région  d’Ethiopie , 
que  l’on  nomme  la  Guinée,  eft  fituée  fous  la  ligne  Equinoétialc  : & comme 
le  folcil  ne  s’éloigne  jamais  de  fon  Zenith , clic  éprouve  un  Efté  qui  dure 
tousjours,  te  n’eft  temperé  par  aucun  hyver.  C’cft  pourquoy  les  anciens,  qui 
n’cftoicnr  encore  qu’apprentifs  cri  l’an  de  la  navigation , ont  creu  que  cette 
zone  de  l’Vnivcrs  ne  pouvoir  porter  aucuns  hommes , nv  produire  aucuns 
fruits  propres  à la  nourriture  humaine.  Mais  du  depuis  l’cxpcrience  a fait 
voir  qu’il  riy  a aucune  partie  en  la  nature  qui  riait  quelque  chofe  d’utile  pour 
les  hommes  : & que  leur  modération  n’eft  pas  aflez  grande  pour  fouflTir 
qu’aucune  terre,  fi  malheureufe  qu’elle  puifle  eftrc,  fe  voye  exempte  de  leurs 
vifites,  te  des  efforts  qu’ils  font  pour  cheichcr  leur  profit  de  tous  coftcz. 
L'enceinte  de  l’Iflc  de  S.  Thomas  eft  presque  ronde  ; & fa  plus  grande  lar- 
geur n’cft  que  de  douze  lieues.  Son  milieu  qui  s’élève  en  forme  d’une  mon- 
tagne , eft  couvert  d’une  nuée  ; laquelle  par  la  rofée  qu’elle  répand,  fait  croi- 
ftre  de  certaines  cannes  d’où  l’on  tire  force  fucre  ; ce  qui  cft  d’un  grand  re- 
venu 
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i j5S>.  venu  pour  les  Portugais , entre  lcfquels  il  fe  trouve  des  particuliers  qui  occu- 
pent dans  cet  cnjployjufques  à cent  fcrviteurs  chacun,  & quelquefois  da- 
vantage. 11  croift  pareillement  en  ces  lieux  du  gingembre,  & de  certains  ar- 
bres dont  le  fuc  produit  des  effets  pareils  à ccluy  du  vin  pour  chafler  la  foi f 
avec  plaiiîr.Lors  que*les  Confcdcrez  voulurent  defeendre  de  leurs  vaiflcaux, 
u vMi  it  nul  ne  leur  difputa  l’entrée  de  l'Idc  ; & fa  ville , nommée  Pavoafâ , apres  un 
afTcz  léger  combat , fut  prife  & pillée.  François  Mcnczc  tcnoit  encore  bon 
rmi  à dt  u dans  la  citadelle, lors  que  de  la  Douzeluy  envoya  dire, qu’il  nes’eftoit  pas  mis 
Dc’r~‘-  fur  ]a  mcr  pOUr  y exercer  des  brigandages  à la  maniéré  des  pirates  j mais  que 
les  Eftats  Confcdcrez  & le  Prince  Maurice , le  plus  renomme  Capitaine  de 
fon  lieele , l’avoicnt  envoyé  avec  une  flotte  complette , pour  vanger  par  une 
guerre  ouverte  & publique  les  outrages  anciens  & nouveaux  qu’ils  avoicnc 
rcccus  des  peuples  d’Efpagne.  Et  qu'ainfi  n’eftant  pas  jufte  que  la  refiftancc 
d’une  feule  garnifon  arteftaft  plus  long-temps  une  armée , qui  avoit  des  def- 
feins  bien  plus  importans  à exécuter,  il  declaroit  à Mcnczc  que  fa  dcxnence 
cffoit  toute  difpoféc  à traitter  favorablement  ceux  qui  fe  rendraient  de  leur 
bon  gré;  comme  au  contraire  (à  feventé  ne  manquerait  pas  de  fe  faire  ref- 
fcntir  aux  opiniaftres.  Apres  cette  fommation  l’artillerie  avant  cfté  mife  en 
cflat  d’agir , la  reddition  de  la  place  fit  cefler  toutes  les  attaques.  Mais  les 
•u,  hitumi  habitons  de  la  ville , qui  avoient  auparavant  pris  la  fuitte , y citant  rentrez  à 
l’hnproviftc , y mirent  le  feu  au  lieu  qu’ils  eud'enteffé  obligez  de  l’éteindre 
rilf«.  s’il  y eut  edé  mis  par  d’autrcs.Toutcfois  leur  malice  n’évita  pas  le  chaftiment 

qu’elle  mcritoit  ; car  les  Confcdcrez  touchez  de  ce  dommage  autant  que 
s’il  eut  tourné  à leur  propre  perte , répandirent  la  flamme  dans  tous  les  vil- 
lages, &:  par  toutes  les  campagnes  d’alentour.  Mais  l’air  de  ces  climats  com- 
battoit  bien  plus  rudement  pour  ceux  de  llde , que  toutes  les  armes  donc 
udiiùitm-  ds  euflent  pû  fe  défendre  contre  les  Hollandois  ; car  il  avoit  engendré  une 
tluant*té  de  maladies  contagicufcs,  dont  tout  le  camp  des  Confcdcrez  eftoit 
’ adiegé.  En  quoy  je  ne  croy  pas  que  l’on  puidé  jamais  les  exeufer  de  s’eftre 
montrez  jufqucs  à ce  point  ignorans  des  effets  de  la  nature  : puis  que  la 
moindre  connoiflancc  de  fes  ordres  les  eut  advertis  d’eviter  l’abbord  de  ces 
lieux,  que  les  rayons  du  folcil  frappent  à plomb , & ce  ciel  peftilent , lequel  à 
moins  que  de  trouver  des  perfonnes  nées  en  fon  climat,  cft  infupportablc  au 
refle  des  hommes , & fur  tout  à ceux  qui  ayant  pris  leur  naidançe  dans  les 
contrées  feptcntnonales , n’ont  aucune  fÿmpathic  avec  ces  autres  là  ; où 
l’air  n’effant  pas  mcfmc  raffraifchy  par  les  vcnts,n’cngendrc  que  des  vapeurs 
corrompues.  Les  Portugais  mefmes  qui  habitent  ces  contrées , onttous- 
jours  le  teint  cxccdivcment  pâlc,&  fouftrent  des  accez  de -fievre  continuels  : 
ce  qui  fait  bien  voir  que  des  perfonnes  nées  dans  des  climats  beaucoup  plus 
chauds , que  ceux  des  Provinces  Vnics , tint  bien  de  la  peine  à rcfpirer  l’air 
de  ces  nouveaux  pais.  Autrefois  les  juges  Portugais  y envoyoient  par  force 
comme  en  un  heu  d’exil  ceux  que  les  loix  avoient  condamnez  à cette  peine: 
aujourd’huy  l’avarice  y fait  aller  les  autres  volontairement , quoy  qu’on  ait 
reconnu  par  expérience  que  de  tous  les  hommes  nais  dans  l'Europe,  il  ne 
• s’eft  jamais  veu  qui  ayent  pû  dans  ce  lieu  parvenir  jufqu’à  la  moitié  de  l’âge 

où  la  vie  humaine  arrive  d'ordinaire.  Mais  fur  tout  les  mariniers  Hollan- 
dois affoiblis  de  leurs  travaux  precedens , ne  pouvoient  recevoir  aucun  re- 
mède qui  ne  fut  aufli  dangereux  que  leur  mal  ; car  ceux  qui  tafehoient  à 
jouir  de  quelque  fraifeheur  fur  le  foir,  ne  s’endormoient  jamais  au  clair  de  la 
lune,  que  le  fomracil  ne  leur  futnuifîble.  D’ailleurs  toutes  les  troupes  fe 
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montroient  trop  immodérées  dans  l’ufàge  du  fucrc , des  noix  d’Inde , & des  1 j 99, 
aunes  drogues  pareilles  , qui  caufcnt  des  flux  de  ventre.  Et  mefmc  parce 
que  quelques  uns  bcuvoicnt  des  eaux  du  pais  avec  un  peu  trop  d’aviditc  > on 
ne  fçait  pas  bien  li  la  première  calife  de  leurs  maladies  ne  procéda  point  de 
là , ou  de  ce  qu’on  avoir  empoifonné  les  fourccs  : parce  que  cette  dernière 
conjcûurc  ne  s’éloigne  pas  fort  de  la  malice  des  habitans  ; & la  première 
s’accorde  avec  le  fens  commun.  Davantage , comme  les  femmes  de  ces 
pals-là  font  tellement  portées  à l’amour , qu’elles  recherchent  elles-mcfmcs 
les  hommes , il  cft  confiant  que  la  perte  de  la  pluspart  des  Hollandois  vint 
de  la  trop  grande  familiarité  qu’ils  curent  avec  elles  ; l’ordre  de  la  nature 
n’ayant  peu  admettre  ce  commerce  entre  des  corps  dont  le  tempérament 
cftoit  fi  divers.  Ainfi  de  tous  coftcz  les  Hollandois  trouvant  des  occafions 
de  devenir  malades , chacun  fc  rendoit  en  quelque  forte  la  propre  caufc  de 
(à  mort.  Le  Capitaine  general  de  la  flotte  fignala  par  fa  perte  celle  des  iimbrM* 
Cens  ; & parce  que  fon  corps  cftoit  tellement  gros  & gras,  que  dans  fon  pro-  U 

pre  pais  il  ne  pouvoir  presque  foufïrir  de  mouvement , il  mourut  en  deux 
jours,  plus-toft  de  langueur  que  de  maladie  ; fon  indifpofirion  ( ainfi  que  l’on 
crût  ) ayant  pris  nailfance  de  ce  que  fâ  graille  s’eftoit  fondue  dans  l’cxcclfi- 
ve  chaleur  du  climat.  Son  trépas  abbattit  le  courage  de  fes  gens , &:  leur  fie 
perdre  le  refte  de  leurs  cfpcranccs  : ils  demandèrent  tous  d’un  commun  ac- 
cord qu’on  les  éloignait  d’un  pais  fi  funefte  ; & quand  on  vint  à délibérer  j 

liir  la  vengeance  qui  fc  devoit  prendre , tous  les  foldats  avoücrcnt  qu’ils 
s’eftoient  desja  allez  mis  en  danger  par  les  dommages  qu’ils  avoient  caulez 
à leur  cnnerny.  Toutefois  de  peur  qu’apres  leur  départ  le  corps  de  leur  chef 
ne  demeurait  expofé  à la  niée  de  ces  barbares , on  l’enterra  dans  une  pro- 
fonde fofte  que  les  Hollandois  couvrirent  des  ruines  de  toute  la  ville , dont 
ils  emportèrent  l’artillerie , avec  une  allez  bonne  quantité  de  marchandifcs. 

Desja  ils  eftoient  en  haute  mer;  & ncantmoins  en  quittant  ces  lieux  cm- 
poifonnez , ils  n’en  avoient  pas  quitté  le  poifon  ; car  la  flotte  ne  s’éloignoit  H8» 
que  lentement  ; & le  mauvais  air  qu’ils  avoient  une  fois  pris , les  accompa-  "!^X"ui'hcU 
Çnoic  tousjours  : joint  mefmc  que  la  prifon  de  leurs  navires  les  tenant  allez  01  ^ 

a lctroit , l’odeur , & le  voifinage  des  malades  rendoit  leurs  maladies  plus 
contagieulcs  qu’auparavant.  Ainfi  dans  l’efpacc  de  quinze  jours  la  mort 
leur  ofta  plus  de  mille  perfonnes  : & pour  comble  d’infortune , leur  voyage 
du  Brefil  ayant  cfté  peu  fructueux , ils  ne  Ibngcoicnt  plus  qu’à  prendre  la  ttfîmu  | 
route  de  leur  pais , voyant  que  leurs  troupes  fc  diminuoient  de  jour  en  jour  *nr 
par  plus  d’une  forte  de  mort.  Car  les  uns  mouraient  presque  fans  eftrc  ma- 
lades ; & les  autres  au  contraire  eftoient  travaillez  par  des  fievres  continués , 
dont  la  violence  cftoit  telle,  que  depuis  qu’elles  avoient  une  fois  gagné  le 
cerveau  d’un  malade,  il  feprecipitoitluy  mefmc  au  milieu  des  flots.  Lors 
qu’ils  forent  arrivez  en  des  climats  plus  doux , & que  leur  efpcrancc  com- 
mençoit  à renaiftre , leur  première  perfccution  n’eftant  pas  encore  entière- 
ment appailéc,  fut  fuivie  d’une  autre  qui  ne  fe  montra  pas  moins  rigoureufo. 

C'cftoit  un  aftoibliflcmcnt  de  genoux , & une  enflure  de  gencives.  Et  ceux 
qui  ont  achevé  de  trop  longues  navigations , font  fujets  à cette  incommodi- 
té. Davantage  il  y en  eut  pluficurs  qui  moururent  de  ce  que  leurs  nerfs  au-  . - 
paravant  rclalchcz  par  la  chaleur,  venant  à fc  reflerrer  dans  les  mers  fepten- 
trionales , où  la  faifon  de  l’hyver  rendoit  le  froid  encore  plus  afpre , ce  palla- 
gc  d’une  extrémité  en  une  autre  fo  faifoit  reflentir  trop  vivement.  Veu  mef- 
me  que  l’hyvcr  de  cette  année  fut  plus  rude  qu’il  n’avoit  cfté  de  long-temps  > 

L 1 1 ainfi 


' DKjtœea#; 


4yo  HISTOIRES 

i jjp.  ainfi  que  le  tcfmoigncrcnt  par  toute  la  Belgique  les  rivières , qui  furent  ge- 
lées julqucs  dans  leurs  cmbouchcurcs , & plulicurs  habitans  des  Provinces 
V nies,  que  la  feule  violence  du  froid  fit  mourir.  Cette  pauvre  flotte  fut  auflï 
tourmentée  par  les  tempeftes , qui  fc  rcndqicnt  d’autant  plus  rudes , que  les 
vaifleaux  manquoient  d'un  fuftifant  nombre  de  mariniers , qui  fuflent  capa- 
bles de  les  conduire  fit  de  redrefler  leur  route.  De  tous  les  Capitaines  il  n’en 
relia  que  deux  ; & il  fc  trouva  des  navires  qui  ne  ramenèrent  pas  plus  de  fix 
perfonnes  laines , avec  fort  peu  de  malades  ; parce  que  la  mort  avoir  ravy  le 
relie , qu’on  avoir  elle  contraint  de  jetter  dans  la  mer , où  l’on  voyoit  enco- 
re les  corps  de  quelques  uns  agirez  parmy  les  vagues.  Vnc  partie  des  vaif- 
lcaux  aborda  en  Angleterre,  où  les  malades  rcftablircnt  leurs  forces  ; l’autre 
fut  efeartée  en  divers  lieux  : &:  félon  que  chaque  navire  fc  trouvoit  raifonna- 
iu  rttcurntnt  blcmcnt  pourveu  de  voiles , ou  de  matelots , les  uns  arrivèrent  en  Hollande 
m fnr  ptyt . un  peu  plus-toft , les  autres  un  peu  plus  tard  ; & tous  vers  la  fin  de  l’hyvcr. 
tflOmmtrn.  Tel  fut  le  malheur  de  la  flotte  des  Confcdcrcz , qui  fc  trouva  par  les  dépen- 
fes  quelles  avoir  caufees , extrêmement  dur  pour  le  public,  & ruineux  pour 
pluficurs  familles  particulières. 

D’un  autre  cofté  le  Roy  d’Elpagne  apres  avoir  elle  informe  des  progrès , 
que  la  flotte  Hollandoifc  avoit  faite  dans  les  Ifles  Fortunées,  y avoit  aum  cn- 
yové  la  lîcnne , pour  cmpcfchcr  que  les  Confcdcrcz  ne  s’eftabliflent  en  ce 
pais  ; mais  avant  fçcu  du  depuis  qu’ils  l’avoicnt  volontairement  abandon- 
né, il  donna  ordre  à fes  chefs  de  conduire  leur  flotte  à Tcrcere,&:  dedemeu- 
Thüjpl"rid‘  rcr  cn  cc  l'cu  Pour  fcrv'r  d’efeorte  aux  vaifleaux  qui  dévoient  bien-toft  partir 
peufftt  de Tn-  derAmerique  : toutefois  lors  que  cette  flotte  cftoitprcfte  d’aborder  à Ter- 
UnJ dé! vemî.  ccre,  elle  en  fut  repouflcc  par  la  violence  des  vents,  & non  fans  dommage. 

Ceux  de  Dunquerque  exerçant  leurs  brigandages  fur  nos  mers , avec  une 
audace  qui  s’augmentoit  de  jour  en  jour , excitèrent  des  plaintes  & du  mur- 
mure parmy  le  peuple  des  Provinces  Vnics,  dont  les  uns  accufoient  l’inca- 
pacité des  dircéteurs  de  la  marine  ; les  autres  blâmant  les  Capitaines  des 
vaifleaux  d’eftre  parefleux,  & de  confumcr  inutilement  le  fonds  afligné  pour 
nettover  la  mer  ; mais  bien-toft:  apres , cinq  vaifleaux  Dunquerquois,  ayant 
cfté  pris , & les  pirates , qui  s’en  fervoient , punis  du  dernier  fupplicc , cette 
vengeance  adoucit  les  plaintes  des  Confcdcrcz.  Cependant  pluficurs  mar- 
chands Hollandois  cftant  retournez  fauves  des  ports  d’Efpagnc , & derA- 
merique, & s’eftant  garantis  de  la  fureur  ennemie,  foit  par  leur  vcrtu,foit  par 
leur  addrefle , femoient  de  toutes  parts  la  crainte  fit  la  haine  du  nom  Efpa- 
gnol  : & comme  il  fc  trouvoit  auflï  pluficurs  vaifleaux  Confcdcrcz  retour- 
nez des  Indes  avec  un  plus  grand  gain  qu’auparavant , la  renommée  de  tous 
ces  bons  fuccés  les  augmentant  encore  par  le  récit , fit  naiftre  des  efperan- 
ccs qui confolerent les  Provinces  Vnics  de  la  perte  quelles avoient faitte 
du  commerce  d’Efpagne. 

fftitrk  spi-  Environ  ce  temps , Frédéric  Spinola  amena  pour  l’Efpagnc  un  fccours 
gédéreiétu  de  fix  galères , qui  dévoient  cftrc  employez  contre  la  République  Con- 
^Tmh"  fc^cr<-'c  > a *a  charge  que  toutes  les  dépouilles  qu’ils  pourraient  gagner, 
d.m,  la  pdu-  appartiendraient  à leur  chef-,  lequel  fortanr  d’une  famille  opulente  & illu- 
ftre  parmy  les  Génois , talc  boit  à l’égaler  quelque  jour  cn  réputation  de  va- 
leur à la  maifon  des  Doria  du  mefmc  pais , qui  s’eftoient  rendus  extrême- 
ment puiflàns  par  leurs  beaux  faits  d’armes.  Cette  efquadre  de  Spinola 
avoit  deub  faire  partie  d’une  flotte  deftinéc  par  les  Efpagnols  contre  les  Pro- 
vinces V nies,  qu’ils  menaçoient  furieulement,  fit  ces  menaces  faifoient  peur 
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à Elifobeth  mcfme  ; mais  le  belbin  qu’ils  curent  de  leurs  navires  en  d’autres 
endroits,  fut  caulc  que  les  vaifleaux  de  Spinola  arrivèrent  feuls  ; apres  s’eftre 
quclqtic  peu  arrêtiez  au  port  de  Brcft  fur  le  rivage  de  France , & avoir  tous- 
joursjouv-d’un  temps  fort  propice.  Les  Hollandois  furent  advertis  de  la 
route  Spinola  ; Si  pour  le  furprendre  ils  avoient  envoyé  des  gens  au  guet 
dans  le  délirait  du  pas  de  Calais , mais  les  galères  razant  la  colle , Si  par  ce 
moyen  demeurant  en  feuretc , la  faveur  des  vents  Si  de  la  fortune  les  amena 
heureufement  jufqu’cn  Flandre.  Toutefois  ceux  de  Dunkerque  ne  voulu- 
rent pas  les  recevoir  dans  leur  port;  c’eft  pourquov  ils  entrèrent  dans  cc- 
luy  de  l’Efelufe  avec  fix  mille  hommes  : & ce  fut  de  ce  lieu  qu’ils  commcn-  ‘ 
cerent  à déclarer  la  guerre  aux  rivages  de  Zclande.  Il  cil  vray  que  d’abbord 
la  nouvelle  forme  de  ces  vaifleaux  jufqu’icy  inconnue  en  ces  pais-là , ap- 
porta beaucoup  de  préjudice  aux  habitans  ; non  lèulement  à caufc  de  la 
dépcnlc  qu’ils  furent  obligez  de  foire  pour  fermer  les  paflàges,  maisaufli 
parce  que  les  moindres  progrès  de  cette  efeadre  en  poullbicnt  la  terreur  li 
loin,  que  plulîeurs  Zclandois  abandonnèrent  leur  terre  natale  pour  cher-  ■ 
cher  d’autres  demeures.  Toutefois  la  fuitte  du  temps  diminua  un  peu  cet 
effroy;  car  un  jour  quelques-uns  de  ces  galères  ayant  enferme  un  navire  de 
guerre  Zclandois , quoy  que  l’efcadrc  cllrangercjouyft  d’un  temps  calme , 

& particulièrement  propre  pour  elle  , & que  davantage  elle  fort  équi- 
pée d’un  bon  nombre  de  foldatelque  tant  des  liens  que  des  Flamcns,  pen- 
dant que  le  vaifleau  Zclandois  ne  portoit  que  des  mariniers  au  nombre 
de  foixante  pour  le  plus  ; ce  vaifleau  ncandnoins  fçcut  fi  bien , deux  heures 
durant,  fc  tourner  de  codé  Si  d’autre  ; Si  montra  tousjours  tant  de  coura- 
ge , qu’apres  avoir  eu  vingt  des  liens  feulement  ou  tuez  ou  blcflcz , au  lieu 
que  les  ennemis  avoient  perdu  plus  de  deux  cents  cinquante  des  leurs,  il 
les  vid  tourner  contre  eux-mcfmcs  l’cffroy  qu’ils  avoient  tafehé  de  luy  don- 
ner. Vnc  autrefois  ces  vaifleaux  de  Spinola  ayant  attaqué  quelques  autres 
navires  de  guerre  Confederez , qu’ils  avoient  pris  par  erreur  pour  des  navi- 
res de  marchands , virent  apres  un  combat  de  fix  heures  entières  une  bon-  m» 
ne  partie  de  leurs  gens  tout  percez  de  coups  ; ce  qui  fervit  d’un  fpe&acle  ’nlSûnf^ 
biert  agrcable  à ceux  de  Flcflingue , cette  rencontre  sellant  faute  à la  veue 
de  leurs  murailles. 

Tandis  que  toutes  ces  chofcs  fe  pafloient , l'Archiduc  Albert , apres  avoir 
confbmme  foh  mariage  en  Efpagne , &:  rcccu , en  paÎTant  par  l’Italie , Une  retau  unt 
cfpée  bénite  du  Pape,  pour  luy  fervir  à combattre  plus  hardiment  les  en- 
nemis  Si  ceux  du  liège  Romain  ; palfa  de  là  par  les  Alpes  Si  par  le  Comté  »»  I» 
de  Bourgogne , d’ou  cllant  entré  avec  Ion  cfpoufc  Ifobellc  fur  les  frontières tvH 
de  la  principauté  qu’on  luy  avoir  donnée  en  mariage , il  arriva  enfin  à Bru- 
xelle  vers  le  commencement  de  l’ Autonne.  A fon  arrivée  il  trouva  le  Car- 
dinal André  Si  le  General  Mendoze  en  mauvaife  intelligence  ; chacun  des 
deux  à l’envy  tafchant  de  s’attribuer  la  gloire  de  tous  les  bons  fuccés  de  cet- 
te année,  Si  de  foire  tomber  fur  fon  rival  le  blâme  de  tous  les  desordres  : * 
mais  le  Cardinal  fut  renvoyé  à lès  fondions  (piritucllcs , Si  Mendoze  de- 
meura près  des  Archiducs.  Albert  trouva  auflî  que  l’Alemagnc  clloit  ex-  u "’V,‘r,u“ 
tremement  indignée , Si  que  Ips  foldats  de  l’armée  Royale  marchandoient  " 
pour  fe  mutiner  ; parce  qu’ils  n’eftoient  point  payez  de  leurs  foldcs , Si  que 
mefine  on  n’avoit  pas  de  quoy  les  rayer  ; la  Belgique  Royale  ellant  dans  la 
demicrc  indigence.  Si  les  richcflcs  de  Philippe  le  trouvant  épuifées  tant 
par  les  dépenfes  de  cette  grande  armée , employée  contre  les  Confederez 
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& contre  les  Alcmans , que  par  celles  de  la  flotte  qu’il  avoit  equippéc,  8c  des 
garnifons , qu’il  s’eftoir  veu  contraint  d’entreténir  dans  plulieurs  places  de 
l’Elpagne  & des  ifles  prochaines.  Cependant  la  garnifon  d’Anvers , fe  ren- 
dant redoutable  de  fa  citadcfle , forçoit  les  bourgeois  de  luy  donner  de  l’ar- 
gent; tandis  que  dans  Hamont , qui  cil  une  petite  ville  du  pais  de  Liège, 
& dans  tous  les  autres  lieux  d’alentour , les  troupes  Lfpagnolcs  contrai- 
gnoient  aullï  les  païfans  & les  bourgeois  de  leur  payer  contribution , par  la 
crainte  du  pillage  8c  des  incendies , qu’on  avoit  dcsja  commencé  à leur  fai- 
re fouflrir.  Les  foldats  du  fort  S.  André , par  le  moyen  d’une  trêve  qu’ils . 
avoient  fecrcttcmcnt  faute  avec  le  Comte  Emcll  de  Naflau , qui  comman- 
doit  fur  la  rive  oppofée  à ce  fort , avoient  tourné  toutes  leurs  menaces  con- 
tre la  ville  de  Bolduc  &c  fes  dépendances,  leur  demandant  le  payement  de 
plufleurs  années  de  leur  foldc. 

if,  tuign  L’arrivée  du  Prince  8c  de  la  Princeflc , bien  loin  de  remédier  à ces  desor- 
d"  , en  avoitapporté  de  nouveaux  : car  premièrement  la  nobleflc  Belgi- 
Tÿt  ",hdu  ■ <!uc  s’°ffcnfoit  fort  de  ce  que  le  mary  Se  la  femme  eftoient  également  Elpa- 
dtfm  gnols , foit  dans  leurs  habits , foit  dans  leur  mine , foit  dans  leurs  mœurs  ; 

Se  que  contre  la  couftumc  des  Païs-bas  ils  fe  faifoient  diluer  à genoux.  Da- 
vantage le  luxe  fuperbe  8c  Royal,  qu’ils  faifoient  éclattcr  dans  leur  cour,  cull 
cité  infupportable  durant  la  paix  meûne  ; 8c  leurs  Hépenfes  fcmbloicnt 
s’augmenter  à l’cnvy  de  la  difette  du  peuple.  Mais  fur  tout  c’eltoit  une  cho- 
fc  odieufe  pour  lors , puis  qu'elle  ell  des-agreable  en  tout  temps , de  voir  que 
ces  nouveaux  Princes  liifoient  demander  aux  Eftats  de  chaque  province  de 
nouveaux  fubfidcs , allcgant , pour  rendre  leur  demande  plus  plaufible,  qu’il 
n’cûoit  pas  raifonnablc  de  voir  des  fujets  fldcllcs  fupporter , pour  le  tefmoi- 
gnage  de  leur  foy  & de  leur  rcfpcét  envers  leurs  Princes , de  moindres  im- 
polis que  ceux  qui  elloient  fupportez  par  les  rebelles , pour  faire  la  guerre  à 
leurs  Souverains.  Les  ceremonies  du  nouvel  advenement  à la  principauté 
n’avoient  pas  encore  cité  faittes , que  les  Brabançons  prefloient  dcsja  for- 
tement leurs  nouveaux  maillrcs , de  faire  râler  les  citadelles  des  villes , d’en 
retirer  les  garnifons , 8c  d’accomplir  enfin  toutes  les  autres  promeflès  qu’Al- 
bert  avoit  frittes  : mais  Ilabelle  protella , que  fi  ces  chofes  avoient  elté  pro- 
mifes , elle  n’en  avoit  jamais  rien  fçcu  : ?c  s’offcnlà  mclinc  la  première , de 
ce  que  par  ces  fortes  de  demandes , il  fembloit  qu’on  cherchait  des  moyens 
de  la  pouvoir  méprilcr  : les  Walons  demandoient  aulli  que  l’on  révoquait 
lesedits,  qui  leur  cmpcfchoicnt  de  recevoir,  par  le  commerce  de  la  Hol- 
lande,beaucoup  de  chofes  dont  ils  avoient  befoin.  Mais  enfin  toutes  ces  de- 
mandes n’eltoient  que  des  paroles  ; 8c  la  nouvelle  fervitude  impofée  au  peu- 
ple les  fit  bien-toil  ccflcr.  On  acheva  donc  les  folemnitcz  de  l’cllablillè- 
Hi  [mi  rteeut  ment  des  deux  cfpoux , qui  furent  receus  pour  Souveiains  des  Païs-bas  en 
n» «dr**  ^ual*£^  Ducs  8c  de  Comtes.  Mais  lors  que  la  Province  du  Brabant  pre- 

Cemut.  lia  fon  ferment  de  fidelité  au  devant  des  murailles  de  Louvain , fuivantla 
• coultumc , il  arriva  que  deux  villages , qui  n’eltoient  pas  loin  de  là , furent 
brûlez  en  prelcncc  du  peuple  par  quelque*  cavaliers  Hollapdois  ; d’où  l’on 
tira  un  mauvais  augure  pour  cette  nouvcllo  fouveraineré , qui  fe  commcn- 
çoitainli  parmy  les  pênes. 

Si  les  Confederez  avoient  trouvé  quelques  fujets  de  contentement  dans 
îéf^rlf ' " lcs  désordres  du  pany  ennemy , ils  trouvoient  aullï  des  fujets  d’inquiétude 
dn  amfcU.  dans  le  fafeheux  eltar  de  leurs  attaircs.  Car  ils  confidcroient  premièrement 
que  le  commerce  de  l’Efpagnc  leur  cltoit  entièrement  ravy , non  feqlcment 
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par  les  Edits  de  fon  Souverain , mais  encore  par  la  paix  qu’il  avoit  faitcc  1599, 
avec  la  France.  Ils  voyoient  auflï  que  la  mauvaife  intelligence , où  ils 
cfloicnr  avec  une  partie  des  Provinces  du  Pais- bas,  & la  diminution des 
manufaélurcs  arrivée  par  la  fuiçtc  des  ouvriers , retranchoient  une  bonne 
partie  des  revenus  de  la  République  tant  fur  mer  que  fur  terre  : ‘outre  que 
les  impolis  levés  cette  année  fur  les  Provinces , quoy  que  très-grands , n’a- 
voient  pû  fuffirc  au  pavement  de  fes  déparies  ; qui  avoient  obligé  fes  ci- 
toyens à des  emprunts  ,dont  les  interdis  cgalcroicnt  quelque  jour  le  princi- 
pal , &:  que  les  charges  qu’ils  avoient  encore  à fouffrir,  ne  dévoient  pas  dire 
moindres  que  les  precedentes , veu  que  toutes  les  forces  d’Efpagnc  fc  tour- 
noient désormais  contre  eux.  Davantage  Elifabeth.  qui  avoit  autrefois  ac- 
coulhimé  de  les  afliflcr , ne  s’dtoit  pas  contentée  depuis  peu  de  leur  oller 
fes  troupes  auxiliaires  ; mais  elle  les  avoit  mefme  obligez  à luy  fournir  des 
vaifl'eaux  contre  les  menaces  d’Efpagnc  : & bien-toll  apres  quand  elle  n’a- 
voit  plus  eu  lieu  de  craindre,  ils  avoient  feulement  eu  d’elle  des  remcrci- 
mens,  &r  rien  davantage. 

Cependant  cette  Reyne  avoit  envoyé  en  Irlande  une  tres-puiflante  ar- 
mée fous  la  conduittc  du  Comte  d’Effex , avec  ordre  de  prclfcr  les  rebelles 
parmy  les  forefts , les  marécages , S e les  autres  derniers  refuges  de  leur  liber- 
té : mais  tous  les  efforts  que  lit  le  Comte  dans  cette  guerre , foit  en  public , 
foit  en  privé,  reiilfircnt  mal  ; puis  qu’enfin  ce  jeune  Seigneur , qui  avoit  plus 
de  courage  que  de  prudence , & que  les  prattiques  de  fes  envieux  avoient 
engagé  dans  ce  fafeheux  cmploy,  ayant  rcceu  ply  fleurs  pertes  endiverfes 
rencontres  parmy  des  lieux  qu’il  ne  connoifloit  pas  afTez , fut  contraint  de 
faire  une  qjeve  avec  Tiron  ; en  fuitte  de  quoy  il  retourna  en  Angleterre 
fans  en  avoir  eu  ordre.  Or  comme  un  peu  avant  fon  départ  de  la  Cour, 
ayant  eu  avec  b Reyne  quelque  contcflation,  où  elle  luy  avoit  donné  un 
foufflet,  il  avoir  tcfmoigné  pour  cet  affront  plus  de  refTentimenr  qu’un  fu- 
jet  n’en  doibt  avoir , il  trouva  à fon  retour  que  les  anciens  foupçons  d’Elifa- 
beth  contre  luy  s’cfloicnt  encore  aigris , non  feulement  par  les  bruits  que 
fes  envieux  avoient  femez  à fon  prejudied , mais  auffi  par  les  loüanges  que 
fcs  amis  luy  avoient  données  à contre  temps  ; de  forte  qu’il  fut  incontinent 
arreflé  comme  criminel,  & mis  en  feure  garde.  Lors  qu’on  eut  fupplanté  ce 
jeune  Seigneur , qui  ne  chcrchoit  de  b gloire  qu’en  1a  guerre , ceux  qui  con- 
feilloicnt  b paix  furent  bicn-tofl  écoutez  d’Elifabetn  r & l’on  eut  lieu  de 
croire  qu’elle  b fouhaittoit , quand  on  vid  que  les  A nglois  ne  faifoient  plus 
d’entreprifes  fur  mer  contre  l’Efpagnol , &:  que  mcfinc  il  leur  cfloit  défendu 
de  piller  les  vailTeaux  des  autres  nations , qui  portetoient  des  marchandifcs 
en  Efpagne  : toutefois  b Reyne  cacha  fon  intention , dans  1a  crainte  qu’el- 
le avoir  pour  lors  de  1a  flotte  de  Philippe.  Il  cfl  vray  qu’on  luy  avoit  envoyé 
de  Bruxcllc  un  Ambafladeur , pour  luy  protcfler  qu’elle  n’avoit  rien  à crain- 
dte  i mais  fon  efprit  foupçonneux  & incrédule  dans  ces  fortes  d’occaflons, 
adjoûtoit  peu  de  foy  à cette  proteflation.  Ce  qui  n’cmpelcha  pas  que  bien-  dt. 
tort  apres  elle  ne  fift  déclarer  pubüqucmcnt  aux  Confcdcrcz , que  1a  paix 
cfloit  ncceffaire  à fes  fujets , pour  b confcrvation  de  leurs  commerces  ; & 
quelle  mefme  en  avoit  auffi  befoin  pour  affermir  fon  tegne  contre  les  inju-  tku. 
fies  cfpcranceS  de  quelques-uns  qui  tendoient  des  pieges  à fa  vicillcfle. 

Que  ncantmoins  b République  ne  devoir  pas  perdre  courage  : mais  qu’au 
contraire  il  falloir  quelle  continuai!  à détourner  d’elle  la  domination  des 
Efpagnols  Si  des  François  egalement;  & à conferver  fa  liberté , ou  pour  le 
. Lll;  moins 
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moins  fi  les  Confedcrcz  vouloicnt  un  maiftre , qu’ils  le  priflcnt  chez  eux , & 
non  pas  chez  les  étrangers  ; afin  d’avoir  tousjours  Elifabeth  pour  amie , qui 
pourrait  aifement , lors  qu’elle  ferait  en  repos , leur  offrir  beaucoup  de  cho- 
fes  qu’elle  çftoit  maintenant  contraintcf  de  leur  demander.  On  peut  aife- 
ment juger  combien  la  pluspart  des  Confcderez  s’affligèrent,  devoirainfi 
chancelier  la  feule  alliance  qui  leur  reftoit,  depuis  que  celle  des  François 
leur  avoir  efte  ravie  : Se  polit  accroiftrc  leur  inquiétude,  l’Empereur  leur 
réparait  une  nouvelle  députation , qui  avoir  ordrç  de  les  exhorter  encore 
a la  paix.  Mais , par  une  couragcufe  refolution , avant  que  les  Députez 
fuflent  entrez  en  Hollande , les  Eflats  leur  eferivirent  des  lettres  qui  les  ad- 
vertiflbient  de  ne  fe  donner  pas  une  peine  fupcrHuë , & que  la  République 
avant  pluficurs  fois  affcz  fuftfàmment  déduit  les  raifons , qui  ne  luy  permet- 
toient  pas  d’efpcrdt  une  paix  tolidc  avec  les  Efpagnols , elle  n’avoit  aucun 
fujet  de  quitter  fes  premiers  fentimens  ; fi  l’on  ne  vouloir  dire  que  les  info- 
lenccs  depuis  peu  cqmmifcs  en  Alcmagne , le  droit  du  commerce  fraudu- 
leufëmcnt  ravy  aux  Hollandois , & la  puiflancc  Efpagnolc  mieux  que  ja- 
mais eftablic  dans  la  Belgique , fous  le  vain  tiltre  d’une  donation  imaginaire 
fait  te  aux  Archiducs , dévoient  paffer  pour  de  nouveaux  moyens  de  porter 
les  Confedcrez  à la  paix. 

Ainfi  l’on  fe  garantit  heureufement  des  difeours  mcfmes  de  ces  Dépu- 
tez : & ce  trait  de  prudence  8f  de  hardieffe  procéda  principalement  de 
l’advis  des  Hollandois , qui  confentircnt  auffl  les  premiers  à doubler  la  taxe 
de  leurs  revenus , les  aunes  Provinces  apportant  de  grandes  difficultez , ou 
pour  le  moins  ufant  de  pluficurs  delais  clans  la  mefmc  affaire.  Ceux  de  Zé- 
lande fur  tout  ne  vouloicnt  point  admettre  de  nouveaux  tribttfs , faifanc 
monter  extrêmement  haut  les  dépenfes  particulières  qu’ils  avoient  accou- 
flurac  de  fupporter  : & les  peuples  d’outre  le  Rhin  donnoient  auffl  de  la 
peine  ; chacun  confidcrant  plustoft  la  propre  utilité  de  fa  Province , que  le 
commun  advantage  de  toute  l’union , ou  pour  le  moins  tafehant  à faire 
tomber  les  plus  pefans  fardeaux  fur  fes  voilins.  Quelques-uns  mefmc  di- 
foient  hautement , que  quand  ils  manqueraient  d’affifter  la  République , il  y 
en  aurait  encore  allez  d’autres  qui  s’interefferoient  pour  elle  : mais  au  con- 
traire la  Province  de  Hollande  tefinoignoit , que  fi  fcs'aflociécs  ne  vouloicnt 
fe  refoudre  tout  de  bon  à pourvoir  aux  ncccffltez  communes  de  l’Efiat , elle 
abandonnerait  pour  l’advenir  le  foin  de  fes  voifins , & ne  travaillerait  plus 
qu’à  là  propre  confcrvation , fit  à fe  maintenir  feule  dans  la  pofi'efflon  des 
avantages  de  la  mer. 

La  République  rcceut  un  peu  de  confolation  de  la  part  de  quelques 
Princes  Alcmans , qui  s’offrirent  de  l’affiftcr  chacun  à lcur  tour,  & de  luy 
fournir  ou  de  l’argent , ou  des  troupes.  Mais  le  Prinpe  Palatin  principale- 
ment tafehoit  pat  fes  difeours , aufli  bien  que  par  fon  exemple , à réveiller 
les  autres  Princes  de  fa  Religion  : il  leur  remettoit  devant  les  yeux  tous  les 
excès  qui  avoient  efté  commis , premièrement  par  le  Duc  d’Albe, &du  de- 
puis par  Mendozc  ; & foùtenoit  que  fi  la  République  Confédérée  cftoit 
une  fois  pouffée  à bout,  fes  voifins  fe  trouveraient  enveloppez  dans  (à  ruine, 
au  lieu  que  fa  profpcrité  ferait  avantageufe  à la  pluspart , puisque  les  uns  Ce 
pourraient  fervir  de  fon  fccours  pour  confervcr  la  Pruffc  ; ‘les  autres  pour 
défendre  la  poffcflion  de  Clcvcs  : & qu’enfin  elle  aydcroità  tous  cnfemble 
à fe  maintenir  contre  le  Pape  & fes  partifans , dont  la  haine  & les  pratiques 
ne  tendoient  qu’à  les  opprimer.  Toutefois  les  efforts  du  Palatin  n’eurent 
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pas  !e  fucccs  qu’il  fouhaittoit,  parce  que  premièrement  le  Duc  de  Bruns- 
wic  ayant  tourne  fes  forces  contre  la  capitale  de  Ton  Duché , dont  les  habi- 
tans  s’attribuoient  une  liberté  qu’il  ne  pouvoit  fouftrir,  les  autres  Princes 
fes  voifins  avoüoicnt  n’cftrc  pas  allez  forts  pour  fc  déclarer  contre  l’Efpagnc. 

Environ  ce  temps  il  eftoit  arrivé  que  Sigifînond , Roy  de  Pologne , prenant 
peu  de  foin  de  la  Suède , dont  la  couronne  luy  appartenoit  héréditairement, 
outre  que  l’ardente  afteftion  qu’il  tcfmoignoit  pour  la  Religion  Romaine, 
le  rendoit  fufpcft  aux  Suédois  de  vouloir  introduire  chez  eux  quelque  nou- 
veauté , ils  avoient  premièrement  pris  les  armes  contre  luy , Sc  l’avoient  en 
fuitte , par  une  Aflcmbléc  generale , déclaré  indigne  des  droits  du  feeptre  ; 

tandis  que  Charles  Duc  de  Sudermannic , fon  oncle , évitant  tousjours  de 

prendre  le  tiltre  de  Roy , en  exerçoit  les  fondions.  C’cft  pourquoy  ce  Duc  sj£ 
rechercha  volontairement  l’alliance  de  la  République  Confédérée.  Mais  «2»  iwl' 
les  Eftats  différèrent  de  s’unir  avec  luy,  parce  que  maintenant  il  deman-  u 

doit  du  fccours  au  lieu  d’en  offrir  ; joint  que  les  efperances  cftoient  encore  < 
incertaines,  fon  Eftat  pauvre , & fes  forces  éloignées.  Toutefois  la  Repu- 1 
blique  luy  fit  offre  de  fon  amitié , comme  à un  Prince  qui  avoit  embrafle 
les  interefts  de  leur  commune  Religion  : &:  luy  fitaulfidcsexcufèsdecc 
que  quelques  navires  Hollandois,  fans  aucun  adveu  public,  s’eftoient  at- 
tachez au  fervice  de  Sigifmond. 
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Ommc  ccttc  année,  qui  fut  la  dernière  de  fbn  fiecle, 
avoit  produit  d’abbord  plulicurs  evenemens  fignalcz, 
elle  fembloit  aufli  prefager  pour  long-temps  de  gran- 
des révolutions  d’affaires.  Les  Belges  qui  rcconnoit 
foient  le  commandement  fouverain,  foudroient  beau- 
coup de  difette  ; leurs  affaires  cftoient  embarraffées 
plus  que  jamais , fie  leurs  forces  ufées  : mais  le  zcle 
que 'le  peuple  avoit  pour  fes  Princes,  parce  qu’ils 
cftoient  nouveaux  venus , le  rcfpcft  qu’il  leur  portoit , parce  qu’ils  cftoient 
prefens,  & mcfmc  la  grandeur  des  maux  qui  l’attaquoicnt , cftoient  caufc 
que  l’on  s’attachoit  de  plus  près  à faire  agir  les  remèdes-.  Quant  aux  Con- 
federez, il  cft  vray  que , quand  leur  liberté  cftoit  encore  rcccnte , la  grande 
puiflancc  de  leur  nouveau  chef,  Se  le  danger  mefmc  dont  ils  fc  voyoienc 
menacez,  leur  fervoient  d’un  cftroit  lien  pour  unir  puiflamment  leurs  inten- 
tions aufli  bien  que  leurs  interefts  : mais  du  depuis , ayant  veu  profpcrcr 
leur  République,  ils  s’eftoient  rclafchcz.  Et  quov  que  maintenant  ils  fc 
trouvaflent  dans  des  difficultcz  aflez  grandes , ils  confervoicnt  bien  la  met 
me  valeur , que  leur  ancienne  difciplinc  leur  avoit  infpiréc  contre  leurs  en- 
nemis : mais  îls  ne  retenoient  ny  la  mefmc  concorde  , ny  la  mcfmc  modé- 
ration , qui  avoient  auparavant  régné  chez  eux.  Toutefois  l’un  fie  l’autre 
party  faifoient  pour  ccttc  heure  de  puiflans  efforts;  parce  que  chacun  vou- 
loit  couronner  les  travaux  de  trente  années  fie  davantage  : fie  pour  cet  effet 
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les  uns  & les  autres  joüoient  de  leur  rcfte  ; comme  s’ils  culTent  veu  la  viftoi-  1600. 
re  devant  leurs  yeux,  prcfte  à fc  ranger  du  code  des  plus  fermes  & des  plus 
conftans.  Dans  le  commencement  de  cette  année , l'hyvcr  s’eftant  mon- 
tre fi  rudc,quc  l’on  pouvoir  marcher  fur  la  glace  des  rivières  ainfi  que  fur  ter- 
re, le  dommage  que  cette  conjoncture  pouvoir  apporter  aux  Confedercz, 
les  épargna , par  le  moyen  des  leditions  du  party  contraire , qu’ils  fçcurcnr 
tourner  a leur  profit.  Car  le  Comte  Louvs  deNaflau  ayant  fccrettcmcnt  uuyidi  k æT- 
pris  fa  marche  avec  quelques  troupes  d’infanterie  & de  cavalerie  vers  Wach- 
tendonc,  fes  foldats  lurprirent  la  ville  Si  s’en  rendirent  maiftres.  Cette  ville  *«• 
avoit  autrefois  efté  prife  apres  deux  mois  de  fiege  par  le  Comte  de  Mans- 
fcld , tandis  que  le  Duc  de  Parme  arreftoit  ailleurs  les  forces  Confédérées  : 

& maintenant  la  cavalerie,  qui  fàilbit  une  partie  de  fa  garnifon , fetrouvoit 
fortuitement  abfentc , cllant  allée  fourrager  fur  les  frontières  du  pais  de  Co- 
logne ; de  forte  qu’il  n’eftoit  rcfte  que  quatre-vingts  foldats  dans  la  place 
pour  la  garder  : outre  que  l’on  n’avoit  pas  eu  foin  de  cafter  la  glace  des  fol- 
fez  ; parce  que  la  fituation  du  Leu , qui  fe  voyoit  éloigné  des  ennemis , Si 
couvert  de  tous  collez  par  le  moyen  de  plufieurs  villes  aftociécs  qui  l’cnvi- 
ronnoient , avoit  rendu  fes  habitans  plus  aftcurez  que  la  guerre  ne  le  per- 
mcttoit  : ce  qui  avoit  cfté  caufc  qu’un  petit  nombre  des  foldats  du  Comte 
Louys,  eftant  montez  par  deflus  le  rempart,  avoient  ouvert  les  portes  à leurs 
compagnons  avec  fort  peu  de  meurtre.  Le  Sieur  de  Gelen , quieftoiten- 
fcmlile  le  Seigneur  Si  le  Gouverneur  de  la  ville , s’eftant  retiré  avec  une  poi- 
gnée de  gens  dans  la  citadelle,  pour  attendre  le  fecours  qu’il  avoit  envoyé 
demander , tenoit  tousjours  bon , malgré  les  moufquctadcs  8i  le  canon  de 
ceux  qui  l’avoicnt  pourfuivy  : mais  toute  l’armée  du  Comte  Louys  eftant 
arrivée  devant  la  place , on  ne  chercha  plus  que  des  efchelles  pour  monter 
par  deflus  les  murailles.  Toutefois  ceux  de  la  citadelle  refiftoient  tousjours , 

Si  entre  eux  une  femme  dcsja  âgée  fit  une  telle  defenfc , qu’elle  blcfla  Si  tua 
plufieurs  de  ceux  qui  tafehoient  de  monter.  Mais  enfin  les  tenans  furent 
obligez  de  ccder  au  nombre , Si  de  rendre  la  place  ; dont  Cms  doute  la  prife 
eftoic  allez  confidcrable , non  feulement  à caufe  des  marécages  qui  l’cnfcr- 
moient  ; mais  encore  à caufc  du  butin  que  les  victorieux  firent  en  ce  lieu , 
où  plufieurs  païlàns  s’eftoient  retirez  avec  tous  leurs  biens , pour  éviter  les 
maux  de  la  guerre  qui  avoit  embrafé  tous  les  pais  d’alentour.  Peu  de  temps 
apres , la  cavalerie  Confédérée  fit  entrer  dans  la  place  toutes  les  munitions 
de  bouche  Si  de  guerre,  ncccflaircs  pour  fa  confervation. 

Entre  les  François  qui  combattoicnt  fous  les  enfeignes  des  Confedercz,  cmta  mrt 
il  y avoit  un  Gentilhomme,  nommé  de  Brcauté , forty  d’une  race  fort  confi- 
dcrablc  dans  la  Normandie  : Si  comme  la  grande  jeunefle  où  il  eftoit  en-  l^Gr*** 
core,  luy  infpiroit  un  peu  trop  de  feu,  il  avoit  appcllé  au  combat  vingt  ca- 
valiers de  la  garnifon  de  Grobbcndonk  ; les  principaux  defqucls  eftoicnt 
en  allez  mauvaife  réputation , pour  avoir  autrefois  vendu  la  ville  de  Gertru- 
denberg , Si  par  confequent  indignes  de  paroiftre  en  lice  contre  un  Gentil- 
homme de  fi  noble  extraûion.  Néanmoins  les  uns  Si  les  autres  fc  rendi- 
rent en  nombre  égal  dans  la  plaine  de  Fucht  allez  proche  de  Bolduc  : ceux 
de  Grobbcndonk  eftant  armez  plus  à l’avantage  ; Si  Brcauté  fe  trouvant 
porté  en  un  lieu  plus  commode.  Dés  le  premier  choc  Brcauté  tua  le  chef 
des  ennemis  ; qui  fc  nommoit  Abraham  en  l’on  nom  propre , Si  le  Cuiftrc 
en  fon  nom  de  guerre.  Le  combat  fut  fi  rude, les  coups  de  piftolet  Si  d’elco- 
pette  eftant  delchargcz  de  près,  qu’en  peu  d’heures  la  moytié  des  combat - 
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tans  de  chaque  party  perdirent  la  vie  : mais  la  boutade  des  François  s’eftanr 
refroidie  pendant  la  longueur  du  combat , ils  prirent  tous  la  fùittc , à la  re- 
ferve  de  Brcauté  ; lequel  eftant  demeuré  fcul , apres  avoir  pluiîeurs  fois 
changé  de  cheval  > fut  bien-toit  réduit  à combattre  à pted  ; mais  enfin , fe 
voyant  prefle  par  la  multitude  des  ennemis , il  fe  rendit  : & les  François 
ont  afleuré  qu’en  fe  rendant , il  avoit  obtenu  la  vie  (auve  pour  condition  ; 
mais  les  Brabançons  au  contraire  foûticnncnt  que  dés  auparavant  le  com- 
bat, il  avoit  elle  dit  que  les  vaincus  ne  pourroient  efpcrer  autre  choie  que 
la  mort.  Quoy  qu’il  en  foit , on  l’avoit  conduit  priionnier  un  allez  long 
cfpace  de  chemin , lors  que  quelques-uns  envoyez  de  la  ville  le  tuèrent  de 
trente  bleil'urcs  ; quoy  qu’auparavant  il  les  cuit  priez  de  fouffrir  pour  le 
moins  qu’il  mourut  armé , & comme  doibt  mourir  un  homme  de  guerre. 
La  lalchcté  de  cette  aétion  ne  rcfpondoit  pas  mal  à l’iniàmie  de  ceux  qui  la 
commirent  : mais  apres  tout , elle  doibt  fervit  d’inlhuétion  aux  Gentils- 
hommes courageux , afin  qu’ils  ne  fe  portent  plus  avec  tant  d’ardeur  à ces 
fortes  de  combats , où  la  viéloirc  ne  peut  apporter  aucune  utilité  au  public  ; 
& où  la  mort , pour  ceux  qui  l’y  rencontrent , ne  peut , dans  le  fentiment 
des  (âges,  mériter  autre  chofe  qu’une  exeufe. 

Quoy  que  l’hwcr  durai!  encore , le  Prince  Maurice  ne  voulant  pas  per- 
dre les  occaiions  que  la  difcordc  des  ennemis  fcmbloit  luy  offrir , arriva  avec 
une  flotte  impreveuè  devant  le  chalfeau  de  Crevecœur,  apres  avoir  fait 
couru  le  bruit  que  fes  appareils  avoient  un  autre  deifein  : & par  un  fiege  de 
trots  jours  il  obligea  cette  place , litucc  fur  les  rives  de  la  Meule  6c  de  la  Di- 
fc , à craittcr  de  la  reddition.  La  cavalerie  que  les  ennemis  avoient  envoyée 
pour  en  renforcer  la  gatnifon,  eifant  venue  trop  tard,  & les  habitans  de  Bol- 
duc  , fuivant  leur  défiance  ordinaire , ne  l’ayant  pas  voulu  recevoir , elle  fut 
defaitte  par  les  troupes  du  Prince  qui  en  tuèrent  près  de  cinq  cents  hom- 
mes. En  fuitte  de  quoy  ayant  donné  ordre  que  l’on  achevai!  les  fortifica- 
tions du  chalfeau  de  Crevecœur  que  Mcndoze  avoit  commencées , il  arri- 
va devant  le  fort  de  S.  André , dont  la  garnifon , compoféed’Alemans& 
de  Walons , ayant  chailc  fes  chefs,  penchoit  allez  ouvertement  vers  la  fedi- 
tion  : c’ell  pourquov  l’on  avoit  envoyé  le  Mcllre  de  camp  la  Bourlottc  dans 
ce  fort,  avec  ordre  d’en  faire  fortir  adroittement  les  foldats , fous  prétexte  de 
les  vouloir  conduire  à quelque  entreprife  nouvelle  ; mais  ils  avoient  décou- 
vert cet  artifice  & s’en  elloicnt  gardez.  Neantmoins  ils  confcrvoicnr  tous- 
jours  la  place  en  fon  premier  clfat , fous  quelque  cfpcrance  de  pardon  ; & 
mcfmc  comme  un  gage  certain  du  payement  de  trois  années  de  folde  qui 
leur  elloicnt  deuës.  C’ell  pourquov  le  Prince  Maurice  avant  eflaye  de  trait- 
ter  avec  eux , ils  rejetterent  cette  negotiation  avec  d’autant  plus  d’opinia- 
flrcté , qu’ils  voyoient  que  la  fomme  qui  leur  effoit  offerte  pour  loyer  d’une 
trahifon , clloit  moindre  que  celle  qu’ils  pouvoient  attendre  en  demeurant 
dans  le  devoir  fans  tacher  leur  foy  ny  leur  renommée.  Us  avoient  du  canon 
pourfe  défendre;  & leurs  feuls  remparts  pouvoient  pafler  pour  une  cita- 
delle , car  ils  elloicnt  flanquez  de  cinq  ballions , deux  defquels  s’avançoient 
fur  la  Meufc , deux  autres  fur  le  Vahal , & le  cinquiefme  vers  Harvard.  Ces 
ballions  elloicnt  enfermez  d’un  folle  bordé  d’un  pcrpcmel  corridor,  au  delà 
duquel  il  y avoit  encore  un  autre  folle , qui  fervoit  a joindre  les  deux  riviè- 
res l’une  à l’autre.  Enfin  la  force  de  cette  place  eftoit  telle , que  l’Archiduc 
Albert  s’cfloiL  vanté  plufieurs  fois  tant  par  fes  difeours  que  par  fes  lettres , 
de  garder  la  clef  des  rivières  de  la  Hollande , & d’elf  rc  maillre  d’une  cita- 
delle 
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dclle  qui  tcnoir  en  bride  tous  les  habitons  decettc  Province.  Tandis  que  1600. 
le  débordement  des  rivières  rendoit  la  terre  incapable  de  fouffrir  le  travail 
des  pionniers , les  foldats  du  fort  de  S.  André , invitez  d’entendre  à quel- 
que compofition , ne  rendoient  que  de  rudes  refponfes  : & leur  arrogance 
fut  telle , que  le  Prince , qui  tenoit  un  de  leurs  compagnons  prifonnier , le 
leur  ayant  renvoyé  gratuitement , afin  qu’il  tafehaft  de  les  perfuader , ils  le 
tuèrent,  pour  tefmoigner  par  cette  eftrange  adion  combien  ils  avoient  la 
perfidie  en  horreur  : 8c  comme  s’ils  ne  fe  fuflent  pas  allez  déclarez  parce 
meurtre,  ils  renvoyèrent  le  corps  du  mort  dans  le  camp  des  Confcdcrez. 

Cette  nouveauté  ayant  fait  refoudre  le  Prince  à le  fervir  de  la  force , il  ne 
trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de  bloquer  la  place  par  des  forts , 
capables  en  mefme  temps  d’en  arrefter  la  garnifon , 8c  de  défendre  le  camp 
des  aflîegeans  contre  le  fccours  qui  pourroit  venir  de  la  part  des  Efpagnols. 

Ayant  donc  renvoyé  fa  cavalerie , qui  ne  luv  pouvoit  dire  qu’inutile  parmy 
ces  terres  marécageulès , il  porta  une  partie  de  fes  troupes  dans  des  navires 
& fur  des  ponts,  une  autre  partie  dans  les  plaines  de  Tiele  8c  deBommel, 

& dans  les  petites  ifles  du  Vahal  : & pour  le  gros  de  fon  armée , il  le  difperfa 
fur  la  rive  du  Brabant , où  il  fit  déborder  la  Meufc  apres  en  avoir  rompu  les 
digues , tant  afin  d’avoir  un  plus  libre  cfpace  pour  faire  travailler  aux  ouvra- 
ges qu’il  avoir  defignez,  que  pour  empefeher  les  ennemis  de  verçir  par  là. 
Enfuitreilfitconftruirc  (ix  forts  en  fix  endroits  différons  ; 8c  les  diftances 
furent  encore  fortifiées  pat  de  moindres  ouvrages , afin  que  toutes  fortes 
d’avenues  flirtent  fermées  aux  ennemis  : 8c  pour  accroiftrc  l’cffroy  des  af- 
fiegez , il  entrcpritdc  fe  rendre  maiftre  du  chafteau  de  Batcnbourg , lequel 
cft  fitué  fur  le  bord  de  la  Meufe  ; Sc  donne  encore  aujourd’huy  des  marques 
que  le  nom  des  anciens  Bataves  s’eftendoit  autrefois  jufquc  fur  les  rivages 
ac  la  Gaule  : le  Prince  fit  attaquer  cette  place  avec  une  fi  rude  batterie  de 
canons,  que  les  afliegcz  du  fort  de  S.  André  en  entendoicntaifémcntlc 
bniit.  Davantage  ceux-cy  eftoient  fouvent  blcflcz  par  les  moufquetades 
des  aflîegeans  ; 8c  apres  avoir  perdu  un  aflez  bon  nombre  de  leurs  compa- 
gnons , voyant  que  les  coups  dont  ils  tafehoient  de  rendre  la  pareille  aux 
aflîegeans,  n’eftoient  pas  fi  certains  que  ceux  de  leurennemy,  ils  furent 
contraints  de  fe  tenir  cachez  fous  l’abry  de  leur  rempart.  Cependant  ils 
fouffroient  beaucoup  d’incommoditez  ; fur  tout  en  ce  qu’ils  manquoient 
de  bois  pour  leur  chauffage , 8c  de  medicamens  pour  fis  traitter  dans  les 
maladies  que  l’humidité  de  la  terre  marécageufc  câufoit  à pluficurs.  11  cft 
vray  que  la  villexlc  Bolduc  leur  donnoit  quelque  cfpcrancc  de  fccours , par 
le  fignal  des  feux  qu’elle  allumoit  aflez  fouvent  : 8c  elle  tafeha  aufli  de  faire 
paflcr  quelques  navires  jufqu’à  eux  ; mais  cet  effort  ne  reiiflït  pas.  L’armée 
mefme  des  Efpagnols  s’avança  fous  la  conduitte  de  Velaf'co , avec  force  me- 
naces ; mais  elle  ne  pût  aller  jufqu’aux  afliegcz;  l’inondation  des  campa- 
gnes fie  les  forts  des  afliegeans  luy  fermant  le  partage.  Le  Printemps  cftoit 
fort  avancé  : & comme  il  y avoir  desja  long-temps  que  lajieige  des  mon- 
tagnes s’eftoit  fondue , les  rivières  s’efloicnt  rcmifes  en  leur  premier  cftar. 

Ce  qui  donna  lieu  aux  aflîegeans  d’cmplover  leurs  pionniers , que  l’on  fal- 
loir travailler  principalement  la  nuit  & durant  le  dccours  de  la  lune  ; 8c 
leurs  travaux  s’eftoienr  desja  avancez  jufqu’au  corridor , qui  enfermoit  b 
place  de  la  maniéré  que  nous  avons  deduitte  cv-devant  : mais  enfin  les  af-  >*»»»><  u 
fîegez  8c  le  Prince  Maurice  tombèrent  d’accord , moyennant  la  lbmmc  de 
cent  vingt-cinq  mille  livres  qui  leur  fut  pavée , fi c qu’ils  diviferent  entre  eux  mUcimra. 
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1 600.  par  tefte , comme  une  partie  de  la  foldc  qui  leur  eftoit  deuë  par  les  Efpa- 
gnols  -,  les  chofcs  ayant  elle  conclues  de  la  forte  par  ce  aue  le  Prince  eftoit 
bien  aife  d'achcttcr  le  temps , SL  que  les  aftiegez  confiacroicnr  qu’cncorc 
qu’ils  ne  fuflent  pas  réduits  à l’extremitc,  néanmoins  il  ne  leur  reftoit  au- 
cune efpcrance  de  lecours.  Ce  fut  à ce  prix  que  les  Confcdcrcz  fc  rendi- 
rent maifttes  du  fort  de  S.  André , dont  le  baftiment  pouvoir  palier  pour 
un  des  plus  cxccllens  ouvrages  du  lieele  ; Si  pour  fa  licuation  elle  eftoit 
tout  à fait  propre  à tenir  la  Hollande  à couvert.  Le  canon  Se  les  autres  mu- 
nitions qui  eftoient  dans  la  place , vinrent  aulft  en  la  pofTeftion  du  Prince 
Maurice , Si  davantage  les  troupes  Confédérées  furent  accrcucs  du  nombre 
de  douze  cens  foldats  qui  prirenc  leur  party  j Si  lefqucls  apres  avoir  achevé 
toutes  les  marques  de  réjoüiftancc  accouftumécs  en  de  pareilles  occafions , 
triomphèrent  d’eux  meûnes , S i rendirent  du  depuis  de  fignalcz  fcrvices  à 
leur  nouveau  party  t fur  tout  lors  qu’ils  curent  pallé  de  leur  première  licen- 
ce dans  l’ufagc  de  la  difeipline  militaire  : joint  que  les  Efpagnols  les  ayant 
proferits  bien-toft  apres  en  qualité  de  traiftres , la  haine  de  cette  nation , Si 
la  crainte  des  chaftimcns,  fervirent  à tendre  leurs  courages  plus  déterminez 
contre  leurs  nouveaux  ennemis.  Que  fi  les  ccnfeurs  les  plus  fcvcrcs  n’ap- 
prouverent  pas  entièrement  l’aûion  de  ces  foldats , pour  le  moins  ils  la 
trouvèrent  plus  excufàblc  que  celle  de  la  gamifon  de  Gertrudenberg  ; puis 
que  ceux-cy  fc  voyant  ftuftrcz  du  falairc  qu’ils  avoient  mérité  par  d’aflèz 
longs  travaux , n’avoient  pas  laific  de  fouffrir  encore  un  fiege  de  deux  mois  : 
au  lieu  que  les  foldats  de  Gertrudenberg,  làns  avoir  aucun  fujet  de  fc  plain- 
dre,cherchèrent  à s’enrichir  en  faifiuu  banqueroute  à leur  foy  Si  à leur  répu- 
tation. Les  Eftats  des  Provinces  Vnics  défendirent , par  une  ordonnance 
exprefTe,  qu’aucun  n’cuft  à reprocher  à ces  nouvelles  troupes  leur  chan- 
gement de  party  ; parce  qu’ils  fçavoient  allez  que  de  pareilles  reproches,  Si 
quelquefois  des  oncnccs  encore  plus  légères  , caufcnt  des  querelles  capa- 
bles de  porter  toute  une  armée  dans  le  tumulte  : eftant  mefinc  arrivé  de- 
puis peu  que  deux  foldats , l’un  Alcmand  & l’autre  François , eftant  en- 
trez en  different  pour  le  jeu  des  cartes  , chacun  interefla  ceux  de  fa  nation 
dans  fa  difputes , en  telle  forte  que  l’on  en  vint  jufqucs  aux  blcfiurcs  Si  aux 
meurtres  de  part  Si  d’autre  ; la  prefcnce  des  chefs  n’ayant  pu  qu’avec  beau- 
coup de  peine  faire  celfcr  le  combat. 

Environ  ce  temps  l’obftination  de  la  villede  Groninguc  durant  tousjours, 
Se  Ces  envieux  fomentant  de  plus  en  plus  le  jufte  reflentiment  de  tous  les 
autres  peuples  Confederez , les  Eftats  furent  obligez  à prendre  une  refb- 
lution  aflez  rigoureufe,  Si  dont  l’exemple  ne  fe  rencontre  pas  fouvent 
RiMUm  d/i  chez  les  nations  libres.  Car  outre  que  la  populace  de  cette  cité  eftoit  na- 
turellement  farouche,  elle  avoir  rencontré  des  Magiftiats,  qui  pour  avoir 
&T',‘ d"  fouftèrt  la  peine  du  banniffement  fous  la  domination  Efpagnolc,cn  eftoient 
zjlm.  devenus  plus  infolens , Si  fc  plaignoient  hautement  que  la  condition  de 
leurs  bourgeois , fous  la  puifiàncc  de  la  République , eftoit  bien  plus  diffi- 
cile à fiipporrer  qu’elle  n’avoitefté  fous  celle  du  Roy  d’Efpagnc,  qui  leur 
avoir  accordé  beaucoup  d'exemptions  & d'autres  droits  par  lefqucls  ils 
eftoient  preferez  aux  habitans  des  campagnes  circonvoifines.  Cette  bour- 
gcoifie  fe  rcflbuvenant  donc  de  tous  fes  ^pciens  avantages , non  feulement 
refufoit  d’obcïr  à l’arrcft  des  Eftats, quoy  qu’elle  s’y  fuft  loumifo  auparavant , 
comme  en  effet  ce  jugement  avoir  retranché  pluficurs  choies  qu’elle  avoir 
ufurpées  fous  le  nom  d’anciens  privilèges  ; mais  davantage  elle  avoir  laific 
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écouler  près  de  trois  ans  fans  porter  aucun  tribut  à l'épargne.  C’eft  pour-  1600. 
quoy  les  Eftats  confiderant  qu'ils  introduiraient  un  mauvais  exemple , s'ils 
permettoient  eux  mefmes  qu’une  feule  ville  ofàft  impunément  méprifèr 
leurs  ordonnances , & refufer  le  payement  des  fubüdcs  qu'elle  cftoit  obligée 
de  fournir  pour  le  bien  commun , on  commanda  au  Comte  Guillaume  de 
NafTau  de  marcher  avec  de  bonnes  troupes  de  gens  de  guerre , pour  aller 
remettre  ces  bourgeois  dans  leur  devoir.  Mais  comme  il  cftoit  naturelle- 
ment porté  a la  douceur , quoy  que  les  ordres  qu’il  avoitreceus  fuflentaf- 
fez  rigoureux , il  les  tempera  par  fia  prudence , uns  permettre  à fes  foldats 
de  commettre  aucun  excès , fie  melme  fans  punir  la  populace  des  difeours 
infolens  que  la  colere  luy  avoit  fait  tenir  .Mais  feulement  apres  avoir  desarme 
tous  les  habirans , de  peur  que  le  dépit  ne  les  portaft  à renouvelle!  leurs  an- 
ciennes hoftilitez  j ou  que  s’il  leur  donnoit  une  garnifon  trop  puiflancc,  cela 
ne  diminuait  d’ailleurs  les  forces  de  la  République , il  fit  baftir  une  citadelle 
dans  leur  ville.  Ce  fut  alors  que  leur  audace  fc  laiflà  domter , ils  commen- 
cèrent à fupplier  que  leur  cité,  qui  avoit  tousjous  efté  libre , ne  portaft  point 
cette  marque  de  fervitude  : ils  remontrèrent  que  cette  couftume  de  baftir 
des  citadelles  dans  les  villes , n’avoit  efté  introduite  que  pour  ceux  qui  vou- 
loicnt  regner  par  force  fur  les  peuples  : fie  que  comme  cette  manière  d’agir 
cftoit  prcfquc  la  feule  chofc  que  l’on  rcprochoit  aujourd’huy  aux  Efpagnols , 
les  chefs  de  la  Republique  Confédérée , qui  uniraient  la  tyrannie  au  lieu 
de  la  vanger , eftoient  obligez  de  mettre  bas  les  armes  qu’ils  avoient  prifes 
contre  les  citadelles , 8c  de  quitter  le  tiltre , qu’ils  s’attribuoient  à tort , de 
defenfeyrs  de  la  liberté  Belgique.  Ces  bourgeois  demandèrent  aufli  qu’on 
les  defehargeaft  d’une  partie  de  ce  qu’ils  dévoient  pour  les  tributs  : mais  le 
reflentiment  de  leur  rébellion  encor  toute  reccnte , 8c  le  fouvenir  de  leurs 
anciennes  feditions , fermoient  la  porte  à toute  forte  d’indulgence  qu’on 
euft  pù  avoir  pour  eux.  Toutefois  le  fuccés  du  procédé  des  Eftats  adoucit 
toute  la  haine  qu’on  euft  pù  concevoir  contre  la  rigueur  de  leur  authorité  ; 
car  apres  avoir  fait  venir  à la  Haye  les  autheurs  du  tumulte  de  Groninguc  > 
fans  leur  01  donner  aucune  autre  peine , ils  commirent  l’exercice  des  magi- 
ftratures  à des  efprits  plus  tranquilles  , qui  entretinrent  la  ville  dans  fon  de- 
voir : de  forte  que  bien-toft  apres  on  luy  rendit  fon  ancien  droit  de  fuffra- 
ge , fie  toutes  chofcs  pour  l’avenir  fc  terminèrent  par  les  voyes  de  l’cquité. 

Il  s’emeut  aufli  dans  la  Frifc  plulieurs  diffcrens  touchant  les  f ubfîdes  im-  Dtfirm 
pofez  fur  les  troupeaux  fie  fur  les  pafturages  : parce  que  les  habitans  des  ^ 
villes  pourluivanc  chaudement  l’cxaéfion  de  ces  tributs,  les  campa-  *»/««»  Fri. 
gnards  s’y  oppofoient;  8c  fur  tout  ceux  qui  habitent  les  pais  d'Oolteigo  '' 
fie  de  Wcftergo.  Bien-toft  apres , l’ambition  de  parvenu  aux  plus  hautes 
charges  de  cette  Province  ayant  fccrettemcnt  fomenté  la  difeorde  de  fes 
habirans,  (comme  il  arrive  d’ordinaire  ) les  muniriez  te  attcient  tour  a coup 
jufqu’à  tel  point , qu’une  parue  du  Crnfeil  public  eftablv  a Lcewardcn 
s’effant  volontairement  transférée  à Franiker , £.  l’autre  partie  citant  de- 
meurée dans  fon  ancien  fiege , en  forte  ncannnoins  que  les  uns  fie  les  au- 
tres fe  vouloient  attribuer  chacun  à part  l’authonte  generale  de  tout  le 
corps , cette  partialité  defehiroit  étrangement  la  conduitic  des  affaires  pu- 
bliques, 8c  l’adminiftration  des  finances.  Le  Comte  Guillaume  tafeha de 
reünir  cette  divifion  ; 8c  pour  venir  à bout  de  fon  deflèin , parce  que  ceux 
• de  Franiker  l’avoicnt  commencée , il  employa  contre  eux  premièrement 
fou  authorité , 8c  puis  enfin  la  force  mefmc  : mais  dans  cette  conjoncture 
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1600.  il  ne  pût  éviter  que  pour  le  rendre  odieux,  onncluy  donnait  le  blâme 
d'avoir  afféélé  une  fouveraincté  fur  les  loix  & fur  la  juftice.  Enfin  les  autres 
Provinces  s’ellant  rendues  médiatrices  pour  l’accommodement  de  ce  dif- 
ferent, on  choifit  des  arbitres  qui  le  terminèrent  à l’amiable , &:  toutes 
choies  furent  remifes  en  leur  premier  citât. 

Parmy  ces  divers  fujets  de  triftclTc  qui  prelfoicnt  la  République , elle  en 
éprouva  un  nouveau , dans  l’advis  qu’on  luy  donna  d’accommodement 
qui  fc  pourfuivoit  avec  beaucoup  de  chaleur  entre  Elifabeth  & l’Archiduc, 
Am'i^ ffj-  oUC  ic  Rov  d’Efpagnc  avoit  charge  de  cette  negouation.  Les  Amballà- 
kïhfr  J’’  deurs  des  deux  Couronnes  s’eftoient  desja  rendus  pour  cet  effet  en  la  ville 
***  i7/S!wi  Boulogne  fur  mer  : & il  eft  vray  que  de  part  &c  d’autre  on  avoit  beau- 
âÿmUn.  à coup  de  raifons  de  defirer  la  paix.  Car  Philippe  de  fon  collé  rcdoutoit  tous- 
jours  des  tentatives  pareilles  à celles  que  les  Anglois  avoient  cy-dcvant  fait- 
lirai,  tes  en  Efpagnc  & en  Amérique  : mais  fur  tout  il  fc  lalfoit  des  continuelles 
""’J'aïAf-  dépenfes  qu’il  clloit  obligé  de  faire  pour  affiner  fa  navigation  ; & fe  pro- 
fûrt.  mettoit  qu’en  privant  les  Confederez  du  fecours  qu’ils  tiroient  d’Angle- 
terre, il  les  porteroit  facilement  à quelque  traitté  de  paix.  Pour  les  An- 
glois , ils  s’allarmoicnt  allez  de  voir  l’Irlande  difpofée  de  plus  en  plus  à la  ré- 
volté ; tant  par  les  avantages  que  T iron  avoit  remportez , que  par  les  nou- 
velles bulles  du  Pape  : & Elifabeth  ne  trouvoit  pas  peu  de  dangers  à com- 
battre, quand  elle  confideroit  qu’apres  beaucoup  d’exploits  de  guerre  on 
avoir  eu  bien  de  la  peine  à tirer  les  forts  d’Vltonic  & de  Mounflcr  d’entre  les 
mains  des  rebelles  ; leur  cflant  encore  rdlé  plulicurs  azylcs  où  ils  fc  pou- 
voient  fortifier.  Néanmoins  les  Confederez  apprirent  au  bout  de  trois 
mois , que  les  Députez  pour  la  paix  n’avoient  pù  s’aboucher , les  Anglois 
n’ayant  pas  voulu  lôutfnr  que  les  Efpagnols  les  prcccdaflent;ny  ceux-cy  per- 
mettre que  les  autres  allaitent  du  pair  avec  eux.  A la  vente  ils  avoient  ta- 
fché  de  conférer  enfemblc  par  des  melfagcs  ; mais  cet  expédient  n’avoit 
encore  rien  avancé,  parce  que  les  Efpagnols  fouhaittpient  principalement 
une  trêve,  qui  clloit  la  chofc  que  les  Anglois  craignoicnt  le  plus.  Enfin, 
ces  Ambalfadeurs  fc  retirèrent  : & cette  conférence , n’ellant  plus  traittée 
que  par  écrit,  tiroit  en  longueur , lors  que  le  dcceds  d’Elifabeth  &:  le  fucccf- 
leur  de  cette  Reine  mirent  fin  à la  negotiation,ainfi  que  nous  dirons  en  fon 
lieu. 

AmbiffM-  Cependant  le  Comte  Herman  de  Mansfcld  & Charles  Nutfel  vinrent 
putditEm.  trouver  les  Confederez  de  la  part  de  l’Empereur,  en  qualité  d’Ambafla- 
ftmr  it.  deurs  : & parce  qu’un  peu  auparavant  les  Eflats  avoient  prévenu  par  leurs 

mandent  aux  1 1 , . 

Efiait , qu'îit  lettres  toutes  les  remontrances  quon  leur  cutt  pu  taire  touchant  la  paix , 
t/TtUm*"  ccuvcy  feignirent  d’avoir  eu  ordre  de  traitter  de  toute  autre  chofc.  Et  ve- 
lu'//, ttmitni  ntablcment  leurs  dilcours  fembloient  plustofl  avoir  du  rapport  avec  i’an- 
cicnnc  majcllé  de  l’Empire , qu’avec  les  disgrâces  dont  l’Alcmagnc  avoit 
« elle  battue  l’année  precedente.  Car  ils  lômmoicnt  les  Eflats  de  rcfhtucr  aux 

Alcmans  les  places  qu’ils  avoient  occupées  dans  leur  pais , de  reparer  les 
dommages  que  leur  foldatcfquc  avoit  faitfouffriràl’AJcmagnc;  &dcnc 
s’exeufer  plus  fur  l’exemple  des  Efpagnols  : car  autrement  ( difoient  ils  ) 
vous  devez  vous  affiner  que  des  fautes  pareilles  recevront  une  pareille  pu-, 
nition.  Nous  ne  vous  prefferôns  point  ( continuoicnt  ils  ) d’entendre  à 
la  paix  ; mais  vous  devez  fçavoir  que  vous  ne  fçauricz  rejetrer  les  occaftons 
des  conférences , làns  vous  rendre  extrêmement  fiilpeéts.  Apres  tout , 
l’Alemagnc  n’ell  pas  refoluë  de  fouffrir  plus  long-temps  les  tributs  que  vous 
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itnpofcz  fur  le  trafic  fous  un  prétexte  de  guerre.  Les  Eftats  firent  refponfc 
que  l'Efpagnol , qui  avoit  le  premier  fait  entrer  fes  armées  dans  ces  pais 
paifiblcs , devoir  eftre  jugé  coupable  de  tous  les  dommages  que  l’AIcma- 
gne  avoit  rcceus  ; & de  ce  que  la  République  avoit  elle  obligée  de  fefaifir 
des  places  qui  luy  pouvoient  fervir  de  defenfe.  Que  fi’l’on  pardonnoit  à 
l’Efpagnol  les  fautes  qu’il  avoit  commifes  de  fon  propre  mouvement , on 
ne  devoir  pas  imputer  à crime  aux  Confederez , ce  qu’ils  n’avoient  fait  que 
parnecefiité.  Pour  ce  qui  concemoit  la  paix  & nfledeGravcwart,  les 
Eftats  firent  les  proteftarions  qu’ils  avoient  tousjours  faittes  auparavant  : 
mais  parce  que  les  Efpagnols  avoient  depuis  peu  rendu  la  ville  de  Rheze, 
les  Confederez  jugèrent  à propos  de  rendre  auflr  celle  d’Emmcric , afin 
d’avoir  lieu  de  reprocher  à leur  ennemy  celle  de  Rhinberk  qu’il  renoit  en- 
core. Il  fut  aufti  parlé  de  pluficurs  autres  affaires  de  moindre  confcquence  ; 
&mcfme  on  propofà  quelque  trêve  : mais  les  Eftats  détournèrent  addroit- 
temenr  ce  dilcours , parce  que  la  conjonéfnre  des  affaires  avoit  fait  prendre 
d’autres  deffeins  à la  République  : & comme  en  mefinc  temps  les  Eftats 
de  la  Belgique  qui  rcconnoifloit  la  domination  de  l’Archiduc,  curent  en- 
voyé un  trompette  en  Hollande , il  y fi.it  detenu  quelques  jours,  de  peur 
que  par  fon  moyen  les  grands  préparatifs  qui  Ce  faifoienr  pour  la  guerre , ne 
flirtent  découverts  : & puis  enfin  on  le  renvoya  avec  des  lettres,  par  les- 
quelles on  convioit  les  Eftats  du  parev  ennemv  de  délivrer  leur  patrie  de  la 
domination  cftrangcrc,  avant  que  de  fonger  à faire  une  paix  domeftique  : & 
les  Eftats  des  Provinces  Vnies  agirtoient  de  cette  forte,  parce  que  depuis 
le  traitté  fait  avec  la  garnifon  du  fort  de  S.  André , toutes  les  autres  troup- 
pes  de  l’Archiduc  témoignoient  de  vouloir  imiter  leurs  compagnons.  Ainfi 
donc  les  Confederez , tafehant  de  tourner  à leur  avantage  les  feditions 
intcftincs  de  leur  ennemy , afoiroient  à des  entreprifes  plus  grandes  que 
jamais  : mais  fur  tout  üs  cftoient  refolus  de  porter  la  guerre  dans  le  cœur 
de  la  Flandre  ; tant  pour  accroiftrc  chez  leurs  ennemis  la  difette , qui  fer- 
voit  de  premier  mobile  aux  tumultes  de  leur  foldatefque,  que  pour  miner 
les  finances  de  l’Archiduc  ; 6r  porter  les  desordres  de  fon  parts'  jufques 
dans  la  dernière  rébellion.  En  effet  il  ne  fe  pouvoir  pas  offrir  aux  Confede- 
rez un  meilleur  expédient  que  celuv  d’attaquer  une  Province  qui  obcïftoit 
prefquc  toute  entière  aux  ennemis  ; & laquelle  cftoit  naturellement  riche , 
tant  a caufe  du  grand  revenu  de  fes  campagnes , que  de  la  commodité  de 
fes  ports,  qui  rendoient  d’ailleurs  la  navigation  dangereufe  pour  les  Con- 
federez -,  & les  obligeoient  à faire  de  continuelles  dépenfes  pour  entretenir 
la  feuretéde  leurs  commerces.  Les  Zelandois  principalement  fouhaic- 
toient  que  l’on  fit  cet  effort  ; &i  prioient  les’Eftats  qu’apres  avoir  dcsja  pour- 
veu  à la  feuretéde  la  Hollande  & des  peuples  d’outre  le  Rhin,  ils  ne  laif- 
faffent  pas  la  Zclande  feule  expofée  au  voifinage  de  l’enncmy  : veu  que 
dans  le  mauvais  cftat  où  les  affaires  de  l’Archiduc  cftoient  prefentement 
reduittes , il  cftoit  facile  aux  armes  Confédérées  de  délivrer  Oftende , de 
prendre Nieu port,  Dunquerque  & l’Efclufe,  ces  trois  dernières  places 
fervant  aux  pirates  d’une  retraitteperperuelle  : que  quand  mefmc  la  Répu- 
blique ne  s’emparcroit  que  d’uric  foule  ville ,'  qui  fort  tant  foit  peu  cohfide- 
rable  dans  cette  Province  ennemie , tandis  que  l’Archiduc  afl’embleroit  fes 
forces  ,8e  tafeheroit  d’appaifer  le  mécontentement  de  fa  foldatefque,  on 
aurait  pour  le  moins  cet  avantage  dorénavant  de  ne  faire  plus  la  guerre  que 
fur  les  terres  des  ennemis.  Et  véritablement  cette  cfperatice  n’cuft  pas  cfté 
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inutile  aux  Confederez,  fi  la  faveur  des  vents  euft  féconde  leur  diligence  ; 
mais  ils  leur  furent  tellement  contraires , celuy  du  Nort  s'eftant  continuel- 
lement rendu  le  mai  (Ire  de  la  Mer , que  les  vaiffeaux  qui  conduifoient  leurs 
troupes  Se  leur  munitions , n’arriverent  que  fort  lentement  auprès  de  Ze- 
bourg,  fortereffe  de  l’Idc  de  Walcheren,où  le  rendez-vous  general  avoir  cfté 
affigné.  L’armée  des  Confederez  n’eftoie  compofée  que  de  cent  &:  vingt- 
fept  drapeaux  d’infanterie , & de  vingt-cinq  cornettes  de  cavalerie  pour  le 
plus  : mais  ils  avoient  quatre-vingts  navires  équipez  fuffifamment  d’artil- 
lerie , Se  de  toutes  les  autres  choies  necefbircs  pour  la  guerre.  Pendant 
cette  difficulté  de  naviger,  le  Prince  Maurice  Se  les  Députez  des  Provinces, 
lcfqucls  ayant  cfté  les  autheurs  de  cet  armement,  s’eftoient  auffi  offerts  d’ac- 
compagner le  Prince  dans  tous  les  dangers  pour  féconder  là  prudence  par 
leurs  confcils , employèrent  un  affez  long  efpacc  de  temps  à refoudre  entre 
eux,  (i  l’on  devoit  attendre  que  les  vents  fuffent  plus  commodes , ou  s’avan- 
cer malgré  les  injures  du  temps,  pour  embraffer  la  première  occafionqui 
s'offrirait , tandis  que  l’enncmy  fe  trouverait  dépourveu  de  toutes  chofcs  ; 
mais  enfin  ce  dernier  advis  prévalut.  Il  fut  donc  arrefté  que  l’on  conduirait 
par  mer  tout  le  bagage  & toutes  les  munitions  tant  de  guerre  que  de  bouche, 
&:  que  l’on  pafferoit  la  feule  foldatcfquc  au  delàduHont,  qui  fait  la  der- 
nière partie  de  l’Efcaut , afin  que  de  là  elle  prift  (à  marche  par  terre  vers 
Oflcndc.  Cette  place,  quieflfituéc  fur  le  bord  de  la  Mer,  obcïffoitaux 
Eftats  ; mais  elle  cftoit  comme  bloquée  par  le  moyen  de  fept  forts  que  les 
ennemis  avoient  fait  conftruire  à l’entour  contre  les  courfes  desfoldats 
Confederez , qui  avoient  obligé  une  bonne  partie  de  la  Flandre  de  payer 
contribution  : toutefois  cette  place  n’eftoit  pas  fi  bien  enfermée,  que  la  gar- 
nifon  ne  fift  encore  affez  fouvent  des  ravages  dans  le  pars  cnnemy.  Pour  fa- 
ciliter l’abbord  de  b flotte  Confédérée,,  on  envoya  devant  le  Comte  Er- 
neft  de  Naffau  avec  une  partie  des  navires  ; Se  il  devoit  auffi  fc  faifir  de  Phi- 
lippine , qui  eft  une  fortereflé  baftic  fur  cette  cofte.  Suivant  cet  ordre , 
apres  qu’il  eut  obligé  les  foldats  de  cette  pbcc  à capituler , Se  que  fur  la  der 
feente  de  la  mefme  cofte  il  fe  fuc  auffi  rendu  maiftre  d’Affenede , le  Prince 
Maurice  partagea  toute  fon  armée  en  trois  corps  d’infanterie , l’un  defquck 
fut  mis  fous  la  conduittc  du  Comte  Georges  de  Solms  i Se  l’autre  ayant  cfté 
mis  entre  les  mains  du  Comte  Erneft  de  Naflâu  avec  une  partie  des  navi- 
res, on  donna  au  Colonel  Vere,  chef  des  troupes  Angloifcs,  le  comman- 
dement du  troifïéme  corps.  Le  Prince  fepara  auffi  la  cavalerie  en  fept  efea- 
drons  ; dont  il  donna  le  principal  commandement  au  Comte  Louys  de 
Naflau , retenant  pour  luy  b direftion  generale  de  toutes  chofcs , fans  par- 
tager fes  foins  avec  aucun  autre  chef. 

Cependant  les  payfans  de  1a  Flandre  effrayez  par  1a  réputation  de  cette 
nouvelle  armée  qui  arrivoit  dans  leur  Province , abandonnèrent  b plus- 
pan  des  bourgs  apres  les  avoir  ruinez  : Se  ils  avoient  fi  bien  perdu  le  fouve- 
nir  de  leur  ancienne  liberté , Se  de  l’alliance  qu’ils  avoient  eue  autrefois  avec 
les  Provinces  Vnies , qu’ils  dreffoient  de  toutes  parts  des  embufehes  aux 
foldacs  Confederez , & exerçoient  toute  forte  de  cruauté  contre  ceux  qui 
tomboient  entre  leurs  mains.  Ce  qui  excita  une  telle  colcre  dans  les  efprits 
de  toute  1a  foldatcfquc , qu’elle  pouffa  l’embrafcment  des  villages  Se  des 
métairies  bien  plus  loin  qu’il  ne  luy  avoir  cfté  commandé  par  fes  chefs. 
L’armée  prit  dirc&emcnt  fa  marche  vers  B mge,  par  Ecloo , Maldcgcm  , 
Se  Male , bourgs  d’une  réputation  affez  confidcrablc.  Les  Eftats  Confede- 
rez 
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xtr  avoicnt  cfcrit  aux  habitans  de  Bruges  & à ceux  de  Gand  auffi , pour  leur  i eoo. 
faire  rcflbuvenir  de  l’union  qu’ils  avoicnt  autrefois  contractée  d’un  commun 
accord  contre  la  domination  eftrangcre  -,  8c  pour  les  inviter  ( fi  leur  fervi- 
tude  n’eftoit  point  volontaire  ) à féconder , par  le  fccours  de  leurs  biens  8c 
de  leurs  propres  perfonnes , urtc  armée  qui  n’avoit  point  d’autre  but  que 
d'affranchir  toutclaBclgiquedu joug  Efpagnol  : mais  tant  s’en  faut  que 
ces  rcmonftrances  euffent  quelque  pouvoir  fur  des  âmes  endurcies  dans  la 
haine  du  party  Confédéré , qu’au  contraire  ceux  de  Bruges , quijufqu’icy 
n’avoient  jamais  voulu  recevoir  de  gamifôn , fouffrirent  que  l’Archiduc  leur 
en  envoyait  une;  8c  l’armée  des  Confcdercz  cftantpafTéeaudelàdclcur 
ville , ils  l’attaqucrent  de  loin,  n’avant  ofé  l'attaquer  de  prés  ; mais  ils  ne  luy 
portèrent  pas  beaucoup  de  dommage.  De  là  le  Prince  Maurice  citant  allé 
a Iabcquc , on  luy  vint  dire  que  les  gens  de  l’Archiduc  avoicnt  abandonne 
le  chaltcau  d’Aldcnbourg  : 6c  bicn-toll  apres,  il  apprit  que  la  mcfme  chofe 
cltoic  arrivée  à Plalfendalc,  Snaskcrquc,  8c  Brcdcncde  : dans  lcfqucllcs 
places  Sc  dans  toutes  les  autres,  dont  la  limation  luy  fembla  commode  pour 
le  partage , il  lailfa  des  garnifons  ; lclquelles  neantmoins  n’elloicnt  capa- 
bles que  de  faire  tefte  à des  forces  médiocres , & d’oblcrver  les  derteins  des 
Efpagnols  pour  l’en  advertir , parce  qu’il  dcmcuroit  tousjours  incertain  des 
entreprîtes  où  ils  fc  porteroient  ; n’y  avant  aucun  lieu  de  croire  qu’un  party 
plein  de  brothllcrics  & de  feditions  pull  mettre  fur  pied  une  armée  com- 
plettc.  Le  Comte  de  Solms  ayant  cité  envoyé  devant  avec  te  tiers  de  l’ar- 
mée , eut  ordre  de  conduire  dans  Ollcndc  les  Députez  des  Eftats  ; afin 
qu’ils  pûrtcnt  avec  plus  de  feurcté  pourvoir  aux  .moyens  nccclfaircs  pour  la 
continuation  de  la  guerre  : en  fuitte  de  quoy  il  artîcgca  un  fort  que  les  fol- 
dats  de  l’Archiduc  avoicnt  nommé  du  nom  de  leur  chef,  8c  lequel  n’eftant 
éloigné  d’Oftcndc  que  d’une  heure  de  chemin,  en  tirant  vêts  Nicuport, 
eft  li tué  parmv  les  dunes  qui  fe  rencontrent  fur  ce  rivage.  De  là  le  Comte 
eftant  arrivé  devant  Nieuport  melme , il  commença  a préparer  toutes  les 
choies  nccelfaircs  pour  le  (iege  de  cette  place  : s’eftant  laifi  auparavant  de 
tous  les  autres  forts  qui  font  lùr  le  port , lequel  contient  une  allez  longue 
eftcnduc  de  pais,  à caufc  que  la  ville  cil  beaucoup  éloignée  de  la  mer.  Bien- 
tort  apres , le  Prince  Maurice  arriva  aufli  devant  la  mcfme  ville  , pour  la  te- 
nir enfermée  autant  que  La  nature  du  lieu  le  pouvoic  permettre  : 8c  dans 
toute  cette  marche  les  foldats  du  Prince , qui  eftoient  en  artez  bon  nom- 
bre , fouffrirent  une  extreme  necertité  de  breuvage , parce  que  l’ennemy 
avoir  retiré  toutes  les  belles  de  voitures  qu’ils  euffent  pû  rencontrer,  8c 
qu’ainfilcvinny  labierre  ne  pouvoicnt  pas  fuivre  aifement  : joint  que  l’on 
avoit  tant  de  peine  à trouver  de  l’eau  mcfme,  que  quelques  uns  s’eftimerent 
allez  heureux  d’en  pouvoir  recouvrer  de  toute  trouble, qu’ils  beuvoient  avec 
beaucoup  d’avidité  : 8c  cette  difette  fut  encore  prolongée  par  un  accidcnc 
arrive  aux  vivandiers , lcfqucls  perdirent  vingt  batteaux  chargei  de  vivres , 
qui  leur  furent  pris  par  les  navires  du  Marquis  Spinola.  En  quov  il  y eue 
beaucoup  de  la  faute  des  ces  munirionnaires , parce  que  fous  l’cfperancc 
de  faire  un  plus  grand  gain  que  les  autres , ils  avoicnt  voulu  partir  devant 
la  flotte  qu’on  avoir  delhnéc  pour  l'efeorre  des  munitions.  Toutefois  dans 
cette  priic  la  République  ne  rcccut  pas  une  perte  fort  conliderablc  ; SC  les 
ennemis  mcfmcs  ne  jouyrent  pas  long  temps  de  lagloirc  de  leur  conqucftc: 
car  la  flotte  Confédérée  fous  la  conduittccfc  Warmond,  ayant  attaqué  les 
navires  de  Spinola , il  s’éleva  en  mcfme  temps  un  vent  !i  rude , que  ces  vaif- 
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féaux , qui  ne  valoient  rien  pour  le  combat  fi  la  mer  n’eftoit  tranquille , de- 
meurèrent tout  couverts  de  carnage  par  la  perte  de  plufieurs  de  leurs  gens: 
8c  ce  fut  dans  cette  deffaitte  que  par  une  avanturc  allez  nouvelle  un  de 
leurs  forçats , Turc  de  n alliance,  ayant  veu  là  chaifne  brifée  par  un  coup  de 
canon  fans  que  le  boulet  I’euft  offenlc , fc  jerta  incontinent  dans  la  mer , 
pour  fc  pouffer  à la  nage  jufqu’à  la  flotte  des  Hollandois  -,  8c  cette  hcureulè 
témérité  l’affranchit  d'une  perpétuelle  miferc. 

Tandis  que  ces  chofcs  fc  paflbicnr,  l’Archiduc  ayant  appris  que  les  Con- 
federez  cftoient  entrez  en  Flandre,  non  pas  avec  de  fimples  troupes  de 
fourrageurs  fortics  à la  halle  pour  chercher  quelque  butin , mais  avec  les 
principales  forces  de  la  République , conduirtcs  8c  animées  par  la  prelèncc 
mcfmc  du  Capitaine  General , 8c  rcconnoilfant  d’ailleurs  que  cette  Pro- 
vince elloit  la  principale  8c  comme  le  cceur  de  toutes  celles  de  fon  party , 
fans  s’arrcllcr  davantage  aux  autres  efperanccs  qu’il  avoit  conceuès  aupar- 
avant , il  alTcmblc  des  troupes  de  tous  collez , cflant  refolu  de  faire  Ibn 
dernier  effort  dans  une  guerre  de  telle  confcquence.  Suivant  cette  refo- 
lution  il  n’oublia  aucune  diligence  neceffairc  : car  apres  avoir  r’appellé  les 
regimens  qu’il  avoit  envoyez  dans  la  Gueldre , il  en  compofa  un  corps  d’ar- 
mcc  qu’il  fit  venir  promptement  à Anvers , parce  que  la  rivière  de  l’E/caue, 
qui  fcparc  la  Flandre  d’avec  le  Brabant , pâlie  par  cette  ville , 8c  en  mefine 
temps  il  donna  ordre  que  l’on  appailaft  les  troupes  Efpagnoles  , qui 
s’elloicnt  un  peu  auparavant  mutinées  dans  la  ville  de  Hamont,  d’où  elles 
furent  retirées  8c  conduittes  à Diell  : de  forte  que  par  le  moyen  des  vivres 
qu’on  leur  fournit , 8c  de  l’efpcrancc  qu’on  leur  donna  d'un  prochain  paye- 
ment , on  les  vid  peu  à peu  fe  remettre  dans  le  devoir.  Et  il  avoit  cfté  nc- 
ceffaire  à l’Archiduc  d’en  ufer  ainfi  ; car  s’il  n’euft  joint  ces  troupes  aux  au- 
tres regimens  qu’il  avoit  desja  tout  prefts , il  euft  eu  deux  inconvenicns  à 
craindre , puis  que  d’un  collé  fon  armée  ayant  les  Confcderez  en  telle , fc 
fuit  trouvé  de  beaucoup  trop  foiblc  ; & que  d’autre  part  ces  mutins  cuflènc 
pû  tramer  quelque  nouvelle  fedition.  Enfin  à force  de  promeffes  8c  de  priè- 
res , dans  cette  guerre  où  le  danger  leur  elloit  coihmun  aulfi  bien  qu’à 
tout  le  relie  du  party  , on  les  fit  refoudre , ainfi  qu’il  elloit  desja  arrivé  plu- 
fieurs fois  pendant  les  guerres  precedentes , à défendre  l’intcrcfl  public , 
dans  la  crainte  qu’ils  eurent  que  l’ennemy  ne  leur  raviflle  fruit  de  leurs 
prétentions  particulières , qu’ils  fe  relèrvoient  tousjours.  Mais  il  arriva  tout 
au  contraire , que  les  Italiens  qui  avoient  cfté  mis  dans  Hamont  à la  place 
de  ceux-cy  , s’eftant  rendus  fucceffeurs  de  leur  infolencc  8c  de  leur  fedition 
aulfi  bien  que  de  leur  polie , ne  voulurent  pas  le  quitter  pour  aller  com- 
battre, craignant  qu’apres  la  bataille  gagnée , la  viéloirc  ne  leur  fuft  infru- 
éhicufe,  ou  que  leur  mort  ne  toumaft  au  profit  d’Albert  & d’ifabelle.  Se- 
lon l’opiqjon  commune  des  Hiftoriens  , toutes  les  troupes  que  l’Archiduc 
avoit  pu  affcmblcr,  montoient  à dix  mil  fàntalfins  8c  feize  cens  chevaux,  qui 
furent  conduits  avec  toute  la  promptitude  qu’on  pouvoir  exiger  d’une  fi 
pefante  armée , par  l’Archiduc  en  perfonne , lequel  dans  une  occafionlî 
importante  n’avoit  pas  voulu  fe  fier  entièrement  de  cette  conduittc  aux 
foins  ny  à la  fortune  de  fes  capitaines.  Sur  tout  il  cil  confiant , que  quand 
ces  troupes  furent  arrivées  à Gand , l’Infante  Ifabelle , qui  s'y  eftoit  rendue 
(ans  aucune  crainte  des  périls,  conjura  premièrement  tous  ceux  de  fon 
armée  en  general,  de  n’oublier  pas  leur  devoir  dans  une  occafion  où  il  y 
avoit  tant  à craindre  8c  tant  à efpercr  : & que  s’eftant  aulfi  addreflee  en  par- 
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ticulier  aux  foldats  de  Dieft,  apres  leur  avoit  tenu  plufîeurs  difeeurs  ac-  1 <foo.' 
commodcz  au  temps  & aux  affaires  ; .elle  s’advifa  enfin , £our  trouver  plus  ifauiu,  » 
de  creance  dans  leurs  cfprits , de  porter  la  mainàfcs  pendans  d’oreilles , 

& de  protefter  hautement  qu’elle  engageroit  de  bon  coeur  tous  lesorne- 
mens  qui  fervoient  fur  elle  à marquer  le  fupreme  degré  de  là  fortune , plus-  dmux.  “ '' 
toft  que  de  fouffrir  que  les  foldats  qui  fe  trouveroient  avoir  (ait  leur  devoir  , 
manquaflent  d’eftre  fatisfâits , non  feulement  des  montres  qui  leur  feraient 
deuës , mais  aulfi  de  la  recompenfc  que  leur  valeur  aurait  méritée. 

Quelques  uns  des  foldats  que  le  Prince  Maurice  avoit  laiffcz  à la  garde 
des  forts  prochains , le  vinrent  bicn-toftavcrrirquenonfeulcmcntlesen- 
nemis  s’avançoient  contre  les  liens , mais  qu’ils  eftoient  mcfme  fur  le  point 
de  les  charger  ; & que  l’eft'roy  & la  puillâncc  d’une  armée  furvenuë  ii  à 
l’improviftc , avoit  tellement  abbatu  le  courage  des  gamifons , quelles  pre- 
noient  la  fiiitte  de  tous  coftcz.En  effet  celles  de  Plaflcndal  &c  de  Bredencdc, 
eftant  en  allez  petit  nombre , n’avoient  pas  feulement  voulu  voir  leur  en-  sua,,. 
nemy  : Sc  parce  qu’une  partie  de  celle  d’Aldcnbourgcneftoitlbrtiepour 
aller  à la  picoréc , le  relie  fe  trouvant  trop  tbible , s’eftoit  rendu  à compo- 
lîrion.  Les  foldats  qui  eftoient  dans  Snaskcrquc  avoient  aulli  traitte  a la  fiUm 
vie  fauve  ; mais  l’impatience  de  verfer  le  fang  cnncmy  au  mcfpris  des  droits  4, 
de  la  guerre , & de.la  parole  d’un  Prince  qui  avoit  luy  meime  ligne  les  arti-  s"  f™  <■*’• 
clés  de  la  capitulation , porta  les  Efpagnols  à les  malfacrcr  cruellement  i &r  jZiJ  L!t"' 
l’Archiduc  rejetta  la  faute  d’une  attion  fi  noire  fur  les  fediticux  de  Ion  ar- 
mée : foit  qu’il  vouluft  couvrir  (à  honte  de  ce  prétexte , foit  qu’en  effet  les 
mutins  avant  reconnu  que  leur  chef  ne  le  Hoir  pas  trop  à eux , luy  euifent 
voulu  donner  des  afturanccs  de  leur  fidelité  par  ce  trait  de  perfidie. 

Il  eftoit  nuit  lors  que  la  renommée  fît  parvenir  aux  oreilles  du  Prince 
Maurice  le  bruit  de  tout  ce  qui  s’eftoit  parte,  dont  elle  imprima  aulli  l’effroy 
dans  l’efprit  des  autres  chefs,  qui  n’avoient  pas  fi  bien  preveu  que  luv  tous 
ces  accident  : & certes  je  ne  penfe  pas  que  ceint  là  fe  trompaftent  fort  qui 
créurent,  que  depuis  beaucoup  d’années  les  affaires  de  la  République  ne  Z oywfe!* 
s’eftoient  point  vcucs  en  pareil  danger  ; car  en  effet  toutes  fes  forces  ; & ra~ 
fon  chef  mefme  bien  plus  conliderable  que  fon  armée,  fe  trouvoicnt  en- 
fcmble  en  un  lieu  , ou  tous  les  environs  renoient  pour  le  party  contraire  j 
& quand  les  Confcdcrcz  cuffcOt  voulu  fe  fortifier  dans  leur  camp , • il  n’en 
eftoit  plus  temps,  l’cnnemv  fe  trouvant  fi  proche  : outre  que  quand  ils  l’euf-  • 
fentpû  faire, cela  euft  clic  inutile, puis  qu’il  euft  cfté  facile  de  les  affamer, par- 
ce qu’ils  ne  pouvoient  plus  efperer  de  convois  d’Oftendc , l’cnnemv  rcqant 
tous  les  paflages  entre  cette  ville  & eux  : que  s’ils  cullénr  entrepris  dofe  re-  • 
tirer  en  France , leur  fiiitte  n’cuft  pas  cité  moins  diffidlc  que  honteufe.' 

D’autre  part  comme  tous  leurs  foldats  fe  trouvoient  difperfez  alentour  de 
la  ville  alliegée , & poftez  en  telle  forte  que  le  port  mefme  les  feparoit , 
s’ils  eullent  attendu  l’cnnemy  qui  devoit  arriver  dans  peu  de  temps  y it 
n’eullcntpas  en  (i  toft  à foûtenir  l’effort  d’un  combat,  qu’à  fouffrir  la  ri- 
gueur d’un  carnage  inévitable.  Dans  ces  extrerriitez , le  Prince  apres  avoir 
foigneufement  pris l’advis des  chefs  & des  Gouverneurs,  ne  trouva  point 
d’autre  remede , que  d’envoyer  dés  devant  le  jour  le  Comte  Erneftde  Naf- 
(âu  avec  dix-neuf  compagnies  d’infanterie,  quatre  de  cavalerie  & deux  ca- 
nons , afin  que  le  Comte,  en  fe  faifillànt  le  premier  du  pont  de  Lcftinguen, 
fermait  aux  ennemis  lc/cul  pallàgc  qu’ils  pouvoient  trouver  ouvert  > ou  que 
pour  le  moins  il  les  amulâft  jufqu’à  ce  que  le  Prince  euft  eu  affez  de  temps 
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x 600.  pour  mettre  fon  armée  en  bataille;  mais  quelque  diligence  qu'Emeft  eut 
pû  faire , il  trouva  qucJcs  ennemis  cftoient  dcsja  partez.  C’cft  pourquoy  il 
ne  fongea  plus  qu’à  prolonger  le  temps  ; Si  dans  cette  feule  cfpcrancc  ayant 
fait  placer  fur  une  eminencc  les  deux  pièces  d’artillerie  qu’il  avoit  avec  luy , 
Si  s’eftant  porté  allez  proche  du  fort  d’Albert , pour  en  faire  un  lieu  de  refu- 
ge , s’il  arnvoit  qu’il  fuft  mis  en  fuitte , il  commença  quelques  attaques  con- 
tre les  Efpagnols.  D’abbord  ccux-cy  s’imaginèrent  avoir  fur  les  bras  toute 
l’armée  du  Prince  ; mais  lors  qu’ils  curent  reconnu  le  contraire , ils  com- 
mencèrent à ferrer  leurs  rangs:  & comme  ils  avoient  dcsja  marché  avec  une 
mcrveilleufe  ardeur  pour  le  combat , ils  la  redoublèrent  par  la  comparaifon 
tmm»  de  leurs  forces  avec  celles  qui  les  atraquoient.  Cependant  ny  le  Comte  Er- 
nc^  » nY  *cs  *icns  nc  mantluc>*cnt  P35  de  courage  ; mais  dans  l’inégalité  de 
, fird  leur  nombre  lâns  fonger  à vaincre , ils  nc  tafehoient  qu’à  faire  paroiftre  une 
um  htm-  brave  rcfiftancc.  Aufli  ne  fut-ce  pas  fans  avoir  donné  des  marques  d’une 
valeur  lignaléc,  qu’ils  furent  contraints  premièrement  de  reculer,  Si  puis  en- 
fin de  prendre  la  fuitte  ; mais  dans  cette  occafion  ils  perdirent  huit  cens 
hommes,  qui  furent  tuezjes  uns  en  combattant, Si  les  autres  apres  avoir  erté 
pris  prifonniers  ; la  viétoirc  s’eftant  montrée  fi  cruelle , qu’elle  ne  pardonna 
a perfonne.  * 

Cette  première  defaitte  des  Confcdercz  ( comme  il  arrive  allez  fouvent  ) 
fauva  le  refte  de  leur  armée  : car  tandis  que  les  ennemis  s’attachoient  au 
martàcre  des  vaincus , le  Prince  Maurice  trouva  allez  de  temps  pour  faire 
palier  premièrement  la  pluspart  de  là  cavalerie,  & puis  en  fuitte  tous  les 
chariots  de  fon  bagage, fur  cette  partie  du  rivage  qui  regarde  Oftcndc.  Que 
fi , pendant  ce  changement  de  porte , l’ennemy  fut  furvenu,  il  n’y  a point  de 
doute  qu’en  chargeant  les  Confcdercz , il  les  eut  presque  tous  defàits  ; mais 
la  trop  grande  confiance  des  Efpagnols  les  rendit  negligens  : Si  mcûne, 
comme  ils  mefuroient  le  dernier  fucccs  d’une  bataille  fur  les  heureux  com- 
mcnccmens  qu’ils  avoient  éprouvez  dans  la  première  rencontre,  ils  furent  fi 
vains  que  d’envoyer  des  courriers  de  toutes  parts,  pour  donner  advis  aux  vil- 
les prochaines  qu’une  bonne  partie  de  l’armée  du  Prince  Maurice  cftoit 
desja  defaitte  ; & qu’on  le  tenoit  afliegé  luy  mefmc  : de  forte  que  la  pluspart 
des  bourgeois  qui  reccurent  ces  nouvelles  J n’ayant  pas  manque  de  rendre 
publiquement  des  aâions  de  grâce , Si  de  donner  toutes  les  autres  marques 
d’alegrcfle  qui  ont  accouftumé  de  fuivre  la  viûoirc,  ils  rebutterent  leur  bon- 
ne fortune  par  ces  réjoüirtànccs  trop  précipitées.  Cependant  le  relie  de  la 
cavalerie  du  Prince  Maurice,  Si  une  partie  de  fon  infanterie  vinrent  joindre 
leurs  compagnons  par  le  moyen  d’un  gué  que  des  batteaux  leur  avoient  dé- 
couvert près  de  la  mer , Si  deux  autres  corps  d’infanterie  paflerent  auiïi  à la 
faveur  d’un  pont,  que  l’on  avoit  drelTé  allez  proche  de  la  ville  en  un  endroit, 
DUbfuà*  di  où  le  port  ne  fc  trouvoit  pas  fi  large  qu’ailleurs.  A mefure  que  cette  armée 
hTitn-  paffoit , le  Prince , qui  avoit  addroirtement  celé  aux  foldats  la  perte  rcccuë 
«•  dans  le  premier  combat , difpolà  fes  troupes  en  cette  forte  : L’avantgarde 

que  les  Anglois  Si  les  Frifons  compofoient,fu  t mile  fous  la  conduittc  du  Co- 
lonel Vere,  Si  partagée  en  deux  bataillons , aulquels  on  joignit  deux  com- 
pagnies de  gardes,  l’une  du  Prince  Maurice,  Si  l’autre  du  Comte  de  Hohcn- 
lo,  qui  cftoit  abfent;  parce  qu’on  l'avoit  lailfé  en  Hollande,  pour  veillera 
la  confcrvation  de  cette  Province.  Les  François  compofoicnt  le  corps  de 
bataille , eftant  fuivis  tant  par  les  Suirtes  que  par  les  nouvelles  compagnies 
du  fort  de  S.  André;  Si  le  Comte  de  Solms  cftoit  le  chef  de  ce  fécond  corps. 

Enfin 


LIVRE  NEVFIESME.  4<S9 

Enfin  l’arricrcgardc  comprenoit  le  régiment  Hollandois  de  Giftellcavcc  1600. 
les  troupes  Alemandcs , qui  fe  voyoient  f eules  reliées  entières , apres  la  de- 
fâittc  du  Comte  Emeft  de  NafTau , de  toutes  celles  qu’on  luy  avoir  données, 

& le  Colonel  Vchtcmbrouk  commandoit  ce  troifiéme  corps.  La  cavalerie 
eftoit  diflribuée  partie  en  telle  de  toutes  les  troupes , partie  fut  les  flancs , & 
partie  à la  queue  de  l’armée.  Le  Prince  ayant  ainfi  diipofé  fes  gens,  s’advifà, 
fuivant  un  ancien  trait  de  dextérité  des  plus  grands  Capitaines , de  faire  re- 
monter en  pleine  mer  fes  navires  qui  efloicnt  desja  arrivez  en  afTez  bon  « »'*»»«  * 
nombre , leur  ordonnant  de  faire  voile  vers  Oftende , afin  que  par  cette  re-  ârîwSiT 
traître  le  danger  du  combat  prochain  effant  redoublé,  fes  gens  pcrdifl'ent 
toute  efperance  de  le  pouvoir  éviter  par  la  fuitte  : toutefois  une  partie  de  ces 
vaiflèaux , qui  s’efloit  desja  arrefléc  dans  le  port , ne  pût  obéir  à cet  ordre 
jufqu’à  ce  que  le  flux  de  la  mer  les  eut  détachez  de  la  terre.  Le  Prince  laifla 
auffi  quelques  compagnies  de  fes  foldats  devant  Nicuport , pour  empefeher 
que  ceux  de  la  place  ne  firent  des  fortics  contre  luy , tandis  qu’il  ferait  aux 
mains  contre  les  Efpagnols. 

Il  n’eftoit  pas  encore  midy , lors  que  la  cavalerie  des  ennemis , quiavoit» 
d’aflez  loin  devancé  leur  bataille,  parut  en  veuè  des  Confederez  ; mais  apres 
quelques  légères  falvcs , ayant  cftc  chaffée  du  rivage  elle  fe  retira  fur  les  du- 
nes pour  y attendre  fon  infanterie  ; laquelle  cependant  ayant  aufTi  pris  fâ 
marche  le  long  du  rivage,  ne  s’avançoit  que  fort  lentement,  ce  qui  donna 
lieu  à l’artillerie  des  deux  partis  de  faire  plusieurs  descharges  affez  furieufes. 
Quelques  uns  des  chefs  du  Prince  Maurice  furent  d'advis , que  l’on  allaft  au 
devant  de  l'ennemy  -,  U leur  raifon  eftoit , que  ce  ferait  donner  une  nouvelle 
marque  d’aflcurance , qui  ferviroit  à augmenter  l'alegrefle  des  foldats  ; mais 
quelques  autres  plus  prudens  jugèrent  qu’il  valloit  mieux  attendre  les  Efpa- 
gnols, afin  que  la  difficulté  qu’ils  trouvoient  à marcher  parmy  des  fables , re- 
froidift  d’autant  leur  première  ardeur.  Cette  demicre  opinion  fut  fuivie  : & 
bien-toft  apres , comme  l’armée  des  ennemis  s’avançoit  de  plus  en  plus , le 
Prince  ayant  efearté  leur  cavalerie,  qui  luv  en  avoir  jufqu’icy  dérobé  la  veuë, 
fe  rendit  maiftre  de  quelques  dunes  qu’il  jugea  luv  eftrre  avantageufes  pour 
le  combat  -,  du  haut  defqucllcs  il  reconnut  que  l’ordtc  de  l’Archiduc  eftoit 
tel  : premièrement,  fes  troupes  ( comme  il  fe  prattique  d’ordinaire)  cftoienr 
partagées  en  trois  corps  d’armée  ; & celuy  de  bataille,  eftant  double , occu- 
poit  tout  le  rivage.  Ainfi  cette  armée  contcnoit  quatre  bataillons  de  pi- 
quiers , aufqucls  on  avoir  adjoûte , en  forme  de  pointes , ces  fortes  de  foldats 
que  nous  appelions  arquebufiers , ou  moufquetaires  r félon  que  leurs  armes 
font  plus  grandes  ou  plus  petites.  L’infanterie  de  Dieft  avoir  obtenu  d’eflre 
mile  à l’avantgarde  fous  un  feul  drapeau , & fans  aucuns  capitaines  particu- 
liers ; Mendoze  luy  fervant  comme  de  Colonel.  Dans  le  corps  de  bataille 
le  bataillon  droit , tout  compofé  d’Efpagnols , fuivoit  les  ordres  de  Montreal 
Se  deVilliar,  & le  gauche,  my-party  d’Efpagnols  & d’Italiens,  eftoit  com- 
mandé par  Sapena  & par  Daviia.  L’Archiduc,  qui  voulut  cftre  de  la  partie, 
ayant  choify  fa  place  entre  ces  deux  bataillons , eftoit  environné  d’une  puif- 
fante  troupe  de  cavaliers , qui  fàifoient  ordinairement  l’office  de  fes  gardes 
du  corps.  L’arrieregardc  comprenoit  tous  les  Belges  du  party  Efpagnol , 
conduits  par  le  Comte  de  Buquov,  & par  le  Meftre  de  camp  la  Bourlotte,  & 
foûtenus  par  les  Y rlandois  fous  la  conduitte  du  Colonel  Baftoc.  Quant 
à la  cavalerie,  elle  eftoit  commandée  par  Pierre  Galène,  à caul'e  de  l’indifpo- 
lition  cfc  Landriani  ; excepté  que  les  cavaliers  de  Dieft  n’avoient  point  d’au- 
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très  commandans , que  leurs  chefs  ordinaires , aufqucls  ils  n’obei  iloient  que 
par  forme , pour  s’accommoder  à la  prcfcnte  nccellité  : & comme  toute  «t 
te  cavalerie  n’eftoit  diftmgücc  que  par  les  diverfes  armes  qu’elle  portoit,  fou 
ious  le  nom  de  carabins , chevaux  légers,  ou  lanciers , on  les  avoir  divifez  en 
Pleurs  cfquadrons , félon  cette  différence.  Sur  la  fin  du  jour  lors  que  les 
deux  armées  forent  proches  l’une  de  l'autre,  les  plus  judicieux  d’entre  les 
Efpagnols  commencèrent  à tenir  un  Confeil  de  guerre , & à peler  avec  un 
, f*u  PIus  dc  foin  lc  d«  armes , Sc  le  danger  qui  leur  cftoit  commun  avec 

leur  cnncmy.  Car  en  effet,  fi  un  peu  auparavant  l’on  avoir  crcu  que  les  Con 
fédérez  fe  préparaient  à rentrer  dans  leurs  vaiffeaux , & qu’ainfi  leur  foitte 
les  expolcroit  ians  rcfiftance  aux  coups  dc  leur  cnnemy , on  vovoit  mainte- 
nant le  contraire  : & il  cftoit  facile  déjuger  qu’une  armée  difpolee  avec  tant 
d ordre , & ii  ardente  pour  en  venir  aux  mains , cftoit  capable  de  rendre  (à 
dcfaitte  marne  dommageable  aux  victorieux.  De  forte  qu’il  falloir  prendre 
garde  à naccroiftrc  pas  lc  courage  dun  ennemy  dcsja  preflé  par  tantdc 
dangers , que  celuy  d’une  bataille  cftoit  le  moindre  qu’il  eut  à redouter.  Par 
. ces  raifons , les  uns  foûtenoient  qu’il  eftoit  plus  à propos  d’ailicgcr  les  trou 
pes  Confédérées , puis  que  toutes  les  places  des  environs  cftant  attachées 
au  partv  de  l’A  rchiduc,  il  ne  falloir  pas  craindre  qu’aucune  favoniàft  fes  en- 
nemis , &:  que  cependant  les  troupes  du  partv  royal  prendraient  un  peu  de 
repos  apres  les  lopgues  fatigues  Quelles  avoient  foiiffcrres , tant  à caufé  dc  la 
longue  traîne  du  chemin , que  du  combat  qu’elles  avoient  desja  livré  Les 
autres  vouloient  qu’avant  toutes  chofes  on  effavaft  de  reprendre  lc  cha- 
ftcau  nomme  lc  fort  d’Albert , dont  nous  avons  desja  parlé  : mais  l’efpcran- 
cc  des  loldats  s efto.t  tellement  enflée  depuis  leur  premier  fuccés , qu’ils 
croyoïent  que  toutes  ces  deliberations  tcndoicnt  plus-toft  à leur  ravir  une 
proye  certaine  d’entre  les  mains,  qu’à  les  exempter  des  périls  d’une  bataille; 
rauant  fonner  d une  commune  voix  cet  ancien  proverbe  Efpagnol,  que  plus 
il  fe  pxcfentcde  Maures  dans  lc  combat plus  la  victoire  cft  gloncufe  à leurs 
ennemis.  Efcivantngc , les  chofes  eftoicnt  reduittes  en  un  tel  cftat , que  les 
Efpagnols  neuflent  pu  fe  retirer  fans  combattre , fi  leur  cnncmy  ne  l’eut 
bien  voulu  ; joint  que  parmy  les  Capitaines  mcfmes , aufli-bicn  que  parmy 
les  loldats, il  s en  trouvoit  pluficurs  qui  eftoient  d’advis  qu’il  fàlloit  prompte- 

r ^ '"n  ^ id  Un?  0cca,‘on  > ou  routc  leur  année  fiufoit  paroiftrc  tant  dc 

£*£££■  ^°‘Ut10"  ’ & de  t0Ui  les  chefs  en  general , fans  plus  s’arrefter  à 

rnu  lu/Méi,  ccs  dis  erfes  circonfpc(ftions,dont  ils  avoient  ufe  plus-toft  pour  la  forme,  que 
vuSUmZl».  P?ur  aucun  Jeflcin  d’en  profiter,  ne  fongerent  plus  qu’à  inciter  leurs  foldats 
a bien  combattre;  & quoy  qu’ils  les  v.ffcnt  desja  afléz  refolus  d’eux  mcfmes , 
neantmoms,pour  les  enflammer  de  plus  en  plusqls  commencèrent  à leur  rc- 
prefenter,  que  l’heure  cftoit  venue  d’achever  une  victoire  qu’ils  avoient  fi 
foen  commencée,  d’augmenter  les  dépouillés  qu’ils  avoient  desja  conquifcs, 
& de  terraçcr  non  pas  une  nouvelle  armée,  mais  les  reftes  de  celle  qu’ils 
avoient  desja  dc&ttc.  Que  les  foldats  des  Confedcrez  n’effo.eiu  nas  ac- 
couftumez  a patoiftre  en  champ  de  baculle , & que  toute  cette  race,  dont  la 
rébellion  s cftoit  jufqu  icy  monftrce  fi  opmiaftrc  contre  lc  Prince  & contre 
Dieu  intime,  n ayant  jamais  fubfiftc  qu’a  la  faveur  defesazy les,  s’cfloit  mife 
on  fuitte  toutes  les  fois  qu’on  avoir  voulu  en  venir  aux  mains  ; & que  pour 
aujourd  huy  s ils  moncroiait  quelque  dcffcin  de  faire  telle,  ce  n’effoit  que 
parce  qu  ils  ne  pouvoicnt  plus  foyr.  Qu’en  cftét  ils  n’avoient  plus  nv  leurs 
iollez  ny  leurs  remparts , ny  toutes  ccs  autres  fortes  dc  fortificarion#fc)ü,  fer- 
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voient  ordinairement  d’appuy  à leur  lafeheté , Si  qu’on  les  voyoit  éloignez  1600. 
de  toutes  leurs  retraittes , en  un  temps  & en  un  lieu , où  ils  n’avoicnr  point 
d’autre  defenfe  que  celle  des  armes , dont  ils  n’avoient  jamais  ofé  fe  (érvir 
avant  ce  jour,  par  ce  que  dans  le  fond  de  leur  ame  ils  connaiflôient  allez 
leur  peu  de  valeur.  Qu’au  contraire  les  foldats  d’Albert  tenoient  en  leurs 
vaillantes  mains  toute  là  fortunc,&  qu’en  ce  jour  s’ils  vouloient  les  employer 
à vaincre  leurs  ennemis , ils  rendraient  à leur  Prince  (à  Principauté  li  afleu- 
rée , que  désormais  il  n’aurait  plus  de  guerre  à faire , cette  bataille  citant  la 
première  & la  dernière  qu’ils  avoient  a livrer.  Que  fi  les  troupes  de  T urn- 
hout  avoient  cy-devant  efté  defaitres , elles  le  meritoient  ; puis  qu’elles 
avoient  mieux  aymé  fuyr,que  d’attendre  leur  cnncmy.  Audi  n’avoient  elles 
pas  leur  Prince  prefent  ; Si  mefme  comme  il  n’y  avoir  point  eu  de  combat 
foûtenu  dans  cette  rencontre , on  pouvoir  dire  qu’il  n’y  avoir  point  eu  d’ar- 
mée pour  le  Roy.  Mais  qu’icy  il  n’en  alloit  pas  de  la  forte  ; veu  que  chacun 
avoir  pour  témoin  de  & valeur  le  rneûne  Prince  pour  lequel  ils  alloicnr 
combattre.  A cela  ils  joignoient  le  récit  des  grandes  viétoires  qu’ Albert 
avoit  remportées , foit  à Calais , Hullt , ou  Amiens  ; & par  fon  exemple , ils 
invitoient  tous  les  liens  à montrer  de  la  valeur,  de  la  confiance,  & de  la  dex- 
térité. C’cftoit  ainfi  que  les  chefs  parloicnt  au  commun  de  leurs  gens , félon 
qu’ils  rencontraient  les  uns  ou  les  autres  -,  mais  quand  ils  abordoicnt  les 
Ëfpagnols , ils  adjouftoient  encore  beaucoup  de  coniidcrations  à ces  pre- 
mières : ils  leur  rapportoient  pluficurs  exemples  tant  anciens  que  modernes 
des  grands  hommes  de  leur  nation  ; Si  leur  vantoient  hautement  la  gloire  de 
leurs  ayeuls , qui  non  contcns  d’avoir  par  lcurarijâoircs  joint  à la  Couronne 
d’Efpagnc  une  li  bonne  partie  des  autres  reg^fts  de  l’Europe  ; mais  qu’ils 
avoient  encore , par  de  nouveaux  effets  de  valcu4|*acquis  la  poflcilion  d’un 
grand  nombredepaïs  auparavant  inconnus, &porflWcur  domination  julqucs 
chez  les  peuples  de  l’autre  hemifphere , afin  que  la  grandeur  de  leur  Eftat 
n’eut  point  de  bornes.  Ils  leur  reprefentoient  ce  Monarque , que  tant  de 
terres  éloignées  rcconnoiflentpour  maiftre,  tel  que  s’il  eut  efté  prefent  dans 
leur  armée,  pour  les  conjurer  luy  mefme , comme  on  les  conjurait  en  fon 
nom,  de  ne  permettre  pas  que  làfccur  Si  fon  coulin  paiTallent  le  reftede 
leurs  jours  dans  l’indigence  &:  dans  l’infamie.  Enfin  ils  les  exhortoient  de 
marcher  au  combat  avec  toute  foltc  d’akgrcflè  Si  d'cfpc rance  ; & de  faire 
connoiftrc  à tout  le  monde , que  li  cette  gfrcrre , déclarée  contre  une  limple 
République , avoit  duré  li  long-temps , cela  ne  proccdoit  pas  de  ce  qu’ils 
etilTcnt  manqué  de  valeur, mais  plus-toft  de'ce  qu’ils  avoient  manqué  d’enne- 
mis , qui  les  culfent  ofé  attendre  en  bataille.  Ces  conliderations  Si  autres 
pareilles  furent  fi  puiflantes  dans  toute  l’armée , que  pluficurs  firent  vœu  de 
ne  fauver  la  vie  à pas  un  des  ennemis  ; à l’exception  du  Prince  Maurice , Si 
de  fon  frère , qu’on  jugea  dignes  d’eftre  refervez  pour  la  magnificence  du 
triomphe.  Mais  d’autre  part  les  Capitaines  du  Prince  Maurice  ne  man-  u,  cmftdt. 
querent  pas  aufli  d’exciter  puilfamment  leurs  foldats,  par  diverfes  harangues  u 

accommodées  au  génie  de  ceux  à qui  l’on  avoit  à parler.  Ainfi  l'on  repre- 
fcntoit  aux  Anglois  l’union  d’interefts,  Si  de  Religion  qu’ils  avoient  avec  les 
peuples  Confcdcrez , & l'égalité  du  danger  qui  menaçoit  les  uns  Si  les  au- 
tres. On  animoitles  François  par  la  haine  particulière  Si  naturelle  qu’ils 
avoient  nourrie  de  tout  temps  contre  les  Elpagnols , Si  par  le  reffouvenir  de 
leurs  dernières  guerres.  A l’clgard  des  Suiflcs  & des  Alcmans,  on  fsulbi^on- 
nct  devant  eux  la  réputation  de  leur  valeur  ordinaire  ; Si  par  la  loiiai^  de 
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1600,  leurs  beaux  faits , on  les  exhortoit  à laifler  en  partage  à leurs  defeendans  la 
gloire  qu’ils  tenoient  de  leurs  anccflrcs.  Les  foldats  du  fort  de  S.  André 
eftoient  pareillement  conviez  à faire  leur  devoir  ; tant  pour  donner  à leurs 
nouveaux  aU'ociez  des  marques  de  leur  fidelité , que  pour  fc  vanger  de  l'af- 
front qu’ils  avoient  rcceU  de  l’Efpagnol  ; lequel  en  les  traittant  de  defer- 
tcurs,  les  avoit  jugez  indignes  dejoüir  des  droits  de  la  guerre.  Le  Prince 
mefmc,  dans  cette  occafion  ne  fe  tcut  pas  non  plus  que  les  autres  ; 8c  voyant 
que  fon  frère  fc  rendoit  aflidu  auprès  de  luv , fans  qu’aucune  pricre  eut  pù 
■Bxhmmimt  gùrc  rcfoudrc  ce  jeune  Prince  à fc  retirer  en  fcurcté  panny  la  flotte  : quand 
& je  confidcre  (luyditil)  mon  trcs-cher'  frere , combien  le  fuccés  de  cette 
«*  «n.  journée  cft  incertain , j’av  beaucoup  de  regret  & de  pitié  tout  enfcmble , de 
voir  que  par  je  ne  fçay  quel  deftin , vous  foyez  engage  avec  moy  dans  ce 
danger , qui  cft  fi  grand  , que  la  République , dont  nous  tafehons  par  nos  ar- 
mes de  défendre  les  interdis , void  en  un  fcul  lieu  toutes  fes  efpcrances  cou- 
rir fortune.  Mais  enfin,  puis  que  toutes  choies  fc  trouvent  reduittes  à ce 
point , qu’il  ne  nous  ferait  pas  mcfme  permis  de  fuyr , 8c  que  tous  les  foldats 
de  cette  armée  tournant  les  yeux  vers  nous , attendent  de  noftrc  vertu  les 
exemples  qu’ils  doivent  imiter , il  nous  faut  entrer  au  combat  avec  une  telle 
rdblution,  qu’en  efpcrant  de  vaincre,  nous  ne’rcfufions  pas  de  mourir.  Ces 
fortes  de  fentimens  feront  dignes  de  vous  8c  de  moy  ; 8c  de  l’illuftre  fâng  de 
Naflhu.dont  vous  voyez  bien  que  cette  conjonéhire  vous  demande  des  mar- 
ques. Il  cft  vray  que  vous  m’en  avez  desja  donne  allez  de  fois  j mais  don- 
nez en  aufli  à voftrc  patrie,  comme  vous  avez  desja  commcncé,ayant  mieux 
aymé  ce  jourd’huy  vous  fû%à  fa  fortune  8c  à voftrc  courage , qu’à  toutes  les 
feuretez  que  noftre  flott^rcmbloit  vous  offrir.  Enfuittedccedifcoursle 
Prince  tournant  fon  chévàl  vers  les  foldats  les  plus  proches  de  luy  ; 8c  apres 
dire  entré  parmv  leurlBmgi  8c  parmy  leurs  files , leur  donnant  ce  nom  de 
mes  enfans,pour  ieur  tefmoigncr  plus  de  tendreflc.il  leur  alleura  que  le  Sou- 
verain autheur  de  l’Vnivers , dont  la  majefté  fi  redoutable  avoit  tant  de  fois 
cfté  méprifée  par  les  divers  parjures  des  Efpagnols , cftoit  maintenant  preft 
de  la  vanger  : 8c  que  comme  c’cftoit  luy  principalement  qui  avoit  poulie 
les  Confederez  à entreprendre  cette  guerre , il  avoit  le  rocfme  cnncmy 
qu’eux  à combattre  8c  à terracer  ; 8c  les  aaefmcs  droits,  les  incfmes  loix,  8c  la 
mefmc  Religion  à défendre.  Que  rôtit  ce  qu'il  y avoit  eu  autrefois  de  fol- 
dats d’expcnencc  dans  le  partv  ac  l’Archiduc , cftoit  aujourd’huy  dans  l’ar- 
mcc  de  la  République  ; 8c  qu’il  ne  rclloit  plus  parmy  les  troupes  Efpagno- 
lcs , que  des  gens  fans  courage , fans  connoiffancc,  & tellement  des-unis  en- 
tre eux,  qu’ils  n’cftoicnt  pas  moins  portez  de  haine  8c  dcjaloufie  les  uns 
contre  les  autres,  que  contre  leurs  propres  ennemis  j chacun  craignant  réci- 
proquement que  fon  compagnon  ne  luy  dérobafl  le  fruit  de  là  victoire. 
Qu’ils  n’apportoient  rien  en  la  bataille  qu’une  fougue  téméraire , qui  s’eva- 
.0  noüiroit  en  un  inftant , lors  que  la  première  chaleur  du  combat  ferait  refroi- 

die : que  c’cftoit  un  peuple  fans  refolution  dans  les  occaGons  douteufes , ti- 
mide dans  les  malheurs , 8c  tellement  infolcnt  dans  la  profperitc , qu’il  ne 
gardoit  ny  fidelité  ny  juftice.  Qu’au  refte  quand  les  foldats  de  la  Républi- 
que , s’agifïant  de  combattre  avec  valeur , n’y  enflent  pas  ellé  portez  par 
l’efperance  de  fe  pouvoir  aujourd'Huy  vanger  d’un  cnncmv  qui  les  avoit 
rrompez  tant  demis,  la  feule  force  de  la  neccflité  les  obligeoit  allez  à bien 
faù^  puis  qu’ils  fe  voyoient  enfermez,  d’un  collé  par  l'Océan , qui  ne  fàifoit 
• grifce  .1  perfonne  ; 8c  de  l’autre,  par  un  ennemy  egalement  cruel  & perfide  : 
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de  forte  que  dans  cette  conjonéhire,  il  falloir  vaincre  ou  mourir.  Quand  le  i coù. 
Prince  fc  rencontrait  parmv  les  troupes  Hollatidoifcs  ou  Frifonncs , il  leur 
rcmcttoit  devant  les  yeux,  outre  les  chofes  cy-dcllus , une  image  de  leur  Ré- 
publique ; Se  les  conjurait  de  fc  fouvenir  du  fang  que  fon  père  Se  fes  oncles 
avoient  verfé , pour  l’établir  ; & de  tant  d’illuftrcs  vidoircs  que  luv  mefmc 
avoir  remportées,  pour  l’accroiftrc.  Il  leur  remontrait,  que  li  la  domination 
Efpagnole  leur  avoit  tousjours  paru  fuperbe  & cruelle , ce  joug , s’ils  cftoicnr 
une  fois  vaincus, ferait  bien  plus  infupportable  pour  eux  qu’il  n’avoir  elfe  lors 
que  leurs  forces  fc  trouvoient  encore  en  leur  entier  : que  le  combat  prochain 
n’avoit  pas  Amplement  pour  but  la  gloire  de  leur  chef,  ou  la  leur  propre , 

( quoy  qu’apres  tout  les  hommes  généreux  foient  obligez  de  maintenir  leur 
réputation  ) mais  qu’il  buttoit  à défendre  leurs  vies  ; & , ce  qui  doit  eftre 
encore  plus  cher  que  la  vie , leur  liberté  : qu’il  s’agiffoit  du  falut  de  leurs  pè- 
res, de  leurs  femmes , de  leurs  enfàns,  de  leur  patrie  j & que  pour  parvenir  à 
La  confervation  de  toutes  ces  chofes , il  falloit  s’ouvrir  un  chemin  par  les  ar- 
mes. Apres  avoir  parlé  de  la  forte  à fes  gens , rantoft  deçà  tantoft  de  là , il 
fe  refblut  de  commencer  la  bataille  le  premier,  (ans  fe  laiffer  prévenir  par  les 
ennemis  : & donna  ordre  que  de  (îx  canons  qu’il  avoit  en  tout , l’on  en  trais-  cmmmt- 
naft  deux  fur  quelques  éminences  voifînes  ; ce  que  les  mariniers,  qui  font  *<***■ 
gens  accouflumez  à ces  fortes  de  corvées,  cxccuterentavcc  beaucoup  de  *’ 
promptitude  &:  de  force,  en  foûlevant  eux  mcfmcs  ces  lourdes  machines 
avec  des  clavcs  & des  grilles, lors  que  la  raideur  de  la  pente, ou  la  mollcfl'c  du 
fable  les  empefehoit  de  rouler. 

Les  ennemis  ne  manquèrent  pas  aufli  d’apprefter  leur  artillerie  au  nom- 
bre de  huit  pieces;mais  leur  batterie  ne  fut  drelfée  que  fur  le  bord  de  la  mer  : 
fie  lors  que  de  part  Se  d’autre  cette  foudre  eut  commencé  à éclatter , les  ri- 
vages Se  l’Occan  mcfme  retentirent  d’un  brait  épouvantable , Se  les  batail- 
lons forent  remplis  d’un  carnage  horrible  ; car  les  boulets  ne  voloicnt  pres- 
que jamais  en  vain.  Toutefois  les  foldats  Confederez  ne  rcceurent  pas  tant 
de  dommage  que  leur  ennemy  ; parce  que  fon  canon  ne  tirait  que  d’un  lieu 
plat , où  l’on  n’avoit  pas  eu  foin  de  l’étançonncr  fuffifâmmcnt  ; joint  que  la 
flotte  Holiandoife  dcschargcoit  de  l'Océan  force  moufquetades  contre  les 
Efpagnols  : ce  que  voyant  lcuryihcfs , fit  confiderant  d’ailleurs  qu’ils  n’a- 
voient  pas  aflez  de  place  pour  pÆndrc  leurs  diftanccs , parce  que  le  flux  de 
la  mer  s’eftoit  accrcu  fuivant  la  couftupic  fils  refolurent  de  s'effondre  un 
peu  : Se  comme  entre  le  rivage  Si  la  campagne  il  fc  trouve  de  certains  ter- 
tres ( appeliez  dunes  ) qui  tiennent  un  cfpacc  de  terre  allez  long  Se  aflez 
inégal  ; félon  que  les  vents  y pouffent  fit  amaflent  les  fables  chaflez  par  la 
mer  ; ce  fut  là  que  l’on  transfera  le  combat , qui  fc  montra  extrêmement 
rude  , & dont  l’avantage  fut  long-temps  incertain , penchant  rantoft  d’un 
codé  tantoft  d’un  autre,  félon  que  la  difpofition  des  lieux  favorifoit  les  com- 
battans  -,  Se  apres  que  les  chefs  de  chaque  party  eurent  pris  pour  leurs  ar- 
mées autant  d’eftendue  qu’ils  en  pouvoient  prendre , l’infanterie  Ce  rangea 
fur  les  dunes,  tandis  que  la  cavalerie  occupoit  la  plaine  voiftnc,  qui  s’avance 
vers  le  milieu  du  pais.  Mais  l’Archiduc , dans  le  deflein  d’élargir  de  plus  en 
plus  fès  diftanccs , ayant  fait  marcher  quelques  pas  fon  corps  de  bataille , 
commanda  à ceux  qui  compofoient  le  front , de  fc  jetter  vers  le  flanc  droit  ; 

Se  à ceux  qui  compofoient  la  queue , de  prendre  le  gauche  : Se  il  en  ufoit  de 
la  forte , parce  que  comme  il  fc  fioit  fur  tout  à la  valeur  des  Efpagnols , Se 
aptes  eux  a celle  des  Italiens , il  ne  croyoït  pas  que  fon  double  bataillfeibr- 
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1 600.  mé  de  ces  deux  nattons  pût  trouver  une  longue  rcfiftancc.  Mais  le  Prince 
Maurice  leur  oppofa  du  cofté  du  rivage  les  ioldacs  du  Colonel  Vcre , 8c  dii 
cofté  de  la  plaine  les  troupes  Françoifcs , tandis  que  le  relie  de  fes  gens  mar- 
choit  apres,  pour  fervir  de  renfort  aux  uns  & aux  autres.  Dcsja  l'ennemy 
avoir  fait  avancer  les  moufquctaircs  de  fon  double  bataillon , lors  que  le 
Prince  fit  aufli  marcher  les  Cens  divifez  en  quatre  pelotions , trois  defqucls 
allèrent  attaquer  le  flanc  gauche  des  ennemis  ; parce  que  Vcre  avec  l’élite 
de  les  gens  avoit  entrepris  le  flanc  droit,  apres  avoir  promis  hautement  au 
Prince  Maurice , que  mort  ou  vif  il  fc  fcroit  louer  de  luy.  En  quoy  la  pro- 
mcfl’c  de  ce  Colonel  ne  fut  pas  trompeufe  ; car  sellant  mis  à la  telle  de  fes 
gens, il  repoufla  premièrement  les  moufquctaircs  ennemis,  en  fuittede  quoy 
il  fc  mefla  parmy  le  bataillon  des  piquiers , où  apres  avoir  rcccu  deux  blcflii- 
rcs, 8c  perdu  fon  cheval,  il  s’en  fit  donner  un  autre, & tint  tousjours  telle  avec 
fa  troupe  fans  la  vouloir  retirer  du  combat,jufqucs  à ce  que  l'on  frète  le  Colo- 
nel Horace,  amenant  des  foldats  tout  frais,  fût  venu  le  relever,  8c  combattre 
à fa  place.  En  mefmc  temps  b cavalerie  des  Efpagnols , qui  s’clloit  refoluë 
des  l’entrée  du  combat  de  faire  aille  à rinfanterie,chargca  rudement  le  flanc 
des  Confcdcrcz , & fit  un  tel  maflacre , que  le  courage  des  troupes  d’Albert 
s’en  accrcut  de  beaucoup,  ccluy  des  troupes  Confédérées  le rclalchant à 
proportion.  Ce  qui  avant  donné  heu  à ces  premières  de  preflèr  celles-cy  de 
plus  en  plus , une  foudainc  fuitte  cauféc  par  une  terreur  comme  panique  ; 
dégarnit  leur  flanc  d’une  bonne  partie  de  les  foldats , dont  quelques  uns 
firent  paroillrc  dans  leur  déroute  un  étourdiflément  fi  aveugle , qu’ils  cher- 
choicnt  parmy  les  vagues  de  la  mer  une  mort  honteufe  âc  indubitable,  pour 
fe  garentir  des  armes  de  leurs  ennemis  -,  mais  malgré  leur  lafeheté , la  fer- 
meté de  leurs  compagnons  8c  la  vigilance  du  Prince  Maurice , remirent 
bicn-toll  toutes  choies  en  bon  cllat  : car  fur  le  point  que  ceux-cy  n’en  pou- 
voient  plus, les  foldats  François/ous  la  conduittc  des  ficurs  d’Ommcrville  fie 
de  Saulx,  les  vinrent  fccourir , ayant  pour  cet  effet  cllé  partagez  en  deux  ba- 
taillons, par  les  foins  du  Comte  de  Solms.  Ainfi  ces  nouveaux  venus,s’e(lant 
couragcufcmcnt  mcflez  b pique  en  main,  éprouvèrent  d’abbord  toute  forte 
d’heureux  fuccés , leur  valeur  n’eftant  pas  peu  favonféc  par  les  moufquctai- 
rcs du  party , qui  lançoicnt  d’enhaut  force  baies  fur  les  piquiers  Efpagnols , 
fe  trouvant  portez  en  un  lieu  beaucoup  plus  elevé  que  le  leur.  Mais  en  fuit- 
tc  le  bataillon  des  Walons  8c  des  ïrlandois , qui  n’avoit  point  encore  com- 
battu, s’eftant  avancé  furieufement  contre  les  François,  le  Comte  de  Solms 
convia  les  Suides  8c  les  foldats  du  fort  S.  André  d’aller  faire  telle  à ce  nouvel 
cnncmy  ; fie  voyant  qu’ils  s’eftoient  mcflez  avec  toute  forte  de  valeur , il  leur 
envoya  encore  de  renfort  le  régiment  de  Hollande  8 c d’Vtrccht.  Les  Alc- 
mans  fc  méfièrent  aufli , mais  ce  ne  fût  qu’apres  tous  les  autres  ; parce  que 
dés  le  commencement  du  combat  le  Prince  Maurice  avoit  fait  deflein  de 
travailler  l’ennemy  principalement  à coups  de  moufquetades,  8 c de  ne  com- 
battre que  par  bataillons  detafehez , en  forte  que  ceux  qui  feroicn&trop  las, 
fc  pùflcnt  retirer  facilement, eftant  relevez  par  de  nouvelles  troupes.  Ce  qui 
caula  b défaitte  des  ennemis,  8 c b victoire  du  Prince;  veu  que  par  ce  moyen 
fes  gens  pouvoient  reftablir  leurs  forces  fatiguées:  8c  quand  l’imprudence  de 
l’ennemy  penfoit  pourfûivrc  ceux  qui  fc  retiraient , il  fc  trouvoit  avoir  fur  les 
bras  des  gens  tout  frais.  Au  telle  le  combat  d’entre  les  dunes  fut  fans  in- 
terruption , 8c  ccluy  de  la  plaine  fc  fit  par  intervalles , chaque  party  repre- 
nancgialcinc  de  temps  en  temps.  Dés  le  moment  que  l’infanterie  de  part 
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& d’autre  commença  à s’cnnc-chocquer.X-c  Comte  Louys  de  Naïïau,  avec 
fix  compagnies  de  cavalerie , que  tgpjjfidArcs  fuivoient  pour  les  foûtenir , 
chargea  la  cavalerie  des  ennemis  finBnffnPruittc  : 8c  ce  fut  là  que  VV'alra- 
ve , Baron  de  Gcnt , qui  commamloîtla Compagnie  des  gardes  au  Comte , 
sellant  attaché  trop  ardemment  à la  pwlmiittc  des  fuyards , pénétra  au  de- 
là de  l'armcc  des  ennemis.  Cependant  les  trois  dernières  cornettes  des 
Confedcrcz  qui  ne  s’eftoient  point  méfiées  dans  ce  combat  à cheval , allè- 
rent fondre  fur  l’infanterie  Efpagnolc  : fie  bicn-toft  apres  le  Comte  Louys , 
jui  ne  laiffoit  palier  aucune  occafion  de  bien  faire,  ne  manqua  pas , avec  les 
ix  compagnies  de  cavaliers  qui  eftoient  tous  armez  de  cuiralfes , de  tourner 
bride  de  ce  colle  là , afin  de  preficr  de  plus  en  plus  les  ennemis  ; & s’il  fit  pa- 
roiflrc  en  cette  journée  fa  valeur  dans  chaque  rencontre , ce  Fut  principale- 
ment dans  celle-cy;  où  ayant  devancé  fes  troupes  accompagne  d’environ 
dix  des  liens , il  fe  trouva  enferme  par  la  cavalerie  des  ennemis  qui  s’clloit 
r’alliéc  en  cet  endroit.  Mais  fa  fermeté , 8c  le  fecours  d’un  de  fes  Capitaines 
nommé  Clour,  le  délivrèrent  de  ce  péril.  En  mefmc  temps  ceux  qui  avoient 
quitte  le  combat,  pour  aller  reftablir  leurs  forces  par  quelque  refc&ion , ren- 
trèrent de  nouveau  dans  la  mcfléc  : 8 c comme  à caufe  de  la  différence  des 
lieux , la  face  des  combats  cftoit  diverfe , les  fuccés  en  eftoient  divers  aulli. 
Le  Colonel  Horace , avec  fix  compagnies  d’infanterie , combattoit  au  pied 
des  dunes  joignant  la  campagne  -,  fit  les  autres  chefs  en  d’autres  endroits 
chacun  félon  u commodité  : car  de  tous  coftez  l’ardeur  du  combat  s’eftoit 
réchauffée,  comme  fi  les  forces  des  deux  partis  euffent  efté  encore  entières  j 
ou  Comme  fi  de  nouveaux  ennemis  euffent  commencé  une  nouvelle  batail- 
le , la  viâoirc  penchant  tantoft  d’un  collé  tanroft  de  l’autre.  Toutefois  en- 
tre les  gens  de  cheval  l’avantage  ne  fut  pas  long-temps  douteux,  s’eftanc 
bicn-toft  déclaré  pour  le  Prince  Maurice  ; non  lèulcmcnt  à caufe  de  la  va- 
leur de  fes  cavaliers , mais  à caufe  de  céUe  de  leurs  chefs.  Car  les  plus  expé- 
rimentez Capitaines  eftoient  abfcns , François  de  Landriani  sleftant  trouve 
malade , fie  Ican  de  Contreras  eftant  demeuré  en  Efpagnc.  Desja  les  lan- 
ciers Efpagnols  commençoient  à fùyr  à bride  abbatuë  vers  Nicuport , fit  les 
Confcderez  les  pourfuivoientjtoutcfois  l’infanterie  de  l’cnnemv  faifoit  rous- 
jours  telle , 8c  mefme  elle  fembloit  avoir  quelque  avantage  parmy  les  du- 
nes , du  fommet  defquclles  ayant  repouffé  les  foldats  Confedcrcz  ^ elle  mc- 
naçoit  desja  d’affez  près  les  pièces  d’artillerie  que  le  Prince  avoit  auparavant 
fait  elever  fur  ces  cmincnces.  Pendant  trois  heures  entières , les  uns  & les 
autres,  dans  une  ardeur  égale , continuèrent  leur  combat , quicaufàunfi 
horrible  carnage , fie  fit  répandre  tant  de  fang , foit  de  loin , foit  de  près , que 
par  tout  l’on  ne  voyoit  que  des  morts  8c  des  blcffcz.  A la  fin  le  courage  de 
chaque  party  fe  refroidifloit,  leurs  corps  fc  trouvant  abbatus.non  feulement 
par  le  long  travail  de  la  journée,  mais  par  la  faim , à caufe  que  la  pluspart 
eftoient  encore  àjeun  ; ncantmoins  le  Prince  Maurice  fçeut  bien-toft  Rallu- 
mer l’ardeur  des  liens,  foit  en  remettant  l’ordre  parmy  leurs  rangs  quand  il  y 
furvenoit  quelque  confûlion, foit  en  oppofant  des  troupes  a l’cnnemy  aux  en- 
droits où  il  le  rcconnoiffoit  trop  puilîant,  fojt  enfin  en  excitant  chaque  par- 
ticulier à foûtenir  courageufcmcnt  Ta  caufe  commune.  Le  foir  s’approenoit 
lors  que  le  Prince  le  rclolut  de  décider  le  fucCés  de  cette  bataille  par  un 
combat  à cheval  j là  cavallerie  ayant  tousjours  eu  l’avantage  pendant  la 
journée.  11  envoya  donc  incontinent , proche  des  pièces  d’artillerie  qu’il 
avoit  fait  afiéoir  fur  le  rivage , deux  cornettes , dont  l’une  dépendoit  du  Co- 
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1600.  londVcre,  l’autre  citant  condmttuur  le  Sieur  de  la  Baille , & leur  donné 
ordre  d’attirer  les  ennemis  ai^^H^dc  ce  code  là , où  il  jugeoitque  le 
commencement  de  la  victoire  djpfcperulrc  naiilànce  pour  luy.  En  eftet , 
fon  fentiment  ne  fut  point  dcceujtcar  les  ennemis  de  leur  part  ne  délirant 
rien  li  paffionnement,  que  de  mcttr?fin  à la  bataille , ne  manquèrent  pas  de 
s’avancer  au  mefmc  endroit  ; mais  l’artillerie  commença  à foudçoycr  con- 
tre eux  li  fimeufement , qu’apres  une  tàfchculè  perte  de  chevaux  & d’hom-- 
mes,  ils  furent  contraints  de  tourner  bride.  Neantmoins  à la  faveur  de  quel- 
ques détours  qu’ils  avoient  trouvez  entre  les  dunes,  ils  avoient  regagné  le  ri- 
vage, Si  s’avançoient  de  nouveau  vers  l’artillerie,  lors  que  les  gens  du  Prince 
Maurice  les  chocqucrcnt  avec  tant  d’effort  qu’ils  les  mirent  en  fuitte  une  fé- 
conde fois  : & apres  avoir  efearté  la  cavalerie  des  ennemis , ils  pouflerent 
bicn-tod  à bout  leur  infanterie , dont  les  deux  chefs , Sapena  &r  V îllars , fu- 
rent pris  prifonniers.  D’un  autre  codé  la  valeur  infatigable  du  Prince  Mau- 
rice , fon  efpnt  prefent  dans  toutes  les  occurrences , fon  afped , fes  exhorta- 
tions, apres  avoir  rendu  fes  gens  invincibles , commcnçoicnt  à les  rendre 
vidoricux  : ce  que  voyant  les  Efpagnols , qui  edoient  encore  aux  mains  avec 
le  corps  de  bataille,  ils  commencèrent  à rabbattre  beaucoup  de  leur  pre- 
mière fermeté  : Se  quoy  qu’ils  fufl'cnt  encore  pareils  en  nombre  à leurs  ad- 
verfaircs , ou  que  peut-edre  ils  les  furpaflafl'ent , neantmoins  le  mauvais  fuc- 
cés  de  leurs  compagnons  leur  fâifoit  peur.  Davantage , parmy  les  difficul- 
tés que  la  fortune  leur  oppofoit , ils  en  éprouvoient  plulicurs  autres  que  la 
prudence  du  Pnncc  Maurice  leur  avoir  caufées  ; 8/  dont  ils  commcnçoicnt 
a redentir  vivement  l'effet,  maintenant  que  leur  ardeur  pour  le  combat 
s’edoit  amortie , 8/ que  la  hardicdc  avoit  fait  place  à la  crainte.  Car  outre 
qu’ils  avoient  tousjours  eu  le  folcil  devant  les  yeux , un  vent  plus  violent  que 
ceux  de  PEdé  n’ont  accoudumé  d’edre , leur  ayant  audi  continuellement 
chad'é  dans  le  vifage  les  fables  de  la’incr , fie  la  fumée  des  armes  à feu  ; ces 
deux  inconveniens  léur  avoient  odé  beaucoup  de  connoidànccs  necellàires. 
Audi  avoicnc  ils  clfayé  pludcurs  fois  de  dérober  au  Prince  Maurice  cette  fa- 
veur , que  la  conditution  du  ciel  luy  faifoit  à leur  préjudice  ; mais  le  Prince 
les  avoit  tousjours  tellement  predez  de  toutes  parts , qu’ils  n’avoient  jamais 
• eu  le  temps  de  changer  la  première  difpolition  de  leur  armée.  Il  y avoir  en- 

core eu  si*  l’inégalité  entre  les  deux  partis  dans  l’ufagc  de  leur  artillerie  ; car 
celle  du  Prince  Maurice  avoit  fait  un  tel  devoir , que  chaque  canon  avoit 
tiré  trois  cens  coups  durant  la  bataille  : 8 i ceux  que  l’on  avoit  montez  fur 
les  éminences , ayant  edé  foûtenus  par  de  bonnes  grilles,  qui  leur  fervoient 
comme  de  bazes , ne  tiroient  pas  moins  feurement  que  s’ils  euifent  edé  aflis 
en  un  lieu  ferme.  Les  ennemis  n’avoient  pas  jouy  de  toutes  ces  commodi- 
tcz,  fie  leur  artillerie  n’ayant  pas  edé  fuffifàmmcnt  appuyée,  fa  propre  pefân- 
teur  fie  la  violence  des  coups  la  fàifoient  enfoncer  à chaque  descharge  ; de 
forte  que  fur  la  fin  les  fables  l’avoicnt  presque  engloutie.  Mais  outre  les  avan- 
tages que  la  prudence  du  Prince  avoit  acquis  à fes  gens , la  fortune  leur  en 
avoit  audi  donné  de  nouveaux  : car  premièrement  le  feu  s’edoit  mis  inopi- 
. nément  aux  poudres  des  ennemis  ; dateurs  quelques  uns  des  fiens  s’edant 

mis  à crier  vidoirc  avant  qu’il  en  fut  temps , ce  faux  cry  ne  laida  pas  de  pro- 
duire un  véritable  effet. 

• I.’Archiduc  Albert , tandis  qu’il  eut  quelque  lieu  de  bien  efpcrcr , parut 

tousjours  à cheval  parmy  fes  troupes , tournant  bride  tantod  d’un  code  tan- 
tod  d’un  autre  : fi/  mefmc  on  le  vid  au  milieu  des  foldats  de  Died  avancer 
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contre  les  ennemis , le  vifagc  découvert , afin  que  fon  exemple  fc  fift  mieux  1 go0. 
connoiftre  aux  ficns  ; ce  qui  fut  caufe  qu’un  foldat  Alcmand  l’attaignit  d’un 
coup  de  pique  à l’oreille  : 8 c mcfmc  un  autre  foldatofa  bien  (àifir  (on  che- 
val par  la  bride  ; mais  il  fut  aufli-toft  percé  de  coups  ; la  fidelité  de  ceux  qui 
accompagnoient  leur  Prince , fc  montrant  mcrveillcufemcnt  prompte  à le 
fecounr.  Enfin , quand  il  vid  que  la  fortune  du  combat  fcmbloit  le  mena-  t'AMm 
ccr,  il  quitta  l’armée  : fie  il  cft  crovable  qu’on  l’eut  pii  prendre  prifonnicr 
pendant  (a  retraitte , fi  les  foldats  de  la  gamiibn  d’Oficnde  fulTent  forcis  fur 
luv  ; ou  fi  ceux  qui  avoient  cité  envoyez  à la  garde  du  pont  de  Lcffingucn , 
euflcnt  ofé  faire  telle.  Mais  la  pluspart  de  ccux-cy,  qui  n’cfloicnt  que  les  re- 
lies de  la  defaitte  du  matin , fe  refl'ouvenant  du  parte , languilfoient  dans  la 
crainte  de  l’avenir.  Toutefois  le  cheval  de  bataille  de  l’Archiduc,  remar- 
quable à caufe  de  fon  extrême  blancheur,  fervit  de  butin  aux  ennemis  ; mais 
il  cft  vray  auflï  qu’il  l’avoit  quicté  pour  en  prendre  un  autre,  parce  que  celuy- 
cy  cftoir  las.  Apres  la  fuitte  du  chef,  les  ibldats  qui  julqucs  là  avoient  com- 
battu avec  un  avantage  égal , commencèrent  premièrement  à lafeher  pied  : 
en  fuitte  onlcsvid  tourner  le  dos  à leur  cnncmy  ; Si  puis  enfin  ils  fc  mirent 
à fuvr  en  confufion , à la  rclcrvc  de  quatre  mille  Alcmans  qui  faifoient  leur 
retraitte  avec  ordre  ; tandis  que  les  viélorieux  pourfuivoicnc,  fans  marchan- 
der , parmy  les  marécages  Si  les  lieux  les  plus  inconnus , ceux  qui  dans  leur 
fiiittc  s’eftoient  difperfcz  de  collé  ou  d’autre. 

Mais  le  Prince  Maurice , apres  avoir  rendu  grâces  à Dieu , voyant  que  la  u rmu 
nuit  s’avançoit , tira  de  fon  armée  quelques  fantafiins  8i  quelques  cavaliers  ” "T" 
d’élite,  pour  en  compofcr  un  corps  de  garde , auquel  il  pût  avoir  recours  aun. 
contre  les  accidens  inopinez  : en  fuitte  de  quoy , ayant  en  là  compagnie  les 
plus  confidcrablcs  d’entre  les  prilbnniers , il  fe  refolut  de  fouper , fie  palier  la 
nuic  fans  autres  fortifications  que  celles  de  là  viéloire.  De  forte  que  vous 
eufticz  pû  voir  tout  à l’entour  de  luv , des  armes  abandonnées  deçà  fit  delà  ; 
des  bras  8i  jambes  lemcz  en  divers  endroits , plufieurs  corps  entartbz  les  uns 
fur  les  autres  ; 8 i le  rivage  tout  bagné  de  firng.  Quelques  uns  ont  crcu  qu’il 
fit  une  faute,  en  ce  que  durant  la  chaleur  de  la  viéloire  il  ne  pourfuivit  pas 
les  relies  de  l’ennemy  ; mais  la  perte  qu’il  avoit  receuc  un  peu  auparavant, 
la  pluspart  de  les  Ibldats  qui  fetrouvoient  encore  à jeun  apres  une  longue 
bataille,  fit  defquels  la  pluspart  eftoient  blcflcz,  le  grand  nombre  des  prifon- 
niers  , h nuit  noire  qui  s’apptochoit , l’incertitude  des  chemins  couverts  de 
marécages  8c  de  gouffres , 8 c mcfmc  plufieurs  chaftcaux  que  les  ennemis 
renoient  en  ces  quartiers  là , ne  luy  permirent  pas  de  rien  entreprendre  da- 
vantage. Apres  tout,  il  cft  certain  qu’il  acquit  une  gloire  trcs-illullre  ; 8c 
que  de  long-temps  apres  il  ne  s’en  cft  veu  une  pareille.  Ceux  qui  s’atta- 
choicnt  aux  recherches  des  ficelés  paffez , remarquèrent  qu’environ  trois 
cens  ans  auparavant  Albert  d’Auftrichc,  ayant  eu  prife  avec  Adolphe  de 
Naflàu , luy  avoit  ravy  l’Empire  fie  la  vie  : Se  que  maintenant  à pareil  jour , 
c’cfl  à dire , le  fécond  de  Iuillet , la  fornine  de  ces  deux  Maifons  fe  voyoit 
changée.  Les  ennemis  perdirent,  dans  le  champ  mcfmc  de  la  bataille,  près 
de  trois  mille  hommes;  fie  fur  tout  la  defaitte  des  Ibldats  de  Diell  fut  très- 
fânglantc , non  feulement  dans  le  combat , mais  pendant  leur  fuitte  aullî , * **■ 

les  chemins  8c  les  eftangs  eftant  demeurez  tout  couverts  de  leurs  cadavres. 

Du  cofté  des  viélorieux,  fàns  conter  la  perte  que  le  Comte  Erncft  avoit  fàic- 
tc  dés  le  matin,on  perdit  environ  mille  hommes, la  pluspart  Anglois  ; car  en 
effet  ceux  de  cette  nation  avoient  fait  paroiftre  tant  de  valeur,  qu’il  cftoit 
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1 Coo.  mort  en  la  bataille  huit  de  leurs  Capitaines,  tous  les  autres  avant  çfté  blcflez 
à la  referve  de  deux.  Le  Prince  Maurice  demeura  inaiftrc  de  toute  l’artille- 
rie des  ennemis , & gagna  plus  de  cent  drapeaux  & cornettes  cnlcmblc  ; ou- 
tre un  grand  nombre  de  prifonniers  -,  dont  pluiieurs  eftoient  extrêmement 
MmJcu  fri . Cdnfidcrables.  Lors  que  le  fuccés  de  la  bataille  cftoit  encore  douteux,  Men- 
Immr.  doze  mcfmc , s’cflant  trouve  renverfé  de  Ion  cheval , avoir  elle  ptis  Se  gar- 
de à part  ; le  Prince  Maurice  tcfmoignant  un  grand  loin  pour  luy , non  leu- 
lcmcntà  caufc  de  la  compatlion  que  la  reflemblancc  de  leurs  conditions 
luy  donnoit  ; mais  à caufc  de  la  parente  qui  cftoit  entre  eux  : car  le  Prince 
le  refl'ouvenoit  que  Henry  de  Nafl'au , qui  fut  autrefois  en  grand  crédit  chez 
les  Efpagnols, avoir  pris  femme  dans  la  famille  des  Mendozes.  Sapena  mou- 
&■ fm*  mturt  rut  de  les  plaves , apres  avoir  extrêmement  loue  la  fagefl'c  du  Prince  Mauri- 
dtUtjjMrr.  cc . j.  |cs  pagCS  dc  l’Archiduc  luy  furent  incontinent  renvoyez  fans  rançon. 

Pendant  la  bataille  les  Députez  des  Provinces  Confédérées, qui  eftoient  en- 
Drpvn'iu  fermez  dans  Oftende,  pafl'ercnc  la  journée  pamiv  les  plus  grandes  inquictu- 
*/««.  des  qu’ils  cuffcnt  jamais  éprouvées  ; parce  que  d’un  cofté , ceux  qui  avoicnc 
abandonné  les  forts  rendus  à l’Archiduc,  & de  l’autre  ceux  qui  s’eftoient 
fauvez  de  la  defàittc  du  Comte  Erneft  de  Nafl'au , eftoient  venus  femer  l’ef- 
froy  dans  Oftende  : Se  comme  bicn-roft  apres , ces  deux  armées  vinrent  à 
s’cntre-chocqucr , à mcfurc  que  l’avantage  pcnchoit  d’un  cofté  ou  d’un  au- 
fre,  ils  s’imaginoienc  que  la  fortune  de  leur  République  balançoir  de  la  mcf- 
mc forte  j dans  cette  penfée,  tantoft  ils  avoient  recours  aux  prières , tantoft 
ils  s’occupoicnt  à repafler  dans  leur  mémoire  les  profpcritcz  ou  les  disgrâ- 
ces qu’ils  avoient  éprouvées  depuis  la  guerre  : Se  ceux  d’entre  eux  qui 
avoient  auparavant  donné  les  plus  hardis  confcils , eftoient  maintenant  les 
plus  timides  dans  le  danger.  Mais  lors  que  le  fuccés  de  [ajournée  les  eut 
délivrez  de  toutes  ces  peines, & que  le  lendemain  ils  virent  marcher  le  Prin- 
ce en  public  avec  les  prifonniers , Se  toutes  les  autres  marques  d’une  viétoirc 
achevée , cc  fut  là  qu’ils  luy  donnèrent  des  tçfmoignagcs  d’une  véritable 
joye,  & qu’ils  le  félicitèrent  de  bon  courage.  Ils  l’avoient  dcsja  veu  pluficurs’ 
fois  viûoncux , & fes  victoires  avoient  tousjours  mérité  de  grands  applaudif- 
femens  ; mais  fur  tout  dans  cette  conjoncture  fa  gloire  fcmbloit  avoir  quel- 
que chofc  de  divin  : chacun  confcfl'ant  qu’apres  Dieu  l’on  luy  devoir  le  ulue 
de  tant  de  telles,  ou  plus-toft  ccluy  de  toute  la  République  ; & que  l’hon- 
ztuoitrti/rm  ncur  d’un  triomphe  li  mémorable  ne  proccdoit  que  de  là  valeur.  Les  leuls 
iHJHi,  & courrifans , qui  font  gens  fort  propres  a femer  la  dilcordc , prirent  de  là  une 
i!'  „ occaf’on  d’expofer  à l’indignation  du  Prince  & aux  mcdilanccs  du  peuple  , 
pu  L irma-  les  principaux  en  authorité  parmy  les  Eftats  ; leur  reprochant  en  quelque 
e/Hii.  - fQrtc  de  nc  s’eftre  montrez  courageux  que  dans  le  Confeil , Se  d’avoir  pour 
leur  feule  farisfaétion  Élit  courir  tant  de  risque  à tant  de  loldats&:  au  Prin- 
ce mcfmc. 

Les  trois  premiers  jours  d’apres  le  combat,  qui  eftoient  fi  imporrans  à la 
fortune  delà  République,  nc  le  palTerent  qu’en  deliberations  ; les  uns  cftanc 
d’advis  que  l’on  le  làifift  du  fort  d’ Aldenbourg,qui  ouvroit  un  paflàgc  jufqucs 
dans  le  coeur  de  la  Flandre  -,  Se  les  autres  voulant  qu’on  retournait  au  liège 
de  Nicuporr.  Toutefois  le  temps  fujet  aux  vencs  & aux  pluycs,&:  mal  propre 
à toute  lorte  d’entreprife , nc  permettoit  pas  de  rien  exécuter  : joint  que  la 
lbldatefquc  n’eftoit  presque  plus  capable  d’obeïflànce  ; les  uns  citant  deve- 
nus timides,  par  la  confidcration  des  dangers  où  ils  s’eftoient  veus  ; Se  les  au- 
tres mfolcns , à caufc  de  la  vi&oirc  qu’ils  avoient  remportée.  11  furvenoit 
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suffi  parmy  eux  à tous  momens  des  batteries  ou  des  difputes  au  fujetdes 
prifonniers  : les  uns  talchant  de  les  conferver  tant  pour  obéir  aux  loix  de 
la  guerre , que  pour  ne  perdre  pas  la  rançon  qu’ils  en  pouvoient  efperer  ; & 
les  autres , principalement  les  Elcollbis , prenant  pour  prétexte  la  perte  de 
leurs  compagnons , qui  les  touchoit  allez , ou  bien  quelques  autres  fautes, 
telles  que  les  victorieux  ont  accouftumé  d’en  imputer  aux  vaincus , mafia- 
croient  publiquement  ces  pauvres  captifs  ; (ans  aucun  rcfpcd  des  chefs  qui 
tafehoient  d’cmpcfchcr  cette  injufticc. 

Cependant  l’Archiduc  Albert , avant  repris  courage , malgré  fa  mauvai- 
fc  fortune , commcnçoit  à rcftablir  des  garnifons  foit  dans  le  chaffcau  d’Al- 
denbourg , foit  dans  les  autres  forts  prochains  ; Se  à préparer  une  nouvelle 
armée , qu’il  compofoit , partie  des  foldats  qui  s’eftoirnt  fàuvez  de  là  de- 
foittc,  partie  de  ceux  qu’on  afl'embloit  de  toutes  parts  fur  fes  frontières  j 
quelques-uns  de  fes  gens  s’eftoient  auffi  réfugiez  dans  Nicuport  : Si  quoy 
que  le  Prince  Maurice  fé  fuit  rendu  devant  cette  place , la  rigueur  du  temps 
ne  liry  permettoit  pas  de  former  un  fiege.  Mais  cependant  les  ennemis  y 
ayanr  premièrement  jette  cinq-cents  foldats , il  y en  paflà  encore  'du  depuis 
jufqu’à  deux-mille, lbus  la  conduitte  du  Meftre  de  camp  la  Bourlottc.De  for- 
te que  cette  gamifon  (e  trouva  capable  non  feulement  de  defondre  fes  rem- 
pans  j mais  de  faire  fouvent  des  (orties  avec  aff'cz  de  fuccés.  Ce  que  voyant 
le  Prince,  apres  avoir  efté  douze  jours  devant  cette  ville , il  retira fon  ar- 
mée ; & fe  refolut  d’affieger  une  des  fortcrefl'cs  qui  menaçoient  celle  d’O- 
ftende,  auquel  on  avoir  donné  le  nom  dufortd’Ifobellc,  élevé  dans  des 
prairies  : toutefois  cette  refolution  ne  rencontra  pas  moins  de  difficultez  que 
la  precedente  ; parce  que  la  Bourlotte  s’eftoit  desja  jetté  dans  cette  fécon- 
dé place,  où  il  lervit  fon  maiftre  tres-utilcment  : mais  ce  fcrvicc  fut  le  der- 
nier qu’il  luy  rendit,  s’eftantveu  bien-toft  apres  blcfle  a mort  d’une  mouf- 
quetade.  C’cfloit  un  homme  dont  la  hardiefle  palloit  pour  une  des  plus 
(ignalées  du  temps  : il  tiroir  fa  naifl'ancc  de  la  Lorraine,  & la  Chirurgie  avoit 
cite  fa  première  vacation  ; Si  l’on  rient  qu’apres  qu’il  fe  fut  fait  connoiftrc , 
il  acquit  la  faveur  du  General  Mansfeld , par  une  action  peu  honorable, 
ayant  efté  foupçonné  d’avoir  foit  mourir  la  femme  de  ce  Comte.  Mais  en- 
fin cftant  parvenu  dans  les  dignitez,  il  fe  gouverna  de  telle  forte , que  fes 
maiftres  jugèrent  tousjours  fon  mérite  plus  grand  que  là  fortune  : c’cft 
pourquoy  la  mort  fe  vid  plcurcc  par  l’Archiduc  mefmc  ; tandis  que  ceux 
qui  portoient  envie  à la  nouveauté  de  fo  fortune , fe  réjoüifToicnt  de  fa  perte. 

Le  Prince  Maurice  voyant  que  l’cfperancc  de  foire  la  guerre  en  Flandre 
luy  eftoit  oftée , non  feulement  par  la  difficulté  des  lieux , mais  aulli  par  les 
nouvelles  forces  que  les  ennemis  avoient  remifes  fut  pied , fit  voile  du  port 
d’Oftende  i ne  remportant  de  cette  fameufe  bataille  qu’il  avoit  livrée , au- 
cun autre  fruit  que  la  gloire  d’avoir  vaincu.  Avant  fon  départ  il  avoit  fait 
razer  le  fort  d’Albert;  mais  les  ennemis  le  reftabhrent  incontinent.  Lors 
que  le  Prince  eftoit  desja  avancé  en  mer,  comme  le  ciel  fetrouvoit allez 
tranquille , les  vaiffeaux  de  Spinola  oferent  attaquer  les  derniers  navires  de 
la  flotte  Confédérée  : mais  aufft-toft , les  vents  s’eftant  elevez , ces  vaiff  eaux 
ne  purent  que  difficilement  fe  fouver  à force  de  rames , les  gens  du  Prince 
les  pourfuivant  tousjours , jufqu’à  ce  que  les  guez  euffent  fcparé  les  uns  Se 
les  autres.  Le  Comte  Louys  de  Nafl’au  lit  quelques  tentatives  dans  le  Bra- 
bant , mais  elles  n’eurent  aucun  fuccés  : Si  le  refte  de  l’année , quoy  qu’el- 
le ne  fuft  presque  qu’en  fon  milieu,  fe  pafla  fons  aucune  nouvelle  cntrepnfc  ; 
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1600.  chaque  party  demeurant  (atisfait,  l’un  de  la  viétoirc  qu’il  avoit  remportée, 
• & l’autre  de  l’honneur  d’avoir  confcrvé  la  Flandre  ; cette  dernière  latiifâ- 

étion  n’eftant  pas  à mépnfcr. 

L-A’chidui  Tandis  que  la  guerre  eftoit  allumée  dans  la  Flandre  > on  tenoit  chaque 
!T«xXVy:  jouraBruxcllcrall'cmblée  des  Eftats  de  toutes  les  Provinces  obcillàntcs  à 
*,mU"uïr™  l'auth°ritc  fouveraine , que  l’Archiduc  avoit  convoquez  depuis  peu , fui- 
vbmi  ùbnf.  vant  une  ancienne  coulhime  négligée  depuis  allez  de  temps  : & il  s’efloit 
I™; rcfolu  à ce  point, par  ce  que  ceux  qui  connoifloient  l’humeur  des  Belges,  luy 
rém.  avoient  confcillé  de  le  rendre  populaire  dans  fa  conduitte , &dclcfervir 
du  prétexte  de  demander  les  advis  des  nations , pour  en  tirer  de  l’argent. 
sa  haranSm  Par  là  harangue  il  avoit  dit  à l’Aflèmblée , qu’il  eftoit  extrêmement  touché 
de  compalTion.lors  qu’il  fc  reprefentoit  les  maux  dont  les  Provinces  clloient 
accablées;  8 c qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  lcmblanr  de  les  ignorer , de  peur 
que  cette  diflimulation  ne  leur  donnait  lieu  de  s’accroiftrc.  Qu'au  relie  fi 
l’on  jugeoit  à propos  pour  les  guérir  de  ("cfervir  du  rcincdcdela  paix,  il 
eftoit  tout  preft  d'aller  au  devant  : fie  que  fi , au  contraire , les  ennemis  s’o- 
piniaftroient  à vouloir  la  guerre , il  ne  falloir  pas  que  dans  cette  rencontre 
la  meilleure  caule  perdift  l’efperancc , qu’il  eftoit  desja  ail'curé  du  fecours 
d’Efpagne  ; cette  Couronne  luy  ayant  promis  une  fomme  de  deux-cents- 
cinquante-millc  cfcus  par  mois , pour  cftrc  employée  aux  dcpcnlcs  de  la 
guerre.  Mais  que  pour  reftablir  la  difeiphne  parmy  les  foldats , & les  obli- 
ger à fc  conduire  aiferettement , il  eftoit  julte  que  le  peuple  cflàyaft  de  fit 
part  à trouver  une  folde  qui  pûft  entretenir  les  garnilons;  & que  d’ailleurs 
le  revenu  des  principaux  domaines  du  Païs-bas , ayant  cité  engagé  pendant 
les  guerres  de  France , il  eftoit  raifonnablc  aufli  d’cftablir  un  fonds  iuthlânc, 
pour  donner  tant  à luy  qu’à  la  Princeflc  là  femme,  quelque  moyen  de  foù- 
tenir  l’éclat  de  leur  dignité.  Sur  ces  propolitions , les  Provinces  ayant  vou- 
lu délibérer  quelque  temps , avant  que  rien  refoudre , on  leur  demanda  ce- 
pendant quelques  deniers  pour  appaifer  la  ledition  des  foldats  qui  s’aug- 
mcntoitdcjourcnjour  : & bien-toit  apres , ceux  deDieft  ayant  presque 
tous  cité  défaits  en  la  bataille  de  Nieuport , on  commença  à traitteravea 
t/i'onu'  * CCUX  ^amont-  ' ces  Eftats  ainfi  aficmblez , ayant  tiré  de  là  une  oc- 
“ cafion  d’entrer  plus  avant  dans  la  eonnoillàncc  des  aftaircs  publiques , com- 

mencèrent a examiner  que  vouloir  dire  cette  confiance  de  l’Archiduc  en 
l’alliftancc  d’Elpagnc  ; que  fignifioient  ces  garnifons  qu’on  laifioit  tousjours 
dans  leurs  Provinces  ; & cette  guerre  que  l’on  pretendoit  de  continuer  tant 
par  mer  que  par  terre.  Toutefois  malgré  ces  obftacles , ils  clloient  refolus 
de  pourfuivre  le  dcflcin  de  la  paix  : mais  apres  tout , ils  confclfoicnt  que 
les  Provinces  Confédérées  avoient  fujet  de  1c  délier  de  beaucoup  de  cho. 
fes  ; & eux-meûnes  ne  pouvoient  en  aucune  forte  approuver  ces  citadel- 
les que  l’on  confervoit  dans  leurs  villes  ; ny  cette  couftumc , que  l’on  avoic 
cy-dcvant  introduittc  contre  les  loix , & qui  fc  continuoit  tousjours , de 
donner  les  principales  charges  du  pais  à des  eftrangers.  En  fuitte  de  tous 
ces  raifonnemens , quand  ils  vcnoicnc  encore  à conlidcrer  que  dans  le  con- 
trait mcfmc , par  lequel  la  principauté  des  Païs-bas  avoit  cité  tranfportcc 
aux  Archiducs , on  avoit  împofé  une  ncccflité  à la  Religion , fermé  à tous 
les  Belges  la  navigation  des  Indes , & rendu  les  Archiducs  mclmcs  comme 
vaflàux  du  Roy  d’Efpagne  ; ces  conditions  clloient  blâmées , ou  comme 
trop  rudes,  ou  comme  trop  injuftes.  Ncautmoins  ces  Eftats  concluoicnc 
enfin,  que  fi  le  Roy  d’Efpagne  vouloir  retrancher  ces  elaufes , & fi  les  Archi- 
ducs 
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ducs  de  leur  part , dans  le  deflein  que  l’on  faifoit  de  s’accommoder  avec  les  1 600. 
Provinces  Confédérées , promettoient  de  donner  leur  copfentemcnf  à ce 
qui  (croit  arrellé , alin  que  l’on  s’y  fiait  davantage , il  y avoit  lieu  d’cfperer 
que  les  deux  partis  contraires  fc  pourraient  bien-toft  réunir  fous«unc  feule 
principauté.  , 

L’Archiduc  confcntit  que  les  Eftats  de  fes  Provinces  envoyafient  des 
Députez  vers  les  Provinces  Confédérées  pour  fonder  leurs  fentimens  : & 
comme  les  Députez  de  cellcs-cy  citant  partis  du  pais  de  Flandre , apres  ,1a 
bataille  de  Nicuport,  s’eftoient  arreftez  à Bergue  furleZom,  Gérard  de  ,w* 
Hornes,  Comte  de  Baflîgny,  Philippe  de  Benting,&  Henry  Codt,Aflcfleur 
d’ipre , les  vinrent  trouver  en  ce  lieu  ; Se  demandèrent  premièrement  que  /«w  m h 
l’on  fift  une  afl'cmbléc  des  Eftats  de  chaque  party , dans  laquelle  on  cflayroit  ^ 
de  trouver  les  moyens  de  rcilablir  la  concorde.  En  fuitte  on  parla  fort  z». 
contre  la  guerre  -,  Se  l’on  propofa  pluficurs  chofcs  en  general  utiles  au  com- 
mun iâlut  de  tous  les  Belges.  De  la  pan  des  Confederez  il  fut  dit  particu- 
lièrement, qu’ils  ne  fouhaittoient  rien  tant  que  de  voir  purger  la  Belgique 
de  routes  ces  ordures  cftrangcres  qui  s’y  eftoicnt  amafl'écs , Se  que  pour 
pouflèr  à bout  cette  entreprife,  ils  promettoient  toute  forte  d’aili (tance  : 
que  la  République  n’aurait  jamais  de  difputc  avec  les  autres  Provinces  du 
Païs-bas , fi  elles  vouloient  une  fois  fc  refoudre  à reprendre  leur  liberté  ; vent  entendre 
mais  qu’au  rcile  ils  ne  vovoient  pas  qu’il  y cuit  lieu  d’attendre  aucun  fuccés  wo/ûm'tlïf. 
de  la  conférence  qu’on  demandoit.  Car  quelle  paix  (difbient  ils)  pourrions  « u t»îfluiu 
nous  faire  avec  les  Efpagnols , qui  n’en  gardent  aucune  à ceux  mefmes  qui  i’Èf/,7^7.  & 
ne  leur  ont  jamais  fait  la  guerre?  Cependant  (continuaient  ils)  il  cft  ccr- 
tain  que  les  Archiducs  font  attachez  à la  domination  Elpagnolc  fous  des  tm, 
conditions  honteufes  au  nom  Belgique  ; & que  les  Brabançons , les  Flâ- 
nions , Se  toutes  les  autres  Provinces  de  ce  party , dépendent  pareillement 
des  Archiducs  : quelles  forces  pourraient  aonc  avoir  les  traittez  que  l’on 
aurait  faits  avec  des  peuples,  lcfqucls,  vivant  fous  des  maiftres,  fousdes 
citadelles , Se  fous  des  foldats  infolcns , ne  peuvent  pas  difpofer  d’eux-mef- 
mes.  A cela  les  autres  repliquoient,  qu’ils  chcrchoient  à faire  la  paix,  Se  non 
pas  à fc  révolter  : outre  qu’ü  n’eftoit  pas  jufte  dans  cette  occaiïon  que  les 
uns  fe  dcsarinaflcnt , tandis  que  les  autres  demeureraient  tousjours  armez  j 
mais  que  pour  le  moins  ils  pouvoient  promettre  afleurcment , que  leurs 
Princes  approuveraient  ce  que  les  Eftats  des  deux  partis  auraient  arrefte 
entre  eux  pour  la  concorde. 

Apres  que  toutes  ces  confédérations  eurent  efte  rapportées  de  pan  Se 
d’autre , les  peuples  de  l’Archiduc , jugeant  qu’il  ne  falloir  point  cfperer  de  d,„fpirmdt 
paix  avec  les  Confederez  fraifehement  victorieux, ne  s’appliquèrent  plus  qu’à  fc 

examiner  les  dépenfes  ncceilàires  pour  la  guerre  : & apres  avoir  long-temps  f’dr-n..  tktr. 
difputc  entre  eux  pour  fçavoir  quelle  fomme  chaque  nation  devoir  fournir, 
parce  que  l’ancien  ordre , introduit  du  temps  des  guerres  de  France,  ne  fc  r"r7'- 
pouvoir  plus  obfcrvcr , à caufc  que  la  puillance  de  chaque  Province  avoit 
elle  changée , félon  que  les  unes  ou  les  autres  avoient  efté  plus  ou  moins  in- 
commodées par  les  guerres.  Enfin  lors  que  toutes  les  difficultez  eurent 
efte  refolucs , & que  l’on  eut  trouve  moyen  de  cottifcr  les  feux  Se  les  autres 
pofteflions  de  pareille  nature , on  promit  de  fournir  pour  la  guerre  par  cha- 
que mois  une  fomme  de  trois-cents-mille  florins , comme  fi  cet  impoft 
n’cuft  deub  cftrc  levé  que  pendant  l’année  prochaine  feulement  ; mais  il 
demeura  cftably  pour  toutes  les  autres  fuivantes. 
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îtfoo.  Cependant , les  peuples , en  accordant  ce  tribut , demandoient  que  dans 
chaque  garnilbn  les  gens  de  guerre  fe  contcntaflcnt  de  leur  folde , lans  que 
le  bourgeois  fud  obligé  de  leur  rien  fournir  davantage;  que  la  moyrié  des 
forces  du  party  fud  compoféc  de  foldats  Belges  ; que  les  Gouverneurs  des 
places  Aillent  de  la  mefinc  nation , & qu’en  fui  la  levée  des  impolis  paflàd 
par  les  mains  des  Eflats  Hclgiqucs  : mais  de  toutes  ces  demandes  les  unes 
furent  abfolumcnt  refufécs  par  l'Archiduc , lequel  en  mcfmc  temps  ayant 
fait  efpercr  qu’il  accorderait  les  autres , trompa  du  depuis  l’elperancc  qu’on 
en  avoir  conccuc.  Outre  ce  mécontentement , plulicurs  s’oftenferent  aufli 
uitm  iu  Jc  cc  qUC  Henry  de  Gufinan  apporta  des  lettres  d’Elpignc , par  lelquclles 
p2im<ûa‘  le  Roy  Philippe , parlant  aux  Ellats  Belgiqucs , les  traittoit  comme  s’ils  eu f- 
^cnt  encorc  edé  a luy.  Le  mcfmc  Monarque  avoir  aXilli  ordonne  qu’en 
t ii  tufim  prattiquant  la  coullume  d’Efpagnc  dans  les  Provinces  du  party  d’Albert,  on 
vilitafl  les  livres  des  marchands , pour  découvrir  ceux  qui  auraient  quelque 
cotrclpondance  avec  les  Hollandois , ou  qui  contribueraient  de  l’argent 
pour  la  compagnie  des  Indes  : mais  cette  ordonnance  fut  vainc,  ceux  d’An- 
vers s’edant  oppofez  à fon  execution. 

En  ce  temps  les  pirates  de  Dunkerque  fe  montrèrent  plus  cruels  qu’ils 
n’avoient  point  encore  cité  ; parce  que  l’Archiduc  mclme  ayant  ordon- 
, né  que  les  Confederez  Aillent  exclus  de  la  pefeherie  aulli  bien  que  du 

commerce , afin  que  la  difette  fe  méfiant  bien-tod  parmy  eux , y fid  naiftre 
Tir  mu  dt  enfuittelafedition;  les  Dunkcrquois  de  leur  pan  aigris  par  lcsfupplices 
de  plulicurs  de  leurs  compagnons , que  les  Hollandois  avoient  cy-dcvant 
pmin  punis , joignoient  leur  propre  rage  à la  rigueur  de  cette  ordonnance.  Et 
in  u i ft.  comme  ces  fortes  de  gens  qui  s’addonnent  à la  pefeherie  font  ordinairc- 
cmftduîL  ment  incapables  du  maniement  des  armes , 8 c tellement  paifiblcs  que  plu- 
fieurs  d’entre  eux  font  confidence  de  repouficr  la  force  par  la  force , lors 
qu’ils  tomboient  entre  les  mains  des  Dunkcrquois , ces  bourreaux  les  gef- 
noient  par  plulicurs  fupplices  differens,  foit  en  perçant  les  flancs  de  leurs 
vaifleaux , loit  en  y mettant  le  feu , foit  enfin  en  attachant  ces  miferablcs 
aux  timons  de  leurs  navires,  afin  que  la  crainte , oulereflcntimentdela 
mort  leur  durant  davantage,  rendift  leurs  tourmens  plus  inhumains.  Et  ces 
pirates  eftoient  devenus  fi  puiflànts  fur  la  mer , que  bien  fouvent  ils  afifail- 
loicnt  & cntraifnoicnt  les  navires  mcfmcs , que  l’on  avoir  commis  à la  dc- 
fenfe  de  ces  pefeheurs.  Ncantmoms  lors  que  toutes  les  forces  navales  de 
Hollande  fe  furent  aflcmblées  contre  ces  Corûircs , les  uns  ayant  elle  pris, 
rmw  ih.  recourent  le  paydnent  de  leurs  cruautez  ; & les  autres  furent  contraints  de 
s’aller  cacher  dans  leurs  azylcs  ordinaires.  Leur  chef  mefinc , nommé  Wa- 
ken , eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver  par  le  pas  de  Calais  ; d’où  ayant  pris 
terre  en  Bifquavc , apres  avoir  foit , en  pafiant , quelque  butin  fut  les  codes 
de  Bretagne,  dans  peu  de  temps  il  vid  la  pluspart  de  les  mariniers  périr  de 
difette  ; & luy-mcfme  mourut  aufli  de  maladie , ou,  peut-edre , parce  que 
les  Efpagnols  ne  le  fouffroient  plus  qu’avec  dégoud. 

Cependant  afin  que  les  Hollandois  pûflent  combattre  en  toute  forte  de 
inola , on  fit  condruire  à Dordrecht  une 
: rameurs , que  l’on  prenoit  à gages  dans  le 
uis  on  fe  fervit  pour  cet  employ , de  ceux 
que  l’on  y condamnoit  pour  leurs  crimes  ; la  pieté  Chredicnne  ne  per- 
mettant pas  que  les  prifonniers  de  guerre  Aillent  réduits  en  cette  forte  de 
fervitude.  L’utilité  de  cette  nouvelle  fabrication  fe  reconnut  incontinent 

pat 


oh  fût  um  temps  contre  les  chiormes  deop 
lît2b“  Btr''  galcre  cquippéc  d’artillerie  & de 
commencement  : mais  du  dep 


LIVRE  N E V F I E S M E.  48J 

par  Tes  heureux  fucccs  : car  s’eftant  rencontré  une  occafinn  accompagnée 
d’un  temps  calme , ce  galère  feul  en  mit  en  fuitte  plufîcurs  autres  du  party 
cnncmv;  Se  il  cftoit  aufli  cquippé  de  voiles , que  l’on  portoit  ployées  pen- 
dant la  bonacc.  Enfin , dans  peu  de  temps , la  hardieffe  de  cette  ramber- 
gc  Hollandoifc  s’accrût  jufqu’a  tel  point , que  lès  rameurs  s’eftaht  accom- 
pagnez de  quelques  barreaux  pendant  une  nuit  choilic  pour  cet  effet , en- 
trèrent fccrcttemcnt  dans  la  riviere  de  l’Efcaut , bordée  de  pluficurs  forts 
tant  du  collé  de  la  Flandre  que  du  Brabant  i Se  donnèrent  jufqucs  fous  les 
murailles  d’Anvers,  d’où  iü  emmenèrent  un  navire  armé  de  trois  rangs 
d’artillerie , & fept  autres  moindres  vaifleaux  : ayant  gagné  ce  butin  partie 
pt  furprife  Se  fans  dire  connus;  partie  par  force,  & avec  le  meurtre  de 
plulicurs  des  gardes.  Le  bruit  ayant  allarmé  la  ville , la  pluspart  des  habi- 
tans  accoururent  vers  les  murailles  : mais  ils  virent  cette  perte  Se  cet  af- 
front tout  cnfemblc  fans  fe  pouvoir  vanger  ; car  les  vainqueurs  fc  retirèrent 
en  feurcté  avec  leur  proyc , apres  avoir  fait  fonner  à leur  trompette  une 
chanfon  allez  connue , que  l’on  avoit  autrefois  compoféc  à l’honneur  de 
Guillaume  Prince  d’Orange;  Se  laquelle  ne  peut-eftre  entendue  fans  tou- 
cher de  beaucoup  d’affedion  ceux  qui  fc  fouvenoient  encore  de  ce  Prince. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  Confederez  avoient  conccu  une  grande 
elperance  de  la  guerre  que  Henry , Roy  de  France , avoit  commencée  con- 
tre le  Duc  de  Savoyc , lequel  eftant  allié  avec  les  Efpagnols , Se  avant  mef- 
me  eu  des  enfans  de  la  fœur  de  leur  Roy , ne  palfoit  pas  pour  avoir  rien  ofé 
entreprendre  fins  l’advis  de  fon  bcau-frcrc.  Cette  nouvelle  guerre  avoit 
pour  i'ujct  le  Marquilat  de  Saluze  en  Piedmont , que  le  Savoyard  avoit  au- 
trefois ofté  à la  France,  tandis  qu’elle  cftoit  cmbarralfée dans fes diflen- 
fions  intclhncs.  Par  la  paix  de  Vervins  le  Pape  avoit  cfté  nommé  pour  ar- 
bitre; mais  comme  il  en  tiroir  en  longueur  la  decilion  de  ce  different,  le 
Roy  au  contraire  la  preflant  avec  toutes  fortes  d’inftanccs , le  Duc  de  Sa- 
voyc cftoit  venu  en  perfonne  à Paris  ; où  apres  avoir  d’abbord  corrompu 
par  fes  libcralitcz  les  principaux  Minières  de  France , il  avoit  en  fuitte! 
adoucy  l’cfprit  du  Roy  par  fes  foùmiflions  & par  fes  promefTes.  Mais  l’cxc- 
curion  n’ayant  pas  fuivy  à point  nommé,  Henry,  apres  avoir  déclaré  la  guer- 
re au  Duc , fe  rendit  bicn-toft  maiftre  des  principales  places  de  la  Savoye. 
Cependant  le  Comte  de  Fuentes , qui  avoit  autrefois  cfté  Gouverneur  des 
Pais- bas.  Se  qui  l’eftoit  prefentement  du  Duché  de  Milan , aflembloitdc 
grandes  forces  : ce  qui  donnoit  heu  à l’Icalic , Se  à tous  les  peuples  d’alen- 
tour , déjuger  que  les  Efpagnols  formoient  le  deflcin  d’une  nouvelle  guer- 
re ; veu  mclinc  qu’il  s’eftoit  dcsja  découvert  des  embufehes  drefTées , d’un 
coftc  contre  quelques  forts  de  la  Seigneurie  de  Venife , Se  de  l’autre , con- 
tre la  ville  de  Metz.  Mais  la  guerre  de  Savoye  fut  bien-toft  terminée  par 
la  paix  ; ayant  efté  accordé  qu’au  lieu  du  Marquilat  de  Saluze , le  Savoyard 
donneroit  au  Roy  de  France,  le  Comté  deBrefle,  fur  les  frontières  du 
Lionnois.  Et  parce  que  dans  ce  Comté  il  fc  trouve  un  pont  bafty  fur  le 
Rhône , on  referva  au  Roy  d’Efpagnc  le  privilège  d’y  pouvoir  faire  palier 
les  troupes  pour  le  Comté  de  Bourgogne  & pour  les  Païs-bas. 

Apres  que  le  Roy  Henry , tant  par  le  moyen  de  la  paix  qu’il  avoit  faitte, 
que  des  juftes  loix  qu’jl  avoit  cftablics , eut  banny  de  fes  Eftats  les  armes 
effranperes  Se  les  difeordes  civiles , que  la  différence  des  Religions  v avoic 
autrefois  fait  naiftre , il  ne  longea  plus  qu’à  lailfcr  à fâ  Couronne  un  iiiccef- 
feur  aileurc  : Se  ayant  obtenu  du  Pape  que  fon  mariage  avec  Marguerite 
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igoo.  de  Valois  demeurerait  nul,  parce  qu’il  n 'avoir  jamais  eu  d’affettion  pour 
mm y it  cette  Frinceflc , qui  d’ailleurs  n’avoit  pas  trop  bon  bruit , outre  que  l’âge  la 
rcnc*0‘t  désormais  incapable  d’avoir  des  enfans  ; il  cfpoufa  Marie , fille  de 
va.  François,  cy-dcvantDucdcTofcanc,  Princcfle  excellente  en  vertu;  & 
dont  le  génie  pacifique  promettoit  d’cffaccr  la  mauvaife  imprcflîon  que 
ix*.  le  nom  de  Mcdicis  avoit  autrefois  laiflee  chez  les  François.  Vnpcuaupar- 
• avant,  le  mdmc  Monarque  avoit  confirme  fa  première  alliance  avec  l’An- 
gleterre par  un  nouveau  traitte , qui  portoit  que  la  licence  des  pirates  feroit 
reflcrréc  par  le  moyen  des  cautions , que  les  gens  de  marine  feraient  obligez 
de  donner  en  juftice,  SC  par  les  autres  voyes  de  droit. 
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Cloue  prend  Craeow.  Les  Confédérée  chafttent  les  Dunkereptois.  On  tafche  en  vain  de  prendre 
ftefjingue.  Sédition  de  la  foldatefàue  de  t Archiduc.  Le  Prince  Maurice  fè  rend  maiftre  de 
Rhmùi\.  & de  Meurs.  L'Archiduc  affiege  Ofiende , & les  Confédérée.  Bois-le- Duc.  Déplo- 
rable fin  du  Comte  d Ejfex . Le  fècours  d'Efpagne  efl  mutile  aux  rebelles  d Irlande.  Naviga- 
tion a Obvier  de  Nort. 

Es  forces  de  chaque  party  s’eftant  reftablics  & accrcucs  iCoi, 
pour  l’anncc  du  nouveau  fieele , promcctoicnt  des  fuc- 
cés  extrêmement  conlîderablcs , mais  allez  lents , parce 
que  les  chefs  demeurèrent  long-temps  fans  rien  entre- 
prendre , chacun  de  fon  code  ne  s’appliquant  qu’à  dé- 
couvrit les  deffeins  que  les  uns  ou  les  autres  pouvoient 
former.  De  forte  qu’avant  que  Jcs  effets  de  la  guerre 
panifient , parce  qu’on  les  retenoit  pour  les  faire  éclattcr  avec  d’autant  plus 
de  violence , tout  l’hyver  & -la  meilleure  partie  du  Printemps  ne  fc  pafic- 
rent  que  parmy  les  pillages  & les  furprifes.  Des  le  commencement  de  l’an- 
née , un  certain  foldat , Brabançon  de  naifTance , ayant  efté  gagné  par  les 
exhortations  & par  l’argent  des  Icfuitcs , leur  avoir  promis  d’introduire 
dans  la  ville  de  Gcrtrudcnberg  une  troupe  d’ennemis , qui  dévoient  y en- 
trer fous  une  faufie  apparence  de  prifonniersde  guerre  -,  mais  il  frit  décou- 
vert avant  que  fon  attentat  euft  reiifli.  Bicn-toft  apres , quelques  cavaliers 
du  Prince  Maurice , en  allez  petit  nombre , avant  pris  de  force  un  certain 
chaftcau  du  païs  de  Limbourg , y firent  du  butin  & des  prifonniers.  Q_uoy 
uc  la  dernière  Comtcffc  de  Meurs  euft  fait  don  au  Prince  Maurice  tant 
e cette  ville  & de  tout  fon  territoire , que  du  challcau  de  Craeow  qui  en 
dépend , neantmoins  Salcntin  Comte  d’ifemboürg , ayant  cflé  gratifié  par 
le  Duc  de  Parme  de  la  pofleffion  de  cette  dernière  place , l’avoit  tousjours 
retenue  jufqu’à  ce  temps  : &Clout,  Capitaine  d’une  compagnie  de  cava- 
lerie pour  les  Confcdcrcz , ayant  eu  ordre  de  la  recouvrer , avoir  conduit 
fubitement  au  delà  de  Wachtendonk  un  corps  de  trois  cents  cavaliers  avec 
quelque  infanterie  : mais  un  nommé  Dulk , qui  commandoit  pour  l’Ar- 
chiduc dans  la  ville  de  Stralcn , ayant  eu  advis  de  cette  marche , prit  avec 
luy  cinq  cents  fantailins  & quelque  peu  de  cavalerie,  & fçcut  conduire  Cette 
partie  fi  fecrettcmcnt , qu’eftant  venu  attaquer  pendant  la  nuit  les  gens  de 
Clout,  qui  ne  fc  tenoient  point  fur  leurs  gardes , il  en  prit  d’abbord  trente, 

& en  tua  quelques  autres , avant  que  leurs  compagnons  fûflénr  en  eftat  de 
defenfe  : mais  le  bruit  les  ayant  tous  aflcmblcz , ils  commencèrent  à fc  met- 
tre en  bataille,  ce  qui  obligea  Dulk  à foire  fo  rctraitte  ; en  laquelle  il  n’eftoit 
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pas.  peu  favorifé  par  les  paflàgcs  cftroits  qui  fc  rcncontroient  en  fon  che- 
min; toutefois  Cloue  l’avant  devance  par  un  autre , où  la  campagne  cftoit 
allez  large,  le  vint  prcflcr  de  telle  ibrtc,  que  ne  fc  (entant  pas  allez  fort  de 
cavalerie , il  fc  retrancha  dans  un  village , où  l’on  le  contraignit  bicn-toft  de 
ami  pnnd  fc  rendre  à compolition.  Apres  cette  vidoirc , Clout  fc  diligentant  d’ache- 
owroT"  * ver  l’entreprife  qu’on  luv  avoir  donnée  à exécuter , trouva , fuivant  le  rap- 
port de  fes  cfpions , que  le  folié  du  chaftcau  de  Cracow  fc  pouvoir  pafl'er  à 
pied , la  glace  n’ayant  point  efté  cafl'éc  : & ainfi  apres  avoir  fait  fauter  la 
porte  par  le  moyen  d’un  pétard , il  chafl'a  la  garnifon  de  la  place , & en  de- 
meura maiftre. 

Cependant  l’Archiduc  Albert  avoic  fait  un  traitté  avec  les  mutins  de 
Hamont , par  lequel  il  cftoit  dit  qu’ils  fbrtitoient  du  cœur  du  pais , pour 
occuper  la  ville  de  Wârt  & fa  citadelle , d’où  Ici  pais  du  Liège  & de  luliets 
leur  demeuroient  expofez  en  proyc  ; non  fans  beaucoup  de  diverfes  plain- 
tes tant  de  ces  peuples  que  de  leurs  voiiins.  Mais  toutes  leurs  députations 
& leurs  remontrances  furent  rcccucs  affez  négligemment  ; les  Elpagnols 
ayant  allez  d’autres  fois  éprouvé , que  ce  ne  leur  cftoit  pas  un  petit  profit 
de  fe  pouvoir  fervir  du  prétexte  des  feditions  de  leurs  foldats , pour  les  nour- 
rir aux  dépens  d’autruy.  Suivant  cette  maxime  le  pais  de  Cieves  cftoit  aufli 
rançonné  par  les  garnifons  deRhinberk  & dcGucldrc;  mais  pour  lùr- 
chargcr  de  plus  en  plus  ces  pauvres  peuples , il  arrivoit  encore  que  les  Con- 
ht  tftupi ch  fcdcicz  leur  impofoient  des  fournies  paicillcs’à  celles  que  l’Efpagnol  avoir 
ŸnK  m/”m’  tirées  d’eux  ; Si  l’on  ne  leur  allcguoit  point  d’autre  raiibn  de  cette  rigueur , 
U'rmfomum  finon  qu’il  cftoit  indiffèrent  à la  République , fi  c’cftoit  de  leur  bon  gré , ou 
wjm.1*1""'  par  une  défiance  de  leurs  forces  qu’ils  afliftoient  fon  cnncmy. 

Environ  ce  temps  les  Eftats  ayant  appris  que  l’on  préparait  une  flotte 
en  Efpagnc , & voyant  que  la  licence  des  Qunkerquois  s’augmentoir  de 
plus  en  plus  fur  l’Occan , prirent  foin  d’y  tenir  des  forces  navales  plus  piaf- 
fantes qu’ils  n’avoient  accouftumé  : ce  qui  n’empefehoit  pas  néanmoins 
qu’il  ne  1e  trouvait  des  pirates  allez  hardis, pour  ofcr,à  la  veuë de  Schevenin- 
guc,  qui  eft  un  bourg  voilin  de  la  Hayp  fur  le  rivage  de  Hollande,  expofer  en 
vente  des  prifonniers , St  recevoir  l’argent  de  leur  marchandifc  : mais  en 
mcfmc  temps  c es  faux  marchands  ayant  efté  enfermez  par  des  vailfeaux 
iimhmpMi,  de  pefeheurs , où  il  v avoit  des  gens  de  guerre  cachez , reccurcnt  le  fupplice 
i.l.JL.f  ordinaire  de  leur  audace.  On  fit  aufli  conduire  auprès  de  Dunkerque  des 
navires  chargez  de  pierres  pour  fermer  les  paflages  du  port  ; mais  les  ha- 
bitans  choififlant  l’occalïon  des  baflcs  marées , venoient  fendre  le  bois  de 
ces  vailfeaux  avec  des  haches , en  fuitte  de  quoy  la  haute  marée  furvenant 
à fon  tour , poufloit  les  vagues  contre  les  autres  matériaux , & les  écartoit. 
Quelques  navires  marchands  avoient  voulu  pafl’er  en  Angleterre,  mais 
les  galères  de  Spinola  les  ayant  rencontrez , & ayant  mis  le  feu  au  navi- 
re de  guerre  qui  leur  fervoit  d’çfcortc , ils  fervirent  de  proye  aux  aflâil- 
lans.  Ces  inclines  vailfeaux  de  Spinola  s’eftoient  aufli  promis  d’attaquer 
’ Flcflingtic,  apres  avoit  corrompu  quelques-uns  des  habitans  qui  dévoient 
' mettre  le  feu  à la  ville  ; mais  un  des  conjurez  cftant  devenu  malade , & les 
approches  de  la  mort , qui  l’invitoient  au  repentir , l’ayant  obligé  de  con- 
fcil  lcr  Ion  crime  au  Miniftre  de  Religion  qui  I’afliftoit,  la  conjuration  fût 
stdàitm  du  découverte  &:  punie.  Cependant  il  s’clloit  encore  émeu  de  nouvelles  ledi- 
VaÎ'JJm.  tlons  dans  le  party  de  l’Archiduc  ; & les  foldats  de  marine  s’eftant  rendus 
les  maiftres  fur  la  rivière  de  l’Elcaut , y euflent  commis  pluficurs  inlolcnccs, 
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fi  les  bourgeois  d’Anvers  ne  les  euflent  appaifez  par  le  payement  d’une  par-  1601. 
tic  de  leurs  montres.  Les  Walons  que  l’on  avoitmis  cngarnilon  dans  les 
forts  d’alentour  d’Ollende , eftant  auflï  mutinez  jufqu’à  mer  ou  blcfl'cr 
quelques  uns dcleurs  chefs,  furent  traitiez  avec  encore  plus  d’indulgence 
& de  largcfl'e  ; à caulé  que  les  Hollandois  par  leurs  promefles  tafehoient 
de  les  attirer  à leur  partv  : apres  quov  l’on  fit  en  forte  qu’ils  confcntircnt 
à quitter  leurs  polies  pour  celuy  de  Monts  S.  Guinocc , où  ils  demeurèrent 
en  garnilon.  1 

Les  chofes  s’eftant  paflccs  de  la  forte,  les  Eftats  des  Provinces  Vnics, 
apres  avoir  impolé  un  nouveau  tribut  fur  chaque  feu , avant  auffi  elle  le- 
courus  d’argent  par  le  Roy  de  France,  & de  foldats  par  la  Reine  d’Angle- 
terre, formoient  un  nouveau  deflein  d’attaquer  la  Flandre  : mais  (çaehant  la  Cmftit- 
que  tout  leur  avantage  dependoit  de  la  foudaincté  de  leur  entreprife  ; & 
que  pour  la  rendre  impreveue  à leur  ennemy , il  clloit  ncccflairc  de  l’attirer  dtdmiiuu- 
ailleurs , ils  le  rclblurcnt  de  tourner  leurs  menaces  vers  des  frontières  op- 
pofircs  à celles  des  Flamcns.  Pour  cet  effet , le  Prince  Maurice , fous  pré- 
texte du  mariage  de  Louys  de  Nallau  avec  la  veufve  duComtedeBrouk, 
eftant  arrivé  à Arnhem , où  il  avoir  premièrement  envoyé  quelques  fol- 
dats , part  de  là  en  diligence , fe  trouvant  accompagné  de  plus  de  dix  mil 
fantaflms  avec  trente  cornettes  de  cavalerie,  & arrive  devant  la  ville  de  u p,°*“ 
Rhinberk,  qui  clloit  pour  lors  gouvernée,  fous  les  ordres  de  l’Archiduc,  par  f,v  Mm' 
Hierolîne  de  Lopez  , qui  avoir  fous  la  charge  près  de  trois  mil  foldats  ; tant  tnk- 
Walons,  Italiens, &AIemans,  que  gens  de  marine.  La  place  clloit  aufli 
munie  de  vivres  fuilifamment  ; & fes  fortifications  avoient  cfté  médiocre* 
ment  augmentées , depuis  que  Mendoze  s’en  rendit  mailtrc , par  le  moyen 
de  Iapcftc  qui  clloit  dedans.  Mais  davantage , tandis  que  le  Prince  Mau- 
rice luivant  la  prudence  accouftumée , s’appliquoit  à fortifier  fon  camp 
contre  le  fccours  qui  pouvoir  venir  aux  afliegez,  Louys  Bernard  d’Avila, 
lequel  outre  fon  ancienne  expérience,  en  avoit  encore  acquis  une  plus  ré- 
cente par  l’exemple  de  ce  qu’il  avoit  veu  depuis  peu  prattiquer  à Bommel , 
fie  conltruire  de  nouveaux  ouvrages  au  delà  du  folié;  & enferma  par  des 
tranchées  quelques  lieux  qui  elloicnt  propres  au  pallurage , parce  qu’il 
n’avoit  pas  du  fcl  allez  pour  mettre  des  viandes  en  rclerve.  11  brufla  aufli  fes 
vaifleaux  luy  incline , de  peur  que  les  ennemis  s’en  rendant  les  maillrcs,  ne 
s’en  ferviflent  contre  luy.  Cependant  le  Prince  Maurice  difpolà  fur  le  Rhin 
jufqu’à  Cologne  une  partie  de  la  flotte  qu’il  avoit  amenée-,  retenant  le 
relie  auprès  de  foy  : & comme  il  le  trouvoit  proche  de  Rhinberk  une  Idc 
bagnec  par  la  rivicre,  & garnie  d’un  petit  chalteau,  que  les  ennemis  avoient 
abandonnée  dés  les  premières  volées  du  canon , le  Prince  en  augmenta  les 
fortifications , & la  joignit  avec  l’un  & l’autre  bord  de  la  rivière , par  le 
moyen  de  deux  ponts  qu’il  fit  drefler.  En  fuitte  de  quoy,  apres  avoir  difpofc 
des  corps  de  garde  fur  toutes  les  avenues,  il  choifit  p<5ur  faire  camper  fon 
armée, trois  polies  dillcrens,  à l’un  defquels,  qui  clloit  une  éminence  voifine 
de  la  ville,  il  donna  particulièrement  fes  foins  ; le  defliis  du  rivage  eftant 
gardé  par  le  Comte  Emeft  de  Naflàu , &r  le  milieu , par  le  Meftre  de  Camp 
Giftelle.  Le  Prince  fit  aufli  préparer, principalement  en  deux  endroits  quel- 
ques mines  contre  les  dehors  de  la  ville  ; & commit  de  bonnes  troupes  à la 
detenfe  des  pionniers  ; parce  que  les  frequentes  forties  des  afliegez  ta- 
fehoient d’interrompre  les  travaux.  La  première  fortie  fe  fit  fur  le  chemin 
de  Caflel  par  plus  de  mil  hommes , mais  les  François  les  repouflerenr  ; & 
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iiîoi.  le  jeune  Seigneur  de  Chaftillon  leur  chef  combattant  couragcufcment , fe 
(ignala  par  une  playe  honorable  qu’il  reccut.  Ncantmoins  ce  peu  de  fùcccs 
des  afllcgcz  ne  les  cmpclcha  pas  de  faire  plulîcurs  autres  lorries  j tant  de  ce 
cofté  là  que  fur  le  chemin  de  Santen  : 8c  meime  un  jour , qu’ils  cftoient 
fortis  à l’improvifte , ils  caufcrent  d’abbord  un  dommage  affez  considérable; 
mais  cftant  accouru  des  quartiers  voilîns  un  promt  fecours  aux  allaillis , les 
affaillans  furent  bien-toft  recoigncz. 

Cependant , le  Prince  ayant  eu  advis  que  l’Archiduc  alTicgeoit  Oftende, 
ne  fe  trouva  pas  peu  embaraffé  ; car  d’un  cofté  l’honneur  fcmbloit  luy  def- 
fendre  de  quitter  Ion  entreprife , 8c  de  l’autre  il  conlidcroir^quc  pour  achc- 
• ver  les  ouvrages  qu’il  avoir  commencez , ayant  en  tefte  une  fi  puillante  gar- 

nilon , 8c  pour  garder  en  mcfme  temps  toutes  les  avenues  d’une  ville  donc 
les  environs  cftoient  fi  pleins  de  marécages  8c  de  détours , il  avoir  befoin 
de  beaucoup  de  forces.  A tous  ces  obftacles  il  fe  joignoit  encore  une  nou- 
velle difficulté , en  ce  que  le  Colonel  Vere , deftiné  pour  commander  dans 
Oftende , ne  fe  vouloir  pas  engager  à cette  charge , s’il  n’emmenoit  avec 
luy  vingt  compagnies  d’Anglois , qui  faifoicnt  une  des  principales  parties 
de  l’armée.  Ncantmoins  on  accorda  au  Colonel  Vere  ce  qu’il  demandoie  ; 
8c  le  Prince , en  attendant  un  nouveau  renfort , ne  laifl’a  pas  de  continuer 
fes  travaux.  D’autre  part , les  affiegez  commençoicnt  à ménager  leurs  vi- 
vres, 8c  à réclamer  le  fecours  de  leurs  voifrns  ; foit  par  des  mcilagcrs  qu  ils 
leur  envoyoient,  foit  par  des  feux  qu’ils  allumoicnc  fur  les  tours  de  leur  ville  s 
mais  les  mclfagcrs  tombèrent  entre  les  mains  des  affiegeans.  Toutefois  le 
lignai  des  feux  allumez  dans  la  ville  de  Gueldre , faifoit  concevoir  quelque 
cfpcrancc  aux  affiegez  : auffi  eft  il  vray  que  pour  faire  lever  le  liège , l’Archi- 
duc avoir  donne  au  Comte  de  Hcrcnberg  des  troupes  allez  confidcrablcs  ; 
8c  que  pour  le  mefmc  effet  on  avoit  retenu  tous  les  chariots  du  voifinage  : 
mais  l’on  changea  incontinent  de  deffein,  foit  que  l’on  redoutai!  l’excellente 
difpoiition  de  l’armée  du  Prince  Maurice , qui  ne  laiffoit  aucun  paffage  ou- 
vert au  fecours  des  affiegez , foit  que  le  Confcil  d’Efpagne  jugeai!  plus  à 
propos  de  laiffcr  les  troupes  de  la  Republique  attachées  au  liège  de  Rhftl- 
berk , afin  qu’elle  fui!  moins  en  eftat  de  lêcourirccluy  d’Oftendc.  Lors  que 
le  Prince  Maurice  eut  conduit  fes  mines  jufqucs  fous  une  partie  du  rempart, 
qui  defendoit  les  dehors  de  Rhinberk , il  mit  fon  armée  en  bataille , &:  fit 
joücr  fon  artillerie  comme  s’il  euft  voulu  livrer  un  aftàut  en  cet  endroit , afin 
d’y  attirer  les  affiegez , qui  ne  manquèrent  pas  de  s’y  rendre  en  allez  grand 
nombre  : mais  incontinent  les  mines  ayant  fait  leur  devoir , ils  furent  tous 
emportez  par  la  violence  de  la  poudre,  le  Prince  ayant  eu  foin  cependant 
de  tenir  des  gens  tous  prefts  pour  le  loger  dans  les  mines  du  rempart , où  ils 
demeurèrent  les  maiftres;  quoy  que  bien-toft  apres  l’cnncmy  fui!  venu  faire 
un  nouvel  effort  pour  les  en  chaftér.  Enfin , dans  peu  de  temps  la  plusparc 
des  autres  fortifications  des  affiegeans  furent  emportées , foit  par  de  lem- 
blablcs  ftratagemes , foit  de  haute  lune , l’effroy  en  ayant  auffi  fait  aban- 
donner quelques  unes.  De  forte  que  desja  les  affiegez  avoient  poulie  leurs 
Min m fi  galeries  vers  la  porte  de  Caffeljufques  fous  la  terracc  incline  de  la  ville  -,  ce 
rml' i qui  avant  ébranlé  le  courage  de  fcsfoldats,  joint  que  la  pluspart  cftant 
blcffcz , on  manquoit  de  medicamcns  pour  traitter  leurs  playes , ils  cm- 
braffcrent  la  capitulation  , avec  d’autant  plus  de  promptitude,  qu’ils 
cftoient  bien  ailes  de  pourvoir  paruntraittéàlaconfervariond’ungrand 
nombre  de  perfonnes  qui  s’eftoient  réfugiées  dans  la  ville;  8c  d’obtenirpour 
eux  încûnc  une  fortie  honorable.  Cette 
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Cctcc  conqucfte  fut  fur  tout  agréable  aux  habitans  tic  la  Province 
d’Over-YlTel,  qui  refuferent  bicn-toft  apres  aux  ennemis  les  contribu- 
tions qu’ils  avoient  julqu’icy  payées  pour  le  garentir  de  leurs  hoftilitez  ; & 
donnèrent  ordre  que  pour  l’avenir  les  païlàns  mefmcs  fc  tinllcnt  armez  : 
afiil  que  quand  on  ionneroie  l’alarme , chacun  fu 11  en  cftat  de  concourir  à 
la  dcfenlé  commune.  Le  lîege  de  Rhinberk  avoit  elle  commencé  à la  my- 
Iuin  , & la  ville  fut  rendue  fur  h lin  de  Iuillet  ; y ayant  desja  pour  lors  vingt- 
cinq  jours  que  les  forces  Efpagnoles  elloient  devant  Oflendc.  Mais  avant 
quele  Prince  avec  fon  armee  s’avançall  vers  cette  dernière  place , il  rangea 
tous  ta  puiflancc  la  ville  de  Meurs  qui  luv  avoit  cite  donnée , ami!  que  nous 
avons  dit  cy-dcvant  ; & en  chaflà  la  garniton  poltronne  du  Duc  de  Clcves, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  s’eftoit  voulu  approprier  cette  Seigneurie , com- 
me un  licfmouvanc  de  luv,  & rciinv  à fon  domaine  depuis  le  dcccds  du  der- 
nier poflctlêur  mort  tins  heritiers  : mais  le  Prince  loûtintau  contraire,  que 
le  Duc  ,par  pluficurs  forfaitturcs  avoit  violé  les  droits  du  patronage  qu’il 
prctcndoit. 

Oftende,  dont  je  vav  maintenant  raconter  le  fiege  comme  un  des  plus 
mémorables  que  l’on  ayt  veus  de  long-temps , & qui  peut  en  quelque  lortc 
palier  pour  une  guerre  particulière , n’citoic  autrefois  qu’une  (impie  re- 
traite de  quelques  pclchcurs  qui  s’eftoient  cftablis  entre  Nicuport  &: 
l’Efclufc;  & n’occupoit  en  ce  temps  là  qu’un  petit  coin  du  rivage  de  la 
Flandre  : mais  lors  que  la  naiilàncc  des  guerres  civiles  & les  diverfes  cour- 
fes  des  pirates  eurent  femé  l’alarme  dans  toutes  les  Provinces  des  Païs-Bas , 
ce  lieu  commença  à cflrc  fortifié  d’une  palillàdc  & d’un  port  : &:  après 
quelques  années  la  paix  de  Gand  ayant  eftably  la  puidancc  des  Ellats 
Confcdcrcz,  Oftende  entra  dans  leur  party,&  s’v  attacha  avec  beaucoup  de 
fermeté.  Bien-toft  apres,  le  Duc  de  Panne , qui  s’cftoit  rendu  formidable 
par  laprilc  de  Dunkerque  & de  Nicuport,  ayant  inutilement  afliegé  cette 
place;  & du  depuis  encore  le  Meftre  de  Camp  la  Mothe, apres  en  avoir  desja 
gagne  une  partie , s’eftant  veu  entièrement  repoufle  ; ces  deux  evenemens 
la  fendirent  conlîderable , & convièrent  les  Confcdcrcz  de  la  fortifier  avec 
des  foins  qu’ils  redoublèrent , lors  qu’apres  avoir  perdu  l’Efclufe , ils  virent 
qu’Oftende  eftoit  la  feule  place  qui  leur  reftaft  fur  le  rivage  de  Flandre.  Le 
front  de  cette  ville , élevé  vers  le  Septentrion , fc  voit  frappé  par  les  flots 
de  l’Océan  tousjours  ouvert  pour  elle.  A fon  collé  droit,  qui  ell  tourné  vers 
l’Occident , une  petite  rivière , nommée  Iperlcde , formoit  autrefois  un 
porc  qui  fc  trouvoit , ainlî  que  tous  les  autres  de  Flandre , incapable  de  por- 
ter des  navires  lors  quc*la  mer  eftoit  dans  ion  reflux  : mais  les  ouvrages 
qu’on  a faits  en  ce  lieu , ont  coupé  la  rivière , en  forte  ncantmoins  que  le 
port  cil  demeuré.  * La  partie  de  la  ville  qui  regarde  l’Orient  eftoit  autrefois 
fort  inégale,  à caufe  de  pluficurs  tertres  fablonncux  qui  s’y  rencpntroicnt  : 
mais  quelque  temps  apres  cet  endroit  fut  applany , de  peur  que  les  dunes  11 
voilincs  de  la  ville  ne  jonna fient  trop  d’avantage  à un  enncmy.Ainfi  depuis 
que  ces  barrières  de  l’Océan  eurent  celle  de  le  retenir,  il  fe  répandit  dans  _ 
la  plaine  par  une  embouchure  large  de  cent  pieds , qui  s’cll  encore  accreué 
à mefure  que  les  Tablons  luy  ont  tait  place  ; de  forte  que  maintenant  quand 
le  flux  de  l’Occan  s’y  vient  méfier,  elle  compofc  im  gouftre  dcmclùrc  : &C 
incline  lors  que  la  mer  s’eft  retirée , l’eau  relie  encore  haute  de  deux  piques, 
la  feule  entrée  de  ce  détroit  fe  trouvant  quelquefois  un  peu  gueablc.  'Tout 
ce  qu’il  v a de  terres  derrière  la  ville  du  codé  du  Midy,  ell  entrecoupé  do 
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i<Soi.  plulicurs  Codes  par  les  ondes  de  la  mer;  mais  fur  tout  pendant  la  haute 
matée  on  voit  quelquefois  la  campagne  couverte  d’eaux  jufqu’à  plus  de 
mille  pas  d’edendue.  A tous  ces  avantages  qu’Odendc  a rcccus  de  la  na- 
ture, l’art  a joint  plulicurs  fortifications  de  lançon,  lefquelles  à la  vérité 
edoient  autrefois  afl’ez  groflicrcs  ; mais  on  commença  de  les  réduire  à quel- 
que régularité  autant  que  la  (ituation  de  la  place  le  pouvoit  fouffrir,  lors 
qu’apres  la  prife  de  Calais  &:  de  Huld , l’Archiduc  victorieux  fembloit  la 
mtnaccrd’un  liège,’ qu’il  différa  ncantmoins  jufqu’à  ce  jour.  Lapartiequc 
l’on  nommoit  autrefois  la  vieille  ville , 6c  qui  n’cft  maintenant  qu’un  vague 
cl’pacc  d’eaux  6c  de  terre  tourne  vers  l’Occan , confidoit  en  cinq  battions 
détachez , qui  rcmplifl’oicnt  toute  ccttcpartie  du  rivage  jufqu’aux  remparts 
d’Ottcnde.  De  cette  vieille  ville  un  folle  fe  répandant  à l’entour  de  la  nou- 
velle par  le  moyen  de  quelques  digues , qui  rendent  fes  eaux  plus  réglées , 
l'err  à divifer  deux  murailles  qui  l’enferment  ; 6c  comme  la  muraille  qui  ed 
en  dedans  fe  trouve  flanquée  de  huit  baftions , celle  qui  cft  en  dehors  en  a 
huit  autres , parallèles  à ces  premiers.  Il  cil  vray  que  du  codé  des  rivières 
la  druéturc  n’cll  pas  fi  ferme , mais  de  l’autre , elle  eft  extrêmement  folidc  : 
& fe  rencontrant  un  nouveau  fofle  au  milieu , il  fcmblc  qu’il  y ayt  trois 
remparts.  Le  circuit  de  la  ville , à le  prendre  à l’entour  de  ces  fortifications, 
contient  environ  une  heure  de  chemin  : mais  au  delà  il  fe  trouve  encore 
de  nouveaux  forts  qui  font  détachez  de  la  ville  en  telle  forte , que  ft  elle  le 
trouvoit  preflec  par  quelque  accident , elle  les  pourroit  abandonner  (ans 
avoir  à craindre  un  plus  grand  dommage.  Vn  de  ces  forts  enfermé  d’une 
pàliffadc,  cft  aflis  au  delà  de  l’cmbouchûrc,  dont  nous  avons  cy-devant 
parlé,  vers  l’extrémité  de  fon  codé  droit  : 6c  les  autres  aflis  dans  la  campa- 
gnc.qui  ed  au  derrière  de  la  ville, joignent  fes  murailles,  ou  n’en  font  feparez 
que  d’un  petit  cfpace,  par  l’interpolition  des  gouffres. 

Les  Flamens  edoient  ennuyez  des  courfes  de  la  gamifon  d’Odcnde , qui 

* ruïnoit  toutes  leurs  campagnes;  6c  l’expcrience  leur  avoir  fait connoidrc 
que  les  dix-fept  forts , par  le  moyen  dcfquels  on  avoit  rafehc  de  tenir  cette 
place  comme  bloquée,  leur  apportoient  plus  de  commodité  que  de  lecmirs-, 
la  licence  de  leur  propre  foldatefque  edant  fafeheufe  pour  eux , &prcfque 
aufli  infupportable  que  celle  de  l’ennemy  : joint  que  depuis  peu  la  (édition 
arrivée  parmy  ces  troupes,  rendoit  tousjours  leur  fidelité  fufpeftc.  C’cd 
pourquoy  toute  la  Flandre  d’uile  commune  voix  pria  indamment  l’Archi- 
duc, de  ne  permettre  pas  davantage  que  la  plus  conlidcrable  de  toutes  les 
Provinces  de  Ion  obcïflancc  demeurad  tronquée  d’une  feule  de  les  places. 
Néanmoins  Albert  ne  manquoit  pas  de  perfonnes  qui  le  detoumoient  de 
cette  cntreprilê , 6c  qui  luy  predifoient  que  l’attaque  d’une  place  li  bien 
tonifiée , 6c  qui  avoit  tousjours  une  porte  ouverte  fur  l'Océan , ne  paffe- 
roit  pas  tant  pour  un  véritable  lîege , que  pour  l’itmufement  inutile  d’une 
armée.  Mais  l’efperancc  d’un  bon  fuccés , 6c  la  promelfe  que  les  Flamens 
avoient  faitte  de  luy  fournir  une  grande  fomme  de  deniers , curent  plus 

• de  force  fur  fon  cfprit,  que  toute  autre  conlideration.  Davantage  le  liege  de 
Rhinberk , où  les  ennemis  edoient  attachez  , fembloit  offrir  une  occalion 
aflez  favorable  : joint  qu’il  luy  cdoit  venu  d’Italie  6c  d’Efpagne  de  nouveaux 
regimcns  fous  la  conduittc  de  T rivulcc  & de  Bracamonr.  Ainli  donc  le 

. dt.  cinquicfmc  jour  de  Iuillct  le  Cdmte  Frédéric  de  Hercnberg  commença 

d’allicgcr  le  codé  droit  de  la  ville  d’Oflcndc,  6c  bicn-tod  apres  luy  Hie- 
rolmedc  Montreal  adiegea  le  gauche  ; ces  deux  chefs  s’edantpodez  d’ab- 
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tord  affcz  proche  de  la  place  ! mais  peu  apres  l'artillerie  les  obligea  de  cam- 
per plus  loin  : Charles  vander  Noot  en  avoir  pour  lors  le  gouvernement  ; 
& elle  eftoit  pourveuc  fuflifamment  de  routes  fortes  de  munitions , tant  de 
bouche  que  de  guerre.  Le  nombre  des  foldats  montoit  à vingt  & une  com- 
pagnies ; aufqucllcs  dés  le  premier  advis  qu’on  eut  du  iiege , il  Ce  vint  join- 
dre un  nouveau  régiment  fous  la  conduitte  du  Colonel  Vchtcmbrouk.  Et 
cette  garnilôn  fît  bien-tofl  paroiftre  la  valeur  par  une  puiflintc  fortic,  qui 
porta  la  mort  à plufieurs  chefs  du  party  cnncmy , & entre  autres  à Mont- 
real i auflï  bien  qu'a  plus  de  cinq  cens  hommes  du  commun. 

Lors  que  .François  Vere  fut  arrivé  dans  la  ville  avec  un  commandement 
abfolu;  & qu’outre  les  foldats  de  fà  nation  qu’il  avoir  amenez  avec  luy,on  luy 
eut  encore  envoyé  d’autres  troupes  d’élite , levées  en  Angleterre  ; il  fe  rcliv 
lut  de  commettre  un  nombre  de  foldats  fuffifant  à la  garde  des  fortifi- 
cations que  l’on  avoit  auparavant  fâittcs  hors  de  la  ville,  & d’en  conilruire 
d’autres  encore  plus  loin  : mais  un  nouveau  fort  des  aflîcgez  gardé  par  qua- 
rante foldats  fut  pris  d'aflaut  par  les  ennemis.  Ncantmoins  fc  voyant  enfin 
rcpoufTez  du  derrière  de  la  ville , ils  s'attachèrent  principalement  au  codé 
gauche  : & parce  qu’il  eftoit  rcmplv  d’eaux , ils  y dreflerent  une  levée  avec 
un  nouvel  artifice,  dont  véritablement  la  louange  leur  cft  deuc  ; comme  dés 
auparavant  l’on  avoit  dcsja  veu  plufieurs  autres  fortes  d’ouvrages  militaires 
inventez  par  la  dextérité  particulière  du  Prince  Maurice , ou  des  autres 
chefs  Confederez.  Les  ennemis  s’eftoient  donc  advifez  de  prendre  des  fas- 
cines , qui  avoient  vingt  pieds  de  longueur  fie  un  peu  davantage  de  tour  ; fie 
afin  qu’elles  fiiflènt  plus  capables  de  ratifier  à la  violence  de  l’onde  par  leur 
pefanteur,ils  y attachoicnt  des  milles  qu’on  pourrait  dire  entrelardées  ; puis 
qu’en  effet  ils  donnoient  le  nom  de  fauciffons  à ces  fortes  de  fardeaux  : fie 
apres  que  peu  à peu  on  en  eut  mis  une  grande  quantité  en  un  monceau , fur 
lequel  on  aflit  encore  la  pefanteur  de  l’artillerie,  les  afliegez  perdirent  la 
commodité  de  leur  ancien  port  : mais  ayant  percé  le  rivage  proche  de  l’em- 
bouchcure  dont  nous  avons  dcsja  parlé , ils  en  tirèrent  un  canal  ; lequel 
s’cflant  incontinent  méfié  dans  lo  fofle  des  murailles , pourveut  la  ville  d’un 
nouveau  port  plus  commode  fit  plus  certain  que  le  precedent.  Car  du  de- 
puis on  y vit  entrer  fit  on  en  vit  forcir  quelquefois  jufques  à cent  navires;  qui 
fervoient  foit  à emporter  les  blcflcz,  fbit  a conduire  dans  la  ville  de  l’ar- 
tillerie, des  vivres,  du  bois,  8t  toutes  les  chofcs  que  l’on  jugeoitncceflai- 
rcs  pour  ratifier  aux  injures  du  ciel, ou  pour  prévenir  les  caulcs  des  maladies. 
Les  boulets  du  canon  cnncmy , quov  qu’il  fiifl  aflis  fut  des  cmincnccs , 
cflant  pouflcz  de  loin  fit  au  hazard , ne  pouvoient  apporter  aucun  obtla- 
clc:  fit  le  danger  que  l'on  cufl  pû  craindre  cfloit  fi  rare,  qu’on  voyoit  chac- 
que  jour  aborder  des  multitudes  d'hommes,  qui  n’avoient  point  d’autre  def- 
fcin  que  d’cflrc  fpcâatcurs  du  fiege  d’Oitcnde.  Entre  les  Seigneurs  étran- 
gers que  ce  defir  avoit  attirez , on  pût  remarquer  le  Duc  de  Holiàce , frere 
du  Roy  de  Danncmarc,  8c  le  Comte  de  Northumbcrland  d’Angleterre,  qui 
ne  purent  voir  fans  admiration  un  lieu  fi  fertile  en  couces  fortes  d’artifices 
milicaircs.  Ainfi  les  alfiegeans  contraints  de  faire  ccfler  les  vaines  menaces 
de  leur  artillerie , ne  s’appliquèrent  plus  qu’à  jetter  dans  le  gouftre  du  nou- 
veau port  des  pierres  fie  des  facs  pleins  de  tablons , pour  tafeher  à le  com- 
bler; mais  la  rapidité  de  l’eau  rendit  cette  entreprife  inutile.  Enfin  quand  ils 
virent  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  d’cfpcrancc  d'ofler  à leur  ennemv  la  com- 
modité de  les  convois  maritimes, Cattriccio,  l’un  de  leurs  Meftres  de  Camp, 
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qui  commandoit  à la  partie  d’Occidcnt,commcnça  à preflèr  tant  par  fes  at- 
taques que  par  Tes  ouvrages , les  forts  que  les  afliegez  renoient  de  cccoftc 
là  : parmv  ces  forts  il  y en  avoir  trois  principaux  voifins  l’un  de  l’autre, 
que  l’on  nommoit  dans  le  camp  par  un  certain  langage  militaire , le  Porc- 
cfpy , la  Gueule  d’enfer , & la  Sablonnierc.  Ce  dernier , qui  avoit  autre- 
fois compofé  une  partie  des  dunes  de  la  vieille  ville , fc  voyoit  encore  main- 
tenant aflis  lur  une  éminence , tous  les  autres  forts  citant  baltis  à fleur  de 
terre , 8c  il  cltoit  défendu  par  deux  baltions , dont  l’un  cftoit  appliqué  fur 
l’autre , outre  plulieurs  autres  ouvrages  qui  l’cnfcrmoicnt,  parce  qu’il  lérvoic 
à couvrir  les  endroits  de  la  ville  les  moins  fortifiez.  Les  ennemis  jcttcrcnc 
contre  ce  fort  tant  de  balles  8c  de  boulets , que  la  dune  en  cftoit  toute  cou- 
verte : ncantmoins  une  dépende  (i  cxceflivc  ne  leur  apporta  pas  beaucoup 
de  fruit  ; car  les  brefehes  riraient  incontinent  réparées , & les  morts  ou 
blcflcz  avoient  bicn-toft  pour  fucccfl'curs  des  gens  tout  frais.  Entre  ceux 
qui  furent  emportez  par  les  moufquetades  ennemies  on  contoit  le  jeune 
leigncur  de  Cnaftillon , Mettre  de  Camp  d’un  régiment  François  ; lequel 
citant  petit  fils  de  ce  grand  Capitaine  de  Coligny , ne  dégénéra  point  de  la 
valeur  de  lès  anccftrcs.  Vere  mcfmc  fut  aulli  bielle  , & fit  blcflurc  l’avant 
convié  de  fortir  d’Oltcnde , il  fut  foigneufement  traitté  en  Zclande , d’où 
il  revint  fain  8c  fauf  continuer  fa  charge.  Ces  fortes  d’accidens  n’épargnè- 
rent pas  davantage  les  alllegcans  que  les  autres  ; car  en  peu  de  temps  Ca- 
trice  & Bracamont , tous  deux  Meftres  de  Camp , perdirent  le  jour.  Ceux 
de  la  ville , pour  fc  garentir  du  danger  des  boulets  ôc  des  grenades , avoient 
élevé  deçà  & delà  parmy  les  rués  d’épaifles  mafl'cs  de  terre  en  forme  de 
murs  i mais  leur  principale  apprehcnlion  eftoit , que  les  ennemis  ne  fc  ren- 
diflent  les  maiftres  du  boulcvart  qui  la  defendoit  du  collé  de  la  mer , parce 
que  leurs  mines  8c  leurs  autres  travaux  n’en  eftoient  pas  beaucoup  éloi- 
gnez : cela  fut  caufc  que  les  afliegez  fe  refolurent  de  percer  la  digue,  que 
l’on  avoit  autrefois  conftruittc  pour  atrefter  les  vagues;  6c  quoy  que  dans 
ce  dcflcin  ils  foflent  allez  incertains  de  ce  qui  en  arriverait , ncantmoins  le 
l'uccés  fe  tourna  principalement  contre,  les  Efpagnols  ; dont  les  mines  ôc 
les  tours  d’oficr , lors  que  les  flots  curent  commencé  à s’entrepoufler,  fo- 
rent bicn-toft  fubmergées , les  gardes  mcfmcs  citant  contraints  de  fc  réfu- 
gier fur  des  efehaffaux  qu’ils  avoient  dreffez  là  auprès , pour  faciliter  le 
transport  de  leurs  machines.  Apres  cette  inondation  la  ville  d’Oftende  fc 
trouvoit  enfermée  par  la  mer  à la  manière  d’une  Ifle;  8c  les  eaux  nuifoicnc 
auffi  quelquefois  aux  afliegez  : mais  par  le  moven  des  pierres , des  pieux , 
de  toutes  les  autres  inventions,  dont  un  peuple  fçavant  au  fait  de  la  mari- 
ne fe  pouvoir  advifer  , la  plus  grande  violence  des  ondes  cftoit  cousjours 
repouflec  contre  les  aflïcgcans.  Quatre  mois  s’écoulèrent , parmy  les  heu- 
reufes  fortics  des  afliegez , les  vaincs  attaques  des  ennemis  contre  les  mu- 
railles de  la  ville , 6c  les  frequentes  déferrions  de  leurs  , foldats.  Lesprifon- 
niers  femoient  aufli  plulieurs  faux  bruits  de  part  6c  d’autre;  8c  melmc  les 
afliegez  découvrirent  un  traiftre  qui  avoit  promis  de  mettre  le  feu  à leurs 
poudres.  L’Archiduc  Albert  eftoit  prefent  en  perfonne  dans  fon  camp  , 
l'Infante  Ifabcllc  s’y  trouvant  aufli  quelquefois  : 6c  tandis  qu’ils  demeuraient 
l’un  8c  l’autre  fpeéiatcurs d’une  entreprife  qui  marchoit  fi  lentement,  les 
foldats  6c  leurs  chefs  rcdoubloicnc  leur  zèle  à la  veue  de  leurs  Souverains. 
Les  uns  ramafloient  toute  forte  de  matériaux  qu’ils  difpolbicnt  en  forme 
dcballins,  6c  apres  avoir  attaché  ce  mellange  à des  cerceaux,  ils  le  rou- 
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loicnt  où  bon  leur  fcmbloit,  pour  affermer  les  terres  marécageufcs  : les  i6ot. 
autres  adjoûtoient  de  fécondes  fortifications  aux  premières  : les  autres 
joignoient  par  de  nouvelles  liaifons,  les  ouvrages  qui  n'avoient  pas  allez 
de  communication  cnfemble  ; enfin  les  autres  travailloicnt  à un  canal , 
qui  devoir  fervir  à faire  apporter  de  Bruge,  avec  plus  de  facilité , toutes  les 
commoditcz  du  camp. 

Mais  les  Eftats  des  Provinces  Confédérées  ayant  perdu  l’efpcrancc  d’at- 
taquer la  Province  de  Flandre  apres  la  prife  de  la  ville  de  Rhinbcrk,  & 
commençant  à fe  laflcr  de  leurs  longues  dépenfes , outre  qu’ils  refervoienr 
leurs  principaux  foins  pour  Oftcndc,paflcrcnt  tout  l’Efté  &:  une  bonne  par- 
tie de  l’Autonnc  fins  former  aucune  cnrrcprifc.  Toutefois  quand  ils  virent 
que  le  fiege  tiroit  c/i  longueur  ; & qu’il  y avoir  plustoft  à craindre  de  la  dé- 
penfe  pour  eux  que  du  péril  pour  la  ville, ils  fe  rcfolurci)t,ou  de  retirer  l’cnnc- 
my  de  là,ou>5’il  s’y  opiniaftroit,  d’attaquer  les  lieux  qu’ils  yerroient  négligez. 

Et  apres  avoir  long-temps  efté  en  doute  quelle  place  leur  pourrait  donner 
une  viftoirc  facile  & profitable  tout  enfemble.ils  choifirent  Boislcduc,  com-  Zti'i™ 
me  une  ville  à laquelle  ils  n’avoient  jamais  fait  éprouver  une  guerre  ouverte  jjjj1*** 
depuis  qu’elle  avoir  abandonné  leur  party.  Il  n’y  avoir  pour  lors  aucune  au-  «f«. ; 
tregamifon,  que  celle  de  deux  compagnies  de  cavalerie  de  deux  autres 
d’infanterie  fous  la  charge  d’Antoine  Grobbcndonk  ; parce  que  les  habi- 
tans  avoient  tousjours  eu  foin  de  ne  recevoir  jamais  de  troupes  qui  fuffent 
capables  de  leur  donner  la  loy.  Néanmoins  comme  ils  n’eftoient  pas  in- 
trépides, fie  fur  tout  dans  la  prefente  conjonéhire , les  Magiftrats  & les  Prc- 
ftres , qui  font  là  en  grand  nombre , enilammoient  le  bourgeois  chacun  à 
J’envyi  ceux-cy  l'incitant  à ne  pas  fouffrir  que  là  Religion  ancienne,  fes 
autels  , fes  images , & fes  làints  mefmes , dont  il  avoir  tant  de  fois  éprouvé 
l’afliftancc , demeuraffent  abandonnez  & poilus  ; fit  ceux  là  luy  reprefen- 
tant  lés  belles  aâions  de  fes  anceftres , qui  par  leur  valeur  avoient  fi  louvcnt 
repouflé  les  Ducs  de  Gucldre  de  la  frontière  du  Brabant.  A ces  exhortations 
les  Magiftrats  joignoient  leur  propre  exemple  •,  car  ils  prenoient  foin  que 
toute  la  nuit  on  euft  des  chandelles  allumées  dans  les  rues , & firent  publier 
une  ordonnance , par  laquelle  ils  deffendoient  de  rehauflcr  le  prix  des  vi- 
vres ; & quand  il  ferait  mort  quelqu’un , d’en  donner  la  connoiflàncc  au 
public , comme  on  avoit  accouftumé,  foit  en  cxpoiànt  le  mort  à la  porte,  ou 
en  la  faifant  tendre  de  dueil.  Ils  firent  aulli  élever  une  tcrrace  au  devant  de 
la  porte  de  Fucht , pour  la  couvrir  contre  les  attaques  du  Prince  Maurice , 
qui  avoit  aflîs  fon  camp  de  ce  cofté  là  •,  le  Comte  Erncft  cftant  campé  à 
l’oppofitc.  De  tous  ces  deux  portes,  le  chemin  cftant  élevé  & la  campagne 
allez  baffe , les  pionniers  pouvoient  aifément  arriver  jufqu’à  la  ville  : & à 
cette  commodité  il  s’en  joignoit  une  autre , la  place  n’ayant  que  fes  an- 
ciennes fortifications.  De  forte  que  les  aflicgcans  f’c  promettoient  d’avan- 
cer beaucoup  leurs  travaux  en  peu  de  temps  -,  quov  que  d’ailleurs , comme 
on  cftoit  dans  le  mois  de  Novembre , une  entreprife  commencée  fi  proche 
de  l’hyver , fuft  capable  de  les  refroidir  : joint  que,  pour  la  grande  cftcnduc 
de  la  ville , le  nombre  des  afficgcans  cftoit  allez  petit , puis  que  le  Prince 
Maurice  n’avoit  en  tout  que  foixante  & treize  compagnies  de  fantaflins , & 
quelque  trente  cornettes  de  cavalerie  ; le  fiege  d’Oftcndc  obligeant  la  Ré- 
publique à tenir  une  armée  complettc  de  ce  cofté  là.  Mais  en  rccompcnle  il 
n’y  àvort  aucune  fortie  à craindre  de  la  part  des  aftiegez,à  qui  la  garde  de  leurs 
remparts  donnoit  allez  d’affaires  ; outre  qu’ils  n’cftoicnt  pas  accouftuinez 
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160t.  à ces  fortes  d’exploits  : & que  mcfinc  les  environ1;  de  leur  ville  citant  rem- 
plis de  marécages , fc  voyoient  encore  enfermez  par  les  forts  des  aifiegeans  ; 
lcfqucls  d’ailleurs  , jettanr  pluficurs  fortes  de  matériaux  dans  les  rivières  Se 
dans  les  torrens,  trouvèrent  moyen  de  les  faire  déborder , pour  rendre  la 
plaine  encore  plus  marccagcufc.  Mais  ce  deflein  ne  pût  cftre  exécuté  allez 
a temps,  pour  empefeher  qu’il  n’entraft  du  fccours  dans  la  ville  par  deux 
diverses  fois.  Car  le  Comte  Frédéric  de  Herenberg , que  l’Archiduc  avoit 
envoyé  avec  quelques  troupes  de  fantalfins , Se  un  cotps  de  cavalerie  allez 
conlidcrablc , ayant  fait  courir  le  bruit  qu’il  vouloir  fortifier  le  bourg  de 
Helmond,  Se  ayant  préparé  pour  cet  effet  toutes  les  chofes  ncccflàires,  jetra 
inopinément  dans  Bois-le-Duc  trois-ccns  hommes,qui  fc  virent  bien-toit  fui- 
vis  de  mil  autrcs:en  telle  forte  que  les  allicgcans  furent  allez  long-temps  lins 
rien  fçavoir  de  cette  nouvelle  entreprife  ; mais  en  ayant  eu  advis,  (quoy  que 
trop  tard  ) ils  tuerent  Se  prirent  quelques  uns  des  derniers  partis.  Cepen- 
dant pour  garentir  la  ville  de  l’incendie  que  les  bombes  & les  grenades  ides 
aifiegeans  aillent  pû  caufcr , le  peuple  S:  les  Magillrats  firent  paroiftre  une 
mcrveillcufe  promptitude  -,  l'oit  en  appliquant  du  fable  fur  les  baltimens  de 
bois;  foit  en  recevant  ces  globes  de  feu  dans  des  chaudières  ou  balfins  de 
cuivre;  foit  en  préparant  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à efteindre  la  flamme  ; 
leur  premier  zèle  sellant  encore  accrcu  depuis  qu’on  leur  eut  promis  de  la 
part  de  l’Archiduc , que  les  deniers  du  public  rcparcroicnt  le  dommage 
des  particuliers.  Néanmoins  les  ouvrages  du  Prince  Maurice  s’avançoient 
foit,  Se  apres  les  avoir  conduits  jufqu’au  foflè  des  murailles,  il  ne  luv  re- 
lloit  plus  que  de  drclfer  (es  galeries , & d’en  venir  aux  dernières  attaques  qui 
reduifent  une  ville  aux  abbois.  Mais  lors  que  Ion  cfpcrancc  cftoit  fi  proche , 
elle  fût  détmitte  par  la  gelée , qui  furvint  bien  plustoft , Se  fe  montra  bien 
plus  rude  qu’on  ne  l’attcndoit  ; toutes  les  eaux  qu’il  avoit  fait  répandre  dans 
la  campagne  s’cflant  glacées , Se  celles  des  rivières  mcfmcs  ; de  forte  que 
les  convois  ne  venoient  plus  dans  le  camp  avec  leur  première  facilité , tan- 
dis qu’au  contraire  le  chemin  d’un  nouveau  fccours  pour  la  ville  demeu- 
roit  allez  large.  Enfin  le  froid  citant  devenu  fi  violent , que  les  lôldats  ne 
pouvoient  plus  faire  garde  la  nuit  fans  fc  perdre , on  leva  le  fiege  qui  avoir 
duré  vingt-lcpt  jours , le  Prince  Maurice  s’affligeant  aflez  de  fc  voir  réduit 
à cette  extrémité , Se  regardant  fouvent  fi  le  froid  ne  s’adouciroit  point. 
Mais  la  principale  raifon  qui  l’obligeoit  à le  retirer , proccdoit  de  ce  que  les 
troupes  du  Comte  de  Herenberg  s’eftoient  de  beaucoup  accrcucs  par  la 
jonction  de  ces  foldats  Walons , que  nous  avons  dit  cv-devant  s’ellrc  retirez 
à Wartc  apres  leur  fcdicion  : car  toute  cccte  foldatelquc  unie  avoit  pris  fon 
polie  à Dicfl  : néanmoins,  comme  le  camp  du  Prince  cftoit  extrêmement 
bien  fortifié, il  craignoit  moins  l’effort  des  ennemis  de  ce  codé  là, que  du  codé 
de  la  Hollande , qui  voyoit  un  de  fes  flancs  ouverts  à leurs  courfes , fes  riviè- 
res citant  toutes  gelées.  Mais  parce  que  dans  fon  départ  il  ne  pouvoit  plus 
jouyr  des  commoditez  de  la  navigation , il  fit  emporter  ce  qu’il  pût  de  Ibn 
bagage  dans  des  chariots  , Se  en  mefmc  temps  on  mit  le  feu  au  refte  : mais 
les  fortifications  du  camp  furent  lailTées  en  leur  entier,  afin  qu’elles  pûf- 
fent  fervir  à faire  remarquer  l’cxpcricncc  du  chef,  Se  la  diligence  des  foldats. 
Le  relie  de  l’autonnc  Se  tout  l’hyver  de  la  prefente  année  fe  palferent  en 
de  légères  courfes  de  part  Se  d’autre  : les  Confederez  eltant  allez  piller 
les  païs  d’outre  le  Rhin  voifins  de  Cologne , fous  prétexte  de  ce  qui  cftoit 
deub  à la  deffunte  Comtefle  de  Meurs  : tandis  que  par  ordre  des  Archi- 
. ducs , 


LIVRE  D I X I E S M E.  49; 

ducs , Beau-jeu  ravageoit  quelques  cpncrécs  du  Brabant , qui  n'avoient 
pas  voulu  leur  payer  tribuc,  parce  qu’elles  tenoient  le  party  de  la  Répu- 
blique. • 

Cependant  le  fiege  d’Oftende  continuoit  tousjours  ; fit  fes  difficultcz 
s’eftoicnr  accreuës , tant  pour  les  alliegeans  que  pour  les  afliegez , en  ce 
que  la  violence  des  flots  augmentée  par  celle  de  l’hyver , renvcrioit  les  ou- 
vrages tantoil  des  uns , tantoft  des  autres.  Cet  obftaclc  cftoit  encore  fuivy 
de*  ccluy  des  maladies , que  l’humiditc  du  temps  St  des  lieux  caufoit , St 
principalement  aux  Anglois , qui  de  leur  naturel  citant  peu  accoultumez 
a les  l’ouft'rir , demandoient  de  jour  en  jour  permiflion  au  Gouverneur  de 
le  retirer  én  leur  pais , ou  fc  deroboient  de  la  ville  ; ce  qui  diminua  telle- 
ment le  nombre  de  fes  defenfeurs,  que  de  fept  mille  à peine  eivreftoit  il 
trois  mille.  L’Archiduc  cftoit  fuffilàmmcnt  informé  de  toutes  ces  choies  ; 
c’cft  pourquoy , voyant  que  ny  les  navires  qu’il  fit  enfoncer  dans  le  gouf- 
fre de  l’cmbouchcure , ny  la  quantité  infinie  de  pierres , 8t  de  matcrcaux 
qu’on  y avoit  jetté , n’eftoient  point  capables  de  fermer  ce  port  ; outre  que 
la  violence  des  vagues  8t  le  canon  des  ennemis  l’empcfchoient  de  conti- 
nuer fes  ouvrages  de  ce  collé  là,  il  le  refolut  d’en  venir  aux  mains  ; St  pour 
éprouver  premièrement  quelles  pouvoient  eftrc  les  forces  des  ennemis , 
il  donna  ordre  à huit  cens  hommes  choifis,  d’attaquer  Je  boulcvartqui 
couvrait  la  ville  du  collé  du  rivage  ; ce  qu’ils  executcrent  avec  beaucoup 
de  valeur , mettant  le  feu  aux  palifladcs  St  aux  autres  ouvrages  deftinez 
à retenir  les  flots  ; mais  incontinent  le  flux  de  la  mer  les  contraignit  de  le 
retirer,  St  d’abandonner  plulieurs  de  leurs  compagnons,  que  l’artillerie 
des  ennemis , dcscharcée  de  près,  avoit  mis  en  pièces.  Toutefois  cftant  ar- 
rivé un  nouveau  renfort  dans  le  camp  de  l’Archiduc,  il  prit  un  nouveau 
deflein  d’attaquer  la  ville , tant  du  collé  qui  luy  donne  une  fortie  dans  les 
champs,  que  de  ccluy  d ^l’Occident , par  lequel  elle  regarde  la  mer , St 
de  faire  agir  toute  là  puiflancc  contre  les  forts  du  Porc-cfpy , St  de  la  Sa- 
blonnicre , qui  cftoient  les  plus  confiderablcs  que  les  afliegez  cuflcnt  en 
ces  deux  endroits.  Vn  prifonnier  donna  advis  de  cette  entreprile  au  Co- 
lonel Vere , lequel  craignant  beaucoup  pour  les  liens  à caufc  de  leur  petit 
nombre , ( St  fans  ncantmoins  prendre  confeil , que  de  foy  mcfmc,  la  plus- 
part  des  autres  chefs  cftant  ignorans  de  fon  deflein  ) fit  treve  pour  quelque 
temps  avec  les  ennemis  ; St  mefme  pour  les  flatter  de  quelque  efpcrance 
de  capitulation , il  leur  donna  des  ollages  8t  en  reccut  d’eux.  Maiss’eftant 
émeu , pour  ce  fujet , quelque  bmit  parmy  les  foidats , caufé  principale 
ment  par  ceux  de  Rofl'cm , qui  craignoient  de  tomber  entre  les  mains  d’un 
cnnemy , qui  leur  vouloir  particulièrement  du  mal , Vere  fut  contraint  de 
renvoyer  les  ollages  des  alliegeans  ; St  de  découvrir  à les  Capitaines  que 
tout  Ion  procédé  .n’avoit  point  d’autre  viféc , que  de  tafeher  lous  prétexte 
d’une  conférence  avec  les  ennemis  , de  gagner  le  temps  jufqu’à  ce  que 
le  fecours  qu’il  attendoit  fut  arrivé.  Cette  intention  du  Gouverneur  ayant 
efté  reconnue,  les  Capitaines  furent  tous  d’advis  que  pour  pourvoir  à la 
leurcté  des  ollages,  qui  cftoient  entte  les  mains  de  l’Archiduc , il  falloir 
attirer  dan»  la  ville  les  principaux  du  camp  ; mais  l’on  ne  procéda  avec 
ccux-cy  que  lentement,  St  par  des  propofitions  fi  extraordinaires  8t  fi  dé- 
railbnnables , qu’il  fut  demandé  entre  autres  chofes  que  l’Archiduc  payait 
une  grande  fomme  de  deniers  à.lagarnifon  quifortiroicd’Oftendc.  Ce- 
pendant il  entra  dans  la  ville  cinq  compagnies  de  foidats  , qu’un  vent 
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uSoi.  favorable  y avoit  conduits  : apres,  quoy  Vcrc  déclara  aux  députez  du 
camp , que  véritablement  il  avoit  propofé  de  capituler , fe  voyant  prefle 
par  la  ncccffité  ; mais  que  maintenant  luy  citant  arrivé  du  (ecours , le 
ferment  qu’il  avoit  fait  à ta  République  ne  luy  permettoit  pas  de  palier 
outre  ; mais  que  s’il  fe  voyoit  jamais  fur  le  point  de  fuccomber  fous  les 
forces  de  l’Archiduc,  il  ol'oic  cfpcrcr,  que  la  tlcmcncc  d’un  li  généreux 
Prince  ne  luv  manquerait  pas  au  befoin.  Albert  fut  fcnliblcmcnt  touché 
de  cet  affront  ; car  toute  la  Flandre  cftoit  accourue  devant  O (tende, 
comme  à un  infaillible  fpcclable  de  la  reddition  de  la  ville , dont  le  bruit 
avoit  dcsja  couru  dans  tous  les  royaumes  voilîns  & les  Eftats  mclmcs 
eurent  bien  de  la  peine  à exeufer  cet  artifice , quidefoy  n’cftànt  pas  fort 
honnclle , avoit  fur  tout  dans  cette  rencontre  paru  plus  dangereux  que 
ncceflairc. 

MifirM  f.n  Cette  mcfmc  année  il  arriva  chez  les  étrangers  des  accidens  quinefo- 
rcnt  P35  d’une  lcgcrc  conlcqucnce  pour  les  affaires  des  Confcdcrcz  : car  en 
AegUnm.  Angleterre  le  Comte  d’Eflcx , grand  cnncfnv  de  la  paix  qu’on  vouloir  faire 
avec  l’Efpagnc , fe  voyant , apres  fa  fortic  de  prifon , banny  de  la  Cour  ; Si 
coniiderant  qu’un  homme  tel  que  luy,  dont  la  faveur  avoit  autrefois  cfté  fi 
puiflantc , qui  avoit  accouftumé  de  faire  chaque  jour  des  créatures , & de 
commander  à des  armées , demeurait  maintenant  fans  crédit  Se  fans  cm-' 

, ployi  la  difficulté  qu’il  trouvoit  à vivre  en  cet  cftat  i luy  failoit  rouler  dans 
ion  efprit  beaucoup  de  penfers  divers , qui  le  rendoient  incertain  s’il  devoir 
porter  la  guerre  dans  le  palais  mefmc  d’Elifabeth , ou  la  tenir  de  loin  dans 
‘ i’apprehenlion  de  fes  armes  ; mais  comme  il  avoit  des  ennemis  qui  l’obfcr- 
voient  en  toutes  chofcs , la  Reine,  dont  l’indignation  cftoit  extrêmement 
cmcue  contre  luy , non  feulement  pour.lc  fujet  des  anciennes  offenfes  qu’el- 
le en  avoit  reccuës  ; mais  encore  à caufe  de  fa  beauté  qu’il  avoit  méprifee,  % 
l’envoya  fommer  de  venir  rendre  railon  de  fa  eonduitte.  Dans  cette  con- 
jonélurc  qu’il  fçavpit  cftrc  fi  dangereufe  pour  luv , il  choifit  le  pue  confcil 
qu’il  eut  pû  fuivre  ; car  fans  fe  montrer  ny  allez  fournis , ny  allez  hardy,  il 
prend  avec  luy  une  clcortc  fort  médiocre , Si  fe  hafte  de  venir  à Londres , 
pour  tenter  luy  mefmc  fes  anciens  amis  & la  populace  ; mais  il  fe  voit  pré- 
venu par  un  héraut , qui  le  déclare  criminel  de  leze  Majefté , s’il  n’obcït  fans 
remile  aux  ordres  de  la  Reine.  Cette  déclaration  abbattit  le  courage  du 
peuple , lequel  craignant  pour  foy  mcfme , abandonna  aifément  l’intcrcft  • 
d’autruy  : Si  les  portes  de  la  ville  ayant  cfté  fermées , le  Comte  eft  aflîegé 
. dans  fa  maifon  ; où  ne  fe  voyant  affilie  d’aucun  fccours,  il  fe  rend,  & eft  em- 

mené prilonnicr  avec  le  Comte  de  Southampton.Soudain  on  luv  donne  des 
. juges;  Si  il  eft  entendu  publiquement  dans  là  defenfe , où  il  parla  haute- 
ment contre  (es  advcrlàircs , & fur  tout  contre  Cécile , qu’il  accufoir  entre 
autres  chofcs  d’avancer  la  paix  avec  les  Efpagnols  ; Se  protcfla  qu’en  fe  ven- 
geant de  fes  ennemis , il  n’avoit  jamais  manqué  de  foy  à la  Reine.  Tout  le 
monde  demeura  long-temps  incertain , fi  la  clémence  d’Elifabeth  & fon  an- 
cienne attention  pour  le  Comte  auraient  encore  quelque  force  ; ou  fi  la 
grandeur  de  1a  faute , l’inclination  que  le  peuple  avoit  pour  luy  fulpccfc  à la 
Reine  depuis  un  fi  longtemps,  Si  mefrne  le  crédit  de  lés  ennemis  netouffe- 
foient  point  les  fentimens  de  pitié  ; mais  enfin  l’arrcft  de  là  condcmnation 
» ayant  cfté  prononcé,  il  perd  la  telle,  apres  avoir  donné  dans  cette  extrémité 

de  grandes  marques  de  pieté  &:  dp  repentance  ; Se  le  chef  n’cft  pas  plus-tofl 
à bas  que  fes  partifans  éprouvent  la  mefmc  peine.  Cependant  la  Hotte  qu’on 
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avoir  equippéc  en  Efpagnc , s’cftoit  rendue  formidable  en  divers  lieux  : &c  itfoi. 
l’on  en  avoit  conduit  une  partie  vers  la  coftc  d’Afrique  ; mais  les  tempeftes 
la  repouflerent.  Vne  autre  partie  ayant  pris  la  route  d’Y rlandc , conduifoit 
aux  rebelles  de  ce  pais  là  un  lecours  confiderable,  confiftant  en  lix  mille  fol- 
dats  (bus  la  charge  de  Don  Iuan  d’Aquila  ; lequel  par  un  orgueilleux  mani-  Dm  hem 
fefte  avoit  fut  publier  qu’il  venoit  délivrer  l’Yrlande  de  la  gueule  des  de- 
mons.  Il  prit  terre  en  la  partie  méridionale  de  rifle  , proche  de  la  ville  de 
Quinfala;  où  tandis  qu’il  attendoit  vainement  un  puidant  fccpursdcla 
part  des  Yrlandois,  il  fut  aflîcgé  par  le  General  Montjoy , qui  gouvernoit 
cette  Province  pour  la  Reine  d’Angleterre.  Il  cft  vray  que  Tiron , chef  des 
rebelles , cflaya  de  faire  lever  le  fiege , ayant  traifné  un  corps  d’armcc  com- 
plet au  travers  des  marécages  que  l’hyvcr  rendoit  glacez  ; mais  apres  avoit 
rcccu  un  efchcc , il  fe  retira  dans  fes  tanières  : ce  qui  contraignit  Aquila  de 
conclurrc  une  capitulation  avec  les  ennemis,  par  laquelle  il  leur  mit  entre 
les  mains  non  feulement  la  ville  ailiegée  ; mais  encore  tout  ce  que  les  Efpa- 
gnols  tenoient  dans  l’Idc , & ramena  fa  fo(datefque  en  Elpagne  dans  les  na- 
vires des  Anglois.  A quelque  temps  de  là , l’cntreprifc  des  Efpagnols  con  - 
tre  Cefarée,  ville  de  Mauritanie  que  l’on  nomme  maintenant  Alger , par  un 
mot  Arabique  corrompu,  leur  ayant  trcs-mal  reiifli , cette  nouvelle  perte 
ayda  à cfpuilcr  leurs  finances.  ~ 

Mais  la  hardicd’e  des  Confederez  , pour  les  navigations  du  nouveau 
monde,  s’augmentoit  jufqii’à  tel  point , qu’Olivier  deNort , originaire  de  Nfrt.  " 
Rotterdam , avoit  ofé  pcnctrer  ce  détroit  que  l’on  nomme  Magcllaniquc , 
du  nom  de  fon  premier  inventeur  -,  fur  les  traces  duquel  Drak  & Caven- 
difeh,  Anglois,  l’ayant  traverfé,  de  Nort  cft  le  quatrieûne  de  ceux  qui  fe  font 
rendus  mémorables  dans  cette  découverte;  d’où  apres  de  grandes  diffi- 
culrez  qu’il  avoit  eues  à combattre,  parmy  cette  mer  fi  remplie  de  longs 
détours  entre  les  confins  de  l’Amerique,  & ces  terres  qui  nous  font  en- 
core aujourd’huy  inconnues,  il  entra  dans  l’Océan  que  nous  appelions 
méridional  ; où  il  vid  le  rivage  de  Chili  que  cette  mer  bagne , & qui  pro- 
duit des  hommes  d’une  grandeur  de  corps  démefuréc  ; le  trouvant  au  fil 
en  ce  lieu  des  ennemis  du  nom  Efpagnol.  De  là  ayant  tourne  (à  route 
vers  les  Indes,  il  arriva  en  l’Idc  de  Bornéo;  d’où  apres  avoir  pafle  proche 
du  cap  de  Bonne  Efpcrancc , il  regagna  la  Hollande.  Il  cft  vray  qu’il 
n’y  revint  pas  charge  de  richefTcs , quoy  qu’il  eut  presque  fait  tout  le  tour 
du  monde;  mais  il  rapporta  beaucoup  de  gloire  pour  (a  patrie , Se  luy  ap- 
prit le  nom  de  quantité  de  contrées  dont  elle  n’avoit  jamais  entendu  par- 
ler. Quelques  autres  vaidcaux  Hollandois  avoient  audi  entrepris  la  incf- 
mc  navigation;  mais  le  manquement  d’hommes  Se  de  vivres  les  ayant  efear- 
téz , ils  tombèrent  partie  entre  les  mains  de  l’Efpagnol , parue  en  celles 
des  barbares  ; & les  prilonnicrs  furent  mis  à mort  avec  des  cruautcz  qui 
marquoient  en  mcfinc  temps  l'ignorance  des  barbares , & la  barbarie  des 
Efpagnols. 

Environ  ce  temps , comme  les  Confederez  avoient  accouftumc  de  s’en- 
quérir de  toutes  les  nouvelles,  qui  pouvoient  eftrc  desavantageufes  à Philip- 
pe, ils  apprirent  avec  quelque  cfpcrance  d’un  heureux  fucccs  pour  eux , que 
Don  Sebafticn  autrefois  Roy  de  Portugal  vivoit  encore  ; &:  ce  bruit  proce- 
doic  de  ce  que  s’eftant  rencontré  un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  reflem- 
blancc  de  corps  avec  Don  Sebafticn , quelques  uns  des  plus  fubtils  d’entre 
les  Portugais  l’avoient  ii  bien  inftruit  de  plulicurs  particularitez  fccrettes  de 
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i g o i . la  vie  de  leur  Prince,  qu’il  avoir  abufe  la  crédulité  du  refte  de  la  nation.  Mais 
ayant  elle  mis  entre  les  mains  des  Efpagnols  par  le  Duc  de  Florence , pour 
punition  de  Ton  audace  &:  de  fa  rufe , dont  l’exemple  cftoit  ii  pernicieux , il 
lut  premièrement  expofe  en  fpcétaclc  tantoft  chez  un  peuple  tantoft  chez 
un  autre;  en  fuitte  de  quoy,  on  l’envoya  aux  galères,  ffc  puis  enfin  on  le 
fît  mourir. 
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Evant  Odcnde  l’efperancc  des  aflîegez  edoit  encore 
bien  éloignée;  mais  l’Archiduc  indigné  contre  le  Gc . çammumn 
ncral  Verc  à caufe  de  fon  aûion , fe  refolut  d’éprouver  fi  pJèSf'  °z 
la  valeur  des  fiens  ne  pourroit  point  aller  au  delà  mefmc 
de  fon  attente.  C’eft  pourquoy  apres  que  fon  artillerie 
aflîfe  fur  un  cavalier  drefle  exprès , eut  long  temps  fou- 
droyé avec  toute  forte  de  violencc,contrc  les  forts  que  les 
aflficgez  tenoient  du  codé  de  la  vieille  ville , & de  l’ancien  port , ayant  appris 
que  le  canon  n’avoit  pû  endommager  ces  ouvrages , il  ordonna  que  de  tou- 
tes parts  la  ville  fut  attaquée , & que  l’on  livrait  l’affaut  principalement  de 
ce  codé  là.  Suivant  cet  ordre , deux  cents  Ibldats  fous  la  conduittc  de  deux 
Capitaines  forent  choifis  pour  aflaillir  le  codé  droit  du  fort  de  la  Sablonnie- 
re, tandis  que  deux  cents  autres  marcheroient  contre  le  codé  gaucheA'  qu’un 
pareil  nombre  encore  fe  tiendroit  pred  d’attaquer  le  rempart  qui  couvrait 
ce  fort.  Ceux-cy  edoient  fuivis  de  quatre  cents  hommes  conduits  par  Du- 
rango , auquel  on  avoir  donné  ordre  de  mettre  incontinent  garniion  dans 
les  lieux  qu’il  aurait  gagnez  ; & pour  cet  effet  on  l’avoit  pourveu  de  vivres , 
de  poudres  & de  toutes  les  chofes  neccfiaircs  pour  la  fortification  d’une  pla- 
ce. Le  fort  du  Porc-elpy  ne  devoir  pas  edre  moins  prefle  que  le  precedent  ; 

& il  y avoir  deux  cents  hommes  dedinez  pour  l’attaquer , un  pareil  nombre 
edant  refervé  pour  le  fortifier  : outre  près  de  trois  cents  autres  hommes  que 
l’on  avoit  donnez  à Gambalot  chef  des  Italiens , & quatre  cents  autres  qui 
marchoicnt  fous  la  conduittc  d’Augudin  Mcxia,  pour  fecoutir  ceux  qui  en 
auraient  befoin.  En  fuitte  de  quoy  tout  le  rede  de  l’armée  fot  divifé  par  pe- 
lotions, pour  fe  rendre  où  le  danger  l’appellerait.  Le  Comte  de  Buquoy , 
pour  û part  de  cette  attaque , avoit  eu  le  front  Oriental  de  la  ville.  Devant 
le  fort  de  la  Sablonnicrc  le  combat  fot  fanglant  ; parce  qu’un  des  deferteuts 
du  party  de  l’Archiduc , ayant  averty  Vere  de  l’attaque  préparée  contre  ce 
fort,  ce  General  avoit  principalement  tourné  de  ce  codé  là  les  batteries  de 
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1601.  fbn  canon  avec  toutes  les  autres  armes  offenlives,  que  la  guerre  a inventées  : 
Si  l’on  avoir  aufli  allumé  des  fcuiç  en  divers  endroits , afin  que  lcssfxploits 
des  aflâillans  fc  pîrffcnt  plus  clairement  rcconnoiftrc.  Cependant,  la  pallié 
fade  ayant  desja  efté  arrachée , on  commcnçoit  à drefl'cr  des  efchcllcs , Si  le 
combat  s’cfchauffoit  furrctilcnicat , l’effort-  que  les  piques  Efpagnolcs  fài- 
foient  d’enbas , cftant  bravement  repoufle  d’ehhaut  par  les  épées  des  An- 
glois  ; lots  que  Yerc  ayant  fait  lalcher  deux  efelufes , inonda  incontinent 
tous  les  guez  de  l’ancien  port  par  lcfquels  l’ennemy  cftoit  oblige  de  palier  : 
de  forte  que  par  la  violence  de  ce  déluge , non  feulement  la  poudre  à canon 
que  les  foldats  porroient , fut  gaftee  ; mais  davantage  plulïcurs  d’entre  eux 
furent  pouffez  dans  la  mer , qui  les  engloutit  : & dans  ce  desordre  ceux  qui 
s’cftoicnt  desja  attachez  au  combat , n’eftant  pas  fuivis  par  leurs  compa- 
gnons , furent  contraints  de  lafeher  pied  avec  une  double  pêne , cauféc  tant 
par  la  fureur  de  l’onde,quc  par  les  moufquctadcs  de  leurs  ennemis.  Le  Com- 
te de  Buquov  exécuta  un  peu  plus  tard  que  les  autres  l’ordre  qui  luy  avoir 
elle  donné,  Si  ne  combattit  pas  fi  long-temps  qu’eux , à caufc  que  parmy  fes 
retardemens  la  mer  s’eftant  de  nouveau  accrcuc, avoit  inondé  le  chemin  par 
lequel  il  eftoit  obligé  de  pafler.  On  vovoit  étendus  deçà  Si  delà  les  corps 
des  foldats  Si  des  Capitaines , dont  les  uns  eftoient  morts  en  attaquant  la 
palliflàdc , les  autres  en  pénétrant  le  folle , fclori  que  leur  valeur  les  avoit  in- 
vitez de  s’avancer  : & plulïcurs  avoient  mcfmc  efté  emportez  dans  l’Occan. 
Enfin  i’Atchiduc  perdit  pies  de  huit  cens  hommes , ce  qui  l’obligea  de  faire 
une  trêve  de  quatre  heures , qui  furent  employées  à la  recherche  des  morts. 
Du  codé  de  la  ville  il  y eut  environ  quarante  hommes  tuez , Si  plulïcurs 
blefl'cz, entre  lcfquels  le  Colonel  Horace, frère  du  General  Verc,  cftoit  com- 
pris j s’eftant  egalement  bien  acquitté  du  devoir  de  chef.  Si  de  ccluy  de  fol- 
dat.  On  trouva  aufli  parmy  les  morts  du  party  Efpagnol  une  femme , qui 
fous  un  habit  Se  un  courage  de  foldat  avoit  diflïmulé  fon  fexe  ; comme  li  elle 
eut  voulu  faire  des  reproches  à la  nature  de  ce  qu’elle  ne  l’avoit  pas  fait  nai- 
ftre  homme. 

Le  malheureux  fucccs  de  cette  attaque , l’impoflïbilité  d’affamer  Often-. 
de , & la  rigueur  de  fhy ver  que  les  inondations  du  camp  rendoient  encore 
plus  infupportable  aux  aflïcgeans  qu’aux  aifiegez , avoient  porté  plulïcurs 
Capitaines  à confcillcr  à l’Archiduc  de  différer  jufques  à un  temps  plus  fa- 
vorable les  efforts  inutiles,  & de  n’attendre  pas  de  plus  grandes  pênes  ; mais 
le  Prince  voulant  confcrver  fa  réputation  & celle  des  armes  du  Roy,  aymoit 
mieux  s’opiniaftrerdans  fon  entreprife,  quoy  qu’extremement  longue  Si  pé- 
nible, que  de  fe  confefler  moins  puiflant  qu’une  feule  ville.  C’eft  pourquoy 
il  donna  ordre  que  du  cofté  gauche  de  fon  camp  on  eflcvaft  un  grand  cava- 
lier, fut  lequel  en  fuitte  l’on  aflit  l’artillerie, pour  la  faire  foudroyer  avec  d’au- 
tant plus  d’effet , tandis  que  du  cofté  droit  on  avançoit  peu  à peu  une  levée 
conftruitte  en  cette  manière  : Premièrement  on  fichoit  en  terre  de  petites 
poutres , aufqucls  on  en  joignoit  d’autres  en  travers  ; & fur  le  tout  on  appli- 
quoit  ces  fortes  de  fâfcincs  que  les  foldats  nommoient  des  fâuciflons  1 Si  l’on 
les  lioit  enfemblejes  unes  en  forme  de  bufchcr,lcs  autres  en  forme  de  croix  : 
apres  quoy  toute  cette  ftrucfurc  eftoit  couverte  de  fable , comme  d’un  plan- 
cher , afin  que  par  ce  moyen  elle  fut  plus  ferrée , & plus  capable  de  refifter 
aux  flots  : en  effet  fa  fermeté  fc  trouva  fi  grande , que  non  feulement  elle 
couvrait  les  foldats , comme  eut  pu  faire  un  rempart  ; mais  davantage  on  y 
avoit  affis  l’artillerie  pour  la  pointer  plus  facilement  contre  les  aflïcgeans  : 

toute- 
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toutefois  cela  ne  leur  empefeha  pas  de  naviger  tousjours  comme  aupara-  j 6 ai. 
vant , fans  cftrc  endommagez , finon  rarement  8c  légèrement.  Le  mcfmc 
Archiduc  avoit,dc  toutes  les  contrées  de  l’Vnivcrs,  fart  venir  des  Ingénieurs, 
qui  luy  propofoicnt  chacun  à l’envy  des  cxpcdiens  pour  fermer  le  port  de 
l’emboucheurc  : 8c  quelqu’un  d’eux,  durant  les  tenebres  d’une  nuit  ohfcurc, 
avant  plonge  dans  le  canal  de  ce  port  un  cable  de  navire,  qui  fut  attaché  à 
chaque  bord  avec  des  anchrcs  8c  des  tonneaux  ; les  afTiegcans,  s’eftant  auffi 
fervis  de  l’obfcurité  de  la  nuit , o fièrent  aifément  le  cable  malgré  tous  les  i 

liens.  Pompée  Targon  trouva  encore  le  moyen  de  conftruirc  un  chaftcau 
qui  fc  portoit  fur  des  navires , 8C  fur  lequel  on  devoit  drefTer  une  batterie  de 
canons  j mais  on  s’app'erçcut  bien-tort  qu’il  ne  ferait  pas  allez  ferme  pour 
Ibuffrir  les  rudes  fccouflcs  de  l’Occan , 8c  que  le  fable  qui  cftoit  au  fon^l  du 
canal , céderait  bien-tort  à la  pcfantcur  de  ces  machines.  Le  mcfmc  Ingé- 
nieur avoir  aulli  inventé  de  certains  batteaux  qu’il  compoioit  d’un  amas  de  • 
faicincs  & de  milles , 8c  qui  s’élevoient  à mefurc  que  le  flux  de  la  mer  s’avan- 
çoit  ; triais  les  alfiegcz  les  rcnvcrfcrcnt  à coups  de  canon  fit  de  moufqucta- 
des  : outre  que  quand  mcfme  l’artifice  de  l’cnncmy  eut  cfté  capable  de  leur 
ofter  la  commodité  de  ce  port , ils  avoient  donné  ordre  d’en  faire  venir  un 
nouveau  dans  la  vieille  ville,  en  perçant  le  rivage  de  la  mer  entre  l’cmbou- 
cheurc  8c  l’ancien  port  : car  en  effet  les  Ertats  s’eftoient  rcfblus  de  confcrvcr 
par  toutes  fortes  de  voyes  leur  ancienne  réputation, 8c  l’empire  qu’ils  avoient 
acquis  fur  la  mer  : c’eft  pourquoy,  failant  leur  compte  que  le  fiege  d’Often- 
dc  devoit  durer  long-temps , ils  ordonnèrent  que  de  ftx  mois  en  iix  mois  on 
en  changerait  la  garnifon  ; 8c  fuivant  cette  ordonnance  Frédéric  Dorp  alla 
fucccdcr  à Verc  dans  la  charge  de  principal  Commandant  : ils  firent  aufli  rm. 
reparer  les  mines  de  la  ville , & en  augmentèrent  les  fortifications , tenant 
de  l’argent  tout  preft,  pour  payer  chaque  jour  ceux  qui  travailloicnt  à ces 
nouveaux  ouvrages  ; au  Ûcu  que  les  foldats  de  l’Archiduc  n’cftoient  pas  feu- 
lement trop  bien  payez  de  leurs  montres.  Ce  qui  faifoit  nairtre  parmy  eux 
de  nouvelles  fcmcnccs  de  fedition , & les  rcndoit  mal-obeïflans  : joint  que 
l’on  exerçoit  fur  eux  un  empire  extrêmement  odieux,  & tousjours  accom- 
pagné de  crainte , parce  que  l’on  avoit  ordonné  de  la  cavalerie , laquelle , 
pour  faire  marcher  les  fantaflins  au  travail , les  chafloit  devant  foy  ainli  que 
des  troupeaux  de  brutes , & traifnoit  mcfmc  de  force  ceux  qui  pcnfbicnt 
prendre  la  fuitte.  D’ailleurs  le  fublidc  que  les  Flamends  avoient  accordé  à 
l’Archiduc,  cftoit  beaucoup  au  dcflbus  de  fes  dépenfes  : 8c  les  Walons , pour 
s’exempter  de  fournir  quelque  fubvention  Confidcrablc , prcnoient  leur  pré- 
texte fur  le  peu  d’afleurance  qui  fe  trouvoit  en  la  paix  des  François.  Quant  >rj 
aux  Brabançons,  ils  trouvoient  une  exeufè  légitime  dans  la  fedition  delà 
fbldatciquc  de  Wart  : veu  mcfmc  qu’il  s’en  cftoïc  fort  peu  fallu  que  ces  mu- 
tins, par  la  corrcfpondancc  de  quelques  autres, ne  fc  fuflent  faifis  depuis  peu 
de  la  citadelle  d’Anvers,  8c  de  la  ville  de  Hulft  Cependant  on  avoit  donné 
quelque  cfperance  à l’Archiduc  qu’il  y aurait  moyen  de  furprendre  Breda  i 
mais  le  Comte  Frédéric  de  Herenberg,  qu’on  avoit  choify  pour  cette  ten- 
tative, s’eftant  égaré  de  fon  chemin  pendantJa  nuit,  fut  découvert  pat  la  ve- 
nue du  jour  : Se  à quelque  temps  de  là  fbn  frère  Adolphe  fut  furpris  par  la 
cavalerie  du  Prince  Maurice. 

Iufqu’icy  François  de  Mendoze,  fait  prifonnier  en  la  bataille  de  Nieu- 
porr,  avoit  cfté  gardé  dans  les  citadelles  de  Hollande , tantoft  plus  à l’étroit , 
tantoll  plus  au  large  ; & quov  que  la  vcufvc  du  Comte  de  Brouk  8c  les  De- 
ll r r j putez 
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1601.  putez  de  Clcves  enflent  demandé  qu’il  fût  puny  de  plufieurs  excès  qu’il 
avoit  commis , & dont  il  s’excufoit  partie  fur  la  neceflité  qui  l’avoit  obligé 
d’en  ufer  ainfi,  partie  fur  les  ordres  exprès  qui  le  luy  avoient  commandé , les 
Eftats  ne  trouvèrent  pas  à propos  d’exercer  aucune jurisdittion  fur  un  pri- 
fonnicr , que  le  droit  de  la  guerre  protegeoit.  Mais  parce  qu’entre  les  deux 
partis  les  rançons  des  chefs  prifonniers  n’eftoient  pas  réglées  comme  celles 
des  Amples  foldats  ; il  y eut  un  aflez  long  débat  touchant  celle-cy.  A la  fin 
Prîfennùri  du  neantmoins  on  tomba  d’accord  que  tout  autant  de  prifonniers  du  party 
rVr'mu  L il  Confédéré, qui  fe  rencontrcroient  (oit  dans  les  Provinces  du  party  d’Albert, 
1i«*m m-  f°ic  en  Efpagnc,  aux  Indes,  en  l’Amerique,  ou  enfin  dans  quelque  autre  pais 
dcu.  dépendant  de  la  domination  de  Philippe , feraient  remis  en  liberté  à la  dili- 
gence de  Mendoze.  Cette  conclufion  apnt  cfté  prife , la  conlideration  de 
ce  General , ou  des  autres  chefs  du  party  d’Efpagne , qui  pourraient  à l’ave- 
nir tomber  encre  les  mains  des  Confcdcrez , fut  fi  puiflante  auprès  de  Phi- 
lippe, qu’il  foûfcrivic  volontairement  au  traitté  : en  execution  duquel  on  vid 
bien-toft  retourner  en  Hollande , de  tous  les  climats  de  l’Vnivers , plufieurs 
mariniers  & marchands,  que  lajaloufic  des  ennemis  conceuc  pour  le  fujet 
du  commerce,  où  la  haine  des  Preftres,  caufcc  par  la  différence  de  Religion, 
avoit  opprimez.  A près  leur  retour,  les  uns  racontoient,  ou  la  pcfiuiteur  des 
chaines  qui  leur  avoient  rongé  tout  le  corps , ou  l’horreur  des  prifons  dans 
lefquclles  ils  avoient  languy  parmv  l’ordure  & les  tenebres  ; les  autres  deferi- 
voient  les  maux  divers , que  l’cfciavage  de  la  chiormc  leur  avoit  fait  fouffrir 
fous  la  rigueur  des  comités  inexorables  : & il  cfl  vrayque  tous  ces  récits  ne 
furent  pas  d’une  petite  confequencc  dans  les  Provinces  Vnics  ; tant  pour 
animer  contre  les  Elpagnols  une  populace , qui  ne  fc  fouvenoit  desja  que 
trop  de  leurs  anciens  outrages , que  pour  la  rendre  de  plus  en  plus  affeftion- 
née  envers  fes  chefs  : puis  qu’en  effet , dans  cette  derniere  occafion , en  pré- 
férant la  liberté  de  leurs  citoyens  à toutes  les  fommes  d’argent,  qu’ils  eufl'ent 
• pû  tirer  de  leur  ennemy,  ils  avoient  par  cette  marque  de  clcmcncc  & de  foin 
pour  le  peuple , fait  une  œuvre  bien  agréable  à tout  le  monde.  Ce  fut  donc 
de  cette  forte  que  l’on  rendit  la  liberté  au  General  Mendoze , lequel  apres 
avoir  accomply  une  partie  de  fes  promefles , & donné  des  rcfpondans  pour 
ce  qui  reftoit  encore  à exécuter,  (ortit  de  chez  les  Confederez  avec  une  fort 
bonne  opinion  de  leur  Republique , qu’il  avoit  confiderée  d’aflez  près  : SC 
cela  fût  caufc  pour  l’avenir , qu’il  confeilla  plus-toft  la  paix  que  la  guerre  à 
chacun  des  deux  partis.  Mais  cependant  on  fe  refolut  d’eftablir  touchant 
la  rançon  des  prifonniers,  un  ordre  plus  certain  que  par  le  pafle. 

Jw  Tant  que  dura  le  Printemps  de  la  prefente  année , les  Eftats  des  Frovin- 

di  nrmii.  ces  Vnics  levèrent  une  armée  plus  grande  qu’ils  n’avoient  point  encore  fait; 

leurs  courages  s’eftant  accreus  tant  par  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Nicu- 
port , que  par  les  continuelles  feditions  de  la  foldatcfquc  ennemie  ; qui  leur 
donnoient  efpcrance  qu’avant  l’arrivée  dans  les  Païs-bas  des  nouvelles  trou- 
pes que  l’Efpagnol  avoit  fait  lever  en  Italie, ils  pourroientaccroiftre  leur  pre- 
mière réputation  par  une  fécondé  viâoire , ou  du  moins  trouver  un  chemin 
dans  le  Brabant, &•  dans  la  Flandre,  qui  les  mènerait  par  terre  jufqucs  devant 
Oftendc,  pour  en  faire  lever  le  fiege.  Il  eft  vrav  pourtant  que  le  Prince  Mau- 
rice conrinuoit  tousjours  de  preferer , à ces  entreprifes  aflez  temeraires , des 
confeils  plus  circonfpe&s  ; mais  la  Reine  d’Angleterre,  Sc  le  Roy  de  France, 
approuvèrent  le  deflein  des  Eftats, & en  perfuaderent  l’execution,  avec  d’au- 
tant plus  d’authorité  que  ces  deux  Couronnes  fournifloient  de  l’argent  SC 
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de  la  foldatefque  à la  République.  On  cnrolla,  entre  autres  troupes , force  i6ci. 
cavalerie  Alcmande  : Si  apres  que  l’on  eut  ordonne  des  prières  publiques 
avec  beaucoup  de  folcmnité , l’armce  prit  fa  marche  au  mois  de  Iuin  ; mais 
un  peu  plus  rard  qu’il  n’eut  efté  à propos  : parce  qu’environ  ce  temps  là , les 
troupes  Italiennes  eftoient  dcsja  entrées  dans  les  Païs-bas.  On  envoya  auiïi 
des  lettres  circulaires,  tant  aux  habitans  de  l’Artois,  du  Brabant  & de  la 
Flandre , qu’aux  autres  peuples  du  mefme  party  ; par  lcfquellcs  les  Confedc- 
rez  failbient  hautement  valoir  non  feulement  leurs  propres  forces , mais  en- 
core le  fccours  qu’ils  pouvoient  efpcrer  de  la  part  des  fouverains  leurs  alliez: 

& reprclcntoient  pluiieurs  veritez  fur  le  fujet  des  feditions  du  partv  contrai- 
re, & de  la  ruine  de  ("es  villes  &:  de  fes  campagnes.  Mais  enfin  ( diioient  ils  ) 
quel  croyez  vous  que  fera  le  fruit  de  tant  de  maux , finon  la  dernierc  de  tou- 
tes les  mifcrcs,  c’cft  à dire  la  fervirude  ? car  il  cft  bien  aifé  déjuger  où  but- 
tent les  Efpagnols  depuis  tant  d’années  : Si  afin  que  la  prétendue  ccfllon 
qu’ils  ont  faute  en  faveur  d’Albert  de  tous  les  pais  Bclgiques , ne  vous  trom- 
pe pas , confidcrez  en  vous  mefmes  quels  font  ceux  à qui  la  fouveraine  con- 
duitte  de  la  guerre  dans  vos  Provinces , & l’admiruftration  de  toutes  vos 
affaires  publiques  font  commifes  s vous  trouverez  bien-toft  que  le  filtre  de 
l’Archiduc  n’cft  qu’un  phantofmc.  Que  fi  le  fouvenir  de  l’ancienne  gloire 
de  vos  aveuls , & le  foin  de  la  liberté  future  de  vos  defeendans , trouvent  en- 
core place  dans  voftrc  coeur , joignez  par  une  fidcllc  alliance  vos  armes  avec 
les  nolhes  : ou  pour  le  moins  fécondez  nos  gencreux  efforts  par  quelque 
legere  contribution  de  finances , Si  que  cependant  les  Archiducs  aillent 
chercher  ailleurs  une  Principauté  plus  tranquille.  Il  vous  feroit  facile  de 
charter  les  Efpagnols , qui  nç  font  puiffàns  chez  vous  que  par  les  gamifons 
de  quelque  peu  de  citadelles  : apres  quoy  vous  demeureriez  vous  mefmes  les 
arbitres  de  vos  Provinces  Si  de  voftrc  Religion  ; Si  vous  n’avez  pas  befoin 
de  beaucoup  de  travail  pour  acquérir  les  deux  plus  grands  biens  de  la  vie 
humaine,  qui  font  la  paix  Si  la  liberté. 

Cependant  l’armeedu  Prince  Maurice  partagée  en  trois  corps  marchoit 
par  trois  chemins  differens  ; elleeftoit  compofée  de  cinq  mille  chevaux,  & fm  mmi, 
de  dixhuit  mille  fântallins , Si  de  près  de  deux  mille  chariots.  Le  corps  d’ar- 
méc  du  milieu  cftoit  conduit  par  le  Comte  Guillaume  de  Naflàu  ; ccluv 
de  main  droitte  par  le  General  Verc;  Si  le  gauche  par  le  Comte  Erncft. 
Toutefois  les  diftanccs  de  ces  trois  corps  eftoient  ordonnées  de  telle  forte , 
qu’en  un  befoin  ils  fe  fofient  joints  fort  aifément;  Si  que  cependant  leurs 
chemins  cftant  lcparez,ils  marchoicnt  avec  une  bien  plus  grande  diligence. 

Quant  aux  vivandiers , fours,  moulins,  Si  autres  fcmblablcs  fubventions  que 
l’on  avoir  accoufhimé  de  conduire  par  eau , on  les  faifoit  venir  par  terre 
apres  l’armée  ; mais  avec  bien  plus  d’incommodité.  Apres  que  l’on  eut 
parte  la  Mcuze  à Nimegue , le  Prince  Maurice  mena  de  là  fon  armée  dans 
Je  pais  du  Liège , où  il  pouvoir  encore  remarquer  les  vertiges  de  l’armée  de 
fon  pcrc , qui  fut  dcfàitte  en  ces  mefmes  lieux , plus-toft  par  la  faim  que  pat 
les  armes  au  Duc  d’Albe  : & pour  fc  garantir  maintenant  d’un  pareil  mal- 
heur, comme  il  feavoit  que  les  villes  prochaines  avoient  quelque  inclination 
pour  le  party  Eipagnol , il  les  obligea , par  de  rigourculés  menaces,  à faire 
venir  des  vivres  dans  fon  camp , & a les  vendre  à prix  raifonnablc  ; & néant- 
moins  malgré  cette  prévoyance  on  eut  allez  de  peine  à nourrir  tant  de  gens 
de  guerre.  Le  quinziéme  jour  toute  l’armée  s’arrefta  au  bourg  de  S.  Truden: 

Si  Mcndozc  cftoit  dcsja  arrivé  à ïillemont;  parce  que  l’Archiduc,  ayant 
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i tfoz.  fccu  les  préparatifs  des  Eftats , l’avoit  envoyé  en  ces  quartiers , 6c  avoir  laillc 
devant  Oftcnde  Ican  de  Rivas , avec  ordre  de  garder  le  camp  & de  le  forti- 
fier tout  à l’entour.  On  avoit  perfuadé  auxloldarsquis’eftoientfetirezà 
Watt,  de  mettre  fin  à leurs  mutineries,  pour  augmenter  les  troupes  de  Mor- 
Mmteu  & doze  ; de  forte  que  le  General  avoit  formé  un  corps  de  cinq  mille  fantaffins 
t & de  quatre  mille  chevaux  : davantage  Ambroifc  Spinola  s’cftoit  joint  à 
vw.  cette  armée , avec  huit  mille  hommes  tant  Italiens  qu’Efpagnols  qu’il  avoit 
amenez  depuis  peu , le  delir  de  gloire  l’ayant  convié  d’appuyer  le  party 
d’Efipagnc , par  ce  fecours , tout  compote  de  gens  d’élite  ; & de  féconder  les 
puillans  efforts  que  fon  frere  avoit  desja  faits  fur  l’Occan.  Dans  ce  dclfein 
ayant  d’abbord  traitté  avec  le  Roy  Philippe , pour  le  rembourfement  de  les 
frais,  il  pavoit  luy  mcfme  fes  regimens  de  les  deniers  : 6c  quoy  que  Mcndozc 
eut  le  commandement  general  de  l’armée , ncantmoms  Spinola  ayant  la  di- 
rcâion  particulière  de  fes  troupes , les  empefehoit  egalement  de  tomber 
dans  la  neccfiité , 6c  dans  la  licence  des  autres.  Ce  qui  luy  fit  gagner  ce 
point , que  jamais  il  ne  s’eft  veu  de  foldats  plus  tranquilles , que  les  liens,  ny 
qui  obfcrvafifcnt  mieux  la  difciplinc  militaire  : & l’expcricncc  fit  connoiftrc 
par  là , que  le  principal  moyen  de  retenir  les  gens  de  guerre  dans  le  devoir, 
con lifte  à les  bien  paver  de  leur  foldc.  Le  Prince  Maurice  s’eftant  campé 
allez  proche  des  Eipagnols , mit  fon  armée  en  veuë  des  ennemis  pour  u- 
nfytm'S u-  fchcr  de  les  attirer  au  combat  ; mais  Mendozc  retint  fes  gens  dans  l’enclo* 
ittft.qiaUur  de  leur  rempart , l'oit  qu’il  ne  fe  crcut  pas  allez  fon , l'oit  que  la  prifon  ayant 
rft  pnjmirr.  rcft0idy  l’ardeur  de  fon  courage  j il  craigmll:  encore  un  pareil  accident  ; 6 i 
qu’apres  avoir  cfté  défait  une  fois , il  voulut  fe  montrer  plus  retenu  poyr 
l’avenir. 

Ainli  le  Prince  voyant  que  ceux  qui  avoient  fi  fouvent  accufé  les  liens  de 
fuyr  le  choc , le  fuyoient  eux  mcfmcs , jugea  que  pour  le  relie  de  l’année  les 
grands  préparatifs  de  la  République  n’auroient  pas  beaucoup  de  fuccésrcar 
il  luy  cfïoit  impofliblc  d’entrer  plus  avant  dans  le  pais  ennemy , ayant  à con- 
duire une  (ï  grande  armée , 6c  les  chemins  e liant  li  étroits  ; joint  qu’il  luy  eut 
fallu  palier  à la  mcrcy  de  plulicurs  fortes  places;  6c  avoir  tousjours  à fes 
troullcs  l’armée  Efpagnolc , qui  n’eut  pas  laillc  perdre  les  occafions  de  l’en- 
dommager. D’ailleurs  il  commcnçoit  à manquer  de  vivres  ; & le  temps  de 
la  moiffon  cftant  encore  bien  éloigné , la  prudence  l’advcrtifl'oit  de  fe  retirer 
en  arrière  promptement,  pour  chercher  la  commodité  des  rivières.  Néant- 
moins  afin  qu’apres  de  fi  grands  efforts  la  campagne  nefe  terminait  pas 
fans  quelque  exploit  remarquable,  il  porta  fon  ambition  à de  moindres  cfpc- 
ranccs , que  celles  du  gain  d’une  bataille , 6c  incontinent  Grave  s’offrit  à la 
penfée.  C’eft  une  petite  ville  du  pars  de  Cuik  fituée  fur  la  Mcuze  ; &:  elle  le 
rcndoit  pour  lors  affez  confidcrablc , tant  par  fes  fortifications  que  par  là 
garnifon,  pourveue  de  toutes  les  chofcs  neceffaires  pour  foùtenir  un  ficgc. 
Le  Prince  arriva  devant  cette  place  apres  une  marche  de  huit  jours,  pen- 
dant laquelle  fon  armée , à caulc  des  grandes  chaleurs , avoit  éprouvé  un 
chemin  fort  rude  ; 6c  qu’on  n’avoit  pù  achever  làns  la  mort  de  plulicurs  fol- 
dits , qui  n’eftoient  pas  encore  accouftumcz  à tant  de  fatigues.  Il  partagea 
ft  u vitu  it  toutes  fes  troupes  en  trois  camps  differens  ; le  General  Vere  occupoit  le 
Gr*w’  deffus  de  la  rivière,  luy  le  deffous , & le  Comte  Guillaume  avoit  pour  fon 
quartier  ces  campagnes  marécageufcs  qui  regardent  le  Brabant.  Le  Prince 
fit  conftruirc  deux  ponts  fur  la  riviere , chacun  de  cent  &:  quinze  pas  en  lon- 
gueur : 6c  non  feulement  toutes  les  diftances  qui  fe  rcncontroient  entre 
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chaque  camp,  mais  auili  l’autre  bord  de  la  rivière  tourné  vers  le  pais  de  1602.. 
Gucldrc , fe  virent  enfermer  par  une  terrace  continuelle , bordée  d’un  forte 
large  Se  profond  avec  des  torts  & des  batteries  de  canon.  Des  le  commen- 
cement du  fiege  l’effort  des  moufquctadcs  ayant  contraint  les  affiegez 
d’abandonner  le  boulevart  qu’ils  tenoient  au  delà  de  la  rivière,  les  afliegeans 
s’en  accommodèrent. 

Cependant,  quoy  que  dés  le  départ  du  Prince,  Mendoze  eut  cfté  confeil- 
lé , par  les  plus  refolus  de  fes  Capitaines , de  le  fuivre  de  près , pour  le  traver- 
fer  dans  la  marche  Se  dans  les  dedans , néanmoins  parce  que  ce  General 
craignoit  tous  jours  que  le  fort  des  âmes  ne  le  trompait , & qu’un  mauvais 
fucccs  qui  luy  feroit  arrivé  ne  l’cxpofaft  à quelque  blâme , il  ayraa  mieux  at 
tendre  l’advis  de  l’Archiduc , ce  qu’il  ne  pût  faire  fans  perdre  beaucoup  de 
temps.  Mais  apres  tout,  l’Archiduc  ne  luy  donna  aucune  rcfponfe  certaine  ; 
l'advcrtillant  feulement  qu'il  talion  prendre  garde  à ne  pas  trop  éloigner 
l’armée  royale , de  peur  que  cependant  la  flotte  des  Confeaerez  n 'attaquait 
la  Flandre.  Cette  apprehenfion  obligea  Mendoze  à fufpcndrc  fes  defleins 
pour  les  regler  fur  ceux  de  fon  ennemy;  & à la  fin  apres  avoir  fait  faire  à 
Ruremondc  un  préparatif  tel  quel  des  chofcs  qu’il  croyoit  luy  citrc  neccrtai- 
res , il  vint  affeoir  fon  camp  aux  bords  de  la  Meuze , au  deffous  de  Grave  Se  „ 
du  Prince  Maurice.  Quelques  uns  ont  crcu  qu’il  y eut  de  la  foute  en  ce  ^ 

choix  ; 8 C que  Mendoze  devoit  plus-toil  prendre  pour  fon  poilc  les  deflus  Mm»  >u». 
du  rivage , dans  cette  contrée  que  l’on  nomme  Raveitein , parce  qu’ainli  il 
eut  pu  couper  les  vivres  à l’amce  des  Confcdcrcz , qui  ne  voyoit  au  dcllous 
de  toy  que  des  terres  ennemies  ; mais  il  faut  confidcrer  que  de  vouloir  palier 
à la  veue  d’un  camp  qui  s’eftoit  desja  fortifie , c’eut  cité  une  entreprife  trop 
dangereufe  pour  Mendoze  ; Se  que  pour  chercher  le  détour  des  chemins , il 
eut  fallu  perdre  beaucoup  de  temps,  tandis  que  le  Prince  preflant  les  ouvra- 
ges des  liens,  commcnçoir  desja  en  beaucoup  d’endroits  à drerter  des  talc- 
raattes  fous  le  forte  de  la  ville , par  le  moyen  des  levées  que  l’on  avoir  autre- 
fois faittes  fur  chaque  bord  de  la  rivière  pour  le  fortifier , & qui  ne  fervoient 
maintenant  qu’à  ouvrir  un  chemin  plus  facile  aux  pionniers.  De  forte  que 
pourjetter  du  fccours dans  la  place,  il  ne  rcitoit  plus  d’autre  cfpcrancc aux 
Efpagnols,  que  de  tenter  un  partage  parmy  les  longues  dirtances  qui  fe  trou- 
voient  entre  le  quartier  du  Prince , & ccluy  du  Comte  Louys  i & de  forcer 
les  endroits  qui  icroient  les  plus  mal  gardez  : dans  ce  dcflcin  ils  avoient  desja 
préparé  des  efchcllcs  & des  novaux,  foit  pour  efcalader  les  fortifications , ou 
pour  les  abbattre , fous  la  conduittc  de  Thomas  d’Elpina , à qui  l’on  avoir 
donné  mille  fontaffins  d’élite , fuivis  par  d’autres  foldats  qui  les  dévoient 
foùtenir  ; mais  la  ibigneufe  garde  que  les  gens  du  Prince  foiioient  de  toutes 
parts , rendit  la  hardieffe  des  Efpagnols  inutile  : joint  que  quoy  qu’ils  fiiffenc 
partis  la  nuit , le  long  retardement  qu’ils  avoient  fouffert  en  marchant  par- 
my des  marécages,  fut  caufc  que  la  venue  du  jour  les  découvrit.  Ainii,  Men- 
doze artez  honteux  d’avoir  en  vain  tafehé  de  lccourir  les  alliegcz , ne  voulut 
pas  recevoir  encore  l’affront  de  voir  prendre  la  ville  en  fo  prcfcnce  : &r 
s’eftant  retiré  fans  aucun  bruit,  il  prit  là  marche  vers  Vcnlo  ; mais  les  Eftats 
craignant  quelque  entreprife  contre  Rhinberk , y avoient  desja  envoyé  le 
Comte  Erneft , avec  un  renfort  pour  la  gamifon.  Cependant  ii  le  Gouver- 
neur de  Grave , Antoine  Gonzales , ayant  avec  luy  quinze  cens  foldats  de 
diverfes  nations , avoir  desja  fait  pluficurs  braves  fortics  contre  les  artiegeans 
à la  vcucdcccuxquilcvcnoicntfccourir,  maintenant  qu’il  perdoit  toute 
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cfpcrance  de  fccours , il  ne  lai  doit  pas  de  prolonger  encore  le  temps , par  de 
nouvelles  marques  de  valeur  ; mais  enfin  apres  deux  mois  de  fiege , les  An- 
glois  commençant  d’un  coftc  à menacer  la  clodurc  qui  fervoit  à retenir 
l’eau  dans  les  fofl'cz , où  d’un  autre  codé  les  Frifons  avançoient  plufieurs  ca- 
femattes,  tandis  que  le  Prince  Maurice  difpofoit  le  rede  de  fes  gens  à refi- 
verfer  les  murailles  de  la  ville , laquelle  avoit  desja  perdu  près  de  lept  cens 
foldats , le  rede , par  une  capitulation  honorable  en  fortit  avec  armes  8c  ba- 
gage. La  ville  de  Grave , qui  faifoit  anciennement  une  partie  du  domaine 
de  Gueldre , ayant  du  depuis  edé  annexée  au  Brabant , & mife  par  engage- 
ment  entre  les  mains  de  Maximilien  Comte  de  Bure , Guillaume  Prince 
. d’Orange  fon  gendre  l’achctta , la  perdit  par  la  guerre , & la  recouvra  par  la 
paix  de  Gand,  apres  en  avoir  chafle  une  gamifon  Alemande.  Mais  comme 
plus  de  dixhuit  ans  avant  ce  jour , le  Duc  de  Parme  s’edoit  rendu  maidre  de 
la  place,  par  la  poltronnerie  du  Gouverneur , le  Prince  Maurice  rentrant 
maintenant  dans  cette  partie  du  patrimoine  de  fa  maifon , apres  avoir  desja 
recouvré  Breda , Lingcn  Se  Meurs , eut  le  bonheur  de  vaincre  pour  là  patrie 
aufli-bicn  que  pour  luy.  Car  en  effet  la  République  ne  recevoir  pas  peu 
d’avantage  de  ce  que  fa  puiifance  s’edendoit  ainli  vers  la  Meuzc. 
stdum  dts  Tandis  que  ces  choies  fc  padoient , plufieurs  foldats  ennuyez  de  ne  rou- 
gi^1 t$>A-  cjlcr  qUC  port  pCU  jj.  p^yç  > ou  je  n>en  touchcr  point  du  tout,  avoient  quitte 
l’atmce  de  Mendozc , 8c  s’edoient  retirez  à Hamont  ; lors  que  ce  General , 

, pour  empefeher  que  l’impunité  de  ces  mutins  n’en  accrcut  le  nombre,  jugea 
qu’il  cdoit  à propos  de  fc  fervir  de  la  force  : il  fit  dont  promptement  mener 
quelques  pièces  d’artillerie  devant  la  place,  8c  rcccut  l’infanterie  à compofi- 
tion  ; mais  la  cavalerie  s'enfuit  : & (ans  que  ny  prières  ny  menaces  la  peuf- 
fent  gagner , apres  avoir  vainement  tenté  plufieurs  places , elle  fc  làifit  enfin 
du  enadeau  d’Hoogdratc , fous  le  confcntement  de  la  gamilbn.  Et  comme 
cecbadcau  n’edoit  pas  beaucoup  didant  de  la  ville  de  Breda,  dans  peu  de 
temps  ces  feditieux  fc  rendirent  forts  par  le  concours  d’un  grand  nombre , 
non  feulement  de  vieux  foldats  qui  demandoient  le  payement  de  leurs  an- 
ciennes montres , mais  auffi  de  nouveaux , qui  ne  pretcndoicnr  autre  chofe , 
que  la  bberté  de  mal  faire.  En  cet  edat,  apres  avoir  élcu  un  chef,  ils  établif- 
fent  un  confeil,  des  aflcmblées,  des  loix,  8c  tout  cela  avec  autant  de  foin,  que 
s’ils  eufient  fondé  une  véritable  République.  Car  leurs  brigandages  met 
mes  ne  s’exerçoient  que  par  ordre  exprès  8c  en  commun  ; de  forte  que  fl 
quelqu’un  d’eux  eut  attente  quelque  chofe  en  particulier , il  fbufîroit  le  mef- 
me  fupplicc  que  les  vollcurs.  L’Archiduc  fut  extrêmement  touché  de  ccttc 
avanturc  ; 8c  dans  la  dilette  où  il  fc  rrouvoit , craignant  que  ce  mauvais 
• exemple  ne  fc  fid  imiter , il  emprunta  ce  qu’il  pût  d’argent  ; 8c  apres  l’avoir 
didribué  aux  foldats  qui  cdoient  demeurez  dans  leur  devoir , il  les  incita  au 
chadiment  des  mutins , qu’il  fc  refolut  d’aflieger.  Mais  quand  ccux-cy , qui 
fçavoicnt  que  la  fedition  n’edoit  pas  une  chofe  bien  nouvelle  dans  ce  party , 
virent  qu’au  lieu  de  les  traitter  Amplement  comme  feditieux , on  les  vouloir 
traitter  comme  ennemis , ils  fe  portèrent  réciproquement  à des  cntreprilcs 
extraordinaires  ; car  ils  curent  recours  aux  Confcdcrez , à qui  ils  demandè- 
rent des  vivres , des  armes , 8c  de  l’artillerie  ; ce  qui  ne  leur  fut  point  refiifë  : 
parce  que  la  Republique  cdoit  bien  aife  de  faire  fon  profit  du  malheur  de 
les  ennemis , 8c  de  les  brouiller  les  uns  avec  les  autres , tandis  que  le  bon  or; 
dre  qu’elle  apportoit  dans  l’adminidration  de  fes  finances, la  mettoit  hors  de 
l’apprchcnfion  d’un  pareil  accident.  11  cd  bien  vray  que  les  nouvelles  de  la 
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prifc  de  Grave , & la  crainte  de  l’armcc  des  Confcdercz , détourna  l’Archi- 
duc du  fiege  qu’il  avoit  rcfolu  ; néanmoins  il  ne  fuivit  pas  Padvis  des  Eflats 
Bclgiqucs , lcfquels  s’cftanc  alTcmblez  en  ce  temps-là  pour  la  levée  des  fub- 
fidcs , luy  confeilloicnt  d’appaifcr  ces  mécontens  par  quelque  diftribution 
de  deniers  : car  le  Confeil  d’Efpagnc  avoit  jugé  à propos  de  donner  la  fol- 
dc  des  mutins  à de  nouvelles  troupes , & de  ne  referver  que  des  fupplices 
pour  eux.  Mais  dans  ccrtc  menace , afin  que  les  paroles  prccedaffcnt  l'ef- 
fet, on  publia  premièrement  un  Edit  ; ponant  que  fi  dans  un  certain  temps  L-Uui'M. 
ceux  qui  tenoient  le  chaltcau  d'Hôchftrat , ne  venoient  demander  pardon , ^'chaflimni 
ils  pallcroicnt  pour  proferits , le  prix  de  leurs  teftes  feroit  pavé  à ceux  qui 
les  mettraient  a bas , leurs  biens  demeureraient  confifqucz , quiconque  les  ' mf"  ' 
aflifteroie  de  vivres  aurait  part  à leurs  fupplices , enfin  leurs  femmes  &en 
fans  feraient  envoyez  en  exil  : &:  parmy  les  fautes  dont  ils  cftoient  accufcz, 
on  leur  imputoit  d’avoir  cfté  caufcs , par  leur  fedition,  que  Grave  n’avoit 
pù  cftre  délivrée.  Cet  Edit  n’eftoit  qu’une  bagatelle  ; aufli  eut-il  fi  peu  d’ef- 
fet , que  l’on  y fit  publiquement  une  refponfe  pleine  de  railleries  militaires , 
par  laquelle  ces  mutins  taxoient  Albert  d’avoir  fuy  la  bataille  ; & foûte- 
noient  que  l’cfperancc  de  fecourir  Grave  cftoit  perdue , auparavant  qu’ils 
fe  fuflent  feparez  de  l’armée.  En  fuitte  ils  blâmoient  la  dépenfe  Royale  qui 
fe  falloir  à la  cour  de  TA  rchiduc , tandis  que  Ion  armée  mourait  de  £11111  : & 
rchaufioient  pour  le  rabbaüTer,  la  louange  des  chefs  prcccdcns  qui  s’efloient 
montrez  pitoyables  & bien  faifans  envers  leurs  foldats.  Ils  difoient  aulfi 
qu’on  n’avoit  pas  beaucoup  de  lieu  de  s’eftonner , fi , à l’exemple  de  tant 
d’autres  créanciers , pour  ne  perdre  pas  ce  qui  leur  eftoit  deub  par  le  mai- 
ftre,  ils  tafehoient  de  s’en  payer  fur  des  terres  qui  luy  appartenoient.  En- 
fin à toutes  ces  reparties  ils  adjoùtoient  encore  celle-cy  contre  la  menace 
des  fupplices , dont  cet  horrible  edit  pretendoit  leur  faire  peur , que  leurs 
armes  d’un  collé , & leur  pauvreté  de  l’autre  feraient  capables  de  les  mettre 
à couvert.  OélavcFrangipani , Nonce  du  Pape,  fit  tous  fes  efforts  pour 
appaifer  ces  mutins  ; mais  ils  ne  voulurent  entendre  à aucune  compofition, 
fi  l’on  n’effâçoit  premièrement  l’ignominie  dont  l’cdit  de  l’ Archiduc  les 
avoit  voulu  tacher. 

• L’A  u tonne  cllant  desja  fort  avancé,  le  Prince  Maurice  congédia  là  ca- 
valerie AlcmandcA  diftribua  le  relie  de  fon  armée  dans  les  garnirons.  l’Ar- 
chiduc en  ufa  de  la  mcfme  forte  ; &:  fon  armée  ellant  beaucoup  affoiblic 
tant  par  la  defertion  des  mécontens , que  par  la  diminution  des  roldats  Ita- 
liens, qui  n’elloient  pas  encore  accoullumez  aux  fatigues  du  pais , il  envoya 
une  partie  de  fes  troupes  au  camp  d’Oltcnde  & dans  les  vaifleaux  dcSpi- 
ilola  ; & une  autre  partie  dans  les  places  qui  avoient  à craindre  l’effort  des 
ennemis,  ou celuv des feditieux.  Lavillede.Venlo  qui  avoir  tousjoursjufi 
qu’icy  rcfiilé , avec  beaucoup  d’opiniallrcté , les  gamifons  qu’on  luy  cn- 
voyoit,  &:  les  avoit  mcfme  fouvent  chafices , fe  laifTa  enfin  perfuader  d’en 
recevoir  une , dans  le  danger  qu’elle  avoit  maintenant  à craindre  à caufc 
du  voifinage  de  la  ville  de  Grave.  Mendozc  retourna  en  Efpagnc,  où  la  ,-m 
mort  de  Philippe  le  pere  fut  caufc  qu’il  ne  receut  pas  le  bon  accueil  qu’il  s’e-  '* 
floit  promis , parce  que  Philippe  le  fils  fe  voyoit  pollèdé  par  d’autres  cour- 
tifàns  qui  blâmoient  ce  General,  tantoll,  d’avoir  cfté  malheureux  dans  la 
guerre , &:  de  n’avoir  pas  recherché  la  paix  avec  afièz  de  foin  ; tantoll  r de 
s’eftre  montré  trop  prompt,  ou  trop  retenu  pour  les  combats. 

Sur  ce  départ  des  troupes , il  arriva  que  quatorze  compagnies  de  cavale- 
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1 601.  rie  Hollandoifes  en  ayant  rencontré  huit  autres  du  party  de  l’Archiduc,  aux 
Us  HeiUnim  environs  de  Maflncht , lciquclles  ne  fc  tenoient  pas  autrement  fur  leurs 
ÜTZZt  gardes,  les  furprirent  de  telle  forte  que  pluficurs  cavaUcrs  furent  trouvez 
rua  i,snnt-  encore  au  lit.  Les  Confcdcrcz  dans  cette  rencontre  conquirent  huit  cor- 
nettes , que  l’on  appendit  dans  le  palais  de  la  Haye , 8c  firent  un  merveil- 
leux butin  de  chevaux.  Vers  l’cntrec  de  l’hyvet  apres  que  les  mutins  d'E- 
fpagne  curent  choifi  les  quartiers  qu’ils  dévoient  piller , le  Comte  Louys 
de  Naflau  avant  elle  envoyé  avec  trente -trois  cornettes  de  cavalerie , 8c 
quelque  douze-cents  fantaflins , pour  ravager  les  extremitez  de  la  Belgique 
qui  ne  vouloicnt  pas  paver  contribution , prit  de  force  S.  Vit , & pendant 
tout  un  mois  ayant  rcmply  de  ravages  8c  d incendies  tout  le  pais  de  Luxem- 
bourg , il  laifTa  le  terroir  de  cette  Province  extrêmement  defiert.  Sur  la  mer 
les  Confcdcrez  éprouvèrent  aufli  pluficurs  bons  fucccs.  On  avoir  appris 
que  Frédéric  Spinola  rctournoit  d’Efpagnc  avec  fix  galères  ; 8c  que  Mar- 
tin de  Padillc  ayant  obtenu  la  Sur-Intendance  des  mers , tcnoit  fa  flotee  tou- 
te prefte,  fans  que  ncantmoins  l’on  fçeuft  au  vray  s’il  en  vouloir  particuliè- 
rement aux  Confcderez,  à l’Angleterre , ou  à l’Irlande  : ecpendanria  Rey- 
nc  Eliiabcth  envoya  quelques  navires  tant  pour  rcconnoiftre  fes  defl'eins , 
que  pour  les  faire  avorter!  8c  en  exécutant  cet  ordre,  les  Anglois  ayant 
rencontré  proche  de  Scfimbrc , petite  ville  de  Portugal,  deux  des  galères' 
de  Spinola , les  percèrent  de  moufquctadcs  Sc  y mirent  çnfin  le  feu , don- 
nant ncantmoins  la  liberté  aux  cfclavcs , 8c  la  vie  à tous  les  autres.  Ils  pou- 
voient  encore  ruiner  une  plus  grande  quantité  de  vaifleaux  ennemis  ; mais 
ils  en  furent  empefehez  par  un  grand  navire  Portugais , de  cette  efpece  de 
vaifleaux  que  l’on  nomme  Carraqucs.  Parce  que  tandis  qu’ils  combattoient 
contre  celuy-cy , lequel  cftoit  chargé  de  plufieurs  riches  marchandifes , 8c 
qu’apres  l’avoir  pris  ils  le  pilloient , les  autres  vaifleaux  du  mcfmc  party  eu- 
rent moyen  de  le  fâuver  par  la  fuitte.  Apres  que  Frédéric  fe  fut  long  temps 
arrefté  en  Efpagne  pour  confirmer  fontraitté  avec  le  Roy,  il  prit  enfin  la 
route  de  Flandre  pendant  le  mois  d’O&obrc , accompagné  des  fix  autres 
vaifleaux  qui  luy  reftoient  i St  ils  portoient  chacun  neuf-cents  lôldats  avec 
quinzc-ccnts  hommes  de  chiormc.  La  Rcync  fut  advcrtic  de  leur  départ  1 
c’eft  pourquoy  elle  fit  mettre  en  garde  trois  de  fes  navires , tant  fur  le  rivage 
d’Angleterre  que  dans  le  pas  de  Calais , fie  à ces  trois  navires  les  Confcae- 
rez  en  adjoufterent  quatre  des  leurs , outre  ceux  qui  faifoient  garde  fur  la 
n «iro  * coftc  de  Flandre.  Les  Anglois  appcrccurcnt  les  premiers  les  vaifleaux  de 
Spinola , 8c  en  donnèrent  advis , par  un  fignal , à leurs  alliez  « cependant 
tstoù  & ccs  galères  jouyfl'ant  d’un  temps  calme  & couvert , rafoient  la  coftc  d’An- 
gleterre de  fi  près,  que  quelques-uns  de  leurs  forçats , ayant  rompu  leurs 
cadencs  avec  des  limes , fautèrent  jufqucs  fur  les  guez  du  rivage.  Mais  in- 
continent les  navires  Hollandois  cftant  partis  tant  de  la  coftc  de  Flandre 
que  du  pas  de  Calais , pour  attaquer  ces  vaifleaux , 8c  les  ayant  rencontrez 
auprès  de  Gravclinc , en  percèrent  deux  à coups  de  canon  i'  8c  apres  s’eftre 
lancez  contre  eux  deux  ou  trois  fois  avec  toute  forte  de  roideur , ils  les  bri- 
ferent  par  la  pcfantcur  de  leurs  navires.  De  forte  que  l’on  voyoit  les  mâts, 
les  rames , 8c  mcfmc  les  pouppes  toutes  entières , flotter  à part  fur  l’Océan, 
tandis  qu’en  rnefinc  temps  le  corps  de  chacun  de  ces  deux  vaifleaux  ainfi 
tronquez , cftoit  cngloutty  par  les  flots.  On  fauva  dudebris  près  de  deux 
cents  hommes,  8c  l’on  en  euft  pû  fauver  davantage7,  fi  la  pitié  n’cuft  efte 
chaflcc  par  la  crainte , que  l’on  avoit  de  rendre  à l/fin  le  nombre  des  vain- 
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eus  plus  puifiant  que  celuy  des  vainqueurs.  Vn  autre  de  ces  galeres  fît  idoi. 
naufrage  auprès  de  Calais , par  l’ignorance  de  ceux  qui  le  conduiloicnt  ; & 
deux  autres  encore , tout  percez  de  moufquctadcs , ayant  échoué  parmy  les 
bancs  de  la  colle  de  Flandre , attaignirent  Nieuport.  Le  fixiefmc  galere, 
qui  portoit  Spinola  en  perfonne , flotta  long-temps  fur  les  ondes  de  la  Zé- 
lande, parmy  des  dangers  qui  furent  caufcs  que  l'on  jetra  dans  la  mer  plu- 
fieurs  de  fes  marchandées  les  plus  prccieufes  ; ncantmoins  par  l’efperance 
de  liberté  dont  on  anima  les  forçats , il  gagna  le  port  de  Dunkerque  ; Frédé- 
ric Spinola  avec  les  trois  vaifleaux , qui luy  reftoienr de fon  Voyage,  ayant 
joint  les  autres , qu’il  avoit  auparavant  au  port  de  l’Efclufe , fc  propofoit  de 
réparer  les  pertes , & de  recouvrer  fon  honneur , par  le  pillage  de  l’iflc  de 
Walchcrcn  ; mais  la  violence  des  vents  d’hyver  l’en  empeifeha  : outre  que 
l’Archiduc  fc  voyant  menacé  tant  par  la  guerre  des  ennemis , que  par  celle 
de  (es  propres  troupes  mutinées , ne  vouloir  pas  dégarnir  fes  places , pour 
armer  de  leurs  foldats  les  vaifleaux  de  Frédéric. 

Dans  les  Indes , le  commerce  & la  réputation  des  Confederez  s’augmen-  cemmtrm 
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toicnt  au  grand  préjudice  des  Portugais  ; aulqucls  on  commençoit  a dilpu-  iMt 
1er  le  privilège  de  naviger  en  ces  climats,  qu’ils  s’eftoient  approprié  tant  !"  d’- 
contre les  Caflillans , que  contre  toutes  les  autres  nations  Chrefticnnes , 
non  feulement  à caufc  de  la  découverte  qu’ils  en  avoient  faitte  les  premiers, 
mais  encore  par  le  rcfpcct  de  la  donation  particulière  qui  leur  en  avoit  efté 
faitte  par  le  Pape  ; qu’ils  avoient  aufli  appuyée  par  la  force  & par  le  droit 
des  armes.  Ils  s’addreflerent  donc  au  Roy  Philippe , le  fuppliant  d’eftablir 
une  flotte  complette  pour  la  defenfe  des  feuls  climats , qui  fervoient  de  foû- 
ticn  à fon  empire  fl  fleuriflant , &c  qui  pouvoient  pafler  pour  la  fource  de  fes 
revenus  & de  ceux  de  fes  fujets  : & ce  fut  par  cette  occafion  que  la  guerre 
des  Confederez , qui  jufqu’icy  avoit  efté  presque  toute  renfermée  dansl’c- 
ftenduè  des  Païs  bas , païTa  jufqu’au  nouveau  monde.  Pour  dire  le  dire- 
cteur de  cette  guerre  dans  le  party  des  Efpagnols , on  choifit  André  Hur- 
tado  de  Mendoze , lequel  pour  lors  avoit  vaincu  avec  beaucoup  de  gloire , 

Cunalc  pirate  de  la  plage  de  Malabar  dans  les  Indes , fameux  tant  par  les  ra- 
pines qu’il  avoit  exercées  durant  cinquante  ans , que  par  les  marques  de 
Royauté , qu’il  avoit  prifes  depuis  peu.  Hurtado  accompagné  de  pluficurs 
de  ces  grands  navires,  que  l’on  nomme  galions,  & de  vingt  autres  moindres, 
avec  huit-cents  foldats  Portugais  & plus  de  quinze-ccnts  Indiens , outre  la  wupmfmr 
multitude  des  gens  de  marine , ayant  eu  ordre  de  chafher , par  dé  rigoureux  *“  "nMy“r- 
exemples , les  Rovs  & les  peuples  des  Indes  qui  fe  trouveroient  avoir  admis 
le  commerce  des  Hollandois , fe  refolut  de  ruiner  premièrement  la  ville  de 
Bantam  en  lifle  de  lava.  En  ce  mefmc  temps , qui  faifoit  le  commence- 
ment de  la  prefente  année , le  commerce  avoit  fortuitement  conduit  en  ces 
quartiers-là  cinq  navires  Hollandois , fous  le  commandement  de  Wolfârd 
Herman  , qui  portoient  environ  trois-ccnts  hommes  : & il  eft  indubi- 
table que  ce  nombre  n’avoit  aucune  proportion  de  forces , qui  le  pûfl  invi- 
ter au  combat  contre  les  Portugais , dont  le  fcul  vaifleau  Admirai , tant  par 
(à  grandeur  que  par  le  nombre  de  fes  hommes , furpafloit  toute  l’efquadre 
de  Herman  i ncantmoins  l’apprchcnflon  que  luy  & les  liens  avoient  d’e- 
ftre  privez  de  leur  commerce,  jointe  à l’cfpcrancc  d’acquérir  de  la  réputa- 
tion & de  la  bienveillance  parmy  les  nations  Orientales , les  força  de  com- 
battre, non  pas  véritablement  à coups  de  main , mais  à coups  de  canon  ; 

•parce  qu’ils  cfloient  fort  bien  cquippez  d’artillerie  ; ce  qui  ne  caufa  pas  peu 
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i coi.  de  dommage  à leur  cnnemy.  Car  comme  ils  fc  fçavoicnt  fervir  du  vent 
avec  tant  d’addreffe , qu’ils  avançoient  ou  rcculoicnt  quand  il  leur  plaifoit, 
leur  agilité  rendoit  les  efforts  de  la  flotte  Portugaife  inutiles.  Ce  hit  donc 
avec  cet  art  que  le  combat  s’entretint  pendant  quelques  jours  ; en  fin  def- 
qucls , la  feule  nouveauté  de  cette  avanturc  que  les  Efpagnols  n attendoient 
LnHtlbuulm  pas,  les  avant  abbatus , ils  fc  retirèrent  apres  avoir  veu  deux  de  leurs  vaif- 
fanîu/kfa-  féaux  pris,  & quelques  autres  enfoncez , & fuivirent  la  route  d’Ambonne  -, 
ufan.  n,  où  eflant  abordez  ils  faccagcrcnt  le  bourg  d’Itonc  Si  tous  les  autres  lieux 
mrjms.  qui  tcnoicnt  le  party  Confédéré , rempliflant  tout  de  carnage  Si  d’ineen- 
dic , iàns  pardonner  tncfmc  aux  arbres  aromatiques  qu’ils  ruinèrent  impu- 
nément , ne  fc  trouvant  là  perfonne  qui  s’oppofaft  à leur  barbarie.  Cepen- 
dant , les  Hollandois  victorieux  furent  rcccus  avec  des  applaudiflcmens  Si 
des  rciouvflànccs  nomparcilles , dans  la  ville  de  Bantam  qu’ils  avoient  ga- 
renne du  dernier  malheur  : de  là  ils  allèrent  en  l’iflc  de  Banda , laquelle  eft 
extrêmement  fertile  en  noix  mufeades  ; 8i  ayant  pris  en  leur  jjroteftion  ce 
pais , dont  le  gouvernement  eft  Démocratique , ils  contractèrent  une  allian- 
ce avec  ces  peuples , fous  ces  conditions  ; qu’ils  ne  vendraient  point  leurs 
épiceries  à d’autres  qu’aux  Hollandois  ; qu’ils  n’auroient  aucun  différent 
les  uns  avec  les  autres  pour  le  fujet  de  la  Religion,  dontilslaiflcroicnclc 
jugement  à Dieu  fcul;  que  chaque  party  rendrait  la  jufticc  aux  fiens;  Si 
que  les  dcfcrtcurs  de  l’un  ne  feraient  point  rcccus  dans  l’autre.  C’a  cité  en 
cette  tbrmc  que  les  Hollandois  ont  du  depuis  eltably  leur  correfpondance 
&:  leur  union  avec  plulîcurs  autres  peuples  Si  Roys , àquilapuiflànccdes 
Efpagnols  s’eltoit  rendue  formidable. 

ut  Tmiy»  Dans  Tille  de  Sumatra , dont  fans  difficulté  la  ville  d’Achcm  eft  la  plus 
coniidcrablc , les  Portugais , quatre  ans  avant  celuy-cy,  ayant  préoccupé 
'pn'wHm  fc*Pnt  du  R°y  de  cette  Ville,  tant  par  pluficurs  futiles  acculàtions  qu’ils 
ht  Halimi  eu.  avoient  inventées  contre  quelques  Hollandois  arrivez  en  ce  païs-là , que 
par  Tentremife  des  principaux  miniftres  de  ce  Roy,  qui  s’cftoienc  lailTez  cor- 
rompre , luy  perfuaderent  de  faire  venir  une  partie  ae  ces  Hollandois  dans 
la  ville , (où  ils  furent  incontinent  mis  à mort  ; ) .Si  d’envoyer  vers  les  autres, 
jufques  dans  leurs  navires , des  gens  qui  fous  prétexté  de  les  venir  vilîter 
comme  amis,  dévoient  mener  mains  baffes  fur  eux.  En  effet  comme  ceux 
des  navires  ne  fedoutoient  aucunement  de  cette  perfidie,  joint  qu’on  les 
.,  avoir  fait  cnyvrcr  par  le  breuvage  de  ces  régions  qui  trouble  aifement  l’c- 

fpnt , on  avoir  commencé  à en  faire  un  tel  maffacrc , que  les  vaifl'eaux  eu- 
rent bien  de  la  peine  à fc  fauver.  Bicn-toft  apres , le  Roy  ayant  tcfmoigné 
du  repentir  pour  une  fi  cruelle  a&ion , d’autres  Hollandois  qui  eftoient 
abordez  en  lés  terres , traitterent  avec  luy  de  la  vente  des  épiceries  : mais 
parce  que  les  Portugais  le  faifoient  encore  pcnchcr.vers  l’infidélité , les  loix 
du  traitté  n’ayant  pas  cfté  gardées , les  Hollandois  irritez  attaquèrent  des 
navires  Arabes  qui  fortoient  de  fon  port  ; & fc  vangerent  fur  eux  delà  tra- 
hifon  des  Indiens.  Or  comme  ce  procédé  fembloit  choquer  le  droit  des 
gens,  les  ennemis  des  Confederez  ne  manquèrent  pas  de  tirer  de  là  une 
occafion  de  les  accufcr.  Mais  quelque  temps  apres , des  Zclandois  arrivez 
dans  la  Province  du  Roy  d’Achem , trouvant  que  ce  Prince  cftoit  ailéz  mal 
avec  la  nation  Portugaiic , luy  firent  exeufer  la  faute  de  leurs  compatriotes, 
& le  prièrent  d’envoyer  avec  eux  quelques-uns  des  fiens  en  Ambalfadc  vers 
La  République  Confédérée , où  ils  verraient , non  pas  un  cfgoutde  Coriài- 
rcs,  comme  on  donnoit  fauflement  à entendre  aux  peuples  qui  nclacon-' 
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noiffoicnt  pas  ; mais  bien  un  Eftat  fleuriflant  en  richcflcs  8c  en  fidelité , qui 
n’avoit  point  d’autres  ennemis  que  les  Efpagnols.  Cette  propoütion  plût 
au  Roy  ; parce  que  ce  Iuy  eftoit  un  moyen  d’apprendre  auquel  des  deux 
partis  il  pourroit  plus  feurcment  s’attacher.  Les  Zclandois  accompagnez 
del’AmbaffadeduRoy  d’Achem,  avant  pris  la  route  de  Hollande , ren- 
contrèrent en  paffant  proche  de  fille  de  S.  Hclcne , une  carraquc  Portu- 
galfe , fournie  de  perles  & d’autres  riches  marchandifcs , laquelle  commen- 
ça la  première  à les  attaquer;  mais  ils  fc  mirent  entre  la  caraquc  8c  le  riva- 
ge, d’où  apres  l’avoir  toute  percée  à coups  de  canon,  ils  la  contraignirent 
de  fc  rendre  ; 8c  tous  les  hommes  qui  erfoient  dedans  furent  expofez  fur  la 
coftc  du  Brefil.  Le  chef  des  Ambaffadeurs  de  Sumatra , nomme  Abdulza- 
mat,  mourut  en  Zélande  ; où  l’on  eut  foin  de  luy  faire  des  obfeques  hono- 
rables, 8c  de  dreffer  un  tombeau  à fa  mémoire.  Le  refte  de  fa  troupe  alla 
faluer  le  Prince  Maurice  en  fon  camp  devant  la  ville  de  Grave;  8c  luy  por- 
ter les  prefens  que  leur  Roy  luy  envoyoit  : mais  ce  ne  fut  pas  (ans  cftonne- 
ment  que  ces  Aanbafiadeurs  contemplèrent  en  ce  lieu  les  forces  de  la  Ré- 
publique tant  en  infanterie  que  cavalerie  ; 8c  les  divers  ouvrages  du  (iege, 
non  feulement  inconnus  aux  nations  barbares , mais  plus  excellons  que  tous 
ceux  que  nos  climats  avoient  accouftumé  de  voir.  On  traitta  avec  ces  Ain- 
ba (fadeurs  fous  le  tiltre  qu’ils  prenoient  de  peuples  Arabes  ; 8c  la  renom- 
mée de  cette  avanturc  ayant  efté  portée  dans  le  nouveau  monde , fut  capa- 
ble non  feulement  d’effacer  les  vains  foupçons , qu’on  avoir  tafehé  d’impri- 
mer au  desavantage  de  la  République , mais  encore  de  perfuader  à beau- 
coup de  nations , que  l’on  trouvoit  bien  plus  d’appuy  en  l’amitié  des  Hol- 
landois  qu’en  la  fervitude  des  Efpagnols.  Le  Roy  de  Ternatc , qui  cft  une 
des  ides  Molucques , embrarta  ouvertement  le  party  de  la  République  ; 8c 
à laprierc  de  ce  Prince , Nck  attaqua  les  Portugais  auprès  de  Tydor,  ifle 
voinne  de  Ternatc  : mais  il  les  trouva  tout  prefts  de  le  recevoir  8c  défendus 
par  une  citadelle;  c’eft  pourquoy  apres  quelques  falves  réciproques  fc 
voyant  eflropié,  parce  que  le  combat  luy  avoit  emporté  une  main,  il  fit  (à  re- 
traitte  ; 8c  ne  perdit  que  fort  peu  des  fiens.  Dans  la  Patanie  8c  fur  les  co- 
des de  Cochin , outre  pluficurs  autres  lieux , les  Hollandois  frirent  fort  bien 
rcccus  ; mais  fiir  tout  dans  l’iflc  de  Ceilon , l’une  des  plus  grandes  des  Indes, 
laquelle  produit  de  trcs-cxccllcntc  cancllc.  Le  Roy  de  Candie,  nommé  Fi- 
malc , fc  trouvant  fort  mal  fatisfait  des  Portugais  qui  l’avoicnt  autrefois  en- 
levé 8c  élevé , Spilberg  luv  parla  fi  avantageuiement  des  Confederez , qu’il 
luv  fit  paffionnement  fiouhaitter  leur  alliance.  Le  Roy  de  Iora , qui  cft  un 
Royaume  de  la  région  de  Makcca , ne  craignant  point  de  faire  éclatrcr  fes 
anciens  mccontcntcmcns  contre  les  Portugais , incita  Lacques  Hemskerk , 
pour  lors  conduit cur  de  deux  navires  Hollandois , à fe  rendre  maiftre  d’une 
caraque  de  prodigieufe  grandeur , dans  ce  deftroit  qui  fe  rencontre  entre 
Malàcca  , colonie  des  Portugais , Se  fille  de  Sumatra , 8c  fut  luy-mcfmc  tef- 
moin  de  la  viitoire  qu’on  avoit  remportée  par  fon  confeil.  Dans  cette  con- 
quefte  les  Hollandois  fc  contentant  du  butin  qu’elle  leur  avoit  acquis,  (i 
grand  qu’ils  n’en  avoient  jamais  fait  un  pareil , (âuverent  la  vie  aux  ennemis, 
donc  le  nombre  montoit  à près  de  fept-cents , de  toute  fortes  d’âges  8c  de 
l’un  Se  l’autre  fexe , quoy  que  les  Portugais  euffent  encore  depuis  peu  donné 
pluficurs  nouveaux  exemples  de  cruauté.  Et  mcfinc  cette  caraquc  vaincue 
venoit  de  Macao , qui  cft  une  petite  ville  que  les  Portugais  tiennent  par 
emprunt  dans  le  Royaume  de  la  Chine  ; en  laquelle  ville  quelques  Hollan- 
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dois  citant  depuis  peu  arrivez,  les  Portugais  les  avoient  fait  mourir  par  le 
gibet , apres  avoir  donné  à entendre  aux  Magillrats  Chinois  que  ce  n'cftoit 
qu’une  bande  de  pirates  ramaflcz.  Cette  ville  de  Macao  cft  fitucc  proche 
du  fleuve  de  Canton , par  lequel  fcul  il  cft  permis  aux  eftrangers  d’entrer 
dans  la  Chine , comme  il  cft  deftendu  d’en  fortir  pour  aller  aux  pais  eftran- 
gers , fi  l’on  ne  fort  par  le  port  de  Cincco , fituc  en  une  autre  contrée  de 
ce  Royaume.  'Si  la  conquefte  de  tant  de  richcffes  > faitte  fur  des  ennemis 
déclarez,  caufoit  un  extrême  dommage  aux  Portugais  & au  Roy  d’Efpa- 
gne;  elle  apportoit  d’ailleurs  beaucoup  de  profit  &:  d’honneur  aux  Hollan- 
dois , tant  en  general  qu’en  particulier  : toutefois  parmy  ce  peuple  non 
moins  fimplc  qu’amoureux  du  gain , il  fe  trouvd  des  perfonnes  qui  ne  vou- 
lurent pas  prendre  part  à ce  butin , foùtcnant  que  c’eftoit  une  chofc  peu 
feante  a des  marchands  de  profiter  d’une  proyc  militaire  , arrachée  comme 
il  arrive  allez  fouvent, d’entre  les  mains  de  beaucoup  de  perfonnes, qui  ne  mc- 
ritoient  pas  tant  de  rigueur.  Outre  cette  railon,  pluficurs  eftoient  aufli  tou- 
chez du  fouvenir  de  l’ancienne  alliance  des  Portugais  avec  les  Belges , que 
l’on  difoit  avoir  cfté  contradéc  plus  de  quatre  cens  ans  auparavant , &dés  le 
temps  que  ceux-cy , allant  àla  guerre  Sainte  de  Syrie,  prirent  en- chemin 
la  ville  de  Lisbonne,  qui  fervoit  pour  lors  de  capitale  aux  Sarazins.  Davan- 
tage , un  peu  apres  la  prife  des  armes  dans  les  Païs-bas , Ion  que  le  Portugal 
eut  cfté  rangé  ious  l’oSeïflancc  de  Philippe  Second  , les  Eftats  convièrent 
ce  peuple  de  pafler  fous  leur  domination, pour  avoir  part  à leurs  commerces 
& à tous  les  avantages  de  leur  République;  comme  en  eftet  pluficurs  Por- 
tugais vinrent  s’établir  dans  les  Provinces  Vnies , non  feulement  à caufc  de 
la  haine  qu’ils  portoient  naturellement  au  peuple  Caftillan , foit  qu’ils  l’cuf- 
fent  pour  maiftre  ou  pour  voiiin  ; mais  aufli  dans  la  crainte  qu’ils  avoient 
que  la  puiflancc  des  Inquifiteurs  abfoluë  dans  toute  l’Efpagnc , ne  les  décla- 
rai! coupables  de  la  fupcrftition  des  Iuifs  ou  des  Sarazins.  Au  telle  il  n’y 
avoir  aucun  lieu  de  douter  que  ceux  d’entre  les  Portugais , qui  demeuroient 
encore  fous  l’obcïflance  de  Philippe , & qui  l’afliftoicnt  de  toutes  leurs  for- 
ces , ne  dcuflcnc  palier  chez  la  République  pour  des  ennemis , contre  les- 
quels elle  pouvoir  ufer  de  tous  les  droits  de  la  guerre  ; neantmoins  afin  que 
perfonne  ne  formai!  des  fcrupulcs  au  préjudice  de  cette  vérité , les  Eftats  b 
firent  publier  par  un  edit.  Mais  il  le  prefentoit  une  plus  grande  difficulté 
fur  cet  autre  point , de  fçavoir  fi  les  biens  trouvez  dans  les  vaifleaux  Italiens 
depuis  peu  conquis,  pouvoient  pafler  pour  une  proye  légitime.  A la  fin  cet- 
te difputc  fc  régla  par  un  accord , où  l’on  avoir  trouvé  un  certain  milieu  en- 
tre le  droit  civil  S/L  celuy  de  la  guerre.  , 

Iufqu’icy  pluficurs  compagnies  de  marchands  avoient  fréquenté  Ici  In- 
des ; mais  parce  que  leurs  émulations  en  fai  fane  augmenter  le  prix  des  mar- 
chandifcs  en  un  lieu , le  foifoicnt  diminuer  en  un  autre  ; & que  leurs  efforts 
cftant  fcparez,en  devenoient  d’autant  plus  foiblcs  fit  moins  capables  de  faire 
telle  à ceux  des  Efpagnols;  les  Eftats  jugèrent  à propos  de  joindre  cnfcmble 
pluficurs  corps  de  marchands  pour  n’en  compofor  qu’une  foule  Compa- 
gnie, à laquelle  ils  ordonnèrent  des  fadeurs  qui  rclideroient  en  divcrlcs 
villes , & feroient  leurs  aflcmblées  generales  par  députez  ; avec  deffenfes  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  d’entreprendre,  pendant  l’efpace  de  vingt  ans, 
aucune  navigation  particulière  au  delà  du  Cap  de  Bonne  Efpcrancc  & du 
détroit  de  Magellan.  On  preferivic  aufli  un  certain  temps , pendant  lequel  ' 
ceux  qui  voudroient  prendre  parc  aux  dépenfos  & aux  profits  de  la  Compa- 
gnie, 
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gnie , pourraient  faire  cnrcgiftrcr  leurs  noms  j mais  en  telle  forte  qu’au  bout 
de  dix  années  il  fc  devoir  faire  un  nouvel  cnrcgiftrcment  : 8c  l’onaflembla 
juiqu’à  la  fomme  de  lix  millions.  Depuis  ce  temps  comme  s’il  fc  fuft  allumé 
dans  les  régions  Orientales  une  guerre  toute  nouvelle , la  compagnie  des 
Indes  commença  à faire  une  des  principales  parties  de  la  République  : non 
feulement  à caulc  que  l'épargne  tiroir  fa  part  du  profit  des  prifes  ; mais  aufli 
parce  que  l’enncmy  public  le  voyoit  combattu  aux  propres  frais  des  parti- 
culiers , qui  l’épuifoicnt  inccilammcnt  par  les  dcpenl'es  où  ils  l’engagcoicnt, 
& par  les  rapines  qu’ils  luy  fàifoient  fouffrir.  Toutefois  vers  la  fin  de  la  pre- 
fente  année , la  longue  ncceflité  de  Philippe  reccut  quelque  foulagcment , 
par  l’arrivée  de  fa  flotte  de  l’ Amérique.  Cependant  les  jaloufics  de  ce  Prin- 
ce contre  la  France , qui  n’eftoient  pas  dcsja  trop  cachées , fc  rendirent  plus 
viliblcs  que  jamais,  s’eftantfemé  quelques  libelles  dans  le  Brabant,  par 
lcfqucls  on  reprenoit  aigrement  Henry  de  fon  mariage  avec  Marie  de  Mc- 
dicis , que  l’on  faifoit  pail'cr  pour  une  alliance  injufte , Marguerite  de  Valois 
cflant  encore  vivante  ; on  luy  reprochoit  aufli  les  baflards  qu’il  avoit  eus , 
& les  maiftrefles  qu’il  cntrctcnoit. 

Environ  ce  temps,  Gontault  Duc  de  Biron  fut  convaincu  d’avoir  con- 
tracté , tandis  que  le  Roy  falloir  la  guerre  en  Piedmont , une  alliance  tant 
avec  le  Roy  d’Efpagnc  qu’avec  le  Duc  de  Savoyc , par  laquelle  ccluy-cy  de- 
voir donner  à Biron  ù fille  en  mariage , 8c  l’autre  la  Bourgogne  pour  dot , 
toutes  ces  trames  ayant  pour  principal  but  la  dernière  ruine  de  Henry  8c 
de  fcs  enfans.  Biron  fut  donc  mandé  en  Cour , où  n’ayant  pas  voulu  avouer 
là  faute  au  Roy , qui  penchoit  beaucoup  vers  l’indulgence , il  fut  le  premier 
Seigneur  de  marque  dont  ce  regne  via  verférle  làng , pour  aflurcr  la  tran- 
quillité publique.  C’eftoit  un  hommadont  le  courage  efloitlàns  bornes, 
& qui  ne  pût  jamais  eftrc  raflàfié  d’honneurs  : mais  au  relie  pour  lôn  expé- 
rience dans  le  meftier  de  la  guerre,  8c  pour  les  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  à 
(à  patrie,  il  ne  ccdoit  à aucun  des  Grands  de  France,  avant  qu’il  euft  ta- 
ché, par  une  fi  honteufe  fin , la  gloire  qu’il  avoit  li  fouvcntacquifc  dans  le 
commandement  des  armées.  Ce  fut  de  cette  forte  que  pendant  une  feule 
demie  année  l’ambition  fit  milcrablemcnt  périr  en  Angleterre  & en  Fran- 
ce , deux  hommes  qui  avoient  tenu  le  premier  rang  fous  leurs  Souverains. 
Mais  comme  l’cntrcprilc  du  Comte  d’Eflex  clloit  la  plus  cxculâblc,  (à  mort 
fut  douce  8c  tranquille,  au  lieu  que  l’horreur  du  crime  de  Biron  & la  ven- 
geance cclcfte  le  pourlùivircnt  tousjours  de  telle  forte , que  fa  mon  mcfmc 
tut  accompagnée  de  rage  8c  d’impieté. 

Les  mouvemens  de  la  Frilc  Orientale  Ce  renouvelloicnt  aufli  avec  beau- 
coup d’aigreur  : Edfard  fon  dernier  Prince  avoit  eu  pour  fucccfleur  Ennon 
ton  fils , lequel  fe  voyant  prefle  par  les  plaintes  de  tous  les  Eftats  du  pais 
joints  enfemble  , jugea  qu’il  luy  feroit  bien  plus  utile  de  n’avoir  à fane 
avec  eux  que  fcparé ment  ; c’eft  pourquoy  il  attira  la  Noblefl'c  à fon  pany , 
ce  qui  luy  fut  facile , par  ce  qu’elle  commcnçoit  dcsja  à imiter  contre  fcs 
fujets  l’injuftc  licence  de  fon  Souverain.  En  mefme  temps  on  conclut,  avec 
les  bourgeois  de  la  ville  d’Embden , une  paix  dont  les  conditions  cftoient 
presque  pareilles  à celles  du  traitté  de  Dclphzilc , fi  non  que  l’on  y avoit 
adjouté  quelques  claulcs  obfcures  qui  pouvoient  cacher  de  mauvais  def- 
fêins.  Cependant  le  Prince , fc  voyant  fécondé  par  la  Noblefl'c , méprifoit 
hardiment  les  bourgs  8c  les  petites  villes , les  accablant  par  des  impofts  ex- 
trêmement rudes;  8c  mcfmc  ne  trouvant  pas  les  habitons  de  Nordenaflez 
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1601.  fournis  à fcs  ordres , il  entra  en  armes  dans  cette  petite  ville , où  non  con- 
tent d’avoir  condamné  le  peuple  à une  grofle  amende , il  fit  publiquement 
dreffer  des  fourches, & le  fit  palier  fous  le  joug.  En  fuitte  de  quoy  réveillant 
fon  ancienne  haine  contre  les  bourgeois  d'Embden,il  tafeha  d’en  intimider 
quelques  uns  par  l’exemple  de  ceux  de  Norden,  fie  fit  en  forte  de  des-unir 
d’avec  les  Magiftrats  de  la  ville,  les  plus  refolus  de  la  populace,  leur  promet- 
tant de  transférer  le  commerce  d’Elpagnc  chez  eux , s’ils  vouloicnt  cxclune 
les  Confederez.  En  effet  il  eftoit  vray  que  les  Efpagnols  avoient  fait  de  gran- 
des carcfl'cs  à quelques  uns  des  gens  d’Ennon , qui  leur  avoicnt  apporte  des 
lettres  de  (à  part.  Ce  qui  donna  de  la  jaloufie  aux  Eftats  Confederez  avec 
d’autant  plus  de  fujet , qu’ils  voyoient  dcsja  que  le  Prince  Chriftophlc , l’un 
de  fcs  frères,  combattoit  fous  les  enfeignes  de  l’Archiduc;  & que  le  Prince 
Iean  fon  autre  frère , apres  avoir  obtenu  difpcnfe  du  Pape  pour  epoufer  la 
fille  d’Ennon  fa  nicpcc , eftoit  allé  cftablir  la  Religion  Romaine  parmv  les 
bourgs  de  Paderborn.  Bref  de  tous  coftcz  on  avoir  des  indices,  qui  fàilbicnt 
juger  qu’Ennon  tafehoit  de  tenir  la  fpacieufc  embouchure  du  fleuve 
d’Ems  tousjours  ouverte  pour  les  flottes  Efpagnolcs.  Ncantmoins  les  Eftats 
Confederez  voyant  leurs  armes  dcsja  occupées  en  d’autres  lieux , n’envoye- 
rent  d’abbord  aux  bourgeois  d’Embden  que  quatre  compagnies  d’infàmc- 
ric  ; qui  entrèrent  dans  la  ville  vers  le  mefme  temps  qu’Ennon  en  ayant 
auili  fait  approcher  fes  troupes , cfpcroit  qu’elles  y feraient  introduittes  par 
ceux  de  là  faction.  Mais  cette  avanturc  ayant  trompé  fon  efperance , fit  fe 
voyant  exclus  de  la  ville , il  s’empara  de  quelques  bourgs  des  environs,  où  il 
fit  conftrairc  des  forts  pour  tafeher  de  la  bloquer,  fit  de  luy  fermer  les  paiTa- 
ges  de  la  rivière.  Les  Eftats  eurent  advis  de  cette  entreprife  ; fit  parce 
qu’apres  la  conqueftc  de  Grave  il  ne  leur  eftoit  pas  difficile  d’embraÎTer  la 
defenfe  de  leurs  voifins,  la  prière  de  la  ville  d’Embden  les  fit  refoudre  à y 
envoyer  Warner  du  Bois , chef  d’un  régiment  de  cavalerie , avec  quelques 
cornettes,  8 1 près  de  dix-neuf  compagnies  de  gens  de  pied.  Warner  cftant 
arrivé , attaqua  les  forts  qui  blocquoicnt  la  ville , 8t  la  rendit  libre  en  peu  de 
temps,  n’ayant  à faire  qu’à  des  rens  fans  expérience  de  l’art  militaire.  Mais 
Ennon , pour  éviter  que  cet  affront  ne  luy  fùft  fait  en  là  prefcnce , s’eftant 
retiré  vers  le  cœur  de  l’Alemagne,  fe  plaignoit  de  collez  fit  d’autres  avec 
toute  l’exaggcration  qui  luy  eftoit  poflible , que  la  République  Confédérée 
vouloit  ufurper  les  droits  des  autres  Princes.  Lcfquelles  plaintes  eftant  ve- 
nues à la  connoilTance  des  Eftats , ils  déclarèrent , par  un  manifcllc  public, 
toutes  les  raifons  de  leur  procédé  ; fie  le  danger  que  leur  République  fit 
toute  l’Alemagnc  avoicnt  à craindre , fi  l’on  n’cllàyoit  de  le  prévenir. 
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Confédéré s.  pacifient  les  différent  de  la  Frtfi  Orientale.  Us  répondent  modejlemem  aux  plaintes 
de  t Ambaffadeur  de  t Empereur.  Les  Efpagnols  ayant  pris  Wachtendonc , fini  contraints  do 
r abandonner.  Frideric  SpmolaeJI  deffait  (3  tué  en  une  bataille  navale  par  tes  Confédérés,  Le 
Comte  de  Herenberg  efl  envoyé  contre  tes  mutins  : ils  fins  ficourus  par  le  Prince  Maurice.  Ile- 
renberg  efl  contraint  défi  retirer.  Le  Prince  Maurice  effare  de  nouveau  de  prendre  la  ville  de 
Bois-le-Duc,  mais  inutilement  : il  tue  deux  mil  hommes  : u fi  vange  de  la  cruauté  de  t Archiduc 
fur  les  pnfinnieri.  L' Archiduc  attatjue  vainement  un  fort  confirait  par  le  Prince.  La  ville  de 
Grave  efl  accordée  pour  retraite  aux  mutins.  On  donne  un  commandement  ab/Hu  à Ambrotfi 
Spmola  dans  le  camp  d’Ooftende.  On  accorde  de  nouveau  le  commerce  d Efpagne  aux  Confé- 
dérés. , mai  Ici  impofts  empefehent  te  fanés  de  cette  affaire.  La  ferme  clemenee  de  t Archiduc 
ne  luy  reuffu  pal  non  plue.  Les  Confédérée,  envoycm  des  flottes  en  Orient  & en  Occident. 

I dans  la  guerre  que  les  Confederez  avoicntàfoûtcnir, 
la  paix  de  France  leur  avoir  donné  de  la  peine , le  dcccds 
d’Elifabcth  arrive  pendant  la  prefentc  année , les  emba- 
raflbit  bien  davantage  ; puis  qu’ils  perdoient , par  cette 
mort , le  iêcours  d’une  Couronne  qui  avoir  commencé 
la  première , Si  perfeveré  la  demicre , à les  alliftcr.  Le 
troifiémc  jour  d’ Avril  fuc  le  dernier  de  la  vie  de  cette 
Princdl'c  -,  qui  avoir  vefcufi  long-temps,  qu’elle  cftoit  fur  le  point  de  s’en 
ennuyer  ; depuis  qu’elle  s'apperceut  que  fa  vicillcfTc , parvenue  jufqu’à 
foixantc  & dix  ans , commcnçoit  à eftrc  mépriféc  ; & que  les  efperanccs  Si 
les  defleins  de  ceux  mcfmes  en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance , fe  tour- 
noient vers  fon  fucceflcur.  Le  long  régné  de  cette  femme  qui  s’eftoit  rendu 
fi  mémorable,  non  feulement  dans  l’Angleterre,  mais  encore  dans  les  Eftats 
cftrangcrs , laifloit  à toutes  fortes  de  perfonnes  un  ample  fujet  de  difeourir  ; 
les  uns  félon  que  l’clperancc  où  la  crainte  les  touchoient , formant  diverfes 
conjcdurcs  fur  les  fuittes  que  cette  mort  pouvoir  promettre  j Si  les  autres , 
dans  le  fouvenir  des  actions  de  la  Reine , difputant  entre  eux  quelles  avoient 
efté  , pendant  une  fi  longue  vie,  fes  profperitcz  ou  fes  dilgraccs.  Sur  ce  der- 
nier point  on  reprefentoit  premièrement , que  la  merc  avoit  efté  condam- 
née à la  mort , Ce  mefmc  fur  une  accufation  d’adultcre  ; ce  qui  avoit  donné 
lieu  aux  ennemis  de  là  -fille  d’attaquer  outrageufement  fa  renommée , 
comme  fi  fon  extradion  euft  efté  incertaine.  En  lùitteon  rapportoit , que 
pendant  le  regne  de  là  firur  elle  avoit  long-temps  fouftert  la  captivité  d’une 
prifon  ; Si  ( ce  qui  ne  devoir  pas  cftre  un  petit  fardeau  pour  un  grand  cou- 
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kîoî.  rage  ) qu’elle  cftoit  demeurée  redevable  de  fa  liberté , Si  peut-eftre  mcfme 
deMa  vie , à Philippe  Roy  d’Efpagne , contre  lequel  elle  eut  du  depuis  de  fi 
longues  guerres  à demefter.  On  rcmarquoit  aufli , que  fon  règne  avoir  elle 
cnlanglanté  par  la  mort  de  beaucoup  de  Grands  attachez  à la  defenfe  de  la 
Religion  Romaine  : mais  fur  tout  on  produiloit  cet  exemple , non  moins 
odieux  que  nouveau  pour  tous  les  Rovs , Si  que  b neccffite  mcfme  n’cuft 
pas  pù  rendre  excufablc , qu’Elifâbcth  femme  en  avoir  fait  mourir  une  au- 
tre , qui  non  feulement  cftoit  fa  parente  & rcfugice  dans  fon  Eftat , mais 
Souveraine  aufli  bien  qu'elle.  Il  y en  avoir  aufli  qui  l’accufoient  de  la  révolte 
d’Irlande,  & des  (éditions  où  la  foldatcfque  d’Angleterre  s’eftoit  portée 
dans  les  Païs-bas , comme  fi  elles  euflent  cité  excitées  par  fon  ordre.  Cer- 
tes, il  faut  confcflcr  que  ce  ne  luy  fut.  pas  un  petit  malheur , de  vivre  fi 
long  temps  fans  marv  ; car  outre  que  fon  célibat  avoir  rendu  fa  fucccflion 
incertaine , il  avoir  auili  offert  à beaucoup  de  langues  beaucoup  d’occafions 
de  médire  d’elle  j plufieurs  foùtcnant  qu’elle  avoir  ayméle  Comte  de  Li- 
ceftre.  Se  apres  luy  le  Comte  d'Effex  ; Se  que  la  jcuncfl'e  un  peu  inconfidcréc 
de  ce  dernier, Se  mcfinc  le  mépris  qu’il  avoit  fait  de  fa  beauté  dcsja  penchan- 
te vers  la  vicilleflc , l’avoit  portée  a chercher  fa  vengeance  dans  la  mort  du 
Comte;  mais  en  telle  forte  que  comme  l’amour  de  cette  Princcflc  s’eftoit 
biffé  changer  en  haine , la  haine  incontinent  avoit  fait  place  au  repentir  ; 
ce  qui  avoit  cfté , vers  le  déclin  de  les  années , la  principale  caufc  de  fâ  ma- 
ladie 8e  de  fa  mort. 

D’autres  foûtenoient  au  contraire , que  la  longueur  de  fâ  vie  Se  de  fon  rè- 
gne témoignoient  aflez  qu’elle  avoit  cfté  agréable  à Dieu  : Se  que  mcfme 
les  affligions  quelle  avoit  éprouvées  dans  Ion  jeune  âge,  avoient  fervy  du 
depuis  à b rendre  plus  prudente  dans  b conduittc  de  labonnc  Se  de  b mau- 
vaife  fortune.  Qu’au  lieu  de  1a  blâmer  de  ce  que  par  le  fupplice  de  quel- 
ques rebelles , Se  par  1a  guerre  mefine,  elle  avoit  tal'chc  d’afternur  la  tran- 
quillité publique,  il  falloir  plustoft  s’étonner  que  le  règne  d’une  femme 
euft  cfté  capable , pendant  quarante-quatre  années , de  rendre  toute  l’An- 
gleterre non  feulement  paifiblc , mais  flcurtfiânte  : qu’en  effet , Elifâbeth 
n’avoit  jamais  pris  les  armes  que  pour  de  tres-juftes  caufes  : qu’à  l’exemple 
du  Roy  Edouard,  elle  avoit  voulu  remédier  aux  desordres  de  la  Religion, 
non  pas  par  un  transport  violent  ou  par  un  caprice,  mais  apres  avoir  déli- 
béré de  toutes  chofcs  dans  un  Concile  National  légitimement  affcmblé  ; Si 
que  mcfme  elle  n’avoit  ufé  de  rigueur  contre  ceux  qui  fc  feparoient  du  fend- 
illent public , qu’apres  avoir  reconnu  que  par  les  perfuafions  des  lefuitcs 
ils  s’eftoient  entièrement  dépouillez  de  l’amour  de  leur  patrie , Si  du  rcfpcét 
de  1a Royauté.  Que  fes  aflïftanccs  avoient  garanty  l’Efeofle  des  menaces 
de  b France , le  party  du  Prince  de  Condé  des  attaques  d’une  fàétion  con- 
traire , Si  b plus  grande  parue  des  Païs-bas , de  b fervitude  Efpagnolc. 
Que  parmy  beaucoup  de  favorables  occafions  qui  l’avoient  cpnviéc  d’ac- 
croiftrc  fes  Eflats,  elle  s’eftoit  contentée  de  fon  Royaume  héréditaire, 
fans  fouhaitter  aucun  autre  fruit  de  fes  viâoircs,  que  cette  fansfaétion , 
d’avoir  acquis  la  liberté  à une  Religion  qu’elle  approuvoit  ; Si  donné  des 
bornes  à une  puiffance  qui  luy  cftoit  à bon  droit  fufpeétc  : que  dans  cette 
modération , elle  avoit  reftitué  à la  France  plufieurs  villes  Françoifes  ; con- 
fervé  le  Royaume  d'Efeoffe  pour  un  Prince  pupille  ; Si  rejetté  les  prières 
que  luy  faifoicnt  les  Confederez , d’accepter  la  fouveraincté  de  leurs  Pro- 
vinces. Que  depuis  peu  dans  l’Irlande  ayant  conquis  les  anciens  azylcs  des 
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rebelles,  fit  diminué  leurs  nouvelles  retraittes , elle  avoir  tellement  abbattu 
, Iccouragc  deTiron  mcfmc,  qui  fervoit  auparavant  de  chef  & de  prétexté 
tout  enlcmblc  aux  fââions , qu’il  cftoit  venu  fc jetter  aux  pieds  du  Viccrov, 
pour  luy  demander  pardon  de  fes  attentats  : ( & il  cft  véritable  que  ce  com- 
ble de  gloire  arriva  a Elilàbcth  peu  de  temps  avant  Ci  mort.  ) Quelle  avoit 
çfté  follicitéc  pour  le  mariage , non  feulement  par  pluiieurs  Grands  d'An- 
gleterre , mais  par  Charles  d’Auftriche  frere  de  l’Empereur , par  Henry 
& François  fiercs  du  Roy  de  France , fit  mefme  par  Philippe  Roy  d’Efpa- 
gne , fit  par  Eric  Rov  de  Suède  ; fit.  que  .comme  il  cftoit  évident  que  tou- 
tes ces  recherches  d’Elilàbct  n’eftoient  pas  un  foible  témoignage  de  fon 
bonheur,  il  cftoit  vray  aufli  qu’elle  ne  donna  pas  de  médiocres  preuves  de 
la  prudence , quand  on  la  vid  tefufcr  tant  de  divers  partis  ; fçaehant  bien 
que  d’un  cofté  elle  euft  dérogé  à la  fplendeur  de  fa  condition  Royale  en 
cfpoufanc  un  de  fes  fujets  ; fié  que  d’autre  pan  les  Anglois  redoutoient  ex- 
trêmement le  mariage  d’un  eftrangcr  avec  leur  Reine.  Que  ii  fon  fexe , fa 
beauté , fie  la  licence  que  l’on  prend  ordinairement  de  blâmer  les  Souve- 
rains, avoient  donné  lieu  à quelques  mediCmccs  contre  fon  honneur;  les 
foins  malles  qu’elle  avoit  fait  paroiftre  dans  la  conduittc  de  fon  règne, 
eftoient  allez  capables  dlcffaccr  toutes  ces  mauvaifes  imprelfions.  Que 
non  feulement  cLlc  avoit  cfté  fçavantc  en  l’art  de  régner , mais  encore  dans 
la  connoiftancc  des  langues  tant  anciennes  que  modernes  ; fit  que  fi  ce  der- 
nier talenc  cftoit  capable  de  faire  eftimer  les  femmes  mcfmcs  de  condi- 
tion privée , il  avoit  acquis  à cette  Reine  une  fi  hautfc  réputation , que  non 
foulcmenc  les  Roys  fes  voifins  avoient  eu  du  rcfpcct  fie  de  l’admiration 
pour  elle , mais  que  les  Sarmates  mcfmcs  fie  les  Maures  l’avoicnt  lâluée 
par  des  Ambaftades. 

Chacun  avoit  tousjours  crcu  que  comme  la  Reyne  Elilàbeth  n'avoitja- 
mais  voulu  nommer  un  fucccflcur  pendant  fa  vie,  là  mort  cxciteroit  de 
grands  troubles  en  Angleterre  : car  encore  que  Iacques  Roy  d’Efeofle  full 
le  premier  Prince  du  (àng  Royal , ncantmoins  on  craignoit  que  les  ancien- 
nes inimitiez  qui  avoient  tousjours  efté  entre  ces  deux  nations  11  proches 
voifincs,  ne  s’oppolà/fcnt  à la  nouvelle  Royauté  de  ce  Prince  ; joint  mefme 
que  beaucoup  de  particuliers  le  redoutoient  à caulc  du  confcntcmcnt  qu’ils 
avoient  donné  à la  mort  de  la  mère  : fe  trouvant  aufli  pluiieurs  Grands  en 
Angleterre,  en  cftat  de  faire  paroiftre  leur  extraftion  Royale.  Mais  fur 
tout  le  pouvoir  de  ceux  qui  Envoient  la  Religion  Romaine  donnoitdc 

frands  ombrages  ; 8t  l’on  apprehendoit  que  li  l’empire  d’Elifabeth  trop 
icn  atfcrmy  les  avoit  jufqucs  icy  empefehez  de  rien  entreprendre , ils  ne 
tentaflént  maintenant  toutes  chofes  par  la  voye  des  brouillcries  : y citant 
mefrne  pouflez  par  le  Pape , qui  deftendoit  feverement  que  l’on  ne  receuft 
aucun  Roy  en  Angleterre  d’autre  Religion  que  de  la  Romaine,  quelque 
droit  que  la  proximité  du  fang  fc  voulufl  attribuer.  Et  non  feulement  les 
Efpagnols , qui  veillent  tousjours  fut  les  mouvemens  des  peuples  pour  en 
faire  leur  profit , fc  flattoient  de  cette  cfpcrance  ; mais  les  Hollandois  mef- 
mes,  quoy  qu’outre  le  nœud  de  Religion  qui  les  attachoit  avec  Iacques , ils 
culfcnt  encore  acquis  fon  afteétion  par  pluiieurs  bons  offices , fouhaittoient 
dans  leurs  cœurs  l’occalion  de  le  pouvoir  charger  de  leur  alliance, 8c  de  fo  voir 
par  ce  moyen  defehargez  fur  l’Angleterre  d’une  partie  de  la  guerre  qui  les 
prclloit.Mais  contre  toute  cfpcrance  il  arriva, qu’incontinent  apres  le  dcceds 
d'Elifabeth  , l’ancien  Confcil  de  cette  Reyne,  fit  tout  ce  quifc  trouvât  pre- 
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font  à Londres  de  Frclats , de  Gentils  hommes  i & de  Magiftrats  de  la  vil- 
le , dcfercrcnt  à Iacqucs , par  une  ordonnance  publique , la  Royauté  d’An- 
gleterre, fans  attendre  l'authorité d’une  Allcmbléc  generale,  à caufc  du 
danger  qui  fetrouvoit  dans  toute  forte  de  retardement;  8c  que  bien  fou- 
vent  les  interrègnes , par  le  moyen  des  nouvelles  lorx  & t des  nouveaux  trait- 
iez qui  les  accompagnent , diminuent  pour  l’advenir  les  droits  de  la  Sou- 
veraineté. Ainli  le  Roy  d’Elcolle  prit  pofleffion  de  la  Couronne  d Angle- 
terre fans  qu’aucun  y miftobftaclc  ; & depuis  les  plus  anciennes  annales 
jufqu’à  ce  jour  il  fe  trouvoit  le  fcul  qui  cufl  jamais  aflcmblé  toute  la  Grande 
Bretagne  fous  un  fcul  feeptre.  Les  Eftats  Confcdcrcz  ne  manquèrent  pas 
de  l’en  féliciter , premièrement  par  lettres , 8c  bicn-toft  apres  par  des  Am- 
baffadeurs,  qui  furent,  Henry  de  Naflàu  frère  du  Prince  Maurice,  faifànt 
pour  lors  une  partie  du  Sénat  Confédéré  , Se  exerçant  auffi  la  charge  de 
grand  Maiftrc  de  la  cavalerie,  Walravc  de  Brcderode,  Ican  Oldenbar- 
ncveld , & Iacqucs  Valk,  mais  ce  dernier  décéda  durant  le  temps  de  fon 
Ambaffade.  Dans  leur  première  audience  voicy  de  quellcfortc  ils  parlè- 
rent : Grand  Monarque,  vous  nous  voyez  icy  partagez  entre  la  triftefle  8c 
lajoyc;  parce  que  d’un  cofté  nous  avons  perdu  une  Rcyne , dont  nous  ne 
pouvons  pas  rncfmc  exprimer  les  bien-faits  pat  nos  paroles , Sc  que  d’autre 
part  nous  recouvrons  en  vous  non  feulement  un  fucccficurdc  fà  Couronne, 
mais  un  heritier  de  toutes  fes  vertus.  C’eft  pourquoy  comme  nous  deman- 
dions autrefois  à Dieu  par  nos  voeux , 8c  comme  nous  luy  avons  demandé 
depuis  peu  par  des  prières  publiques  que  nous  avons  ordonnées , fi  loft 
que  nous  avons  eu  les  heureufes  nouvelles  de  voftrc  arrivée  fur  le  thtône , 
nous  luy  demandons  encore  aujourd’huy  en  voftrc  prcfcnce  auflî  bien  du 
coeur  que  de  la  bouche  , que  voftrc  régné  foit  profpcrc  ; tant  pour  vous  8c 
pour  voftrc  pofterité , que  pour  l’Angleterre , 8c  pour  noftrc  République. 
Mais  nous  vous  conjurons  auffi  vous  mcfme , de  ne  fouffrir  pas  que  l’Elpa- 
gnol  qui  tient  le  pied  fur  nos  telles , s’en  fade  une  marche  pour  porter  lès 
pas  8c  fon  empire  chez  les  autres  nations.  Sans  doute  il  fera  bien  feant  à 
voftrc  zclc  pour  la  véritable  Religion , de  faire  en  forte  que  tant  de  peuples 
qui  la  fuivent , ne  deviennent  pas  les  cfclaves  . d’une  fupctftition  qui  ne 
cherche  qu’à  répandre  du  fang  : ce  fera  un  effet  de  voftre  jufticc , de  défen- 
dre une  caufe  que  tant  de  Rovs  ont  trouvée  jufte  : enfin  ce  fera  une  mar- 
que de  voftrc  prudence , d’éloigner  de  nos  climats  des  gens  qui  ne  s’appli- 
quent qu’à  dreffer  des  embufehes  aux  Roys  , 6c  à fervir  de  fatcllites  au  Pon- 
tife Romain  , duquel  vous  fçavez  que  les  edits  ont  expofé  en  proyc  tous  les 
Eftats  que  vous  polfedcz.  Elilàbeth  a beaucoup  avance  une  fi  bonne  œuvre, 
vous  pouvez  l’achever , 8c  mcfme  avec  d’autant  plus  de  facilité, que  non  feu- 
lement vous  avez  l’avantage  du  fexe  8c  de  l’âge , mais  auffi  une  plus  grande 
cftcnduc  d’Eftats , & des  enfans  pour  aff'urcr  la  fuccciïion  de  voftre  Cou- 
ronne. Vous  ferez  fécondé  dans  cette  critrcprift  par  la  fidelité  de  nos  Provin- 
ces ; Icfquelles  ont  dcsja  fait  voir  dans  leurs  bons  fuccés  6c  dans  leurs  infor- 
tunes mcfmcs , que  l’Efpagnol  n’cft  pas  invincible.  Nous  demeurons  d’ac- 
cord que  la  paix  cft  le  plus  grand  bien  des  Chrefticns,mais  comment  la  peut 
on  faire  avec  une  nation  également  puiflantc  8c  perfide , fi  ce  n’cft  par  la 
guerre?  Certes  fi  tous  ceux  dont  les  interefts  font  liez  cnfcmblc , veulent 
auffi  joindre  leur  puiflàncc  8c  leurs  efforts;  quand  l’Efpagnol  l’c  verra  dé- 
pouillé des  Païs-bas , 8c  rrtefme , fi  cette  perte  ne  le  rend  fage , quand  on 
l’aura  çxclus  de  la  liberté  de  l’Océan  8c  de  la  navigation  du  nouveau 
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monde , ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à l’union  des  Anglois  & des  Hollandois , 160}. 

il  confcntira  (ans  douce  à une  véritable  concorde,  qui  ne  fc  maintient  jamais 
ii  bien  entre  les  peuples , que  par  légalité  de  leurs  forces.  Sur  tout , grand 
Prince , nous  vous  fupplions  d’afïîftcr  la  ville  d’Offende , dont  le  tnftc  fiege 
fc  voit  aujourd’huy  continué  jufqucs  à la  ttoificme  année , & de  vous  fervir 
pour  cet  effet  des  onze  navires  que  nous  avions  cy-devant  equippez  d’armes 
& de  vivres,  par  le  commandement  de  la  Reine,  & qui  n’attendent  plus  que 
vos  ordres. 

Pour  réponfe  à ce  difeours  le  Rov  promit , avec  beaucoup  de  courtoiffe , 
fon  amitié  aux  Confedercz , & s’exeufa  (ur  la  nouveauté  de  Ion  règne  de  ce 
qu’il  ne  pouvoit  pas  leur  rien  accorder  davantage  : jufqu’à  ce  que  la  fuitte 
du  temps  l’eut  inftruit  de  ce  qu’il  auroit  à faire  pour  le  mieux  ; mais  il  ne 
leur  cela  point  qu’ü  eftoit  refolu,ccpcndant,dc  preferer, en  tout  ce  qui  luy  fe-  ilTfù™1*” 
roic  poflible,  les  confeils  de  la  paix  a ceux  de  la  guerre.  En  effet  il  ne  s’eftoit 
exercé  jufqu’icy  aucune  hoftilité  entre  ce  Prince  & les  Efpagnols  ; au  con- 
traire, Philippe  luy  avoit  volontairement  offert  fon  fccours,  filavoycdcs 
armes  eftoit  ncccflaire  pour  l’cftablir  fur  le  thrône.  D’ailleurs , le  Roy  Iac- 
ques  eftoit  d’un  naturel  fort  pacifique  ; & l’cflude  de  toute  forte  de  bonnes 
lettres,  où  il  avoit  paffe  fon  âge,  le  faifoit  plus-toft  pencher  vers  le  repos  que 
vers  la  guerre.  L’Archiduc  aufli  de  fon  cofté  voulant  que  chacun  creut 
qu’il  avoit  plus-toft  fait  la  guerre  contre  la  Reine  Elifabcth , que  contre  fon 
royaume,  fit  publier  un  edit  par  lequel  il  defendoit  aux  fiens  d’exercer  au- 
cune hoftilité  contre  l’Angleterre , & rclafcha  fans  rançon  tous  les  prifon-  • 
niers  Anglois  qui  eftoient  entre  fes  mains.  Bicn-toft  apres,  il  envoya  Char- 
les Prince  d’Arcmbcrg  en  qualité  d’Ambaflàdcur  vers  le  Roy  Iacqucs , au- 
quel l’Efpagnol  envoya  aufli  en  mefmc  temps , & en  la  mefme  qualité , Iean 
Baptifte  de  Taxis  : ces  deux  Ambaffadcs  ayant  pour  but  commun  la  nego- 
tiation  d’une  paix  qui  fut  conclue  l’année  fuivantc.  Cependant  les  Am-  -,  : 
baffadeurs  des  Confedercz  voyant  qu’il  leur  eftoit  impoflible  de  rompre  cet 
accommodement , tafehoient  pour  le  moins  de  le  retarder,  faifânt  cfperer  à 
Iacqucs  que  la  République  pourrait  aufli  obtenir  la  paix,  & la  liberté  tout 
enfêmblc,  fi  ce  Prince , en  prolongeant  un  peu  le  temps,  vouloir  laifler  meu- 
rir  la  refolution  des  Efpagnols,  qui  ne  dependoit  que  de  l’evenement  de 
quelques  années  : Oldcnbarncvcld,  qui  avoit  accouftumé  de  manier  les  plus 
fecrets  defleins  des  Confedercz , afleuroit  la  mefmc  chofe  au  Roy  Iacqucs , 
rapportant  pour  preuve  de  cette  vérité  une  lettre  cfcritfc  de  la  main  du  Duc 
de  Brunfwic , auquel  l’Empereur  Rodolphe  avoit  confié  ce  feerct  ; mais 
quand  les  Confedercz  eurent  reconnu  que  tous  ces  moyens  n’eftoient  point 
capables  de  refroidir  la  paflion  du  Roy  Iacqucs  pour  la  paix , ils  le  prièrent 
feulement  que  s’ils  ne  pouvoient  obtenir  de  luy  l’apparence  d’une  union 
déclarée,  il  leur  accordait  pour  le  moins  les  effets  d’une  amitié  fccrctre.  Ces 
prières  eftoient  puiffamment  fécondées  par  le  Roy  de  France , qui  prenoie 
un  grand  foin  d’allïftcr  la  République  fôn  alliée  ; &:  pour  ce  fujet  il  avoit  en- 
voyé en  Angleterre  Maximilien  Marquis  de  Rhofny,  Surintendant  dcTcs 
finances,  & l’un  de  fes  plus  intimes  Confcillers  d’Eftat.  Enfin,  on  trouva  cet 
expédient,  que  de  tout  l’argent  que  Henry  prefteroit  aux  Hollandois,  la 
troifiéme  partie  ferait  déduitte  à la  Couronne  d’Angleterre , fur  ce  qui  luy 
eftoit  deu  par  celle  de  France , à caufe  de  quelques  emprunts  qu’elle  avoit 
faits  pendant  fes  guerres.  Les  Eftats  fc  contentèrent  d’avoir  obtenu  ce 
point  ; de  forte  que  du  depuis  Rodolphe  Winwod , Ambaffadcur  du  Roy 

d’Anglc- 
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1603.  d’Angleterre,  leur  ayant  demandé  de  la  pan  de  fon  Roy,  s’ils  vouloient  qu’il 
les  compriil  auili  dans  les  articles  de  la  paix  qu’il  avoit  conclue , ils  le  remer- 
cièrent de  cette  offre  qu’ils  ne  defiroient  pas  accepter. 

Le  Roy  employa  le  refte  de  l’année , partie  à achever  les  ceremonies  de 
la  royauté,  8c  a vifiter  l’Angleterre;  partie  à recevoir  les  AmbafTades  des 
Princes  cftrangcrs,  8c  les  députations  de  les  fujets  ; enue  lcfqucls  Tiron,chef 
nfxrdow  des  rebelles  d' Y r lande , luy  demanda  pardon  8c  l'obtint.  II  fe  faifoit  aufli 
pluiieurs  plaintes  fur  le  fujet  de  la  Religion  par  deux  fortes  de  gens.  Les 
premiers  cffoient  les  Puritains;  on  nomme  ainfi  en  Angleterre  ceux  qui 
n’eftimant  pas  l’effat  de  l’Hglifc  allez  entier  ny  allez  linccre , tafchcnrd’y 
apporter  une  plus  grande  pureté;  8c  c’cft  de  là  que  ce  nom  odieux  a pris 
naillâncc.  Ces  Puritains  desapprouvent  beaucoup  de  chofes , qucl’ulagc 
ancien  a introduises , comme  font , l’ordre  des  Prélats , les  ceremonies  ad- 
joùtécs  au  baptcfmc  8c  pluiieurs  autres  femblables,qui  ont  tire  leur  fourcedc 
la  couffumc  plus-toft  que  de  la  doctrine.  Et  ils  fe  promettoient  dc.pouvoir 
changer  toutes  ces  chofes  par  cette  raifon  principalement , que  les  EfcolTois 
les  avoicnr  dcsja  rcjcttccs.  Au  contraire  les  Romaniftes , failànt  beaucoup 
* valoir  l’ancienneté  de  leur  Religion  de  tout  temps  rcccuc  tant  en  Angle- 

terre qu’aillcurs , 8c  leur  fidelité  tant  envers  le  Roy  qu’envers  là  mère , le 
prioient  de  permettre  impunément  de  fervir  Dieu  fuivant  les  ceremonies 
de  leurs  pères,  pour  le  moins  en  privé , fi  l’on  ne  vouloir  le  leur  permettre  en 
public  ; quoy  que  ce  dernier  point  eut  cfté  accordé  en  France  par  le  Roy , à 
ccux  SU1  fuivoient  une  Religion  particulière.  Toutefois  enfin  les  prières 
Romxmjiti  n-  des  uns  8c  des  autres  furent  rejettees  par  le  Roy  Iacqucs  ; les  Romamffcs  luy 
1 cftant  fufpeds  à caufc  de  la  puiflàncc  que  le  Pape  s’attribue  fur  les  Rois  ; 8c 

les  Puritains  ayant  attiré  l’indignation  de  ce  Prince,  parce  qu’en  Efcoflc 
quelques  uns  de  cette  feâc,  fous  prétexte  d’une  authoritéEcclcfiaftiquc, 
l’avoicnt  traitté  avec  un  peu  d’irrcvcrcncc  ; ce  qui  luy  avoit  donne  lieu  d’ac- 
eufer  leur  opmiaftrcté  par  des  eferits  imprimez , qui  foùtcnoicntquç  cha- 
que peuple  cftoit  libre  dans  l’ufagc  des  ceremonies , que  la  loy  divine  n’avoit 
point  défendues  ; 8c  que  la  puiflàncc  des  Rois  cftoit  fouvcrainc  dans  les 
chofes  mefmcs  qui  concernoient  la  Religion.  Toutefois  le  Roy  effablit  plu- 
fieurs  ordonnances  conformes  aux  vœux  de  ces  gens  là;  car  entre  autres 
chofes  il  défendit  aux  femmes  8c  aux  perfonnes  privées  d’admimftrcr  le  Sa- 
crcmcnc  du  baptême,  8c  aux  Ecclcliaffiqucs  de  tenir  chacun  plus  d’un  béné- 
fice , donnant  aufli  pluiieurs  arreffs  allez  rigoureux  fur  le  fujet  des  mœurs  8c 
de  la  doctrine  des  Miniftres  de  Religion.  Dans  cette  occafion  tout  le  mé- 
contentement des  Puritains  ne  pafla  point  les  paroles  ; ou  s’il  fe  trouva  par- 
my  eux  quelques  Miniftres  dcsobeiflàns,  ils  furent  dalliez  foit  par  la  deraif, 
lion  de  leurs  charges , foit  par  l’exil  ou  par  la  prilon  : mais  quelques  uns  de 
ceux  qui  fuivoient  la  Religion  Romaine , s’eftant  aflbcicz  avec  des  gens  qni 
ne  chcrchoicnt  qilc  la  nouveauté , formèrent  une  cabale  fuivant  laquelle 
ils  pretendoient , par  l’alliftancc  de  l’Efpagnol , élever  fur  fe  thrône  une  jeu- 
ft n’iïïhm'  n#  fille  nommée  Arbellc  qui  fôrtoit  du  fàng  royal;  8c  dans  ce  dclTcin  ils 
“ **"■',*-  avoient  dcsja  commencé  à partager  entre  eux  les  premières  dignitez  de 
V,'mt  ’titm  l’Angleterre  : mais  les  autheurs  de  cette  confpiration  furent  punis  du  der- 
tyil  nicr  ‘“PgUce  ; 8c  ceux  qui  fe  trouvèrent  feulement  coupables  de  l’avoir  lieue 
8c  celée,  ne  fouftrirent  point  d’autre  chaftimcnt,  que  celuy  de  la  prifon  8cde 
la  crainte  de  la  mort,  le  Roy  cftant  bien  aile  de  pouvoir  acquérir  par  cette 
voyc  une  réputation  de  clémence  à fon  nouveau  regne. 
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Tandis  que  ces  chofes  fc  paflbicnt  en  Anglcrcrrc , Ennon  Comte  de  la  itfoji 
Frife  Orientale,  ayant  reconnu  par  expérience  qu’il  lüv  feroit  tousjours  bien 
aifé  d’obtenir  de  la  pan  de  l’Empereur  des  paroles  & des  menaces  contre  la 
ville  d’Embden;  mais  qu’enfin  la  force  de  les  exccuter  luy  manquoit  tous- 
jours, fc  refolut  de  rechercher  la  bienveillance  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  parmv  les  Confedcrez  : & dans  Ce  deflern  il  vint  luy  mefmc  à la 
Haye , ou  il  eftalla  tant  en  public  qu’en  particulier  pluiicurs  difcours  à fon 
avantage , & force  plaintes  contre  les  bourgeois  d’Embden  ; qu’il  accufoit 
de  ne  lçavoir  ny  commander  nv  obéir,  & de  n’avoir  aucune  fidelité  affeurée. 

Les  Députez  des  Embdanois  fc  trouvèrent  aufft  à la  Haye  en  mefmc  remps, 

& firent  paroiflre  de  leur  part  beaucoup  de  desobeïffancc  ; leur  mépris  fe 
rendant  d’autant  plus  remarquable  qu’il  avoir  leur  Prince  meûne  pour  té- 
moin. Apres  de  longues  conteftations , les  Eftats,  qui  ne  pouvoient  douter 
de  l’affcétion  que  la  ville  avoir  pour  eux,  firent  pencher  leurs  fentimens  du  «L  dt  u 
code  de  là  conlervation.  De  forte  que  la  dernière  conclufion  fut , que  l’on  y? 
obferveroit  le  traitté  de  Dclphzile;  auquel  on  adjoûta  ces  nouveaux  articles  : 

Qu’il  y auroit  une  amneftie  generale  de  tout  ce  qui  s’eftoir  paffé  : & que  le 
Comte  ne  fc  pourrait  fervir  des  ordonnances  de  l’Empereur  pour  Élire  de  la 
peine  à aucun  des  Embdanois  : Que  de  pan  & d’autre  on  s’entre-reftitue- 
roit  les  terres , les  frais  qui  en  eftoient  provenus , l’artillerie , les  prifonniers  j 
& que  ceux  qui  auraient  efté  aneftez  dans  les  pais  cftrangers , pour  le  fujet 
de  ces  broüillcrics , feraient  remis  en  liberté  à la  diligence  d’Ennon  ; lequel 
d’ailleurs  ne  pourrait  rcfûfer  fes  pafleports  aux  navires  qui  partiraient 
d’Embden  : Que  les  tributs  qui  avoient  efté  impofez  fur  la  ville  la  croifié- 
mc  année,  & la  cinquième  avant  la  prefente,  feraient  nuis  ; & que  l’on  trait- 
teroit  d’un  nouvel  ’eftabliffemcnt  de  fubfides , dans  la  prochaine  aficmblée 
des  Eftats  du  pais  d’Embden  : Que  le  droit  d’affembler  les  Eftats  appar- 
tiendroit  au  Comte  ; mais  que  s’il  le  negligeoit , ils  pourraient  s’afTcmblcr 
d’eux  mefines,  & délibérer  cnfemblc  de  leurs  affaires  communes  : Qu’il  ne 
feroit  point  permis  de  déclarer  la  guerre , ny  de  lever  de  nouveaux  foldats , fi 
une  aficmblée  des  Eftats  ne  l’ordonnoit  expreffement  : Que  le  Comte  ne 
retiendrait  point  un  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  que  celuy  qui  fe- 
roit neccffaire  pour  la  garde  de  fes  chaftcaux  ; & que  la  ville  d’Embden , ré- 
ciproquement,fe  contenterait  de  fept  cents  foldats,pour  fa  garde  : luy  eftanr 
neanemoins  permis  de  conftruire , pour  fà  fortification , tous  les  ouvrages 
qu’elle  jugerait  à propos:  Que  la  foldatcfque  feroit  entretenue  par  les  peuples 
de  la  campagne , & que  la  dépenfe  des  ouvrages  feroit  impofée  tant  fur  les 
perfonnes  des  bourgeois  des  villes , que  fur  les  biens  fituez  dans  les  mefines 
villes  : Que  tout  ce  qui  feroit  enfermé  par  les  fortifications  d’une  ville,  joüi- 
roit  des  mefines  privilèges  que  la  ville  : que  le  Sénat  de  la  ville  d'Embden 
en  élirait  les  Magiftrats , & que  le  Comte  feroit  obligé  de  confirmer  leur 
eleûion. 

Tous  ces  articles  avant  efté  agréez  tant  par  le  Comte , que  par  les  Dépu- 
tez de  la  ville  d’Embden , il  reftoit  feulement  que  tous  les  Magiftrats  de  la 
mefmc  ville , & les  Eftats  de  la  Frifc  Orientale , y donnaflent  leur  approba- 
tion ; que  l’on  pouvoir  efperer  infailliblement , tant  par  ce  que  la  NoblcfTe. 
du  pais , qui  eftoit  naturellement  timide , craignoit  le  degaft  de  fes  métai- 
ries , qu’à  caufc  que  les  Eftats  Confedcrez  avoient  envoyé  des  gens  de  guer- 
re, pour  contraindre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  obéir  de  leur  bon  gré  -,  mais 
les  nouvelles  cfpcranccs  dont  le  Comte  fe  laiffa  flatter  de  la  pan  de  l’Empc- 

V u u rcur, 
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itfoj.  rcur,  luy  firent  changer  de  rdolution.  Si  bien  que fes  parri&ns  commeti- 
coicnr  dcsja  à dire  qu’un  traitté  devoir  palier  pour  nul , lors  qu’il  fe  trouvoit 
contraire  aux  ordonnances  Impériales  ; quand  il  pardonnoit  les  crimes , 8c 
permettoit,  fans  le  contentement  de  l’Empereur , de  fortifier  une  ville  fur  la- 
quelle il  avoit  le  droit  de  iouvcrainecé.  Bien-toft  apres , Rodolphe  mef- 
rlAmm  t»  me , allez  en  colère  d’avoir  appris  que  les  différons  de  la  ville  d’Embden 
avo‘cnc  décidez  par  d’autres  arbitres  que  luy,  envoya  vers  les  Confcde- 
Lx  rez  Maximilien  Cochy,  lequel  .après  avoir  aigrement  accufé  les  Embdanois, 

rapportoit  auffi  les  râlions  qui  avoient  obligé  l’Empereur  de  faire  defenfes , 
tant  aux  Provinces  Vnics  qu’à  tous  autres , de  donner  aucun  fccours  à cctre 
ville  rebelle  : nonobftant  lcfquellcs  détentes  les  Eftats  Confcderez , ayant 
envoyé  leurs  foldats  fc  faifir  de  la  ville,  8c  commence  la  guerre  contre  le  plat 
pais , qui  s'cfloit  veu  par  cette  voye  expofé  à divers  pillages , l’Empereur  or- 
donnoit  que  fans  aucune  remife  tous  ces  dommages  fullent  reparez.  Apres 
que  l’Ambailàdcur  eut  parlé  de  la  forte , il  fit  aulli  un  dénombrement  par  le 
dérail  de  tous  les  acticlcs  que  l’on  trouvoit  deraifonnablcs  dans  le  dernier 
MJifii  n.  traitté.  Mais  à tous  ces  difeours  les  Eftats  Confcderez,  bien  qu'ils  fc  vi/Tcnt 
ffa»!'  fommez  avec  beaucoup  d’orgueil,  rcfpondirent  avec  beaucoup  de  modeftie, 

Lfrm  Ccnft-  qU.£nnon  c(yolt  vcnu  icj  trouver  volontairement,  qu’il  avoir  volontaire- 
ment approuvé  l’accord  dont  il  s’agiflbit,8c  qu’il  ne  s’eftoir  jamais  veu  qu’au- 
cun eut  efté  jugé  coupable  pour  avoir  tafehe  de  pacifier  les  différends  de  lés 
voilins  : joint  que  dans  cet  accommodement  on  s’eftoit  éloigne  le  moins 
qu’on  avoit  pû  des  articles  du  traitté  de  Dclphzil.à  qui  l’Empereur  avoit  luy 
mcfmc  donné  fon  approbation.  Que  fi  la  République  avoit  envoyé  quel- 
ques foldats  dans  la  ville  d’Embden , ce  n’avoit  pas  efté  avec  intention  d’of- 
fenfer  l’Empereur  ; mais  feulement,  d’empefeher  que  l’Efpagnol,  qui  s’eftoit 
referve,  par  les  articles  de  la  paix  de  Vcrvins , plufieurs  prétendons  fur  la 
Frite  Orientale , ne  fc  failift  le  premier  d’Embden , comme  d’une  place  qui 
luy  ferait  fort  commode  pour  nuire  aux  Confcderez , & ne  l’arradiaft  en 
mcfinc  temps  de  la  jurisdi&ion  de  l’Empire  ; puisque  c’eftoit  par  de  fembla- 
blés  moyens  qu’il  avoit  cy-devant  mis  fous  la  puiftànce,  Maftricht,  Gucldre , 
8c  plufieurs  autres  villes  d’outre  le  Rhin , appartenantes  à l’Empire  : que  par 
cette  mcfmc  voye  il  avoit  autrefois  ufurpé  le  Duché  de  Milan , 8c  depuis  peu 
encore  le  Cambrcfis , fans  que  l’Empereur  s’y  fut  oppofé.  Enfin  les  Confc- 
derez loûtenoientqu’ils  avoicnt  eu  jufte  caute  de  foupçonner  les  meflâgers , 
& les  lettres  qu’Ennon  envoyoit  fi  fouvent  au  Roy  d’Èfpagne , 8c  à fes  Mini- 
ftres  : 8c  la  courtoifie  de  leurs  paroles  fût  auifi  luivic  de  force  prefens  pour 
l’Ambaftadeur.  Cependant  chez  les  Embdanois  tout  cftoit  encore  plein 
de  difcordc  : 8c  pour  rendre  Ennon  de  plus  en  plus  odieux  aux  Confcderez, 
il  arriva  que  fon  frere , le  Prince  Ican,  apres  avoir  obtenu , par  la  permiflion 
du  Pape , la  fille  d’Ennon  en  mariage , cftant  allé  dans  le  Diocefe  de  Patcr- 
bom  reftablir  la  Religion  Romaine , 8c  les  revenus  de  l’Evefquc , entra  de 
force  dans  la  ville;  où  il  exerça  les  plus  cruels  fuppliccs  dont  il  fe  pût  advi- 
fer , contre  ceux  qui  s’eftoient  lervis  du  prétexte  de  leur  liberté  pour  luy  fai- 
re telle:  8c  entre  autres  le  Bourgmcftrc  apres  avoir  efté  appliqué  à la  torture, 
fut  mis  en  quartiers. 

L'EJptftul  Sur  la  fin  de  l’hyver  les  Efpagnols  prirent  8c  perdirent  Wachtendonck 
rvMh%?rd  Pres<lue  cn  nu  inftant;  la  chofcfc  paifa  ainfi  : tin  pefeheur  gagné  par ar- 
imik.  gent , conduifoit  dans  la  citadelle  quinze  foldats  ennemis  cachez  fous  de  la 
paille,  8c  commandez  par  Matthieu  Dulk,  Gouverneur  de  Stralen  ville  pro- 
. . > chaîne, 


LIVRE  D O V Z I E S M E.  ^23 

chaîne,  lors  que  celuv  qui  faifoit  l'cnùncllc  citant  accouru  pour  hiv  avdcr  à 
monter,  l'antre  l’cftcndic  mort  fur  h place  : incontinent  donc  les  loldats 
cachez  & leur  Commandant  fautent  en  place , & ayant  levé  les  ponts  de  la 
citadelle,  ils  y reçoivent  une  troupe  de  leurs  compagnons,  lefqucls,  apres 
avoir  parte  la  rivière  de  Nicrs , s’eftoient  mis  en  embufeade  en  un  lieu  pro- 
chain. Cependant  quov  que  les  foldats  de  la  gamifon , demeurez  dans  la 
ville, vifient  la  citadelle  prile,  & Rihoven  leur  Gouverneur  prifonnicr,  ils  ne 
laiflerent  pas  de  conftnùre  un  rempart  pour  fc  défendre,  Sc  de  mettre  leur 
canon  en  citât  de  la  foudroyer  : & en  mcfmc  temps  il  arriva  de  hazard , que 
deux  compagnies  de  cavalerie  Hollandoilé , allant  au  fourrage , part'oienc 
proche  de  la  ville  ; ces  cavaliers , avant  donc  entendu  le  tumulte  où  elle 
cltoit,  y entrèrent;  & comme  bicn-toft  apres  il  leur  vint  du  fccours  de  Rhin- 
berb  & de  Meurs,  ils  aifiegerent  tous  cnfemblc  la  citadelle  avec  tant  de 
courage , que  fc  voyant  depourveue  de  vivres , & fur  le  point  d'eitre  forcée , 
elle  fc  rendit  le  fixiéme  jour.  A quelques  temps  de  là,  le  Capicainc  Grob- 
bcndonck  ayant  drefle  une  embufeade  dans  le  pis  de  Kcmpen  en  Brabant 
contre  cinq  compagnies  de  cavalerie  Hollandoife , les  alla  attaquer  avec  un 
nombre  beaucoup  moindre,  8:  apres  en  avoir  tué  foixante  & dix,  il  prit  auffi 
un  grand  nombre  de  prifonniers  & de  chevaux,  le  refte  fe  fauvant  par  la  fuit- 
re  : toutefois  cette  perte  des  Confcdcrcz  fùc  rccompcniec  par  une  victoire 
navale  bien  plus  conlidcrablc. 

Frédéric  Spinola  s’ennuyant  de  demeurer  oifif , fon  grand  courage , em- 
porté par  le  défit  de  gloire , luy  faifoit  former  le  deflein  de  ravager  toute 
la  Zclandc.  Pour  cet  effet  il  chargea  huit  de  fe  s galères  , avec  quatre 
autres  moindres,  de  toute  l’élite  des  foldats  du  fiege  d'Oftcndc , outre  le 
grand  nombre  des  gens  de  chiormc  qui  le  fervoient.  En  cet  cftat  il  fortit 
au  port  de  l’Efclufc , & apres  avoir  parte  au  delà  des  guez  du  rivage  à la  fa- 
veur d’un  vent  artez  doux,  (e  trouvant  en  veuë  des  vairtcaux  ennemis, il  choi- 
fit,  en  pleine  mer,  un  lieu  propre  à leur  donner  bataille.  Les  vairtcaux  du 
parry  Confédéré  coniiftoient  en  trois  navires  de  guerre  Zelandois , qui  fai- 
foient  garde  auprès  du  port  félon  leur  couftume , fous  la  charge  de  Iuftc 
le  Moor , avec  deux  autres  longs  vairtcaux , l’un  Hollandois  & l’autre  Zelan- 
dois. Mais  le  cinquième  de  ces  vairtcaux  fc  trouvant  mal  fécondé  des  vents, 
demeura  fi  éloigné  qu’il  ne  combattit  point  finon  à coups  de  canon.  Ce- 
pendant Spinola , vovant  que  les  quatre  autres  s’avançoient  volontairement 
vers  luy , les  alla  chocqucr  avec  de  grands  cris , Sc  preflant  de  moufqucrades 
cantoft  celuy-cy  tantoft  celuy-là , iclon  que  les  uns  ou  les  autres  fcmbloicnt 
luy  donner  beau  jeu  ; parce  qu’en  effet  il  eftoit  entré  au  combat  avec  de 
grands  avantages  fut  fon  cnncmy , tant  à caufc  de  la  faveur  du  vent  que  du 
nombre  des  gens  de  guerre  ; puis  que  dans  l’cfcadre  Confédérée  il  n’y  avoir 
pas  en  tout  plus  de  trentc-iix  foldats , que  l’on  avoir  tirez  de  la  gamifon  de 
Flcflînguc , & qui  n’avoient  pour  toutes  armes  que  des  moufqucts.  Mais  la 
multitude  des  mariniers , gens  qui  ayment  naturellement  le  choc , com- 
battirent avec  de  merveilleux  efforts , (oit  de  loin  l’oit  de  près , foit  en  faifant 
tonner  l’artillerie,  foie  en  fc  fervant  de  toutes  fortes  d’autres  armes , & ta- 
fohant  de  bleflcr  les  ennemis,  tantoft  à coups  de  pique , cantoft  à coups 
d’cfpée , parce  que  la  fumée  avoir  tellement  obfcurcy  l’air , que  la  face  de  la 
bataille  en  eftoit  devenue  comme  noéfurne.  Et  l’on  continua  de  combat- 
tre en  cet  cftat  de  part  & d’autre,  jufqu’à  ce  que  FrcderiCjs’eftant  attaché  un 
peu  trop  témérairement  à la  pouppc  d’un  navire  cnncmy , eut  cité  cllendu 
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, <n , mort  de  plufieurs  blcffiircs  ; ayant  cfté  tué  avec  luy  plus  décroîs  cens  des 
3‘  liens , & les  blcflcz  fe  trouvant  auffi  en  fort  grand  nombre.  Oüucccm^- 
heur , les  rames  des  vaifleaux  Italiens  eftoient  toutes  fracaflees , ce  qui  com- 
mença à leur  faire  perdre  l’cfpcrancc  de  la  victoire  5 joint  qu  ils  craignoicnt, 
que  des  autres  endroits  de  h Zdande , un  plus  grand  nombre  de  vaiffcaux 
ne  les  vinft  enfermer  de  toutes  parts  ; c'cft  pourquov  ils  regagnèrent  leur 
port  fort  à propos.  Apres  cette  viaoirc , que  les  Zclandois  remportèrent 
fans  perdre  que^ fort  peu  de  leurs  gens , parce  que  laftrudtore  de 
res  eftoit  plus  cfpaiflc,  que  celle  des  vaiffcaux  ennemis,  & moins  pcMOabk 
auxeoupsde  moufquct,  on  fe  deffit  de  la  crainte  que  l’on  avo.t  eue  des  vaif- 
“aux  dePSpTnola,  faute  de  les  bien  connoiftre , & l'expérience  montra  qu  on 

les  pouvoir  vaincre  pendant  le  calme  incline.  H 

Iufques  au  milieu  de  l’Efté  il  ne  fe  fit  point  d autre  guerre  que  celle 
d’Oftcndc  ; car  d’un  codé  les  Confcdcrcz  n’ayant  pas  receu  le  fecours  qu  ds 
s’cftoicnt  promis  d’Angleterre  & d’Efcoflc , le  contentèrent de 
Provinces^  & de  l’autre,  l’Archiduc , feifant  delTcm  de  prendre  Rhinbcrk A 
de  pafler  le  Rhin,  attendoit  pour  cette  nouvelle  entrcpnfc  de  nouvelles  for- 
ces  qui  luv  venoient  d’Efpagne  & d’Italie  fous  la  conduitte  d’AnWe 
Spinola,  J encore  de  l’infanterie  Alcmande,  & de  la  cavalerie  Lorraine. 
Quand  toutes  ces  troupes  furent  arrivées,  il  laiila  le  Marquis  de  Spinola  de- 
vantOftcndc,  & donna  au  Comte  Frédéric  de  Herenberg  fept  millefan- 
taffins , & trois  mille  chevaux  -,  & ce  dernier  avoir  ordre  Ptmc^“’^c 
TruMci.  pouffer  à bout  les  foldats  d’Hoochftrat , PhÜipocl  ayant  amfi  commande, 
? W"?  <fi  afin  que  leur  chaftiment  fervift  d’exemple  a la  loldatcfque  pour  1 avenir , 

dit  que  quami  TOTéc  Efp,gnolt  fmit  orapte  d «n  coflc,eamuoni 

UlTtnc  exercer  leurs  rapines  de  l’autre  r veu  que  depuu  peu  ris  avoicM  piUc 
HHJtc  laiprovince  deNamur , pris  ta  ville  de  ludoigne , te  le  Gouvcmojrde 
la  forterefle  de  Karpen,  & s’cftoicnt  retirez  riches  de  butin  fans 
• -w-w-inraoraife.  Ces  fediticux  exerçoiei 
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rencontre  desavantageufe.  Ces  fcd.ticux  exerço.ent  pour  Ion , 
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tefquc  la  plus  légitime  n’eut  pas  deub  rougir  de  les  imiter;  carilsfadoie 
une  perpétuelle  garde,  & leurs  fentineUes  n’eufTent  pas  cfteaifement  furpn- 
fes.  fl  n’eftoit  permis  à aucun  particuUer  de  dormir  déshabillé,  ny  fouslwn 
deaux , les  femmes  avoient  leur  demeure  hors  du  chafteau  1 & £ dtoit  entre 
eux  un  crime  capital  que  de  fe  battre  ou  quereller , comme  auflid  avo*  d« 
entretiens  fecrets , ou  des  corrcfpondanccs  parlettres  : 
qu’ils  avoient  dreflées  fe  fcclloient  par  le  chaftiment  inévitable  de  quicon- 
que manquoit  à les  obfervcr.  Auifi-toft  donc  qu  ils  curent  eu  des  nouvelles 
3u  fiege  qui  les  menaçoit , ils  vont  trouver  le  Prince  Maurice  pour  implorer 
fon  affiftance,  qui  leur  fin  accordée  fans  difficulté,  apres  qu  ils  euren 
leur  parole  de  combattre  fideUcmcnt  avec  les  Confcdcrez  c^re  leut  en- 
nemy  commun.  Us  fe  referverent  néanmoins  de  pouvoir  difpofcr  a tfacre- 
tion  des  prifonniers  qui  tomberoient  entre  leurs  mains , parce  que  1 wpa- 
gnol  qui  les  traittoit  de  defcrtcurs  & de  perfides , ne  leu70“l°‘tc^ 
der  les  droits  de  la  guerre , qui  ont  accoulhimc  de  fe 

tis  contraires.  Enfin  Üs  enferment  dans  le  chafteau  d Hochftrat , pour  U 
. , . , defenfc,  huit  cens  de  leurs  hommes;  & le  refte,  qui  pouvon  monter  a quinze 
ÜMiria  leur  cens  fantaffins , & plus  de  mille  chevaux , attend  la  venue  du  Pnnce  Maun- 

'Z!  U ce.  Lors  que  le  Prince  eut  appris  que  le  Comte  de  Herenberg 
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devant  Hochftrat , où  il  commcnçoit  à exercer  fes  holhlitez  , il  tire  foudain  r tfoj. 
de  fes  quartiers  d’hyver  près  de  dix  mille  fantaflins  St  plus  de  trois  mille  che- 
vaux , St  s’avance  vers  Gcrmidcnbcrg  ; mais  il  trouva  dans  cette  ville  un 
fpc&acle  bien  trille  à fes  yeux  : car  les  François  8t  les  Anglois , nations  tou- 
jours rivales  l’une  de  l’autre,  ayant  pris  querelle  enfemble,  St  en  ellant  venus 
aux  mains , les  regimens  entiers  commençoicnt  à fc  mcllcr,  y en  ayant  dcsja 
eu  quelques  uns  de  tuez  St  beaucoup  de  bleftcz  ; parce  que  le  Seigneur  de 
Béthune , Meftre  de  camp  d’un  régiment  François , s’cllant  luy  mcfme  mis 
au  miheu  de  ceux  qui  querelloient , pour  les  fcparer,  avoir  elle  percé  d’une 
moulquctade  dont  ilclloitmort  : ce  qui  animoit  les  liens  fi  furieufement , 
que  la  prcfenCe  Se  les  rcmonftranccs  des  chefs  Confederez , St  du  Prince 
mcfme , eurent  alTcz  de  peine  à faire  ceflcr  ce  combat  impie , qui  eut  caufé 
fans  eux  un  terrible  meurtre.  Bien-toit  apres  les  troupes  du  Prince  St  celles 
des  feditieux  d’Hochflrat  fe  joignirent  ; St  ce  fut  une  chofe  allez  nouvelle 
de  voir  des  foldats  de  deux  partis  contraires  marcher  enfemble  d’un  ii  bon 
accord.  Entre  la  plaine  St  le  camp  des  ennemis , il  le  trouvoit  une  petite  ri- 
vière environne  d’un  terroir  aflëz  marécageux,  de  laquelle  le  Comte  de  Hc- 
renberg  avoir  négligé  de  lclailir,  foit  qu’il  n’y  eut  pas  pris  garde , oupeut- 
eftre  parce  qu’il  ne  le  doutoit  pas  de  l'arrivée  des  Confederez.  Cependant 
le  Prince,  par  le  moyen  des  ponts  qu’il  avoir  tout  prells , ayant  fait  palTer  fes 
foldats  St  Ion  canon,  fait  paroillre  ion  armée  en  bataille  ; mais  le  Comte  de- 
meura comme  retranche , tant  par  l’avantage  que  les  lieux  luy  donnoient , 
qu’à  l’aide  des  chariots  de  fon  armée,qu’il  avoir  difpofez  en  forme  d’un  rem- 
part , donnant  feulement  ordre  à là  cavalerie  de  s’avancer , ce  qui  n’abbout- 
tir  qu’à  quelques  légères  cfcarmouchcs , parce  que  le  Prince  de  fon  collé  ne 
defiroit  fias  livrer  un  combat  general  jufqu’à  ce  qu’il  eut  bien  reconnu  les 
avantages , que  la  fituation  des  lieux  pouvoit  donner  à fes  ennemis  ou  à luy.  u ^ 
Mais  le  Comte  craignant , entre  autres  chofes , qu’on  ne  luy  coupaft  les  vi-  HtmL”  m 
vres , choifit  une  nuit  obfcure , pendant  laquelle  il  fit  retirer  premièrement 
fon  artillerie , St  en  fuitte  fon  armée , vers  Hcrcntals  i retenant  néanmoins  min  a à. 
quelques  corps  de  garde  auprès  de  luy , pour  amufer  les  ennemis  pendant 
cette  retraitte.  Si  tofl  que  la  veue  du  jour  eut  découvert  ce  llratagcmc , 
ceux  qui  elloient  dans  le  challcau  d’Hochllrat  commencèrent  les  premiers 
à charger  l’ennemy  fur  la  queue , St  tuèrent  entre  autres  le  Seigneur  de 
Rholhay , lequel  eftoit  fils  de  ce  grand  Capitaine  que  les  guerres  de  France 
St  des  Païs-bas  avoicnt  autrefois  rendu  fi  fameux , St  commandoit  pour  lors 
à la  cavalerie  Lorraine.  Le  Prince  Maurice  eftoit  aulli  en  rcfolucion  de 
pourfuivre  les  fuyards  ; mais  il  fut  retardé  tant  par  une  féconde  petite  riviè- 
re qu’on  ne  pouvok  pas  aifément  palier  à gué, que  par  les  difficultez  du  che- 
min eftroit  8t  marécageux.  Toutefois  ayant  pris  le  devant  avec  fa  cavale- 
rie , il  trouva  que  l’cnnemy , avant  desja  de  happé  tous  les  mauvais  paflages , 
âvoit  mis  fon  armée  en  bataille;  mais  quoy  que  ceux  d’Hochftrat  brîilaflcnt 
d’en  venir  aux  mains , tant  pour  fe  vanger,  que  pour  donner  des  marques  de 
leur  valeur  à* leurs  nouveaux  alliez , le  Prince  voyant  des  troupes  difoofées 
en  fi  bon  ordre  pour  le  combat, ne  jugea  pas  à propos  de  les  attaquerde  trou- 
vant dépourveu , comme  il  eftoit , de  fon  infanterie  St  de  fon  canon , qui  ne 
l’avoicnt  peu  fuivre  allez  toft , tant  à caufe  de  la  difficulté  des  chemins  bour- 
beux, que  du  mauvais  temps  qui  rcmpliflbit  l’air  de  pluyes  St  de  tonnerres. 

Le  fiege  d’Hochftrat  ayant  efté  ainfi  levé , le  Prince  fe  méfia  hardiment 
parmy  la  troupe  des  feditieux , afin  que  ce  trait  de  confiance  les  attachai! 
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J (So  j . avec  luy  d'un  nœud  de  fidelité  d’autant  plus  eftroit.  Il  avoit  deflein  , tandis 
qu'il  le  voyoit  aflifté  d’une  ii  bonne  parue  des  forces  ennemies , de  tenter  de 
u Prime  nouveau  le  (iege  de  Bois-le-Duc , abandonne  1 année  precedente  à caulc  des 
ur!  rigucu15  d*  l’hvvcrA'  fa  principale  mtennon  conliftoit  à entériner  prompte» 
de  LJu.  nient  la  ville, tandis  quelle  eftoit  dépourveue  de  garmfon.  Mais  cette  aftairc 
Djc ■ ayant  efté  propoféc dans  le  Confeil des  Eftats , & les  Zclandois  sellant opi- 

niaftrez  à demander  qu’on  portail  plus-toft  la  guerre  dans  la  Flandre , quoy 
qu’enfin  l’on  eut  remis  à la  difcrction  du  Prince  de  taire  ce  qu’il  jugcroit  plus 
à propos  pour  le  bien  de  laRcpublique,il  fe  perdit  huit  jours  de  tcmps.Ncant- 
moins,  bien  que  les  forces  du  Comte  de  Herenberg  euflent  efté  accrcués,  & 
miles  en  cftat  de  traverlér  toutes  les  entreprifes  que  les  Confederez  pour- 
raient former , le  Prince  ne  laiflli  pas  de  fuivre  fon  premier  fentunent  : non 
pour  aucune  cfpcrancc  qu’il  eut  de  prendre  la  ville  de  Bois-lc-Duc,niais  par- 
ce qu’il  jugeoit  tousjours  plus  avantageux  de  tenir  les  ennemis  fur  la  dcfcnli- 
vc  en  ces  quartiers  là,  que  d’eftre  obligé  luy  mcfmc  à fe  défendre  en  quelque 
autre  endroit,  où  l’incertitude  des  cvcncmcns  de  la  guerre  lcrpit,  peut-eftre, 
plus  à redouter.  Davantage  il  y avoit  des  chefs  dans  l’armée  du  Prince  qui  fe 
promcttoicnt  que  les  bourgeois  de  Bois-le-Duc , ennuyez  de  fouftrir  fi  fou- 
vent  les  incommoditez  d’un  ficge,romproicnt  avec  l’Elpagnol  ; ou  que  pour 
le  moins  ils  tafeheroient  d’obtenir  une  neutralité , qui  les  cxcmptcroïc  de  la 
crainte  de  tous  les  deux  partis. 

Auili-toft  que  cette  refolution  eut  efté  prife,l’Efté  cftant  dcsja  affez  avan- 
cé, le  Prince  alla  choifir  fon  pofte  au  bourg  de  Fucht,Sc  les  foldats  de  Hoch- 
ftrat  prirent  le  leur  à Flimes  fur  le  chemin  de  Hcufdcn , fe  trouvant  un  allez 
Le  Cemu  de  long  cfpacc  de  pais  entré  les  deux  camps.  TroisjoursaprcslcComtedc 
Herenberg  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  devant  Bois-le-Duc;  Se  parce  que  la 
" viUeeftoitd’aflezgrandeeftendue,ilfefortifiadansunbüurgnomméDalcni 

fitué  parmy  des  bois , Se  tourna  tous  fes  forts  vers  le  Prince  Maurice , lequel 
pour  luy  répondre , avança  fes  ouvrages , Se  difpofa  fon  artillerie  fur  les  cmi- 
nenccs  qui  fe  trouvoient  proches  de  ces  lieux  là.  Ncantmoins  il  fe  palfa 
beaucoup  de  temps  qui  ne  fut  employé  qu’à  quelques  légers  combats  &à 
tirer  force  moufquctades  -,  mais  enfin  le  Comte  de  Herenberg  prit  une 
nouvelle  refolution,  qui  fut  de  mettre  une  gai  nifon  dans  les  dehors  de  la 
ville,  proche  le  chemin  qui  conduit  de  Fucht  à Flimes  ; & fon  cfpcrancc 
cftoit  qu’en  fermant  par  ce  moyen  le  paifage  du  camp  des  Confederez  à cc- 
luy  des  foldats  d’Hochftrat , il  feroit  plus  facile  aux  Efpagnols , apres  avoir 
(éparé  ces  deux  armées,  de  faire  quelque  tentative  contre  l’une  ou  contre 
l’autre  ; ou  que  pour  le  moins  le  manquement  des  vivres , qui  venoit  aux  en- 
nemis par  la  voyede  Hcufdcn , les  obligerait  à lever  le  lîc^c.  Ce  deflein  fut 
commis  à la  diligence  du  Marquis  de  la  Bclla , Meftre  de  camp  Italien , au- 
quel on  donna  pour  l’exccutcr , deux  mille  foldats  d’clite , tirez  de  pluficurs 
regimens,  lcfqucls  à la  faveur  de  la  nuit,  ayant  pafle  proche  de  la  ville , com- 
mencèrent à travailler  ii  diligemment,  que  leurs  ouvrages,  compofcz  de  ter- 
u Prime  rc  & £dcdics>s’elevoient  dcsja  jufqucs  à la  hauteur  d’un  homme.  Le  Prin- 
MMru'i  ,e.tie  ce  fut  adverty  de  ce  progréfun  peu  tard.  Se  vers  la  fin  de  la  nuit  ; neant- 
miSuèi  me.  mo'ns  c liant  incontinent  accouru  avec  les  plus  hardis  de  fes  gens , il  les  ex- 
mu.  horta  tous , tant  en  general  qu’en  particulier , de  produire  dans  cette  occa- 

iion  des  effets  de  leur  valeur,  non  moins  ncceflaires  que  difficiles.  Les  An- 
glois  commencèrent  donc  les  premiers  à s’avancer  contre  ce  rempart  avec 
beaucoup  de  refolution , Si  furent  repouflez  avec  un  courage  qui  ne  cedoit. 
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pas  au  leur  ; mais  en  fuitte  une  troupe  Je  François  ayant  prefle  les  ennemis  ifioj, 
encore  plus  vivement,  ils  cédèrent  ; & parce  que  les  portes  de  Bois-le-Duc 
cftant  fermées, il  ne  s’offroit  aucun  lieu  de  refuge  pour  eux,  ny  aucun  fccours 
capable  de  les  foûtenir  ; les  uns  furent  tuez  avec  leur  chef,  & les  autres 
noyez  dans  les  efbangs  d’alentour , à la  referve  de  quelque  cent-cinquante 
qui  furent  fait  prifonniers. 

Il  cfloit  arrive , vers  ce  temps  là , devant  Oftende , qu’ Albert  s’eftant  rc- 
folu  d’empefeher , par  la  rigueur  des  fuppliccs , la  trop  grande  liberté  d’en- 
trer &.  dclbrtir  que  les  aiïicgez  fe  donnoient , les  gens  avoient  pris  dans  un 
vaiflcau  affable  douze  foldars  Hollandois , tous  malades,  qu’il  avoit  fait 
pendre  incontinent  ; fa  cruauté  trouvant  un  prétexte  en  ce  qu’ils  n’avoienc 
pas  efté  pris  fur  la  terre , mais  fur  la  mer , où  l’on  n’avoit  aucun  égard  aux 
droits  de  la  guerre.  Cette  nouvelle  ayant  donc  efté  apportée  dans  le  camp  it^giU 
de  fiois-lc-Duc , le  Prince  Maurice  jugea  qu’une  aâion  fi  cruelle , & qui  i,À 
n’avoit  aucun  rapport  avec  les  combats  de  marine , devoir  cftrc  vangée  par  tnA-dt  in 
femblablc  cruauté  ; & comme  deux  partis  contraires  feplaifent  allez  (ou-  H"’™*"* 
vent  à exercer  l’un  contre  l’autre  une  jufticcpon&uclle , il  ordonna  fans  rc- 
mife  que  d’entre  les  nouveaux  prifonniers , douze , que  l’on  tirerait  au  fort , 
fuflent  pendus  & effrangiez.  Néanmoins  on  fit  grâce  à l’un  d’eux  en  con- 
fédération de  fon  âge , quoy  que  plufieurs  jugcaflcnt  que  l’injure  faitte  au 
facre  droit  des  traittez , devoir  eftre  expiée  non  feulement  par  douze  viéti- 
mes  , mais  par  le  double  de  ce  nombre.  -Certes  on  reprefenta  un  fpc&aclc 
bien  trille , & qui  ne  doit  pas  eftre  oublié  parmy  les  malheurs  que  c’aufc  la 
guerre,  lors  qu’une  gcncreufc  troupe  déjeunes  hommes  dignes  de  toute 
forte  de  meilleur  traittement,  fe  virent  avec  un  vifâge  pâle  & une  main 
tremblante , entre  les  prières  St  les  gemiffemens  où  ils  s’abbaifloienr , bien 
moins  par  la  crainte  du  fupplicc  que  par  celle  de  l’ignominie , qui  l’accom- 
pagnoit,  manier  & regarder  leur  avanturc  écrittc  dans  un  billet,  qui  de- 
voir ou  les  condamner  pour  le  crime  d’autruy  -,  ou  les  abfoudre  plustoft  par 
le  fccours  d’un  hazard  aveugle , que  par  celuy  de  leur  innocence.  Toute- 
fois parmy  ces  malheurs , il  s’en  trouva  un  , remply  d’une  témérité  fi  déter- 
minée, qu’apres  avoir  efté  délivré  par  fa  bonne  fortune,  il  fît  marché 
avec  un  autre , en  la  place  duquel  il  hazarda  fa  vie  encore  une  fois. 

Cependant  les  aflicgcz  ne  pouvant  fe  vanger  que  par  les  moufquctadcs 
qu’ils  tiraient  inccffammcnt , il  arriva  que  le  Marquis  de  Malafpinc  & Oli- 
vier Tempel , allant  cnfcmblc  du  camp  du  Prince  Maurice  en  celuy  de  Fû- 
mes , furent  attaints  d’un  feul  coup  qui  leur  rompit  à tous  deux  toutes  les 
deux  jambes.Malafpinc,qui  cftoit  un  des  principaux  dans  le  Confeil  de  guer- 
re de  l’Archiduc , & que  les  Hogftratanois  avoient  fait  prifonnicr  de  guer- 
re depuis  peu , demeura  feulement  eftropié  de  jà  bleflure  ; mais  Olivier 
mourut  de  la  fienne.  Il  s’eftoit  attaché , vingt  ans  durant , au  party  des 
Eflâts  qui  l’avoient  pour  lors  cftably  Gouverneur  des  Hoogftratanois , 
afin  que  félon  les  occafîons,  fà  prudence  fervift  à modérer  leurs  emporte- 
mens.  Peu  de  temps  apres,  l’Archiduc  vint  luymefme  à Bois-le-Duc;  Ce 
tandis  qu’il  s’appliquoit  a reconnoiftrc  l’eftar  du  fïege , ayant  apperceu  un 
boulcvart  que  les  Confederez  avoient  confirait  à la  hafte  de  gazons  quar-  txtripnfl 
rez  , allez  proche  du  lieu  où  Je  Marquis  de  la  Bella  avoit  efté  depuis  peu 
défiait  & nié  -,  il  dit  en  devifànt  qu’il  avoit  befoin  de  cette  fortification , 
comme  en  effet-  die  luy  pouvoit  beaucoup  fervir  : mais  cette  parollc  fut 
incontinentTecudllie , & rapportée  au  Prince  Maurice  par  un  deferteur  ufli- 
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de  l'armée  d’Albert.  Quelques  j ours  apres , un  peu  avant  la  fin  de  la  nuit, 
les  gens  de  l’Archiduc  ayant  feint  diverfes  tentatives  contre  divers  endroits 
du  camp  cnnemy  » leur  véritable  attaque  fe  tourna  tout  à coup  vers  le  lieu 
où  elle  cftoit  dcftince  ; Se  le  Prince  Maurice  avec  un  puilTant  corps  d’ar- 
mée , compofé  tant  d’une  partie  de  fes  foldats  que  de  ceux  d’Hogftrat , ne 
manqua  pas  d’y  venir  mettre  ordre  ; joint  que  les  defenfeurs  du  boulevart 
s’dloicnt  fervis  du  fignal  des  feux  pour  donner  advis  au  Prince  du  danger 
qui  les  menaçait.  La  venue  du  jour  découvrit  aufli-toft  que  l’on  avoit  ap- 
proché une  nouvelle  batterie  de  canons  contre  ce  fort  •,  Se  que  mcfme  ceux 
du  rempart  de  la  ville  & de  les  baftions  dloicnt  tous  pointez  de  ce  collé  là  i 
de  forte  que  les  flancs  du  boulevart  ainfi  foudroyez,  commcnçoicnt  à fe  cre- 
ver de  toutes  parts , Se  fes  foldats  elloicnt  contraints  de  creufcr  la  terre  pour 
s’y  cacher.  Néanmoins  le  Prince  arrive  deftendit  fevetement  qu’aucun 
n’cull  à quitter  fon  polie , fur  peine  de  la  vie  ; 8e  en  mefme  temps  ayant 
bordé  tout  le  forte  d’un  cercle  de  moufquctaires , il  fit  amener  du  camp 
trois  canons  qui  firent  taire  ceux  des  aflaillans  ; fi  bien  qu’à  la  fin  ils  furenc 
contraints  de  prendre  la  fùitte  , Se  d’abandonner  les  bancaux  dont  ils 
avoient  lait  provifion , pour  pafler  les  ellangs  qui  fe  rencontraient  dans  la 
campagne , ay  ant  affez  de  peine  à retirer  leur  anillcric.  Mais  les  fafcines , 
les  claye's , les  coignées , 8c  autres  pareils  inllrumcns , qu’ils  avoient  aulfi  ap- 
portez pour  ruiner  le  fort , demeurèrent  en  la  difpofition  des  Confcdcrcz  , 
qui  s’en  (èrvirent  à le  reparer  8c  à l’accroillrc.  Enfin  l’Archiduc,  pour  exécu- 
ter la  pfincipalc  refolution  qui  l’avoit  amené , feignit  de  vouloir  attaquer 
les  ennemis  de  toutes  parts , 8c  que  pour  cet  effet  il  elloit  ncccffairc  qu’il 
fill  pafler  trois  mille  foldats  au  travers  de  la  ville  , mais  auffi-toll  'qu’ils 
eurent  effé  introduits , il  les  y laiffa  en  gamifon.  Ce  trait  émût  plufieurs 
plaintes  de  la  part  des  habitans , qui  reclamoient  la  foy  d’un  traitté  qu’ils 
avoient  fait  plus  de  vingt  ans  auparavant , Se  que  l'on  avoit  tousjours  obfer- 
vé  fans  contredit  ; mais  la  ncceflitc  prefente,  8c  la  crainte  de  quelque  mau- 
vais traittement , les  fit  taire.  Toutefois  Albert  n’en  demeura  pas  là  ; car  il 
fit  auflî  conftruire  un  boulevart  proche  de  la  ville , lequel  fiuis  porter  le  nom 
odieux  d’une  citadelle , en  devoir  exercer  la  fonétion . Cependant,  comme 
les  deux  armées  virent  que  l’hy  ver  s’approchoit,  8c  que  tout  ce  terroir  na- 
turellement humide  commcnçoit  à fe  couvrir  de  marécages,  elles  fe  reti- 
rèrent. Lss  Hogftratanois , qui  avoient  fi  bien  fervy  toute  la  République 
pendant  toute  cette  campagne , la  prièrent  de  leur  accorder  au  lieu  de  leur 
premier  azyle , quelque  autre  retraitte  qui  fuft  d’une  plus  large  eftendue, 
pour  mettre  à couvert  tout  leur  train,  & mcfinc  plus  commode  pour  exer- 
cer leurs  brigandages  : 8c  apres  que  cette  affaire  eut  cflé  allez  long-temps 
agitée  dans  le  Confeil  des  Effats , le  Prince  Maurice  accorda  volontaire- 
ment à ces  mutins  la  ville  de  Grave  qui  luy  appartenoit  ; 8c  leur  permit  de 
demeurer  foit  dans  l’enclos  de  fes  murailles , foit  dans  les  fauxbourgs  Se 
dans  les  chaflcaux  d’alentour  ; mais  à la  charge  qu’ils  ne  feraient  aucun 
tort  aux  habitans.  On  renouvclla  aulfl  l’accord  que  la  République  avoit 
cy-dcvant  fait  avec  eux,  auquel  on  adjoulla  quelques  articles,  tant  pour 
régler  plus  expreflement  le  partage  du  butin , que  pour  empefeher  qu’ils 
n’cxerçaflènt  aucun  pillage  dans  les  Provinces  Vnics,  ny  dans  les  terres 
d’Alcmagnc.  Par  ce  nouveau  traitté  ils  promettoient  de  fcrvir  puiflam- 
rnent  la  République,  en  forte  ncantmoins qu’ils  dévoient  tousjours  avoir 
leur  camp  à part , dire  exempts  de  travailler  aux  tranchées , Se  d’aller  à l’af- 
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faut  pendant  les  (icgcs  ; & à la  charge  aufii  que  s’il  arrivoit  qu’ils  fc  rccon-  1603. 
ciliall'ent  avec  Albert,  ils  rendroient  Grave  aux  Confoderez,  & le  rctire- 
roient  dans  Hogdrar  ; & pour  Pobfcrvation  de  tous  ces  articles,  apres  avoir 
donné  leur  foy,  ils  donnèrent  aufli  des  o liages. 

Tandis  que  les  choies  fc  paflbient  de  la  lorte  en  ces  quartiers,  On  voyoit  TmrurJu 
croillrc , devant  Ollendc , une  perpétuelle  émulation  entre  les  deux  partis  t0^m‘ 
dans  toutes  les  dépends  &;  tous  les  ftratagemes  que  la  guerre  peut  fuggerer  : 
néanmoins,  l'hyvcr  ne  s’clloit  pâlie  que  parmv  de  furieufes  agitations  des 
vagues  de  la  mer , qui  caufoient  plulîcurs  dommages,  tantoll  a la  ville  tan- 
toit  au  camp,  félon  qu'elles  eftoicnt  pouflees  par  les  vents  : mais  fur  le  mi- 
lieu du  Printemps  les  ailiegeans  commencèrent  leurs  attaques  contre  la 
ville  de  tous  les  codez  ; 8c  parce  que  le  nombre  des  afliegcz  n'efloit  pas  fuf- 
fifant  pour  refifter  à des  forces  répandues  en  tarie  de  divers  endroits,  ces 
trois  torts  dont  nous  avons  parlé  cy-dcvant,  licuez  dans  la  plaine  qui 
s’edend  derrière  la  ville , 8c  feparez  par  les  diverfes  courfcs  que  font  les  on- 
des de  ce  codé  là , vinrent  en  la  podeflion  de  l’ennemy;  n’ayant  pas  edé 
défendus  aflez  puiflamment  par  les  adiegez  ; qui  firent , quelques  jours 
apres , une  fortic  contre  ces  mcfmcs  lieux,  mais  elle  ne  leur  tctillit  pas  ; par- 
ce que  le  nombre  des  ennemis  s’y  edoit  trop  accreu  6 c leurs  fortifications 
audi.  T outefois , quelques  autres  torts  moins  confidcrables , que  les  aflie- 
gez  tenoient  encore  au  delà  de  l’embouchure , ayant  edé  attaquez  par  le 
Comte  de  Buquoy , ils  furent  heureufement  défendus.  Le  Colonel  Dorp  itCOmiUt 
edoit  pour  lors  Gouverneur  de  la  ville  ; mais  l’on  y envoya  le  Colonel  mNc£%I‘ 
de  la  Noot  pour  luy  fucccdcr  en  ce  gouvernement.  d»?  <* 

Vers  le  milieu  de  l’Edé  le  Marquis  Ambroife  Spinola  arriva  devant 
Odende:  8c  quoy que  l’entrcprifc  de  ce  fiegetod  extrêmement  difficile,  8e  Amtr«i i 
que  meûne  elle  paflaft  pour  descfpcrce  au  jugement  de  plufieurs , il  promit 
dc  la  terminer  heureufement.  En  eftet  cette  promefle  n’edoit  ny  temerai-  dnm  o/«. 
rc  ny  vaine  ; car  ceux  qui  avoient  une  parfaitte  connoidànce  de  la  place  8c  *• 
de  cette  guerre , fouferivoient  à l’cfpcrancc  du  Marquis  ; 8c  l’on  avoit  feule- 
ment befoin  de  temps  8c  de  travail , pour  trouver  un  chemin  parmy  les  on- 
des en  y jettant  force  falcincs , & autres  fortes  de  matériaux  : 8c  pour  ga- 
gner les  forts  des  ennemis  comme  pied  à pied , en  fe  faifidant  tantod  de 
l’un  tantod  de  l’autre.  Philippe  accorda  cette  grande  charge  au  Marquis 
d’autant  plus  volontiers , qu’outre  les  preuves  certaines  qu’il  avoit  desja 
données  de  ton  grand  courage  8c  de  fa  haute  fageffe , il  oftroit  encore  fes 
propres  deniers  pour  fubvenir  au  befoin  de  l’Efpargne  Efpagnollc,  extrê- 
mement incommodée  en  ce  temps  là.  Il  cd  vray  qu’au  commencement 
plufieurs  edoient  jaloux  de  voir  que  parmy  tant  de  vieux  Capitaines  Bel- 
ges 8c  Efpagnols,  un  Italien  encore  nouveau  dans  le  mefher  de  la  guerre , 
cud  edé  choifi  pour  commander  fcul  aux  armées  8c  aux  finances  tout  à la 
fois  : mais  le  Marquis  furmonta  peu  à peu  toutes  ces  jaloufies  -,  quand  on  s*  iUftmt 
vint  à reconnoidrc  avec  quel  foin  il  veilloit  fur  toutes  chofes  ; 8c  avec  quelle 
déférence  il  fuivoit  le  confcil  des  plus  fages.  Il  écarta  bicn-tod  du  manie-  /î^«. 
ment  des  finances  ceux  qui  ne  l’avoicnt  recherché  que  pour  y faire  leur 
profit  particulier  : 8c  (à  prévoyance , ufant  d’un  tel  ordre  qu’on  avoit  tous- 
jours  de  l’argent  pred  pour  le  befoin , coupa  le  chemin  aux  mutineries  8c 
aux  déferrions.  Par  ccctc  mcfme  voyc  l’cfperancc  que  les  plus  excellent 
Ingénieurs  conceurent  de  fc  voir  hautement  recompenfcz,  les  fàifoit  accou- 
rir de  toutes  parts  dans  le  camp  : 8c  lors  que  par  une  noble  émulation, les  uns 
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j6o}.  ou  les  autres  avoient  inventé  de  nouvelles  machines , ou  de  nouveaux  ftrâ- 
ragemes  pour  poufler  les  allïegcz  à bout , toutes  ces  inventions  trouvoient 
ailément  des  exécuteurs  ; parce  que  le  travail  cftoit  allure  de  fon  falairc. 
y„,„  itt  Mais  d’autre  part  les  alTiegcz  ne  faifoient  pas  paroiftre  moins  de  vertu  ny 
moins  d’induftrie  ; car  premièrement  pour  empefeher  que  les  vivres  n’en- 
chcriflent  dans  la  ville,  ils  ordonnèrent  qu’on  les  expoferoit  en  vente  publi- 
quement pour  un  certain  prix  : ils  s’attachoient  auilï  fans  relafche  aux  gar- 
des Se  aux  faébons , faifànt  mcfmc  quelquefois  des  fortics , 8c  fi  tort  que  les 
aflauts  de  l’onde , ou  ceux  de  l’ennemy,  avoient  endommagé  quelqu’une  de 
leurs  fortifications , non  feulement  ils  b reparoient  incontinent  ; mais  da- 
vantage ils  n’endommageoient  pas  peu  eux  mefmcs  les  travaux  de  l’cnnc- 
my , par  le  moyen  des  bombes  6c  des  autres  feux  d’artifice , qu’ils  jcttoienc 
contre  fes  matériaux  que  b chaleur  de  l’Efté  avoir  déficeliez  8c  rendus  fuf- 
ccptiblcs  d’embrafement.  Enfin  s’eftant  engendré  de  b contagion  dans  la 
ville , ce  qui  ne  devoir  pas  fcmbler  cftrange , puis  qu’un  fi  grand  nombre  de 
gens  de  guerre  eftoicnt  reflerrez  en  un  fi  petit  lieu , 8c  qu’ils  avoient  cha- 
que jour  tant  de  fatigues  à fouffrir , une  foigneufe  trouppc  de  Mcdicins  &c 
Chirurgiens  foulageoit  une  partie  des  malades , 8c  l’on  emmenoit  le  refie 
hors  de  b ville.  Cependant  le  principal  foindesafliegcanss’anachoicà 
conftruirede  certains  batteaux  deftinez  à porter  de  l'artillerie;  fuivane 
l’advis  de  Pompée  T argon  Ingénieur  Romain , dont  nous  avons  desja  par- 
» lé,  pourveu  d’un  cfprit  ton  fubtil , mais  de  pcü  d’expcricnce  pour  b guette. 

Auilfi , incontinent  que  ces  machines  avoieht  efté  expofées  fur  l’onde , fi 
c’eftoit  du  cofté  de  main  gauche , où  b mer  cft  moins  violente , le  canon 
des  ennemis  qui  n’eftoit  pas  loin  de  là,  les  foudroyoit  ; 8c  fi  c’eftoit  du  coftc 
de  main  droitte  proche  de  l’embouchure,  ils  fe  trouvoient  afTaillis  par  les 
moufquctadcs  des  afliegez  , non  pas  du  tout  fi  rudement  que  par  le  canon , 
ou  bien  b violence  des  flots  leur  faifoit  fouffrir  de  telles  fccouflès , que  les 
liens  des  fàfcines  venant  à fe  rclafchcr , les  pierres  que  l’on  y avoit  enfer- 
mées s’efehappoient  d’abbord  : 8c  le  refte , n’cflant  plus  foûtenu  par  k pc- 
fantcur  de  ces  pierres , alloit  flottant  à b difcrction  des  vagues.  Ncant- 
moins  Spinola  ne  laifloic  pas  de  fubftituer  inceflàmment  de  féconds  bat- 
teaux aux  premiers , ou  d’en  joindre  plufieurs  enfcmble;  l’experiencc  luy 
faifànt  trouver , dans  fes  difgraccs  mcfmes , de  nouveaux  moyens  de  pouf- 
fer fbn  deflein  à bout.  De  forte  que  b digue  du  Comte  de  Buquoy  ayanc 
efté  avancée  peu , il  fe  trouva  que  les  navires  ennemis , foie  en  allant  ou  en 
venant,  pour  emmener  ou  amener  des  foldats , de  l'artillerie , de  1a  pou- 
dre, des  vivres,  ne  trouvoient  plus  le  paflàge  fi  facile  qu’il  avoic  efté;  Se 
que  mefmc  plufieurs  vaifleaux  heurtant  contre  des  guez  , inconnus  aupara- 
vant, fe  brifoient,  ou  pour  le  moins  y demeurant  attachez , eftoient  démon- 
tez à coups  de  moufquet , & bien-toft  apres  engloutis  par  l'Océan.  Les 
- afliegeans , pour  empefeher  que  les  moufquetades  des  ennemis  ne  trou- 

blaflcnt  leur  travail , choififioient  quelquefois  le  temps  de  b nuit  ; SC  quel- 
quefois quand  ils  voyoient  que  les  eaux  s’oppofoient  aux  ouvrages  qu’ils 
avoient  commencez  fur  terre,  ils  cherchoient  les  endroits  où  l’onde  cftoit 
moins  à craindre  ; 8c  apres  y avoir  planté  en  travers  quelques  rangs  de 
pieux  8c  de  fàfcines , ils  fe  fèrvoicnt  de  conneaux  pour  continuer  leur  tra- 
vail. 

A b Cour  d’Efpagnc,  parce  que  le  Roy,  qui  n’avoit  pas  beaucoup 
d’cxpericnce  des  affaires , fuivoit  plus  fouvent  les  fentiments  d’autruy  que 
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les  liens  propres , l’on  voyoit  de  temps  en  temps  les  nouvelles  ordonnan- 
ces abolir  les  anciennes  i & réciproquement  les  premiers  edits  détruire  les 
derniers  ; félon  que  ceux  qui  approchoicnt  ce  Prince , le  trouvoient  capa- 
bles de  le  perfuader,  ou  qu’un  conl'cil  apres  avoir  cité  cmbrall'c  le  trouvoit 
dcccu  par  l’cvcnemenr.  Cerre  inconftancc  de  Philippe  fur  caufc  que  qucl- 

3ucs  uns  entreprirent  de  luy  dire  qu’on  avoit  fait  une  grande  faute  d’inter- 
ire aux  Confederez  le  commerce  d’Efpagne;  puis  que  cette  interdiction 
avoit  donne  lieu  à ce  peuple , puiflànt  fur  l’Occan , d’aller  chercher  des 
marchandées  jufques  aux  Indes , tantoft  par  la  vove  du  commerce , tantoft 
par  celle  des  armes , & tousjours  avec  un  préjudice  pour  les  Efpaçnols 
fi  fafeheux  & fi  nouveau, qu’ils  n’en  avoient  jamais  fouflert  de  pareil.  "Que 
le  feu  Roy  Philippe  avoit  agy  bien  plus  prudemment , lors  qu’en  confcr-  • 
vant  tousjours  l’ancien  commerce  entre  fon  Royaume  & les  Provinces 
Vnics,  il  avoit  aufli  confcrvé  l’elperancc  de  faire  quelque  jour  la  paix  ; & 
celle  d’avoir  en  fà  difpofition , dans  lebefbin,  une  flotte ’equippée  par  lès 
ennemis  mefmcs.  De  forte  que  fi  le  Confeil  d’Efpagne  vouloir  trouver  un 
remede  aux  maux  prefens  & aux  futurs , il  falloir  retirer  les  Hollandois  de 
cette  ncccflité  où  l’on  les  avoit  réduits , puis  qu’elle  cftoit  feule  capable  de 
leur  faire  connoiflrc  leurs  forces.  Sans  doute,  cet  advis  eftoitdefoy  afléz 
iâlutairc;  mais  l’avarice  en  empefeha  le  fucccz:  car  en  permettant  par  un 
nouvel  edit  le  commerce  d’Efpagne  aux  Conféderez , on  le  chargea  d’un  i 
tribut  fi  exccllif , qu’outre  les  anciens  droits  qu’il  falloit  aufli  payer , ce  nou-  u 

vcl  impoli  faifoit  tourner  au  profit  du  Roy  près  de  la  tierce  partie  du  prix  ‘mu"Z“£if 
des  marchandifes , puis  qu’on  exigeoit  trente  efeus  de  cent.  Et  ce  n’eftoit 
pas  fur  les  feuls  Conféderez  que  cette  charge  cftoit  impofée , mais  aufli  fur  *»*<<• 
tous  les  peuples  généralement } tant  pour  cmpcfchcr  que  les  Hollandois 
ne  fo  ferviflènt  du  nom  d’autruy  dans  leur  trafic , que  pour  contenter  la 
haine  particulière  dont  les  Efpagnols  eftoient  animez  contre  quelques  uns, 
qui  avoient  le  bruit  de  nourrir  fccrcttemcnt  cette  guerre.  Toutefois  on  ad- 
jouta  encore  à l’cditccs  articles  particuliers  pour  les  Conféderez  : qu’ils  ne 
pourraient  porter  en  Efpagnc  aucunes  manufactures  de  leur  pais  ; qu’ils 
ne  payeraient  à leurs  Gouvertieurs  aucune  chofe  pour  les  marchandifes 
qu’ils  porteraient  en  ce  mcfme  Royaume , ny  pour  celles  qu’ils  en  rappor- 
teraient; & pour  ce  fujet,  on  les  obligeoit  aufli  à prendre  des  lettres  des 
Archiducs.  Mais  toutes  ces  ordonnances  fifafcheufes&rfiinjuftes,  non 
feulement  furent  inutiles  pour  le  regard  des  Conféderez;  mais  davantage 
elles  firent  refoudre  le  Roy  de  France  à mettre  incontinent  un  impoli  pa- 
reil fur  les  Efpagnols  : & dans  peu  de  temps,  cette  première  vengeance  ne 
rendant  pas  Henry  alfcz  fatisfait , ildcffcndit  à tous  les  François  de  trafi- 
quer en  Efpagnc  tandis  que  l’cdit  de  Philippe  fubfifteroir.  Il  eft  vrav  que  du 
commencement  cette  deffenfe  impofoit  feulement  quelques  amendes 
pour  la  punition  des  transgrefleurs  ; mais  du  depuis , l’obfcrvation  en  fut 
ordonnée  fur  peine  de  la  vie. 

L’Archiduc  fc  fervit  aufli  d’une  autre  efpece  de  feinte  clcmence , qui  ne  vM  fmit 
luy  rcüflit  pas  mieux  que  celle  d’Efpagne  : car  il  accordoit  aufli  à tous  ceux 
de  lés  Provinces  qui  s’eftoient  retirez  dans  celles  du  party  contraire , & qui  1-AnbUiM. 
n’avoient  point  commis  d’autre  crime  que  celuy-là , la  permiflion  de  venir 
revivre  dans  leur  patrie  en  toute  feurcte  ; leur  promettant  mclme  que  leurs 
biens  qui  avoient  efté  confifqucz,lcur  feraient  rendus, à la  Charge  ncantmoins 
qu’ils  ne  les  pourraient  aliéner.  Mais  les  paroles  de  fon  edit  qui  eftoient 
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fujcttcs  à pluficurs  interprétations  fraudulcufcs , & les  peines  qu’on  faifoit 
fouffnr  fous  fa  domination , à tous  ceux  qui  fuivoient  une  autre  Religion 
que  la  Romaine , cmpcfchercnt  les  uns  de  retourner  fous  l’obeiffance  d’Al- 
bert , les  autres  en  furent  auffi  empefehez  par  cette  raifen , qu’ils'avoicnt 
leur  demeure  toute  tftablic  dans  le  pais  Confédéré , • 8 c que  leur  bien  y 
cftoit  plus  affuré  qu’aillcurs. 

Les  Dunquerquois  firent  éprouver  à la  République  Confédérée  quel- 
ques pertes  legeres  ; & entre  autres  elle  en  fouffrit  une  qui  vid  furprendre 
dans  l’embouchcurc  mcime  de  la  Tamife,  Si  amener  de  là  jufqu’à  Dunqucr- 
que  des  navires  Hollandois,  deccus  par  quelques  pirates  qui  avoient  ar- 
boré fur  leurs  vaiffeaux  les  étendards  d'un  peuple  amy. 

Pour  réparer  ces  dommagcs.b  Compagnie  des  Indes  envoya  treize  navi- 
res en  Oricnt.commandez  par  Efticnne  de  Haguen,&  les  Eftats  en  envoyè- 
rent fix  autres  au  pais  du  Brelil,  pour  piller  fes  rivages  fous  la  conduira: 
de  Paul  Carden.  L’hyver  fut  accompagné  de  pluficurs  tempeftes  allez  ru- 
des ; l’une  ddquclles  ayant  par  fa  violence  pouffé  une  baleine  par  b rivicre 
de  l’Efcautjufquesaffez  proche  d’Anvers;  le  menu  peuple,  qui  cherche 
des  augures  dans  les  moindres  evenemens,  trouva  dans  celuy-cy  une  am- 
ple matière  de  difeourir.  Quelques  uns  voulurent  Élire  quadrer  b rencon- 
tre de  ce  monftrc  avec  les  préparatifs  non  moins  inutiles  que  redoutables 
qui  menacèrent  Anvers  b féconde  année  d’apres  ccllc-cy  i mais  cette  re- 
marque ne  le  fit  qu’apres  l’cvcnemcnt. 
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Epcridant  l’Archiduc  n’avoit  pas  aufli  oublié  I’entrc- 
prife  d’un  nouvel  accommodement  ; foit  qu’il  efpc- 
rafl  d’y  rcülfir , foit  qu’il  tafehaü  de  faire  tomber  fur 
les  ennemis  le  blâme  de  ne  vouloir  point  de  paix. 
Pour  cet  effet  il  avoit  donné  ordre  au  Comte  de  Baf- 
ligny , fils  du  Comte  de  Boxtel , de  demander  un 
paflc-port  aux  Eflats  Confcdcrcz  j qui  luy  déclarè- 
rent que  s’il  vouloir  negotier  avec  eux  pat  lettres , ils 
luy  feroient  refponfe  ; mais  qu’ils  ne  fouhaitroient  pas  là  venue.  L’Archi- 
duc fc  fervit  donc  de  cette  occafion , &:  de  celle  des  affaires  d’Embden  j 
pour  avoir  fujet  dans  l’aflêmblce  generale  des  Alcmans,  qui  Ce  tenoit  à 
Rcgcnsbourg,  où  l’Archiduc  Matthias,  fon  frere,  prefidoit,  de  calomnier  les 
Confcderez,  & de  les  faire  palier  pour  des  ennemis  de  leur  propre  repos, 
auffi  bien  que  de  celuy  de  leurs  voifins.  AufTi  fc  trouva-t-il  dans  cette  af- 
femblée  des  gens  que  leur  affeélion  pour  la  maifon  d’ Autriche , & leur 
haine  pour  une  Religion  contraire  à la  leur , portèrent  à des  opinions  fi  ri- 
goureufes , qu'ils  crioient  hautement , qu’il  falloir  dreffer  des  articles  de 
paix,  & que  ceux  qui  refuferoient  d'y  fouferire , fufTent  contraints  par  la 
force  des  armes  de  mettre  les  armes  bas.  Mais  quelques  efprits  plus  rete- 
nus modérèrent  la  fougue  de  ccux-cv  i & il  fut  feulement  ordonne  que  l’on 
envoyeroit  une  Ambafl’adc  aux  Eflats  Confcdcrcz.  Mais  tandis  qu’elle 
marchandoit  de  partir,  l’Empereur  leur  écrivit  ; Sc  par  fes  lettres , quifai- 
fbient  un  dénombrement  de  tous  les  dommages  fbufferts  tant  pat  les  villes 
que  par  les  Princes  voifins  des  Provinces  Confédérées , il  leur  ordonnoit 
de  rcflitucr  ce  qui  avoit  eflé  mal  pris  ; leur  imputant  non  feulement  les 
fautes  commilcs  par  leur  foldatcfque , mais  encore  tous  les  brigandages 
exercez  par  les  Hogflratanois , puis  que  la  République  les  avoit  pris  en  fa 
protc&ion.  Les  Eflats,  pour  refponfe, s’cxcufcrcrtt  fur  ce  qui  les  conccrnoit 
en  particulier  ; mais  ils  foùtinrcnt  que  les  crimes  des  fcdiricux  d’Hogflrat 
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1 604.  ne  dévoient  cltre  attribuez  qu'à  ceux , qui , pour  nuire  à autruv , fruilroient 
leurs  propres  foldats  de  la  paix  qu’ils  leur  avoient  promile.  Que  quand  la 
Republiqueavoit  traitte  avec  les  Hochftraranois , elle  avoir  eu  éfgaid  prin- 
cipalement à fa  propre  feurctc  ; &:  ncantmoins  par  les  articles  de  l’accord 
elle  avoir  eu  loin  de  l’Alcmagne  autant  qu’il  luy  avoir  cité  pofliblc.  Mais 
apres  tout , tant  s’en  faut  que  la  courtoific  de  ces  paroles  apportai!  aucun 
remede  aux  desordres , qu’au  contraire  des  le  commencement  de  la  pre- 
fente  année,  c’clt  à dire, dans  l’hyvcr  mcfmc,  les  mutins  d’Hochftrat  fe  moc- 
quant  des  menaces  qui  ne  palloicnr  point  jufqu’à  l’cftct , exercèrent  contre 
înfàUiutdti  l’Alcmagnc  toutes  les  holhlitcz  qui  peuvent  cftre  permifes  contre  Icscn- 
[,iuumxun-  nemis  les  plus  déclarez.  Car  apres  qu’ils  curent  faccagé  dans  la  Province  ' 
mm.  " du  Brabant  la  ville  d’Eindovcnj  dans  la  Province  de  Gucldre,  le  chaftcau 
d’Erkclens , riche  de  la  proyc  que  la  foldatefque  d’Albert  y avoit  amaflee  de- 
puis plulieurs  ans  ; qu’ils  eurent  aulli  défait  une  troupe  de  cavaliers  fortis  de 
lavillcdeGucldre,  St  fe  furent,  en  fuitte , faifis  de  la  forterelfc  de  Carpen 
extrêmement  commode  pour  leurs  courlcs , ayant  tousjours  eujufqu’icy 
dans  leurs  exploits  la  cavalerie  Hollandoifc  pour  compagne , ils  la  quittè- 
rent & s’allcrcnt  feuls  jetter  dans  la  Wcltphalie  ; où  ils  contraignirent  des 
l’abbord  les  villes  S t les  villages  de  leur  payer  contribution  pour  le  rachcttcr 
du  danger  qui  les  menaçoit.  Ils  tirèrent  le  canon  contre  la  ville  de  Colo- 
gne , fie  mirent  à mort  dans  le  diocefe  de  Paterborn  environ  quatre  cènes 
nommes^  caufe  de  deux  de  leurs  compagnons, que  quelques  pa'ifans  avoient 
tuez  en  s’oppolânt  à leur  infolencc.  Entin  les  meurtres , les  incendies , les 
violemcns , & généralement  toutes  fortes  d’outrages  furent  commis  par 
cette  foldatefque  mutine.  Et  l’on  ne  fçauroit  afTez  plaindre  ces  miferablcs 
peuples,  qui , pour  le  fujet  des  guerres  d’autruy , foudroient  des  maux  plus 
cruels,  que  s’ils  euffent  fait  la  guerre  eux-mefmcs. 

Les  Eftats  Confederez , qui  avoient  plus  à craindre  du  collé  d’Ollende 
que  de  tout  autre  endroit , s’eftoient  refolus  de  chalTcr  leurs  ennemis  de  de- 
• vant  cette  place , foit  de  vive  force , foit  par  quelque  diverlion  ; ou  enfin  de 

faire  quelque  autre  entreprit  qui  leur  confcrvaft  tousjours  la  réputation  de 
leurs  armes , & une  porte  pour  entrer  dans  la  Flandre.  Ils  curent  donc  foin 
d’emprunter  de  l’argent  de  bonne  heure;  & levèrent  des  milices  de  tous 
collez  : il  leur  vint  aulli  un  nouveau  régiment  d’Efeofle,  fous  laconduicte 
de  Baclaw  Meflrc  de  camp , fie  quelques  rccreucs  d’Angleterre , par  la  per- 
miflion  du  Roy  lacques  ; mais  non  par  fon  ordre , comme  auparavant.  Sur 
le  milieu  du  Printemps , tandis  que  la  cavalerie  Hollandoife , fécondée  par 
les  Hochllratanois , ravageoit  le  Brabant  ; 6 : que  le  bruit  des  armes  Confé- 
dérées répandu  en  divers  endroits , tenoit  les  ennemis  en  incertitude , le 
Prince,  accompagné  du  Sénat  fie  des  Députez  des  Ellats , lit  palier  fon  ar- 
niée,  qui  montoit  environ  à douze  mille  hommes, de  Walcheren  à Cadlanr. 
nui  m itm-  Cadlint  cil  un  pais  de  la  Flandre  battu  par  les  flots , duquel  la  partie 
Orientale  fe  voit  enfermée  par  une  rivière  nommée  Atre , le  collé  oppolitc 
citant  couvert  du  long  port  de  l’Elelufe , fi:  le  derrière  environné  par  d’au- 
tres eaux  comme  une  idc.  Les  foldats  du  Prince  continuèrent  leur  chemin 
GrmÂifMt.  fur  cette  riviere  d’ Atre  ; mais  on  commit  une  grande  faute  en  ce  qu’on  ne 
les  lit  pas  palier  par  le  port  de  l’Elclufc,  félon  que  le  Conleil  des  Confederez 
l’avoitrcfolu  : car  lî  le  Prince  n’cuft  point  changé  cette  refolution  en  che- 
min , foit  par  les  perfualions  d’autruy , foit  que  luv-mcfme  crcult  les  dan- 
gers plus  grands  qu’ils  n’elloicnt , il  cuit  pu  prendre  d’alTaut  cçtte  ville , où 
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il  n’y  avoir  point  de  gamifon  : & de  là  fc  rendant  promptement  devant  ig0^. 
Oftende , il  euft  trouvé  les  afllcgeans  dans  un  grand  effroy , ou  dans  un 
grand  desordre,  citant  difpcrfcz  en  divers  endroits  tous  éloignez  l’un  de 
l’autre  : de  forte  qu’il  euft  efté  à ion  choix , ou  de  les  engager  au  hazard 
d’une  bataille,  ou  de  leur  couper  les  vivres.  Cependant  pluiieurs  troupes 
de  foldats  qu’on  avoir  envoyez  du  camp  d’Oftendc  & d’ailleurs , avoient 
rcmply  tout  le  rivage  qui  eft  au  delà  du  port  de  l’Efclufc,  le  Marquis  Spi- 
nola  ayant  pris  ce  foin , apres  avoir  efté  adverty  de  l’arrivée  de  la  flotte  Hol- 
landoife  par  des  fcntincllcs  qu’il  avoir  difpofées  pour  cet  effet  fur  les  tours 
& autres  lieux  femblablcs.  Et  quoy  que  les  navires  de  guerre  des  Confcde- 
rez  euflcnt  contraint  les  galeres  ennemis  de  reculer , de  crainte  qu’on  ne 
leur  fermaft  l’cmboucheure  du  port  ; & euflcnt  en  fuitte  tiré  pluiieurs  coups 
de  canon  contre  un  chaftcau  aflez  foiblc  firué  fur  l’autre  rive , néanmoins 
jamais  il  ne  leur  fut  poflible  de  faire  palier  leurs  foldats , quoy  que  cette  en- 
treprifê  euft  efté  tentée  par  deux  fois  : car  leur  partage  fut  tousjours  empe- 
iché  par  deux  mille  hommes , commandez  par  Pompée  Giuftinian.  Ce 
Meftre  de  camp  eftoit  un  des  principaux  du  Confeil  de  Spinola  ; & outre  la 
gloire  que  fes  anpcs  luy  ont  acquife , il  mérite  aufti  celle  d’avoir  fort  bien 
raconté  toutes  ces  chofcs  dans  fes  eferits.  Mais  tandis  que  le  Prince  Mau- 
rice cherchoit  quelque  chemin  pour  pénétrer  plus  avant  dans  le  coeur  de  la 
Flandre , il  arriva  par  hazard  qu’un  païfan , d’un  cofté , & de  l’autre  une 
poignée  d’ennemis  qui  fuvoient , luy  firent  découvrir  un  gué  dans  ce  canal 

3ui  enferme  le  derrière  de  l’ifle  de  Cadfant.  S’eftant  donc  faili , en  ce  lieu, 

'une  levée  & d’un  chafteau  voifin  nommé  Coxidc , il  y fit  faire  un  pont  & r»  Mntr 
y mit  une  garnifon  ; les  ennemis  luy  ayant  laiflc  aflez  de  temps  pour  cxccu-  d. 
ter  toutes  ces  choies , tandis  que  Trivulce  & Giuftinian  conteftoient  en-  f“‘ 
femble  fur  le  confeil  qu’ils  dévoient  fuivre.  Deux  autres  forts  aflez  proches,  ' ****' 
l’un  nommé  S.  Catherine , & l’autre  S.  Philippe , vinrent  aufli  en  Ion  pou- 
voir contre  fon  attente  : car  apres  que  celuy  de  S.  Catherine  eut  efté  inuti- 
lement battu  du  canon , le  Prince , qui  pcraoit  toute  cfperance  de  bon  fuc- 
cés,  ayant  donné  ordre  à fes  gens  de  remmener  fon  artillerie , Trivulce  & 
la  troupe  des  païlàns  ramafléz,  qui  cftoient  dedans  meflez  parmy  fes  foldats, 
ayant  entendu  un  trépignement , qui  eftoit  celuy  du  départ  des  foldats  du 
Prince , s’imaginèrent  au  contraire  que  c’cftoit  le  bruit  de  quelques  rccreücs 
arrivées  à leur  ennemv,  & d’un  nouvel  effort  qu’il  vouloir  faire , pour  leur 
ofter  tous  les  moyens  de  fortir.  Ils  fe  retirèrent  donc  en  hafte  dans  le  fort 
S.  Philippe,  & fans  s’v  arrefter,  ils  allèrent  avec  une  pareille  diligence  gagner 
le  fort  a’Ifcndic , laiflan  t feulement  dans  S.  Philippe  foixante  des  leurs , qui 
n’eurent  pas,  en  fuitte,  plustoft  veu  Tennemy,  qu’ils  fc  rendirent.  Mais  pour 
prendre  le  chaftcau  d’Ilcndic , quicftlituéfurlcscxtremitez  de  lacoftcdc 
Flandre  proche  de  la  rivière  du  Hont , le  Prince  Maurice  avoir  befoin  de 
former  un  fiege  : car  les  ennemis , chaflcz  de  beaucoup  d’autres  lieux , s’e- 
ftoient  arreftez  en  celuy-cy  au  nombre  de  près  de  lîx  cents  ; neantmoins  la 
place  le  rendit  au  bout  de  fcpt  jours.  Tandis  que  le  Prince  Maurice  eftoit 
occupé  dans  ce  dernier  exploit , les  ennemis  fc  flattant  de  Tefperance  de  re- 
couvrer Cadfant , rafeherent  d’y  palier  avec  des  batteaux  durant  Tobfcurité 
de  la  nuit  ; & desja  fix  cents  des  leurs , fans  qu’on  s‘en  fort  apperceu , y 
avoient  pris  pied,  le  refte  les  fuivant  de  près  ; mais  les  Efeoflois  qui  gar- 
doicnc  le  lieu,lcs  ayant  découvert,  les  défirent  S i les  chaflerent  en  un  inftanr. 

Derrière  TEfclufc  on  rencontre  Ardenbourg,  où  Ton  peut  encore  rcmar- 
■ - : : quer 
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1604.  qucr  les  traces  d’une  ville  qui  n’eftoit  pas  peu  conliderablc  autrefois  : le 
11  fmiju  Prince  avant  eu  advis  que  les  l'oldats  commis  à la  garde  de  ce  polie  avoient 
Arimbourg,.  ^ |a  fujtK > s’en  empare  & le  fait  fortifier;  &c  avant aulli pâlie jufqu’à 
Middclbourg , parce  que  cette  ville  n’clloit  pas  beaucoup  éloignée  de  là , il 
logea  quelques  troupes  de  l'oldats  dans  la  citadelle  de  ce  lieu  qui  fait  là  pnn- 
in  cmftit-  cipalc  defcnlc  , formant  dcsja  dans  fon  cfpnt  le  liège  de  l’Elclufc.  Mais 
tE/dS/t?"11  parce  que  l’cnnemy  s’elloit  fifili  le  premier  de  tous  les  polies  qui  fc  pou- 
voient  rencontrer  entre  Ollcndc  & cette  place,  il  tafeha  de  gagner  deux 
petites  rivières  lut  lcfqucllcs  on  avoit  accoullumé  de  navigerde  Dam  à Bru- 
ges : elles  ne  font  feparées  l’une  de  l’autre  que  par  une  tort  pccitc  dillance. 
& neantmoins  leurs  eaux  font  grandement  differentes  en  faveur  ; ce  qui 
cil  caufc  qu’elles  ont  pris  les  noms  de  rivière  Douce  &:  rivière  Salée.  Cepen- 
dant l’Archiduc  ayant  donné  ordre  à Louys  dcVclalco  de  fe  fortifier  près 
d’un  lac  nommé  Mourkerque , où  le  chemin  qui  meme  en  ces  lieux  fe  va  re- 
vdtfu.fvfm  Juirc  & refferrer,  Vclafco  fortit  luy-mcfmc  de  fes  fortifications , avec  les 
Tlt'i premiers  des  fiens  qu’il  trouva  prefts , pour  s’oppofer  au  pallâgc  des  enne- 
EiMWKe,  t/l  mis  mais  ils  le  combattirent  avec  tant  de  bonheur , qu’auparavant  qu’il 
te.  put  élire  fccouru  par  la  cavalerie,  le  ttouvant  avoir  lur  les^bras  un  corps  d ar- 

mée tout  entier , il  fut  mis  en  füitte , près  de  cinq  cents  de  lès  lbldats  ayant 
elle  noyez , &:  trois  cents  faits  prifonniers.  Far  la  voyc  de  cette  viâoire , le 
Prince  Maurice  arriva  jufqu’aux  bords  des  rivières  ; & quoy  que  l’ennemy 
fc  full  pollé  entre  les  deux , les  Confederez  feignant  de  chercher  leur  paira- 
ge d’un  collé,  le  trouvèrent  de  l’autre  ; premièrement  par  le  moyen  de  qucl- 
.,  « • quesguez,  & en  fuitte , à l’aydc  des  ponts  qu’ils  dreflercnt.  Ce  qui  donna 
un  tel  effroy  aux  ennemis , qu’ils  abandonnèrent  tous  les  forts  de  la  partie 
Occidentale  du  port  de  l’Efclufc , à la  referve  d’un  feul  nommé  S.  Geo  rgc  : 
mais  le  Prince  y ayant  fait  amener  du  canon , la  garnifon  capitula  plustofl 
par  crainte  que  par  ncccflité.  L ors  qu’elle  fut  fortic  de  ce  fort , on  décou- 
vrit un  trait  de  mauvaife  foy , en  ce  qu’elle  y avoit  laiflc  quelques  caques  de 
poudre  avec  une  mciche , qui  devoit  y mettre  le  feu , & perdre  ceux  qui  s’en 
trouveraient  proches.  Cependant  le  Prince  Maurice  difpoià  trois  camps 
entre  le  rivage  & la  ville  de  l’Efclufc , dans  l’un  dcfqucls  il  devoit  comman- 
der, tandis  que  le  Comte  Guillaume  &c  le  Comte  Erncfl  auraient  la  dirc- 
élion  des  deux  autres.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  campagne  au  delà  des  rivières 
citant  couvert  d’eaux , le  Colonel  de  la  Noot , nouvellement  forty  d’Often- 
de , eut  charge  de  le  conferver  avec  l’aydc  des  vaiffeaux  qu’on  luy  donna  ; & 
d’y  faire  par  le  moyen  de  pluficurs  corps  de  garde,  une  cfpccc  de  rempart 
qui  devoit  s’cllcndrc  jufqu’à  Axdcnbourg.  Mais  avant  que  les  Contederez 
euffent  pû  achever  les  ouvrages  neccffaircs  pour  une  fi  grande  circonvalla- 
tion, les  ennemis  firent  palier  des  l'oldats  dans  la  place  au  travers  des  ma- 
récages par  deux  diverlcs  fois , & en  fort  grand  nombre  ; mais  ce  que  l’on 
croyoit  devoir  fervir  à fa  defenfe , caufa  fa  perte , par  l’impmdence  du  Gou- 
verneur ; car  comme  elle  avoit  peu  de  vivres , ces  lbldats  nouveaux  venus 
ayderent  à les  confumcr  plus  promptement.  Il  efl  vray  que  le  Mcllrc  de 
camp  Iullinian , avec  un  puiffant  corps  d’année  tafeha  de  conduire , en 
quelques  lieux  voifins  de  la  ville , des  vivres  que  la  garnifon  devoit  venir 
prendre  : mais  le  Prince  Maurice  ayant  découvert  ce  deffein , s’avança  fi  à 
temps  avec  de  la  cavalerie  Si  du  canon , qu’il  repouffa  les  ennemis  ; & prit 
leurs  chariots  chargez  de  vivres  avec  quelques  prifonniers.  Du  nombre  de 
ceux  qui  cfloicnt  forcis  de  la  ville  au  devant  de  Iullinian , cinquante  hom- 
mes 
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mes  des  chiorincs  de  Spinola  fe  vinrent  rendre  au  Prince  Maurice , lequel  r 604. 
ayant  cfté  confirmé  par  leurs  advis  dans  la  croyance  qu’il  avoir  eue  que  la 
ville  n’eftoit  pas  fournie  de  vivres  pour  long-temps , commença  à faire  de 
grands  préparatifs  en  apparence,  pour  mieux  tromper  les  ennemis  & fes 
gensmcfmes  : il  ordonna  un  jeuûic  univerfcl  dans  foncamp , ainli  qu’il  le 
prattique  d’ordinaire  par  ceux  qui  fe  portent  à quelque  entreprilé  egale- 
ment grande  Se  difficile.  Il drefla auffi plulicurs batteries  de  canon,  & fit 
mefine  conftruire  un  pont  prodigieux;  comme  s’il  euft  voulu  s’enfervir 
pour  palier  au  delà  de  l’cmbouchcurc  du  port , extrêmement  large  Se  pro- 
fonde 1 Se  monter  pat  cette  voyc  fur  le  rempart  des  ennemis.  Mais  en  ef- 
fet , n’efperant  aucun  véritable  fuccés  de  toutes  ces  menaces , fon  principal 
but  eftoit  d’affamer  le  grand  nombre  des  affiegez.  Suivant  ce  deffein , il 
s’attachoit  foigneufement  à fermer  tous  les  paffages , qui  pouvoient  offrir 
aux  affiegez  quelque  moyen  de  fiortir,  & ne  vouloit  plus  recevoir  en  fon 
camp  aucun  de  leurs  deferteurs. 

Cependant  la  cavalerie  Confédérée  ravageoit  toute  la  Flandre , & l’Ar- 
chiduc , qui  fouffroit  tant  d’incommoditez  de  toutes  parts , euft  bien  voulu 
pouvoir  mener  une  armée  au  fecours  de  l’Efelufe , Se  en  laiffer  une  autre  de- 
vant Oftende  ; mais  il  trouvoit  trop  d’obftaclcs , fur  tout  dans  la  crainte 
qu’il  avoit  des  Hochftratanoisj  lefquels  pour  lors  s’eftant  accordez  de  par- 
tager leur  proyc  par  moytié  avec  les  Confederez , ravageoient  le  Brabant , 
pour  aller  en  fuitte  exercer  leurs  rapines  dans  le  Hainault.  11  jugea  donc, 
quoy  qu’au  grand  préjudice  de  (on  authorité  Si  de  fes  finances , qu’il  luy 
eftoit  ncccflaire  de  r’appcller  ces  mutins  dans  fon  party  ; Si  mefine  d’au- 
tant  plus  promptement  que  quelques  autres  des  liens , menaçant  de  fuivre 
l’exemple  de  ceux-cy , luy  donnoient  fieu  de  craindre  qu’ils  n’en  allaffent 
auffi  augmenter  le  nombre  : c’eft  pourquoy  il  commença  à leur  faire  pro- 
pofer  quelques  moyens  d’accommodement.  Il  eft  vray  que  l’on  ne  tom- 
boit  pas  aifément  d’accord , parce  que  les  mutins  ne  vouloicnt  point  (ôuf- 
frir  qu’on  leur  conraft , en  dcduâion  de  leurs  foldes , le  butin  qu’ils  avoient 
Élit  jufqu’icy  : toutefois  les  conférences  amollirent  leurs  courages  ; &pour 
tafeher  de  leur  part  à diminuée  leurs  fautes , ils  tournèrent  leurs  courtes 
vers  les  terres  du  Liège  ; ou  pour  le  moins  quand  ils  entroient  dans  celles 
de  l’Archiduc,  ils  fe  contcntoient  d’en  tirer  leurs  contributions  fans  faire 
d’autre  degaft  : Si  quoy  que  les  Hollandois  qui  eftoient  avec  eux,  lcsfom- 
mafl'ent  de  leurs  promefles , ces  mutins,  qui  les  furpaffoient  de  beaucoup 
en  nombre , les  méprifoient.  C’eft  pourquoy  la  République  n’eut  pas  une 
legcrc  apprehenfion , que  cette  canaille  peu  foigneufe  de  fa  foy , ne  livrai! 

Grave  à l’Archiduc  pour  regagner  fon  affeétion  ; & qu’apres  ce  coup  la  trop 
facile  crédulité  des  Confederez  ne  devinft  un  fujet  de  rilec.  Mais  enfin,  foit 
que  la  honte  fut  encore  capable  de  toucher  ces  mutins , ou  qu’ils  euffent 
peur  que  l’Archiduc  ne  fe  vangeaft  d’eux  quand  ils  fe  feroient  rc'duits  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  trouver  d’azyle , ils  rendirent  la  ville  de  Grave;  Se 
les  fortereffes  de  Hochftrat  fit  deCarpen  leur  ayant  auffi  cfté  rendues , ils 
les  mirent  entre  les  mains  de  l’Archiduc , qui  leur  donna  pour  feureté  la 
ville  de  Ruremondc,  & des  perfonnes  de  condition  pour  oftages , en  atten- 
dant que  l’on  euft  trouvé  un  fonds  capable  de  payer  leurs  ioldes  ; néant- 
moins  quelques-uns  d’eux  fe  retirèrent  vers  le  Prince  Maurice.  L’Archi- 
duc en  fit  auffi  venir  deux  mille  dans  la  Flandre  ; Si  fes  forces  ne  s’cftanc 
pas  peu  augmentées , outre  qu’elle  luy  permettoit  de  diminuer  plus  hardi- . 
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i <504.  ment  les  garnifons  de  fes  places , il  prefloit  le  Marquis  Spinola  de  fccou- 
i t MjtnjHû  rir  celle  de  TEfelufe , qui  ne  pouvoir  pas  fouffrir  long-temps  la  famine  qui 
*a  Pre^'olt-  Le  Marquis , quov  qu’il  jugeait  plus  à propos  de  faire  un  der- 
*"«&<(•  l Ef-  nier  effort  contre  Oftende , ne  laiifa  pas  d’obéir  à l’Archiduc  ; & fa-pre- 
*&•  micrc  tentative  fe  fit  proche  du  lac  de  Mourkerque , où  il  drefla  quelques 
batteries  de  canon  pour  eflayer  d’en  chaifer  les  garnifons  à force  de  les  fou- 
droyer : mais  le  Prince  Maurice  ayant  fait  élever  à l’oppofitc  d’autres  bat- 
teries plus  puiflantes , le  contraignit  de  le  retirer  luy-mcfmc.  Toutefois  il 
alla  encore  attaquer  le  camp  du  Comte  Guillaume , tant  avec  l’clite  de  fes 
regimens  & de  fa  cavalerie , qu’avec  les  autres  préparatifs  neceflaircs  pour 
ruiner  un  rempart  ; mais  il  fut  repoufle  de  cette  attaque  avec  allez  de  per- 
te. S’eflant  donc  retiré  de  là , il  alla  prendre  d’affaut  les  forts  de  S.  Cathe- 
rine & de  S.  Philippe , qui  n’eftoient  défendus  que  par  de  foibles  garnifons  ; 
& tafehoit  en  fuitte  d’entrer  dans  Tille  de  Cadiant  pendant  Tobfcurité  de 
la  nuit  Se  le  reflux  de  l’Océan  : mais  fon  deflein  ayant  efté  découvert,  le 
Prince  envoya  des  gens  les  uns  apres  les  autres  qui  s’oppoferent  à fon  en- 
trée. Et  cette  rencontre  ne  donna  pas  une  foible  preuve  de  la  fermeté  dos 
foldats  Efpagnols , que  Ton  voyoit  avancer  contre  une  levée  allez  difficile 
à la  mcrcy  des  moufquctades  & du  canon , fans  perdre  leurs  rangs , & fans 
cftre  touchez  d’aucune  crainte  : mais  la  valeur  des  tenans  ne  fut  pas  moins 
remarquable,  &:  fur  tout  celle  de  plufieurs  Gentilshommes  Françoif.  Le 
Prince  Maurice  citait  luy-mefmc  prefent , & prenoit  foin  de  relever , avec 
des  gens  tout  frais,  ceux  qui  fe  trouvoient  rrop  fatiguez  : de  forte  que  quand 
le  jour  Se  le  flux  de  la  mer  curent  commencé  à s’accroiftrc , l’ardeur  des 
Efpagnols  commençant  à diminuer,  on  leur  tua  un  grand  nombre  des  leurs, 

, & mcfmes  des  gens  de  confidcration , entre  lefqucls  on  conta  le  Marquis  de 

Renty , fils  de  ce  Montigny  qui  acquit  autrefois , parmy  les  chefs  de  guerre 
du  Païs-bas , une  fi  grande  réputation  en  foùtenant  le  party  Royal.  Les 
mutins  qui  venoient  de  rendre  Grave  aux  Confederez , avoient  auffi , dans 
cette  attaque , commencé  à reprendre  les  armes  contre  la  République  ; & 
la  fraifehe  mémoire  de  leur  union  precedente , fut  caufe  que  les  foldats  du 
Prince  les  reconnurent  aifément  entre  les  morts. 
ntddiian  it  Les  afficgez  de  TEfelufe  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fecours  pour  eux  à 
trjtUft.  cfpcrer  ; & la  faim  les  ayant  contraints  de  manger  non  feulement  les  ani- 
maux les  plus  vilains,  mais  encore  tout  ce  qu’ils  avoient  pû  trouver  de 
cuirs  ou  de  fuif , rendirent  la  place  fur  la  fin  du  troifiéme  mois  de  fon  fiege  ; 
& les  foldats  qui  en  fortirent  n’avoient  presque  aucun  refte  de  vie , de  forte 
que  la  pluspart  moururent  en  chemin.  Les  Confederez , dans  cette  priië, 
gagnèrent  foixante  dix  canons , & dix  galcres , dont  les  forçats , qui  eftoient 
au  nombre  d’environ  quatorze  cents , furent  remis  en  liberté.  Il  y avoit  en- 
tre eux  plufieurs  Turcs  & plulicurs  Maures , qui  forent  renvoyez  en  leur 
pais  avec  des  lettres  addreflees  à ces  peuples  barbares , pour  acquérir  leur 
aftéftion  8i  la  feurcté  du  commerce.  Aurcle  Spinola , parent  d’Ambroifè, 
fut  aulfi  rendu , à condition  que  les  mariniers  du  party  Confédéré , qui  ic 
trouveroient  prifonnicrs  dans  les  Provinces  de  l’Archiduc , feroient  rcla- 
fehez.  Les  fortifications  de  Cadfant , d’Ifendic  8t  du  port  de  TEfelufe , fo- 
rent augmentées  par  de  nouveaux  ouvrages , Tennemy  ayant  razé  les  forts 
de  S.  Catherine  & de  S.  Philippe.  Les  Eftats  Confederez  donnèrent  le 
gouvernement  de  Flandre  au  Prince  Henry  de  Nailàu , &:  la  Lieutenance 
au  Colonel  Charles  de  la  Noot. 

U 


LIVRE  T R E I Z I E S M E.  J39 

La  ville  d’Offende  tenoit  encore  bon  parmy  les  continuelles  peines  tjuc  1 804. 
luy  caulbicnt  les  ennemis , les  maladies  & la  mer  ; ayant  eu  moyen  île  rcfpi- 
rcr  un  peu  duant  de  travaux , tandis  que  les  ennemis  s’attachoicnt  fur  tout 
à la  defenfe  de  la  Flandre.  De  la  Noot, Gouverneur  de  la  placc,avoit  cite  re- 
levé par  le  Colonel  Giftellc  ; celuy-cy  e fiant  mort  dans  cet  employ,  avoit 

eu  pour  fucccfleur  le  Capitaine  de  Lhoen.  Et  Daniel  Marquette  gouvernoit  Dmùl  Mm: 
maintenant  cette  place,  laquelle  avoit  veu  mourir  de  part  & d’autre  un 
grand  nombre  de  Capitaines  & dcMcflrcs  de  camp.  Les  afiiegez  inven-  mnud-qfin~ 
toient  fouvent  de  nouvelles  machines , & entre  autres  Targon  fit  un  pont  *' 
que  des  chevaux  dévoient  traifncr  fur  des  roues  de  cuivre.  Vne  partie  de  ce 
pont  compoféc  toute  de  cordes , afin  qu'elle  fufl  moins  pci\etrablc  aux 
moufquctadcs , s’elevoit  aflez  haut  par  le  moyen  d’une  poutre  droitte , en 
forte  néanmoins  qu’on  la  pouvoir  faire  aifément  defeendre  en  lafehant  les  * 

• arraches  qui  la  retenoient  : & le  deflein  des  afiiegez  eftoit  de  la  jetter  fur 

un  certain  boulevart  fait  en  forme  d’une  demie  lune , qui  cfloiraudclàde  •/ 
l’embouchcure  dont  nous  avons  desja  parlé  : mais  cet  ouvrage  d’une  gran-. 

. deur  fi  dcmefurce  & d’une  dépenfe  fi  exceflive , fervit  de  rifee  aux  ennemis. 

Car  apres  avoir  lïrifé  une  de  fes  roués  à coups  de  canon , ils  dreiTerent  dans 
lefûflé  du  boulcvart  qu’on  vouloir  attaquer , plufieurs  pièces  de  bois  de  la 
hauteur  d’un  mal!  de  navire,  contre  lcfquclles  cette  machine  venant  à 
heurter,  eftoit  empefehée  de  palier  outre.  Les  afiiegeans  fe  refolurent  donc 
de  tourner  tous  leurs  efforts  contre  la  partie  orientale  d’Oftende  ; & pouf- 
fèrent leurs  levées  outre  le  vieux  port  vers  le  derrière  de  la  ville.  Ainli  ils 
s’cfloient  desja  rendus  maiflres  du  rempart  de  dehors  i parce  qu’apres  y 
avoir  inutilement  livré  plufieurs  aflàuts , ils  en  avoient  fait  fauter  une  partie 
par  la  fappe  ; en  fuitte  de  quoy  ils  ruinèrent  auffi  peu  le  boulcvart  du  Porc- 
cfpy , fit  celuy  de  la  Gueule  d’enfer  : & certes  l’on  vid  bien-toft  d’eftranges 
avantures , parce  que  les  afiiegeans  ayant  crcufé  plufieurs  mines  pour  entrer 
dans  la  ville , & les  afiiegez  fe  fervant  de  plufieurs  contremincs  pour  les 
«carter , il  arrivoit  fouvent  que  parmy  ces  obfcuritez  foûterraines , les  uns  fie 
les  autres  en  venoient  aux  mains  inopinément,  ou  que  dans  l’incertitude 
de  l'effet  des  mines , lors  que  le  feu  y avoit  cité  mis , on  les-vovoit  tourner 
leur  plus  grande  violence  contre  leurs  propres  autheurs.  Les  Éfpagnols  &C 
les  Italiens  s’cmplovoient  chacun  à des  ouvrages  fcparez  ; afin  que  leur  tra- 
vail fe  pouvant  plus  ailémcnt  remarquer , une  loüablc  émulation  accrcufl 
leur  diligence  : mais  comme  la  longueur  des  périls  avoit  abbattu  le  coura- 
ge des  uns  & des  autres l’efperance  du  gain  fit  refoudre  les  Alcmahs  à en- 
treprendre l’attaque  du  fort  de  la  Sablonnicrc  ; & quoy  que  les  premiers 
d’entre  eux  eufient  efté  écartez  d’abbord  par  b violence  de  la  poudre , le 
Comte  de  Barlaimont  fit  avancer  les  autres  aveo  tant  de  refolution , que  par 
b ruine  du  fort  ils  fe  rendirent  maiflres  de  b dune  où  ileftoitaffis.  Delà 
on  tafclia  de  trouver , par  le  moyen  des  mines , un  chemin  jufqucs  dans  b 
vieille  ville  : mais  les  afiiegez  faifoient  encore  quelquefois  des  fortics  ; & 
mcfmc , au  lieu  des  fortifications  quon  leur  avoit  oftées , ils  en  eleverent  de 
nouvelles  au  dedans  de  1a  place , & les  nommèrent  Troye  , comme  fi  leur 
fiege  cufl  encore  deub  durer  long-temps  : mais  le  prefage  qu’ils  vouloicnt  . 
tirer  de  ce  nom , fut  vain  des  l’abbord , en  ce  que  1a  terre  houvcllc  dont  ils 
avoient  bafty  leurs  forts.nc  rcfiftoit  pas  allez  fermement  aux  moufquetadcs  : 

• & mcfmc , quoy  que  l’on  tiift  encore  au  cœur  de  l'Efté , chaque  fois  que  les 
vents  s’elevoient  du  collé  de  l'Océan,  tous  ces  ouvrages  s’en  alloicnt  à bas. 
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1604.  Cependant  les  Edats  Confcdcrcz  venant  à conlidercr  les  dépenfes  pro- 
digieuses que  leur  caul'oit  la  dcfenl'e  de  cette  place,  qui  ne  leur  pouvoir  ap- 
porter*aucun  avantage  pour  l'avenir , ellant  enfermée  par  t^u  de  torts  en- 
nemis : 8e  que  d’ailleurs , foit  qu’on  eud  egard  à l’honneur  ou  à futilité  de 
la  République , les  villes  de  Rhinbetk  8e  de  Grave  quelle  avoit  gagnées , 8e 
la  feule  conqucftc  de  la  ville  de  l’Efclufe , pnfc  en  trois  mois  de  temps , fur- 
pafl'oient  tout  ce  que  l’Archiduc  pouvoit  cfperet  de  celle  d’Oftende  qu’il 
afliegeoit  depuis  tant  d’années  i joint  que  l’Autonne  ellant  dcsja  allez  avan- 
cé , les  ennemis  avoient  perdu , devant  cette  place , les  occaiions  de  fc  por- 
ter à d’autres  entreprifes , au  lieu  que  l’hyvet  elloit  extrêmement  à craindre 
pour  les  afliegez  : 8e  que  lï  l’on  vouloir  entreprendre  d’aller , avec  une  ar- 
mée , forcer  Tennemy , les  premiers  chemins  par  où  elle  auroit  à palier , le 
trouvcroicnt  tout  entrecoupez  d’eaux , Se  fur  le  milieu  de  (on  pallâgc  elle 
rcncontreroit  les  villes  de  Dam  8c  de  Blankenbcrg  occupées  par  des  gami- 
• Ions  Efpagnolcs  : outre  que  le  camp  d’Ollcndc  ayant  eu  allez  de  tçmps 

.pour  fc  fortifier , Se  toutes  les  troupes  des  ennemis  s’y  trouvant  maintenant 
unies,  le  chef  & les  foldats  (broient  bicn-aifics  d’en  venir  aux  mains  ; de  forte  . 
que  de  tous  codez  il  y avoir  du  danger  à craindre  pour  fesdontederez  : on 
"Cÿmdrji  ,nanda  au  Gouverneur  Markette , qu’il  tafehad  de  terminer  un  li  long  fiegc 
sphuiZ'  pat  quelque  compolîtion  honorable , ce  qu’d  fit.  11  envoya  donc  première- 
ment hors  de  la  place  tous  fes  navires  avec  une  partie  de  fon  artillerie  ; en 
fuitte  de  quoy  fes  Députez,  ayant  edé  trouver  Spinola , obtinrent  de  luy  que  • 
les  alTicgcz  pourraient  lortir  avec  toutes  les  armes  ordinaires , accompa- 
gnées de  quatre  pièces  d’artillerie,  8c  que  l’on  ferait  une  efehange  des  pla- 
fonniers : le  Marquis  s’edant  rendu  fort  traittablc , foit  par  h confidcration 
de  la  valeur  des  afliegez  qu’U  avoir  fuftilâmmcnt  éprouvée , foit  qu’il  cud  ha- 
dc  de  prévenir  l’incertitude  des  evenemens  que  la  fuitte  du  temps  eud  pu 
caufcr.  On  vid  donc  fortir  de  la  ville  quelques  trois  mille  foldats  qui  paflb- 
rent  au  milieu  du  camp  cnncmy  ; 8c  vinrent  à l’Efclufc  trouver  le  Prince 
Maurice,  lequel,  au  lieu  de  les  recevoir  en  qualité  de  vaincus , leur  rendit 
grâces  comme  s’iLs  enflent  edé  victorieux.  L’Archiduc  accompagne  de 
Tintante  fa  femme,  voulut  voirune  place  pour  laquelle  il  avoir  fait  tant  de 
vœux  ; 8c  qui  luy  avoit  coudé  tant  de  temps , tant  d’argent,  Çc  tant  de  lâng  ; 
car  les  Efpagnols  avouèrent  cux-mclmcs  qu’ils  y avoient  perdu  cinquante 
mille  hommes , 8c  la  République  en  avoit  perdu  davantage , mais  le  Prince 
8c  la  Princcflfc  edant  arrivez  fut  le  lieu , ne  virent  autre  chofc  qu’un  cfpace 
vague  qui  s’elevoit  d’un  collé  par  des  monceaux  de  terre  informes , 8c  s’ab- 
baifloit  en  d’autres  endroits  par  des  autres  tortus,lcs  traces  de  tous  les  ouvra- 
ges qu’on  y avoit  condruits  le  trouvant  tellement  confilfcs , qu’il  edoit  pres- 
que impofliblc  de  difccmciHre  qui  avoit  fervy  à défendre  ou  attaquer  la  ville. 
Tous  les  bourgcojs  qui  y avoient  demeuré  paflcrcnc  à TEfelufe  : 8c  quov  que 
l’Archiduc  oftnd  beaucoup  d’exemptions  8c  de  privilèges  pour  cette  place, 
on  eut  long-temps  de  la  pcmcà  trouverdes  perfonnes  qui  s’v  vouluflcnt  habi- 
tuer; chacun  ayant  en  horreur  un  lieu  fi  poilu  de  lâng  8c  d’ofl'emens  humains. 
TMfft  St  Outre  les  Ambaflâdcurs  que  nous  avons  dit  cy-dcvant  avoir  edé  envoyez 

en  Angleterre  par  Philippe  8c  par  Albert,  il  y en  alla  encore  plulieurs  au- 
.imhflAJrmi  très  ; fçavoir  de  la  part  de  l'Archiduc,  lean  Richardot,  8c  Louvs  Verreiken  ; 
mJmgUtirrt.  ^ |a  part  jc  pj^ppg  j Ferdinand  Vclafco , Conncdable  de  C’adille , 8c 
Alexandre  Rovede , .Sénateur  de  Milan  : ces  Princes  louhaittant  tous  deux 
la  paix , bien  moins  dans  la  crainte  que  l’Angleterre  leur  pouvoir  caufcr , 

que 
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que  dans  l’cfpcrancc  qu’ils  avoient  qu’cn  o fiant  à la  République  Confedc-  1 604. 
réc  l’appuy  de  cette  Couronne , il  leur  ferait  plus  facile  de  la  remettre  fous 
leur  domination.  On  tenoit  pour  lors  en  Angleterre  une  afl'emblée  publi- 
que, où  cette  nation  bclliqucufc  ne  manqua  pas  de  gens  qui  rafchoicntde 
perfuader  la  guerre , -rapportant  les  anciennes  amitiez  que  l’hi  Aoirc  rcmar- 
quoit  encre  les  peuples  de  cette  ifle  & ceux  des  Provinces  Confédérées  ; 
leurs  alliances  cimentées  par  pluficurs  mariages  qu’ils  avoient  contractées 
cnfcmblc , long  temps  auparavant  que  Iaqueïinc , femme  d’un  Prince  An- 
glois , euft  elfe  injuftement  dcpoüilléc  de  fes  Eftats  par  Philippe , Duc  de 
Bourgogne  ; & fbûtenant  que  les  motifs  de  la  corrcfpondance  de  ces  peu- 
ples, procedoient  de  ce  que  (ans  elle  les  uns  ny  les  autres  ne  pouvoient  trou- 
ver de  feureté  fur  l'Océan  1 au  lieuque  leur  bonne  intelligence  rendoit  leurs 
commerces  opulent.  Qu’au  contraire,  les  Efpagnols  eftoient  des  gens  dont 
l’Angleterre  (e  pouvoit  fort  bien  palier , veu  que  les  guerres  mcfmcs  qu’elle 
avoir  eues  contre  eux  , avoient  tourné  à fon  profit.  Qu’il  falloir  bien  pren- 
dre garde  à ne  pas  réduire  les  Hollandois  dans  la  neceflîté  de  fe  foumettre 
aux  François , anciens  ennemis  de  l’Angleterre , ou  aux  Efpagnols , que  la 
différence  de  Religion  & l’ambition  de  régner  rcndoicnc  fes  adverfaires  ; & 
qu’il  s’eftoir  reconnu  par  trop  d’cxperienccs  que  quiconque  cftoit  maiffre 
de  la  mer , l’eftoit  auflî  de  l’Angleterre.  Toutefois  le  Roy  ne  pouvant  eftre 
touché  d’aucune  de  ces  confidcrations , & fe  perfuadant  que  les  Anglois  Se 
les  Confcdcrcz  feraient  tousjours  aflez' forts  pour  fe  maintenir  , ccux-cy  par  «*" 1“ 
la  guerre,  & ceux-là  pat  la  paix , accepta  celle  que  les  Efpagnols  luy  of 
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fraient , refufant  neantmoins  leur  alliance, 
des  traittez , on  en  coucha  plufieurs  dans  celuv-ey , touchant  la  navigation; 
qui  demeurait  libre  comme  elle  avoit  efté  avant  la  guerre , avec  les  mefmes 
impolis  : mais  il  ne  fut  point  parlé  de  l’Amérique  ny  des  Indes -,  parce  que 
l’ Anglois  n’euft  pas  fou  frère  qu’on  l’en  euft  exclus , & que  l’Efpagnol  s’opi- 
niaflroit  à n’en  faire  aucune  part  aux  autres  ; de  forte  que  cette  affaire  fut 
abandonnée  au  jugement  de  ccluy  qui  fe  trouverait  le  plus  fort  dans  les  ren- 
contres. Touchant  la  Religion,  il  fut  accordé  que  les  Anglois  cftant  en 
Efpagnc  ne  feraient  point  forcez  d’aller  aux  temples  ; mais  que  quand  ils 
fe  rencontreraient  devant  le  pain  facrc , ils  luy  tèfmoigncroicnt  de  l’hon- 
neur , ou  fe  retiteroient  du  chemin.  Il  fut  auflî  refolu  que  les  fautes  commi- 
fes  par  les  mariniers,  ne  feraient  point  imputées  à leurs  commandans.  Tou- 
chant les  Confederez , il  fût  dit  qu’il  ne  ferait  point  permis  à l’une  des  deux 
Couronnes  d’aflifter  les  rebelles, ou  les  ennemis  de  l’autre,  ny  de  fouffrir  que 
fès  fujets  les  affiftaflént , Se  que  neantmoins  les  fautes  des  particuliers  fe- 
rôicnt  vangées  fur  les  partiçulicrs/ans  préjudice  de  la  paix  publique.  L’ An- 
glois reprefenta  aux  Efpagnols  que  la  foy  des  traittez  ne  luy  permettoit  pas 
de  leur  rendre  BrilcnyElcflînguc;  mais  cependant  il  leur  promit  que  les 
garnifons  Angloifes , qui  tenoient  ces  deux  places , ne  fe  méfieraient  point 
parmy  les  guerres  des  Confcdcrcz.  11  fût  auflî  dit  que  les  Anglois  s’employ- 
roient  avec  les  Efpagnols  à la  pacification  des  Païs-bas  : mais  que  fi  ce  det 
fein  fbuffroit  quelque  retardement , le  chemin  du  commerce  ne  laifleroit 
pas  de  demeurer  tousjours  ouvert  entre  les  Anglois  & les  Confcdcrcz  : que 
neantmoins  les  uns  nv  les  autres  ne  pourraient  admettre  réciproquement 
dans  leurs  ports  plus  de  fix  ou  huit  varffeaux  de  guerre  à la  fois  : & qu’il  ne 
feroie  pas  permis  aux  Anglois  de  porter  aucunes  marchandées  de  Hollande 
en  Efpagnc,  ny  d’Elpagne  en  Hollande.  * 
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1 60 4.  Le  Roy  Iacques  ayant  ainfl  efteint  la  guerre  entre  fa  Couronne  8c  celle 

* d'Efpagnc , voulut  aulli  déraciner  les  difeordes  domclliqucs  qui  pourroient 
naiftre  parmy  fes  fujets  ; fie  dans  cette  intention  il  ordonna  qu’en  effaçant 
pour  l’avenir  ces  noms  d’ Anglois  & d’Efeoflois , les  uns  fie  les  autres  lcroicnt 
compris  fous  le  nom  de  la  grande  Bretagne , fie  regis  par  de  communes  loix. 
En  quoy  certes  il  cntrepnt  une  affaire  extrêmement  difficile  j ficquifouf- 
froit  de  grandes  conteftations  > principalement  en  ce  temps  que  lesaver- 
fions  fie  Tes  jaloufîcs  des  deux  peuples  duraient  encore  -,  mais  au  refte  la  po- 
ftcritc  en  dévoie  indubiçiblcmcnc  tirer  un  lolidc  avantage.  Bien-toft  apres, 
en  confcqucncc  des  articles  accordez  entre  luy  fie  l’Archiduc , il  pria  les 
Confederez  de  n’empefeher  pas  que  les  Anglois  ne  paffaffent  de  l’O- 
ccan  juiqu’à  la  ville  d'Anvers , à la  charge  de  payer  à la  République  des  tri- 
buts pareils  à ceux  quelle  tirait  de  fes  citoyens  : mais  les  Confederez  s’ex- 
LnCmftdt ■ euferent  vers  le  Roy  de  ce  qu’ils  ne  pouvoient  confcntir  à cette  demande  j 
& luy  firent  voir  que  ce  n’eftoit  pas  (ans  railon , qu’ils  avoient  ordonne  que 
dm$'JüZù  Pcribnnc  ne  pourrait  palier  par  leurs  ports  dans  les  terres  des  ennemis , à 
ftgou  it'lo-  moins  que  de  changer  de  vaifleaux  ; afin  que  par  ce  moyen  la  République 
trjâfltJit  ^ inrarméc  de  toutes  choies  avec  plus  de  certitude , le  fuppliant  apres 
vtn.  tout  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’une  rivière  dont  ilscffoicntlcsmaiftrcs, 

fuff  (bùmilc  à l'oblcrvation  de  leurs  loix  contre  leurs  ennemis , puis  que  les 
Efpagnols  ofoient  bien  fermer  les  paflâgcsdclamcràlcursamismcfmcs. 
A quelque  temps  de  là,  ce  mefinc  Roy  confidcrant  que  les  Anglois  eftoicnr 
en  réputation  de  gens  addonnez  aux  brigandages  maritimes , 8c  délirant  les 
retirer  de  cette  infâmie  par  la  voye  d’un  gain  licite , fit  defenfes  à tous  fes 
fujets  d’aller  à la  guerre  fur  mer  fous  des  commandcmens  eftrangers  ; mais 
fur  terre,  fi  quelqu’un  des  liens  portoit  les  armes  pour  un  party  ou  pour  un 
autre , il  ne  faifoit  pas  femblant  d’en  rien  fçavoir.  Il  publia  encore  un  autre 
edit , par  lequel  les  Iefuites  8c  les  Preftres , qui  n’avoient  pas  elle  cffablis  fui- 
vant  la  couff urne  de  fon  Royaume , en  citaient  bannis  ; fie  pour  raifon  de 
fon  Edit  il  adjoûtoit  que  ces  fortes  dç  gens  enfeignoient  que  le  Pape  pou- 
voir dilpenfer  les  peuples  de  l’obciffance  des  Roys , qui  Envoient  une  autre 
Religion  que  la  Romaine , fie  foutint  que  cefcntiment  cftoit  le  plus  dange- 
reux, qui  fc  fuff  jamais  propofe  contre  les  ,Puiflânces  fouvcraincs. 
nmur  in  u-  Mais  environ  ce  mcfmc  temps  les  mefmcs  Iefuites  furent  reftablis , (bus 
m rm'  de  certaines  conditions , dans  le  Royaume  de  France , d’où  ils  avoient  efté 
bannis,  depuis  qu’unjeune  homme  de  leurs  cfcoliers  eut  attenre  contre  la 
vie  du  Roy.  Et  la  pyramide  où  l’on  avoit  gravé , à l’ignominie  des  Iefuites, 
la  mémoire  de  cette  aétion,  fucauflimife  a bas,  quoy  que  le  Parlement  de 
Paris pe  feignift  point  de  dire , que  par  ce  moyen  l’authoritc  de  cette  illultrc 
compagnie , 6c  la  fcurcté  de  la  France , demeuraient  deftruittes  : mais  le 
Roy  intrépide  dans  uncoccafion.où  pluiicurs  prelâgeoient  qu’il  courait  rit 
que  luy-mefme , cftoit  bicn-aife  pour  gagner  l’afteélion  du  Pape , d’obliger 
les  plus  ardens  defenfeurs  de  fa  puiflancc.  Cependant  les  haines  invété- 
rées entre  ce  Monarque  fie  le  Roy  d’Elpagne  s’augmentoicnt  par  de  nou- 
veaux mécontentcmens  : le  Marquis  de  Villcrov,  en  qui  Henry  prenoit  une 
extrême  confiance , avoit  un  commis  nommé  l’Hofte , dont , a caufc  de  la 
quantité  des  affaires  qui  l’occuDoicnt  luy-mcfine , il  fc  fervoit  pour  l’cfcri- 
turc  de  fes  lettres  8c  de  fes  chiffres  les  plus  lccrcts;  mais  ccluy  cy , gagné 
par  argent , avoit  corrcfpondance  avec  un  nommé  Rafty , François  banny, 
qui  s’effoit  retiré  en  Efpagnc  «auquel  il  donnoit  advis  des  chofcs  les  plus 
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importantes,  dont  cnfuittc  ce  Rafty  faifoit  part  aux  Confcillers  de  Philippe. 

Ainli  fc  trouvant  inftruits  des  affaires  de  France , ils  pouvoient  prendre  des 
mcfurcs  d’autant  plus  certaines  dans  toutes  leurs  deliberations;  & mcfmc  ils 
avoient  découvert  au  Roy  Iacqucs  quelques  fccrcts  qui  icmcrcnt  des  minu- 
tiez. A la  fin , par  le  moyen  de  Rafty , la  trahifon  de  l’noftc  fut  reconnue  ; 
mais  la  fuitte  de  ccluy-cy , fuivic  de  fa  mort  inopinée , empefeha  que  l’on  ne 
pouff  ait  plus  avant  la  recherche  de  cette  affaire.  Vne  femme  caufa  auflî  quel- 
ques  broüillcrics.  Henriette,  fille  du  Marquis  d’Entragues,  tenoit  en  France 
le  premier  rang  tant  pour  la  beauté  du  corps  que  pour  les  gentillettes  de  l’e- 
fpnt;& ces  deux  fortes  de  perfections  ayant  charmé  Henry  .auquel  il  eut  cfté  i^Jt . i «»• 
bien- difficile  d’imputer  d’autres  vices  que  ceux  de  fes  amours,  pour  obtenir  JJ 
d’elle  ce  qu’il  defiroit, il  luy  promit  de  l’époufcr  fi  elle  mettoit  un  fils  au  mon- 
de, 8c  luy  confirma  ccttcpromcflc  par  eferit.  Mais  le  Roy  ayant  préféré,  par 
fon  mariage , la  Princeflc  Marie  de  Medicis  à Henriette  ; 8c  cellc-cy , pour 
contenter  la  Reine , ayant  cfté  contrainte  de  luy  rendre  l’efcrit  du  Roy,  elle 
feignit  de  fc  vouloir  jetter  dans  un  convent  ; mais  en  effet , cachant  fous  ce 
prétexte  des  entreprifes  de  bien  plus  grande  confcqucncc , elle  rechcrchoit 
le  fècours  des  Puiftanccs  cftrangcrcs^ifin  que  le  fils  qu’elle  avoir  eu  pût  trou- 
ver un  refuge  affeuré  contre  la  colcre  de  la  Reine,  au  moins  elle  allégua  cet- 
te raifon  bien-toft  apres;mais  quelques  uns  jugcoient  qu’elle  avoir  eu  deffein 
de  confervcr  a fon  fils  un  droit  fur  la  royauté.  Elle  s’eftoit  donc  première- 
ment addreflee  au  Roy  d’Angleterre , qui  rcfufa  de  brouiller  les  Eftats  d’au- 
truy;  mais  le  Roy  d’Efpagnc  donna  fon  approbation  aux  defleins  de  Hen- 
riette, fie  luy  fit  de  grandes  promettes.  Toutes  fes  menées  ayant  efté  décou- 
vertes , on  l’arrcfta  prifonnierc  avec  fon  pcrc  8c  fon  frere  le  Comte  d’Au- 
vergne ; mais  Henry  leur  pardonna  à tous , reconnoiffant  bien  qu’il  y avoit 
de  la  faute  parmy  la  leur.  Cependant  comme  Philippe  eut  peur  que  ce  fujec 
d’indignation , joint  aux  mécontcntcmcns  que  fes  nouvelles  impofitions  fur 
la  marine  avoient  caufezjie  fift  renaiftre  la  guerre  entre  fes  deux  Couronnes, 
il  révoqua  (bn  edit , 8c  tournant  fà  colere  contre  les  Confcderez , il  ordonna 
que  tous  ceux  de  ce  party  fortiroierit  de  fes  terres , 8c  que  les  marchandées , 
qu’ils  y apporteroient  pour  l’avenir,  dcmcurcroient  confifquécs. 

Cette  mcfme  année  vkl  d’illuftres  funérailles  par  la  mort  de  Pierre  de  A<"'  ^ 
Mansfeld,  lequel,  durant  l’cfpacc  de  quarante  ans , s’eftant  fidcllcment  at- 
taché  au  party  d’Efpagne , avoit  eu  part  à fes  plus  hautes  dignitez.  Il  eftoit 
lors  de  fon  deceds , Gouverneur  de  la  Province  de  Luxembourg  ; 8c  par  une 
fortune  affez  rare , ayant  parte  toute  fâ  vie  parmy  les  guerres , il  eftoit  parve- 
nu jufqu’à  l’cxtrcme  vicÜIertc.  Les  Confcderez  perdirent  auffiLouysdc 
NaHau , jeune  Seigneur  que  l’on  avoit  tousjours  veu  fuivre , avec  beaucoup 
d’émulation,  l’ancienne  gloire  de  fes  ayeuls,  8c  qui  donnoit  de  grandes  efpe- 
' rances  d’une  valeur  fublimc  accompagnée  de  jugement. 
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Es  depenfes  de  la  guerre  qui  s’augmentoient  chaque 
année , à mcfurc  qu’elle  vicilliffoit,  & les  merveillcufcs 
preuves , que  le  liège  d’Oftendç  avoir  données  de  l’ega- 
ité  de  forces  qui  fc  rcncontroit  entre  les  deux  partis  i 


rendoient  à plulieurs  l’efpcrancc  qu’ils  avoient perdue, 
de  voir  le  dernier  effort  des  armes  aboutir  à une  paix. 
Diwi  raifon.  muiz^c,  tacBmtianrw-  Ce  qui  donna  occalion  à plufieurs  de  former  divers  rai- 
nemem  aufu-  fonnemens  fur  ce  fujet , félon  que  les  uns  & les  autres  fc  fentoient  touchez 
in  ii  u paix.  QU  d’cfperance.  Ceux  d’entre  les  Belges  qui  avoient  de  l’inclinanon 

pour  la  maifon  d’Auftriche,  difoicnr,  que  l’émulation  des  villes  Confédérées 
&:  la  contrariété  de  leurs  intentions,  feroient  caufc  que  tout  ce  grand  édifice 
mal  cimenté  fc  renverferoit  enfin  fur  foy-mcfmc , ou  pour  le  moins  que  les 
Provinces  deviendroient  la  proyc  des  Rois  eftrangers , fi  elles  ne  fc  remet- 
toient  bien-toft  fous  l’obeïffance  de  leurs  anciens  Maiftres , quelles  avoient 
fouffertes  durant  tant  de  ficelés.  Que  pour  rcltablir  la  concorde  entre  tous 
les  peuples  du  Païs-bas , il  falloir  adjoulîer,  à leurs  anciennes  loix,  ces  nou- 
velles conditions  ; qu’ils  ne  rentreroient  plus  fous  b domination  Efpagno- 
le  : que  le  commerce  ne  ferait  plus  troublé  par  aucunes  defenfes  ou  impofi- 
tions  : &:  que  chacun  pourrait  impunément  exercer  les  ceremonies  de  fà 
Religion.  Que  la  foldatcfquc  eltrangere , & mefme  la  bande  des  Iefuitcs , 
pelle  non  moins  dangereufe  que  cette  première , feroient  bannies  du  pais  j 
que  la  difpofition  des  charges  & des  dignitez  n’appartiendrait  qu’aux  ci- 
toyens ; & que  les  affaires  de  confcqucncc  ne  fe  refoudroient  que  dans  les 
affcmblécs  generales  des  nations.  Enfin  ils  foûtenoient  qu’il  n’y  avoir  point 
de  liberté  plus  certaine  que  celle  qui  ferait  temperée  de  cette  forte.  Au  con- 
traire il  y en  avoir  d’autres  qui  tafehoient  de  perfuader  aux  peuples , & mef- 

me 
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me  à ceux  du  party  d’Albert , d’abandonner  la  maifon  d’Auftriche , pour  le  1605. 
jetter  entre  les  bras  de  la  France.  Ils  difoient  que  les  Archiducs  ne  pofle- 
doient  qu’un  tiltre  inutile , fans  forces,  fans  commandement  ; leurs  forces 
demeurant  abbatuës  fous  les  Confederez , fit  leur  commandement  aflcrvy 
(bus  les  Efpagnols.  Que  l’Efpagne  eftant  devenue  pauvre,  fit  fon  party  dans 
les  Païs-bas  fc  trouvant  épuife,  leur  feule  efperance  parmy  les  maux  de  la 
guerre  avoir  confifté  jufqu’icy  dans  les  trefors  des  Indcs;mais  que  l’on  voyoit 
maintenant  toutes  ces  richeflès  pencher  vers  les  Confederez,  qui  commen- 
çoient  à devenir  les  maiftres  de  l'Océan.  Que  la  Principauté  d’Albert  de- 
meurait décriée  pour  l’avenir,  fa  foldatefque  s’eftant  desja  mutinée  jufqu’à 
vingt  fois  ; 8t  que  comme  les  inimiticz  de  la  France  fit  de  l’Efpagne  s’aug- 
mentoient  de  jour  en  jour , s’il  arrivoit  que  les  François  vinflént  a réveiller 
leurs  hoftilitez  contre  la  Belgique  Efpagnole , fes  terres  ravagées  de  deux 
collez  tomberaient  bien-toft  en  friche  8t  en  ruine  : fie  que  pour  cette  caulè 
les  Belges  dévoient  le  réunir  volontairement  à l’ancien  corps  de  la  France , 
lâns  attendre  que  la  force  les  y fourni  fl,  fie  confervcr  par  cette  voye  l’ancien- 
ne Religion  de  leurs  ayculs , qui  ferait  bien-toft  abolie  fi  les  Confederez  de- 
meuraient vainqueurs.  Qu’il  ne  s’agifloit  que  de  chafter  les  Efpagnols  de 
huit  chaftcaux  ou  citadelles  ; ce  qui  n’cftoit  pas  fi  difficile  que  tant  de  peu- 
ples unis  enfemble  n’en  vinfTcnt  bien-toft  à bout  ; apres  quoy  cette  nation 
non  moins  cruelle  qu’orgueilleufe  demeurerait  pour  l’advenir  comme  pri- 
Ibnniere  entre  les  Pirences  fit  les  rivages  de  fon  Océan.  Que  les  empires 
difperfez  en  tant  d’endroits  en  font  moins  puiflans  pour  affilier  leurs  fujets. 

Que  la  paix  eftant  désormais  acquifc  à la  France,  puisque,  fuivant  la  loy  Sa- 
iique,  fà  Couronne  avoit  des  fucceflcurs  afleurez,  les  Belges,  fans  rien  hazar- 
der  de  leur  codé , pouvoient  joüir  de  ce  bien  conjointement  avec  les  Fran- 
çois. Il  fc  trouvoit  auffi  des  gens  en  Alcmagne , lefqucls  venant  à confide- 
rer  combien  la  puiffance  Efpagnole  eftoit  grande,  fit  combien  les  azyles  des 
Confederez  cftoient  difficiles  a forcer , infcroichc  de  là  qu’il  ne  falloir  point 
cfpcrcr  de  paix, par  laquelle  ny  les  uns  ny  les  autres  fc  vouluftent  reconnoiftre 
pour  vaincus.  Qu’ainfi  le  chemin  le  plus  aifé  fie  le  plus  honorable  pour 
l’Efpagnol  ferait  de  tafeher  à vaincre  le  Turc,  par  la  jonction  de  fes  armes 
avec  celles  des  Confederez,  en  leur  accordant  la  liberté  qu’ils  defiroient  -,  ou 
bien , d’étendre  les  frontières  de  (à  domination  en  quelque  autre  endroit , 
pour  rccompenfcr  le  léger  dommage  qu’elle  aurait  fbuffert  en  perdant  les 
.Provinces  Confédérées.  Que  les  royaumes  ont  leurs  bornes  prclcrictcs , fie 
que  quand  ils  fe  font  trop  accrcus  il  faut  qu’ils  diminuent.  Que  comme  il  y 
avoit  desja  long  temps  que  les  Efpagnols  s’eftoient  dcfîftez  de  leurs  preten- 
fions  fur  Tunis  St  fur  la  Goulettc,  fit  que  la  maifon  d’Auftriche  ne  redeman- 
doit  plus  rien  aux  Suifîcs;  il  falloit  de  mcfme  qu’elle  abandonnait  les  Pro- 
vinces Confédérées  : veu  que  quand  elle  les  pourrait  encore  remettre  fous 
<on  obcifiànce,  le  fouvenir  de  la  guerre  les  luy  rendrait  tousjours  fufpç&s , fit 
la  différence  de  Religion  leur  donnerait  moyen  de  nuire  par  leur  feul  exem- 
ple : joint  que  la  maifon  de  Bourgogne , ayant  autrefois  acquis  une  partie  de 
ces  terres  à prix  d’argent , fes  fucccfteurs  pouvoient  légitimement  vendre  ce 
que  .leurs  prcdeccflcurs  avoient  achetté.  Ces  fortes  de  raifonnemens  ne  fc 
formoient  presque  que  par  les  eftrangcrs  ; car  dans  les  Païs-bas  hors  quel- 
que petit  nombre  qui  manioit  les  affaires  publiques , 8 1 qui  en  connoifToft 
les  fccrcrs  les  plus  cachez,  le  refte  du  peuple , confiderant  l’orgueil  des  Efpa- 
gnols , 8t  l’opiniafttcté  des  Confederez  à ne  leur  céder  jamais , n’admettoit 
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, ,of  aucune  cfperance  de  pacification  -,  8c  s’imaginait  que  les  deftinées  tenoient 
encore  le  dernier  fuccés  d’une  fi  fameufe  guerre  cache  parmy  leurs  fecrets 

P-  1CSÉUp\XetMaximilien Cochy.preffant les Confederez  fur les  demandes 
T/i^’^Ld-  de  l’Empereur,  8 c quelques  autres  Ambaflâdcurs  des  plus  hautes  Pudfanccs 

S/iï  fc  K,  Je  Miycra,  s« , * pamMem»- 
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fcrcnccs  luy  avoient  caufez  ; 8c  que  dans  ces  conjo , ..y . » 

nX  Princes  Allemans , quelque  vénération  qu’elle  eut  toujours  eue  pour 
lcurspuiffances , ne  luy  avoient  jamais  procuré  aucun  remede  contre  les 
cmbuFches  de  fes  ennemis.  Que  d’aüleurs  rl  n^von  ^mt  de  bonheur 
fouhaitté  par  les  Confederez  f.  ardemment , que  celuy  qu  ik  P°^™ 
quérir  au  milieu  de  beaucoup  de  périls,  8:  par  une  longue  mduftne , ce  qrn 
£ convioit  à ne  craindre  point  la  guerre  ; & qu’apres  avorr  autrefors , lors 
qu’elle  n’eftoit  pas  cncora  aUumée,  prié  fi  inutilement  leurs  vodim  de  la 
prévenir , par  quelque  accommodement  équitable , maintenant  que  les  ar- 
E où  h ncccffité  les  obligea  d’avoir  recour^lcur  avoi^t  acquis  une  hber- 
té  folide,  & approuvée  par  tant  de  Princes  Se  de  Rois  mcfincs , ils  n cftoicnt 
pas  refolus  de  la  quitter  pour  une  paix  qui  n’auroit  que  la  feule  apparence  : 
Qu’ils  avoient  cy  devant*  offert  de  traitter  avec  les  pnncmauxd  entre  les 
Bdges,  & qu’ds  offraient  encore  aujourdliuy  la  mefine  chofc  : Que  le  Mar- 
quriSpinola  montroit  affez  combien  la  puiffance  des  Archiducs  cftoit 
imaginaire , lors  qu’on  voyoit  un  homme  effranger  commander  a Jcurparty 
dans  les  Païs-bas,  fous  des  ordres  rcccus  d’Efpagne  : Que  les  Confederez 
ne  rcfiiferoient  jamais  une  paix  véritable,  pourveu  que  leur  R®1®™»") ' 
Republique  ne  couruffent  aucun  hazard  : Qu  ils  prioient  1«  Alcrnam  de 
juger  eux  mefmes, s’il  eftoit  jufte  que  les  Efpagnols  engeaffent  leur  Roy  dans 

la  Chrcftienté  pour  fcul  arbitre  de  toutes  les  puiiTanccs  temporelles  , com- 
me ils  avoient  desja  eftably  le  Pape  pour  fcul  direffeur  des  fpintuelles , 8e 
qu’apres  cela  les  Confederez  fçauroient  bien  prendre  foin  de  leur  lcuretc 
particulière , 8c  de  l’intcreft  commun  de  tous  les  Chreftiens.  Qu  au  relie 
pour  ce  qui  concemoit  la  réparation  demandée  par  l’Alcmagnc  des  pertes 
qu’elle  avoir  rcceuës , ils  donneraient  ordre  que  chacun  demeurait  fatisfaïc 
de  leur  équité  i mais  qu’ils  feraient  paroiftre  trop  d’imprudence  s ils  fc  de- 
faififfoicnt  d’aucun  des  forts  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains , fur  tout  en  ce 
temps  que  Sp.nola  s’approchoit  du  Rhin  ; 8c  que  l’Alcmagnc  avouerait  elle 
mefrne  que  les  Confederez  avoient  foin  de  fon  propre  falut,  fi  elle  vouloit  fc 
reflbuvenir  des  troupes  de  Mendozc,8c  des  infolences  qu’elle  avoient  com- 
mifes.  Vers  ce  mefmc  temps,  on  publia  un  livre  compofe  par  François 
Rhcdan,  homme  trcs-doSc,  8c  dont  la  vie  s’eftoit  rendue  fort  honorable 
dans  la  République , qui  luy  eftoit  obligée  en  ce  qu’ü  s’eftoit  fervy  du  langa- 
ge de  fa  patrie  pour  laiffer  aux  fiecles  à venir  la  mémoire  des  belles  choies 
qu’elle  avoit  faittes  ; 8c  le  livre  en  queftion  avoit  cfté  mis  au  jour  apres  le  de- 
ceds  de  l’autheur  par  fes  amis.  Il  feifoit  un  long  récit  de  tous  les  mauvais 
procédez,  tant  anciens  que  recens,  delamaifbnd’Auftnchc&desElpa- 
gnols  : 8c  montrant  auffi  combien  peu  il  fe  faut  fier  aux  traittez  des  Princes  , 
8c  fur  tout  de  ceux  que  le  Pape  difpenfc  de  l’obfcrvation  de  leurs  fermens , il 
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advertifloit  les  Romani  (les  auiC-bien  que  lcS  Confcdcrez , du  danger  qui  jgof. 
menaçoic  egalement  les  uns  & les  autres , & foûtenoic  que  les  Confedcrez 
ne  trouvcroicnr  jamais  une  heureufe  fin  de  leurs  combats  que  dans  la  der- 
nière viâoire  ; Dieu  facilitant  quand  il  luy  plaid  les  moyens  que  l’homme 
avoit  jugez  impoflibles. 

Tandis  que  toutes  ces  choies  le  traittoient  par  de  fimples  paroles , on  fc  o»  f,h.<flcde 
haftoic  d’en  venir  aux  effets  par  la  voye  de  la  guerre.  Les  forces  des  Confc-  dj£r 

derez  venoient  de  s’accroiftre  pat  la  jonétion  de  celles  qu’ils  avoient  cm-  ifm  A 
ployces  à la  defenfe  d’Oftcndc  ; & il  leur  arrivoit  auflî  des  troupes  de  Fran-  u pun,~ 
ce , le  Roy  les  advertirt'ant  de  fc  mettre  de  bonne  heure  en  campagne , afin 
d’obliger  l’enncmy  à la  dcfcnfive,dc  peur  d’y  dire  obligez  eux-mdmes.  Mais 
chacun  des  deux  partis  faifoit  des  levées  en  Angleterre  , félon  que  la  foy  de 
ces  deux  nations  le  rendoit  vcnale , ou  que  l’intereft  de  la  Religion  convioit 
les  uns  & les  autres  à prendre  party.  Les  Confcdercz  trouvèrent  de  l’ar- 
gent preft  plus-tort  que  la  Belgique  Efpagnole  qui  reculoit  extrêmement, 
tant  parce  qu’elle  n’afteâionnoit  pas  trop  la  guerre,  qu’à  caufc  du  foupçon 
qu’elle  avoir  cousjuurs  que  les  finances  n’eftoient  pas  maniées  fidellement. 
Davantage , fes  mécontentcmcns  avoient  cfté  accrcus  par  l’addreflc  des 
Confcderez , qui  avoient  eferit  aux  principaux  de  fes  Provinces  pluficurs 
choies  concernant  l’utilité  commune  ; ce  qui  empefeha  l’Archiduc  d’accor- 
der une  affcmbléc  generale  des  nations , quoy  qu’on  l’en  eut  dcsja  requis 
plufieurs  fois , & que , pour  lors  principalement , on  l’en  ptefTaft  avec  toute 
forte  d’inftance.  Mais  il  craignoit  qu’a  force  de  refifter  aux  conclufions  de 
ces  alfcmblées,  il  ne  fc  rendift  trop  odieux  ; ou  que  l’authorité  des  Ertats  de 
fon  party , fc  voyant  tousjours  méprifée , ne  fc  portaft  enfin  à quelque  entre- 
prife  violente , fuivant  l’exemple  de  leurs  voifins.  En  effet  les  Confederez 
îurprirent  des  lettres  de  l’Archiduc , eferittes  à quelques  uns  de  fes  amis,  par 
lefquclles  il  eftoit  aifé  de  reconnoirtrc  que  fon  efprit  eftoit  agité  de  cette 
crainte  ; &:  les  Confcdcrez  envoyèrent  ces  lettres  aux  principaux  de  la  Bel- 
gique Efpagnole  : ce  qui  obligea  l’Archiduc  de  fouffrir  que  fes  peuples 
s’aflcmblaflent , mais  chaque  Province  à part , afin  que  par  ce  moyen  leur 
confcnremcnt  ne  fut  pas  fi  univcrfcl.  Pour  adoucir  leurs  mécontentcmens, 
il  leur  fit  efpcrer  l’alliftance  des  trefors  des  Indes , qu’une  puiflàntc  flotte 
avoit  depuis  peu  hcurcufcmcnt  apportez  en  Efpagnc  ; 8c  les  afTcura  aufli 
d’une  paix  qui  ne  tarderoit  plus  guère  à venir , s’ils  vouloicnt  pour  quelque 
peu  de  temps  redoubler  les  efforts  de  la  guerre.  Le  commencement  de  l’an- 
née , dans  ces  Provinces , fc  parta  en  repos , parmy  quelque  ombre  de  rc- 
joüiflàncc  ; tant  parce  que  le  Marquis  Spinola  arrivé  depuis  peu  d’Efpa- 
gne , où  il  avoit  concerté  avec  le  Roy  les  moyens  de  conduire  la  guerre  a 
dont  on  l’avoit  fait  Gcncraliffime , & honoré  de  l’ordre  de  la  toifon  d’or  ; & u 
pour  la  ceremonie  du  ferment  de  la  paix  d’Angleterre  confirmé  par  l’Archi-  $**| 
duc  entre  les  mains  de  l’Ambafladcur  du  Roy  Iacques  ; qu’a  caufe  des  m/mu'<>r.‘ 
actions  de  grâces  rendues  à Dieu  folcmncUcment , & des  jeux  publics  célé- 
brez, en  coniideration  d’un  fils  nouvellement  né  au  Roy  d’Efpagnc. 

Le  Printemps  cftant  dcsja  fort  avancé,  le  Prince  Maurice , qui  n’avoit  pû 
aflcmblcr  toutes  fes  troupes  plus-toit , forma  un  grand  dertein , fuivant  l’ad- 
vis  des  Ertats.  On  en  vouloit  donc  à la  ville  d’Anvers , qui  s’eftoit  veuë  au- 
trefois  la  plus  fleuriflantc  des  Païs-bas  ; & coniervoit  encore julqu  icy  les  /«» 
richcflës  &:  la  réputation  quelle  avoit  acquifcs,  quoy  que  la  plus  grande 
partie  de  fon  ancien  commerce  eut  cfté  transférée  en  Hollande.  L’clpcran-  />»■<#«• 
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cc  d’acqucrir  de  la  gloire,  portoit  les  Confederez  à cette  entreprife  avec  une 
mervcilleufe  ardeur  : car  le  Duc  de  Parme , apres  un  long  8c  difficile  fiegc , 
dont  il  preffa  cette  ville,  en  un  temps  que  les  affaires  de  les  affocicz  effoient 
encore  affez  en  desordre , l’ayant  enfin  emportée  avec  beaucoup  de  peine  ; 
les  bravades  du  party  victorieux  avoient  fait  croire  à toute  la  terre , que  la 
poffeffion  des  Païs-bas  eftoic  principalement  attachée  à celle  d’Anvers. 
Cependant  lesmefures,  que  les  Confederez  prenoient  icy , effoient  affez 
juftes  ; car  en  effet  avec  des  troupes  affez  médiocres  ils  euffent  fort  aifcmcnt 
enferme  cette  grande  ville,  en  fàifânt  déborder  la  riviere  de  l’Efcaut  dans 
toutes  les  campagnes  qui  l’environnent , tandis  que  leurs  camps  dévoient 
demeurer  portez  fur  les  cminenccs  j mais  la  difficulté  confiftoit  a fc  pouvoir 
làifir  des  hords  du  fleuve  du  cofté  de  la  Flandre.  Quelques  uns  confcilloicnt 
que  l’on  fift  partir  de  Catfant  des  foldats,  qui  s’avanceroicnt  par  terre  pen- 
dant l’obfcurité  de  la  nuit , 8e  le  Prince  Maurice  au  contraire  fut  d’advis  que 
l’on  allaff  plus-toft  par  eau  s mais  tandis  que  l’on  equippoit  une  flotte , (es 
grands  préparatifs  furent  caufc  (comme  il  arrive  ordinairement  ) quel’cn- 
nemy  (c  douta  de  quelque  grand  deflein  ; & le  bruit  courut  incontinent  que 
b ville  d’Anvers  cftoit  menacée.  Cette  nouvelle  fut  diverfement  rcceuc  par 
les  bourgeois  ; car  les  uns  n’eftoient  pas  fafehez  de  voir  que  leur  liberté  fem- 
bloit  s’approcher ; mais  quelques  autres  appréhendant  la  famine,  commen- 
cèrent à rehauffer  le  prix  des  vivres;  8c  d’autres  encore  à empacqucttcr  leurs 
meubles  pour  prendre  lafuitte.  Mais  parmy  cet  effroy  le  Marquis  Spi- 
nola  arrive , 8c  r’affcurc  h peur  des  habitans  ; leur  donnant  pour  gardes  des 
troupes  de  cavalerie,  qui  vivoient  dans  la  ville  avec  toute  forte  de  bon  or- 
dre, 8c  fans  commettre  aucun  outrage.  En  fuitte,  le  Marquis  alla  vifiter  cet- 
te contrée  de  la  Flandre , que  l’on  nomme  Wacs , fituée  affez  proche  d’An- 
vers, 8e  y laiffa  en  garnifon  trois  mille  fantaffins,  qui  curent  ordre  de  tourner 
leur  fecours  du  cofté  qu’ils  verroient  affailly  : le  Marquis  fçaehant  affez , que 
les  ennemis  ne  pouvoient  demeurer  entièrement  poffcfleurs  de  la  rivière, 
s’ils  ne  fc  rendoient  auffi  maiftres  de  ce  rivage , en  inondant  fes  campagnes 
8c  y difpofant  des  corps  de  garde. 

Cependant  le  Prince  Maurice  8c  le  Comte  Emeft,  ayant  choify  d’un 
commun  accord  un  jour  certain,  s’avancèrent  en  mcfme  temps.  Le  Prince, 
avec  un  corps  d’armée  complet , prit  fa  marche  vers  Bergue  fur  Zom  ; & le 
Comte , avec  une  flotte  qui  portoit  le  refte  des  troupes , s’embarqua  de  Zé- 
lande fur  l’Efcaut  ; ou,  apres  avoir  heureufement  coulé  le  long  des  forts  dont 
la  République  cftoit  maiftreffe , lors  qu’il  approcha  de  ceux  des  ennemis,  8 c 
de  la  ville  d’Anvers , l’obfcurité  de  la  nuit  ne  l’ayant  pù  empefeher  d’eftre 
découvert,  il  fut  contraint  de  paflèr  à la  mercy  des  moufquctades  ennemies, 
pour  tafeher  à fe  faifir  des  levées  du  rivage  de  Flandre.  Mais  les  foldats  que 
î’ennemy  avoir  laiffez  en  garde  vers  fes  quartiers  là , s’eftant  éveillez  au  bruit 
du  canon,  commencèrent  incontinent  à pourfuivre  la  flotte  ennemie,  les 
digues  qui  effoient  entre  eux  8c  elle  leur  fervant  de  rempart.  Le  Comte  Er- 
neft  pouffé  par  les  vents  contre  le  rivage  du  Brabant,eflavoit  en  vain  d’abor- 
der les  lieux  où  il  avoit  ordre  de  prendre  terre , 8e  de  joindre  toutes  fes  rrou- 
pes  ; fur  lefquels  quoy  que  les  ennemis  fiffent  bonne  garde,  il  n’eut  pas  laide 
de  les  combattre  8c  de  les  mettre  en  hazard , fi  cet  obftacle  ne  l’eut  retenu. 
Neantmoins , pour  tenter  fortune , il  fit  pafl'cr  là  quelques  quatre  cents  des 
fiens,  avec  des  bancaux  ; mais  incontinent , l’enncmy  s’eftant  venujetter 
fur  eux  de  toutes  pans , on  les  mit  en  fuitte  fort  aifément , 8c  mcfme  quel- 
ques 
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qucs  uns  d’eux  furent ‘pris.  Mais  le  Colonel  Dorp , fe  voyant  pourfuivy  de  itfoj. 
trop  près  par  les  vainqueurs , le  jetta  tout  armé  dans  la  rivière , Si  fe  garantit 
d’un  danger  par  un  autre.  Le  Comte  Erneft  citant  demeuré  fur  le  rivage  du 
Brabant , où  les  ondes  l’avoient  jetté , le  Prince  Maurice , qui  vid  par  la  fon 
entreprife  échouée , _ fc  tourna  vers  la  fortereflê  de  Woude  voifine  de  Berg , 

& la  contraignit  de  fe  rendre  apres  cinq  jours  de  fiege.  Sans  douce  cette  u (c'a  fi,  4, 
conquefte  ne  mcntoit  pas  d’occuper  une  armée  fi  purifiante , Si  qui  s’cftoit 
mife  en  campagne  pour  un  fi  grand  defl'ein  que  ccluy  d’Anvers  ; ncantmoins 
la  prife  de  ce  chaflcau  ne  fut  pas  inutile } car  il  fervoit  de  rctraitte  à des  pira- 
tes , qui  avoient  accouftumé  d’exercer  leurs  brigandages  fur  toute  la  rivière. 

Au  relie  les  grands  préparatifs  des  Confcdcrcz  demeurèrent  non  feulement 
infructueux , mais  dommageables  à leurs  autheurs , qui  n’avoient  point  en- 
core éprouvé  depuis  la  guerre  une  année  fi  mal-encontreufe  que  ccllc-cy. 

Tandis  que  le  Prince  Maurice  cfloit  à Woude,  quoy  que  le  Marquis 
Spinola  vid  toute  la  Cour  de  l’Archiduc  occupée  à régaler  l’Ambaflàdcur 
d’Angleterre,  il  ne  perdoit  point  de  temps,  fçachanc  allez  préférer  les  gran- 
des choies  à ces  fortes  de  bagatelles.  Il  fit  donc  jetter  un  pont  fur  l’Elcaut , 
afin  de  pouvoir  fuivre  le  Prince  Maurice  en  quelque  part  qu’il  allait  -,  Si  Ce  ^ 
montra  ii  fevere  contre  ceux  qui  avoient  rendu  Woude,  que  les  jugeant  cou-  fJTÏtJ'u 
pablcs  d’une  crainte  trop  précipitée , il  en  fit  mourir  quelques  uns.  Cepen-  JW 
dant  les  Confcdcrcz  ayant  fçeu  que  ce  Marquis  s’approchoit  avec  ù grande 
armée , fe  rrouvoient  dans  une  incertitude  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  re-  FUn<i”- 
foudre  quels  endroits  ils  dévoient  défendre  ou  attaquer.  Mais  enfin , quoy 
que  le  Prince  fut  d’advis  qu’il  falloir  choifir  quelque  polie  fur  le  Rhin , de 
peur  que  les  ennemis  n’alklTcnt  ravager  les  pais  de  la  République  les  plus 
mal-fortificz , il  reccut  un  autre  ordre,  afin  de  le  trouver  en  citât  de  défendre 
l’Elclufe.  A ce  defl'ein  les  Confedercz  joignoient  l’efperance  de  pouvoir 
alficgcr  un  certain  fort , nommé  le  Sas  de  Gand,  parlequcl  les  eaux  de  cette 
grande  ville  s’cfcoulcnt  dans  b rivière  du  Hont,  & dans  l’Occan.  Que  fi  ce 
fiege  rcüfllflbit , ils  le  promettoient  en  fuitte , de  donner  de  la  jaloufic  à tou- 
tes les  villes  voifincs , joint  qu’ils  n’eftimoient  pas  peu  de  pouvoir  arrefter  de 
ce  collé  là  l’ardent  delir  qui  follicitoit  le  Marquis  de  porter  b guerre  ailleurs. 

Le  Prince  ayant  conduit  fon  armée  par  eau , avoit  choify  pour  fon  polie  le 
bourg  de  Waterflite  proche  d’ifendic  ,*lors  que  Spinola  ayant  envoyé  une 
partie  de  fes  troupes  devant , les  fuivit  de  près,  Si  fe  vint  porter  entre  le  Prin- 
ce Si  le  Sas  de  Gand,  en  un  lieu  nommé  Bucholt,afin  d’obfcrver  &:  traverfer 
les  dcfl'eins  de  l’ennemy  : de  forte  que  les  deux  armées  demeurèrent  long- 
temps voifincs,  fans  qu’il  fc  partait  autre  chofe  entre  elles  que  quelques  légè- 
res cfcarmouches  de  cavalerie.  Pompée  Giuftiniani,  fuivant  les  ordres  de 
Spinola,  cftoit  entré  dans  de  certains  marécages, pour  aller  mettre  le  feu  aux 
vaifleaux  des  vivandiers  du  Prince , qui  s’eftoient  approchez  defon  camp; 
mais  ce  defl'ein  de  Giuftiniani  ayant  cité  découvert,  on  le  força  de  le  retirer. 

Il  fc  trouve  en  ce  pats , à l’oppofitc  de  Walchcren , un  chaflcau  nommé  Pa- 
tience , que  le  Prince  Maurice  fc  rcfolut  d’attaquer , pour  ne  demeurer  pas 
dans  l’oilivcté  ; mais  le  Marquis  Spinola  s’eftant  faify  d’un  petit  fort  qui 
cftoit  au  milieu  du  chemin , le  joignit  à fon  camp,  par  une  tranchée  con  ri-  ^ ^ 

nue  : Si  cependant  l’armée  du  Prince  fc  trouvant  campée  en  des  lieux  hu- 
inities  Si  mal-fains , dimtnuoit  chaque  jour  par  les  maladies  Si  par  les  defer-  *>• 
rions  des  foldats.  Mais  fi  jufqu’icy  les  armes  des  Confederez  avoient  efté  in- 
fruétueufes  fur  terre,  1a  fortune  les  rccompenfa  fur  b mer. 
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itfoj.  Depuis  le  commencement  des  guerres  Belgiques  jufqu’à  ce  temps, un  des 

plus  grands  obftaclcs  de  l'Efpagne  fe  remarquoit , en  ce  que  fes  meilleurs 
Ibldats  & mefmc  ceux  de  fa  nation,ne  pouvoient  venir  dans  les  Païs-bas  que 
par  l’Italie , où  ils  avoient  à fuivre  un  chemin  extrêmement  difficile , & ac- 
compagné de  beaucoup  de  dépenfes  qui  demeuraient  long-temps  (ans  pro- 
fit. Mais  le  Marquis  Spinola,  pour  remédier  à ces  incommoditez , avoir 
trouve  cet  expédient,  de  faire  venir  les  troupes  d’Efpagne  mefine  par  Ici 
ports  de  Flandre.  On  fit  doncembarquer  à Lisbonne  douze  cents  foldats , 
qui  avoient  fait  leur  apprentiflàge  dans  les  guerres  d'Y rlande  ; & l’on  les  mit 
fous  la  charge  de  Pierre  Sarmicnto  Mcdre  de  camp , dans  huit  navires  ac- 
. compagncz  de  quelques  frégates.  Toute  l’cfquadrc  avoir  pour  comman- 
dant Pierre  de  Cubiara , auquel  on  avoit  donné  cet  ordre  entre  autres , que 
s’il  ne  pouvoir  prendre  terre  en  Flandre , il  evitaft  le  rivage  de  Fiance  pour 
‘ aborder  furies  codes  d’Angleterre  ; où  il  devoit  trouver  une  rctraittc  afleu- 
rée  par  l’entremife  de  l’Ambaifadcur  d’Efoagrie,&  de  quelques  Anglois  que 
cet  Ambafladcur  avoit  gagnez  par  prefens.  Dans  cette  conjoncture  les 
Eftats  Corifcdcrcz  defirant  fc  fervir  de  la  crainte , pour  empefeher  que 
les  Efpagnols  ne  priflent  plus  une  telle  hardiefTe  pour  l’avenir,  comman- 
incmftit-  derent  à Guillaume  Flautain  d’aller  attendre  ccux-cy  dans  le  pas  de  Ca- 
’m/fmTin  lais,  & de  les  noyer  fans  rcmiffion  auifi-raft  qu’il  les  aurait  pris.  Cepcn- 
fdÀAH.fu  vt-  jant  ces  foldats  Efpagnols  s’eftant  mis  dans  des  navires  marchands , & 
fon”  non  pas  dans  des  navires  de  guerre , & mefmc  pour  fc  mieux  cacher , 
ayant  choify  des  vaifleaux  Alcmands  & Anglois  ; Hautain  avoit  parta- 
gé (à  flotte  en  deux,  & razant  d’un  code  les  rivages  d’Angleterre , & de 
l’autre  ceux  de  Flandre , il  prenoit  garde  à tous  les  vaifleaux  qui  paffoient 
entre  c es  deux  codes.  Enfin  il  rencontra  proche  de  Douvrc  un  des  navi- 
res ennemis;  mais  par  ce  que  les  foldats  qui  edoient  dedans , non  feule- 
ment ne  voulurent  pashaifler  les  voiles , mais  que  davantage  ils  commencè- 
rent le  combat  à coups  de  moufquetadcs , on  en  tua  une  partie , 8r  les  autres 
fc  fauverent  à la  nage , ou  par  le  fecours  de  quelques  cfquifs  Anglois  qui  les 
rcceurent.  Vn  autre  navire  cnnemy , fur  le  point  de  prendre  port , eftant 
pourfuivy  pat  deux  navires  Zclandois , tous  les  trois  vaifleaux  demeurèrent 
aflablcz  ; neantmoins  comme  ceux  de  Zclande  n’edoient  pas  fi  pefans,leur 
dommage  ne  fût  pas  fi  rude,  deriorte  qu’ils  fe  rendirent  aifémer  des  mai- 
dres  du  vaifleau  ennemy , dont  les  foldats  ayant  edé  pris , furent  précipitez 
dans  la  mer,  fuivant  l’ordre  qui  en  avoit  edé  donné.  Mais  ce  ne  fût  qu’apres 
qu’ils  curent  fait  beaucoup  de  plaintes  contre  la  fortune , non  qu’ils  euflcnt 
regret  de  perdre  le  jour , puis  qu’edant  hommes  ils  n’avoient  jamais  préten- 
du que  leur  vie  deut  edre  perpétuelle , ny  mefmc  bien  longue  edant  foldats 
& vétérans  ; ils  s’affiigeoient  feulement  de  ce  que  des  gens  tout  preds  de 
mourir  entre  les  armes , mouruflent  dans  les  ondes  d’une  mort  qui  iémbloit 
contraire  à leur  profeflion.  Le  jour  fuivant,  les  Zclandois  attaquèrent  en- 
core quelques  vaiffeaux  de  l’enncmy , l’un  dcfqucls  ayant  edé  brûlé , les  au- 
tres furent  pris,  Se  la  dedinée  des  foldats  fût  pareille  à celle  du  jour  prece- 
dent. On  les  lioit  pour  la  pluspart  deux  à deux , apres  quoy,  fuivant  un  cer- 
tain lignai  qui  fc  donnoit , on  les  prccipitoit  tous  en  un  indant  du  haut  des 
navires.  Mais  parmy  eux  il  s’en  trouva  un,  lequel , apres  avoir  protedé  qu’il 
n’avoit  pas  befoin  au  fecours  de  fes  ennemis  pour  mourir , fejctradcluy 
mefine  dans  les  flots.  Ainfi , quoy  qu’il  ne  connut  point  les  aflidans , com- 
me ils  ne  le  connoiflbicnt  pas  non  plus , il  ne  laifla  pas  de  leur  tefmoigncr 

de 
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de  la  paflion  pour  la  gloire  dans  le-momenc  meûne  de  fa  mort.  Ccttede-  i6oj. 
faitte  des  ennemis  emporta  près  de  la  moitié  de  leurs  hommes , & de  leurs 
vaifleaux  ; mais  quatre  autres  navires  prirent  terre  à la  faveur  du  vent  : tou- 
tefois dans  le  port  mefmc  les  moufquctades  des  Confedercz  qui  les  pourfui- 
voient , en  tuèrent  encore  ou  blcflèrent  un  aflez  grand  nombre.  Ceux  de  cm*  * a™. 
Douvre,  tandis  que  l’on  avoir  combattu  fur  mer,s’elloient  contentez  d’eftre  nlmnHtt 
fpeüatcurs  ; mais  fi  toft  qu’ils  virent  qu’on  portoit  la  guerre  chez  eux , ils  Cw’/“W- 
commenccrcnt  à descharger  l’artillerie  de  leur  citadelle  contre  leurs  alliez , 
en  faveur  de  ceux  qui  peu  de  temps  auparavant  cfloient  leurs  ennemis.  Du 
depuis  les  Anglois  s’cflant  plaints  des  Confederez  à caufe  de  cette  har- 
diefle,  ccux-cy  rcfpondircnt  qu’ils  n’avoient  pas  eflé  chercher  leurs  enne- 
mis jufqucs  dans  les  rivières  d’Angleterre , comme  ceux  de  Dunqucrquc 
avoient  fait  auparavant  avec  impunité  j mais  que  dans  la  chaleur  de  leur 
viâoire  ils  avoient  plus-tofi  fongé  à leurs  ennemis  qu’aux  frontières  de  la 
mer  ou  de  la  terre.  Les  Anglois  ne  fe  juflificrent  pas  fi  aifément  de  ce  que 
depuis  peu,  fous  prétexte  de  rechercher  ceux  de  leur  pais,  qui  combattoicnt 
contre  l’ordonnance  du  Roy , ils  avoient  rraifné  en  leurs  rivages  des  vaif- 
feaux  d’Efpagne,  dont  la  prqye  efloit  dcsja  toute  acquife  aux  Confcdetcz , 

& en  avoient  adjugé  la  joüiflancc  par  provifion  à l’ Ambafladeur  du  Roy 
d’Efpagne  ; éludant  ainfi , fous  une  apparence  de  droit  civil , les  véritables 
droits  de  la  guerre.  Au  relie,  les  Efpagnols  nouvellement  abordez  en  An- 
gleterre , ayant  perdu  l’cfpcrancc  de  pouvoir  traverfer  l'Océan , avant  la  fin 
de  l’hyver , demeurèrent  la,  non  fans  caufër  une  grande  defpenfe  à leur  mai- 
lire.  Mais  cependant  leur  condition  clloit  extrêmement  mifcrablc;  caron 
les  voyoit  presque  tous , n’ayant  que  des  huttes  pour  logement , fur  un  riva- 
ge defert,  traifncr  leur  vie  dans  la  difette,  ou  mourir  de  faim  & de  langueur  ; 
joint  que  les  bleflures  en  emportèrent  plufieurs,  & Cubiara  mefmc. 

Toutefois  outre  les  nouvelles  levées  de  foldats , que  l’Archiduc  avoit  fait- 
res  dans  les  Eflats  voifins , il  luv  efloiçdesja  venu  d’Italie  fix  bons  regimens 
qui  avoient  pris  par  terre  le  chemin  ordinaire  ; de  forte  que  les  forces  de 
ce  party  clloicnt  plus  grandes  qu’elles  n’avoient  jamais  clic.  Car  tandis 
que  Spinola  elloit  en  Efpagne , la  prife  d’Oflendc  luy  ayant  acquis  de  la  fa-  Cnfi»  i* 
veur  & de  l’authorité , il  avoit  ailément  perfuadé  au  Roy  qu’une  guerre 
lente , dans  les  Païs-bas , ne  Ce  pouvoir  faire  qu’à  l’avantage  des  ennemis  : '"J-”  * u 
& que  pour  mettre  une  hcureulc  fin  à tant  de  travaux , il  efloit  neccffairc  ‘ 
que  le  Roy  donnafl  tout  d’un  coup  ce  qu’il  ferait  obligé  de  donner  à plu- 
fieurs fois  : le  Marquis  prenant  pour  fon  emblème  ordinaire , qu’il  fit  auflî 
marquer  pour  devife  fur  les  eflendars , maintenant  ou  jamais.  Ayant  donc 
déduit  au  Roy  tous  les  maux  que  les  feditions  de  fes  foldats  avoient  caufcz , 
il  luy  demandoit  de  l’argent  & deux  armées , l’une  pour  défendre  fes  pro- 
pres Provinces , & l’autre  pour  attaquer  la  Frife  ; ce  qui  cauferoit  dans  peu 
de  temps  une  grande  utilité  à l’Ellat  ; puis  que  les  contributions  d’outre  le 
Rhin  augmenteraient  fes  finances  pour  l’avenir  àladiininutiondccelles 
des  ennemis  ; & que  leurs  villes  maintenant  défendues  par  ce  fleuve , de- 
viendraient bien-tofl  frontières.  Ioint  qu’une  armée  complcttc  efloit  extrê- 
mement ncceflàirc  en  ce  païs-là,  pour  y tenir  des  gamifons  qui  feraient  nai- 
ftre  chaque  jour  de  nouveaux  avantages , puisque  par  leur  moyen  le  coeur 
des  Provinces  Confédérées  demeurerait  ouvert  par  mer  & par  terre.  Sans 
doute  ce  confeil  efloit  tres-prudent;  il  faut  maintenant  que  je  raconte  de 
quelle  façon  fes  premiers  fuccés  le  juflifîercnt , la  fuitte  neantmoins  n’ayant 
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pas  bien  répondu  à l’cfpcrance  que  de  fi  beaux  commcnccmens  avoicnr 
donnée. 

Tandis  que  les  principaux  chefs  de  chacquc  party  eftoient  encore  en 
Flandre;  que  le  Prince  Maurice  fortifioit  Ilcndic  pour  la confervation de 
l’Efclufc , & que  le  Marquis  Spinola  tafehoit , par  de  faufles  apprehen- 
fions , à l’arrcftcr  dans  cette  Province , le  Comte  de  Buquoy,  avec  un  corps 
d’armée  complet , ayant  charte  du  Rhin  les  navires  Confcdercz , par  le 
moyen  de  l’artillerie  qu’il  avoir  amenée,  parta  cette  rivière  allez  proche 
de  Cologne,  non  fans  donner  beaucoup  d’cfffoy  à toutes  les  villes  Alc- 
mandes  de  ce  cercle,  qui  fe  reflbuvenoient  encore  des  excès  commispar 
Mcndozc  , & de  les  mépris.  Le  Nonce  du  Pape  s’eftant  trouvé  prefent  à 
la  reveue  des  troupes,  pria  lblemncllcment  Dieu  de  leur  donner  la  victoire , 
les  exhorta  d’aller  couragcufcment  délivrer  ceux  qui  fuivoient  la  véritable 
Religion,  fie  châtier  les  autres  ; 8t  leur  remontra  qu’il  s’agifloit  moins  de  la 
caufc  de  leurs  Princes,  que  de  celle  de  Dieu  mcfmc  8e  des  Saints , qu’on 
avoir  dépouillez  de  leurs  temples  8e  de  leurs  autels , 8e  qui  vouloicnt  les  re- 
couvrer par  la  valeur  d’une  telle  armée.  Lors  que  ces  troupes  furent  arri- 
vées à Kcifcrswert , qui  eft  une  petite  ville  où  quelques  uns  croyent  que  les 
Troycns  établirent  autrefois  une  Colonie , les  foldats  commencèrent  à 
conftruirc  des  forts  fur  l’unc  fie  l'autre  rive  afin  d’ail'uret  ce  partage.  L’on 
avoir  aufli  conftruit  à Cologne  un  pont  pour  couvrir  le  Rhin , ce  qui  fit  ve- 
nir une  grande  quantité  de  vivres,  le  Sénat  de  cette  ville  ayant  tousjours 
fait  paroiftre  allez  ouvertement  fon  affection  pour  l’Efpagne  dans  les  occa- 
fions  où  l’on  a veu  profperer  les  affaires  de  ce  party.  De  toutes  lcfquelles 
chofcs  le  Prince  Maurice  ayant  eu  advis , fie  jugeant , tant  par  fes  propres 
maximes  que  par  l’exemple  de  Mcndoze , qu’un  chef  d’armée  portant  la 
guerre  en  ces  pais  là,  ne  voudrait  jamais  avoir  la  ville  de  Rhinbcrk  à dos , il 
fit  partir  le  Prince  Henry  fon  frere  8e  le  Comte  Emeft  avec  quatre  mil 
fantaflins  fie  deux  mil  chevaux , les  Eftas  ayant  aufli  fait  accompagner  ces 
deux  chefs  par  des  Députez  de  leur  compagnie.  Aufli-toft  que  ccux-cy  fu- 
rent arrivez  à Rhinbcrk , ils  attachèrent  leurs  principaux  foins  aux  forti- 
fications de  cette  place  ; fie  enfermèrent  un  long  cfpacc  de  fes  dehors  par 
de  bons  remparts  fie  par  toutes  fortes  d’autres  fortifications  ; afin  que  cette 
augmentation  rendift  les  attaques  de  l’enncmy  plus  longues  fie  plus  diffici- 
les , fie  les  logemens  de  la  garnifon  plus  étendus  fie  plus  commodes.  Ils 
retenoient  les  foldats  par  cet  employ:  Se  quoy  que  les  places  dupais  d’Over- 
Yfl'el  fie  delà  Frife,  fie  fur  tout  la  ville  de  Lingen,  demandaflent  à l’cnvy 
des  renforts  de  garnifon  fie  des  munitions  de  guerre , leur  crainte  pour  une 
feule  place  leur  taifoit  négliger  toutes  les  autres.  Néanmoins  ils  envoyè- 
rent à ceux  de  Lingen  cinq  compagnies  d’infanterie.  Cependant  la  cava- 
leric  qui  cftoit  avec  Henry  fie  Erncft,  rencontra  8e  mit  en  fuitte  par  deux 
fois  les  troupes  ennemies.  Sur  le  commencement  de  l’Efté  le  Marquis 
Spinola , laiflànt  en  Flandre  le  Comte  Fridcric  de  Hcrcnbcrg , qui  com- 
mandoit  fix  mille  fantaflins  8e  quinze  cens  chevaux , fe  rendit  foudaine- 
ment  dans  l’armée  du  Comte  de  Buquoy , accrcuc  par  les  troupes  qu’il  y 
avoit  envoyées  un  peu  avant  fon  départ,  8e  fi  toft  qu’il  fut  arrivé , il  remar- 
qua tacitement  une  place  nommée  Roerort , a caufc  de  la  rivière  de 
Rocr  qui  y parte , Se  très-propre  à recevoir  des  fortifications.  En  fuitte  de 
quoy,  ayant  fait  aflembler  les  principaux  de  l’armée,  fans  que  perfonne 
fçcuft  quelle  cftoit  fon  intention , il  s’ouvrit  à eux , fie  leur  déclara  qu’il  en 
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vouloir  à la  ville  de  Lingen, l’une  des  plus  fortes  places  de  e es  quartiers  là,qui  i6o$. 
feroit  néanmoins  aiféraent  prife  fi  l’on  fe  diligentoit , parce  que  fa  gamifon 
cftoit  en  petit  nombre  & peu  expérimentée  pour  la  guerre  : mais  que  le 
principal  point  conliftoit  à prévenir  le  fecours  que  les  ennemis  ne  man- 
queraient pas  d’y  jetter , fi  l’armce  Royale  s’arreftoit  plus  long-temps  à l’en- 
tour de  Rhinberk,  de  Grol , &:  des  autres  places  voifines.  Qu’il  n’ignoroit 
pas  qu’en  voulant  entrer  fi  avant  dans  les  terres  des  ennemis , & tailler  der- 
rière luy  un  fi  grand  nombre  de  leurs  plus  fortes  places , il  fuivoit  une  voyc 
contraire  aux  anciennes  maximes  des  Capitaines  ; mais  qu’apres  tout  la 
prattique  de  la  guerre  fe  devoit  changer  félon  les  occafions  ; qu’elle  n’avoit 
point  de  règle  li  abfoluc  qu’on  ne  pût  quelquefois  s’en  difpcnfer  ; &:  que 
bien  (buvent  la  hardicflc  rcülfiflbit  mieux  que  la  prudence.  Qu’il  avoir 
choifi  pour  fes  troupes  le  temps  le  plus  commode  qu'elles  euflent  pû  fou- 
haitter , puisque  les  grains  eftoient  meurs  & non  encore  ferrez  ; joint  que 
les  villes  de  la  Wcftphalic  qu’elles  auraient  pour  voifines , ne  manqueraient 
pas  de  leur  fournir  des  vivres  pour  de  l’argent  : qu’il  avoit  bien  confiderc 
aüfli  que  le  Prince  Maurice  pourrait  venir  au  facours  de  Lingen  ; mais  qu’il 
n’y  viendrait  que  lenrement , n’eftant  pas  prépare  pour  entreprendre  un 
chemin  par  terre , où  fa  flotte  & fes  rivières  ne  pourraient  pas  comme  de 
couftumc  favorifer  fa  marche  ; St  que  meûne  quand  il  feroit  arrivé , les  cam- 
pagnes voifines  de  Lingen  donneraient  lieu  de  luy  livrer  une  bataille , ce 
que  l’armée  Rovale  founaittoit  avec  autant  de  paillon , que  les  ennemis 
prenoient  de  foin  pour  l’éviter.  Apres  cette  refolution  approuvée,  on  dou- 
toit  encore  s’il  feroit  expédient  que  les  forts  commencez  par  le  Comte  de 
BuquqyfuiTcntmlsàbasavant  le  départ  de  l’armée,  pour  dire  reparez 
avant  fon  retour  ; ou  fi  on  devoit  les  achever  8t"les  défendre.  La  pluspatt 
des  chefs  foûtenoient  le  premier  advis  par  cette  raifon , qu’un  chef  entrant 
dans  des  terres  ennemies , ne  fçauroit  partager  fon  armée  fans  fe  faire  tort , 
parce  qu’en  diminuant  fes  forces  il  diminue  fa  réputation.  Toutefois  le 
Marquis  embraflà  le  premier  fentiment , quoy  qu’il  n’cuft  pas  tant  d’appro- 
bateurs que  l’autre  \ & donna  ordre  au  Comte  de  Buquoy  de  prendre  fon 
quartier  d’Efté  fur  les  bords  du  Rhin  qui  regardent  l’Alemagnc  ; &:  luy  lait 
/a , tant  pour  défendre  que  pour  achever  fes  ouvrages  , fix  mille  hommes , 
la  plus-part  nouveaux  foldats,  qui  n’euffent  pas  aifement  fupporté  la  fatigue 
du  voyage;  outre  que  par  cette  apparence  d’armée  il  augmentoit  la  jalou- 
fie  des  Confederez  fur  le  fnjet  de  Rhinberk  ; & empefehoit  qu’ils  n’envoyât 
fent  leurs  troupes  vêts  les  lieux  où  le  danger  cftoit  véritable , par  l’apprc- 
henfion  qu’il  leur  donnoit , que  fa  marche  pour  la  Frifc  cftant  feinte , il  ne 
ramenait  fes  troupes  contre. cette  première  place.  Ainfi  l’armée  qu’il  con- 
duifoit  ne  montant  qu’à  neuf  mil  fantalfins  & quelques  deux  mil  chevaux , 
il  creutquece  nombre  cftoit  fuflilânt  pour  fon  entreprife;  fçaehant  bien 
que  l’armée  du  Prince  Maurice  cftoit  de  beaucoup  affaiblie , & que  mcfme 
il  en  taillerait  une  partie  en  Flandre , pour  faire  telle  au  Comte  de  Heren- 
berg.  Spinola  commença  donc  à marcher , fon  infanterie  cftant  partagée  JJ  ^ 
en  trois  corps , tous  trois  pourveus  d’artillerie  au  nombre  d’onze  pièces 
pour  chacun.  Les  flancs  eftoient  couverts  par  les  chariots , qui  portoient  t'"- 
non  feulement  des  vivres , mais  aulfi  des  efquifs  & des  ponts , pour  palier 
les  rivières  Se  les  marécages , cet  attirail  cftant  aulfi  environne  de  fes  gar- 
des particulières  ; mais  la  cavalerie  marchoit  en  telle  Si  en  queue  de  chac- 
que  corps.  Le  Marquis  en  perfonne  conduifoit  l’avantgarde , apres  avoir 
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envoyé  des  coureurs  pour  reconnu, lire  les  chemins  & les  applanir.  Quand 
l'armée  eut  attaint  des  campagnes  un  peu  plus  larges , on  ht  en  forte , pour 
rendre  fa  marche  un  peu  plus  diligente  , que  1 avant-garde  ; 8.  le : corps  de 
bataille  marchèrent  cnfemblc , les  chariots  ayant  auffi  eftc  jomts  frnvant 
leur  ordre.  Pendant  la  nuit, afin  que  les  troupes  reposent  plus  fcurcmcnr, 
le  canon  & la  cavalerie  leur  fervoient  de  rempart.  Pendant  le  jour  a de  cer- 
taines heures , les  rangs  du  milieu  occupoicnt  le  front,  8i  la  queue  occupoit 
le  milieu.  Ce  fat  dans  cette  marche  que  l'cxpcnence  fit  connoiftre , que  les 

plus  grands  vices  font  capables  de  corrcaion,  quand  le  foin  pns  pour  cet 

effet  eft  accompagné  de  perfevcrance  Car  la  difcipl.nc  militaire,  que  la  li- 
cence Si  les  feditions  avoient  ruinée,  fat  enfin  rcftablic,  par  un  General , le- 
quel fc  montrant  extrêmement  fidelle  à payer  les  montres  des  foldats , & 
liberal  à recompcnfcr  leurs  belles  aâions , fc  monftro.t  d ail  eurs  fi  fcvttea 
punir  leurs  fautes,  qu’il  ne  fc  trouvoit  point  de  faveur  qui île  puft  fléchir: 
de  forte  que  l’on  cftoit  puny  non  feulement  pour  avoir  voile  ou  dérobe, 
mais  encore  pour  avoir  manqué  à fuivre  le  drapeau.  Le  Prévoit  des  bandes 
faifoit  le  tour  de  l’armée  accompagne  dç  fes  archers , & du  bourreau  qui  tc- 
noit  la  hart  toute  prefte  f & quelque  peu  de  loldars , pour  de  légères  butes 
avant  cité  punis  en  prefcncc  de  toute  l’armec , firent  demeurer  les  aunes 
dans  le  devoir.  En  mcfmc  temps  on  avo.t  eu  foin  d envoyer  vers  les  villes 
d'Alcmagnc prochaines,  Philippede  Crouy  Comte  de  Solrc,  afin  quil 
rafehaft  de  bannir  leurs  craintes  , & d'acqucnr  leur  affcdion  pou_r  1 armée  : 
& il  leur  reprefenta  qu’elle  n’eftoit  plus  compofcc , comme  aucretois , de 
troupes  feditieufes  & desobeiffantes  qui  n’agiffoicnt  que  par  boutades;  mais 

que  l’on  vvoyoit  des  foldats  dignes  de  commander,  accouftumcz  a obéir, 

& qui  lçavoicnt  difeerner  la  paix  d'avec  b guerre  : qu’ils  Rapporteraient 
aucunc'incommodité  aux  villes  ny  aux  villages;  & qu’ils ne  demandoicnt 
autre  chofc  que  des  vivres  en  payant , & un  pailage  pailiblc  parmy  les  cam- 
pagnes. Auffi  eft  il  vrav  que  les  effets  ne  démentirent  point  ces  paroles  ; 
ce  qui  fat  caufe  que  les  foldats  trouvèrent  tousjours  des  vivres  pour  de  1 ar- 
gent ; Si  que  le  voifinage  ne  les  traittoit  qu'avec  des  remcrcimcns  & louan- 
ges, quand  il  venoit  à Faire  comparaifon  des  desordres  précédons  avec  la 
tranquillité  prefente.  Au  bout  de  quatre  jours  l’armec  Ce  trouvaau  delà  du 
Roer&dela  Lippe  devant  Oldcnfclc;  la  cavalerie  que  les  Contcdcrcz 
avoient  envoyée  pour  rompre  ce  dernier  pont , n’ayant  pas  cite  allez  dili- 
rente. 

Oldcnfclc  eft  une  ville  du  pais  d’Over-Y (Tel , laquelle  retenoit  encore  en 
ce  temps  là  fes  anciennes  fortifications , où  l’on  n'avoit  rien  change  depuis 
fapnfc,  faitte  par  le  Prince  Maurice  fept  ans  auparavant.  Quoy  que  le 
Marquis preffallfon voyage,  il  creut  que  cette  place  pourrait cftre ailc- 
m’ent  prilc  en  paffant  : veu  mcfmc  qu’il  craignoit  que  dans  peu  de  temps  la 
gamifon  venant  à s’accroiftre , n’incommodaft  la  campagne  par  fes  courtes, 
& ne  rendift  les  convois  de  l’armée  difficiles.  Il  y avoit  dedans  ce  lieu  quel- 
ques quarrc-cens  hommes , dont  la  cavalerie  premièrement,  & '''gante- 
rie en  faute  firent  des  fornes , où  ils  mal-traitterentaftcz  quelques  foldats 

ennemis , qui  s’eftoient  advanccz  les  premiers  : mais  toute  l’armec  lurve- 
nuë  refferra  incontinent  cette  gamifon,  trop  inégale  à tant  de  forces , & 
s’advança  en  une  feule  nuit , jufques  dans  le  folle  par  trois  endroits , ans 
fc  foucicr  des  moufquctades  ; parce  que  Spinola  ne  faifoit  jamais  fcrupulc 
de  perdre  quelques  foldats , pour  gagner  le  temps , qui  fait  le  principal 
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dans  la  guerre;  quoy  que  cette  maxime  fuft  contraire  à celle  du  Prince  i6oj. 
Maurice , qui  aymoit  mieux  foire  les  chofcs  plus  lentement , 8c  avec  plus 
delcurcté.  Le  matin,  apres  avoir  foit  jouer  tout  ce  qu’il  avoit  amené  d’ar- 
tillerie , il  força  la  place  de  fe  rendre  : & , par  le  moyen  des  prifonniers , 
avant  fçcu  en  quel  citât  eftoit  Lingen , 8 c que  l’on  y attendoit  un  renfort  ilprmio i- 
degamifon,  il  fit  partir  fa  cavalerie  la  première , 8c  vint  le  lendemain  af 
feoir  fon  camp  devant  cette  place. 

Le  Prince  Maurice  cftimoir  beaucoup  Lingen,  comme  une  ville  très- 
propre  pour  fermer  les  frontières  de  faProvincc,&  la  chcrifioit  particulière- 
ment , parce  qu’elle  luy  avoir  cfté  donnée  par  la  République  : c’cft  pour- 
quoy  il  avoit  commencé  à la  fortifier  à fes  dépens  & à là  mode  : 8c  avoir 
fait  enfermer  la  ville  Si  fa  citadelle  tout  cnfcmble  d’un  folle  allez  profond 
& allez  large,  & de  fix  battions  : mais  ces  ouvrages  trop  rcccns , & non  en- 
tièrement achevez , comme  d’ailleurs  la  terrace  n’cftoitpas  allez  affermie , 
en  eftoient  plus  faciles  à ruiner , outre  que  la  garnifon  de  la  place  ne  mon- 
toit  qu’à  fix  cens  hommes , incapables  non  feulement  de  faire  aucune  for- 
tic,  mais  de  défendre  feulement  un  rempart.  Les  chefs  meûnes  eftoient 
d’autant  plus  timides  qu’ils  eftoient  peu  expérimentez  ; Sc  fur  tout , il  n’y 
avoit  perfonne  qui  fçeuft  bien  gouverner  l’artillerie.  Tandis  que  Spinola  fait 
approcher  fon  canon, & qu’il  rcconnoift  la  place  fans  éprouver  aucun  obfta- 
dc  ; fes  gens  , favorifez  par  de  certains  détours  de  jardins , fe  trouvèrent  au 
bord  du  folié  plustoft  que  l’on  n’cuft  jamais  creu  : en  fuitte  de<quoy , qua- 
tre nations , ayant  entrepris  l’attaque  de  quatre  endroits , firent  toutes  for- 
tes d’efforts  pour  s’avancer:  8 i l’émulation  fe  méfiant  parmy  leur  travail, 
les  uns  creuloicnt  des  ruifléaux  pour  faire  ccoulcr  l’eau  des  fofi’ez  dans  l’an- 
cien canal  d’une  petite  rivière  ; les  autres  drefloient  un  pont  fur  des  con- 
neaux; enfin  les  autres  préparaient  des  folcines  8c  des  branches  d’arbres , •"  ' v. 

ayant  appris  cette  prattique  devant  Oftende  : 8c  ils  s’employoient  à toutes 
ces  entreprifes  avec  tant  de  confiance , que  quelques  uns , quoy  que  désar- 
mez , ne  laiflérent  pas  d’avancer  leurs  ouvrages.  II  y avoit  neuf  jours  que 
la  place  eftoit  afliegee  : 8 c les  Walons  s’eftant  logez  au  pied  du  balbon  dont 
ils  avoient  entrepris  laruinc , les  Italiens  , Efpagnols  , 8c  Alcmans  cftoicnc 
partie  au  milieu  du  folle  partie  plus  près  ; lors  que  le  Gouverneur  de  la  ville 
Martin  Cobbcn , tout  ulé  de  vicilleflc  8c  incommode  des  jambes,  tint  Con- 
fcil  avec  les  Capitaines , 8c  apres  leur  avoir  reprefenté , entre  !o  autres  ne- 
ccflïtcz  de  la  place , que  l’on  manquoit  de  boulets , il  leur  demanda  quel 
eftoit  leur  advis  ; mais  tant  s’en  fout  qu’aucun  d’eux  voyant  les  fortifica- 
tions en  danger,  s’offrift  d’en  rnnftrmic  d’autres,  ou  de  hazarderfapcrlon- 
nc  pour  les  défendre , ou  enfin,  de  tenir  bon  dans  la  citadelle , qu’au  con- 
traire ils  s’étonnoient  fort  de  ce  que  l’cnncmy  ne  les  avoit  poinc  encore 
fommez  de  fe  rendre.  Toutefois  quelques  uns  d’eux  dirent , que  ce  n’eftoie 
plus  la  mode , 8c  que  cela  ne  s’eftoit  pas  prattiqué  à Oftende , nv  à l’Efclulc. 

Le  Gouverneur , comme  s’il  leur  euft  voulu  infpirer  un  dcficin  fort  géné- 
reux , les  prioic  de  différer  leur  rcdditionjufqucsaufoir,  au  pour  le  moins 
jufqu’àmidy  : mais  la  pluspart  commcnçoient  dcsja  à fe  mutiner;  ils  di- 
foienc  que  ces  momens  n’eftoient  d’aucune  confcqucncc , 8c  qu’une  com- 
pofition  demandée  de  bonne  heure  en  eftoit  plus  promptement  accordée. 

Enfin  leur  reddition  fut  executée  avec  la  mcfmc  hafte  dont  elle  avoit  xaUHaA 
cfté  rcfoluc , au  grand  contentement  du  Marquis  Spinola,  dont  les  voeux, 
quoy  qu’allez  impatiens,  fe  voyoient  prévenus  par  la  peur  de  l’cnncmy. 
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Cependant  le  Prince  Maurice,  au  bruit  du  voyage  d’outre  le  Rhin  en- 
trepris par  Spinola , commença  à faire  de  (à  part  toutes  les  diligences  pof- 
(iblcs.  Il  laiflâ  le  Colonel  Noot  en  Flandre  pour  en  garder  les  forts,  & pour 
prendre  foin  de  l’Efclufc,&  s'avançant  promptement  avec  vingt -cinq  com- 
pagnies d’infanterie , il  arriva  à Devcntcr , où  il  augmenta  (es  troupes  de 
dix  autres  compagnies  venues  d’alentour  du  Rhin,  d’un  pareil  nombre 
tiré  de  diverfes  garnifons , outre  huit  compagnies  des  nouvelles  rccreucs 
d’Angleterre  ; mais  la  venue  de  fon  artillerie  cftoit  retardée  par  les  vents. 
Le  quatrième  jour  d’apres  la  reddition  de  Lingen  il  fc  préparait  pour  en 
aller  faire  lever  le  ficge , ayant  pour  ce  dcflèin  degamy  toutes  les  places 
d’une  partie  de  leurs  foldats  , lors  qu’une  nouvelle  non  moins  trille  qu’in- 
cfperce  luy  apprit  en  chemin  que  la  place  cftoit  rendue.  Le  Gouverneur 
Cobbcn  & les  autres  Capitaines  furent  mis  en  prifon , où  l’on  les  retint 
longtemps}  parce  que  le  jugement  de  leur  procès  demeurait  en  balance , 
entre  les  rigoureux  fulfrages  du  peuple  & b faveur  de  leurs  amis.  Les  prin- 
cipaux articles  de  leurs  defenfes  eftoient , qu’ayant  eferit  au  Prince  Hen- 
ry & aux  villes  voifincs , on  ne  leur  avoir  envoyé  ny  des  gens  ny  des  muni- 
tions qui  pùifent  fufïirc  à défendre  la  place  : que  les  bourgeois  fc  trouvant, 
par  leur  nombre,  plus  forts  que  la  gamifon , fit  rcfùfânt  d’aller  en  garde, 
l’avoient  obligée , tant  par  prières  que  par  menaces , à capituler  de  bonne 
heure , pour  provenir  la  ruine  qui  les  menaçoit.  Enfin  la  fuitte  du  temps 
ayant  un  pe«  adoucy  la  haine  qu’on  avoir  portée  a cette  adion , on  fc  con- 
tenta de  leur  ofter  leurs  charges  pour  toute  peine.  Pendant  ce  fiege  Tho- 
mas Fillcr , l’un  des  mutins  d’Hogftrat  qui  avoient  pris  party  avec  les  Con- 
federez,  homme  extrêmement  ardent  pour  les  coudes  St  pour  le  butin , 
ayant  rencontré  le  Comte  de  Solrc , avec  cent  cavaliers  qu’on  luy  avoit 
donnez  pour  efeorte , en  prit  trente , tua , entre  autres , le  Baron  de 
laChau,  gendre  de  Richardot  ; & le  Comte  meûne  ayant  cftéblcflc,  ne 
fc  pût  fauver  qu’avec  bien  de  la  peine.  Les  Eftats  Confcdcrcz  tafehant 
d’affamer  le  Marquis  Spinola  , firent  publier  que  quiconque  porterait 
des  vivres  dans  fon  armée,  ferait  tenu  pour  cnnemy  de  la  République: 
neantmoins , cet  edit  ne  pût  ofter  au  Marquis  la  commodité  de  fes  con- 
vois ; attirez  au  commencement  par  l’cfpcrance  du  gain  , & bicn-toft 
apres,  par  la  crainte  de  la  vidoirc.  De  forte  que  non  feulement  fon  camp 
ne  manqua  d’aucune  chofc  ; mais  davantage  plufieuts  y achcttcrcnt  des 
marchandées  qu’ils  emportoient  en  leurs  maifons.  Le  cours  des  exploits 
de  Spinola  s’arrefta  dans  la  prife  de  Lingen  ; & le  Marquis , comme  cfton- 
né  d’une  fortune  fi  favorable  , admiia  long-temps  la  force  & l’artifice  des 
ouvrages  de  cette  place  : toutefois , pour  les  défendre , il  en  fit  encore  con- 
ftruirc  d’autres  au  delà  du  fo(Té  : & ayant  appris  que  le  Prince  Maurice 
avoit  depuis  peu  formé  ce  dcflèin , il  l’executa  luy  mefine , comme  s’il  euft 
eu  à foùtcnir  bien-toft  un  ficge.  Que  s’il  fc  fuft  porté  à de  nouvelles  con- 
queftes , au  lieu  de  craindre  pour  celles  qu’il  avoit  desja  bittes , la  prompti- 
tude de  fes  armes  & la  réputation  qu’il  s’eftoit  nouvellement  acquife , don- 
noient  de  l’cffroy  à beaucoup  de  peuples.  Sur  tout  à Couvordcn , & dans  la 
Bourtangily  avoit  peu  de  loldats,  & mefine  la  ville  de  Groninguc  cftoit 
en  allarmc  ; il  avoit  auflï  aflez  près  de  luy  la  ville  d’Embdcn,  peu  capable  de 
foùtcnir  la  guerre , & ennuyée  de  fes  difeordes  domeftiques , que  le  Comte 
Ennon  augmentoit , la  mauvaife  fortune  des  Confcdcrcz  le  rendant  plus 
fier.  Tandis  que  les  ennemis  fc  repofoient , le  Prince  Maurice  eut  le  cernés 
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de  r’aflcurcr  par  de  nouvelles  gamifons  les  places  les  plus  foiblcs  de  la  Frifc 
& d’outre  le  Rhin  : en  fuitte  de  quoy  ayant  aflcmblé  un  corps  de  neuf  mil- 
le hommes,  il  alla  luy-meûne  à Couvorden  avec  le  Comte  Guillaume  de 
Naflau , tant  pour  couvrir  le  cccur  du  pais , que  pour  obfcrvcr  de  plus  près 
les  dclfcins  de  l’enncmy  ; 8i  ht  joindre  quelques  nouveaux  bâfrions  aux  for- 
tifications de  cette  place. 

Tandis  que  d’un  code  l’on  faifoit  ainfi  la  guerre  à découvert , on  ne  laif- 
foit  pas , en  d’autres  endroits , de  la  faire  auffi  par  des  furprifes  8t  par  des  ru- 
fes,  qui  proccdoientdc  l’invention  d’un  nomme  du  Terrai],  fugitif  de  Fran- 
ce, lequel  ayant  veu  les  offres  de  fon  fervicc  rejettées  des  Hollandois , parce 
qu’il  leur  fembloit  trop  avide  de  rccompcnfcs  Si  de  dignitez  dans  les  de- 
mandes, avoir  eu  recours  aux  Efpagnols;  fe  fiant  en  fon  courage , Si  en  la 
parfaitte  connoiflancc  qu’il  avoit  de  l’ufagc  des  pétards  Si  de  toutes  fortes 
de  pareils  artifices.  L’Archiduc , qui  avoit  des  foldats  de  refte , Se  à qui  cc- 
luy-cy  faifoit  efperer  la  conquefle  de  Berguc  fur  le  Zom , luy  donna  pour 
tenter  cette  entreprife  quinze  cents  fantaflins  & trois  cents  chevaux  com- 
mandez par  Hericourt , Gouverneur  de  Huifl  ; les  foldats  eflant  donc  en- 
trez dans  le  port  de  Berguc  à la  faveur  des  marécages , tandis  que  la  mer 
eftoit  en  fon  reflux,  fe  faifirent  d’abbord  de  deux  bâfrions,  dont  le  plus  grand 
fervoit  à couvrir  le  port , le  moindre  eflant  pour  la  defenfe  de  la  porte  : mais 
les  foldats  qui  gardoient  ces  forts  fe  fauverent  dans  la  ville.  Que  fi  les  af- 
fàillans  fe  fuirent  pouffez  plus  outre  par  la  voyc  du  port  qui  leur  eftoit  ou- 
vert , ils  cuflcnt  mis  la  ville  en  danger  ; par  ce  que  là  garnifon  Si  fes  habi- 
tans  fe  trouvant  egalement  furpris , ne  fçavoicnt  à quoy  fe  refoudre  : mais 
duTcrrail  voulut  attaquer  la  porte  appelléc  de  la  rivière;  Si  peur  cet  effet 
ayant  attaché  deux  pétards  à deux  paliftades , qui  eftoient  au  devant  de  cet- 
te porte , il  les  renverfà  toutes  deux.  Ncantmoins  un  autre  pétard  qui  fut 
attaché  à la  porte  mcfme , ayant  efte  mouillé  en  chemin , ne  ht  que  du  bruit 
fans  effet  •.  Si  l’on  n’en  avoit  plus  d’autre  en  main  pour  attacher  à la  place 
de  celuy-cy , parce  que  tout  le  refte  des  machines  eftoit  demeuré  dans  les 
bourbiers.  Ainfi  les  aflaillans  voyant  que  leur  efforr  «voit  cfté  vain , Si  que 
le  flux  de  la  mer  commencoit  à s’enfler  , abandonnèrent  les  fortifications 


iiîoj. 

I*  Vrtnst 
Mtmice  r'af- 
f**rt  par  dt 
noavtUts  gar- 
ni) cm  Us  pla- 
inte i plut  foi - 

blet. 


V Archiduc 
tente  fans  effet 
Bf'^ne  fur  U 
Zom. 


qu’ils  avoient  prifes,  Si  hafterent  leur  départ-,  par  ce  que  les  foldats  de  la 
garnifon  qui  s’eftoient  desja  affemblcz  en  grand  nombre , tiraient  tant  de 
moufquetades  contre  leurs  ennemis , Si  leur  jettoient  tant  de  pierres  de  def- 
fus  les  murailles  de  la  ville , qu’il  y en  eut  trente  de  tuez , Si  beaucoup  davan- 
tage d’eftropicz.  Ncantmoins  ce  mauvais  fuccés  des  aflaillans  n’empcfcha 
pas  qu’environ  un  mois  apres,  ils  ne  vinflent  rcnouvcllcr  leur  entreprife  avec 
de  plus  grandes  forces  Si  plus  d’ardeur  qu’auparavant , 8i  le  dernier  combat 
fut  bien  plus  fanglant  que  le  premier  ; parce  que  ceux  de  la  ville , advertis 
de  toutes  choies  par  leurs  cfpions , avoient  mis  ordre  que  rien  ne  leur  man- 

2 uaft  pour  la  dcfcnflvc.  Mais  quoy  que  les  aflaillans  connuffcnt  tout  cccy, 
s ne  laiflerent  pas  de  s’opiniaftrer  dans  leur  dcflêin.  De  forte  qu’un  cer- 
tain jour  un  peu  apres  minuit , l’obfcurité  cftant  encore  augmentée  par  la 
pluye , on  les  vid  apres  avoir  de  tous  coftcz  donné  le  lignai , attaquer  la  vil- 
le en  trois  endroits  diflcrcns  ; Si  parce  qu’en  deux  l’eau  les  empefehoit  de 
paffer , Si  que  les  ponts  qu’ils  y avoient  jettez  ne  fe  trouvoient  pas  fufhfans, 
la  pluspart  d’eux  n’cmplovant  que  leurs  pieds  Si  leurs  mains , tafehoientà 
monter  fur  le  rempart  ; mais  quand  ils  eftoient  arrivez  jufqu’au  haut , on  les 
prccipitoit  tout  d’un  coup  en  bas , parce  que  le  Gouverneur  de  la  place 
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nommé  Paul  Bacx,  apres  avoir  mcflc  fous  les  armes  les  bourgeois  par- 
my  la  garnifon , avoir  difpolè  cette  foldatefquc  tout  à l’entour  de  la  ville, 
retenant  feulement  deux  compagnies  dans  le  marché  pour  fervir  aux  oc- 
calions  impreveucs,  tandis  que  de  temps  en  temps  il  alloit  à cheval  vi- 
{iter  & encourager  les  autres.  Cependant,  l’aflaut  qu’on  livrait  du  codé 
qui  regarde  le  chemin  de  Stccnbcrguc , n’avoit  aucune  apparence  de  furpri- 
• le  nocturne  : & l’on  euft  plustoft  jugé  que  c’eftoit  un  combat  concerte  de 
part  & d’autre;  parce  que  les  habit  an  s ayant  allumé  de  la  paille  Si  des  cer- 
cles de  poix  en  ce  quartier-là , l’avoient  rcmply  d’une  (i  grande  clarté , que 
les  ennemis  ne  pouvoient  rien  faire  en  cachette.  Desja  leurs  pétards  avoient 
fait  fauter  la  première  Si  la  féconde  porte  avec  le  pont  levis  ; Si  desjaleurs 
tambours  Si  leurs  trompettes  fc  faifoient  ouyr  dans  la  ville , comme  s’ils  euf- 
fent  cfté  fur  le  point  de  la  forcer  ; ncantmoins  ils  cftoient  encore  arreftez 
par  une  barricade  que  les  bourgeois  avoient  faitte  avec  des  chariots , des 
poutres,  Si  autres  matériaux  femblables.  Et  parce  que  la  precedente  atta- 
que des  portes  Si  du  pont  avoit  confumé  la  pluspart  des  ouvriers  Si  des  ma- 
chines de  du  Tcrrail , fes  foldats  employoient  des  haches  Si  leurs  épées 
mcfmcs  pour  brifer  cette  barricade.  D’un  autre  collé  les  bourgeois , qui 
voyoient  du  haut  de  leurs  murailles  que  l’cnncmy  cftoit  lî  avancé , redou- 
bloicnt  leur  defenfe  Si  leurs  efforts  : 8i  ne  fe  contentant  pas  de  luyjcncr 
des  bombes , Si  de  tirer  force  coups  de  canon  Si  de  moulquctadcs  qui  ne 
manquoient  jamais  d’attaindre , ils  combattoicnt  aufli  de  la  langue  ; luy  re- 
prochant que  les  Capitaines  ennuyez  de  la  vie  de  leurs  foldats , les  amc- 
noient  à la  boucherie , en  un  lieu  où  le  fecours  de  Noftrc  Dame  de  Hall  &: 
d’Afprcmont  ne  pouvoit  rien.  Enfin  peribnne  ne  demeurait  oifif  dans  la 
ville  ; puisque  non  feulement  les  Magiftrats , mais  davantage  les  Miniftres 
de  la  Religion  ayant  pris  les  armes , s'expofoient  aux  coups  avec  le  rdte  du 
peuple , pour  le  porter  à fon  devoir  par  leur  exemple  aufli  bien  que  par  leurs 
exhortations.  Ceux  mclmcs  qui  fuivoient  les  ceremonies  Romaines , quels 
qu’ils  fuflènt,  fr  montraient  les  plus  ardens  de  tous;  Içachant  bien  que 
parmy  la  chaleur  d’une  vi  •^oire  noéturne , l’cnnemy  ne  ferait  aucun  difeer- 
nement  de  Religion  : joint  qu'ils  craienoieer  J’dUr  foupçonnez  de  par- 
tialité par  le  relie  de  leurs  citoyens.  Les  femmes  donnoient  aufli  des  mar- 
ques de  leurs  foins  & de  leur  courage , en  apportant  aux  foldats  des  balles, 
des  chaufle-trappcs , delà  poix;  & il  s’en  trouva  mefme  qui  découchèrent 
leurs  enfans  pour  mettre  des  pierres  dans  leurs  berceaux,  tandis  que  quel- 
ques autres  moins  vigoureufes  fc  prollcmant  à genoux  parmy  les  rues,  lc- 
voient  vers  le  ciel  les  yeux  & les  mains , pour  luy  demander  fon  afliflance 
dans  cette  occalîon  ; &:  pour  le  prier  qu’une  fi  fanglante  entreprife  toumall 
à la  ruine  de  fes  autheurs.  Enfin  lors  que  le  jour  commença  a le  montrer, 
les  aflâillans , extrêmement  diminuez  4c  nombre , fe  retirèrent  en  la  ville 
.d’Anvers;  ceux  de  Bergue  n’ayant  perdu  qu’un  feul  homme  des  leurs , ou- 
tre quelque  peu  de  blcflez , leur  perte  ayant  cfté  d’autant  plus  legere  qu’ils 
avoient  presque  tousjours  combattu  d’ennaut. 

CrMt, iJmt  Le  Colonel  Grobbendonk  avoit  aufli  voulu  furprendre  Grave  pendant 

Z'ïimnu  fZ  nuit,  avec  des  pontons  & des  efchcllcs  ; mais  les  habitans  ayant  découvert 
Sr#w.  fon  deflein,  il  s’en  elloit  defillé.  Cependant  le  Marquis  Spinola  avoit  ache- 
vé les  nouvelles  fortifications  de  Lingen  ; ncantmoins  il  elloit  encore  in- 
certain de  ce  qu’il  devoir  faire  le  relie  de  cette  année , qui  entrait  desja  dans 
le  commencement  de  l’Autonnc  : car  de  mener  fon  armée  en  Alcmagnc, 
• pour 
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pour  l’cngraiffer  aux  dépens  des  païfans , il  ne jugeoie  pas  que  ce  fuft  une  itfoy. 
chofe  jufte  ny  bicnlcante.  Il  avoir  envoyé  reconnoiftrc  la  ville  de  Rhin- 
berk  ; mais  on  luy  avoir  rapporte  que  fes  fortifications  eftoient  d’une  mer- 
veillcufe  defenfe , Si  bien  difficiles  à emporter  ; la  conqucfte  de  Meurs  ne  le 
trouvant  pas  plus  aiféc.  Enfin  apres  avoir  laiffé  des  gamifons  fuffifantes 
dans  Lingen  Si  dans  Oldenfelc , Si  fait  deux  ou  trois  campcmens  differens, 
il  prit  fon  polie  à Rocrort , où  il  fit  faire  un  pont  fur  le  Rhin  avec  deux  £* 
forts  fur  chaque  rive  : parce  que  les  Alcmans  avoient  demandé  que  les  for-  jjfeüf*,/” 
tifications  un  peu  auparavant  conflruittcs  à Kcyfcrswcrt , fuflcnt  démolies.  fi'"  /“r  '**■ 
Que  fi  ce  Marquis  préféra  ainfi  le  polie  de  Rocrort  à'  ccluy  de  Kcyfcrswcrt,  î hiù!''  “ 
il  en  ula  de  la  forte  principalement , parce  que  cette  ville  de  Rocrort  faifoit 
une  partie  du  domaine  des  ennemis , puis  qu’elle  dependoit  du  Comté  de 
Meurs  ; outre  que  fon  terroir  elloit  bien  meilleur  que  ccluy  de  Kcyfcrswcrt. 
Ncantmoins  ce  qu’il  n’avoit  fait  que  pour  l’intercft  de  fon  armée,  parta  dans 
l’elprit  des  Alcmans  pour  une  grâce  faitte  à toute  leur  nation.  Environ  ce 
temps,  un  nouveau  régiment  d’Italiens  arriva  aux-  Païs-bas;  tandis  qu’un 
autre  compofé  d’Anglois , d’Efeoflois , Si  de  quelques  Irlandois , partifans 
de  la  Religion  Romaine, y arrivoit  auffi;  la  venue  de  ces  demicrs.qui  avoient 
parte  la  mer  fans  que  les  Hollandois  y curtcnt  pris  garde , n’eftant  pas  moins 
neceflairc  pour  defeharger  le  Royaume  d’Angleterre  d’un  pefant  fardeau , 
que  pour  fortifier  le  party  d’Efpagnc.  Avec  ces  troupes , augmentées  de 
quelques  autres  que  Spinola  avoir  détachées  du  corps  des  ficnnes , le  Com- 
te de  Buquoy  eut  ordre  d’aller  affieger  Wachtcndonk  : mais  le  Prince  Mau-  « ">wy*  /« 
ricc  craignant  que  fous  ce  deffein  il  n’y  eurt  quelque  rufe  cachée , fc  mit  à la 
pifte  des  ennemis,  fans  s’éloigner  trop  de  la  rivière  d’Yfel,  de  peur  que  la 
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Cependant  il  n’avoit  jamais  eu , pour  entreprendre  quel- 
que grande  chofe , une  occafion  plus  favorable  que  celle  cjui  s’oflfoit  main- 
tenant à luy;  puis  que  l’armée  ennemie  fe  trouvoit  partagée  en  trois  corps, 
dont  l’un  elloit  en  Flandre  Si  l’autre  devant  Wachtcndonk  ; c’cft  pour- 
uoy  il  fe  refolut  d’attaquer  le  rroifiefine , qui  elloit  compofc  de  la  cavalerie 
le  Spinola , Si  de  quelques  regimens  d’infanterie , le  tout  porte  au  bourg  de 
Million  : & ce  deffein,  fans  doute , s’il  euft  fuccedc , elloit  magnifique , Si 
eurt  acquis  en  ce  jour  une  fameufe  viéloire  aux  Confederez  ; mais  l’ordre  du 
Ciel  avoir  refolu  que  la  trop  longue  Si  trop  éclattantc  profpcrité  de  la  Ré- 
publique fuft  enfin  bornée,  par  un  malheur  qui  ne  fc  doibt  attribuer  qu’à 
cette  feule  caufc  ; la  terreur  fatale  qui  s’empara  des  foldats  du  Prince  n’ayant  m [ouu,,  d» 
pû  procéder  d’ailleurs.  Le  bourg  de  Mullem  eft  voifin  du  Roer  ; Si  quel- 
que  large  que  foit  cette  rivière , on  la  peut  ncantmoins  palfer  à gué  en  plu-  <<  umf 
fictirs  endroits  ; mais  la  pluspart  font  inacccffiblcs  à la  cavalerie , parce  que  s^nîuT/w 
les  rives  font  fort  hautes , & efearpées  presque  par  tout , excepté  qu’en  quel-  P" 
ques  endroits  le  travail  humain  a pris  foin  de  les  applanir  : Si  mcfmc  la  ri  crmi.n 
vc  oppofec  au  bourg  de  Mullem  fe  trouve  defenduè  par  le  chaftcau  de 
Brouk , & par  plulicurs  cminenccs  qui  l’environnent.  Apres  que  le  Prin-  n. 
ce  Maurice  fut  party  en  diligence  avec  toute  là  cavalerie  & quelques  regi- 
mens d’infanterie , qu’on  avoir  amenez  dans  des  chariots , il  partagea  fa  ca- 
valerie entre  le  Prince  Henry  fon  frère,  & Marcel  Baex;  & leur  comman- 
da d’aller  devant  par  deux  routes  differentes , ccluv-cy  ayant  ordre  de  paf- 
fer  au  delà  de  la  rivière  vers  le  chartcau  de  Brouk , pour  ofter  aux  ennemis  le 
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moyen  de  s*y  réfugier  quand  on  les  auroit  furpris  ; & le  Prince  Henry  avant 
a marcher  par  un  fentier  cftroic  (itué  au  milieu  des  ennemis , duquel  les  ave- 
nues  fetrouyerent  pour  brs  dégarnies,  parce  que  les  foldats  quiavoicnreu 
charge  de  les  garder  ne  s’en  eftoient  pas  acquittez , & cette  négligence  leur 
coufta  la  vie  bien-toft  apres.  On  fit  une  grande  faute  en  ce  que  la  cavalerie 
de  Henry , apres  avoir  gagne  ce  palTage , s arrefta  pour  attendre  l’mfonte- 
rie , au  lieu  de  marcher  inccflammcnt  contre  les  ennemis  vers  Mullem , où 
elle  les  euft  trouvez  epars  en  divers  endroits  : mais  ce  retardement  leur 
donna  moyen  de  s’aiTcmbler,  & de  fc  mettre  en  ordre  le  long  de  la  rivière, 
tant  fur  les  éminences  que  dans  les  plaines  des  environs.  Ce  fut  la  feule 
caufe  de  effroy  des  Confederez,  qui  fe  troublèrent  pour  n’avoir  pas  pris 
lhlpagnol  au  depourveu  comme  ils  efpcroicnr,  quoy  que  d'ailleurs  leur 
nombre  furt  bien  plus  puiflant  que  celuv  des  ennemis.  Enfin  Gins  que  rcr 

fonne  les  pourfuivift  Us  fc  mirent  honteufement  en  fuitte,  comme  s’ils  eut 

lent  efte  hors  du  fensj  & la  veue  du  Prince  Maurice  & de  l'infanterie  qui 
cftoit  avec  luy , eut  bien  de  la  peine  à cmpcfchcr  qu’ils  ne  fe  iccta/Tcnt  tout 
éperdus  parmy  les  rangs  de  leurs  compagnons.  Cependant  Marcel  Baex 
sellant  loudain  rendu  maillre  des  dehors  du  chafteau  de  Brouk  dont  les 

dedans  navoicnt  nas  plus  de  dix  foldats  pour  defenfeurs,  fiir  rencontré  nar 
quelques  troupes  de  cavalerie  Efpagnolc , qui  s’eftoient  fortuitement  avL 
cees  en  cesbeux-là , pour  efeorter  un  convoy  : néanmoins  tant  s’en  fout 
qu  il  perdift  courage , qu  au  contraire  il  les  pouflbit  fi  vivement  qu’il  les  euft 

A CUr  rnfantCr“;  lîucI<lucs  corncttcs  parties4 de  Mullem 
ne  fùflent  venues  a leur  fecours.  Mais  lors  que  Êaex  fe  trouvoit  extreme- 
ment  prête  par  un  fi  grand  nombre  d’ennemis , Se  fatigué  du  long  combat 
qu  .1  avoit  desja  foutenu  il  recouvra  fes  forces  par  la  venue  du  Prince  Hem 
ry , fiaivy  d un  petit  nombre  des  liens , dont  la  peur  des  autres  n'avoir  pomr 
entame  le  courage  ; outre  que  quelques-uns  des  fügitifs  touchez  de  honte 
eftoient  venus  reprendre  leurs  rangs  : de  forte  que  les  deux  chefo  Confe! 
derez  chacun  de  foncofte,  commcnçoienr  à mal-traitter  les  ennemis  em 
barralTcz  dans  la  rivière  avec  leurs  chevaux  : maisVelafco,  apres  avoir  ap- 
pns  le  danger  de  fes  compagnons,  eftant  accouru  à leur  fecours  du  canfo 
de  Spinola  avec  quelques  cornettes  de  cavalerie,  donna  une  nouTue 
épouvanté  a des  gens  qui  confervo.cnt  encore  danseurs  cœunLfurlen^ 

ÆStfrnCCSdCl^uPtrCrC  W Lcs  voyfo  donc  qï  fc met 
tenc  a fuir  de  nouveau  a bride  abbattuc;  & la  veue  du  Prince  Maurice 

mefme,  qui  fc  moncioit  en  bataille  proche  de  l’autre  rive , avec  toutes  fes 
troupes  aefon  artillerie,  n’eftoit  point  capable  de  lesremnlr ZTnnc 
pour  ca  effet  il  employaft  routes  fortes  de  remontrances  & dc’reproches 
Tancoft  il  leur  remettoit  devant  les  veux  la  ploirr  nu’îlc  „ ^ r . 

Fland  re  f a ’ ' tJUand  lh  la  bataille  de  Tumhout  en 

Flandre;  fo.t  en  divers  autres  lieux,  où  ils  s’eftoient  fignalcz  P™an  de 

combats,  & avoicnt  arrache  tant  de  drapeaux  à leurs  ennemif  T n 
en  leur  reprochant  d’avoir  maintenant  abandonné  fon  frère  leur  chef  au 

pes  timiacs  qui  le  fioicnt  plus  aux  jambes  de  leurs  chevaux  ou’i  Imr, 
presmams;  gens  qui  ne  ié  montraient  courageux  que  dans  les  nomn  fc- 

lot 
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les  prières  pour  les  fléchir.  Où  font,  difoit-il,  ces  mines  guerrières  & ces  pa-  i fiof . 
rôles  hautaines  qui  m’onr  fi  fouvent  demandé  la  bataille?  Ha  je  me  retire , 
pour  ne  point  voir  l'affront  que  vous  voulez  foire  à voflre  patrie  &:  à voftrc  , 
General.  Mais  non , je  demeure  ; afin  de  vous  voir  promptement  réparer 
voftre  foute  par  quelques  tcfmoignages  de  valeur , capables  de  me  pet fuader 
que  ce  n’cft  pas  vous  que  j’ay  veu  fùyr  fi  lafehement.  Toutes  ces  paroles  ou 
autres  fcmblablcs  ne  fervoient  de  rien  au  Prince  ; fes  gens  citant  inlcnfibles 
à toute  autre  attainte  que  celle  de  la  peur  qui  les  pofledoit.  Cependant 
Henry,  accompagné  de  quelques  uns  de  fes  gardes , s’eftoit  joint  avec  le  Co- 
lonel Bacx;  & comme  la  qualité  de  ce  jeune  Seigneur  fe  rendoit  aflez  re- 
connoiflàblc,  tant' par  fes  armes  que  par  fa  mine  & fon  habit , les  ennemis  le 
preflbient  de  toutes  parts  ; & for  tout  un  des  Capitaines  de  leur  cavalerie 
voltigeant  à l’entour  de  luy,  & n’ofant  pas  luy  tirer  Ion  coup  de  piftolet,  par- 
ce que  le  Prince  tenoit  aufli  le  ficn  tout  preft , s’advifo  de  le  prendre  par  un 
cordon  tel  que  les  Chevaliers  de  quelque  ordre  illuffre  ont  accouftumé  d’en 
porter;  ces  fortes  d’ornemens  dans  un  combat  ne  fervant  jamais  de  parade 
lans  beaucoup  de  rifquc.  Mais  malgré  cet  embarras  du  Prince  il  en  fut  ga- 
ranty  fons  avoir  fçeu  au  vray , dans  le  temps  mcfme  qu’on  venoit  de  luy  ren- 
dre ce  bon  office , à qui  il  en  cftoit  redevable.  Cependant  le  Prince  Mauri- 
ce, qui  ne  tafehoit  plus  à vaincre  fes  ennemis , mais  feulement  à empefeher 
que  l’effroy  dont  une  partie  de  fes  gens  cftoit  frappée , ne  foifift  aulfi  les  au- 
tres , fit  pafler  quelques  troupes  de  fon  infanterie  au  delà  de  la  rivière  : & le 
Colonel  Horace  Verc  avec  fes  Anglois  fut  le  premier  qui  arrefta  la  cavalerie 
des  ennemis , par  le  moyen  d’un  bataillon  formé  en  pointe , & prefentant 
les  piques  de  toutes  parts.  Vere  fût  relevé  par  Omcrvillc , Mcftrc  de  camp  Mm  d“ 
François,  qui  mourut  en  fefignalant  dans  cette  occafion:&  non  feulement 
l’infanterie  Confédérée  foûtint  les  efforts  de  la  cavalerie  Efpagnole  ; mais 
quelques  cavaliers  du  Prince  fuivant  un  fi  genereux  exemple , repouflerent 
un  grand  nombre  d’ennemy , qui  forent  contraints  de  fc  refogier  dans  le 
chafteau  de  Brouk , dont  leurs  gens  avoient  regagné  l’entrée.  Ainfi  la  for- 
tune commcnçoit  à changer  de  face , mais  le  progrès  des  Confcderez  fut 
borné  par  un  brave  ftratageme  du  Marquis  Spinola , qui  fit  battre  force 
tambours  aux  environs , comme  fi  toutes  les  troupes  de  fon  infanterie  unies 
enfomblc  eufl'ent  cfté  fur  le  point  d’entrer  au  combat , quoy  qu’elles  fuflent 
feparées  par  un  aflez  long  efpace  de  chemin.  A lors  le  Prince  Maurice  crai- 
gnant que  les  foufles  terreurs  de  fes  gens  ne  devinflent  véritables, fit  former  la 
retraitte  ; &:  mefme  d'autant  plus  volontiers,  que  s’eftant  autrefois  beaucoup 
fié  en  fo  cavalerie , il  reconnoifloit  par  ce  qui  s’eftoit  pafle  devant  fes  yeux , 
combien  il  y a d’incertitude  dans  les  evenemens  delà  guerre.  De  forte  qu’il  fc 
retira  fons  aucun  danger,  apres  avoir  fait  mettre  en  armes  fes  moufquctaircs 
le  long  de  la  riviere/ur  le  bord  qui  regardoit  fon  camp.  Ce  fût  en  ce  combat 
que  les  ennemis  perdirent  le  Seigneur  de  Trivulce, brave  Capitaine  & brave  s», 
foldat  touc  cnfemble  : & l’on  trouva  de  part  8;  d’autre  que  les  morts, les  bief- 
fez , les  prifonniers , & les  drapeaux  conquis  mettoient  le  gain  Sc  la  perte  en 
pareil  degré  ; mais  la  honte  demeura  presque  route  entière  aux  aflaillans. 

Le  Marquis  Spinola  réchappé  de  ce  danger , en  tira  une  nouvelle  leçon 
de  prudence;  & logea  fes  gens  un  peu  plus  proche  les  uns  des  autres  : cela 
fait,  il  alla  luy-mdme  voir  ce  qui  fcpafloit  devant  Wachtendonc  au  camp 
du  Comte  de  Buquoy  ; & ayant  trouve  que  toutes  chofcs  y eftoient  en  fort 
bon-eftat  pour  fon  party,  il  revint  en  fon  porte  de  Rocrort.  Quant  au 
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1605.  Comte  de  Buquoy,  entre  fes  autres  profpcritez  il  n’eftoit  pas  peu  favorife 
par  la  l'cchcrcfle  de  l’Autonnc,  Si  principalement  en  un  terroir  qui  avoit  ac- 
couftumé  de  (Ire  aflez  humide.  Mais  quoy  que  la  gamifon  aflicgéc  fut  de 
douze  cens  hommes , &:  que  les  foldats , le  fiant  tant  en  la  puifTancc  de  leurs 
armes  qu’en  celle  des  fortifications  de  la  place  qui  eftoient  aflez  raifonna- 
bles,  euffent  promis  des  merveilles , néanmoins  comme  ils  n’avoient  eu  au- 
cun foin  de  taire  de  nouveaux  ouvrages  en  dehors  , ny  de  retarder  par  leurs 
fortics  les  travaux  des  afliegeans  ; ccux-cy  apres  avoir  pafle  la  rivière  de 
Niers  par  le  moyen  d’un  pont , s’eftoient  trouvez , des  le  huitième  jour 
du  fiege , dans  le  fofle  de  la  ville , qu’ils  avoicnt  alternent  mis  à fcc , apres 
avoir  rompu  les  digues  qui  fervoient  a y retenir  les  eaux.  De  forte  que  quand 
on  en  fut  venu  à l’attaque  des  boulevarts , que  les  afliegeans  preflerent  pre- 
mièrement par  la  fappc , Si  en  fuitte  par  quelques  aflauts , les  afflegez  perdi- 
rent courage , Si  rendirent  la  place  le  vingtième  jour  du  fiege.  Pendant  ce 
f,  rend  n,  temps  le  Prince  Maurice  fit  une  tentative  contre  Gucldrc , qui  ne  luy  rcüffit 
Ceme  de  su-  pas  niicux  que  fos  entrcprifcs  precedentes.  Cette  ville  cftoit  éloignée  de  fon 
ù Mm  camp  d’environ  quatre  lieues  de  chemin;  Si  eftant  party  de  nuit  avec  fâ 
gmI (w  cavalcrie  Si  une  partie  de  fon  infanterie  pour  l’aller  furprendre , il  avoic  cn- 
efri.  voyédcvantquelquesunsdesfienspourluyouvrirunecntrécparJepetardi 
mais  lors  que  les  petardiers  eurent  attaché  leur  machine  à un  pont  lésas,  elle 
ne  fit  que  du  bruit  fans  aucun  effet.  On  vouloir  employer  un  fécond  pé- 
tard , mais  il  tomba  dans  le  fofle.  Pendant  quoy  les  bourgeois , ayant  eu  le 
temps  de  s’aflèmbler  fous  les  armes , couvrirent  de  moulquetadcs  ceux  qui 
s’eftoient  approchez  le  plus  près  de  la  ville  pour  l’attaquer , entre  lcfqucls 
Philippe,  fils  de  Philippe  du  Plcffis  Mornay,  pcrdic  la  vie;  un  trop  ardent  dc- 
fir  d’apprendre  le  mcflïcr  des  armes  ne  luy  ayant  pas  permis  d’en  confidcrcr 
allez  le  péril.  C’eftoit  fans  doute  un  enfant  qui  n’eut  pas  acquis  peu  de 
gloire  à fon  pere  ; puis  qu’eftantforty  d’un  homme  qui  s’eftoit  rendu  îlluftre 
non  feulement  par  fon  fçavoir , mais  aufli  par  fes  beaux  faits , ilmarchoicà 
grand  pas  fur  les  mcfmcs  traces. 

Quoy  que  cette  année  eut  cfté  fuftifammcnr  profperc  au  Marquis 
Spinola,  il  continua  jufqucs  au  bout  d’en  bien  employer  le  temps;  & ayant 
u Comu  de  envoyé  le  Comte  de  Buquoy  contre  la  forterefle  de  Cracou  dépendante  du 
Lejotterefle'di  Comté  de  Meurs , il  s’en  rendit  maiftre  fans  beaucoup  de  peine  ; parce  que 
crntou.  |e  principal  boulcvart  de  cette  place , confiftant  en  fes  marécages , luy  avoit 
manqué , depuis  que  l’Autonnc  avoit  commencé  à devenir  fi  fcc.  Dans  la 
Hernié!"  ‘‘‘  Province  de  Flandre  le  Comte  Frédéric  de  Hcrenbcrg  n’incommodoit  pas 
/«“?  fort. qui  peu  l’Efclufe,  par  le  moyen  d’un  fort  qu’il  avoit  bafty  proche  de  cette  place  ; 
Ttfilufi.  * en  un  endroit  où  deux  rivières,  l’une  nommée  la  Douce,  Si  l’autre  la  Salécjc 
joignent  pour  entrer  de  compagnie  dans  le  port.  Et  cette  entreprife  du 
Comte  n’avoit  pas  cfté  bien  difficile  à exécuter , parce  que  les  forces  des 
Confcdcrcz  eftoient  tres-mcdiocres  en  ces  quartiers  là  : outre  qu’il  avoit 
aufli  cfté  aidé  par  unerufe;  en  ce  que  les  bourgeois  de  Bruges  avoient  ob- 
tenu de  ceux  de  l’Efclufe  la  pcrmiflîon  dclcvcr  une  digue , fous  prétexte  de 
s’en  vouloir  fervir  feulement  pour  recouvrer  une  partie  de  leur  terroir,  que 
les  inondations  de  la  mer  leur  avoient  oftée.  Sur  la  fin  de  l’Autonnc,  qui  dc- 
venoit  fort  pluvieufe  , le  Marquis  Spinola , voyant  les  fortifications  de 
Rocrort  achevées,  licencia  fes  troupes  le  premier , & bien-toft  apres,  le 
^rlnce  Maurice  renvoya  aufli  les  (îcnncs  en  leurs  garnifons  ; mais  fa  cava- 
mije  en  fiece,.  lcric  ayant  rencontre  fur  fon  chemin  celle  de  Grobbcndonc , en  mit  en  piè- 
ces 
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ces  une  partie , & emmena  tout  le  refte  prifonnier , recherchant  foigneufe-  i « o 5 . 
ment  les  occafions  d’effaccr  le  fouvenir  au  combat  de  Mullem. 

Il  ne  fe  faifoit  plus  rien  de  mémorable  fur  terre  ; mais  fur  la  mer  les  triftes 
reftes  du  malheureux  régiment  de  Sarmicnto  paflerene  d’Angleterre  en 
Flandre  à la  dérobée , tandis  qu’uri  vent  contraire  pouiToit  les  vaifleaux 
Confedcrcz  en  d’autres  lieux.  Peu  de  temps  apres,  un  Capitaine  de  marine  u 
nommé  Lambcrr,natif de  Roterdam,  ayant  attaqué  le  principal  des  navires 
Dunqucrquois , défendu  par  fix-vingts  hommes , ne  le  prefloit  pas  moins , /, 
tant  à coups  de  main  qu’à  coups  de  moufquetades , que  fi  la  choie  fe  fut  paf- 
fcc  fur  terre;  St  s’il  n’egaloit  pas  les  ennemis  en  nombre  d’hommcs,il  les  ega- 
loit  en  courage,  St  ne  cedoit  point,  en  refolution  déterminée , à des  gens  qui 
combattoicnt  pour  ûuver  leurs  vies , quoy  qu’il  ne  combattift  que  pour  ac- 
quérir de  lagloire.Mais  lorsque  le  Vice- Admirai  de  Nort-Hollande, nommé 
Iean  fils  de  Gerbrand,cut  auffi  pouffé  fon  vaiifeau  contre  l’enncmy,les  Dun- 
qucrquois refroidis  par  la  perte  qu’ils  venoicntdc  faire,entre  autres  du  Capi- 
taine de  leur  vaifleau  nommé  Adrian  fils  de  Théodore, piratc,quc  fes  brigan- 
dages avoient  fignalé,  St  par  l’cfpcrance  qu’ils  eurent  qu’on  leur  ferait  grâce, 
fe  rendirent.  Le  navire  pris  fut  deftiné  pour  fervir  en  guerre  à l’advenir  ; St 
quant  aux  hommes  qui  s’y  trouvèrent , il  y en  eut  environ  foixantc  attachez 
au  gibet.  Mais  l’on  pardonna  à quelques  uns  en  faveur  de  1 age,  St  quelques 
autres  lors  qu’on  les  menoit  à la  mort , s’efehapperent  (ans  que  perfonne  ar- 
reftaft  leur  hutte , parce  que  la  longue  fuitte  des  fupplices  avoir  difpofé  tous 
les  coeurs  à la  pitié. 

Entre  les  gens  de  mer  qui  revinrent  cette  année  des  Indes  en  Hollan- 
de, on  coma  premièrement  ceux  que  laques  Hemskcrck  avoir  laificz  au 
delà  du  Cap  de  Bonne  Efpcrance , dans  un  navire  crevalTé  de  toutes  parts. 

Ce  vaiifeau  avant  enfin  efté  pouflé  fur  le  rivage  de  Madagalcar , y demeura 
huit  mois  entiers , depourveu  de  toutes  chofes , tandis  que  le  nombre  de  fes 
mariniers  fe  diminuoit  de  jour  en  jour, tant  par  les  maladies,  que  par  la  guer- 
re qu’ils  avoient  à foûtenir  contre  le  peuple  barbare  du  pais , St  mefme  pat 
l’ennemy  qui  les  affligeoit.  Ils  ne  fe  trouvoient  plus  que  dixhuit  reliez  d’un 
nombre  fort  confiderablc , lors  qu’une  pareille  avanturc  ayant  porté  en  ce 
melmc  lieu  quelques  vaifleaux  Hollandois , qui  navigeoient  vers  l’Ille  des 
Cigncs , ces  pauvres  gens  ravis  d’une  fi  heureufe  rencontre , firent  fucceder 
des  larmes  de  joye  à leur  precedente  rriftefle , St  commencèrent  à raconter 
leurs  travaux  St  leurs  miferes  à leurs  compatriotes , en  rendant  grâce  à la 
bonté  Ccleflc  qui  les  en  délivrait.  Soudain  ils  employent  les  démolirions  de 
leur  navire  rompu  à réparer  les  nouveaux  venus,,  où  ils  entrent  avec  leurs 
marchandifcs  ; de  forte  qu’apres  tant  de  dangers  ils  joüircnc  enfin  de  la  veue 
St  des  carcifcs  de  leur  patrie , St  ceux  qui  les  avoient  envoyez  aux  Indes , du 
profit  de  leur  commerce , quoy  que  les  uns  St  les  autres  euflent  efté  long- 
temps dans  le  desefpoir  d’une  fi  heureufe  ifluë.  Il  arriva  encore  en  Hollan- 
de deux  autres  navires  partis  de  Ccilon,qui  rapportèrent  de  triftes  nouvelles 
touchant  leur  Capitaine  general , nommé  Scbald  de  Wart , qui  àvoit  perdu  nrm 
le  jour  par  la  trahifon  de  Fimale  Roy  de  Candie , que  nous  avons  dit  cy  -de- 
vant  avoir  paru  aiTez  affcâionné  pour  le  party  des  Hollandois.  Son  humeur  du. 
foupçonneufe , comme  eft  d’ordinaire  celle  de  ces  peuples , avoir  refroidy 
ccttc  affeftion , parce  que  Scbald  avant  pris  en  guerre  quelques  Portugais , 
leur  avoir  rendu  la  liberté  ; .car  en  effet  cette  forte  de  courtoific  eft  fort  éloi- 
gnée des  mœurs  de  ces  peuples  : St  Fimale  inférait  de  là , que  les  Hollan- 
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, g0  j . dois  & les  Portugais  avoient  entre  eux  quelque  fecrcttc  intelligence.  Mais 
davantage  citant  arrivé  un  jour  que  Sebalde  difcourant  avec  luy  des  moyens 
de  faire  la  guerre  aux  Portugais,  Se  fouhaittant  qu’il  vift  le  dedans  de  fes  vaif- 
feaux , afin  que  l’enticrc  connoilfancc  de  leur  bon  équipage  luy  fift  conce- 
voir ce  qu’on  en  devoit  attendre,  le  pria  d’y  entrer  Se  l’en  prefla  mefmc  avec 
plus  d’importunité , que  les  Rois  n’ont  accoultumé  d’en  fouffrir,  le  barbare 
qui  crcut  qu’on  fc  fervoit  de  ce  prétexte  pour  attenter  à (à  vie , prévint  ce 
crime  imaginaire  par  un  crime  véritable  : Si  les  gens  de  Sebalde  s’abflinrcnt 
de  vanger  fa  mort  ; de  peur  que  cette  vengeance  ne  troublait  le  commerce 
u Rojd  e-  delà  République.  Cependant  le  Roy  d’Elpagne,  qui  craignoit  que  cesfor- 
luptuM1*  KS  navigations  ne  découvrirent  a la  fin  ce  qu’il  y avoir  de  plus  foible  Si 
tflrsn^tr  « de  plus  détaché  dans  fes  Eitats,  fit  publier  un  fevCrc  edit,  par  lequel  il  defen- 
ïZ  ***  doit  à tous  les  citrangcrs , fans  excepter  mefmc  les  naturalifez  Ei'pagnols,  de 
naviger  désormais  aux  Indes , ordonnant  auflï  à ceux  qui  y eitoient  mainte- 
nant, d’en  fortir  dans  un  certain  terme  qu’il  leur  donnoit.  Mais  toutes  ces 
précautions  furent  fi  peu  capables  de  retarder  les  voyageâtes  Confederez , 
que  cette  année  mefmc  on  vid  partir  de  Hollande  pour  les  Indes , douze 
aux"'indiT  navires  (bus  la  conduittc  de  Matelif,  l’un  des  direéteurs  de  la  Compagnie 
ivk  isMM  gCneraie.  Cependant  Paul  Carden.que  nous  avons  cy-dcvant  dit  citrc  party 
pour  le  Brciil,  retourna  de  ces  pais  chargé  de  proyc. 

Ttr[wtumdn  Les  habitans  d’Aix  voifins  de  la  République , quoy  qu’ils  confcrvafTent 
w tTi"  u tousjours  le  tiltre  & les  apparences  de  la  paix, virent  cclattcrchcz  eux  d’eftran- 
cbMftih.  gCS  tumultes , dont  les  Confederez  fc  promertoient  qu’il  naiftroit  bien-tort: 
une  guerre  ouverte;mais  leur  croyance  tut  vainc.  Les  Ducs  de  Brabant  ayant 
tousjours  afpiré  à la  poflcflïon  de  cette  ville , l’Archiduc  Albert  pour  arriver 
à ce  but,  avoir  contracté  avec  fes  nouveaux  Magiftrats  une  alliance  qu’ils 
tafehoient  tous  de  tenir  fecrcttc , mais  qui  fut  découverte  bien-tort  apres  : 
ceux-cy  donc,  fous  la  confiance  qu’ils  prenoient  tant  en  cette  alliance, qu’en 
un  certain  edit  de  l’Empereur , commencèrent  non  feulement  à détruire 
tant  en  public  qu’en  privé,  les  ceremonies  de  la  Religion  Reformée  j mais 
auflï  à perfecuter,  par  pluficurs  pourfuittes  ignominieufes  & dommageables, 
les  Magiftrats  prcccdcns,  leur  imputant  de  s’eftre  fait  élire  en  leurs  charges , 
non  pas  fuivant  les  formalitcz  ordinaires,  mais  par  les  voyes  de  fedition. 
Pour  les  convaincre  on  chcrchoit  de  tous  coftez  des  accuiàtéiirs  ; Si  ii  quel- 
que dcfenfcur  ofoit  entreprendre  leur  juftification , il  fc  trouvoit  enveloppe 
dans  leur  chaftiment:  enfin  l’Empereur  ayant  donné  charge  à l’ArcheveKjue 
de  Cologne  de  pacifier  toutes  chofes , les  Députez  de  ce  Prélat  firent  une 
cfpecc  d’accommodement , qui  portoit  que  les  accufez  confeflcroicnt  pu- 
bliquement leur  faute  les  genoux  en  terre , Si  payeroient  auflï  une  certaine 
femme  de  deniers  pour  les  dépens  des  procedures.  Mais  comme  la  pluspart 
des  taxes  excedoicnt  les  moyens  des  condamnez , une  partie  de  ceux  qui  ne 
purent  iâtisfaire  fut  mife  en  prifon,  Se  l’autre  abandonna  le  pais.  Cependant 
non  feulement  les  menées  de  ceux  qui  ne  pouvoient  demeurer  en  repos 
dans  leur  exil , mais  auflï  la  haine  que  le  menu  peuple  porte  tousjours  aux 
puiflans , Se  la  pitié  qu’il  prend  ordinairement  des  mifcrables , preparoienc 
des  effets  d’autant  plus  dangereux  pour  l’avenir , qu’ils  demeuroient  cachez 
u Roy  i E.  pour  le  prcfcnt. 

du"!mtujlht,  Ln  France,  entre  autres  infidelitez  de  l’Efpagnol , on  découvrit  qu’un 
nornrnc  Mairargues,  député  par  la  Province  du  Languedoc , pour  prefenter 
ziXjCir  quelques  fupplications  au  Roy,  avoitfccrcttemcnt  traittéavec Balthazar 

Zunjga , 
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Zuniga,  Ambafladcur  d’Efpagnc,  de  mettre  la  ville  de  Marfcillc  entre  les  rfof, 
mains  d_c  Philippe.  Cependant  Mairargucs  ayant  efté  mis  pnionnicr , avec 
un  nomme  Brunei  natif  des  Païs-bas , qui  fervoit  de  Secrétaire  à Balthazar , 

& que  l’on  avoir  trouve  làify  de  quelques  pièces  juftificatives  de  la  trahilbn  ; 
l’AmbalTadcur  demanda , fuivant  le  privilège  du  droit  des  gens , que  l’on  luy 
rendift  fon  miniftre  ; mais  le  Roy , au  contraire , foûtenoit  que  l’indignité 
du  crime  en  queftion  devoir  exelurre  le  privilège  des  Ambafiadeurs.  L’Am- 
bafladeur  repartit  au  Roy,  que  fi  l’on  venoit  d’entreprendre  contre  luy  quel- 
que action  approchante  des  anciennes  hoftilitez , il  n’eftoit  pas  jufte  quelle 
fut  pourfuivie  fi  rudement  par  un  Prince,  que  l’on  voyoit  ouvertement  con- 
tre les  articles  de  la  paix  de  Vervins , envoyer  du  iccours  à des  fujers  de  Phi- 
lippe, manifeftement  reconnus  pour  rebelles  & pour  ennemis  de  la  vérita- 
ble Religion;  Se  qui  avoir  eflaye  depuis  quelque  temps  non  feulement  de 
débaucher  les  Comtes  de  Hcrcnbcrg,&  quelques  autres  Seigneurs  des  Païs- 
bas,  mais  auffi  d’animer  les  Maures  à la  ruine  univcrfellc  de  l’Efpagne.  A ces 
difeours  le  Roy , s’eftant  mis  fort  en  colère , refpondit  que  l’Eglife  Romaine 
avoir  tousjours  rcceu  Se  de  fes  prcdccelfeurs  Se  de  luy  mcfmc , plus  de  pro-  <tS.  * * 
tcclion  qu’elle  n’en  devoir  cfpcrcr  des  Efpagnols  qui  fc  fervoient  faulTcmcnt 
du  prétexte  de  Religion  dans  la  guerre  des  Païs-bas , où  ils  ne  combattoienc 
que  pour  l’intereft  d’une  domination  temporelle.  Que  fi  l’on  trouvoit  à 
redire  qu’il  eut  paye  aux  Confcdcrcz  quelques  fommes  d’argent  qui  leur 
cfloicnt  deuës , ou  que  tandis  que  quelques  uns  des  François , fuivant  l’hu- 
meur guerrière  de  leur  nation,  alloient  chercher  les  combats  tantoft  jufqucs 
aux  extremitez  de  la  Hongrie, tantoft  dans  les  Provinces  de  l’Archiduc, quel- 
ques autres  allaftent  aufii  en  Hollande  apprendre  le  meftier  de  la  guerre 
fous  un  de  fes  plus  excellens  maiftres , quelle  proportion  y avoir  il  entre  fes 
aéfions,  Se  les  attentats  que  la  France  pouvoir  imputer  aux  Efpagnols,  qu’on 
avoir  veus  depuis  peu  drefler  tant  d’embufehes  contre  fes  meilleures  villes , 

& inciter  tant  de  Grands  de  fon  royaume  à luy  manquer  de  fidelité  ; & fur 
ce  dernier  point  le  Roy  nommoit  l’un  apres  l’autre  tous  les  Seigneurs  qu’on 
avoit  voulu  fubomer , adjouftant  qu’il  n’avoit  pas  tenu  aux  Efpagnols  que 
l’Eftat  François  ne  fc  fut  ruiné  luy  mefmc  par  (à  propre  grandeur.  Il  foûtint 
aufti  que  tout  ce  qui  avoit  efté  mis  en  avant  touchant  î’aftàirc  des  Maures , 
eftoit  faux , Se  que  les  dépolirions  qu’on  rapportoir  fur  ce  fujet , avoient  efté 
arrachées  par  force.  Que  fi  c’cftoit  une  faute  d’avoir  voulu  porter  les  Com- 
tes de  Hcrenbcrg  à des  allions  qui  ne  leur  pouvoient  tourner  à honte , ces 
Seigneurs  eftant  originaires  d’Alcmagne  Se  non  des  Païs-bas , quel  crime 
n’avoient  point  commis  ceux  dont  les  artifices  avoient  achccté  comme  à 
l’enchere  un  Du  Tcrrail,  non  feulement  fujet , mais  aulli  domeftique  du 
Roy  de  France.  Que  ncantmoins  ces  petites  rufes  auflî-bien  que  les  artifi- 
ces, dont  les  Ambafiadeurs  des  Rois  fc  fervent  affez  fouvent  pour  découvrir 
les  fecrcts  d’un  Eftat,  fc  peuvent  diflimulcr  Se  exeufer  réciproquement;  mais 
qu’il  s’agilfoit  icy  de  repoufler  des  entreprifes  Cinglantes , Se  qui  vouloicnt 
plonger  le  couftcau  dans  les  entrailles.  Balthazar  inlifta  encore , en  louant 
le  Roy  d’Angleterre , de  ce  que  malgré  la  divcrfitc  de  Religion  qui  fe  trou- 
voit entre  fes  fujets  & ceux  de  l’Efpagnc , il  luy  confèrvoit  ncantmoins  les 
droits  de  la  paix  plus  exactement  que  la  France  : mais  Henry  refpondit  que 
ce  Prince  ne  connoillbit  pas  encore  les  Efpagnols  ; Se  qu’il  fçauroit  bien  - 
tort  où  tendent  ordinairement  leurs  alliances.  La  colere  du  Roy  s’efehauf- 
fant  de  plus  en  plus , pafioit  desjajufqu’aux  menaces  ; toutefois  l’Ambafla- 
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itfoy.  deux  l’appaifa,  apres  avoir  protefté  qu’il  eut  crcu  commettre  un  crime  s’il 
eut  doute  de  la  jufticc  de  Henry  Quatrième , qui  eftoic  connue  de  tout  le 
monde , auffi-bien  que  fa  valeur.  A la  fin , Mairargucs  ayant  cfté  exécuté  à 
mort , le  Secrétaire  de  l’Ambaflàdcur  luy  fut  tendu , le  Roy  trouvant  à pro- 
pos de  fe  vanger  des  rufes  d'Efpagne  par  d’autres  rufes,  plus-toft  que  par  une 
v nouvelle  guerre. 

u En  Angleterre  on  vid  éclattcr  une  horrible  conjuration  de  quelques  uns 
qui  preferoient  le  foin  de  la  Religion  Romaine  à leur  vie , à leur  honneur  fie 
à toutes  fortes  de  droits  divins  8c  humains.  Ces  gcns-cy  fafehez  de  n’avoir 
pù  obtenir  du  Roy , par  leurs  prières , le  libre  exercice  de  leurs  ceremonies , 
avoient  refolu  de  le  faire  mourir  avec  ion  fils  fie  tous  les  Grands  du  royaume, 
en  une  aflcmblcc  de  Confcil  qui  fe  devoit  tenir  dans  le  palais,  où  ils  enterrè- 
rent une  grande  quantité  de  poudre  à canon , qui  devoit  fervir  à l’execution 
de  cet  attentat  : (es  autheurs  avant  que  d’y  travailler,  defirant  fçavoir  le  fen- 
timent  des  principaux  Icfuites  d’Angleterre , furccfujet,  leur  avoient  de- 
mande s’il  eftoit  permis  d’envelopper  un  petit  nombre  d’innoccns  dans  la 
perte  d’un  grand  nombre  de  coupables  : à quoy  les  Iefuites  avoient  refpon- 
du , que  pour  un  notable  avantage  de  l’Eglife  cela  fe  pouvoit  entreprendre 
fans  fcrupule  ; 6;  mefinc  pour  appuyer  leur  opinion , üs  alléguèrent  l’exem- 
ple des  villes  affiegées.  Cependant  quelque  complice  ayant  adverty  un  de 
fes  amis  de  ne  fe  trouver  pas  au  Confcil  le  jour  qu’on  le  devoit  tenir , cet  ad- 
vcrtifTcment  donna  lieu  a quelques  foupçons , qui  furent  caufc  que  la  fale  du 
palais  avant  cfté  fouillée , on  découvrit  les  préparatifs  de  l’attentat  fit  celuy 
qui  le  devoit  exécuter.  Quand  les  conjurez  curent  appris  toutes  ces  cho- 
ies, ils  fe  cantonnèrent  pour  la  pluspart  en  quelques  lieux  éloignez , où  ils 
formoient  desja  une  rébellion  manifcfle  ; les  plus  timides  eftant  incitez  à cc 
trait  d’audace  par  le  lefuitc  Oldecom,  qui  leur  remonftroit  qu’un  fcul  fuccés 
contraire  n’inïcroit  rien  au  desavantage  de  toute  la  caufc  ; 8c  que  bien  fou- 
vent  dans  les  bons  defleins  Dieu  pcrmcttoit  que  la  première  tentative  reiif- 
fift  mal , afin  qu’elle  fervift  d’epreuve  à la  perfcvcrance.  Mais  enfin  l’effort 
de  ces  rebelles  s’eftant  laifle  abbattre  en  un  inflant , on  les  traifna  devant  les 
luges.  La  hardiefle  de  Garnet  ne  fe  montra  pas  moins  téméraire  autrefois 
contre  Elifabcth  ; car  il  avoir  accouftumé  d’élever  la  puiflance  des  Papes  fi 
haut  au  deffus  des  Rois  8c  de  leurs  Couronnes , qu’il  foûtenoit  non  fcule- 
ment  que  les  fujets  ne  doivent  aucune  fidelité  ny  obcïflancc  à leur  Prince 
excommunié  ; mais  davantage  qu’ils  font  obligez  de  prendre  les  armes  con- 
. tre  luy , au  péril  mcfmc  de  leur  vie , quand  le  Pape  le  leur  commande.  Par 

là,  les  Souverains  qui  ne  fuivent  pas  la  Religion  Romaine , doivent  appren- 
dre que  les  armées  8c  les  flottes  de  leurs  ennemis  font  moins  à redouter  que 
ces  orateurs  violcns , qui  fçavent  émouvoir  les  cfprits  du  peuple  par  l’au- 
thoritc  de  la  Religion.  A cc  mal  ils  en  ont  adjouté  un  autre , procédant 
d’une  non  moins  pernicieufc  doétrinc , par  laquelle  ils  enfeignent  qu’il  eft 
permis  de  tromper  le  Magiftrat  dans  un  interrogatoire , en  luy  rcfpondant 
avec  des  paroles  ambiguës , qui  feront  conccuës  en  un  fens , 8c  exprimées  en 
un  autre  : 8c  mefme  touchant  cette  matière  on  a imprimé  des  livres,  que  par 
une  menteufe  infeription , ils  ont  intitulez  contre  le  menfonge.  Ils  difent 
aufli  que  la  confeflïon  despechcz  doit  cftrc  tenue  fccrette , 8c  qu’il  rieft  pas 
permis  d’en  revcler  une  feule  circonflance , quand  mefme  elle  aurait  pour 
but  la  ruine  du  Souverain  8c  de  fon  Eflat  ; mais  d’ailleurs  ils  donnent  bien 
fouvent  le  nom  de  confeffion  à ce  qui  ne  devrait  paflcr  que  pour  unccon- 
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fcrcncc  fccrcttc.  Cependant  on  ne  doutoit  point  que  le  delTcin  de  la  perte  itfoj. 
du  Roy  Iacqucs  ne  fc  tut  flatte  de  l’cfperancc  du  fccours  d’Efpagnc , ou  l’on 
entretenoit  une  compagnie  de  Icfuite*  Angloit , pour  troubler  k paix  d’An- 
gleterre : toutefois  les  conjurez  depoferent  que  dans  la  crainte  de  divulguer 
trop  l’ordre  8c  les  moyens  de  leur  conjuration , ils  ne  lesavoient  découverts 
à aucun  cftrangcr  ; mais  qu’à  la  vérité  les  Icfuitcs  Anglois  qui  eftoient  en 
Efpagne,  8c  ceux  qui  eftoient  à Rome,  leur  avoient  afleuré  que  le  fccours  de 
ces  païs-là  ne  manquerait  jamais  au  befoin.  On  fçavoit  aum  que  le  Conne- 
ftablc  de  Caftille,  lors  qu’il  cftoit  en  Angleterre,  avoir  bien  ofé  dire,  que  fi  le 
nouveau  Roy  de  cette  Ifle  ne  permettoit  le  libre  exercice  de  la  Religion 
Romaine , il  fc  trouvoit  des  gens  prefts  de  tout  entreprendre  contre  luy. 
L’Archiduc  mefmc  donna  de  nouveaux  fujets  de  foupçon , en  ce  que  non 
feulement  il  refufa  de  mettre  entre  les  mains  du  Roy  Iacqucs  quelques  An- 
glois citant  pour  lors  à Bruxcllc , avec  qui  les  prifonniers  confcflbicnt  avoir 
laie  confidence  de  leur  delTcin  ; mais  d’avantage  il  envoya  en  Efpagne  le 
principal  de  ces  Anglois.  Neantmoins  le  Roy  Iacqucs,  bien  loin  de  fc  plain- 
dre de  cette  injure , déclara , par  des  lettres  publiques , qu’il  cftoit  afleuré  de 
l’innocence  des  Princes  eftrangcrs  : comme  aufli  Philippe,  par  le  miniftcrc 
de  Don  Iean  deMendoze  fon  Ambaflàdcur , ne  manqua  pas  d’employer 
toute  forte  de  bon  viüge  & de  belles  paroles , pour  le  féliciter  de  ce  qu’il 
avoir  pû  efehapper  un  fi  grand  péril. 
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de  paffer  avec  une  armée  dans  te  pais  de  Betatv.  Le  Prrnee  Mamies  fortifie  lis  places  contre  Us 
deffems  du  AJarquis  Sptnola  , qui  prend  Lochem  par  compqfition.  Le  me/me  Marquis  prend 
auffl  Grol,  (3  Rbmbcrk.  Le  Prtnce  Henry  tafihe  inutilement  de  prendre  Penlo.  Sédition  des  fil- 
etais de  Sptnola.  Eme  fl  de  Nafidu  reprend  Lochem.  Le  Prince  Maurice  levé  U flege  de  Grol  à 
t arrivée  de  Spmola.  Mauvais  fucces  de  lentreprifê  navale  de  t Admirai  Hautain.  Les  affaires 
des  Confédérés,  fini  plus  heureux  dans  Us  Indes  Orientales  : relation  de  quelques  exploits  achever, 
en  ces  clonats  par  Us  Confédérée.  Les  Comtes  de  Hohenlo  (3  Jean  de  Naffau  meurent.  Lot 
Pnncejfe  de  Bourbon  efl  mariée  au  Proses  Philippe  dé  Or  ange.  Remonflr onces  des  Portugais  à 
Philippe  pour  obtenir  la  paix.  Las  Confédérés,  la  tiennent  pour  fufpecle.  JL t different  dé  en  tr miter 
avec  les  Députer,  des  Archiducs. 

E Marquis  Spinola  s’eftoit  acquis  une  haute  réputa- 
tion, tant  pour  avoir  confervé  la  ville  d'Anvers,  capi- 
tale de  la  Belgique  Efpagnole,  que  pour  s’eftre  rendu 
maiftre  de  plulicurs  fortes  places , dont  la  prife  luy  don- 
nant moyen  pour  l’avenir  de  faire  la  guerre  chez  les  en- 
nemis mefmes , rendoit  fes  dangers  bien  moindres,  &r 
fes  cfperances  bien  plus  grandes  qu’auparavant.  Outre 
qu’il  fembloit  aufli  mériter  cette  gloire  d'avoir  rcflablv  la  bonne  fortune  &r 
la  difciplinc  militaire  dans  leparty  des  Archiducs , d’où  clics  avoient  efté 
bannies  quinze  ans  durant.  C’eft  pourquoy  par  tout  où  il  fc  rencontrait 
parmy  ces  peuples , il  eftoit  rcceu  avec  des  acclamations  & des  applaudiflc- 
mens  ; &:  lors  qu’il  fut  arrivé  en  Efpagne , où  il  avoir  accouftumc  d’aller  tous 
les  ans, fi  les  Grands  du  Royaume  nourriflbicntdcs  jaloufîcs  fecrettcs  contre 
luy,  l’afFcdion  que  le  Roy  luy  portoit  fe  fit  connoiitrc  ouvertement.  Néant- 
moins  l'execution  des  confeils  qu’il  avoit  auparavant  donnez  pour  la  guer- 
re , eftoit  retardée  par  la  povreté  de  l’efpargne  de  Philippe , que  les  puiftàns 
s Tj°u‘toti‘  c^orts  l’âHHcc  precedente  avoient  tellement  affoiblic,  que  le  Marquis  eut 
arm  btàâùmp  bien  de  la  peine  à tirer  la  foldc  de  fes  deux  armées  ; & ncantmoins  fans  cette 
lu  2f/b  £ condition , il  renonçoit  à la  conduitte  de  la  guerre  : au  lieu  que  s’il  obtenoit 
de  tu.  ce  point , il  tenoit  la  viftoirc  de  fbn  party  pour  toute  certaine , & fc  faifbit 
ult‘-  fort,  que  comme  il  avoit  dcsja  parte  la  rivière  du  Rhin , il  pafleroit  bicn-toft 
celles  du  Vahal  & de  l’Ifcl , pour  prendre  fes  portes  dans  le  coeur  mefmè  des 
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Provinces  Confédérées.  Il  fut  donc  Conclu,  puisque  le  crédit  du  Roy  eftoit 
trop  foible , que  le  Marquis  mcfme  l’aflifteroit  par  l’advancc  de  (es  pro- 
pres deniers  & de  ceux  de  fes  amis  ; mais  il  n’entreprit  pas  cette  afiiltancc 
(ans  courir  beaucoup  de  risque,  ainli  que  nous  ferons  remarquer  fur  la  lin  de 
cette  année. 

Au  contraire , les  Eftats  des  Provinces  Vnies,  prévoyant  de  loin  les  maux 
qui  fuivent  la  guerre  quand  on  leve  plus  de  troupes  qu’on  n’cnJçauroit  en- 
tretenir , joint  que  les  grandes  defpcnfcs  des  garnilons  les  avoient  extrême- 
ment incommodez , fe  refolurent , pour  la  prefente  année , de  ccder  à une 
violence  qui  fans  doute  ne  devoir  pas  durer  long  temps  ; & fe  contentèrent  Us  Caifidé. 
de  garder  feulement  leurs  frontières , jufques  à ce  que  l’ardeur  des  ennemis  m 
fe  lut  refroidie.  Davantage  les  nouvelles  levées  qu’ils  euflent  pû  faire, 
cftoient  empefehées  en  France  par  la  guerre  de  Sedan , & en  Alemagne  par 
celle  de  Brunfwic. 

La  ville  de  Sedan  eft  fituée  fur  la  Meuze  entre  la  France  & les  Païs-bas  ) °»  u 
& cette  place  fe  pouvoir  rendre  extrêmement  conlïdcrablc  fi  la  guerre  des 
deux  Couronnes  fe  fut  rcnouvelléc  : elle  avoit  appartenu  de  toute  ancien-  Dm  * 

neté  à la  maifon  de  la  Mark  ; mais  Henry  de  la  Tour , autrefois  nommé  le 
Vicomte  de  Turenne , ayant  du  depuis  epoufé  l’heriticrc  de  la  Mark , eftoit 
demeuré  poflefleur  des  droits  de  Bouillon  & de  la  ville  de  Sedan.  Et  mef- 
me,  quoy  que  bicn-toft  apres  fa  femme  fut  décédée , il  rctenoit  encore  cette 
place  fous  le  tiltre  d’un  teftamenc  ; mais  fur  tout  par  l’appuy  qu’il  reçcvoit  de 
la  France  à caufc  du  rang  qu’il  avoit  tousjours  tenu  entre  les  principaux 
chefs  du  party  de  Henry , foit  lors  que  ce  Prince  ne  vivoit  encore  que  fous 
une  condition  privée,  foit  quand  on  le  vid  pourfuivre  les  droits  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Mais  du  depuis,  Henry  ayant  changé  de  Religion,  Se 
en  mefmc  temps  quelques  nouveaux  fubfidcs  impofczpourladefenfedu 
royaume , ayant  fourny  des  fujets  de  plainte  à pluficurs,  une  multitude  allez 
conlïdcrablc  de  ceux  de  la  religion  Reformée  jetta  principalement  les  yeux 
fur  le  Duc  de  Boüillon, comme  fur  un  homme  renommé  tant  pour  fes  beaux 
faits  d’armes, que  pour  les  confiais  pleins  de  courage  qu’il  avoit  fouvent  don- 
nez. On  crcut  delà,  qu’il  avoit  envie  de  broüiller;  fie  comme  toutes  ces 
chofes  arrivèrent  vers  le  temps  de  la  mort  du  Marcfchal  de  Biron , le  Duc 
de  Boüillon  fut  mandé  en  Cour  pour  fe  venu  juftificr.  Mais  au  contraire,  il 
fe  retira  en  Alemagne , apres  s’eftre  exeufé  fur  la  puilTancc  de  fes  ennemis  , 

& fuir  la  défiance  qu’il  avoit  de  fes  juges.  Eftant  là  il  pria  l’Eleélctir  Palatin 
de  le  fouvenir  de  leur  parenté  ; car  ils  avoient  tous  deux  epoufé  chacun  une 
fœur  du  Prince  Maurice  : & l’Eleéteur  envoya  des  Ambaflàdeurs  au  Roy 
pour  tafeher  d’adoucir  là  colere  ; mais  cette  Ambaftadc  ne  lcrvit  pas  de 
beaucoup,  les  Rois  n’ayant  jamais  trouvé  bon  qu’un  fujet  cherchait  des 
Princes  eftrangers  pour  médiateurs  apres  avoir  offenfé  fon  Souverain.  En 
fuitte  on  commença  à faire  negotier  cette  aftaire  par  la  veufvc  de  Guillau- 
me Prince  d’Orange  -,  & l’entremife  d’une  femme  ferobloit  eftre  plus  agréa- 
ble à Henry  que  celle  d’un  homme  : mais  pour  afleurance  de  la  fidelité  du 
Duc  de  Boüillon , le  Roy  dcmandoit  que  la  ville  de  Sedan  luy  fut  remife  en- 
tre les  mains.  Au  contraire , Boüillon  eftoit  bien  d’accord  que  la  ville  & la 
citadelle  demeuraflent  fous  la  proteûion  de  la  France  ; que  les  foldats  de  la 
garmfon  & leurs  chefs  preftaftent  ferment  au  nom  du  Roy , & offrait  enco- 
re plulieurs  autres  pareilles  conditions  ; mais  apres  tout,  il  dcmandoit  que 
la  poifcilion  luy  demeurait , & faifoit  en  mefme  temps  tous  les  préparatifs 
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i*o tf.  neccflaires  pour  foûtcnit  la  guerre  s’il  s’y  trouvoit  engage.  Cette  hardicflè 
& les  puiftans  ennemis  que  Bouillon  avoir  faits,  à caufc  de  fon  ambition, qui 
ne  luy  pennettoit  pas  de  fouft'rir  pcrlbnnc  au  dcfl'us  de  luv , incitèrent  Hcn- 
rv  > vers  le  Printemps  de  cette  année , à venir  luy  mcfmc  camper  aux  bords 
de  la  Meuzc  avec  de  puiflantes  troupes , dont  ce  grand  Roy  pretendoit  em- 
ployer les  grands  efforts,  non  pas  contre  l’Efpagnc,  ou  pour  le  moins  contre 
la  Bourgogne , comme  autrefois  ; mais  contre  un  de  fes  anciens  amis , pof- 
fefleur  d’une  feule  ville.  Ncantmoins  on  trouva  enfin  des  moyens  d’accom- 
modement , qui  délivrèrent  en  mcfmc  temps  Boüillon  des  dangers  dont  il 
cftoit  menacé , Si  Henry  de  la  honteufe  guerre  où  il  s’engageoit.  Le  Roy 
1 ailla  donc  un  Gouverneur  à Sedan , pour  quatre  ans  ; à condition  que  ce 
temps  finy,  cette  ville  feroit  rendue  au  Duc  de  Bouillon,  qui  ne  (croit  re- 
cherche d’aucune  choie  qu’il  pût  avoir  faitte  auparavant  ; mais  pour  l’ave- 
nir , s’il  venoit  à manquer  de  fidelité  envers  le  Roy , les  bourgeois  jurèrent 
qu’ils  feraient  un  autre  Prince.  Apres  cette  paix , le  Duc  de  Boüillon  ne 
tarda  guère  à rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  , qui  n’eftoit  pas  moins 
fidcllc  apres  le  pardon  que  prompt  dans  la  colère  : & ce  fut  un  fujet  d’admi- 
ration pour  tout  le  monde,  quand  on  vid  que  ccluy-là  mclme  qui  un  peu  au- 
paravant avoir  cfté  tenu  pour  ennemv  de  ce  Monarque,  Ce  trouvoit  mainte- 
nant attaché  à fa  perfonne , St  prenoit  tnfcparablcmcnt  part  à tous  fes  foins 
fit  à tous  fes  divcrtiffemens.  La  fin  de  cette  guerre  fut  tort  agréable  à tous 
les  deux  partis  du  Païs-bas  ; car  d’un  code  les  Confederez  avoient  cfté  bien 
fafehez  de  voir  en  peine  un  chef  qui  fùivoit  leur  Religion,  St  compofoit  une 
partie  de  la  maifon  de  Nafl’au  ; St  d’autre  part  l’Archiduc  avoit  long-temps 
appréhendé  que  Henry  n’eut  feint  d’en  vouloir  au  Duc  de  Bouillon , pour 
porter  une  véritable  guerre  dans  la  Belgique  Efpagnole  : joint  que  Louys  de 
Vclafco , envoyé  pour  la  garde  des  frontières , avoit  offert  fon  alliftancc  aux 

Sedanois. 

b rniOerit:  Ai  Quant  aux  broüillcrics  du  pais  de  Brunfwic, elles  avoient  commencé  des 

l’année  precedente  ; le  Duc  s’eftant  fafché  contre  les  bourgeois  de  la  ville 
capitale , parce  que  fous  l’afleurancc  du  fccours  des  villes  Anfcatiques , ils 
ufoient  avec  beaucoup  d’infolencc  de  plufieurs  privilèges,  qu’ils  avotCnt  par- 
tie achcttcz,  partie  exigez  de  fes  prcdcceflcurs.  C’cft  pourquoy  ce  Prince  fè 
promettant  de  recouvrer  par  fa  valeur  ce  que  fon  pere  ou  (es  ayeuls  avoient 
perdu  par  trop  de  facilite,  leva  des  troupes  de  guerre  comme  s’il  eut  redouté 
le  Marquis  Spinola,  qui  pafloit  le  Rnin  pour  lors;  Si  envoya  en  mefme 
temps  (es  foldats  furprendre  tous  les  dehors  des  deux  murailles  de  BrunC- 
wic  ; mais  cette  furpnlc  ayant  efte  repouflec  par  les  habicans , on  en  vint  en- 
fin à la  force  ouverte  Si  à un  fiege  formé.  Toutefois  quoy  que  le  Roy  de 
Danncmarc , dont  le  Duc  de  Brunfwic  avoit  epoufé  la  feeur , fut  venu  avec 
un  puiflant  corps  d’armée  au  fccours  de  fon  bcau-frere , l’hyvcr  fit  cefler  le 
fiege.  Cependant  le  Duc  ayant  prie  la  Republique  Confédérée  de  luy  en- 
voyer quelques  troupes  de  fccours , avec  le  Comte  Erneft  de  Naft'au,  pour 
conducteur  de  cette  guerre,  les  Eftats  balancèrent  alTez  long- temps.  Parce 
que  d’un  code , comme  ils  combartoicnt  eux-mcfmcs  pour  leur  liberté , il 
leur  cftoit  mal-feant  de  vouloir  opprimer  celle  d’aurruv  ; mais  d’autre  part , 
ils  avoient  une  bien  plus  grande  affcéhon  pour  le  Duc  de  Brunfwic , & pour 
le  Roy  de  Danncmarc , que  pour  les  villes  Anfeatiques,  qui  n’avoientja- 
mais  donné  aucune  alliftancc  aux  Provinces  Vnics.  A la  fin  on  trouva  un 
tempérament,  qui  fut,  qu’au  lieu  d’envoyer  ouvertement  du  fccours  au 
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Duc,  on  pcrmcttoit  au  Comte  Emcft , s’il  le  trouvoit  bon,  de  l’aller  (c-  iCoC, 
courir  volontairement  : ce  qu’il  fit  : 8c  quelques  Maiftres  de  Camp  & Ca- 
pitaines Hollandois  le  fuivircnt-;  apres  avoir , pour  un  temps , obtenu  dif- 
penfe  du  ferment  qui  les  attachoit  au  fcrvice  de  la  République;  citant  pouf- 
fez à prendre  ce  nouveau  party , par  le  defir  des  rccompcnfcs  que  les  nou- 
velles guerres  font  plustoft  naître  que  les  anciennes.  Toutefois  la  violence 
de  ces  remuemens  fut  bien-tort  palléc  ; car  dés  l’entrée  du  printemps  le 
fiege  ayant  cfté  mis  devant  la  ville  de  Brunsvic  une  féconde  fois , la  digue , 
que  le  Duc  avoit  faitte  fur  la  rrvicre  pour  inonder  la  place , avant  cfté  rom- 
pue , l’obligea  premièrement  à lever  le  fiege  ; 8c  bicn-toft  apres , les  forces 
de  toutes  les  villes  Anfeatiques  s’eftant  aft'emblécs , l’obligerent  à fc  dcfiftçr 
de  cette  guerre.  Ioint  que  comme  tous  les  deux  partis  ne  pouvoient  pas 
fupporter  de  longues  depenfes , l’authorité  de  l’Empereur  v pourveut  ; leur 
ordonnant  de  terminer  leurs  dilcordcs  par  les  voyes  de  droit , afin  qu’on 
pûft  croire  que  les  uns  8c  les  autres  mettoient  les  armes  bas  volontaire- 
ment , 8c  plustoft  par  le  refpetl  des  loix , que  par  une  foibleflc  récipro- 
que. 

Outre  ces  raifons  communes  tant  aux  Confederez  qu’à  leurs  ennemis , 
il  y avoit  des  raifons  particulières  du  cofté  de  l’Archiduc,  qui  retardoient  (es 
levées  tant  en  Italie  qu’en  Angleterre.  Car  premièrement  dans  ce  Royau-  it 
me,  le  Roy  Iacqucs,  avant  allez  reconnu, par  le  danger  extrême  où  il  s’eftoit  i 

trouvé , combien  un  Monarque  doit  redouter  fes  fujets  quand  ils  reconnoif- 
fent  quelque  puiftancc  au  demis  de  la  licnnc , avoir  ordonné  que  tous  ceux  ‘ “ 
d’Angleterre  feroient  contraints  de  faire  un  ferment  conceu  en  de  certains 
termes,  par  lequel  ils  rcconnoitroient  qu’il  cftoit  le fcul  8c  véritable  Roy 
d’Angleterre.  Que  ny  l’authorité  du  Pape,ny  celle  de  l’Eglife  Romaine, ne 
luy  pouvoient  ofter  le  fccptrc;8c  que  quand  on  voudrait  l’attenter, ils  confer- 
veroient  tousjours  pour  leur  Roy  une  obciffance  8c  une  fidelité  inviola- 
ble ; 8c  luy  découvriraient  tous  les  defleins  qui  fe  formeraient  contre  luy. 

Que  leur  cœur  ne  dementoit  point  leurs  paroles  dans  ce  ferment  ; où  ils 
n’cftoicnt  touchez  d’aucune  efpcrance  de  faveur  ou  de  gratification.  Cette 
conjoncture  fit  naiftre  en  Angleterre  de  grandes  difeordes  entre  les  Roma- 
niftes  mefmcs;  car  les  uns  prcllercnt  ce  ferment  fans  aucun  fcrupulc  ; parce 
que  fuivant  les  inftruélions  de  Georges  Blacwcl,Archiprcftrc  d’Angleterre, 
nommé  pour  cette  dignité  pat  le  Pape  mcfme , leur  croyance  cftoit  que 
les  Puiftanccs  temporelles  font  diftinûcs  des  fpiritucllcs  ; 8c  que  comme  la 
Religion  obeyc  à Dieu , toutes  les  autres  choies  doivent  obéir  aux  Princes  ; 

Dieu  mefmc  l’avant  ainfi  ordonné  : mais  les  autres  au  contraire  croyoicnt, 
avec  les  Icluitcs , que  les  choies  temporelles  font  fous  la  dépendance  des 
fpiritucllcs  ; 8c  qu'ainfi  le  chef  de  la  Religion  peut , quand  l’occafion  s’en 
prefente , transférer  la  pofTefiion  des  Royaumes  ; n’y  ayant  point  de  plus 
bel  ordre  que  ccluy  qui  i'oûmct  toutes  les  puiftanccs  à une  feule.  Au  relie , 
ceux  qui  faifoient  difficulté  de  jurer  en  cette  forme , eftoient  privez  de  la 
pcrmiftion  d’aller  à la  guerre  dans  les  pais  eftrangers. 

Cène  mefmc  puillance  du  Pape  avoit  aufti  émeu  d’autres  troubles  en  «*- 
Italie  : car  les  Vénitiens  redoutant  la  puiftànce  8c  les  richcfl'cs  du  Clergé , r*pt  & lu 
& voulant  faire  obfcrver  les  anciennes  ordonnances  de  leur  République  8c  ' 
de  pluficurs  autres  nations , avoicnc  deffendu , par  un  nouvel  edit , que 
perfonne  n’entreprift  plus  pour  l’avenir  de  baftir  des  Eglifes , ny  de  donner 
des  terres  aux  compagnies  Ecclcfiaftiques  fans  une  exprefle  pcrmillion  du 
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Scnat  s ordonnant  aufli  que  le  fonds  des  terres  tenues  à rente  des  Egides  » 
ou  fous  leur  cenfive , ne  retoumcroit  jamais  en  leur  pofl'cflion  : davantage 
ils  avoient  fait  mettre  en  prifon  pluficurs  Ecclcfiaftiques , accufcz  de  forti- 
lcgCs,  de  parricides,  d’inccftcs,  de  fâuflctez,  ou  de  violence  publique  : mais 
le  Pape,  pour  lors  nommé  Paul  Cmquicl'me,  (e  figura  par  les  periuafions  de 
quelques  uns , & principalement  de  Bcllarmin  Ce  de  Baronius , que  les  Vé- 
nitiens en  avoient  ufc  de  la  ibrtc  pour  luy  faire  un  affront  ; 8e  comme  il  vid 

3u’ils  ne  vouloient  point  démordre  de  leur  procédé , il  excommunia  l’Eftat 
cVcnife.  En  fuitte  de  quoy  Baronius  addrefla  des  lettres  aux  Citoyens, 
par  lefquclles  il  les  advertifloit  de  prendre  carde , que , fuivant  ce  qui  cftoit 
autrefois  arrivé  au  peuple  Hcbreu , Dieu  fe  fafehant  contre  eux  , ne  les  pri- 
vait de  leur  ancienne  liberté , Ce  ne  leur  donnait  un  mailtrc.  Cette  avan- 
turc  donna  naiflànce  à plufieurs  libelles , par  lefquels  on  examinoit  quelle 
cftoit  la  puifl'ance  des  loix  civiles , Ce  des  Magiftrats , fur  les  Ecclcfiafti- 
ques  ; Ce  li  les  injuftes  ordonnances  du  Pape  pouvoicnr  lier  les  conlciences, 
La  pluspart  des  Ecclefiafbqucs  qui  vivoient  fous  la  Seigneurie  de  Vcnife,  ne 
laiftoient  pas  de  vacqucr  à tous  les  exercices  de  Religion , comme  aupar- 
avant; mais  parce  que  les  Icfuitcs  ne  voulurent  pis  en  ufer  de  mcfmc,- on 
les  chaffa  hors  des  limites  de  l’Eftat.  Cependant , comme  chacun  croyoit 
que  l’on  en  viendrait  aux  armes , les  Espagnols , qui  ont  accoultume  de 
tout  temps  d’accroiftrc  leur  puiflance  par  les  difeordes  de  l’Italie , retc- 
noient  leurs  gens  de  guerre  en  ces  quartiers  là  ; & faifoient  paroiltre  qu’ils 
cftoient  prefts  de  défendre  l’authorité  du  Pape.  D’autre  part  les  Confcdc- 
rez  tant  a caufe de  la  haine  qu’ils  portoient  aux  Papes,  que  de  l’affeétion 

3u’ils  avoient  pour  une  ville  libre , promirent  aux  Vénitiens  de  leur  envoyer 
u lccours  par  mer  s’ils  en  avoient  befoin  ; pour  laquelle  offre , la  Seigneu- 
rie, par  fes  lettres , les  remercia  avec  des  paroles  fort  courtoifcs.  Au  refte , 
comme  ce  prudent  Scnat  maintenoit  avec  beaucoup  de  courage  les  droits 
de  l’Eftat , il  evitoit  aulTi  avec  un  grand  foin  tout  ce  qui  pouvoir  troubler 
la  paix  du  peuple,  ou  les  anciennes  ceremonies  de  la  Religion.  Cependant 
ce  fut  par  cette  occafion  que  l'amitié  commença  à naitre  entre  les  deux 
plus  puiflàns  Eftats  que  l’Vmvcrs  vove  Æjourd’huy  fc  maintenir  hors  du 
gouvernement  Monarchique. 

Au  commencement  de  la  prefente  année  les  Confcderez  envoyèrent 
une  flotte  contre  l’Elpagnc , tant  pour  accroiftrc  la  famine  que  l’on  difoir 
cftre  en  ce  Royaume , que  pour  vanger  la  République  de  quelques  légers 
dommages  qu’elle  avoir  founerts  dans  la  furprifo  de  quelques  uns  de  fes  na- 
vires ; lefquels  cftant  allez  quérir  du  fcl  en  de  certaines  Iflcs  de  l'Amerique  , 
Ce  s’eftant  négligemment  écartez  de  cofté  & d’autre  fans  armes  & fans  gar- 
des , avoient  efte  inopinément  attaquez  par  Louvs  Fayzardo  , qui  avoir 
noyé,  pendu,  ou  brûlé  tous  les  nochers.  Mais  avant  toutes  chofes,  les  Eftats 
publièrent  un  edit  par  lequel  ils  deflèndoient , tant  à leurs  citoyens  qu’à 
toutes  les  autres  nations , de  porter  en  Efpagnc  ny  des  grains  ny  d’autres 
marchandées , s’eftant  trouvé  autrefois  & encore  depuis  peu , que  les  Efpa- 
gnols  apres  avoir  fous  une  apparence  de  commerce  attiré  chez  eux  les 
vaifl'eaux  cftrangcrs , les  retenoient  &c  s’en  fervoient  eux  mefmes  à la  guer- 
re: & pour  cette  caufe,  le  mefmc  edit  déclarait , que  les  Confcderez,  al- 
lant aflieger  les  ports  de  leurs  ennemis , feraient  leur  proyc  de  tous  los  vaif- 
feaux  qu’ils  verraient  aller  en  ces  pais  là.  Il  partit  donc  fous  la  charge  de 
Guillaume  Hautain , vingt-quatre  navires  appartenant  au  public , outre 
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ceux  que  pluficurs  particuliers avoient  fait  cquippcr.qui  fc  trouvoicnt  en  fort 
grand  nombrc,mais  incapables  de  conduitte  Si  d’obcïflancc.  Hautain  avoir 
eu  ordre  de  furprendre  la  flotte  Hfpagnolc  qui  verioir  de  l’Amérique  , & de 
fermer  le  partage  aux  navires  Portugais  qui  dévoient  partir  pour  les  Indes  ; 

& ce  depiicr  defléin  avoir  convié  la  Compagnie  des  Indes , eilablie  dans  les 
Provinces  Vnics,  de  fournir  une  puiflante  fomme  d’argent  à l’efpargnc  ; 
afln  que  par  ce  moyen  les  agens  ne  trouvant  point  d’ennemis  fur  leurs  rou- 
tes , nv  d’cnchcriflcurs  fur  leurs  marchez , exerçaflent  un  commerce  d’au- 
tant plus  libre  Si  plus  lucratif  Le  voyage  de  Hautain  fut  lent , à caufe  que  »,  fmt 
les  vents  luy  cftoient  contraires  : néanmoins  il  ne  lailfa  pas  de  faire  beau- 
coup  de  butin , parce  qu’il  pilloit  tous  les  rivages  Si  tous  les  marchands  qui 
le  rencontraient  fur  la  route.  Les  navires  de  Portugal  s’arrefterent  proche 
du  port , jufqucs  à ce  qu’ayant  perdu  l’efperancc  de  pouvoir  entrer  en  haute 
mer , ils  furent  contraints  de  reporter  fur  terre  les  fardeaux  qu’ils  avoient 
desja  chargez.  Quant  à la  flotte  Efpagnole  de  l’Amcnque , on  eut  nouvel- 
les qu’un  de  lès  navires , charge  d’argent  pour  le  Rov , ayant  elle  accroché 
par  un  vairtcau  Hollandois , ils  avoient  tous  deux  clic  brûlez  ; Si  que  les 
remportes  en  avoient  perdu  trois  autres.  A quoy  l’on  adjoutoit  que  quatre 
autres  vuides  s’eftoient  arreftez  dans  le  port  de  Havana , en  attendant  que 
le  temps  fuft  plus  commode  pour  la  navigation.  Cependant  Hautain  man- 
quoit  desja  de  vivres;  Si  les  vairt'caux  Hollandois  qu’on  avoir  fait  partir  dé 
nouveau  pour  luy  en  porter,  cftoient  retardez'  par  les  vents  : c’cft  pourquoy 
il  revint  en  Hollande  au  commencement  de  l’Efté , fit  pluscoft  qu’on  ne 
l’cfperoit. 

Quoy  que  les  armées  ne  fc  furtent  miles  en  campagne  que  fort  tard , on 
n’avoit  pas  laifl’c  de  faire  tousjours  quelques  tenrativcs,du  Tcrrail  fur  tout  ne 
pouvant  demeurer  en  repos  ; car  fi  fon  defléin  contre  Berg  fur  Zoom  avoit 
mal  rciifli,  il  attribuoit  ce  mauvais  fuccés  à la  faute  de  fes  foldats.  Et  mcfme 
parce  que  du  depuis  il  avoit  cfté  rencontré  par  de  la  cavalerie  Hollandoifc , 

Si  qu’apres  avoir  efté  blcfle  dans  cette  rencontre , il  avoit  eu  allez  de  peine 

à fe  fauver  par  la  fuitte , dés  qu’il  fc  vid  gucry , le  dcfir  de  vengeance  rendit 

fbn  humeur  plifs  bouillante  qu’auparavant  ; de  forte  qu'il  perluada  à cinq- 

cens  cavaliers  Efpagnols  de  palier  le  Rhin , failanc  courir  le  brait  qu’il  en 

vouloir  à la  cavalerie  Hollandoifc , laquelle  apres  avoir  efeorté  le  Comte 

Emcft  jufqucs  dans  le  pais  de  Brunsvic , s’en  rctoumoit  chargée  de  proyc 

par  les  terres  de  Padcrborn.  Mais  fi  tort  que  le  Prince  Maurice  eut  appris , 

par  le  rapport  de  fes  cfpions , que  du  Tcrrail  eftoit  en  la  compagnie  de  ces  Da  TtrrA» 

cavaliers  Efpagnols,  il  advertit  toutes  les  garnifons  Confédérées  d’outre  le  P""1  *«*- 

Rhin  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Cependant  du  Tcrrail  avant  tiré  d’Ol- 

denfclc  douze-cens  fânraflins , prit  fa  marche  par  de  longs  détours  pour  evi- 

ter  les  environs  de  Grol,  Si  arriva  à Bredcfort  comme  il  eftoit  desja  nuit.  muin. 

De  fortune  on  fàifoit  le  camcval , dont  la  rcjoiiiflâncc  avoit  porté  dans  fes 
débauches  accouftumées  les  bourgeois  &:  les  foldats  tout  cnfcmblc  ; c’eft 
pourquoy  les  fcntincllcs  fc  laiflérent  tromper  des  l’abbord,les  gens  dedu  Ter- 
rail  leur  ayant  crié  les  premiers  qu’ils  appartenoient  au  ^Prince  Maurice , Si 
que  fe  voyant  pourfuivis  de  trop  près  par  les  troupes  ennemies , ils  vC- 
noient  chercher  leur  refuge  fous  un  rempart  amy,  A peine  ces  taclionai- 
rcs  abufez  commcnçoicnt  à lé  douter  de  la  tromperie,  lors  qu’ils  virent  par 
le  moyen  des  pétards , fauter  les  deux  premières  portes  de  la  ville , & puis 
enfin  la  troiiicfme , tout  cela  sortant  exécuté  en  fi  peu  de  temps , que  ce 
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1606.  fut  en  vain  que  quelques  foldars  tafeherent  de  courir  fur  les  remparts  de  la 
ville  pour  la  détendre  ; le  relie  le  retirant  en  mefme  temps  dans  la  cita- 
delle, laquelle  ayant  fes  fortifications  particulières,  outre  que  l’on  avoir 
Soudainement  rompu  le  pont , demeura  détachée  de  la  ville.  Cependant 
tous  les  hommes  qui  clloicnt  relief  dans  la  ville  furent  paflcz  au  fil  de 
l’épce , &:  quelques  femmes  mcl'mcs  furent  aulli  miles  à mon  par  les  vain- 
queurs apres  avoir  cfté  violées.  11  y avoir  quatre  canons  dans  la  citadelle , 
& autant  dans  la  ville,  mais  les  ailaillis  n’avoient  point  de  poudre.  Le 
Gouverneur  de  la  citadelle , nommé  Lauwic,  ne  manqua  pas  d’envoyer  des 
mcllàgcrs  aux  places  prochaines , pour  les  prier  de  le  fccourir , leur  aifuranc 
u’il  clloit  prcll  de  fouflrir  toutes  lortes  d’extremitez  plusrolt  que  de  fc  ren- 
Incontincnt  les  cavaliers  du  païsd’Ovcr-YlTcl  s’alTcmblcrent  fous  la 
conduitte  de  Warmeloo  ; & ayant  pris  en  trouflc  quelques  fàntaffins , ils 
' les  firent palfcr  par  des  marécages  jufqucs  dans  la  citadelle,  apres  avoir 
renverfé  les  fortifications  que  les  ennemis  avoient  faittes  pour  leur  empe- 
feher  le  paillage.  Les  Efpagnols  envoyèrent  aulli  demander  du  fccours  à 
Vclafco,  quitcnoitla  ville  de  Rocrort  avec  une  puifl'antc  garnifon;  Si 
il  envoya  quatrc-ccns  fanrallïns  chargez  de  poudre  : mais  ceux-cy  avant 
appris  que  les  troupes  Confédérées  s’eftoient  répandues  à l’entour  de  la 
ville , n’oferent  palier , quoy  que  les  marécages , l’obl'curité  de  la  nuit , Si 
le  peu  d’ennemis  qui  clloit  aux  environs  de  Bredefort , leur  donnalfent 
moyen  de  pratiquer  quelque'  ftratageme.  A leur  retour,  cllant  tombez 
entre  les  mains  de  la  cavallcrie  de  Filler,  les  uns  furent  tuez , Si  les  autres 
demeurèrent  ptifonniers.  Cependant  le  Prince  Henry  de  Naflau  partit 
de  la  Haye  ; Si  apres  avoir  allemblé  ce  qu’il  pût  de  fantalfins , aufquels  il 
joignit  la  cavalerie  fraifehement  retournée  du  pais  de  Paterborn , ainïi  que 
nous  avôns  dit  cy-dclfus , il  acheva  le  liccc  de  Bredefort , que  les  Efpagnols 
ne  foùtinrcnc  pas  long-temps , les  moulquctadcs  de  la  citadelle  les  incom- 
modant li  fort , qu’en  huit  jours  ils  perdirent  cent  de  leurs  hommes , le 
relie  cllant  contraint  de  crcufcr  des  folles  fous  terre  pour  mettre  là  vie  à 
couvert.  On  en  vint  donc  à une  capitulation , fuivant  laquelle , ils  forti- 
rent  la  vie  fauve  apres  avoir  rendu  tout  le  butin , & mefme  les  prifonniers , 
qu’ils  avoient  envoyez  à Oldcnfclc , des  qu’ils  s’eltoient  veus  niai  (1res  de 
Bredefort.Ccttc  compolitiotyfut  accordée  alTcz  promptement  par  les  affie- 
geans,  qui  ereurent  en  devoir  ufer  de  la  forte , parce  que  les  troupes  Efpa- 
gnolcs  s’aflcmbloicnt  de  toutes  parts  ; mais  s’ils  fc  fullcnt  rendus  un  peu 
plus  difficiles , ils  cufl’ent  pù  par  la  prile  de  du  Tcrrail  faire  un  prefent  bien 
agréable  au  Roy  de  France  : joint  que  cet  exemple  cuit  puny  les  affiegez 
d’avoir  trop  cruellement  ulé  de  leur  viéloirc  ; Si  eult  en  mefme  temps  in- 
cité les  autres  gens  de  guerre , par  l’apprchenfion  de  ne  reüffir  pas  dans 
lesfurpnfes,  à fuivre  plustoll  les  voves  légitimes  de  la  guerre  que  ces  for- 
tes de  liiperchcrics.  Neantmoins  du  Terrail , bien  loin  de  perdre  courage 
pour  ce  mauvais  fuccés , fc  porta  encore  a une  plus  grande  entreprife  que 
la  precedente  ; & il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’achcvall  en  une  feule  nuit  l’ou- 
ùl  'î'ÉEt*  vrage  de  toute  une  année.  11  avoit  appris  de  quelques  defcrtcurs  du  party 
*«c  mm Xï  Confédéré,  que  les  dehors  de  l’Efclufe  du  collé  Oriental  de  la  ville  n’elloien  t 
Point  gardez  ; parce  que  les  corps  de  garde,  ayant  cy-dcvant  cité  brûlez , 
n’avoient  point  encore  cllé  rcflablis.  11  allcmbla  donc  un  corps  de  douze 
cens  hommes  Walons  Si  Irlandois , avec  lclquels  ayant  paflé  au  travers 
des  marécages  de  Cadfànt,  Si  proche  d'un  fort  eimcmy  qui  fc  rcncontroit 
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fur  l’on  chemin , (ans  que  II»  marche  cuft  cfté  oblèrvéc,  il  arriva  au  lieu  choiii 
pour  l'execution  de  fon  deflcin , avant  aulli  eflc  rclolu  que  le  Comte  Fré- 
déric de  Hercnbcrg  partirait  de  Dam  avec  d’autres  troupes  plus  puifl’an- 
tes , pour  venir  attaquer  la  citadelle , lors  que  la  ville  aurait  cfté  pnfe.  Mais 
les  premiers  progrès  de  du  Tcrrail  ayant  furpafl'éfon  cfpcrance,  la  lin 
répondit  rrcs-mal  au  commencement  ; car  le  pétard  avant  fait  fauter  deux 
ponts  levis  & une  des  portes , celle  du  dedans  de  la  ville  qui  reftoit  encore , 
ne  fut  entamée  que  par  une  ouverture  qui  pouvoir  feulement  faire  palier 
deux  foldars  à la  fois.  Ncantmoins  nul  n’empefehoit  les  autres  de  monter 
par  defl’us  le  rempart  qui  n’eftoit  pas  fort  haut  ; parce  que  tous  ceux  de  la 
place  crovoient  cftre  en  feurcte  : il  ell  vrav  pourtant  que  le  Gouverneur 
avoir  entendu  dire  que  les  ennemis  formoient  quelque  dcfièin , c’cft  pour- 
quoy  il  avoir  advertv  lès  voilins  de  le  tenir  fur  leurs  gardes , craignant  qu’on 
n’atraquaft  leurs  forts  ; mais  il  n’cuftjamais  crcu  que  l’audace  des  ennemis 
le  fiift  portée  julqucs  à vouloir  attaquer  la  ville  > qui  icmbloit  cl  Ire  comme 
un  centra  au  milieu  de  tant  de  challeaux  qui  l’cnvironnoicnt  | de  forte  qu’il 
dormoit  en  repos  de  ce  collé  la,&  tous  fes  gens  aulli,  à fon  exemple.  Ce  fut 
ce  qui  donna  le  plus  de  peur  aux  ennemis, lors  qu’ils  firent  entrez  dans  la  vil- 
le; car  ils  s’imaginèrent  vainement  qu’un  li  profond  lilencc  cachoit  quelque 
embufehe  pour  eux , & que  leur  arrivée  eftoir  attendue!.  A cette  crainte 
il  fe  joignit  un  autre  inconvénient , en  ce  qu’une  parcic  des  foldars  de  du 
Tcrrail  avant  eu  ordre  d’attaquer  un  autre  endroit  de  la  place  à une  certai- 
ne heure  prccifc , n’executcrcnt  pas  Ce  commandement  ; parce  que  peut- 
cftrc  les  horloges  de  la  ville , qui  avoientaccouftcmé  de  marquer  les  heu- 
res, manquèrent  à fonner  cette  nuit  là.  Ainli  tandis  que  ceux-cv  mar- 
chandaient de  donner  par  Tendrait  qui  leur  eftoir  dcsja  ouvert,  quelques 
foldars  de  la  gamifon  ayant  elle  réveillez  par  le  bruit  dds  portes  & des  ar-1 
mes , accoururent  demv-nuds  & demy  armez  lclon  qu’ils  s’eftoient  trou- 
vez au  fortir  du  lit , & vinrent  fermer  la  porte  du  dedans  de  la  ville.  Les 
aflaillans  firent  une  faute , en  ce  qu’au  lieu  de  mettre  des  moulquetaircs 
au  front  de  leur  bataillon  , ils  y avoient  mis  des  piquiers , qui  n’eftoicnr  pas  fi 
capables  d’avancer  contre  les  moufquctades  de  Tenncmy.  C’ell  pourquoy 
aulG-toft  que  leurs  premiers  rangs  curent  elle  renverièz , Teffroy  des  autres 
fe  redoublant , ils  fc  mirent  à fuvr  avec  toute  forte  de  confiifion;  par  ce 
qu’ils  cftoient  contraints  de  le  reflerrer  pour  palier  le  pont, où  le  Colonel  de 
la  Noot  avant  fait  foudroyer  fon  artillerie , clic  fit  un  grand  carnage  parmy 
des  gens  ainli  preflèz  l’un  contre  l’autre.  Il  y eut  auflï  plus  de  cinq  cens  des 
ennemis  percez  de  moufquctades , ou  eftouffez  dans  les  eaux  & parmy  les 
boucs;  la  retraitte  des  autres  ne  fit  pas  moins  fanglantc,  parce  que  les 

gamifons  des  forterefles  voifines , leurs  ennemis  cftanr  maintenant  aftèz 
vifibles , fortirent  de  tous  codez  pour  les  venir  charger  à dos.  Le  Gouver- 
neur de  TEfclulcfe  voyant  delivre  d’un  li  grand  pcnl,  prit  le  foin  qu’il  de- 
voir avoir  pris  dés  auparavant , de  jerter  un  corps  de  garde  au  devant  de  la 
porte.  Mais  cependant  quelques  Capitaines  ennemis,  que  Ton  accufoit 
particulièrement  d’avoir  témoigne  de  la  lafeheté  dans  cette  rencontre , fu- 
rent punis  du  dernier  fupplicc  par  ordre  des  Archiducs  ; pour  apprendre 
aux  autres  qu’il  vaut  tousjours  mieux  rechercher  les  dangers  avec  honneur , 
que  de  fc  jerter  dans  une  perte  évidente  & honteufe  en  dcsobciflànt  à lès 
chefs. 

Des  jal’cfpcrancc  de  la  guerre  de  Vcnife  ayant  cfté  différée , à caufe  de 
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la  chcrtc  de  vivres  qui  travailloit  l’Italie,  les  regimens  Efpagnols  eftoient 
arrivez  dans  les  Pais  bas , où  le  Marquis  Spinola  arriva  aufli,  apres  avoir 
cité  retenu  par  une  fièvre , dont  le  bruit  de  là  mort  avant  pris  nai fiance , 
augmentoit  l’affurancc  des  Confcdcrez  : mais  leur  joyc > dans  cette  ren- 
contre , ne  fc  trouva  pas  moins  fâuffc  que  le  repos  qu’ils  s’eftoient  promis 
des  brouillcrics  cftrangercs.  Quand  l’armée  de  France  eut  efte  congédiée , 
quelques  uns  de  fcsfoldats  paflcrcnt  au  fcrvicc  de  la  République;  mais  la 
plus  grande  partie  des  troupes  de  Brunfvic  le  rangea  fous  le  commande- 
ment de  Spinola.  Toutefois  quelques  uns  de  leurs  cavaliers  en  aflcz  bon 
nombre  conduits  par  Ican  Comte  de  Ridbcrg  , frère  du  Comte  d’Emb- 
den,  furent  mal  traittez  par  les  coudes  des  Hollandois,  qui  furprirene 
aullî  une  partie  de  l’argent  qu’on  portoit  au  Marquis  Spinola  : 8c  exercè- 
rent plufieurs  ravages  dans  le  territoire  de  Malincs  ; parce  que  les  habitans 
refufoient  de  paver  à la  République  les  contributions  accouftumécs. 

Lors  que  l’Efté  commença  un  peu  à s’accroître , Spinola , qui  s’eftoic 
refolu  de  n’entrer  en  campagne  que  vers  ce  temps , par  ce  qu’il  avoir  à 
marcher  par  des  lieux  naturellement  humides , partagea  fes  troupes  8c  fes 
foins  avec  le  Comte  de  Buquoy , auquel  il  donna  dix  mil  fantailins , douze 
cens  chevaux  8c  douze  pièces  d’artillerie  ; avec  ordre  d’entrer  dans  le  terri- 
toire de  Betuwc , que  la  rivière  du  Rhin  environne  partagée  en  deux  ca- 
naux, dont  l’un  porte  fon  nom , 8c  l’autre  fe  nomme  le  Vahal.  Le  Mar- 
quis , ayant  retenu  pour  luy  onze  mil  fàntaflins , deux  mil  chevaux , 8c  huit 
canons  feulement , embraflbit  dans  fon  cfprit  plufieurs  entreprifes  toutes 
à la  fois,  délirant  attaquer  en  mcfme  temps  8c  laFrifc  8c  fur  tout  le  terri- 
toire de  Vcluwe , on  nomme  de  ce  nom  une  partie  du  pais  de  Gueldic , en- 
fermée par  la  rivière  du  Rhin  Sc  par  celle  de  l’Ifcl , qui  fc  va  rendre  dans 
cette  première.  En  fuitte  de  quoy  il  fc  propofoit  pour  but  la  conquefte 
d’Vtrccht,  ville  qui  pafleplustoft  pour  grande  que  pour  forte;  8c  que  l’on 
porte  aifémcnc  aux  feditions , à caufe  de  l’humeur  inconftantc  de  fa  popu- 
lace. Mais  pour  rendre  fà  marche  plus  prompte  8c  plus  facile,  il  éloigna  de 
fon  armée  tout  l’embarras  que  la  fuitte  des  femmes  euft  pû  caufer  ; 8c  ne 
chargea  fes  chariots  que  de  vivres,  d’cfquifs , de  ponts,  8c  de  moulins.  Que 
fi  fes  dcffcins  eufTent  fuccedc,  8c  que  fes  deux  armées , chacune  de  leur  co- 
llé , eufTent  produit  leur  effet , le  cœur  des  Provinces  Confédérées , qui 
elfoit  la  partie  la  moins  fortifiée  de  toutes,  fc  fuft  veu  expofe  aux  ravages  des 
ennemis  : & en  melmc  temps , les  pais  un  peu  plus  reculez , qui  elloienc 
les  plus  forts , eufTent  cflé  privez  des  convois  8c  des  afliftances  qu’ils  rcce- 
voient  des  autres.  Mais  tandisque  l’armée  de  Spinola  marchoit  fur  les  fron- 
tières de  Twente,  elle  fut  pcrfccutée  par  des  pluyes  continuelles,  8c  par  une 
conftititution  d’air  fi  dangereufe , que  la  plufpart  des  foldats  eftoient  mala- 
des, 8c  les  chemins  demeuroient  tout  couverts  de  fange  : c’cft  pourquoy  la 
marche  fut  fi  lente , que  quand  les  premiers  eftoient  arrivez  en  un  lieu , les 
derniers  avoient  bien  de  la  peine  à s’y  rendre  le  lendemain.  Enfin  les  ma- 
récages qui  fe  trouvent  en  tout  temps  entre  ce  pais  8c  la  Frifc , cftanr  beau- 
coup plus  couverts  d’eaux  qu’à  l’ordinaire , il  eftoit  impoflïblc  que  l’ar- 
mée paffaft  dans  cette  Province  : car  en  mcfme  temps  la  riviere  d’ Yfcl  j 
qui  de  foy-mefme  eft  tousjours  aflcz  confiderable , s’eftoit  tellement  ac- 
creuë  par  les  pluyes , qu’il  ne  fe  prefcntoit  plus  aucun  moyen  de  la  palier 
à gué. 

Tous  ces  obftacles  furent  caufes  que  le  Prince  Maurice  eut  le  temps  de 
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faire  venir  fcs  troupes  par.  eau , qui  montoient  à dix  mil  fantaflins  8c  deux  igog. 
mil  cinq  cens  chevaux,  de  fe  pofter  fur  la  rivière,  8c  d’alTùrcr  , tant  par  de  u ***• 
bonnes  garnifons  que  par  de  nouveaux  ouvrages , les  places  de  Deventcr , ifjuu?  wîn 
Zutphcn,  8c  Duisbourg , qui  font  les  principales  de  ces  quartiers  là;  laïf- 
fane  les  autres  en  la  garde  de  la  fortune.  Cependant  le  Marquis  Spinola , 
roulant  dans  fon  cfprit  plulîcurs  dclfeins  les  uns  apres  les  autres , obfcrvoit  SI™‘Â- 
foigneufement  toutes  chofcs  : mais  parce  qu’en  attendant  un  temps  plus 
commode,  £c  ne  délirant  pas  demeurer  entièrement  oilîf,  il  envoya  une  par- 
tie de  fes  gens  alfieger  Lochem , place  dépendante  du  Comté  de  Zut- 
phen  , de  laquelle  les  fortifications  n’eftoient  que  fort  médiocres  : toute- 
fois ce  polie  cftoit  allez  commode  pour  des  troupes  qui  avoient  à demeurer 
long  temps  en  ces  quartiers.  11  n’y  avoir  que  trois  cens  hommes  de  guerre 
dans  la  place  ; fa  gamifon  ayant  elle  diminuée  pour  la  garde  des  autres 
places  plus  coniiderablcs  ; 8c  fur  tout  de  la  ville  de  Deventcr , qui  avoir  at- 
tiré les  principaux  foins  du  Prince  Maurice  t parce  que  le  Marquis  fiifoit 
mine  de  la  vouloir  attaquer.  C’cfl  pourquoy  des  le  lendemain  du  liege  de 
Lochem , les  travaux  des  aflîegeans  ayant  cité  poulTez  jufques  au  fofle , les  Lxhm  fr 
oHicgcz  rendirent  la  place  ; 8c  les  Efpagnols  jugèrent  à propos  de  la  fortifier 
avec  un  tertre  qui  en  eltoit  voifîn. 

Environ  ce  temps , Pompejo  Giufliniani  ayant  pris  avec  luy , par  ordre 
du  Comte  de  Buquoy , quatre  mil  fantallins , cinq  cens  chevaux , 8c  deux 
pièces  d’amllcric , arrive  dés  le  point  du  jour  en  un  bourg  nommé  Spacr- 
dorp,  fitué  furta  rive  gauche  du  Vahalj  8c  cftanc  là,  il  fait  entrer  les  plus 
difpofts  de  fes  foldats  dans  des  bancaux  qu’il  avoir  amenez , au  nombre  de 
trente , fon  dcflcin  citant  de  faire  palier , apres  ceux-cy  , tout  le  relie  de 
fes  troupes.  Sa  conduittc  eftoie  parfaittement  bien  concertée , parce  qu’il 
avoit  commandé  à ces  premiers  de  débarquer  tous  cnfcmble,  8c  de  mon- 
ter ainfi  en  un  certain  endroit  choiû  pour  cela  , n’eftant  pas  facile 
d’aborder  par  tout.  Mais  Warner  du  Bois,  à qui  le  Prince  Maurice  avoit  îuflMm  ijt 
commis  la  garde  de  tous  ces  quartiers  , qui  faifoient  un  des  flancs  de  la 
République , ayant  cité  promptement  adverty  de  la  tentative  des  cnnc-  dwt  /«  w- 
mis , clloit  forty  de  Nimcguc  pour  venir  couvrir  toute  la  rive  d’en  deçà  le  Jjjj J? 
fleuve.  Mais  auflî-toft  qu’il  eut  cfté  apperccu  des  bateliers , là  venue  les 
ayant  failis  d’effroy , ils  teignirent  que  la  violence  de  l’onde  les  empor- 
tant malgré  eux , ne  leur  permettoit  pas  d’aborder  au  lieu  deftiné , fc 
retirèrent  incontinent  en  arriéré.  Toutefois  Giuftiniani  fe  preparcit  de 
nouveau  à remettre  fes  foldats  fur  le  fleuve  ; mais  les  Confeacrcz  fc  trou- 
vant trop  puilfans  en  ce  lieu , à catjfc  que  leurs  troupes  v accouroient  de 
toutes  parts,  8c  les  navires  de  guerre  que  l’on  fît  venir  jufques  là  de  Gra- 
vewart  mcfmc , ne  luy  permirent  pas  de  rien  tenter  davantage. 

Dans  ces  conjcnéturcs,  le  Prince  Maurice  le  trouvoit  embarafle  s’il  le  u Trma 
fut  jamais  : car  1c  voyant  attaqué  par  l’ennemy  e:n  tant  d’endroits  différons 
8c  par  de  (i  nombreuses  troupes , il  craignoit  de  recevoir  quelque  elchcc  */£“>•  */«■- 
inopiné.  C’eft  pourquoy  il  fc  refolut  de  fortifier  premièrement  toutes  les  ".“LTwà-" 
rives  du  Vahal , depuis  l’endroit  où  il  fc  fcpare  du  Rhin  jufqu’à  Bommel , 
où  ces  rivières  fc  rcjoigncnc.  En  fuitte  il  fortifia  auflï  tout  ce  grand  efpacc  r Ztmy. 
qui  fe  trouve  entre  le  Rhin  8c  l’Yfcl  , depuis  Arnhem  julques  à Hat- 
tem , l’intervalle  des  forts  citant  tel , qu’il  n’empefehoit  pas  que  de  l’un 
à l’aurrc  on  ne  pùft  voir  8c  entendre  quand  il  fc  donnerait  quelque  lignai. 
Davantage  il  donna  ordre  que  fes  vaifleaux  fïllént  fouvent  des  cour- 
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itfotf.  fcs  fur  les  rivières , pour  obfcrvcr  les  defleins  des  ennemis,  & l’en  advenir. 
Au  deflous  de  Hattem  l’Yfcl  fe  va  rendre  dans  le  golfe  de  Frife , par  un  che- 
min d’environ  quatre  heures  Si  non  davantage  : Si  vers  ces  mefmcs  lieux 
la  rivictc  du  Vidre , maintenant  appellée  Vccht , forçant  des  frontières  de 
la  Weftphalic , & recevant  lps  eaux  d’un  certain  fleuve , à qui  les  terres  du 
pais  de  Drcnt  pleines  de  bitume  ont  donné  une  couleur  noiraftre  avec  le 
nom  de  rivière  Noirç , tafehe  pat  fes  divers  replis  à s’approcher  de  l’Yfcl, 
& va  enfin  fc  perdre  dans  le  mefine  golfe , ' par  une  cmboucheure  extrême- 
ment grande.  Le  terroir  qui  s’eftend  enrre  la  met  Si  ces  deux  rivières , fe 
nomme  Maftcnbrouk  ; & permet , à ceux  qui  recherchent  l’antiquité , de 
croire-,  par  une  conjcéhirc  allez  vray-fcmblablc , que  ce  nom  marque  les 
anciens  palus  des  peuples  que  l’on  nommoit  autrefois  Maniaques.  Dans 
lcî  premiers  ficelés , ce  pais  approchoit  allez  de  la  forme  d’une  ifle  ; mais 
aujourd’huv  il  en  approche  entièrement , par  le  moyen  d’un  nouveau  canal 
& de  quelques  autres  ouvrages  ,que  l’on  a faits  aux  environs  de  Swollc,  ville 
u MA'yii  de  la  Province  d’Over-Yfcl.  Spinola  ayant  donc  reconnu  que  tous  les  défi- 
sfatU.tymi  fcjns  prcccdens  qu’il  avoit  formez  eftoient  impoflibles , creut qu’il luy  fe- 

ttntf  fit  t ......  \ ^ 

u fat  dt  roit,  pcut-cltre , permis  de  le  joindre  a 1 Océan  par  cerrc  contrée  : mais  afin 
."n/«  de  cacher  ce  nouveau  projet  aux  ennemis , fous  la  feinte  de  quelque  autre 
Grttk . & tentative , il  s’approcha  des  environs  de  Zutphcn , avec  des  fontenicrs  pour 
JXp  fonder  l’Yfel;  Si  envoya  en  mcfme  temps  le  Comte  de  Solrc , avec  une 
m omit  it  partie  de  l’armée , pour  palier  la  rivière  de  Vecht.  Mais  la  promptitude  de 
cette  demicre  entreprife  fut  encore  retardée  par  les  pluyes;'  tellement  que 
le  bruit  de  la  venue  des  ennemis  ayant  cfté  porté  à Swollc,  Warmeloo,  Gou- 
verneur de  ce  pais , aflïfté  de  deux  vaifleaux  de  guerre , s’oppofa  au  Comte 
deSolre  lors  qu’il  s’appreftoit  de  pafler  le  fleuve.  Le  Comte  avoit  amené 
deux  canons  ; mais  parce  que  les  boulets  eftoient  trop  gros  pour  le  quali- 
bre , Si  que  par  la  faute  des  canonniers  les  affufts  ne  fe  trouvoient  pas  juftes, 
cette  artillerie  ne  fervit  de  rien.  Quand  le  Marquis  vid  que  ce  dernier  ef- 
fort avoit  encore  cfté  inutile  apres  tant  d’autres , & qu’il  ne  devoir  plus  s’at- 
tendre de  pafler  les  rivières , il  tourna  toutes  fes  applications  vers  les  fieges  ; 
& vint  luv-mcfmc  aflïegcr  G roi , dans  le  Comté  de  Zutphen  : apres  avoir 
• donné  ordre  au  Comte  de  Buquoy  d’attaquer  en  mefme  temps  Nimegue, 

afin  que  cette  attaque  fervift  à retirer  les  ennemis  des  bords  de  l’Yfel  qu’ils 
defSndoienr,  fi  elle  ne  pouvoit  fervir  à autre  chofe.  Buquoy  dcfira  première- 
ment fonder  l’intention  de  l’Archiduc  ; mais  quand  il  la  vid  pareille  à cel- 
le du  Marquis , il  feignit  de  vouloir  chercher  de  nouveaux  chemins  pour 
pafler  le  Vahal , ou  de  former  d’autres  defleins  en  d’autres  endroits  ; &:  fous 
ces  divers  prétextes  il  prolongeoit  toujours  le  temps , de  crainte  qu’en  s’at- 
tachant à une  entreprife  inutile,  il  ne  fift  ton  à fa  réputation. 

— La  ville  deGrol  cft  environnée  de  tous  coftcz  d’un  double  rempart, fi  vous 

exceptez  l’endroit  où  la  rivicre  de  Sling  pafle  auprès  de  cette  ville.Elle  eftoic 
defèndue  par  treize  cents  foldars,fous  la  charge  du  Seigneur  de  Dort , Gou- 
verneur , jeune  homme , qui  n’avoit  point  d’autre  réputation  que  celle  qu’il 
pouvoit  tirer  de  la  noblcfle  de  fcs  ayeuls.  D’abbord  cette  garmfon  ofa  faire 
une  fortic  ; mais  du  depuis  elle  n’employa  plus  d’autre  aefenfe  que  celle 
des  moufquctades , dont  l’enncmy  ne  fe  foucioit  pas  beaucoup , aymant 
mieux  perdre  des  hommes  que  du  temps.  Cependant  les  Italiens  Si  les 
Efpagnols , apres  avoir  fait  des  ponts  avec  des  draps  qu’ils  eftendoient  fut 
des  tonneaux , gagnèrent  chacun  à l’endroit  qui  luy  avoit  efté  afligné , tous 
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les  dehors  de  la  place  dans  lcfepticfmc  jour  du  fiege,  parce  que  les  affiegez  1606: 
aymerent  mieux  les  abandonner  que  d’y  foùtcnir  l’aiîàut  ; mais  les  Alcmans 
qui  dévoient  attaquer  le  troificfme  endroit , s’y  portèrent  allez  mollement. 

Bien-tort  apres,  les  Italiens  furent  les  premiers  qui  fc  logèrent  au  pied  du 
baflicn , une  partie  des  autres  aflaillans  en  ayant  efté  rcpouflcc , Se  l’autre 
partie  n’ayanr  pû  encore  en  approcher.  Mais  les  bourgeois  de  la  ville , c rai- 
gnant  les  mines  ou  l’aflaut , allèrent  prier  le  Gouverneur  de  n’attendie  pas 
l’extrémité , Se  de  ne  pas  irriter  un  chef  qui  n’auroit  garde  d’épargner  la  vie 
de  fes  ennemis,  puis  qu’il  prodiguoit  celle  de  fcs  gens  mcfmes  ; de  forte 
que  le  Gouverneur  fe  laiffa  gagner  à ces  prières,  quoy  qu’il  euft  rcccu  des 
lettres  par  Icfquelles  on  luy  promettoit  de  le  lécourir  dans  deux  jours.  En 
effet  le  Prince  Maurice  ayant  tire  les  garnifons  des  villes  de  l’Ovcr-YTcl , Se 
mefmc  les  foldats  qui  fcrvoient  à la  defenlê  du  Vahal , eftoie  party  pour  ta- 
feher  de  faire  lever  ce  liege.  Mais  le  Marquis  Spinola  en  avant  eu  advis , 
avoit  adjourté  à fa  fommation  de  rudes  menaces  contre  les  afliegez  s’ils 
s’opiniaftroient,  au  lieu  que  s’ils  ccdoicnt  volontairement,  il  leur  offrait  tou- 
tes fortes  de  conditions  favorables.  le  croy  qu’il  eft  à propos  de  remarquer 
icy  que  pluficurs  bourgeois  des  villes  Confédérées  s’intercffoient  fî  peu  pour 
leur  party,  que  dansGrol,  Se  dans  les  autres  pareilles  places  cy-dcvanc 
prifes ,.  ayant  efté  accordé  par  les  capitulations  qu’il  ferait  permis  aux  habi- 
tans  d’en  fortir , ils  y demeurèrent  presque  tous  ; fouftrant , avec  beaucoup  , 
d’indift'crcncc , Se  le  gouvernement  Se  la  Religion  en  l’eftat  qu’ils  les  trou- 
voient.  • 

Apres  la  prife  de  Grol , lors  que  le  Marquis  Spinola  vint  à confîdercr  l’in-  Jp"  fc  H* 
commodité  que  les  pluyes  luy  faifoient  fouffrir,  Se  qu’outre  l’humidité 
qu’elles  caufoient  dans  la  plaine , elles  affamoient  fon  armée , il  fc  refolut  *«*. 
d’aflicgcr  la  ville  de  Rhinberk , parce  que  non  feulement  elle  cftoit  fituée 
fur  une  emincnce , mais  que  davantage  il  luy  ferait  fort  facile  eftant  en  ce 
lieu,  d’avoir  des  vivres  pour  fon  armée.  Ioint  qu’apres  avoir  veu  tous  fcs 
grânds  defleins  échouez , il  ne  s’imaginoit  point  de  ville  qui  meritaft  mieux 
que  Rhinberk  d’occuper  toutes  les  forces  d’un  party,  foit  que  l’on  euft  égard 
à b réputation  de  la  place , foit  que  l’on  en  confidcraft  les  commoditcz. 

Cette  ville,  fuivant  l’ufàgc  des  fîecles  prccedens , n’avoit  autrefois  que  de 
funples  murailles  baftics  de  pierre  fans  aucun  artifice  Se  fans  aucuns  dé- 
tours : neantmoins , depuis  ces  guerres , comme  elle  changeoit  fouvent  de 
maiftre , tantoft  les  Efpagnols , fit  tantoft  les  Confederez  avoient  jetté  au 
devant  de  ces  murailles , une  légère  ceinture  de  terre  Se  un  nouveau  forte. 

Mais  fur  tout,  l’année  de  devant  ccllc-cy , le  Comte  Emeft  de  Nafliu , fui- 
vant l’ordre  expies  qu’on  luy  donna , fit  conftruire  à l’entour  de  ce  fécond 
forte , de  nouvelles  defenfes , les  unes  formées  en  demies  lunes  Se  les  autres 
en  ravelins , qui  fc  trouvoient  encore  fortifiées  par  un  troificfme  forte , bor- 
dé de  quelques  levées  médiocres.  Et  mcfme , afin  que  la  garnifon  fuft  plus 
au  large , on  adjoûta  à touc  cccy  des  corridors  conduits  en  pointe  ; outre 
qu’on  fema  parmy  les  champs  en  divers  endroits , pluficurs  redoutes  en  for- 
me quarréc  pour  iérvir  de  retraitte  aux  foldats.  Davantage , l’ifle  qui  cou- 
vre la  ville  eftoir  auifi  defenduë  par  un  fort , accompagné  de  corridors  con- 
duits en  pointe  Se  de  redoutes , ainfi  que  les  endroits  prccedens.  De  cette 
ifle , un  pont  baftv  fur  le  Rhin  attaint  jufqu’à  la  rive  Alcraande  ; Se  fur  cette 
rive  on  avoit  confirait  un  fort  aflez  régulier , avec  un  autre  moindre  fort , Se 
de  nouveaux  remparts  au  devant.  Le  Comte  de  Buquoy  fcrcnditlepre- 
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mier  devant  b place  : il  cftoit  partv  du  pais  de  Giicldre , & partant  par  les 
terres  de  Cologne , il  avoit  pris  en  chemin  lin  vaillcau  Hollandois  qui  navi- 
geoit  fur  le  Rhin , & en  avoit  aufli  brillé  quelques  autres  dont  les  nochers 
s’eftoient  mis  en  fuitre  ; mais  avant  qu’il  euft  entièrement  fermé  les  parta- 
ges de  Rhinbcrk , le  Prince  Henry  de  Naflàu  partit  du  camp  de  fon  frere, 
qui  avoir  tousjours  cfté  julqu’icy  porté  aux  environs  de  Duisbourg;  &c 
apres  avoir  rcceu  pour  efcortc  un  puiflànt  corps  de  cavalerie , il  mena  dans 
Rhinbcrk  quatorze  compagnies  d’infanterie  ; de  forte  que  b garnifon  de 
ce  lieu , qui  cftoit  dcsja  allez  nombreufc , fe  trouva  monter  apres  ce  renfort 
à plus  de  trois  mille  fantaflins , & près  de  deux  cents  chevaux.  Le  Prince 
Henry  remena  le  telle  de  fa  cavalerie  au  camp  de  fon  frere , fans  attaquer 
les  ennemis , ny  cftrc  attaqué  par  eux.  Il  s'enferma  aufli  dans  la  ville  plu- 
licurs  jeunes  Seigneurs  François, extrêmement  confidcrablcs  tant  pour  leurs 
richcflcs  que  pour  leur  noblcfle;  & le  Sieur  du  Soubife,  frere  au  Duc  de 
Rohan , avoit  voulu  cftrc  de  ce  nombre , tant  pour  faite  connoiftrc  fa  va- 
leur, que  pour  apprendre  l’an  de  défendre  & d’attaquer  les  villes , inventé 
par  un  long  ulàgc  parmy  tant  de  guerres.  Peu  de  jours  apres , l’année  pen- 
chant dcsja  vers  l’Àutonnc , le  Marquis  Spinola , qui  avoit  pris  fa  marche 
par  le  pais  dcClcvcs,  arriva  aufli  devant  Rhinbcrk;  & choilit,  pour  (à 
part  du  liège,  le  foin  de  ruiner  les  fortifications  d’outre  le  Rhin;  & d’en 
écarter  le  Prince  Maurice , s’il  entreprenoit  d’y  venir.  Ce  fut  de  ce  coftc-Ii 
que  b cavalerie  des  aflîegcz  fit  fa  première  fortic , où  il  s’en  fallut  peu  que 
le  Marquis  ne  fut  pris  luy-mcfmc , s’eftant  avancé  avec  peu  des  liens.  La 
féconde  fortic  fe  fit  contre  le  camp  du  Comte  de  Buquoy , qji  le  Comte  de 
Flcflchcs,  s’eftant  poulie  contre  les  ennemis  avec  plus  de  courage  que  de 
prudence,  demeura  prifonnicr.  T andis  que  le  Marquis  Spinola,  apres  avoir 
joint  fe  s deux  camps  par  le  moyen  d’un  pont , prefloit  par  fes  mouiquetades 
le  fort  qui  cftoit  au  delà  du  fthin , «les  autres  ouvrages  prochains  ; Ed- 
mond Colonel  des  Efeoflois,  commis  a b defenfe  de  ces  fortifications,  mou- 
rut d’une  blefliirc  qu’il  avoit  receuë.  Et  comme  il  eftoit  egalement  coura- 
geux foldat  & fage  chef,  là  mort  fut  d’une  telle  confequencc , que  toutes  les 
garnilons  de  ces  forts  abandonnèrent  b rive  du  Rhin , & fe  retirèrent  dans 
Pille , que  cette  rivière  mettoit  à couvert  des  attaques  de  l’ennemy.  Desja, 
du  cofté  de  Cologne , les  remparts  mefmcs  de  1a  ville , apres  avoir  cfté  pref. 
fez  premièrement  par  le  canon , & bicn-toft  apres  pat  les  mines , cftoient 
enfin  preflez  à coups  de  main  : & le  Prince  Maurice  avoit  eferit  aux  Eftars, 
pour  (çavoir  leur  fentiment  dans  cette  conjonéhire  : mais  lors  que  par  leur 
rcfponfc  ils  curent  abandonné  b conduitte  de  toutes  chofes  à fa  diferetion , 
l’avouant  mefme  de  donner  une  bataille  s’il  le  jugeoit  à propos , il  commen- 
ça à b vérité  à faire  ouvertement  pluficurs  préparatifs , comme  s’il  euft  vou- 
lu forcer  le  lïcgc  ; néanmoins  il  n’en  ufoit  de  1a  forte  que  pour  accroiftrc  le 
courage  des  liens  & embarrafler  les  ennemis  en  mefme  temps , ayant  fccrct- 
tement  conclu  en  luy-mcfme , de  faire  conlumer  tout  le  temps  de  cette 
campagne  dans  b feule  perte  de  Rhinbcrk  : car  outre  qu’il  meprifoit , avec 
allez  d’opiniaftreté , tous  les  bruits  qu’on  euft  pù  faire  courir , il  apprehen- 
doit  merveillcufcment  les  accidcns  inopinez.  Aufli  avoit  il  lieu  de  craindre, 
dans  ccttc  occafion,  que  fi  en  s’éloignant  trop  de  fon  porte,  il  bilfoit  le  coeur 
de  b République  découvert , Spinola  n’abandonnart  fon  liège  pour  retour- 
ner palier  l’Yfel  ou  le  Vahal  : veu  que  (i  les  Confedcrczeulfont  une  fois 
receu  leur  cnncmy  dans  les  entrailles  de  leur  Eftat , ceux  qui  dans  les  entre- 
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prifes  prcfcroicnt  l'éclat  à lafcurcté , enflent  cux-mcfmcs  condamné  Pim-  1606: 
prudence  de  leur  chef.  C’eft  pourquoy  il  ne  voulut  ny  marcher  contre  Spi- 
nola  devant  Rhinberk , ny  aflicgcr  d’autres  places  : mars  il  fc  pofta  proche 
dcWcfel,  d’où  il  obfervoit  toutes  choies  ; tantofl  en  fc  plaignant  que  les 
ponts  qu’il  avoit  commandez  tardoicnt  beaucoup  à venir , tantofl  en  fai- 
font  marcher  fes  gens  vers  l’ennemy , & les  remenant  en  fuitte  dans  fon 
camp,  quelque  ardeur  qu’ils  tcfmoignaU'ent  pour  le  combat.  Toutefois  il 
attaqua  un  fort  que  les  Efpagnols  avoicnt  commencé  en  ce  lieu  où  la  Lippe 
fe  mcflc  dans  le  Rhin  ; & apres  l’avoir  pris  par  compofition,  il  le  fît  ache- 
ver par  fes  gens , tant  pour  les  prefèrver  de  l’oifivetc , que  pour  fc  rendre 
toutes  fortes  de  paffages  libres,  de  quelque  cofté  qu’il  voulull  marcher.  En- 
fin il  fit  tant  de  teintes  de  vouloir  attaquer  Spmola , que  ce  Marquis , dont 
le  camp  cfloit  demeuré  découvert  jufqu’icy , fc  crcut  obligé  de  le  fortifier , 
apres  s’eflre  faify  de  toutes  les  eminences  voifines.  Les  aflîegcz  faifoient 
fouvent  des  fortics  qu’ils  rendoient  de  jour  en  jour  mieux  accompagnées) 

& elles  ne  manquoicnt  presque  jamais  de  bonne  îfTuë , la  hardielfe  des 
François  fe  foifont  tousjours  remarquer.  Mais  lors  que  l’cnncmy  eut  com- 
mencé à les  ferrer  de  près , fes  mines  ne  leur  apportèrent  pas  peu  de  dom- 
mage. Et  dans  peu  leur  zclc  commença  à fc  ralentir,  quand  ils  virent  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  fecours  à cfpcrcr  pour  eux  ; & que  Spinola , fans  craindre 
de  perdre  des  hommes , prcfl'oit  continuellement  la  place  à force  démi- 
nes , de  moufquctades , & d’aflauts.  Au  commencement  du  fiege  les  fol- 
dats  de  la  garnifon  efloicnt  fournis  de  poudre  pour  long-temps  ; mais  ils  en  BnUùitn  di 
uferent  avec  tant  de  prodigalité , que  ce  manquement  fut  mis  entre  les  rai-  **""*"*’ 
fbns  qui  dévoient  haljfr  leur  reddition.  Davantage  Vtcnhovc  leur  Gouver- 
neur defiroit  que  la  France  luy  fçeufl  gré  de  n’avoir  pas  voulu jetter  dans 
le  dernier  malheur  tant  de  jeunes  Seigneurs  de  ce  Royaume,  fortis  de  fes 
plus  puiflantes  familles  , qui  s’efloient  enfermez  dans  Rhinberk  ; puis 
qu’aufli  bien  leur  perte  n’cufl  apporté  aucun  profit  à fa  patrie.  Enfin  donc 
la  plus  grande  partie  des  fortifications  de  la  place  ayant  eflé  emportée , & 
celles  qui  rcfloient  n’eftant  pas  capables  d’une  longue  defenfe , il  rendit  la 
ville , l’iflc,  & tous  les  vaifléaux.  Pendant  le  fiege , les  combats,  ou  le  canon 
avoicnt  emporté  du  cofté  de  Spinola  cinq  cents  hommes,  & dcccluydc 
la  ville  un  nombre  un  peu  moindre  ; mais  entre  ceux  qui  moururent  de  ce 
dernier  party , on  conta  le  Baron  de  S.  Angel , dont  l’extra&ion  fortoit 
d'une  des  plus  illuftres  maifons  de  France.  La  perte  d’une  place  fi  renom- 
mée toucha  fenfiblcmcnt  les  Confcdcrcz , qui  confidcroicnt  en  eux-mef- 
mes  quelle  devoir  cftre  désormais  leur  fortune  dans  cette  guerre , fi  tandis 
que  leurs  chefs  faifoient  difficulté  de  marcher  en  bataille  contre  l’cnncmy, 
leurs  plus  fortes  places  ne  luy  refiftoient  que  pour  quelques  jours.  Ils  fc  re- 
prefentoient  que  tout  ce  grand  foin  & ce  grand  travail , qu’on  avoit  em- 
ployez aux  fortifications  de  Rhinberk,  n’avoient  aboutv  qu’a  foire  durer  fon 
iiege , contre  Spinola , un  peu  plus  d’un  mois  ; & que  neantmoins  fix  ans 
auparavant , lors  que  cette  place  n’eftoit  encore  défendue  que  par  des  ou- 
vrages faits  à l’antique  & avec  peu  d’art , elle  avoit  refifté  bien  plus  long- 
temps aux  armes  Confédérées. 

Le  jour  de  devant  la  reddition  de  Rhinberk  le  Prince  Henry  de  Naflau  r> 
eftant  allé , avec  une  partie  des  troupes  de  fon  frère , pour  furprendre  de 
nuit  la  ville  de  Vcnlo,  une  des  portes  avoit  dcsja  efté  renverféc  par  le  moyen  ) 
d’un  pétard  qu’on  y avoit  attaché  ; & quelques  foldats  commcnçoicnt  a J"‘  ' 
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1 606.  monter  fur  le  rempart , par  le  baftion  qui  donne  fur  la  Meufe  : mais  parce 
qu’il  reftoit  encore  une  porte  à ouvrir , avant  qu’on  l’cufl  pû  faire  lancer , les 
bourgeois  &:  la  garnifon  tant  cavalerie  qu’infanterie  rendirent  cette  ten- 
tative inutile.  D’un  autre  code  quelques  vaidéaux  & nageurs  Hollandois 
avoient  audirafehé  de  furprendre  quelques  places  fur  la  colle  de  Flandre  j 
mais  le  vçnt  ne  féconda  pas  lcurcntrcprifc. 

Les  mauvailés  nouvelles  que  l’Efpagne  avoir  receuës  de  l’Amérique, 
avoient  tellement  accablé  le  crédit  desja  foible  du  Marquis  Spinola,  que 
quelques  marchands  interedes  avec  luy  avoient  elle  contraints  de  faire  ban- 
queroute : ce  qui  cftoit  caufc  qu’il  ne  pouvoir  plus  trouver  d'argent , pour 
contenter  (es  foldats , félon  là  couftume , en  leur  payant  une  partie  de  legr 
foldc.  De  forte  que  dans  Wachtcndonk  la  garnilbn  avoir  desja  tenu  quel- 
ques difcours  lcditieux  ; mais  le  Gouverneur  ayant  tue  un  des  foldats , 8c 
en  avant  aufli  fait  punir  deux  autres , le  relie  s’elloit  impofé  lîlence  : joint 
que  depuis  ce  temps  les  voyages  continuels  ou  les  travaux  des  fieges,avoienc 
confervé  la  difciplinc  parmy  la  foldatefquc.  Mais  apres  la  prilc  de  Rhin- 
berk  ne  reliant  plus  aucune  ville  cnijemic  en  ces  quartiers  hors  celle  de 
Meurs , dont  Spinola  n’ofoit  pas  entreprendre  la  conqucllc , parce  qu’elle 
cftoit  défendue  par  une  trop  guidante  garnilbn , outre  que  l’Autonnc  cftoit 
Stdîiun  itt  desja  adez  advancé,  l’oifivctc  des  foldats  rcnouvclla  leurs  mccontcnte- 
ailrj’u « V-  mens  : car  en  effet  ils  n’eftoient  pas  feulement  incommodez  par  la  nccefli- 
n>u-  té  d’argent!  mais  encore  par  les  maladies  Se  par  les  fatigues  : Se  les  cava- 
liers , fur  tout , fc  fafehoient  de  ne  pouvoir  trouver  de  fourrages  ; ce  qui  fut 
caufc  que  pluficurs  d’eux  s’cnfûyrent  les  uns  vers  le  Prince  Maurice , Se  les 
autres  ailleurs.  Cependant  les  plus  courageux  eftitgant  que  c’cftoit  une 
cfpece  de  lafchcié  de  s’enfuyr  ainli  chacun  à part , commencèrent  d’abbord 
à s’adembler  en  troupes , Se  à roder  par  les  campagnes  : en  fuitte  de  quoy 
ils  s’advifent  d’elire  un  chef,  Se  d’ufer  de  toutes  les  autres  précautions  qui 
marquent  une  fedirion  puidante  & de  longue  durée.  Au  commencement 
Spinola , qui  ne  fàifoit  pas  grande  elhmc  de  leur  petit  nombre , fe  contenta 
de  les  proferire  Si  de  les  pourfuivre  comme  des  coupables  par  lesvoycs  de 
droit  : toutefois , quand  il  vid  leurs  forces  accreuës , il  tafeha  de  les  datter 
& leur  envova  des  Députez  pour  cet  effet  ; mais  les  promefles  fans  execu- 
tion , Se  les  menaces  fans  puidànce , eftoient  egalement  méprifées  de  ces 
mutins.  De  forte  que  leurs  troupes,  qui  montoient  à près  de  fix  cents  hom- 
mes , la  pluspart  cavaliers , fe  retirèrent  au  chafteau  d’Hochftrat , refuge 
ordinaire  des  feditièux.  Neantmoins  ils  n’y  trouvèrent  plus  de  defenfes  ; 
car  depuis  peu  il  avoir  efté  conclu  entre  l’Archiduc  & les  Confederez , qu’il 
ruincroit  cette  forterede , Se  eux  réciproquement  celle  de  Wouden,  en  forte 
qu'elles  dcmcurcroicnt  toutes  deux  exemptes  de  guerre,  fous  la  podeflion 
de  leurs  anciens  Seigneurs.  Davantage  le  brait  couroit  que  l’Atchiduc  af- 
fcmbloit  des  forces  pour  le  chaftimcnt  de  ces  mutins-,  c’cft  pourquoy  ils  le 
retirèrent  plus  près  de  Breda , Se  envoyèrent  des  Députez  vers  le  Comte 
taflm  tt  NX- luftindcNadàu,  Gouverneur  de  cette  ville,  qui  luy  dirent  de  leur  part, 
& mot,  £ qu’à  l'exemple  des  autres  ils  venoient  chercher  un  refuge  entre  les  bras  du 
iti  trmii  . & Prince  Maurice , qui  s’eftoit  tousjours  montré  favorable  aux  hommes  cou- 
" rageux  -,  & que  l’honneur  d’avoir  combattu  contre  luy  ne  devoit  pas  cflrc 
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craignant  que  le  mal  ne  fe  rendift  trop  contagieux , diftnbua  les  plus  (ideles 
de  tes  regimens  dans  les  places  prochaines  ; difperlànt  le  relie  de  fon  armée 
dans  le  territoire  de  Cologne , comme  avoit  autrefois  fait  Mcndozc  : ilre- 
ceut  mcfme  de  l’argent  de  quelques  villes  qu’elles  luy  payoient , afin  d’cloi- 
gner  tes  troupes  de  leur  territoire , toutefois  il  cft  vray  que  tandis  qu’il  n’a- 
voit  point  cité  prefle  par  la  ditette , il  avoit  tousjours  fuivy  les  voyes  de 
l’honneur. 

Le  desordre  où  te  trouvoient  les  affaires  de  l’ennemy , donnoit  efperance 
aux  Confcdcrez  de  pouvoir  recouvrer  les  pertes  qu’ils  avoient  huttes  cette 
année  au  delà  du  Rhin;  leur  armée  te  trouvant  aflez  puiflantc,  depuis  que 
lagarnifondcRhinberk  s’y  cftoit  jointe.  Ncantmoins  ils  ne  te  preffoient 
pas  trop,  parce  qu’ils  croyoicnt  avoir  du  temps  de  relie  ; perfonne  ne  s’ima- 
ginant que  les  troupes  ennemies , làns  folde  te  fans  obcïflancc , te  pîificnt  fi 
toft  remettre  fur  pied.  On  envoya  premièrement  le  Comte  Emcft  de  Naf- 
lâu  , avec  une  partie  de  l’armce , aflîegcr  Lochem , qui  te  rendit  le  quatnef- 
mejourdufiege,  fous  les  mcfmcs  conditions  que  le  Marquis  Spinola  avoit 
cy-dcvant  accordées  à cette  place  : 8c  ce  ne  fut  qu’environ  ce  temps  que  le 
‘Prince  Maurice  aflîegca  Grol , l’Autonnc  penchant  desja  vers  là  fin.  Le 
Comte  Henry  de  Hcrcnbcrg  defendoit  la  ville  avec  iix  cents  fantafiins , (à 
compagnie  de  cavalerie , 8c  force  canon  : 8c  comfne  il  cftoit  furvenu  une 
grande  abondance  de  pluves , qui  rendoir  la  terre  mal  propre  au  travail  des 
pionniers,  cet  inconvénient  faifoit  beaucoup  durer  le  fiege , 8c  caufoit  plu- 
fieurs  maladies  aux  foldats  ; dont  on  épargnoit  les  fatigues , fous  efperance 
d*un  temps  plus  doux.  Cependant  on  eut  advis  que  les  troupes  de  Spinola, 
difperfécs  dans  les  gamifons  8c  par  les  campagnes , te  raflembloient  ; de 
forte  que  le  Prince  defirant  prcficr  le  liège  8c  fortifier  fon  camp  en  mcfme 
temps , rcdoubloit  le  travail  des  foldats  ; mais  ce  remede  venoit  trop  tard,  8c 
le  mal  cfloit  trop  proche , parce  que  Spinola  mefme , fécondé  par  ceux 
de  ces  Capitaines  qui  avoient  le  plus  d’authorité  fur  les  foldats , les  avoit  fi 
bien  fçeu  perfuader , joignant  mcfme  les  prières  aux  promefles , qu’il  avoit 
aflemblé  jufqu’à  fcpt  mille  fantafiins  8c  douze  cents  chevaux.  Et  quov  que 
ce  nombre  fuit  de  beaucoup  moindre  que  celuy  des  troupes  du  Prince  Mau- 
rice, le  Marquis  cftoit  pourtant  refolu  de  marcher  au  combat,  le  fiant  en 
la  valeur  de  tes  gens  : joint  que  fuivant  ce  qu’il  avoit  desja  éprouvé,  il  ju- 
geoit  que  le  Prince  tafeheroit  d’eviter  une  bataille , 8c  (à  conjeéturc  cftoit 
véritable.  11  te  mit  donc  à la  telle  de  fon  armée  avec  douze  cents  hommes 
choilis  entre  toutes  tes  troupes  ; & ce  corps  eftoit  fuivy  de  deux  autres  com- 
potez  d’EIpagnols  & d’Italiens  , les  nouvelles  troupes  Alcmandcs  mar- 
chant les  dernières.  Toute  l’armée  cnfemble  avoit  dix  pièces  d’artillerie  ; 
8c  la  cavalerie  faifant  aille  fur  les  deux  flancs , eftoit  couverte  par  les  chariots 
du  bagage,  de  peur  qu’elle  ne  fiiil  enfermée  par  la  cavalerie  des  ennemis , 
qui  cftoit  la  partie  que  les  Efpagnols  redoutoient  le  plus.  Spinola  ayant  ap- 
pris par  tes  cfpions  qu’une  partie  du  camp  des  Contedcrcz  n’eftoit  fortifiée 
qu’à  la  legerc , 8c  avec  des  pieux  feulement , marcha  de  ce  cofté-là,  quoy  que 
ce  fuft  le  plus  long  chemin  8c  le  plus  embarrafié  de  marécages , 8c  fc  vint 
prefenter  en  bataille  devant  les  ennemis.  Mais  quoy  que  les  Eftats  cuflcnt 
permis  au  Prince  Maurice  de  combattre , 8c  que  les  foldats  impatiens  d’en 
venir  aux  mains , 8c  fur  tout  les  François , criaflcnt  hautement,  qu’il  fau- 
drait désormais  s’aller  cacher  dans  quelques  tanières , 8c  laificr  toutes  cho- 
tes  en  la  difpofition  de  l’enncray , li  l’on  refiifoit  maintenant  de  combattre 
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contre  un  petit  nombre  de  gens  tout  fatigués , tant  à caufe  du  chemin  qu’ils 
avoient  fait , que  des  eaux  qu’ils  avoicnt  travcrfccs , neantmoins  le  Prince 
retira  toutes  lès  troupes  dans  les  endroits  de  fon  camp  qui  ne  pouvoient 
cftrc  forcez  ; s’exeufant  de  ce  qu’il  n’acceptoit  pas  le  combat , fur  ce  que 
plufieurs  de  fes  gens  cftant  malades , la  crainte  fcfuftaifémcnt  emparée  du 
refte.  Ainfi  le  Marquis  crcut  avoir  remporté  une  allez  grande  victoire , puis 
qu’il  avoir  fait  lever  le  fiege  de  Grol , accrcu  le  cousogc  des  liens , dimi- 
nué la  réputation  des  ennemis  : & bicn-toft  apres  on  fc  retira  de  part  & 
d’autre  chacun  en  les  quartiers  dlmcr.  Les  Eilats  congédièrent  le  régi- 
ment de  Fox , qu’ils  avoicnt  levé  cette  année  en  Alemaçne  ; parce  que 
comme  il  recevoir  une  plus  grande  pave  que  les  autres , fon  exemple  cuit 
pù  tiieràconlequencc  : au  relie  les  deux  partis  en  demeurèrent  là  pour  ce 
qui  concerne  les  combats  fur  terre. 

Sur  les  mers  Efpagnolcs , depuis  que  les  armes  publiques  des  Confcdc- 
rez  s’en  furent  retirées , les  armes  des  particuliers  n’apporterent  pas  peu  de 
dommage  aux  ennemis  : te  leurs  grands  vaillcaux  avant  voulu  poufler  à 
bout  les  navires  Hollandois  qui  elloicnt  moindres , & feparez , le  perdirent 
,.  ciix-mclincs.  Sur  la  fin  de  l’Efté  l’Admiral  Hautain  ayant  cité  renvoyé  une* 
lecondc  fois  avec  vingt-quatre  vaillcaux  pour  attendre  les  flottes  Efpagno- 
les  qui  dévoient  revenir  des  Indes  & de  l’Amérique,  fix  de  les  navires  fu- 
rent écartez  par  la  tcmpellc  : & en  mcfmc  temps  comme  les  autres  fe  trou- 
voicnt  encore  en  desordre  & mal  préparez  pour  combattre  , l’Admiral 
Falciard  les  vint  attaquer  avec  huit  de  ces  grands  vaillcaux , que  l’on  nom- 
me galions , qui  avoicnt  tous  le  vent  à fouirait  : il  cfloit  aullî  accompagné 
de  quelques  renrberges  ; mais  parce  qu’elles  ne  pouvoient  pas  fc  fervir  du 
vent,  elles  le  retirèrent  fur  le  rivage.  Iufqu’à  ce  jour,  comme  le  balhment 
de  ces  galions  cftoit  dcmcfurc,ain(i  la  crainte  que  les  Confcdcrez  en  avoicnt 
conccuc , elioit  infinie  : car  s’ils  le  fouvenoient  d’en  avoir  veu  quelques-uns 
brifez  foit  par  l'effort  des  tempeftes , foit  par  la  rencontre  des  rochers  , ils 
n 'avoicnt  jamais  entendu  dire , qu'il  y en  euft  eu  de  vaincus  dans  les  com- 
bats. De  forte  qu’un  de  ces  vaillcaux  s’cllant  accroché  avec  un  navire  Zc- 
landois,  Vice- Admirai  de  la  flotte,  commandé  par  Régnier  Nicolai,  tous 
les  autres  vaillcaux  curent  tant  de  peur  de  cette  lourde  machine , qu’apres 
l’avoir  long-temps  contemplée  comme  un  nouveau  monftrc , la  nuit  cepen- 
dant cftant  furvenuè , ils  fc  retirèrent  tous  en  arrière.  Nicolai , homme  ex- 
trêmement courageux , fc  voyant  ainfi  abandonné  par  les  liens , ne  laiila 
* pas  de  retarder  la  viéloirc  des  ennemis  pendant  deux  jours  entiers , quoy 
qu’apres  avoir  perdu  la  pluspart  de  fes  gens , il  vift  fon  navire  tout  percé  Sc 
le  maft  brifé  en  pièces  : mais  quarid  ceux  qui  reftoient  dans  ce  vaillcau  eu- 
rent reconnu  qu’il  ne  leur  viendrait  point  de  fecours , &.  que  les  flots  met 
mes  les  attaquoient , ils  prirent  tous  d’un  commun  accord  une  rclblution 
félon  l’amertume  de  leur  cœur  fort  aigre  à la  vérité,  mais  capable  de  fctvir 
à leur  patrie.  Ils  fc  jerterent  donc  tous  à genoux  pour  prier  Dieu  qu’ils  leur 
pardonnait  s’ils  cflayoient  pat  une  foudainc  ruine  d’eviter  les  longs  mal- 
heurs que  leurs  ennemis  leur  enflent  firic  (buffrir  : apres  quoy  ils  mirent  le 
feu  à leurs  poudres , dont  la  violence  fut  fi  grande  quelle  emporta  foixante 
hommes,  n’en  cftant  refté  que  deux  qui  vefquirent  encore  quelque  temps 
demv  brûlez , & fuient  recueillis  par  les  Efpagnols  qui  regardoient  avec 
beaucoup  d’admiration  ces  mourans,  dont  le  vifage  cftoit  encore  fi  farou- 
che & la  voix  ü fierc , que  leur  trespas  mefinc  tetenoit  tousjours  leur  pre- 
mière 
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raierc  opiniaftreté.  Tandis  que  les  Holiandois  fc  trouvoient  ainfi  écartez  1606. 
de  coftc  & d’autre , les  navires  Efpagnols  qui  rcvenoicnc  des  Indes  prirent 
terre  à Lisbonne , & ceux  qui  cftoient  partis  de  l’Amérique  abordèrent  à 
S.  Lucar  : mais  fi  les  premiers  n’avoicnt  point  elle  troublez  par  la  rencon- 
tre des  ennemis,  ils  l’avoicnt  aéez  efté  par  la  violence  des  tempeftesj  car 
premièrement  deux  vaifl'eaux  de  cette  flotte  apres  avoir  efté  contraints , 
proche  du  Cap  de  Bonne  efpcrancc,  de  jetter  leurs  marchandées  dans  fa 
mer , s’eftoient  retirez  fur  le  rivage  de  Moiàmbiquc , 6i  deux  autres  avoient 
efté  engloutis  par  les  flots  proche  de  l'cmbouchcurc  mefime  du  Tage  ; il  cft 
vray  pourtant  que  les  hommes  furent  fauvez , mais  les  marchandées  de- 
meurèrent toutes  corrompues  par  l’humidité  qui  leur  refta  depuis  cet  acci- 
dent. Quant  aux  vaifl'eaux  qui  retournoient  de  l’Amcrique , au  nombre 
de  cinquante,  leur  navigation  ayant  efté  fort  heureufe , ils  apportèrent , 
tant  en  argent  qu’en  marchandées  precicufes , un  revenu  de  deux  années  u puvmt 
pou  rie  Roy  & pour  les  marchands  : ce  qui  foulagea  tellement  la  pauvreté  ^ 
vifiblc  de  l’Efpagnc,quc  fon  crédit  fut  reftably  dans  peu  de  jours,  au  lieu  que  ««« 
toutes  les  dépenfes  de  Confcdcrcz  furent  perdues.  Zvïwlij»/. 

Mais  leurs  affaires  cftoient  en  meilleur  cftat  dans  les  Indes  ; car  la  flotte  Les  Æûrts 
d’Efticnne  Verhagen,  partie  trois  ans  avant  celuy-cy , comme  nous  avons 
desja  remarqué,  revint  en  Hollande  j où  elle  apporta  les  nouvelles  de  plu-  ’!>« 
fleurs  illuftres  viûoircs , que  leur  party  avoir  remportées  dans  tous  ces  cli-  0m"~ 
mats,  &r  des  alliances  que  pluficurs  Roys  avoient  contraéfées  avec  luv.  Dés 
la  première  route  de  cette  flotte  vers  Mofambique , elle  avoir  pris  une  car- 
raque  Portugaée , & y avoir  mis  le  feu , de  peur  que  ce  vaifleau  n’embarraf- 
faft  les  fiens , qui  conquécnt  un  autre  varfl'eau  proche  de  cette  plage , & 
encore  un  autre  vers  Calicut.  En  ce  pais  le  Samorin , l’un  des  plus  puiflans 
Roys  de  la  région  de  Malabar , cnnemy  déclaré  des  Portugais , à caufe  de 
pluficurs  hoftilitez  qu’il  avoit  exercées  contre  eux , & qu’il  en  avoir  fouffer- 
tes , rechercha  volontairement  l’alliance  des  Holiandois , & la  confirma 
par  un  ferment  folcmnel.  Ce  Prince  avoit  de  puiflantes  forces  fur  terre  ; 
maisilmanquoitdcvaiéeaux  fur  mer.  Il  eferivit  au  Prince  Maurice , & 
tcfmoigna  par  fes  lettres  qu’il  cftoit  content  que  les  Confcdcrcz  baftiffent 
un  fort  en  fon  Royaume , afin  que  quand  il  aurait  faic  entrer  dans  leur  com-  ’ 
mune  alliance  Hidalcan , l’un  des  plus  puiéans  Roys  voifins  Mahometan 
aufli  bien  que  luy , ils  pûffent  tous  enfemble  attaquer  les  places  de  Cochin 
& de  Goa , qui  fervoient  aux  Portugais  de  principales  colonies.  D’autre 
part  les  Ambaftadeurs  que  le  Roy  d’Achem  avoit  envoyez  aux  Eftats  Con- 
fcdcrcz & au  Prince  Maurice , cftant  de  retour  en  leur  pais , firent  éclatter 
dans  l’iflc  de  Sumatra  & parmy  tous  les  peuples  voifins , la  renommée  des 
Provinces  Vmes , qu’ils  faéoient  paécr  pour  une  nation  illuftre , & qui  fça- 
voit  faire  la  guerre  en  fes  propres  climats , auéi  bien  que  fur  les  mers  cftran- 
gercs.  Environ  ce  mcfmc  temps , un  navéc  qui  pottoit  le  Gouverneur 
Efpagnol  de  ces  illcs,  tomba  entre  les  mains  des  Holiandois. 

Proche  de  ces  ides  Moluques  on  trouve  celle  d’Ambona.où  les  Efpagnols 
avoient  fondé  une  colonie , comme  en  la  pluspart  des  autres  iflcs  de  ces  cli- 
mats ; mais  le  peuple  en  haine  de  ces  infolcns  maiftres , avoit  reccu  avec 
beaucoup  d’ardeur  l’alliance  des  Confederez  des  qu’ils  cftoient  arrivez  en 
ce  pais  ; & pour  cette  caufe  ayant  reccu  pluficurs  dommages  des  Efpa- 

fnoLs , il  avoit  endutcy  fa  haine  contre  eux,  8 i accrcu  fa  fidelité  pour  les 
lollandois  : cependant  le  Gouverneur  de  cette  citadelle,  voyant  abborder 
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les  Confedercz  fous  fes  remparts  mcfmcs , leur  envoya  ficrement  demander 
qui  ils  eftoient , & quelle  affaire  ils  avoient  avec  lagarnifon  qui  luy  avoit  cfté 
confiée  : ils  rcfpondircnt  qu’ils  venoient  fous  les  ordres  des  Eftats  & du 
Prince  Maurice  ; qu’ils  eftoient  publiquement  ennemis  du  Roy  d’Efpagne, 
& de  fes  peuples , & mefmc  de  ce  Gouverneur , à qui  ils  feraient  bien-toft 
rçffcntir  quelles  gens  ils  eftoient  : & en  mefmc  temps  ils  fc  préparaient  à for- 
cer la  citadelle  ; mais  lins  attendre  l’affaut , ce  Gouverneur  qui  n’eftoit  pas 
moins  poltron  contre  les  gens  de  guerre,  que  cruel  contre  les  perfonnes  dés- 
armées, rendit  la  place, pourveue  de  trente  pièces  d’artillerie  : & lors  qu’il  en 
fut  fortv  avec  fix  cents  hommes , on  leur  donna  des  vaifleaux  qui  les  menè- 
rent jufques  fur  les  rivages  prochains.Mais  parce  que  quarante-lix  Portugais, 
chacun  avec  fa  famille > s’eftoient  desja  cftablis  en  ce  lieu,  on  leur  permit  d’y 
demeurer , à la  charge  qu’ils  prefteroient  ferment  de  fidelité  au  nom  des 
Eftats  & du  Prince  Maurice.  Les  Grands  de  cette  Idc  font  les  arbitres  de 
toutes  les  affaires  ; & les  Hollandois  contractèrent  avec  eux  une  alliance 
presque  pareille  à celle  que  la  République  avoit  faitte  un  peu  auparavant 
avec  les  habitans  de  Banda , de  laquelle  nous  avons  desja  parlé  ; mais  on 
adjouta  à cette  dernière  que  ceux  d’Ambona  prefteroient  leur  ferment  cha- 
cun à part.  Les  Confcdcrez  apres  avoir  lai/Tc  là  une  gamifon , partagèrent 
leur  donc , de  laquelle  cinq  vaiffeaux  fous  la  conduittc  de  Corneille  Scba- 
ftien  prirent  la  route  des  Moluques , le  refte  ayant  pris  celle  de  Banda. 
Mais  afin  que  le  leéteur  puiffe  mieux  connoiftre  de  quelle  confequencc 
cftoit  le  prix  qui  devoir  maintenant  eftre  difputé  par  les  armes  entre  deux 
peuples,  que  l’on  pouvoir  nommer  fur  la  mer  les  plus  puiflans  de  l’Europc,il 
faut  que  je  reprenne  les  chofes  de  plus  loin. 

Entre  toutes  ces  Ifles  qui  font  enfermées  par  la  mer  Indienne , dcfquellcs 
le  nombre  eft  fi  grand  qu’on  ne  les  ajamais  pû  conter,  il  s’en  trouve  cinq 
plus  renommées  que  les  autres  ; quand  ce  ne  ferait  qu’en  ce  point , qu’elles 
produifent  presque  feules  le  clou  de  girofle , ainfi  nommé  parce  qu’il  porte 
la  figure  d’un  clou,  & que  cette  forte  d’épicerie  n’eft  pas  moins  agréable  à 
l’odeur , qu’utile  à l’aflàifonncmcnt  des  viandes.  Les  noms  de  ces  Ifles , 
maintenant  connus  par  tout , font , Tcmate , Tidor , Motir , Makiam , Ba- 
cian  ; elles  avoient  anciennement  ces  autres  noms , Cupé , Duco , Moutil , 
Mara,  Scke.  Et  la  grandeur  de  chacune  eft  presque  pareille  à celle  de  Wal- 
chercn  en  nos  Provinces.  Mais  comme  le  ciel  de  ces  Provinces  eft  fore 
propre  à cuire  les  fruits  qu’elles  portent  ; de  mefmc  il  eft  extrêmement  dan- 
gereux à la  fanté  humaine , à caufc  de  la  fcchcrcflc  que  le  voifinage  du  foleil 
y entretient  : qui  eft  telle , ces  terres  fe  trouvant  fituées  fous  l’Equateur , que 
bien  fouvent  les  montagnes , dont  les  entrailles  font  toutes  brûlées , jettent 
des  flammes  fur  leur  lommct.  Les  Chinois , environ  l’an  que  le  Chriftia- 
nifmc  marque  par  mille  trois  cents  dix , avant  répandu  leur  puiflàncc  par 
toutes  les  Indes , la  pouffèrent  jufques  à ces  Ifles,  qu’ils  occupèrent  ainfi  que 
les  autres  pais  de  cette  plage  ; mais  elles  leur  couftoient  continuellement 
tant  de  dépenfes  & tant  de  fang , que  s’en  cftant  enfin  ennuyez , ils  fe  reti- 
rèrent en  leur  royaume , abandonnant  une  pofl'eflion  de  foixantc  années. 
Apres  ces  maiftres  il  en  vint  d’autres  fortis  des  terres  de  Malacca  ( mais 
ccux-cy  furent  chaffez  par  des  Perfes  & des  Arabes  unis  enfemble , qui  don- 
nèrent naiflancc  dans  ces  Ifles  au  Mahometifme , méfié  affez  long  temps 
parmv  les  autres  fuperftitions  du  pais , dcfquelles  il  fe  fepara  peu  à peu  : de 
forte  que  ce  nom  mefmc  des  Moluques  eft  venu  des  Arabes  ; car  ils  nom- 
ment 
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ment  ainfi  tous  les  Royaumes.  Et  dans  ces  mcfmcs  Iflcs  on  a encore  rctc-  1606. 
nu  des  mcfmcs  Arabes , le  nom  de  Sultans  qui  fc  donne  aux  Rois , & plu- 
ficurs  mots  fcmblablcs.  Les  lfle$  Moluques  ont  efté  inconnues  aux  anciens 
Grecs  & Romains,  fi  l’on  ne  veut  dire  qu’elles  eftoient  cachées  fous  ce 
nom  commun  des  Sincs , que  l’on  nomme  aujourd’huy  Chinois  ; ou  com- 
prifes  parmy  ces  Ifles,  dont  Diodore  Sicilien  a parlé , découvertes  autrefois 
par  Iambole.  Neantmoins  tous  ces  anciens  ne  laiffoient  pas  de  recevoir  du 
clou  de  girofle , par  le  moyen  des  peuples  Orientaux  : 8c  parce  qu’il  pafl'oit 
par  l’Egypte , cela  fut  caufc  que  les  Romains  augmentèrent  le  tribut  qu’ils 
avoient  accouftumé  de  tirer  des  Rois  furnonunez  les  Ptolomées , 8c  des  au- 
tres Monarques  qui  fucccdercnt  à ceux-cy  fut  le  thrône  d’Egypte.  Mais 
quand  la  puiflancc  des  Romains  vint  à s’aftoiblir,  les  Génois,  & odeur  exem- 
ple les  Vénitiens  allèrent  chercher  le  clou  de  girofle  par  le  port  de  Thcodo- 
ze,  que  l’on  a du  depuis  nommé  Cafta.  Et  lors  que  la  ville  de  Conftanti- 
nople  eut  elle  reduitcc  fous  l’obeïffance  Latine , 8c  que  lajaloufie  des  Grecs 
leur  eut  fait  chercher  de  nouvelles  villes  pour  fervir  de  fiege  à leur  Empire , 

& entre  autres  celle  de  Trcbifônde,  le  trafic  du  clou  de  girofle  y fut  attiré 
par  la  vove  delamerCafpicnnc,  ce  chemin,  dés  le  temps  mcfmc  des  an- 
ciens Romains,  ayant  efté  connu  mais  non  prattiqué,  ainfi  que  Pline  rcmar- 

3ue  apres  Varron.  Mais  apres  que  les  Turcs  le  furent  rendus  les  maiftres 
c ces  mcfmcs  regions,ce  mcfmc  commerce  fut  transféré  cri  Alçppo,où  l’on 
portoit  le  clou  de  girofle  fur  des  chameaux  8c  des  dromadaires.  Toutefois 
les  Sultans  cftant  parvenus  à la  Monarchie  du  Caire , rcftablirent  ce  trafic  • 
fiir  la  mer  Rouge  8c  dans  Alexandrie.  Enfin  les  Portugais , apres  avoir  faic 
pluficurs  découvertes  dans  l’Alie  & dans  l’Afrique , & fondé  diverfes  colo- 
nies en  ces  deux  parles  du  monde , entrèrent  dans  les  Iflcs  Moluques  vers 
l’année  mille  cinq  cents  douze  : & s’y  cftant  trouvez  aflez  forts , tant  par  le 
moyen  de  leur  flotte,  que  des  diflenfions  qui  regnoient  entre  les  Rois  de  ces 
Ifles,  ils  le  rendirent  facilement  les  maiftres  du  clou  de  girofle  ; ruinant  tous 
les  navires  qui  pouvoient  venir  en  ces  lieux , foit  de  Perfc  ou  d’Arabie , 8c 
fermant  tous  les  partages  par  lefquels  on  eut  pû  aller  des  Indes  en  Egvptc  -, 
ce  qui  fit  perdre  aux  Sultans  un  revenu  de  plus  de  quatre  vingts  mille  ducats 
chaque  année.  En  ce  temps  là  l’Iflc  de  T ernatc  avoir  pour  Roy  Bolcife,  fils 
de  Borgéc  ; 8c  ce  Bolcife  entreprenoit  dé  prophetifer  parmy  fes  fujets  : mais 
celle  de  Tydor  avoit  Almanlor  pour  Roy  ; & ces  deux  Princes  exerçoient 
l’un  contre  l’autre  des  hoftilitez  continuelles , où  ils  cftoicnc  pouffez  tant 
par  quelques  vieilles  haines , que  par  le  défit  d’accroiftrc  leur  domination; 
toutefois,  au  contraire,  ce  fut  par  là  que  l’un  Si  l’autre  fc  virent  réduits  en 
fbrvitudc.  D’abbord  les  Portugais  fuivirent  le  Roy  de  T ernatc,  comme  celuy 
dont  l’Empire  cftoit  d’une  plus  grande  étendue  ; 8c  voyant  qu’Almanzor  ne 
vouloit  pas  obéir  à leurs  ordres, ils-le  firent  mourir  par  poifon  : ce  qui  fut  cau- 
fc que  Raxamirc  lbn  fils  8c  fon  fucccflcur  1c  mit  en  la  protcûion  des  Caftil- 
lans , qui  eftoient  arrivez  depuis  huit  ans  en  ces  terres  ayee  deffein  de  s’en 
rendre  poffcflcurs , lbùtenant  que  Magellan , qui  cftoit  de  leur  pais,  les  avoit 
découvertes  avant  que  le  peuple  Portugais  les  connuft  : joint  qu’ils  preten- 
doient,que  fuivant  le  partage  arrefté  entre  les  deux  royaumes,  8c  la  fituation 
des  lieux , dont  les  dimcnlions  eftoient  encore  affez  incertaines , la  joüiflan- 
cc  de  ces  Iflcs  devoir  appartenir  à la  Caftille.  Ce  different  fut  caufc  que  ces 
deux  peuples  Efpagnols  s’eftant  chacun  embarraflcz  parmy  les  diflenfions , 
qui  regnoient  dcsja  entre  les  barbares , les  uns  8c  les  autres  fc  battirent  fii- 

E c c e t rieufê- 


Itfotf. 


j88  HISTOIRES 

ricufcmcnt , mais  non  pas  long-temps  ; parce  que  bicn-toft  apres , l’Empe- 
reur Charles  le  Quint,Rov  de  Caftillc,ayant  bdoin  d’argent,  fit  ne  fçaehant 
pas  encore  de  quelle  conlequcncc  cftoit  la  pollclfion  des  Moluques , enga- 
gea au  Roy  de  Portugal  Iean  Troifiémc  du  nom , tous  les  droits  que  la  Ca- 
mllc  pouvoit  prétendre  en  cette  conquefte , pour  trois  cents  cinquante  nul- 
le ducats , que  le  Portugais  luy  pretia.  Depuis  ce  temps  les  Portugais  com- 
mencèrent à difpofcr  de  toutes  chofcs  à leur  volonté  ; fie  ils  envoyoient  la 
plus  grande  partie  du  clou  de  girofle  à Goa , où  les  Turcs,  les  Chinois,  fie 
les  Africains  le  venoient  quérir  ; de  forte  qu’il  n’en  reftoit  presque  pas  le 
tiers  pour  la  provifion  de  l’Europe.  Ainfi , il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  les 
Illcs  Moluques,  celle  d’Ambona,  qui  porte  aufli  du  clou  de  girofle, & celle  de 
Banda , où  il  croift  d’excellentes  noix  mufeade , avec  leur  fleur  que  ceux  du 
pais  nomment  Macin , r'apportoient  chaque  année  au  Roy  de  Portugal 
deux  cents  mille  ducats  de  revenu.  On  ne  pouvoit  pas  mettre  en  compa- 
raifon  de  ce  profit  celuy  du  poivre , ou  du  gingembre  dont  on  fait  peu  de 
conte,  parce  qu’ils  croiflcnt  trop  facilement  en  divers  endroits,  ny  mcfinc  le 
trafic  de  la  canclle,  qui  n'cft  pas  accoutumée  à fouffrir  la  mer. 

A mcfurc  que  les  richcflcs  des  Portugais  croifloient , leur  infolence  con- 
tre les  barbares  croifloit  aufli , puisque  d’aflocicz  ils  fe  vouloicnt  rendre 
maiftres , fit  que  le  foin  qu’ils  avoient  pris  auparavant  de  nourrir  une  fidelle 
concorde , n’eftoit  plus  employé  qu’à  des  trahifons.  De  forte  que  la  mort 
de  Bolcif  cftant  furvenuë , Bajan  fon  fils  fit  fon  fucccflcur  fut  traitté  par  les 
Portugais  comme  s’il  eut  efté  leur  prifonnier  ; fie  apres  luy,  Dajalc  fon  frere , 
qui  fut  aufli  Roy,  receut  un  pareil  traittement.  Ces  deux  Princes  ayant  per- 
du le  jour , de  quelque  mon  que  ce  put  être , leur  frere  Airias  leur  fucceda 
fur  le  thrône  ; mais  bicn-toft  apres , il  fut  premièrement  mis  aux  fers , fit  en 
fuitre  égorgé , non  pour  aucune  offenfc  qu’il  eut  commifc  contre  les  Por- 
tugais , puis  qu’il  lpur  deferoit  entièrement  ; mais  pour  la  jaloufic  qu’ils 
avoient  conceué  de  fon  pouvoir  ; parce  que  plufieurs  Ifles  voifines , aupara- 
vant gouvernées  par  les  Grands,s’cftoicnt  foûmifcs  à fon  obeiftance  par  l’ad- 
miration  que  fa  vertu  leur  avoir  caufce.  Si  bien  qu’il  tenoit  fous  (à  domina- 
tion plus  de  foixantc  fie  dix  Ifles  ; outre  une  bonne  partie  de  celles  de  Cclc- 
bes , Gilolo,  fie  Mindanai.  Les  deux  fils  aifnez  d’ Airias,  effrayez  de  la  trifte 
avanture  de  leur  pere , renoncèrent  à la  royauté  pour  en  éviter  les  dangers  s 
mais  le  cadet  nommé  Babus,  ayant  hardiment  accepté  la  Couronne , Se 
mcfinc  promis  de  vanger  la  mort  de  fon  pere,  il  ne  fe  peut  pas  dire  combien 
il  trouva  fes  fujets  Se  les  voifins  affedionnez  à fon  entreprife.  Pendant  fon 
règne,  les  Anglois  furent  les  premiers,  qui  fous  la  conduittc  du  General 
Drak, vinrent  troubler  les  Portugais  en  lajoüiflance  des  Moluques  vers  l’an- 
née mille  cinq  cents  foixantc  St  dix-neuf. . D’abbord  ils  donnèrent  au  Roy 
Babus  quelque  efpcrancc  de  fccours  ; mais  apres  avoir  long  temps  efpcrc 
en  vain  cette  afliftancc , Se  l’ardeur  des  barbares  fuivant  leur  couftumè  , 
s’eftant  refroidie , quand  il  eut  appris  que  les  forces  de  Caftillc  fit  de  Portu- 
gal demeuraient  unies  enfcmbles  fous  je  Roy  Philippe , il  luy  envoya  des 
Àmbaftàdcurs  pour  exeufer  le  deflein  qu’il  avoit  pris  de  vanger  la  mort  de 
fon  pere , fit  pour  promettre  à la  Couronne  d’Efpagne  toute  lortc  de  fideli- 
té pour  l’avenir.  Néanmoins  apres  avoir  efté  long-temps  tenu  en  abboy 
par  des  refponfes  douteufes , fit  cftant  mort  dans  cet  intervalle , il  laifl’a  à fon  ' 
frere  Zaïde,  outre  la  fucceflion  de  fon  royaume,  celle  de  fon  inimitié  contre 
les  Efpagnols  ; fit , au  lieu  de  l’efperance  de  pardon  qu’il  avoit  conceuë , un 
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dcfir  de  vengeance  tout  preft  dcclattcr  quand  l’occafion  s’en  offrirait.  Au 
contraire  Molé,  lequel , apres  la  mort  de  Raxamire  fon  ayeul , avoit  fuccedé 
fur  le  thrône  deTydor  tant  à Guna  l'on  pcrc,  que  Zaide  avoit  tué,  qu’a  Gna- 
pabagune  fon  frere  empoifonné  par  une  main  inconnue , commença  à s’ac- 
quérir l'affection  des  Portugais  par  pluficurs  bons  offices , & à les  irriter  con- 
tre fon  compétiteur.  Ce  hit  dans  cette  difpoficion  que  la  flotte  Confédérée 
trouva  ces  Rois , lors  qu’elle  abborda  pour  la  première  fois  en  cette  plage 
pendant  l’année  mille  cinq  cents  quatre-vingts  dixneuf,ainfi  que  nous  avons 
desja  dit  autre  part  : en  ce  temps  Zaide  vid  avec  beaucoup  de  joye  l’ab- 
botd  des  armes  Confédérées  ; parce  qu’elles  choient  les  premières  qui  fe 
fuflent  trouvées  capables,  en  ces  climats,  de  contrequarrerlapuillance 
Portugaifc  : & ce  Prince  çmbrafla  le  parey  des  Hollandois  avec  tant  de 
zele , qu’il  méprifa  foudain , non  feulement  les  Portugais  qui  choient  desja 
fes  ennemis;  mais  les  Anglois  aulfi , qui  le  prioicnt  de  les  admettre  dans  le 
commerce  de  fon  royaume.  Au  contraire  le  Roy  de  Tydor  permit  mefme 
aux  Portugais  de  baftir  une  citadelle  dans  fon  Ifle.  Vn  peu  devant  que  Cor- 
neille Sebafticn  fut  arrivé  aux  Moluques , les  Anglois  y eftoient  venus  une 
féconde  fois , faifant  fonner  hautement  auprès  des  Portugais  la  paix  conclut: 
entre  l’Angleterre  & l’Efpagnc  ; mais  comme  ceux-cy,  dans  ces  Iflcs,  te- 
noient  toutes  fortes  d’eftrangers  pour  ennemis,  ils  ne  tefmoignoient  pour  le 
peuple  Anglois  de  la  bonne  volonté  qu’en  apparence , & à caufe  de  la  peur 
qu’ils  ayoient  desja  des  Confcderez  ; lcfqucls  bicn-coft  apres  virent  l’cfpe- 
rancc  de  leur  trafic  de  beaucoup  diminuée  par  la  rencontre  d’un  fi  grand 
nombre  de  marchands.  Mais  davantage  dans  le  defléin  qu’ils  formoient  de 
faire  la  guerre  au  Roy  de  Tydor,  ils  eurent  les  Anglois  fi  contraires , que 
ceux-cy , voyant  toutes  les  deux  autres  nacions  avoir  befoin  principalement 
de  poudre  à canon,  vendoient  la  leur  aux  Portugais.  Ncantmoins  les  Con- 
Fedcrez  ne  laifTcrcnt  pas  de  perfeverer  dans  leur  refolution  ; & il  fut  con- 
certé entre  eux  & Zaide  qu’il  mènerait  luy  mefme  fon  armée  dans  l’Ifie  de 
Tydor,  pour  y femer  fimplcment  l’cffroy  de  la  guerre  ; & que  cependant  les 
Confederez  entreprendraient  feuls  de  conquérir  la  citadelle.  Et  cette  con- 
clufion  fut  prifé  de  la  forte , parce  que  d’ordinaire  les  barbares  agiflàns  plus- 
toft  par  boutades  que  par  confeil , leurs  premiers  efforts  n’ont  pas  plus-toft 
cfté  repouflez  que  leur  ardeur  fe  refioidit.  S’eflant  donc  trouvé  des  l’abbord 
des  Confederez  en  cette  Ifle  deTydor,  que  deux  carraqucs  Portugaifés 
eftoient  à l’abry  proche  de  la  citadelle , les  mariniers  Hollandois  montent 
fut  ces  deux  vameaux  & s’en  rendent  maiftres.  En  fuitre  de  quoy , apres 
avoir  mis  le  feu  à quelques  bourgades , ils  drefl'ent  les  batteries  du  canon  par 
terre  & par  mer  contre  la  citadelle.  Cependant  le  Capitaine  Mol  eflànt 
allé  reconnoiftrc  la  place  de  plus  près , ëe  ayant  rapporté  aux  liens  qu’il  y 
avoit  une  brèche  raifonnablc,  ils  y livrent  l’aflaut  : & quoy  que  d’abbord  ils 
euflent  efté  repouflez  par  les  moufquctadcs  & par  les  bombes  de  l’enncmy , 
ils  ne  laiflerent  pas  de  recommencer  leur  attaque  &:  d’entrer.  Dans  cette 
occafion  le  Capitaine  Mol , ayant  veu  le  Capitaine  Tunis  Efpagnol  luy 
porter  un  coup  de  pique,  évite  agilement  fon  attaintc  & fejette  à fon  collet  ; 
mais  tandis  qu’ils  font  aux  prifes  réciproquement , cftant  tombez  tous  deux 
à terre,  Mol,  qui  voyoit  l’autre  débattre  entre  fes  bras  pour  efehapper , 
avertit  un  de  fes  compagnons  de  donner  à l’Efpagnol  d’un  piftolet  dans  la 
tcftç,,  ce  qui  fut  fait.  Cependant  ceux  quiavoientpenetréjufqucsdansla 
«tadelle , n’eftant  que  fept  en  tout , on  les  forçoit  de  reculer  ; 8c  dans  la  re- 
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1 606.  traittc , Mol , qui  avoir  eu  une  jambe  cafTée , ayant  efté  contraint  de  tom- 
ber à terre , fes  compagnons  le  remportoient  fur  leurs  cfpaulcs  ; mais  il  y rc- 
pugnoit  courageufemcnt , leur  criant  qu’ils  dévoient  bien  plus-toft  aflaillir 
les  ennemis  une  féconde  fois  plus  vigoureufement , que  la  première  ; & que 
le  foin  qu’on  prenoit  pour  luy  cftant  hors  de  faifon,  il  ferait  temps  qu’ils  fon- 
geaflenc  à venir  quérir  leur  camarade , quand  ils  feraient  maiftres  du  fort  de 
leurs  ennemis.  De  fortune,  une  tour  de  ce  tort  dans  laquelle  on  avoir  re fier- 
té les  poudres , fut  percé»  d’un  coup  de  canon  qui  y mit  le  feu , en  telle  forte 
que  cet  embrafement  emporta  foixantc  Portugais.  Mais  dans  l’effiroy  que 
cet  accident  caufoit  à la  citadelle , les  Hollandois  v cftant  entrez , s’en  ren- . 
dent  maiftres.  Cependant  les  femmes  & les  enfans  s’eftoienr  retirez  dans 
de  certaines  roches  inacccflibles  aux  gens  de  guerre  : toutefois  les  vivres  & 
l’eau  avant  efté  coupez  à cette  troupe  fans  detenfe,  on  l’obligea  de  fe  rendre  ; 
& elle  fut  conduittc  dans  les  Ides  Philippines , comme  aufli  quelques  hom- 
mes qui  s’eftoicnt  encore  trouvez  vivansdans  la  citadelle  apres  fa  prife.  Ainfi 
la  puillancc  des  Portugais  fe  vid  chaflcc  de  toutes  lesIflcsMoluques,excepté 
qu'ils  tenoient  encore  un  petit  fort  en  celle  de  Timofâ.  Apres  cette  vidoire, 
les  Confcdcrez  taillèrent  au  Roy  de  Tydor  non  feulement  la  vie , mais  aufti 
la  Couronne  , en  quoy  ils  fe  montraient  plus  foigneux  de  leur  réputa- 
tion , que  de  leur  fcurcté  : car  ce  Prince  feignant  de  vouloir  vivre  crt 
bonne  intelligence  avec  eux , comme  en  effet  il  ne  luy  reftoit  point  d’efpc- 
rancc  hors  de  leur  amitié , ne  laifla  pas  de  couvrir  dans  le  fond  de  fon 
ame  des  trahifons  qu’il  devoit  faire  éclatter  en  temps  Se  lieu.  Ncantmoins 
il  obtint  des  Confederez  que  la  citadelle  qu’ils  avoient  prife  fut  démo- 
lie, fous  prétexte  que  la  liberté  de  l’iflc  en  ferait  plus  affcuréc;  quoy  qu’ils 
euflènt  plus-toft  deu  non  feulement  confervcr  ces  fortifications , mais  les  ac- 
croiftre. 

Il  revint  encore  des  Indes  en  Hollande  d’autres  navires , que  quelques 
marchands  y avoient  envoyez  avant  que  la  Compagnie  des  Indes  eut  efté 
cflablic  : & le  voyage  de  ces  vaifleaux  ne  s’eftoit  pas  fait  fans  butin  ; car  ils 
avoient  pris  une  carraque  qui  revenoit  de  Macao,  & paffoit  auprès  de  Pa- 
tanie.  Cette  Iflc  cftoit  régie  par  une  femme , laquelle  ayant  foùtenu  que  les 
dépouilles  conquifes  en  Ion  royaume  luy  dévoient  appartenir , fit  refoudre 
les  Hollandois  de  partager  avec  elle  tout  ce  qu’ils  avoient  gagné  en  cette 
prife , & de  rachettcr  en  fuitte  la  part  qu’elle  avoir  rcccuë.  Les  ouvrages  de 
foyc , qui  font  le  principal  trafic  des  Indes , viennent  de  h Chine , royaume 
mervcilleufcmenc  riche  & puiflant;  mais  comme  cette  nation  a tousjours 
crcu  que  fâ  plus  grande  pnulcnce  confiftc  à fermer  l’entrée  de  fes  rerres  aux 
cftrangers , quelques  Portugais  habituez  fur  fes  frontières  augmentoient  en- 
core fon  humeur  foupçonneufe  par  plufîcurs  artifices, qui  luy  faifoient  crain- 
dre fur  tout  de  recevoir  chez  elle  les  Hollandais , gens  belliqueux  & extrê- 
mement puiflâns  fur  mer.  Ceux-cy  au  contraire  employoient  la  faveur  des 
Rois  votons , afin  qu’on  leur  accordait  dans  la  Chine  une  entrée  qui  ne  fe- 
rait tort  à perfonne  j mais  cependant  ils  ne  laiffoient  pas  d’exercer  le  trafic 
des  foves  par  le  moyen  des  marchands  Chinois,qui  ont  accouftumé  de  trafi- 
quer en  lava,  & aux  autres  lieux  voifins.  On  envoya  encore  de  Hollande 
aux  Indes , Paul  Carden  avec  huit  vaiffeaux  de  neuf  qu’on  a«>ir  equippez  -, 
le  neufiéme,  avant  que  d’entrer  en  mer,  ayant  efté  brûlé  fortuitement  : mais 
afin  que  les  peuples  voilins  de  la  République  ne  fiflènt  pas  tourner  à leur 
profit , une  navigation  qu’elle  avoir  découverte  & afleurce  à fes  propres  dé- 
pens 
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pms  avec  beaucoup  de  travail,  les  Eftats  défendirent  par  un  edit  à tous  ceux  1 6oC. 
des  Païsbas  foit  originaires  foit  habituez , de  partir , foit  des  ports  depen- 
dans  de  la  Republique,  ou  des  autres  ports  cftrangers , pour  entreprendre  la 
navigation  des  Indes  autrement  que  fous  l’authorité  de  la  Compagnie  cfta- 
blic  entre  les  Confcdcrcz.  Quelques  uns  trouvèrent  à redire  à cette  ordon- 
nance; mais  les  Eftats  en  exeuferent  la  rigueur  tant  fur  la  conjonéturc  des 
affaires , que  fur  les  exemples  qu’on  avoir  desja  de  plufieurs  ordonnances 
pareilles.  Et  mefmc  les  précautions  & les  peines  que  celle-cy  contcnoit 
furent  augmentées  du  depuis  félon  que  les  Eftats  lcjugcrcntncccflàirc, 
apres  avoir  cfté  advertis  des  fraudes  qui  fc  commcttoient  lur  ce  fujet. 

Cette  année  vid  des  funérailles  trcs-remarquablcs  : car  premièrement  dÂ 
deux  Seigneurs  de  haute  condition  moururent  ; le  Comte  de  Hohenlo  dans  * Jt 
les  Païs-bas,  8c  le  Comte  Ican  de  Naffau  en  Alemagne.  Hohenlo  avoir  efté  * tuf. 
autrefois  extrêmement  vif  8c  ardent  à la  guerre , 8c  fon  courage  eftoit  intre- 
pidc  ; néanmoins  il  fçavoit  mieux  faire  l’office  d’un  vaillant  foldat,  que  d’un 
prudent  chef.  Pendant  la  jeuneffe  du  Prince  Maurice , il  avoir  accouftumé 
de  commander  à toutes  les  forces  de  la  République  ; mais  depuis  qu’il  ne 
Ce  vid  plus  ncccflàire,  la  mclancholic  8 e le  chagrin,  8c  mefme  les  feftins  con- 
tinuels luy  ayant  denoüé  tous  les  membres , il  eut  une  fin  fort  lente  8c  allez 
cnnuycufe  pour  un  guerrier.  Le  Comte  Ican  de  Naftau  mourut  de  vieil- 
lefle  ; 8c  comme  il  eftoit  frère  de  Guillaume  Prince  d’Orange , il  avoir  au- 
trefois partagé  avec  luy  les  biens  de  leur  famille,  en  telle  forte  que  ce  pre- 
mier avoit  eu  pour  fon  lot  les  pofl'cflîons  fituccs  en  France  8c  dans  les  Païs- 
bas ; l’autre  recevant  pour  fa  part  les  biens  lituez  en  Alemagne.  Du  depuis 
lean  avoit  fouvent  affilie  fon  frere  ; foit  de  fes  deniers  dans  la  neceflité  des 
finances , foit  de  fes  confcils  dans  l’embarras  des  affaires.  11  avoit  auffi  pris 
fous  là  charge  le  gouvernement  de  la  Gucldre  ; 8c  meûne  il  fut  le  principal 
autheur  de  l’alliance  d’Vtrecht,  qui  eftoit  extrêmement  ncccftairc  en  ce 
temps  là.  A la  fin  sellant  retiré  en  fes  terres  d’ Alemagne , il  affilia  le  party 
Confédéré  par  le  moyen  de  fes  fils  ; du  nombre  dcfqucls  Philippe  8c  Louys 
moururent  a la  guerre  avant  la  mort  de  leur  père.  Mais  Guillaume  Gouver- 
neur de  Frife , & Emeft , depuis  peu  gendre  du  Duc  de  Brunfwic , vivoient 
encore  quand  leur  pere  mourut , taillant  chez  luy , outre  ces  quatre,  un  allez 
grand  nombre  d’autres  enfans  de  chaque  fcxc.  Entre  les  hommes  de  Icc-  > urndti^m 
très , qu’un  fçavoir  extraordinaire  rendoit  illuftres , Iullus  Liplius  mourut 
auflî , 8c  fon  nom  feul  luv  pourroic  fervir  d’éloge  ; ncantmoins  la  réputation 
qu’il  s’eftoit  autrefois  acquifc , 8c  affez  long-temps  confervée  par  les  eferits , 
fur  tout  en  traittant  des  préceptes  de  fagefle , 8c  des  antiquitez  Romaines 
avec  un  ftylc  concis  8c  nouveau,  fc  vovoit  de  beaucoup  diminuée  dans  l’opi- 
nion de  plulïcurs,  depuis  qu’il  eut  fait  imprimer  fes  relations  de  Hall , Se 
d’Afpremont , contre  lefquellcs  on  publia  mcfinc  quelques  eferits  ; mais  là 
mort  qui  furvint  bien-toft  apres , laiflà  lieu  de  douter  s’il  avoit  différé  ou  dé- 
daigné de  rcfpondre  à ces  libelles.  Neantmoins  chez  les  peuples  Confede- 
rez , auffi-bicn  que  dans  tout  le  relie  de  la  Belgique , chacun  ne  laiflà  pas  de 
célébrer  à l’en vy, foit  en  vers  foit  en  profc, la  memoired’un  fi  excellent  hom- 
me. La  maifon  de  Naflàu  contracta  auffi  un  mariage  extrêmement  illuftre, 
la  Princeflc  de  Bourbon, fille  du  défunt  Prince  de  Condé.avant  efté  donnée  u Mxufii 
pour  femme  au  Prince  Philippe , lequel  par  ce  moyen  eut  le  Roy  mefme  Fu_ 
pour  allié  ; 8C  en  cette  qualité  ce  Monarque  luy  reftitua  la  principauté  d’O- 
range,  pour  la  tenir  avec  toute  forte  de  franchife  ; quoy  que  le  Parlement  du 
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1606.  Dauphiné  foûtint  que  cette  terre  faifoit  une  partie  de  fon  rciTort  ; Si  eftoit 
par  confcquent  dépendante  de  la  Couronne  de  France. 

l’entre  maintenant  dans  un  nouveau  fujet  d’hiftoire , où  j’ay  à décrire  les 
affaires  des  Confederez, comme  difpofccs.des  cette  année  mcfme,aux  nego- 
tiations  de  la  paix,  apres  de  fi  longues  Si  de  fi  fàfcheufcs  guerres  ; Si  cette  en- 
k ,iuim  du  treprife  diffère  beaucoup  de  mes  precedentes.  Mais  avant  que  d’y  mettre 
tiï'Jii  PM r *a  main>  )e  croY  qu’d  ne  fera  pas  hors  de  propos , que  je  fâfie  voir  quelles  par- 
llm't'.  tics  de  l’Europe  vers  ce  temps  là  eftoient  en  paix  ou  en  guerre  : dans  quel 
fentiment , & dans  quelle  affeélion  eftoient  les  Confederez  &:  leurs  voilîns , 
foit  en  public  foit  en  privé  : car  il  fcmble  que  de  tous  codez  ce  temps  eftoie 
fatal  aux  grandes  révolutions  ; & que  nos  affaires  n’avoient  pas  peu  de  liaifon 
avec  celles  des  eftrangcrs , ny  celles  des  cftrangcrs  avec  les  noftrcs.  Tout  le 
Septentrion, où  dés  les  plus  anciens  fieclcs  la  royauté  a tousjours  veu  la  liber- 
té méfiée  avec  elle , fe  trouvoit  en  armes  pour  des  raifons  presque  pareilles  à 
celles  qui  avoient  autrefois  cmeu  b guerre  dans  les  Païs-bas  : Si  le  Roy  Si- 
gifmond , pour  avoir  trop  déféré  aux  confcils  des  Iefuitcs , ayant  perdu  le 
rovaume  de  Suede,  ne  retenoit  qu’à  peine  ccluy  de  Pologne.  Car  premiere- 
‘ ment  dans  la  Suede , Charles , qui  avoit  quitté  le  tiltre  de  Duc  pour  prendre 

ccluy  de  Rov , qu’une  afiemblce  des  Eftats  luy  avoit  déféré  ouvertement , 
menaçoit  de  nouveau  les  frontières  de  la  Livonie , apres  avoir  raficmblée  fes 
forces  malgré  b perte  qu’il  avoit  auparavant  reccuë  en  affiegeant  Riga.  Et 
en  Pologne , quov  que  Samosky  grand  Chancelier  eut  fçeu  pendant  fa  vie , 
foit  par  fes  confcils , foit  par  le  rclpcâ  qu’on  portoit  à fa  vertu , obliger  le 
Roy  Si  les  Grands  à b conicrvation  de  b paix , Si  à l’obfervation  des  loix  du 
royaume , fi  tofl  que  ce  Miniftre  fut  mort,  on  vid  premièrement  naiftre  des 
inimiticz,  qui  fe  portèrent  bien-toft  à une  force  ouverte.  Quelques  uns  di- 
foient  qu’eftant  proche  de  f à mort , il  avoit  averty  les  Grands  que  l’on  fe  fer- 
voit  de  pluficurs  artifices  pour  opprimer  b liberté  ; Si  que  pour  luy  il  laifloit 
le  gouvernement  de  1a  République  en  l’eftat  qu’il  l’avoit  receu  ; mais  que 
c’cftoit  désormais  à eux  à prendre  garde,  que  l’ignorance  ou  1a  timidité 
n 'apportaient  point  de  préjudice  à l’Eftat.  Qùoy  qu’il  en  foit , on  vid  dans 
, peu  les  principaux  Seigneurs  du  royaume , qui  fe  nomment  Palatins , pren- 

dre publiquement  les  armes,  accufant  le  Roy , de  ce  qu’apres  b mort  de  fà 
première  femme  en  ayant  epoufé  1a  fœur , fans  prendre  l’advis  des  Eftats  de 
Pologne , il  avoit  dans  ce  mariage , non  feulement  fouillé  le  thrône  par  un 
meefte , mais  aufli  contradé  une  fccrettc  union  avec  b maifon  d’Auftnehe  ; 
& que  dans  b diftribution  des  dignitez  du  royaume , fans  obfervcr  l'égalité 
accouftuméc , il  preferoit  les  Romaniftes  aux  Proteftans.  Ce  s Palatins  dc- 
•mandoient  aufli , que  les  Iefuitcs  fulfent  bannis  du  reflort  de  b Prevofté  de 
Cracovic , Si  que  les  procès  des  Preftres  mcfmes  fe  terminaflent  devant  les 
luges  du  pais,  & non  pas  devant  ceux  de  Rome,  où  l’on  ne  pouvoit  aller  que 
par  un  long  voyage , Si  de  grandes  dépenfes.  Enfin  apres  avoir  aflignc  un 
concile  National , ils  fommetent  le  Roy  de  fe  venir  juftifier  des  accufations 
propofées  contre  luy  ; le  menaçant , s’il  ne  fe  prefentoit , de  transférer  à un 
autre  Prince  le  feeptre  Si  b Couronne , qui  faifoient  1a  principale  marque 
de  b royauté  de  Pologne , & qu’ils  avoient  en  garde , fuivant  une  ancienne 
couftumc  du  pais.  Le  Roy  de  fon  cofté  aflèmbla  de  puifiantes  troupes  ; Si 
apres  avoir  gagné  plufieurs  Grands  par  fes  gratifications , il  vid  des  l'abbord 
l’avantage  des  armes  pencher  vers  luy  : ncantmoins  il  préféra  b paix  à b 
guerre  ; Si  l’on  conclut  un  traitté  dans  la  ville  de  Sandomirie , par  lequel  on 
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adjoûra  de  nouvelles  loix  aux  anciennes , afin  de  rendre  ccllcs-cy  plus  fortes,  j g0g. 
Mais  cet  accord  ayant  plus-toft  fait  cefl'er  la  guerre  que  les  mécontcntc- 
mens  des  partis , tandis  que  le  Rov  méprife  les  Palatins  comme  vaincus , 
l'impunité  de  leur  première  entreprife  les  difpofc  à une  nouvelle  : de  lofte 
que  le  repos  où  l’on  voyou  les  uns  Si  les  autres , cftoit  trompeur  & peu  capa- 
ble de  durer  long-temps. 

Outre  les  points  de  l’accufation  propofee  contre  Sigismond , que  nous 
avons  desja  remarquez , on  l'accufoit  encore  d’avoir  embarraflé  la  Pologne 
dans  une  nouvelle  guerre , lors  que  lins  aucun  confcntcment  public  il  avoir 
envoyé  du  fccours  à Demctrius.  Ce  Dcmctrius  fc  difant  fils  de  Bafilc,  Sou- 
verain des  Mofcovites , que  fes  cruautcz  ont  allez  fait  connoiftrc,  &;  frère  de 
Théodore  qui  tint  la  Mofcovic  apres  Balile , racontoit  pour  jullifier  là  naif- 
lincc , que  Boris  ufurpateur  de  la  Couronne , l’ayant  cherché  pour  le  faire 
mourir , on  avoit  fuppofé  une  autre  vidimc , qui  lut  égorgée  en  fa  place  ; Si 
que  du  depuis  ayant  eflé  emmené  en  Pologne , il  avoit  long-temps  caché  la 
grandeur  de  Ion  extradion.  Cependant  il  perfuada  plulicurs  pedonnes  par 
ion  difeours , faifmt  aufli  remarquer  en  fon  corps  allez  d’indices  qui  le  pou- 
voient  faire  palier  pour  fils  de  Bafilc  ; mais  ayant  pris  les  armes  contre  Bo- 
ris , qui  voyoit  desja  fon  régné  cftably  par  la  longueur  du  temps , la  guerre 
ne  luy  fut  pasprofpere.  Toutefois  Boris  eftant  more , & ayant  laifle  pour 
fucccflcur  ion  fils  Feder  Borisvits  , que  la  foibleflc  de  fon  âge  encore 
tendre  rangeoit  fous  la  dépendance  de  fa  mcrc , la  pluspart  des  Mofeo- 
vites,  qui  fùycnt  egalement  de  fe  voir  regis  par  des  femmes  Si  par  des  en- 
fans,  cmbralfcrent  le  party  de  Dcmctrius  ; Si  bicn-toft  apres  le  menu  peuple 
luy  donna  une  entrée  dans  Mofcou,villc  capitale  de  cet  empire  ; la  veufve  Si 
le  fils  de  Boris  avant  cfté  égorgez  en  laveur  du  nouveau  Monarque.  Mais  la 
bonne  fortune  de  fon  règne  ne  dura  pas  long-temps  : car  premièrement  les 
Ecclcfîaftiques  du  pais  n’eftoient  pas  fatisfaits  de  l’authoriré  qu’il  donnoit 
aux  Icfuitcs  ; Si  le  bruit  courait  que  par  la  pcrfualion  de  ceux-cy , il  avoit  en- 
voyé vers  le  Pape  pour  (aire  fucceder  les  ceremonies  Latines  aux  Grecques 
dans  les  exercices  de  la  Religion.  D’autre  part  les  Grands  eftoient  auflî  mé- 
contcns  de  ce  que  ce  nouveau  Souverain  n’employoit  que  des  Poionois , 
tant  à la  garde  extérieure  de  là  pcrlbnnc , que  dans  fes  entretiens  & fes  con- 
feils  les  plus  intimes.  Mais  pour  la  populace , parce  que  n’ayant  de  foy-mef- 
mc  nv  amour  ny  haine , elle  eftoit  prefte  de  fuivre  les  premiers  mouvemens 
qui  luy  feraient  infpircz  ; on  luy  donne  à entendre  que  celuy  qui  palToit 
pour  Demctrius  ne  l’eftoit  pas  en  effet , Si  que  ce  n’eftoit  qu’un  moine  fugi- 
tif, aflifté  du  fccours  de  la  magic , Si  envoyé  par  les  Poionois  comme  leur 
creanire,  pour  leur  préparer  quelque  occafion  de  décruirc  la  puifiincc  des 
Mofcovites.  Enfin  pendant  les  nopces  mcfmcs  qui  fc  célébraient  entre  luy 
Si  une  Princeflè  Polonoifc>fiUe  du  Palatin  de  Sandomiric,  s’eftant  emeu  une 
fcdition , ce  Demctrius , (bit  vrav  ou  faux , puisque  la  mort  mcfmc  a encore . 
laifle  dans  le  doute  la  vérité  de  là  naiflàncc , apres  avoir  tafehé  vainement 
en  fautant  par  une  feneftre  d’eviter  le  desaftre  qui  le  menaçoit , demeura 
premièrement  cftropié  de  fa  cheuttc,  &:  fut  tué  incontinent  apres.  Sa  mort 
fut  fuivie  d’un  horrible  carnage  de  Poionois  : Si  un  nommé  Scutsky , qui 
portoit  les  autres  à toutes  ces  violences , s’empara  de  la  Monarchie  fcdans  la- 
quelle d’abbord  il  ne  fe  vid  pas  trop  afleuré  ; parce  que  les  efprits  du  peuple 
eftant  encore  troublez  de  l’horreur  de  ces  tragédies , on  ne  confentoit  qu’a- 
vec peine  à l’cftabliflcmcnt  du  nouveau  Prince  ; mais  fuivant  la  couftumc 
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1606.  des  barbares,  la  terreur  8c  les  fuppliccs  affermirent  fa  domination.  La 
Transfylvanie  8c  les  frontières  de  la  Hongrie  avoient  aulfi  cfté  jettées  en  de 
grands  desordres  par  la  fedition  de  la  loldatefque  de  l’Empereur,  parles 
volcrics  des  chefs,  8c  par  le  mécontentement  des  Protcflans,  à qui  l’on  avoir 
offé  la  liberté  de  la  Religion.  Mais  la  haine  de  la  guerre  tomboit  encore  en 
ces  pais  là  fur  les  Iefuitcs , qui  palToicnt  pour  autheurs  de  ces  brouilleries. 
Les  plaintes  des  Grands , qui  s’eftoient  long-temps  retenues,  eclattercnt  au 
milieu  de  ces  confufions  j 6c  ils  fcplaignoicnt  premièrement  qu’on  les  mé- 
prifoit,  & que , contre  les  anciennes  coufhimes  du  pais,  qui  vouloient  que  le 
Prince  afliftall  aux  afTemblécs  pour  entendre  les  Applications  du  peuple , 
Rodolphe  fe  tenoit  enfermé  dans  fon  palais , tandis  que  la  conduitre  de  la 
guerre , 8c  de  toutes  les  autres  affaires  demeurait  entre  les  mains  des  eftran- 
gers.  Enfin  ilsdifoient,  que  fi  ces  manières  de  rogner  citaient  capables  de 
dégoufter  les  fujets  mcfmcs  les  plus  accoufhimcz  à la  fervirude , elles  dé- 
voient fur  tout  élire  infupportables  à ceux  dont  les  privilèges  avoient  elle 
confirmez  pat  un  ferment  folemncl  du  Prince , £c  par  un  traitté  qui  leur 
permettoit , fans  hazarder  leur  fortune  ny  leur  honneur , de  s’oppofer  aux 
Souverains  qui  violeraient  leur  liberté.  On  en  vint  donc  bien-tofl  aux  ba- 
tailles de  aux  fiegesi  ce  qui  donna  une  telle  joye  au  Turc , qu’il  envoya  le 
Sceptre  8c  la  Couronne  de  Hongrie  à Ellicnne  Botskaye , quclesmécon- 
tens  avoient  cleu  pour  leur  chef.  Mais  quoy  que  Botskaye , outre  les  mé- 
contcntcmcns  publics  qui  luy  avoient  fait  prendre  les  armes , y eut  encore 
ellé  porté  par  fes  mécontcntcmens  particuliers  ; il  refiifa  les  prefens  du 
Turc,  ne  fouhaittant  point  d’autre  tiltre  que  ccluy  de  Prince , ny  d’autre 
Souveraineté  que  celle  de  la  Transfylvanie.  Néanmoins  la  guerre  ne  fut 
pas  de  longue  durée  s 8c  cette  année,  qui  efloit  là  troifiéme,  la  vid  faite  place 
a un  accommodement  : parce  que  d’un  collé  le  T urc  fe  trouvant  alTez  affoi- 
bly  tant  par  les  viâoircs  des  Perfes , que  par  une  nouvelle  fedition  furvenuê' 
en  Afîc , Botskaye  n’avoit  jamais  eu  d’autre  dclfcin , que  d’empefeher  qu’on 
ne  fût  tort  à la  liberté  publique  ; 8c  d’autre  part  l’Empereur  Rodolphe 
n’eftoit  pas  alfcz  puilTant  pour  foûtenir  deux  ennemis  tout  à la  fois.  C’eft 
pourquov  il  accorda,  par  le  traitté  de  paix,  que  Botskaye  joüiroit  de  la  Prin- 
cipauté de  Transfylvanie  : que  les  peuples  d’Hongrie  feraient  regis  par  des 
Gouverneurs  originaires  du  pais  ; qu’ils  auraient  pour  Vice-Roy  l’Archiduc 
Matthias  frere  de  l’Empereur , &c  le  mcfmc  que  l’on  avoir  autrefois  interelle 
dans  les  affaires  du  Païs-bas.  Il  fut  aufli  conclu  que  la  puifTancc  des  Icfui- 
tes  dans  la  Hongrie  ferait  modérée  par  des  ordonnances  cxprelTes,  8c  que  le 
Turc  demeurerait  paifiblc  dans  les  terres  qu’il  renoit.  Peu  de  temps  apres 
cette  pacification , Botskaye  fut  empoifonné  par  quelques  uns  de  fes  domc- 
ftiques  ; mais  quoy  qu’il  eut  perdu  l’cfpcrancc  de  vivre , il  ne  perdoit  pas  le 
foin  du  public;  car  fur  le  point  mefme  de  quitter  le  jour,  il  recommanda 
aux  Hongrois  8c  aux  Transfylvains  de  maintenir  tousjours  entre  eux  une 
étroitte  concorde  ; d’alTcmbler  fouvent  le  Confeil  des  peuples , 8c  de  con- 
ferver  la  paix  avec  l’Empereur , pourveu  que  les  loix  du  pais  n’en  fouffrilTent 
point  de  préjudice.  Mais  parce  que  Botskaye  efloit  mon  fans  enfans,  8c 
que  par  les  conditions  du  traitté , fa  Principauté  devoit  retourner  à l’Empe- 
reur, lajransfylvanie  rentra  dans  de  nouveaux  desordres,  n’cllant  pas  ac- 
coullumée  d’obcïr  à des  mailtrcs  éloignez. 

L’Alcmagnc  efloit  tousjours  en  difcordc  pour  des  differens  de  Religion  : 
8c  quoy  que  dans  les  pais  de  Brunfwic , de  Paderborn , 8c  d’Embden , on  ne 
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vid  plus  d’hoftilitcz  ; neantmoins  on  y voyoit  une  efpece  de  guerre  dans  les 
diflenfions  qui  rcgnoicnc  entre  les  Princes  de  ces  Eflars , & leurs  villes  capi- 
tales; les  uns  citant  trop  avides  de  commander,  8c  les  autres  fçaehant 
pas  obéir. 

. Les  Vénitiens  ne  fe  defendoient  encore  que  par  des  libelles , dont  les  au- 
theurs  fe  gardèrent  bien  de  paroiftre  dans  Rome , au  jour  qu’on  leur  avoir 
afligné;  8c  s’exeuferent  tant  fur  les  accidcns  qui  leur  pouvoient  arriver  en 
chemin , que  fur  le  fujet  qu’ils  avoient  de  ne  (e  fier  pas  trop  à leurs  juges. 
Cependant  on  preparoit  de  part  & d’autre  des  armées , des  flottes,  &:  des 
chefs  de  guerre  : 8c  le  Roy  d’Efpagnc  tcfmoignoit  allez  ouvertement  qu’il 
aflîftcroit  le  Pape.  Ce  que  le  Roy  de  France  ayant  appris,  il  fit  fçavoir  dans 
Rome , que  les  Rois  les  aveuls  avoient  aflez  mérite , que  dans  les  dangers  où 
l’Eglife  fe  trouverait  embaraflee , elle  ne  préférait  pas  le  fecours  des  autres 
peuples  à ccluy  des  François  : de  forte  que  fi  le  Pape  avoit  rcfolu  de  fejerter 
entre  les  mains  des  Efpagnols , qui  ne  cherchoicnt  que  les  occafions  d’ac- 
croiflrc  leur  domination,  la  France  aurait  un  jufte  fujet  d’en  prendre  om- 
brage, 8c  ferait  mcfmc  obligée,  malgré  elle,  de  s’attacher  au  party  contraire. 
Ces  menaces  firent  peur  à l’Italie,  qui  n’avoit  jamais  receu  chez  elle  les  ar- 
mes des  eftrangers  fans  en  fouftrir  beaucoup  de  dommages  ; parce  qu’eflanr, 
comme  elle  cft,  partagée  en  plufieurs  petits  Eftats , il  cflt  d’autant  plus  facile 
de  la  vaincre  Se  de  la  ruiner.  Mais  quoy  que  le  Roy  de  France  ne  craignift 
pas  la  guerre , ncantmoins  il  avmoit  mieux  la  paix  : c’cft  pourquoy  il  con- 
vioit  tantoft  le  Pape  8c  tantoft  les  Vénitiens  à finir  leurs  difeordes  ; qui  ne 
pourraient  éclattcr  qu’à  la  commune  ruine  des  deux  partis  : 8c  en  mefme 
temps  ce  Prince  qui  pofledoit  la  paix  dans  fon  royaume , tafehoit  à l’afleurcr 
de  plus  en  plus  par  les  (âges  loix  qu’il  cftabliflbit , par  les  finances  dont  il 
remplifloit  fon  épargne,  8c  par  les  alliances  qu’il  contraéloit  avec  les  au- 
tres Eftats. 

L’Angleterre,  depuis  qu’on  eut  découvert  cette  exécrable  confpiration 
dont  nous  avons  parlé,  eftoit  dans  des  foupçons  horribles  ; que  le  Pape  avoit 
encore  augmentez , en  failant  publier  un  nouveau  decret , qui  defendoit  à 
les  partilans  de  prefter  ferment  en  la  forme  que  le  Roy  avoit  preferitte , 8c 
en  leur  donnant  à entendre  qu’un  ferment  de  cette  forte  eftoit  contraire  à 
la  Religion  ; veu  qu’il  promettoit  au  Roy  une  fidelité  8c  une  obeïflànce  cer- 
taine quand  mefme  le  Pape  n’y  confentiroit  pas.  Ce  qui  n’ayant  cfté  creu 
que  difficilement  par  les  Romaniftes  mefmes , fit  en  fuitte  des  impreflions 
dans  leurs  efprits  aflez  diverfes , félon  que  les  uns  8c  les  autres  cftoicnt  tou- 
chez d’aftc&ion  pour  leur  patrie,  ou  de  zele  pour  la  Religion.  Les  Anglois 
faifoicnt  aufli  plufieurs  plaintes  contre  l’Efpagnc , de  ce  qu’on  n’y  rendoit 
pas  egalement  la  juftice  à tous  les  marchands. 

Dans  le  mcfmc  royaume  d’Efpagnc  on  exerçoit  plufieurs  rigueurs  contre 
les  Belges  du  partv  de  l’Archiduc  qui  demeuroient  en  ces  païs-là , quand  ils 
fe  trbuvoient  avoir  quelque  corrcfpondance  de  trafic  avec  les  Hollandois , 
8c  fut  tout  avec  la  Compagnie  des  Indes.  On  prenoit  aufli  garde  avec  allez 
d’exaditude  à l’adminiftration  des  finances  ; 8c  quelques  uns  que  l’on  foup- 
çonnoit  de  ne  les  manier  pas  avec  fidelité , avoient  cfté  emprifonnez.  Mais 
t<»us  ces  remèdes  cftoicnt  de  beaucoup  moindres  que  le  mal  : 8c  cependant 
le  Roy  entendoie  continuellement  des  plaintes  de  la  part  des  Portugais,  qui 
demandoient  chaque  jour  fi  l’on  ne  mettrait  point  quelque  fin  à leurs  mife- 
rcs.  Ils  le  plaignoicnt  que  tandis  qu’on  failoit  4 guerre  dans  les  Païs-bas 
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1606.  contre  des  peuples  éloignez  d’Efpagnc , le  cœur  de  ce  Royaume  Si  tous  fes 
environs  demeuraient  épuifez  & ruinez  : que  l’on  voyoit  à tous  momens 
prendre  ou  brûler  les  navires , où  coniiftoit  autrefois  la  principale  richcflè 
au  Portugal  : que  depuis  peu  les  ports  d’Efpagncavoicnt  cfté  afliegez,  & 
qu’on  venoit  de  luy  ravir  les  Moluques.Lcs  Caftillans  mcfmcs  fc  plaignoient 
aufli,  que  les  fardeaux  de  la  guerre  des  Pats-bas  commcnçoicnt  à devenir 
infupportables  i c fiant  certain  que  depuis  quelque  temps  elle  coûtoità 
l’Efpagnc  plus  de  trois-ccnts  mil  efeus  par  mois:  & qu’il  ne  falloir  pas  atten- 
dre de  (oulagcment  à ce  mal , fur  tout  lors  qu’on  voyoit  le  péril  des  flottes 
qui  revenoient  de  l’Amérique  en  Efpagnc,  s’augmenter  de  jour  én  jour: 
qu’en  eft’ct  les  depenfes  qui  fc  faifoient  chaque  année , furpaffoient  telle- 
ment les  recettes , qu’on  n’avoit  pu , cette  année  mcfmc , éviter  les  fedi- 
tions  de  la  foldatesquc , quelque  foin  que  le  Marquis  Spinola  euft  appor- 
té pour  les  prévenir.  Qu’il  s’en  falloit  beaucoup  que  les  conqueff  es  qu’il 
avoir  frittes  ne  répondaient  à tant  de  dépenfes,  puisque  mcfmc  fes  plus 
puiff’ans  foins  avoient  fait  connoiftrc  pat  expérience , combien  les  rivières 
Se  le,  forts  de  l’cnnemy  rcpdoicnt  les  frontières  affurées  ; fie  combien  au 
contraire  l’entrée  de  la  Flandre  pat  la  mer  cftoit  difficile  aux  Efpagnols  , 
tandis  que  d’ailleurs  ils  couraient  une  infinité  de  dangers , en  faifant  palier 
leurs  troupes  fur  les  confins  des  autres  Eftats.  Que  Ci  outre  la  guerre  Belgi- 
que il  arnvoit  qu’ils  euffent  encore  celle  de  Venife  à foûtenir , l’Efpagnc  ne 
fc  trouverait  plus  fimplement  dans  l’incommodité , mais  dans  l’indigence. 
En  effet,  le  Roy  d’Efpagnc  qui  cftoit  encore  jeune  Se  fans  expérience  des 
• armes,  outre  que  fon  humeur  le  portoit  plus-toft  à augmenter  fes  plaifirs, 
qu’à  étendre  les  frontières  de  fes  Eftats , faifoit  aufli  plustoft  la  guerre  par  le 
confeil  de  fes  Miniftres , que  par  là  propre  inclination.  Mais  à toutes  ces 
confidcrations  qui  convioienr  l’Efpagnc  de  faire  la  paix,  il  fc  joignoit  encore 
plufieurs  fujets  de  craintes , Si  dont  à la  vérité  quelques  uns  eftoient  allez 
juftes , mais  il  fe  trouvoient  accompagnez  de  beaucoup  d’alarmes  imagi- 
naires qu’on  y mcfloit  ; non  fans  un  fecret  artifice  de  ceux  qui  gouver- 
noient  la  République  Confédérée,  par  lequel,  voyant  que  l’Efpagnol 
marchandoit  fi  long-temps  la  paix , ils  tafehoient  à le  pouffer  dans  un  véri- 
table dcffcin  de  la  conclurrc.  Premièrement  donc  on  avoit  femé  un  bruit, 
que  la  France  effavoit  de  joindre  les  Provinces  Confédérées  à fon  Eftac 
fous  de  certaines  conditions , Se  détendre  fes  limites  en  tous  ces  quartiers 
là;  apres  qu’elle  fe  ferait  ouvert  de  force  un  paffage  par  le  milieu  de  la 
Flandre.  Mais  en  mcfme  temps  on  difoit , que  les  Efpagnols  trouveraient 
bien  mieux  leur  conte  à tailler  la  Hollande  en  liberté , qu’à  la  voir,  par 
la  diminution  de  leur  Eftat , augmenter  celuy  d’une  Couronne  cftrangerc , 
& mcfme  rivallc  de  celle  d’Efpagnc  : veu  que  tandis  que  les  Confederez  ne 
feraient  à perfonne  qu’à  eux  mefmes  , l’Efpagnol  pourrait  tousjours  confer- 
ver  quelque  efperancc  de  les  recouvrer  ; foit  quand  ils  auraient  perdu  la 
mémoire  de  leurs  anciens  mécontcntcmcns  ; loit  lors  que  La  difeordedo- 
meftique  aurait  pris  pied  chez  eux;  ou  enfin  quand  ils  feroient  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  les  Souverains  qui  les  maintenoient  ; mais  qu’au 
contraire  s’ils  paffoient  une  fois  fous  la  domination  d’un  eftrangcr , l’Efpa- 
gne  les  perdoit  pour  jamais.  Davantage  la  fortune  des  Indes  fc  montrant 
extrêmement  favorable  aux  efperances  de  la  République , on  cftabliffoir 
en  Hollande  & en  Zelande  une  nouvelle  Compagnie , qui  devoir  porter  en 
l’Amérique  le  trafic  Se  la  force  des  armes  tout  à la  fois  ; afin  de  pouffer  les 
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ennemis  à bout  fur  la  mer  aufli  bien  que  fur  la  terre.  Et  l’on  fe  promet- 
toit  de  cette  nouvelle  entreprife  de  fi  grandes  proves , qu’elles  fuffiroient 
feules  à entretenir  routçs  les  dépenfes  de  la  guerre.  Peu  de  temps  apres,  on 
fit  encore  couru  le  bruit , que  comme  autrefois  le  Turc  avoit  traverfé  les 
détroits  de  l’Hcllcspont  à l’ayde des  Génois,  de  melïnc  l’on  verroit  bien- 
tôt les  Maures , par  le  fccours  des  navires  Hollandois , venir  attaquer  la 
Province  de  Grenade,  & les  autres  terres  Efpagnoles  que  leurs  anccllres 
avoient  poifedées.  D'ailleurs , Albert  &:  Ifabelle  commcnçoient  à fe  lafler 
des  guerres,  celle-cy  comme  femme , & l’Archiduc,  comme  un  homme 
qu’on  avoit  autrefois  élevé  pour  l’Eglifc,  &qui  penchoit  maintenant  vers 
lavicillcflé  : joint  que  ladifetre , dont  fes  Provinces  citaient  accablées , la 
fedition  de  fcs  foldats  qui  fe  icnouvelloit  fi  fouvent,  enfin  les  larmes  8c  les 
gemiiTcmcns  de  fes  peuples , l’avoient  fait  refoudre  à fouhaitter  plusroft 
une  principauté  tranquille,  que  des  cfpcrances  pcrpcmcllement  méfiées 
de  crainte.  Mais  fur  tout  le  Marquis  Spinola  conlcilloit  aux  Archiducs 
de  faire  la  paix  i parce  qu'il  craignoit  que  cette  grande  gloire  qu’il  avoit 
acquife  en  fi  peu  de  temps, n’cpiouvaft  quelque  revers  de  fortune.  Ioint  que 
comme  depuis  peu  fen  crédit  &celuv  du  Rov  mefmc  s’eftoient  veus  épui- 
sez, il  confideioit  que  fi  le  faix  des  dépenfes  continuoit  tousjours , & que 
quelque  infortune  detournaftlcs  revenus  de  l’Amerique,  il  demeurait  en 
mefmc  temps  accablé  de  debtes , & fans  cfperancc  de  recouvrer  ce  qu’il 
aurait  pi  efté  ; fs  bien  que  durant  degré  de  fortune  qu’il  poflédoit , on  le 
verrait  tomber  dans  l’indigence  & dans  l’irrfamic. 

Mais  dans  les  Provinces  Vnies  il  fc  trouvott  peu  de  perfonnes  qui  ofaf- 
fent  efpcrer  la  paix , &:  plufieurs  mefmcs  la  craignoient;  leurs  peres  les 
ayant  nourris  dans  cette  opinion  , qu’il  ne  falloir  admettre  aucune  confé- 
rence avec  un  ennemv  fans  fidelité , & que  la  guerre  ferait  tousjours  plus 
feurc  pour  eux  qift  toute  forte  d’accommodement.  Ioint  que  les  armées, 
les  flottes , l’artillerie , les  fortifications , apportoienr  du  gain  à une  grande 
multitude  du  menu  peuple  aufli  bien  qu’aux  gens  de  guerre.  Il  y en  avoit 
aufli  qui  craignoient , que  fi  autrefois , lors  qu'on  ne  Connoifloit  pas  encore 
la  guerre , le  trafic  avoit  choifi  pour  fon  fiege  la  ville  d’Anvers  comme  la 
plus  commode  de  tous  les  Pa>s  bas , ainfi  quand  la  paix  ferait  faitte , toutes 
lcsmarchandifcsncrctournaflcntcncorcs'cftablircnce  mefmc  lieu.  En- 
fin quelques  autres  apprehendoient , que  quand  la  République  ferait  déli- 
vrée sic  la  crainte  de  fes  ennemis,  elle  ne  tombai!  dans  quelques  broüille- 
rics  domeftiques , foit  par  la  difcordc , ou  par  l’émulation  de  fcs  propres  vil- 
les. Ncantmoins , & fur  tout  dans  les  Provinces  les  plus  voifincs  de  l’ennc- 
my  & des  dangers , on  trouvoit  aflcz  de  gens  dont  l’cfprit  ne  penchoit  que 
trop  vers  la  paix , depuis  qu’ils  avoient  veu  les  villes  emportées  presque 
d’aflaut  ^tandis  qu’on  faifoit  difficulté  de  les  fecourir  ; & que  par  une  efpece 
de  prudence  politiquc,on  laifloit  tronquer  les  frontières  de  l’Éftat.  Mais  les 
plus  raifonnable  ; effimoient , que  comme  il  fe  falloit  renir  fur  fcs  gardes 
pour  éviter  les  piégés  de  l’enncmv  , de  mefmc  il  n’eftoit  point  mal  a pro- 
pos de  tenter  les  movens  de  faire  une  paix  dont  les  conditions  fufienc  équi- 
tables; & n’appertaflent  aucun  préjudice  à la  liberté  nvàla  Rc'igion  : & 
fur  tout  qu’il  ne  falloit  pas  négliger  les  conjonctures  de  ce  temps,  où  les 
Confedercz  vovoient  la  fortune  des  ennemis  fur  fon  déclin,  au  lieu"  que 
l’authorité  des  Eftats  fe  trouvant  affermie  par  un  long  commandement , 
efloit  encore  comme  flanquée  par  la  defenfe  de  deux  Princes , dont  l’un 
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• 1606.  eftant  mécontent  des  Efpagnols , & l’autre  du  Pape , pour  de  trcs-juiles  fu- 

jets , la  République  fc  devoit  tenir  d’autant  plus  aflùréc  de  leur  fidelité. 

Les  affairas  eftant  donc  en  cet  cftat  tant  au  (Jehors  qu’au  dedans  des 
Wuwt-  Provinces  Vnies,Walravc  de  Wittenhorft  vint  à la  Haye  fur  la  fin  de  l’année 
u par  ordre  des  Archiducs.  Il  avoit  desja  fait  tout  le  tour  de  la  Hollande  & 
pmititun  de  la  Gucldrc  des  le  Printemps,  & mcfmc avant  que  les  armées  fùffènt 
trmnSâû  entrées  en  campagne  ; mais  pour  lors  11  n’avoit  ordre  que  de  conférer  en 
f*“-  privé  avec  quelques  particuliers , les  occalions  luy  en  eftant  allez  faciles , 
veu  qu’il  cftoit  allié  avec  un  grand  nombre  des  Noblcflès  du  pais , tant  par 
l’extraélion  de  fes  ayculs  que  par  plulîcurs  mariages.  Mais  dans  ce  detnicr 
h tfiiu  mi.  voyage  il  cftoit  accompagné  de  Iean  Gevarcs  Greffier  deTurnhout  : Se 
oZm.  parce  qu’ils  demeuroient  tous  deux  en  des  terres  qui  payoient  contribution 
a chacque  party.ils  trouvoient  un  plus  facile  accès.  Wittenhorft  cftfcnt  donc 
à la  Hayc.ht  voir  aux  principaux  Seigneurs  les  ordres  d’Albert  Se  d’Ifabcllc, 
expofez  presque  en  ce  fens  : que  ny  l’un  ny  l’autre  ne  fouhaittoit  rien  plus 
paftionnément  que  de  mettre  fin  à tant  de  fanglantcs  guerres  dont  le  peu- 
ple cftoit  travaillé , & de  luy  donner  quelque  repos  : que  les  Eftats  ne  pou- 
voient  ignorer  le  droit  des  Archiducs;  lelquels  ne  demandant  rien  qui  ne 
fuft  raifonnablc , convioicnt  les  mcfmes  Eftats  de  propofer  de  leur  part  ce  ‘ 
qu’ils  "jugeroient  capable  d’avancer  la  tranquillité  publique  : Se  que  s’ils 
fouhaittoient  ou  la  paix  ou  une  trêve,  une  negotiation  publique  ou  des 
conférences  fccrcttes  ; le  tout  cftoit  remis  àlcur  choix  ; Se.  que  ccpcndahc 
ils  n’auroient  à craindre  aucuncfupcrchcric.  Toutefois  parce  que  ces  deux 
Miniftres  n’apporterent  aucunes  lettres  des  Archiducs  aux  Eftats , l'affaire 
ut  Conflit-  fut  diff  érée.  11  me  relie  maintenant  de  raconter  par  quels  degrez  on  avan- 
” ’tlïüm  Ça  cettc  negotiation  , avec  quelle  ardeur  on  y travailla  ; &r  je  n’épargneray 
Uttnt  itt  mcfmc  aucun  foin  dans  mon  ouvragé  , puisque  la  counoiflancc  de 
irfirmtj.  toutes  ces  particu  laritez  impone  bien  plus  à ma  parrie , que  ne  fc'roit  le  de- 
fm-  tail  du  fiege  de  quelque  ville,  ou  la  relation  de  quelques  courfcs  de  cavaliers  : 

& que  la  plus  haute.reputation  où  la  République  Confédérée  ayt  jamais 
monté  chez  les  autres  nations,  a principalement  pris  fa  fource  de  cette  der- 
nicic  affaire. 
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’Hyver  ne  fut  pas  beaucoup  froid , mais  extrêmement  , 

■ venteux  ; ce  qui  ayant  empefehé  que  les  rivières  des 
Provinces Vnies ne fuflent glacées,  empefeha aufli que 
leurs  terres  ne  fuflent  travaillées  par  les  coutlês  des  en- 
nemis ; comme  fi  le  Ciel  melmc  euft  voulu  com- 
mencer à foire  la  paix.  Toutefois  fi  ce  temps  fut  favo- 
rable d’un  coftc  aux  vœux  des  Cortfedercz , il  leur  fut 
contraire  de  l’autre  : car  il  brifo  plufieurs  de  leurs  navires  proche  de  Tille  de 
Texcl,  qui  n’a  jamais  efté  fort  fcurc  en  hvver  pour  l’abry  des  vaifl'eauxj  & 
retarda  les  navigations  qui  fc  préparaient  pour  divers  climats.  Mais  les  r a coufiie- 
Eftars  Confcdercz  délirant  donner  de  nouvelles  marques  du  foin  qu’ils  ’umuîâue 
avoient  de  leur  réputation , & de  la  tranquillité  domcflique , firent  râler  la  Gunùniue. 
citadelle  de  Groningue;  parce  que  s’il  fut  autrefois  neccflairc  de  la  con- 
ftniirc , il  n’eftoit  pas  maintenant  honncltc  de  la  confervcr  ; non  feulement 
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1607.  parce  que  c’cuft  cfté  chocquer  la  liberté  qui  devoir  cftrc  égale  pour  toutes 
les  villes  . mais  encore  parce  que  les  l'éditions  qui  s’cfloicnt  cy-devanc 
emeuës  dans  celle-cv , avoient  elle  parfaittement  guéries  tant  par  l’autho- 
rité  intrépide  du  Gouverneur,  que  mcfmc  par  le  remède  du  temps  qui 
avait  peu  a peu  calmé  les  erprits  : joint  que  l’on  avoir  pris  foin  de  donner 
aux  habi'tans  des  Magiftrats , dont  la  fidelité  pour  le  party  fie  pour  la  Reli- 
gion s’eflant  fait  connoiftrc  en  diverfes  occalions,  fervoit  d’une  puiflàntc 
garnifon  pour  les  retenir  dans  le  devoir  fans  dépenfes  & fans  mécontente- 
ment. 

in  iMmi  Cependant  les  foldats  ne  demeuraient  pas  oififs;  car  premièrement  quel- 
T-fP‘P*i‘  ques  uns  du  party  des  Efpagnols  prirent  un  chafteau  dans  fille  de  Bom- 
Ïw/m  iZ,  mel , qui  n’eftoir  pas  à la  vérité  fort  grand  : 8c  mcfmc  ils  furent  tàvorifez 
tjjUdt  Ban.  dans  cct  exploit  par  la  trahifon  d’une  lcntincllc  qu’ils  avoient  gagnée  à for- 
ce d’argent , fie  qui  manqua  de  donner  J’alarme.  Le  Capitaine  qui  gouver- 
noit  la  place , fut  tué  ; fie  l’on  rcmarquoit  dans  cette  perte  qu’il  y avoir  eu 
de  fa  faute , en  ce  qu’il  n’avoit  pas  cfté  foigneux  de  changer  les  fcntmcllcs , 
fie  que  cette  négligence  avoir  donné  lieu  à une  trahifon.  D’un  autre  cofté 
u Cam,  b le  Comte  de  Brouk , l’aifné  de  fes  frères , qui  combattoit  fous  les  enfeignes 
des  Confederez  , tomba  dans  les  pièges  des  ennemis , comme  il  s’en  re- 
tournoit  en  fa  maifon  ; parce  que  fon  Secrétaire,  qu’il  avoir  envoyé  devant , 
ayant  cfté  fortuitement  pris, la  violence  des  tourmcns^lont  on  fc  fervit  pour 
le  É|ueftionncr,luy  fit  confeflcr  que  fon  maiftre  le  fuivoit.Lc  Comte  ne  tailla 
pas  de  fc  défendre  courageulsment  ; non  pour  aucune  efperancc  qu’il  euft 
d’échapper,  mais  parce  qu’il  avoit  honte  de  fe  laitier  prendre.  Apres  là 
■mort  Ion  corps  mcfmc  fut  percé  de  coups  ; la  haine  que  les  Efpagnols 
avoient  portée  à fon  pere,  ayant  paflc  jufques  au  fils  : car  le  vieux  Comte  de 
Brouk  avoit  aufli  cfté  tué  par  les  foldats  de  Mendoze , avec  une  pareille 
hiwj  ii  cruauté,  & une  plus  grande  injufticc.  Vers  ce  mcfme  temps  le  Prince  Hen- 
ry  de  Naflau  cftoit  party  avec  des  forces  de  cavalerie  affcz  conlidcrables , 
iêtfiîu*ù fi  P°ur  Surprendre  quelques  regimens  du  Marquis  Spinola,  qui  paftbient 
ja(u  d ’Hairy  leur  hvver  dans  le  plat  pais  de  Limbourg , avec  allez  de  négligence  : mais 
ii  Haninrf.  quand  le  Prince  eut  fçcu  que  fur  l’advis  du  danger  qui  les  menaçoit,  ils 
s’eftoient  retirez  dans  les  villes , il  alla  prendre  par  pétard  la  ville  d’Er- 
kclens,  qui  fe  trouvo’it  proche  de  fon  chemin.  Cette  place  n’edant  pas 
des  plus  confidcrablcs  de  la  Gucldre,  fie  rcconnoiflant  allez  fa  foiblcfle , 
avoit  accouftumé  autrefois  de  payer  contribution  à tous  les  deux  partis  ; 
mais  elle  s’eftoit  déclarée  contre  les  Confederez,  en  recevant  le  Comte 
Henry  de  Hcrcnberg,  qui  l’avoit<choific  pour  y retirer  fes  prifes.  Cin- 
quante cavaliers  qui  eftoient  dans  la  place  furent  taillez  en  pièces,  le  relie 
de  la  garnifon  eftant  abfent , 8c  le  Comte  de  Hcrenbcrg  fat  pris  prifon- 
nicr.  Les  foldats  viftorieux  emportèrent  tout  ce  qu’ils  purent  ; fie  le  feu 
fat  mis  au  relie  : leur  colcre  eftant  trop  grande  pour  pouvoir  élire  modérée 
par  leur  chef  ; à caufe  cju’ils  fe  fouvenoient  qu’en  ce  mcfmc  lieu  quelques 
r'ZiïZi.'rïi  uns  ^cs  *eurs  avoient  elle  traitiez  avec  allez  de  rigueur.  Le  Comte  Frede- 
itnt  ii  ut.  rie  de  Hcrcnberg , qui  cftoit  en  Flandre , ayant  Içcu  la  mauvaife  fortune  de 
'îfîmimi.  f°n  frcre  > & délirant  la  rccompenfer  par  quelque  bon  fuccés , fe  propo- 
foit  de  prendre  Ardenbourg , petite  ville  de  ce  pais  là , que  les  Confederez 
avoient  depuis  peu  fortifiée  : fie  dans  ce  defi'ein  il  avoit  prattiqué  la  corrc- 
fpondancc  de  quelques  foldats  de  la  gamifon;mais  une  partie  de  ces  traitres 
pourfuivis  pour  quelque  autre  crime,  ayant  efté  mis  pnfonniers  8e  applir 
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qucz  à la  qucfhon , confclfcrcnt  ccluy  là  dont  on  ne  fc  doutoit  pas , quov 
qu’il  fiifl  fur  le  point  de  produire  fon  effet  j puisque  le  Comte  de  Hcren- 
berg,  avec  dallez  puiilantcs  troupes , cltoitaux  environs  de  la  place , où 
il  n’attendoit  plus  qu’un  lignai  pour  l’attaquer. 

Les  Hollandois  Si  les  Anglois,  à l’envy,  haftoient  leurs  naviguions 
vers  le  nouveau  monde  : Se  pendant  le  Printemps  de  cette  année  les  pre- 
miers firent  partir  deux  navires  pour  les  Indes , Se  ccux-cv  trois.  Pour  le 
prefent  les  A nglois  faifoient  un  plus  grand  gain  que  les  autres  : mais  leur 
réputation  clloit  en  fort  mauvaile  odeur  ; &:  particulièrement  celle 
d’Édouard  Michclborn , depuis  peu  revenu  des  Indes  en  Angleterre , que 
l’on  accufoit  d’avoir  diffame  fon  commerce  par  pluficurs  pillages  Se  plu- 
lîcuts  meurtres  qu’il  avoit  exercez  chez  les  Barbares  : toutefois  îlcnrcjct- 
toit  hardiment  la  faute  fur  les  Indiens,  parce  qu’il  hc  fe  trouvoit  perfonne 
qui  le  contredit!  : joint  qu’une  telle  injufticc  ne  manquoit  pas  de  parrifans , 
qui  foùtcnoicnt  que  par  les  anciennes  loix  d’Angleterre  on  ne  puniffoit 
point  en  ce  Royaume  les  outrages  commis  contre  les  effrangers,  quand  il  n’y 
avoit  point  d’alliance  publique  contractée  avec  eux.  Cependant  tous  les 
Anglois  d’un  commun  accord  rctblurcnt  de  ne  pas  fouftnr  que  l’Elpagnol 
demeurât!  le  fcul  maiffre  de  l’Amérique,  Se  mcfmc  il  y avoir  dcsja long- 
temps qu’ils  s’attribuoient  la  propriété  de  la  Virginie , qui  fait  une  partie  de 
ce  nouveau'  monde , fituée  au  vingt-quatrième  degré  de  la  latitude  Septen- 
trionale : parce  qu’ils  eftoient  les  premiers  que  l’on  eut!  veu  pénétrer  jusque 
vers  le  cœur  de  ce  pais , auquel  ils  avoient  donné  le  nom  de  Virginie  en 
l’honneur  de  la  Rcync  Elifabcth;  Se  ce  nom  fc  conferve  encore  aujour-' 
d’huy  chez  eux.  Ils  compofcrent  donc  deux  Compagnies  de  quelques  uns 
de  leurs , qui  ne  faifant  pas  affez  à leur  gré  profiter  leur  argent  dans  le 
Royaume , cfperoicnt  qu’il  profiterait  davantage  chez  les  étrangers  : &: 
ces  tleux  Compagnies  dévoient  conduire  deux  colonies  differentes , auf- 
quellej  le  Roy  Iacques , pour  acctoiftre  l’honneur  d’Angleterre , avoit  don- 
né de  nouvelles  loix  Se  de  nouveaux  privilèges  : Se  quelques  ups  ayant  har- 
diment allure  qu’il  fc  trouvoit  en  la  Virginie  des  veines  d’or  Se  d’argent 
cachées  fous  terre , cette  croyance  s’imprima  facilement  dans  l’cfprit  de 
ceux  qui  la  fouhaittoient  véritable.  D’abbord  un  navire  donna  un  affez 
heureux  commencement  à cette  grande  entreprife , par  le  moyen  d’un  fort 
que  fes  nochers  édifièrent  à la  halte  fur  le  bord  d’un  fleuve  qu’ils  avoient 
trouvé;  &:  ils  y biffèrent  une  garnifon  qui  devoir  avoir  pour  (à  nourriture 
les  poiffons  de  cette  rivière , avec  les  fruits  de  quelques  champs  prochains  ; 
les  barbares  ayant  cité  contraints  de  fc  retirer  plus  avant.  Mais  l’autre  vaif- 
feau  qui  fuivoit  ce  premier , tomba  entre  les  mains  des  Efpagnols , qui  ne 
luy  pardonnèrent  pas  ; la  maxime  d’Efpagnc  citant,  de  ne  rcconnoiltrc  au- 
cun droit  nv  alliance  dans  toute  la  valtc  eltenduë  de  ces  terres;  dont  elle 
prétend  confcrvcrlajoüillancc  pour  la  feule  nation,  par  la  terreur  qu’elle 
donne  à toutes  les  autres.  Quelques  Anglois  eftoient  aufli  retournez , 
depuis  peu , en  la  Guianc  ; mais  s’eltant  émeu  en  chemin  de  la  diffenlion 
parmy  eux,  pluficurs  quittèrent  le  navire  Se  s’arreltcrcnt  en  une  lllc  ; néant- 
moins  ayant  fait  quelque  outrage  aux  barbares  du  lieu , Se  fc  voyant  atta- 
quez par  eux  fans  aucun  moyen  de  refilter , ny  de  fublilter  faute  de  vivres , 
ils  crcufcrcnt  un  arbre  dans  lequel  ils  fc  commirent  à la  mercy  des  ondes. 
En  cet  citât  ils  fc  virent  dix  jours  durant  agitez  par  les  tempeftes , Se  pouf- 
fez contre  des  écueils  en  telle  forte  qu’ils  eurent  bien  de  la  peine  à s’efeha- 
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1607.  pcrdcsflots.  Mais  leur  danger  ne  fut  pas  moindre  fur  terre  ; car  ils  furent 
pris  par  les  Efpagnols , lesquels  néanmoins  leur  pardonnèrent , comme  à 
des  gens  qui  le  trouvoient  malgré  eux  en  ces  climats. 

Les  dcflcins  maritimes  des  Confederez  cfloicnt  d'une  fuitte  bien  plus 
importante;  mais  auffi  Ton  y travailloit  plus  lentement,  comme  il  arrive 
d’ordinaire  dans  les  grandes  entrcprifes  : il  y avoir  desja  long-temps  qu’un 
grand  nombre  de  marchands  Si  de  mariniers , outre  de  prodigieufes  fem- 
mes de  deniers  inutilement  enfermées  dans  les  coffres  des  plulieurs  particu- 
liers , avoient  befoin  d’un  nouvel  employ  : Si  parce  qu’apres  la  perte  du 
commerce  d’Efpagnc , celuy  des  Indes  ne  leur  fuffifoit  pas , il  fcmbloit  qu’il 
n’y  euft  queJ’ Amérique  qui  les  pùft  contenter  ; puisque  outre  le  fcl,le  fucre, 
les  drogues  médicinales  , & le  bois  précieux  qu’elle  produit , elle  abonde 
encore  en  toutes  fortes  de  métaux.  Mais  l’cfpcrance  de  trafiquer  en  ces 
climats  eftoit  difficile,  parce  que  les  Efpagnols  cfloicnt  les maiflrcs des 
uümmrn-  principaux  rivages  ; c’cft  pourquayilfutjugéneccfTairequclapuifl'ancc& 
Ÿ,U'  l’authorité  publique  fecondafTcnt  les  efforts  des  particuliers.  Desja  donc 
ei’X'o’cL*  ^cs  P*us  riches  marchands , Si  quelques  autres  perfonnes  à qui  le  defir  de 
tUmd,  ihn.  profiter  à la  patrie  avoir  fait  rechercher  de  nouvelles  inftru&ions  dans  les 
inCmfUt-  îivrcs  (Jc  navigation , Si  dans  les  relations  de  plufïeurs  nochers , avoient 
décrit  les  reglcmens  d’une  nouvelle  Compagnie  pour  trente  ans  : Se  il  de- 
voir cftre  deftendu  à tous  les  habitant  des  Provinces  Confédérées  de  voya-  - 
ger  fans  fon  ordre , foit  vers  ce  grand  efpacc  de  rivages  qui  s’cflcnd  depuis 
l’Iflc  de  Terra  Nova , afTez  connue  par  les  pefchcrics  des  François,  jufqu’au 
détroit  de  Magellan  fur  tous  les  deux  Océans  qui  bagnent  ces  rivages;  foit 
vers  les  autres  rivages  que  l’Afrique  contient  entre  le  tropique  d’Efté , Si  le 
Cap  de  Bonne  Efperance.  On  affignoit  cinq  mois  de  temps , pendant  les- 
quels ceux  qui  voudraient  entrer  en  la  Compagnie  y porteraient  leur  ar- 
gent : & il  eftoit  dit  que  les  Eftats  Confederez  y adjoûreroient  du  leur  deux 
cens  mil  livres  par  an , pendant  les  fix  premières  années  ; apres  lefquelles 
ils  augmenteraient  cette  femme  autant  que  la  commodité  de  la  Républi- 
que le  pourrait  permettre.  Il  eftoit  auffi  dit  que  les  affaires  de  la  guerre  Se 
celles  de  la  marchandife  feraient  conduittes  feparement  : que  pour  faire 
la  guerre,  les  particuliers  fourniraient  feize  grands  navires  Si  quatre  légers  j 
que  la  Republique  fournirait  auffi  un  pareil  nombre  de  vaiffeaux  de  l’un  Se 
de  l’autre  forte  ; Si  que  la  Compagnie  pourvoirait  tous  ces  vaifleaux  de  fol- 
dats  qu’elle  entretiendrait , Si  qui  combattraient  tous  fous  de  mcfmes  or- 
dres. Que  la  mcfme  Compagnie  aurait  trente  Adminiftrateurs  pour  Am- 
fterdam,  qui  manieraient  la  moytié  de  l’argent  : que  dixhuit  autres  pour 
la  Zclande  manieraient  le  quart  : Si  qu’enfin  quinze  autres  tant  pour  la 
Wcftfrifc , que  pour  les  embouchures  de  la  Meuze , manieraient  le  furplus. 
Que  la  charge  de  ces  Adminiftrateurs  ne  durerait  pas  tousjours;  mais  que 
de  fix  ans  en  fix  ans  on  en  changerait  le  tiers  ; & que  l’on  ncliroir,pour  cet 
employ , que  ceux  qui  auraient  porté  le  plus  d’argent  dans  les  coffres  de  la 
Compagnie.  Que  ces  Adminiftrateurs  auraient  la  dircûion  des  armes  Si 
des  marchandées  : qu’ils  recevraient  pour  leurs  vacations  la  centième  par- 
tie de  tout  ce  qui  entrerait  Si  fortiroit  ; Si  que  leur  gain  fc  partagerait  chac- 
que  fois  qu’il  fe  trouverait  égaler  la  dixiéme  partie  du  fort  principal.  Que 
pour  ce  qui  conccrnoit  les  prifes  qui  fe  feraient  fur  mer , ce  ferait  aux  luges 
de  la  marine  d’en  connoiftre  ; qu’elles  demeureraient  indivifibles  pendant 
les  premières  fix  années,  afin  que  les  fruits  de  la  guerre  fervifient  a en  foû- 
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tenir  les  charges;  & qu'a  près  les  (ix  ans  expirez  la  dixiéme  partie  de  ces  tCoy. 
pnfes  cntrcroifcn  l’efpargnc  des  Eftats  : la  trentième  appartiendrait  au 
Prince  Maurice  ; &lelurplus  fercit  partage  entre  les  marchands.  Que 
dans  les  quatre  bureaux  des  Adminiflratcurs  on  en  élirait  dix-fept , qui  dc- 
libcreroicnt  de  toutes  les  affaiies  communes  : & que  les  Gouverneurs  & 
Capitaines  envoyez  par  ccux-cy , apres  avoir  prcflé  ferment  au  nom  des 
Eftats , pourraient  donner  leurs  arrefts  fur  routes  fortes  de  différons , con- 
traâcr  des  alliances , Se  baftir  des  citadelles  félon  qu'ils  le  jugeraient  à 
propos  ; & quand  ils  feraient  de  retour  en  leurs  maiions , ils  rcprcfcntc- 
roicnt  aux  Eftats  des  relations  fuccincles  de  tout  ce  qu’ils  auraient  lait.  Que 
les  marchantlifcs  de  la  Compagnie  feraient  exemptes  pour  tousjours  des 
anciens  impofts , &:  pour  vingt  ans  des  autres  impolis  qu’on  avoir  eftably 
depuis  la  guerre. 

Les  autheurs  Scies  approbateurs  de  cette  Compagnie,  qui  fans  doute 
n’eftoit  pas  d’une  médiocre  conlidcration , la  loiioicnt  hautement  tant  de 
bouche  que  par  écrit  : cftant  certain  que  chacun  fc  flatte  tousjours  dans  fes 
propres  inventions  ; &:  que  quand  nous  avons  une  fois  laïcité  la  bride  à nos 
clpcrances , elles  fe  poullcnt  jufqucs  à l’iniîny.  Ils  difoient  donc  première- 
ment , que  de  toutes  les  rcftources  des  ennemis , celle  qui  jufqucs  icy  avoit 
pâlie  pour  la  plus  puilfantc deviendrait  bicn-toft , la  plus  foible , lors  qu’elle  2s«wÏ5*. 
aurait  une  fois  elle  entamée  par  les  armes  : que  cette  entreprife  donnerait  Uumniwc. 
moyen  aux  Confédéré/  de  transporter  toutes  leurs  guerres  iur  la  mer , où 
jamais  l’cnnemv  ne  les  avoit  vaincus  ; quoy  qu’il  les  euft  lôuvcnt  rencon- 
trez avec  des  forces  moindres  que  les  ficnnes.  Que  plus  ce  chemin  cftoit 
long , plus  il  ferait  pénible  pour  les  Efpagnols , dont  les  corps  délicats  le 
laiflcnt  abbattre  par  la  chaleur , au  lieu  que  les  Hollandois,  nez  fous  un 
climat  Septentrional , Se  s’il  fout  ainft  dire , nourris  dans  l’Occan , font  na- 
turellement endurcis  contre  toutes  fortes  d’incommoditez.  Que  les  extre- 
mitez  de  l’Amérique  , des  deux  collez  qui  s’cftendcnc  vers  chacque  pôle , 
avoient  efté  (i  peu  fréquentées  qu’elles  font  à peine  connues  : & que  depuis 
l’Hlc  de  la  Trinité  jufqu’à  l’Equateur,  tous  les  rivages  cftoient  nuds  St  fans 
maiftre.  Qu’à  la  vérité,  fur  les  autres  rivages,  les  Efpagnols  avoient  difpcrfc 
. quelques  garnifons , mais  lî  éloignées , qu’elles  ne  pouvoient  ny  s’entte  fe- 
courir,  ny  défendre  les  diftanccs  qui  fe  trouvoient  de  l’une  à l’autre.  De 
forte  que  tous  les  peuples  de  cette  plage,  lors  qu’on  leur  aurait  fourny  des 
armes,  donné  des  inftruélions  pour  la  guerre , & qu’ils  s’y  feraient  un  peu 
accouftumez , pourroient  paffer  pour  autant  d’armées  contre  l’Efpagnol 
qui  fetoient  plus  fldellcs  aux  Confcdcrcz , que  des  troupes  qu’ils  auroienc 
prifes  à leur  loldc  ; parce  que  le  fouvenir  des  anciennes  cruautez  que  l’Efpa- 
cnol  avoit  exercées  contre  eux , & la  haine  du  rigoureux  fervage  qu’il  leur 
faifoit  encore  fouffriv , ne  feraient  que  trop  capables  de  les  animer.  Enfin 
cette  Compagnie  fe  promettoit  desja  la  mcfmc  grandeur  qui  avoit  rendu 
les  Efpagnols  fi  redoutables  ; fes  partifans  foûtenoient  que  cette  nou- 
velle maniéré  de  faire  b guerre  ferait  éternellement  loüée  : parce  que  la 
République , en  éloignant  de  fes  Provinces'  tous  les  dangers  prcccdens  , 
pourrait  par  un  rare  exemple  de  politique , réduire  fes  ennemis  dans  la  ne- 
cclfité  de  défendre  les  plus  confiderables  partis  de  leur  Eftat  : joint  que  la 
Religion  Chrcfticnnc  ne  fçauroit  pas  peu  de  gré  aux  Confcdcrcz  de  l’avoir 
découverte,  dans  fa  plus  grande  purecé,  à des  nations  qui  l’ignoraient; 
ou  pour  le  moins  qui  n’avoient  efté  tirées  de  leur  ancienne  ignorance  que 
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1 607.  P°ur  k voir  plonger  en  <le  nouvelles  erreurs.  Au  contraire  pluficurs  autres 
Tinpimt  m difbicnt,  que  comme  la  guerre  & la  mer  eftoient  fujettey  à beaucoup  d’ac- 
cidcns  impreveus , ainli  il  n’y  avoic  rien  de  plus  incertain  qu’une  entre- 
prife  navale:  & que  fi  les  Confederez  ne  vouloicnt  pas  fc  donner  la  peine 
de  confidcrer*quc  la  République  d’Athenes,  autrefois  fi  ficuriU'antc,  fuc- 
comba  pour  s’eftre  trop  fiée  à la  mer  ; ils  dévoient  pour  le  moins  le  fouve- 
nir  des  mauvais  fuccez  qui  avoient  depuis  peu  accompagne  la  flotte  de 
Pierre  de  la  Douze.  Qu’à  la  vérité  les  Efpagnols  avoient  cfté  vaincus  en 
quelques  combats  de  mer  ; mais  que  les  Confederez  dévoient  auffi  confi- 
derer qu’eux  mcfmcs,  dans  les  guerres  qu’ils  avoient  eues  fur  terre,  ne 
s’eftoient  pas  rendus  fçavans  du  premier  coup  : de  forte  que  fi  la  fuitte  du 
temps , Se  le  foin  qu’ils  avoient  pris  dans  le  meftier  des  armes , leur  en 
avoient  acquis  une  parfaitte  expérience , pourquoy  ne  vouloicnt  ils  pas 
croire  la  mcfmc  choie  de  leurs  ennemis  ! les  deffaittes  Se  les  pertes  appor- 
tent quelquefois  cet  avantage  aux  vaincus,  qu’ils  apprennent  par  là  à de- 
venir vi&oricirx.  Que  fi  les  peuples  maritimes  d’Efpagnc  ne  fuffifoient  pas 
à remplir  les  flottes  qu’elle  clloit  obligée  d’equiper , pour  le  moins  il  luy 
cftoit  facile  de  prendre  à fa  foldc  Se  à les  gages , les  Anglois , les  Bretons , 
& les  Saxons.  Que  les  Hollandois  n’avoient  pas  raifon  de  fe  fier  beaucoup 
à leur  force  corporelle  ; puis  que  comme  il  cftoit  véritable  qu’ils  fupportcnc 
fort  bien  le  froid , il  cftoit  certain  aufli , Se  l’ expérience  mclmc  l’avoit  fait 
voir , qu’ils  fondent  à la  chaleur  des  régions  cqu modules.  Apres  tout 
( pourfuivoit-on  ) quarante  vaifleaux  Hollandois  (croient  ils  capables  d’af- 
• fieger  ce  grand  cipacc  de  l’Occan , où  les  Ides , les  ports  Se  les  abris  leur  fe- 
ront fermez , tandis  que  tout  fera  ouvert  pour  leur  cnncmy , Se  où  mefme 
ils  ne  pourront  pas  trouver  de  l’eau.  Il  cft  bien  vray  que  l’Efpagnol  n’a  pas 
enferme  toute  l’Amérique  par  des  citadelles  continues  j mais  pour  le  moins 
les  endroits  qù  elle  a caché  fes  richcfles , Se  ceux  qui  rendent  fon  abboref 
facile  Se  commode , n’ont  pus  manqué  d’eftre  occupez  Se  commandez  par 
de  puiflantes  fortifications  Efpagnolcs.  Pofé  néanmoins  que  malgré  tous 
ccsobftaclcs,  les  Hollandois  jjuiflent  abborder  en  eSs  plages,  où  pren- 
dront ils,  en  fuitte,  une  armée  de  terre  pour  chaflcr  les  Efpagnols  d’un 
pais  qui  voit  leur  pofleflion  cftablic  par  la  durée  de  près  d’un  fiecle  ? Que 
fi  les  Confederez  le  veulent  refoudre  ( comme  fans  doute  il  fera  ncccflaire) 
d’envoyer  une  armée  de  terre  avec  leur  armée  de  mer , ne  faudra-t-il  pas 
qu’en  mefme  temps  ils  ayent  aufli  une  fécondé  flotte  toute  prefte  pour  aflic- 
ger  l’Efpagnc,dc  peur  qu’elle  n’envoyc  du  fccours  à fes  Colonies  de  l’Améri- 
que ? Mais  bien  loin  qu’une  fimplc  compagnie  de  marchands  fbir  capable 
de  foûtenir  le  faix  d’une  fi  grande  entrcpnfe , il  fc  trouvera  mcfmc  au  def- 
fus  de  toutes  les  forces  de  la  Republique  ; laquelle  ne  pouvant , qu’à  peine , 
défendre  fes  frontières  avec  ce  qu’elle  a de  troupes  chez  elle  , fera  con- 
trainte , ou  de  fc  plonger  en  de  nouvelles  debtes  pour  faire  de  nouvelles  lo- 
vées; ou  bien  de  tirer  les  garnifons  de  fes  places  pour  en  compofer  une  ar- 
mée : apres  quoy  on  la  verra , peut-eftre,  elle  mefme  perdre  ce  petit  cfpaCe 
de  terre  qu’elle  poflede  en  fon  propre  climat , plustoft  que  de  conquérir 
quelque  partie  raifonnablc  du  nouveau  monde.  Car  ce  luy  feroit  une  folie 
manif'efte  d’afpirer  à l'Amérique  toute  entière  ; veu  que  quand  mcfmc  elle 
l’auroit  conquifc , elle  ne  la  pourroit  pas  garder.  Sans  doute  l'air  falchcux 
de  ces  régions  Se  les  maladies  qu’il  caufe  ,’  feroient  bien  moins  fupportables 
aux  Hollandois  qu’aux  Efpagnols , ceux-cy  ayant  accouftumé  d’obfêrver 
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une  modération  bien  plus  grande  dans  leur  manger  & dans  leur  boire.  !soy. 
Pour  ce  qui  concerne  l’alliance  des  Américains , tant  s’en  faut  que  les  Hol- 
landois  la  puiflent  efpcrcr , qu’au  contraire  ils  auront  befoin  de  fe  fortifier 
contre  ces  peuples , autant  que  contre  les  Efpagnols  mefmcs  : puis  que  les 
habitans  de  ces  contrées  ne  reconnoiflent  ny  la  fidelité  ny  les  autres  vertus  ; 

& qu’ils  ont  de  la  haine  pour  tous  les  étrangers.  De  forte  que  s’ils  font  au- 
jourd’huv  les  ennemis  des  Efpagnols , quiconque  fucccderoit  dans  l’Amc- 
rique  à la  domination  de  ceux  cy , fuccederoit  bicn-toft  à l’inimitié  de  ces 
barbares.  Car  bien  qu’ils  foient  indignes  de  la  liberté, ils  ne  peuvent  fouftrir 
la  fervitude  : mais  s’ils  fc  cabrent  contre  le  commandement  quand  il  cft 
trop  rude , ils  le  méprifent  quand  il  cft  trop  mol.  Ne  fçaie  on  pas  mcfmc 
que , comme  autrefois , il  fe  trouve  encore  aujourd’huy  des  gens  parmy 
eux,  qui  fc  nourriflent  de  chair  humaine , comme  d’une  fort  bonne  viande  ; 

& qui  ne  rencontrent  jamais  un  inconnu  fans  l’égorger , non  pour  aucune 
haine  qu’ils  luy  portent , mais  feulement  parce  qu’il  cft  homme  ? Sans  dou- 
te les  Indiens , 6c  tous  les  autres  peuples  de  l’Afic , font  d’une  humeur  bien 
plus  fociablc  ; & ncantmois  apres  pluficurs  a clés  de  perfidie  qu’ils  ont  exer- 
cez contre  les  Hollandois,  ccux-cy  n’ont  ils  pas  cfté  contraints  de  chan- 
ger leurs  alliances  en  une  cfpecc  de  domination  dans  la  pluspart  de  ces  ré- 
gions? Enfin,  faut  il  fc  promettre  une  paix  véritable  ou  une  alliance  cer- 
taine dans  des  pais  que  la  nature  a feparez  de  la  meilleure  partie  d’elle  mef- 
mc , non  moins  par  leur  fituation  que  par  leurs  mœurs  ; Sc  à qui  l’Océan 
fert  comme  d’une  barrière  pour  les  tenir  enfermez  dans  le  centre  d’une 
éternelle  brutalité? 

C’eftoit  de  la  forte  que  l’on  parloir  de  l'Amérique  : mais  ceux  qui  defi- 
roient  finir  la  guerre , avoient  intereft  que  l’cfpcrance  de  cette  nouvelle 
conqucftc  ne  prift  pas  de  profondes  racines  dans  l'efprit  du  peuple.  Et  il  ne  o» 
fut  pas  difficile  de  retarder  l’execution  de  ce  projet , parce  que  comme  les  u 
. principales  villes  tafehoient  chacune  à l’cnvy  d’attirer  chez  elles  l’armement 
de  la  flotte , leur  émulation  particulière  fervoit  d’un  obftaclc  general  : joint 
que  quelques  unes  venoient  encore  à la  traverfe  demander  que  la  liberté 
d’aller  quérir  du  fel  en  l’Amérique  ne  rcceuft  aucunes  nouvelles  bornes. 

Mais  quoy  que  cette  entreprife  euft  efté  différée , ceux  qui  vouloient  cepen- 
dant avancer  la  négociation  de  la  paix,  ne  laifloicnt  pas  d’y  rencontrer 
d’autres  difficultez  : car  premièrement,  outre  qu’on  ne  connoifToit  pas  bien 
l’intention  de  l’enncmy , la  pluspart  de  ceux  qui  gouvemoient  les  villes 
Confédérées , fuivant  une  opinion  qu’ils  avoient  imprimée  dans  leur  efprir 
des  le  temps  du  Prince  d’Orangc , avoient  en  horreur  le  nom  mefme  de  la 
paix  : neantmoins  on  efperoit  avec  quelque  vray-femblance  que  cette  aver- 
fïon  fe  pourrait  vaincre , fi  les  ennemis  témoignoient  ouvertement  qu’ils  ne 
laiflcroicnt  pas  d’embrafler  la  paix , quoy  quelle -rie  leur  rendift  pas  la  do- 
mination qu’ils  avoient  perdue.  Car  en  effet  la  principale  raifon , qui  avoit 
perfuadé  aux  peuples  Confédérée  que  c’eftoit  un  trait  de  prudence  de  re- 
jetter  toute  forte  de  negotiation , procedoic  feulement  de  ce  qu’ils  avoient 
tousjours  creu  que  la  paix  leur  devoit  redonner  un  maiftre  : qu’au  contraire 
ils  jugeoient  important  pour  la  gloire , 6c  pour  la  feureté  de  leur  Républi- 
que, de  tirer  par  force  de  leurs  ennemis  un  adveu  de  (à  liberté.  Mais  apres 
tout,  il  fcmbloit presque  impoffible  de  trouver  une  voye d’accommode- 
ment tandis  que  la  guerre  tiendrait  les  deux  partis  en  allarmc  , 6c  ferait 
naitre  encre  eux  de  perpétuelles  occafions  de  discorde;  tantoft  parce 
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qu'une  nouvelle  victoire  auroic  rendu  les  uns  plus  fuperbes  ; tantoft  parce 
qu’une  nouvelle  perte  auroit  rendu  les  autres  plus  ardens  à la  vengeance  : de 
lortc  que  les  cfpritstousjours  préoccupez  de  quelque  nouvelle  paflion,  ne 
feraient  jamais  capables  de  peler  les  chofcs  avec  équité.  Que  li  au  contrai- 
re on  donnoit  quelque  lurfeancc  aux  armes, la  paix  trouverait  bien-tort  allez 
de  partilans  : non  feulement  à caufc  quelle avoit  tousjours  cfté  fort  agréa- 
ble à l’humeur  des  Hollandois  principalement  addonnez  au  trafic  •,  mais 
aulli , parce  que  les  peuples  les  plus  expofez  aux  ravages  de  la  guerre , quand 
ils  auraient  une  fois  goufté  la  douceur  du  repos , ne  fouffriroient  pas  aife- 
ment  qu’on  les  rejettaft  encore  entre  les  armes.  Ainlî  la  plus  grande  diffi- 
culté de  cette  grande  affaire  conliftoit  à luy  donner  commencement  dans 
une  République,  où  l’on  ne  pouvoit  rien  refoudre  d’important,lkns  en  avoir 
premièrement  délibéré  avec  toute?  les  Provinces, 8c  mefme  avec  chaque  vil- 
le. Cependant  cette  deliberation  n’euft  jamais  pû  faire  un  li  long  circuit 
fans  fc  voir  cmbaralfce  parmy  de  grandes  dilfcnfions  : joint  que  ceux  d’entre 
les  Eftats  qui  eftoient  pour  lors  en  fonction , n’culTcnt  pas  voulji  fe  charger 
de  la  lraine  qu’un  fi  grand  changement  devoir  faire  naiftrc,fi  le  Prince  Mau- 
rice, tant  comme  Generaliilïmc  des  armées,  qu’à  caufe  du  crédit  que  fes  mé- 
rités Sc  fon  extraction  luy  donnoient , ne  foulcrivoit  des  premiers  à une  fuf- 
penfion  d’armes.  Mais  outre  que  ce  Prince  ayant  desja  acquis  par  la  guerre 
le  plus  grand  renom  qu’aucun  autre  eut- jamais  pollédé  avant  luy , elperoic 
encore  quelle  luy  fournirait  pour  l’avenir  de  nouveaux  fujets  de  fc  fignaler , 
il  cftoit  aulli  dans  ce  fentimenr,  qu’on  ne  ferait  jamais  de  paix  avec  les  Efpa- 
gnols , qui  ne  fut  accompagnée  de  quelque  tromperie  fecrcttc  : ncantmoins 
Oldcnbarnevcld , dont  la  prudence  atfez  connue , 8c  i’authorité  cftablie  par 
une  fidelité  de  trente  années , appuyoient  principalement  le  dcfl’ein  de  la 
paix,  fit  refoudre  le  Prince  à n’cftrc  pas  fafche , que  l’on  entraft  en  conféren- 
ce avec  fes  ennemis  ; luy  ayant  reprefenté,  que  tandis  que  d’un  collé  les  An- 
glois  eftoient  bien  ailes  de  demeurer  firoples  fpeélatcurs  d’une  guerre  li  làn- 
glantc , 8c  que  d’autre  part  les  François  fous  le  voile  d’une  alliance  qu’ils 
avoient  contractée  avec  la  Rcpublique,couvroient  Gins  doute  de  plus  grands 
defléins , que  celuy  d’une  (impie  union , les  marques  de  cette  vérité  citant 
aflez  vilibles , fi  les  Eftats  faifoient  voir  qu’ils  avoient  une  porte  toute  ouver- 
te pour  la  paix , quand  ils  Ta  voudraient  admettre , ceux  à qui  il  importoit  de 
voir  inccll’ammcnt  les  forces  d’Efpagnc  occupées  par  la  guerre  des  Pa'is- 
bas,  fe  refoudroient  à la  fin  de  donner  à la  République  des  alliftanccs  effecti- 
ves, au  lieu  d’une  (impie  apparence  de  fecours. 

A la  fin  donc  Wittcnhorft  8c  Gevarts , apres  avoir  apporté  des  lettres  de 
creance  de  la  part  d’Albert  8c  d’Ifabellc , furent  introduits  dans  le  confeil 
des  Eftats  ; où  ils  confirmèrent  en  public  ce  qu’ils  avoient  auparavant  dit 
en  particulier  : 8c  ces  Députez  pour  la  paix  en  préférèrent  hautement  les 
commoditez  aux  incertitudes  de  la  guerre.  Mais  parce  que  dans  leux  haran- 
gue ils  avoient  faic  mention  du  droit  des  Archiducs , les  Eftats  trouvèrent  à 
propos  de  leur  rcfpondre,  qu’il  cftoit  manifefte  à tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que connoiffancc  des  affaires  du  Païs-bas , que  les  Archiducs  pour  appuyer 
leurs  prétentions  contre  la  République  Confédérée , n’avoient  pas  mefme 
la  moindre  apparence  de  droit  ; fi  ce  n’eftoit  qu’ils  fc  promilfcnt  que  la 
guerre  leur  pourrait  acquérir  un  tiltre  par  quelque  victoire.  Car  c’cft  une 
chofc  tres-ccrtainc  ( continuoicnt  les  Eftats  ) que  quand  pluficurs  nations , 
apres  avoir  d’un  commun  accord  cftably  leur  liberté  par  un  arreft  inviola- 
- ble , 
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b!c,  Ce  font  jointes  enfcmblc  pour  ne  compofcr  plus  qu’un  fcul  corps , elles  1607, 
peuvent,  avec  toute  forte  de  juftice , tafeher  par  les  armes  deieüniràce 
corps  les  membres  qu’on  en  a voulu  arracher.  Audi  pluficurs  Rois  & plu- 
fieurs  grands  Princes  ont  juge  en  ce  point  la  caufc  de  la  République  iî  équi- 
table , qu’ils  n’ont  pas  fait  fcrupulc  de  s’allier  avec  elle  : c’cft  pourquov  tous 
les  Confcdcrcz  perfiftent  dans  cette  conclulîon , qu’ils  ont  encore  depuis 
peu  déclarée  a l’Empereur , qu'il  leur  cft  impolliblcdc  contracter  une  paix 
fcurc , pieufe , & honorable , avec  ceux  qui  prétendent  deftruirc  l’authoncé 
d’un  arreft  tres-augufte , le  voulant  faire  palier  pour  une  ufutpation  & pour 
un  renverfement  de  droit  : fibicll,  que  de  quelque  cofté  que  tombent  les 
malheurs  de  la  guerre  pour  l’avenir , on  pourra  avec  toute  lotte  de  juftice  les 
imputer  à ceux  qui  s’efforcent  injuftcmcnc  de  ravir  le  bien  d’autruy  ; 8 c non 
à ceux  qui  tafehent  de  defendre  courageul’cment  le  leur.  Wittenhorft  * 

s’eftant  retiré  avec  cette  rcfponfc , eferivit  quelque  temps  apres  aux  Eflats , 
qu’il  avoir  trouvé  les  Archiducs  li  bien  intentionnez , qu’en  faifant  la  paix, 
ils  ne  defiroient  pas  en  tirer  aucun  aggrandificmcnc  de  leur  domination , S c 
qu’ils  confentoient  que  les  chofes  demeurallcnt  en  l’ellat  où  elles  fe  crou- 
voient. 

Toutefois  pour  avancer  cette  negotiation,  on  jugea  qu’il  feroit  encore  J"” 
plus  commode  de  fe  fervit  d’un  religieux  de  l’ordre  de  S.  François , Provin- 
cial  de  fâ  nation , nomme  Iean  Ney , natif  d’Anvers  à la  vérité , mais  origi- 
nairc  de  Zélande , & fils  d’un  père  qui  avoir  autrefois  fuivy  le  party  du  Prin- 
ce d’Orange.  Ce  religieux  eftoit  pourvon  d’une  grande  facilité  de  parler  ; 
mais  quoy  qu’il  eut  allez  de  connoiflànce  de  toutes  les  intrigues  de  la  Cour, 

( car  outre  qu’il  avoir  efté  en  Efpagnc , il  s’eftoit  tousjours  veu  employé  à 

Bruxcllc  dans  des  affaires  tres-importantes  ) ncantmoins  il  faifoir  paroiftre 

un  cœur  fi  ouvert , & une  franchifc  fi  pareille  à celle  des  Belges , qu’on  eue 

eu  peine  à le  foupçonner  d’aucun  artifice.  Ioint  que  la  profelfion  de  fa  vie 

le  tortifioit  contre  la  honte , & l’exemtoit  de  craindre  ou  les  mépris  ou  les 

affronts.  Ayant  donc  efté  envoyé  de  Bruxclle  par  l’Archiduc , il  demeura 

long-temps  caché  proche  de  la  Haye , dans  un  village  nommé  Rifwic  ; d’où 

par  le  moyens  de  quelques  uns  avec  qui  il  avoit  intelligence , il  s’inftruifoic 

de  toutes  les  diftïcultez  qui  euflent  pû  retarder  la  negotiation  commencée  ; 

mais  enfin  ayant  efté  introduit  devant  le  Prince  Maurice , il  s’expliqua  à luy 

fui  vaut  le  contenu  des  lettres  de  Wittenhorft.  Et  ayant  appris  qu’il  n’y  E/lmt  m/lnit 

avoit  aucun  moyen  d’obtenir  une  conférence , fi  premièrement  les  Archi- 

ducs  ne  rcconnoiffbicnt  les  Confederez  pour  des  peuples  abfolumcnt  li-  AiM  «• 

bres;  ilrcjourna  incontinent  à Bruxelles,  d’où  il  apporta bicn  toft apres 

des  lettres  fignéès  d’Albert  &:  d’Ifabcllc,cn  datte  du  treiziéme  jour  de  Mars; 

& conccucs,  à peu  près,  en  ces  termes:  Qu’ils  s’ennuyoient  d’une  fi  fanglan  - frtl  dtUbtri 
te  guerre  ; &:  eftoient  prefts  dc.conclutre  une  paix  éternelle  avec  les  Eftats  ** 
Confederez , comme  avec  des  peuples  libres , qu’ils  rcconnoiffoient  pour  ^ “WCT** 
tels , & fur  lefquels  ils  ne  pretendoient  aucun  droit  : ou  que  pour  le  moins,  fi 
les  Eftats  le  jugeoient  plus  à propos,  ils  confentoient  de  faite  une  treve,  pour 
douze , quinze  ou  vingt  ans  ; ou  enfin  d’arrefter  une  fufpeniion  d’armes  fous 
des  loix  ü équitables , que  la  tranquillité  publique  & le  commerce  des  peu- 
ples n’auroient  rien  à redouter , & d’accorder  cette  condition  entre  les  au- 
tres , que  chacun  put  retenir  désormais  ce  qu’il  pofledoit  maintenant , fi  ce 
n’eftoit  qi  c futilité  commune  des  deux  partis  les  conviaft  de  faire  quelques 
çfehanges  de  villes  ou  de  territoires , qu’ils  offraient  d’envoyer  de  leur  parc 
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1 607.  des  Députez  Belges  de  nation  ; à la  charge  que  les  Eftats  en  envoyeroient 
aufli  de  leur  part  un  pareil  nombre , & qu’ils  remettoient  à leur  difcrction 
de  choilir  le  temps  & le  lieu  de  la  conférence.  Qu’en  outre , afin  que  cette 
negotiation  fc  pût  pourfuivre  avec  plus  de  facilité , ils  confcntiroient , fi  les 
Eftats  le  trouvoient  à propos , qu’il  y eut  une  cefl'ation  de  toutes  fortes  d’ho- 
ftilitcz  tant  fur  mer  que  fur  terre;  St  que  cependant  les  Eftats  feraient  te- 
nus avant  la  fin  du  mois  d'Aouft , de  déclarer  leur  intention  fur  le  fujet  de 
la  conférence  propofée.  Sans  doute  le  conccnu  de  ces  lettres  ne  pouvoir 
pas  déplaire  aux  Confederez , puis  qu’il  cftoit  tel  qu’eux  mcfmcs  l’avoient  à 
peu  près  preferit , apres  avoir  changé  dans  la  première  minute  quelques 
elaufes  qui  pouvoient  fcmblcr  odieufes,  comme,  par  exemple,  celle  cy  ; que 
pendant  la  trêve  chacun  retiendroir  ce  qu’il  pofledoit , & qu’en  fuitte  par  la 
paix  on  refoudroit  de  nouveau  ce  que  chacun  devrait  pofleder  ; St  cclle-cy 
encore, qu'c  les  Hollandois  s’abfticndroicnt  de  la  navigation  des  Indes.  Mais 
parce  que  les  Confederez  s’eftimoient  fur  mer  absolument  plus  puifiàns 
que  leur  cnncmy , Si  que  fur  terre  ils  croyoicnt  pour  le  moins  eftre  les  plus 
r ifrmfn  & forts  en  cavalerie , ils  ne  furent  pas  d’advis  d'admettre  la  fufpenfion  d’armes 
ctüjtltrtt'  P°ur  ^Ult  mo's>  qu’à  la  charge  qu’il  leur  ferait  cependant  permis  de  foire  des 
courfes  en  quelques  lieux , d’aflieger  St  prendre  des  villes , St  de  conftruirc 
de  nouvelles  fortifications.  On  adjoûta  de  plus , que  dans  trois  mois  le  Roy 
d’Efpagne  ferait  oblige  de  ratifier  la  promclTc  des  Archiducs , fit  que  par  fo 
u m xiyprc.  ratification  il  rcconnoiftroit  aufli  les  Confederez  pour  libres.  Ican  Ncy  pro- 
Jnt  ‘rxAii*?*  mit,  qu’auparavant  le  14  d’Avril  il  ferait  en  forte , que  les  fufditcs  conven- 
mmfmùfm.  tions  (croient  lignées  par  Albert  Se  Ifobclle , pourveu  que  les  Elfats  fiflent  le 
femblablc. 

Le  Confeil  des  Ellats , afin  que  la  populace  mefme  reccut  plus  fovorablc- 
qL"pre-.L’a  ment  une  chofc , qui  fans  douté  devoir  fembler  allez  inopinée , jugea  à pro- 
’™‘hua  * pos  d’eferire  à chaque  Province, que  fuivant  l’advis  du  Prince  Maurice  St  du 
Confeil,  ils  avçient  accepté  les  conditions  qu’Albcrt  & Ifobclle  leur  avoient 
offertes  touchant  une  lurfeance  d’armes , afin  que  la  République  eut  du 
temps  luffifant  pour  prendre  l’advis  des  Rois  de  France  St  d’Angleterre , 8c 
des  autres  Princes  ; & pour  examiner  tant  avec  eux  qu’avec  elle  mefme , ce 
o»  trdemi  qu’il  ferait  expédient  de  conclurre  en  dernier  lieu  : St  que  cependant  cha- 
J'r‘Jêr‘  * cun  devoir  prier  Dieu , que  tout  reüfiift  à bien , St  luv  rendre  grâces  de  ce 
qu’il  luy  avoit  pieu,  non  feulement  féconder  les  armes  aes  Confederez-,  mais 
aufli  porter  l’clprit  de  leurs  ennemis  à la  rcconnoiflancc  de  la  vérité.  Toute- 
fois lors  que  le  jour  alligné  pour  les  prières  publiques  fut  arrivé,  le  bmit  de  la 
prclcnte  negotiation , qui  s’eftoit  répandu  par  tout , ayant  pyiilhmmcnt 
touché  les  cfprits  du  peuple , les  Miniftres  du  fcrvice  divin , félon  que  l’hu- 
meur des  uns  St  des  autres  cftoit  difpoféc,  prirent  pour  fujet  de  leurs  orai- 
fons,  ou  les  loiiangcs  de  la  paix,  ou  l’avcrlion  du  party  contraire. 

Le  vingt-quatrième  jour  d’Avril , les  Eftats  envoyèrent  en  Anvers  une 
déclaration  lignée  d’eux  touchant  les  choies  dont  on  cftoit  demeuré  d’ac- 
f»  cord  un  peu  auparavant, St  Théodore  de  Verdous  en  ayant  cfté  le  porteur, le 
mw,i  Ànvtn  père  Ncy  luy  rapporta  un  double  des  mefmes  lettres , auparavant  drefle  à la 
ÏZi  Haye,  avec  une  ioufeription  au  bas  lignée  des  Archiducs,  par  laquelle  ils  en 
n p w ta  approuvoient  de  leur  part  tout  le  contenu , Si  en  confcntoicnt  l’execution  : 

• ’ ’■  ^ mais  Verdous  ayant  déliré  une  déclaration  plus  authentique , St  pareille  à la 

lîcnnc , le  père  Ncy  retourna  à Bruxcllc , St  rapporta  des  lettres  telles  qu’on 
les  délirait,  avec  un  collier  d’or  pour  Verdous,  qu’il  pria  en  mefme  temps  de 

trouver 


bmnori  À un 
CûllUrd’tr. 


LIVRE  SEIZIESME.  609 

trouver  bon  qu’il  retournait  avec  luy  prendre  l’advis  des  Eftats , parce  que  1607. 
dans  cet  accord  il  fe  trouvoir  plufieurs  articles  qui  pouvoient  recevoir  un 
fens  douteux.  Cependant  l’Archiduc  eftoit  tellement  refolu  de  ne  com- 
mencer aucunes  hoftilitcz  de  fa  part,  qu’il  donna  ordre  à tous  Tes  Gouvcr-  JUm  dtfmi 
ncurs  de  retenir  leurs  foldats  dans  les  garnifons , & fit  mefmc  remettre  en  li-  ‘ZUr^SoL. 
bcrtc  tous  les  mariniers,  & tous  les  pefeheurs  qui  elloient prifonniers a 
Dunkerque;  mais  d’un  autre  collé  Vcrdous,  avant  cfcrit  aux  Grands  du  par- 
ty  Confédéré  touchant  la  demiere  demande  du  Perc  Ney , & n’ayant  rc-  rmfaurmw- 
ceu  aucune  refponfc  prccife,  s’imagina  que  ce  qu'on  ne  luy  defendoit  pas 
luy  eftoit  permis,  & ne  fit  point* difficulté  de  retourner  à la  Haye  accom- Ne- 
pagné  du  Pere  Ney.  Toutefois  ceux  dd  Confcil  qui  n’avoient  pas  cité  pre- 
lens  aux  premières  propoiitions  de  paix , craignant  que  ce  qui  n’avoit  palfé 
d’abbord  que  pour  une  feinte , ne  devinft  a la  fin  une  vérité,  commencèrent 
à fe  repentir  de  leur  filcncc  : de  forte  que  les  uns  demandoicnt  aftèz  haute- 
ment fous  quelle  authorité  ce  moine  avoir  ofé  mettre  le  pied  dans  un  pais 
cnnemy;  les  autres  blâmoient  Vcrdous  d’avoir  ofé  de  fon  propre  mouve- 
ment  entreprendre  une  chofc  de  telle  confcquencc;  & tous  cnfemblc  fai- 
foient  bien  voir  que  le  Pere  Ney  n’euftpas  facilement  obtenu  ce  qu’il  'ufux. 
s’eftoit  luy-mefme  attribué  par  fa  hardiefle.  Mais  tandis  que  les  chofes  fe 
pafloient  ainli  en  ces  quarticrs,l’cclattantc  viétoire  que  les  Confederez  rem- 
portèrent fur  la  mer,  augmenta  en  mefmc  temps  leur  ardeur  pour  la  guerre, 

& l’impatience  des  ennemis  pour  la  paix. 

L’année  precedente  la  flotte  des  Confederez  avoit  trcs-mal  combattu 
proche  des  colles  d’Efpagnc  ; 8c  ce  mauvais  fuccés  apporta  quelque  dimi- 
nution à la  gloire  qu’ils  s’elloient  auparavant  acquife  fur  la  mer.  C’cft  pour- 
quoy  ils  fe  refolurent  bien-toll  d’envoyer  une  nouvelle  flotte  vers  les  mef- 
mes  lieux  tant  pour  rellablir  leur  réputation , que  pour  fatisfâire  à l’inftantc 
prière  de  la  Compagnie  des  Indes , qui  craignoit  que  toutes  les  forces  Elpa- 
gnoles  ne  fe  tournaffent  contre  fes  vaifleaux.  On  choilir  donc  pour  chef  de  * i* 

cette  nouvelle  entreprife  Iacqucs  Hemskerk , Capitaine  expérimenté  fur  la 
mer,  lequel  ayant  autrefois  cfté  compagnon  de  Guillaume  Barentlbn , dans  **!""{** 
cette  lâmcufc  route , où  la  rigueur  de  la  fortune  ne  permit  pas  aux  Confede- 
rez  de  découvrir  entièrement  les  (écrets  du  Nort,  avoit  aulli  du  depuis  ache- 
vé par  deux  diverfes  fois  le  voyage  des  Indes  ; d’où  il  avoit  amené  dernière- 
ment un  vaiflcau  par  luy  conquis , chargé  d’une  infinité  de  richefles.  On 
luy  donnoit  maintenant  vingt-fix  vaifleaux  equippez  pour  le  combat , 8r 
quatre  autres  chargez  de  vivres  ; fans  luy  preferire  d’autres  ordres , que  de 
faire  ce  qu’il  jugerait  à propos.  De  fon  codé  il  promcttoit  hardiment  à Cx 
patrie , que  vif  ou  mort  il  mériterait  d’en  cftre  loué  : 8t  la  grande  efpcrancc-  m 

qui  l’accompagnoit  eft  aifée  à connoiftrc  en  ce  point  mdmc,qu’il  ne  voulut 
point  d'autre  folde  que  la  huitième  partie  de  ce  qu’il  trouverait  au  deflùs  de 
cinq  cents  mille  livres  dans  les  prifes  qu’il  ferait  fur  mer.  En  effet , il  eftoit 
bien  plus  paflîoiujé  pour  la  gloire  que  pour  le  gain , ayant  mefme  de  l’ar- 
gent de  relie  : mais  d’ailleurs  ce  n’eftoit  point  la  vanité  qui  luy  faifoit  faire 
ces  propofitions  ; car  au  contraire , il  avoit  tousjours  eu  foin  de  cacher  fon 
courage  fous  l’habit  & fous  le  port  d’un  fimplc  bourgeois.  Eftant  donc  mon- 
te en  mer  vers  le  milieu  du  Printemps,  un  peu  devant  que  le  premier  accord 
entre  les  Archiducs  & les  Ellats  eut  cfté  ligné , lors  qu’il  fe  vid  proche  des 
codes  d’Efpagnc,  il  fe  refolut  d'entrer  dans  les  cmboucheures  du  Tagc , afin 
que  Lisbonne  mefme,  la  plus conliderablc de  toutes  les  villes  Efpagnoles , 
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pût  rendre  tefmoignagc  de  fa  valeur.  Néanmoins  ayant  elle  informe,  tant 
par  fes  efpions  qu’il  avoir  envoyez  en  guife  de  marcliands , que  par  des  navi- 
res François  & Anglois  qu’il  avoit  fortuitement  rencontrez , que  la  pluspart 
des  vaifleaux  de  ce  port  cftoicnt  dcsja  partis  pour  les  Indes , & que  le  relie 
qui  les  dévoie  fuivre  n'eftoit  pas  encore  en  citât  ; mais  qu’une  puiflante  flot- 
te Efpagnole  s’eftoit  mile  en  un  abry  proche  de  Calis , pour  attendre  au  paf- 
fage  les  vailfeaux  Hollandois  qui  entreraient  de  la  mer  Mediterranée  en 
l’Occan,  il  tourna  fes  voiles  de  ce  collé  là , ralânt  tantoll  les  colles  dEfpa- 
cne,  tantoll  celles  de  Mauritanie,  félon  que  les  vents  le  conduüoicnt  ; a cau- 
ie  que  l’entrée  du  golphc,par  lequel  les  ondes  de  1 Océan  Atlantique  fc  vont 
répandre  vers  le  milieu  de  la  terre  ferme , cil  fort  rellérrée,  par  le  moyen  de 
deux  montagnes , l’une  defquellcs , élevée  fur  la  colle  d Efpagne , fc  nomme 
Calpe,  U l’autre  aflife  fur  le  rivage  de  Mauritanie,  fc  nomme  Abila.  Suivant 
ce  que  l’antiquité  fabuleufc  nous  raconte,  ces  deux  montagnes  n’en  corn- 
pofoient  qu’une  autrefois  i ( comme  en  effet  lî  vous  exceptez  le  délirait  qui 
fc  trouve  au  milieu , le  relie  vous  reprefentera  la  véritable  forme  d’une  mon- 
tagne continue  ; ) mais  par  un  effort  de  b main  d’Hercule,  ce  mont  fut  fe- 
paré  en  deux  ( afin  que  la  mer , à laquelle  il  fervoit  de  digue , trouvait  un 
patlàgc  ouvert.  Et  c’cll  pour  cette  raifon  que  les  deux  fommets  de  ces  gran- 
des roches  fc  nomment  encore  aujourd’huy  les  colomnes  d Hercule.  Calpe 
avoit  tousjours  confcrvé  fon  ancien  nom , jufqu’à  ce  que  les  Arabes , s citant 
rendus  mailtrcs  de  ces  pais,  euffent  commencé  à donner  des  noms  aux  cho- 
ies i mais  quand  les  Sarazins  curent  joint  les  entrcpnfcs  de  guerre  a la  nou- 
veauté de  la  fuperftition  Mahometane , MoyfcfilsdeNuzirdclarace  dcs 
Maravadins,  &:  l’un  des  petits  fouverains  d’Afrique,  voulant  entrer  en  Efpa- 
gne , & de  peur  que  les  loldats  hc  le  quittaient , ayant  mis  le  feu  a les  vail- 
feaux,  fi  toit  qu’il  eut  pafl'é  le  délirait  de  Calis , comme  Ü cfloit  accompagne 
de  Tarie  fils  d’Abdalc,  il  nomma  cette  montagne  de  Calpe,  Gibaltanc  ;par- 
ce  qu’en  effet  Gibal,  félon  la  langue  Arabique,  figriific  une  montagne.  Tou- 
tefois aujourd’huy  les  Efpagnols  par  une  corruption  de  langage  prononcent 
Gibraltar,  & entendent  defigner  par  ce  mot  non  feulement  h montagne , 
mais  aulfi  la  ville  de  Cartcje  fituée  au  pied  de  cette  monragne , proche  d’un 
endroit  qui  Ce  trouve  maintenant  crcutc  à la  manière  des  anciens  théâtres 
pour  fervir  d'abry  aux  vaifleaux  ; & l’un  de  fes  coins  affez  avancé  dans  la  mer 
Atlantique,  ell  fortifié  d’une  citadelle.  Sous  cet  abry  la  flotte  Efpagnole 
avoit  ancré  hardiment,  parce  qu’en  effet  elle  y pouvoir  demeurer  en  fcurctc, 
avant  d’un  collé  une  forterefle,  & de  l'autre  une  ville  qui  la  defcndoicnt. 
Elle  elloit  compoféc  premièrement  de  neuf  galions,  dont  le  plus  grand  por- 
toit  lean  Alvarez  d'Avila , Admirai  de  la  flotte.  Davantage , il  y avoit  qua- 
tre navires  de  guerre,  un  vaifleau  de  Lubek  extrêmement  grand  -,  quatre  au- 
tres vaifleaux  de  France , qui  appartenoient  à quelques  particuliers , & que 
Ton  avoit  employez  pour  un  temps  à l’ufàge  public  ; outre  qu  il  y avoit  auflt 
trois  navires  marchands  pris  en  guerre  fur  les  Confédéré?.  I-a  quantité  de 
l’artillerie  des  ennemis  elloit  prodigieufe,  ainfi  que  le  nombre  des  mariniers; 
& il  y avoit  aufli  plufieurs  regimens  de  foldats , outre  un  puiflant  corps  de 
Gentils-hommes  volontaires,  qui  s’eltoient  rendus  là  de  tous  collez  pour 
donner  des  marques  de  leur  foy  à leur  Souverain , des  qu  ils  fçcurent  qu  on 
avoit  veu  paroiltre  les  ennemis  près  du  port  de  S.  Lucar.  Le  vaifleau  Ad- 
mirai portoit  fept  cents  foldats,  & le  Vice- Admirai  près  de  cinq  cents.  Lors 
que  Hemskerk  fuc  entré  dans  le  détroit  de  Gibraltar , fit  qu  il  fc  vid  allez 
’ proche 
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proche  de  l’abry  des  Efpagnols , il  tint  le  confeil  de  guerre , & parla  à (es 
Capitaines  en  cette  forte  : Vous  n'ignorez  pas,  mes  compagnons, le  lii|ct  qui 
nous  ameinc  en  ce  lieu  ; 8:  vous  fçavcz  aullî  que  nos  pères  n’ont  pas  moins 
fait  de  belles  adtions  (ùr  nier  que  fur  terre.  Les  uns  ont  pille  des  Ides  entiè- 
res, les  autres  ont  tenu  des  ports  bloquez , & les  autres  enfin  ont  fait  des 
courtes  en  diverfes  plages.  Toutefois  nous  fommes  les  premiers , que  l’on 
ait  jamais  veus  venir  volontairement  combattre  la  flotte  d’F.fpagnc  fur  la 
porte  mcfmc  de  fon  royaume  ; pour  faire  voir  à toute  la  terre  avec  combien 
peu  de  droit  noftrc  cnncmy,  parmy  la  longue  fuitte  de  les  qualitcz, s’attribue 
la  domination  de  l’Occan.  Nous  ne  pouvions  fouhaitter  un  théâtre  plus 
illuftre  pour  noftrc  gloire,  puis  que  le  Ciel  ordonne  aujourd’huv,  que  le  cou- 
rage des  Confederez  paroifle  aux  extremitez  de  l’Europe  Si  de  l’Afrique,  en 
un  lieu  où  nos  ennemis , à la  vérité , pourront  eftre  témoins  de  noftrc  valeur 
fur  leur  propre  rivage , Si  à leur  propre  perte  : mais  parce  que  les  Turcs  & 
les  Maures , qui  font  fur  l’autre  bord , ont  à peine  entendu  parler  de  nous , il 
faut  faire  en  forte  qu’ils  nous  connoiflent  par  une  viétoirc  extraordinaire. 
Animez  donc  vos  courages  d’une  ardeur  pareille  à celle  dont  autrefois  Ber- 
gue  fur  Zom , Middelbourg , 8c  le  golphc  de  Frife,  furent  témoins  ; car  la 
naefmc  fortune  qui  vous  accompagnoit  en  ces  lieux,  vous  fuit  par  tout  l’Vni- 
vers , & principalement  fur  la  mer , où  il  nous.cft  mcfme  malaifé  de  ne  vain- 
cre pas.  Et  il  ne  faut  point  que  la  grandeur  des  vaiftèaux  ennemis  foit  ca- 
’ pablc  de  vous  donner  l’allarme  ; puis  qu’au  contraire , chacune  de  ces  lour- 
des maflès , eftant  difficile  à tourner  Si  à manier , en  fera  d’autanc  plus  cx- 
pofée  à vos  coups , & à des  dommages  inévitables.  Mais  ce  point  principa- 
lement doit  contribuer  à noftrc  viûoirc  prochaine , que  fi  chez  nous  les  ma- 
riniers combattent  auffi-bicn  que  les  foldats , nos  ennemis  ne  laiflènt  ma- 
nier les  armes  qu’aux  foldats  fculs , qui  font  d’ordinaire  fi  délicats  Si  fi  ten- 
dres , qu’il  me  fcmble  desja  que , par  l’odeur  de  la  fentinc  d’un  navire  Si  par 
fon  agitation , ils  font  fur  le  point  de  tomber  tout  étourdis  en  défaillance  : 
au  refte  je  ne  vous  demande  aucune  marque  de  courage  qu’apres  que  je  vous 
en  auray  donné  les  premiers  exemples.  Cependant  Lambert , ce  fera  vous 
qui  combattrez  avec  moy  contre  l’Admiral  ; vous  Brade  Si  Altéras  frit- 
tes en  forte  que  le  Vice- Admirai  reflente  les  effets  de  voftrc  valeur;  tandis 
que  nos  autres  Capitaines  attaqueront  les  autres  vaiftèaux  félon  qu’ils  les 
rencontreront,  fc  mettant  tousjours  deux  contre  un.  Et  pour  nos  vaiftèaux 
légers , ils  feront  par  leurs  voltigcmens  une  efpccc  de  cercle  à l’entour  de  la 
flotte  ennemie,  afin  d’empefeher  la  fuitte  de  fes  vaiftèaux.  Mais  quand  nous 
aurons  commencé  à combattre , fouvenez  vous,  je  vous  prie,  que  nous  com- 
battrons fur  mer  ; Si  que  fi  nous  ne  remportons  la  viétoirc , il  ne  nous  faudra 
attendre  que  la  mort  ou  la  cadcnc.  Décidons , mes  camarades,  décidons  les 
• doutes  qui  tiennent  nos  Sénateurs  en  fufpens , dans  la  plus  grande  affaire 
que  la  République  ait  jamais  eue  à refoudre;  Si  faifons  en  forte  que  s’ils 
doivent  continuer  la  guerre , le  fuccés  de  cette  journée  leur  en  donne  un  fa- 
vorable augure  ; ou  que  pour  le  moins  nos  avantages  contraignent  les  Efpa- 
gnols de  demander  la  paix  tout  de  bon.  Quand  nous  aurons  remporté  une 
victoire  de  fi  grand  poids , il  fera  bien  plus  facile  aux  Eftats  de  condurrc  s’ils 
doivent  quitter  les  armes  ou  les  retenir  ; mais  quelque  refolurion  qu’ils  pren- 
nent , nous  ferons  tousjours  dignes  d’une  étemelle  mémoire  : car  ou  noftrc 
heureux  fuccés  fervira  à commencer  le  nombre  des  victoires  navales , que  la 
République  doit  infailliblement  remporter  fi  les  diftèniions  continuent  ; ou 
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l’on  le  contera  entre  les  caufes  de  lapaix  fi  elle  fe  fait , & la  pofterité  nous 
renommera  d’avoir  mis  une  gloricule  fin  à une  guerre  de  quarante  ans. 
Hcmskcrk , en  parlant  de  cette  forte , n’avoit  pas  plus  puiflàmmcnt  touché 
fes  Capitaines  par  Pcloquence  de  fes  paroles,  que  par  l’alcgrcflc  qui  fc  foifoit 
remarquer  dans  fes  yeux  & fur  fon  vifage  : de  forte  que  tous  luy  ayant  pro- 
mis hautement  de  foire  leur  devoir , ils  s’y  entr’excitoicnt  de  plus  en  plus 
par  pluficurs  exemples  vieux  & nouveaux  des  cruautcz  Efpagnolcs , dont  le 
fouvenir  &c  le  récit  les  appclloient  à la  vengeance  : fit  en  cet  cflat , apres  que 
chacun  tour  à tour  eut  haufle  la  coupe , fit  renouvelle  le  ferment  de  fidelité, 
on  fe  retira. 

Lors  que  le  General  d’Avila  eut  reconnu  que  des  vaifleaux  fi  inferieurs 
aux  liens  venoient  droit  à luy , il  fit  tirer  de  la  chaifne  un  prifonnier  Hollan- 
dois , fit  luy  demanda  ce  qu’il  jugeoit  du  defléin  de  ces  gens  là.  L’autre  luy 
rcfpondit , Seigneur , ou  je  ne  connois  pas  bien  mes  compatriotes , ou  vous 
aurez  bicn-toft  ceux-cy  en  telle.  D’Avila  le  rioit  de  ce  difeours , ne  jugeant 
pas  que  toute  la  flotte  mcfme  des  ennemis  pût  entrer  en  comparaifon  avec 
fon  feul  vaifleau  Admirai  ; mais  quand  il  vid  qu’elle  s’approchoit  de  plus  en 
plus,  il  fut  contraint  de  croire  la  vérité  : fit  parce  que  fon  vaifleau  cfloit  le 
plus  avancé  vers  les  ennemis,  il  ordonna  qu’on  le  rapprochai!  de  la  ville, 
afin  que  les  autres  vaifleaux  de  fa  flotte  éprouvaflenr  les  premiers  la  fortune 
du  combat.  T outefois  Hemskerk  ne  démordit  pas  de  fon  premier  deflein , 
au  contraire , il  laifla  derrière  luy  tous  les  autres  vaifleaux  pour  ne  s’attacher 
qu’à  la  pourfuitte  de  cet  Admirai,  advertiflant  hautement  les  Cens,  que  rou- 
te la  proyc  du  vaifleau  appartiendrait  à ceux  qui  la  faifiroient  les  premiers  •, 
fit  que  d’avantage  ccluy  qui  pourrait  arracher  l’étendard  des  ennemis , au- 
rait û rccompcnic  particulière.  Il  avoir  ordonné  à fes  gens  de  ne  foire  leurs 
folvcs  que  de  près,  parce  que  les  attaques  foudaines  font  celles  qui  caufcnt 
le  plus  d’effroy  : ainfi  l’Efpagnol  tira  le  premier,  mais  avec  peu  d’effet  : bicn- 
toft  apres , ne  reliant  plus  qu'une  petite  diftancc  entre  les  deux  vaifleaux 
Hemskerk  commença  de  la  proue  à foire  fa  falve , St  joignant  de  près  les 
ennemis,  il  fit  jetter  l’ancre.  Mais  les  Efpagnols  ayant  fait  une  nouvelle  dé- 
charge de  leur  artillerie , comme  Hemskerk  fc  rendoit  allez  remarquable 
au  milieu  de  fon  vaifleau , un  boulet  qui  venoit  de  tuer  quelqu’un  des  liens , 
alla  fortuitement  luy  cafler  la  jambe  gauche  ; de  forte  qu’il  fut  jetté  à bas , 
tant  par  la  violenccdu  coupquc  par  la  pefanteurdefes  propres  armes.  Alors, 
reflentanr  que  fa  mort  s’approchoit , il  pria  premièrement  Dieu  de  recevoir 
fon  ame  : apres  quoy , il  exhorta  tous  ceux  qui  cftoient  auprès  de  luy  à ne 
point  perdre  courage , fit  à chercher  une  confolarion  de  la  perte  de  leur  chef 
dans  la  defoitte  des  ennemis.  Le  Lieutenant  Verhouven  avant  pris  foin  de 
celer  à fes  compagnons  le  trépas  de  leur  Admirai , il  ne  fur  divulgué  partny 
la  flotte  qu’apres  qu’elle  eut  commencé  le  combat  de  toutes  parts  ; fit  le  mcÊ  • 
me  Verhouven  donna  aufïi  ordre  dans  fon  vaifleau , que  l’amlleric  du  flanc 
droit  fift  là  déchargé.  Les  Elpagnols  ayant  desja  deschargé  toute  celle  de 
leur  Admirai , commcnçoicnt  a tirer  force  moufquctadcs  ; mais  les  Confe- 
derez , qui  leur  rcfpondirent  bien-toft , addrefloient  leurs  coups  avec  d’ao- 
tant  plus  de  certitude , que  les  rangs  de  leur  ennemy  cftoicnr  plus  épais  que 
les  leur.  Cependant  Lambert,  fuivant  l’ordre  qu’il  avoir  receu,  venant  aulü 
attaquer  cet  Admirai  de  fon  collé , pouflà  d’abbord  contre  la  pouppc , fie 
s’attacha  en  fuitte  à l’un  des  flancs.  Alors  le  combat  s’efehauftà  rtiricufè- 
ment  ; 8 1 la  famée  des  moufquetades  fit  naiftre  de  tous  collez  un  brouillards 
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fi  épais,  qu’il  fembloit  cftre  nuit,  quoy  qu’on  ne  fut  presque  qu’à  la  moitié  du 
jour.  Parmy  le  refte  de  la  flotte , les  combats  fc  conduifoicnt  plus-toft  par 
le  hazard  & félon  les  rencontres , que  félon  les  ordres  dcl’AdmiralHems- 
kerk  : car  tandis  que  le  Zclandois  Altéras  marchandoit  l’attaque  du 
Vice-Adiniral  Efpagnol , qui  luy  avoir  cftc  preferitte , trois  autres  vaiflèaux 
Confcdcrcz  l’avoicnt  attaqué , & mcfmc  il  en  cfloit  furvenu  un  quatrième  : 
de  forte  que  les  continuelles  moufquctadcs , ayant  fait  prendre  feu  à ce  vaif- 
feau , Se  le  danger  s’eftanr  glifle  jufqucs  aux  vaiflèaux  des  aflaillans , ils  fc  re- 
tirèrent Se  éteignirent  promptement  la  flamme  qui  s’eftoit  desja  attachée  à 
leurs  voiles.  Cependant  les  defenfeurs  de  ce  Vicc-Admiral  effrayez  de  fon 
embrafemene.  & dcsefpcrez  de  le  pouvoir  fâuver,  parce  que  le  feu  n’avoit 
presque  pardonné  qu’à  la  carenc , fc  jettoient  en  foule  dans  la  mer  ; où  , les 
moufquetadcs  ennemies  les  pourfuivant  tousjours , ils  ne  firent  que  changer 
une  mort  pour  l’autre.  Le  Capitaine  Henry  le  Long  Hollandois , ayant  at- 
taqué un  autre  galion  un  peu  trop  inconfiderément,  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  ; mais  ce  galion , aufii-bien  que  le  precedent , s’embrafà  par  la  grefle 
des  moufquetadcs, & fut  entièrement  confumé.  V n autre  de  la  mcfmc  gran- 
deur, dont  les  jointures  s’efloient  rclafchées  par  la  violence  des  coups,  ayant 
feit  eau  de  toutes  parts , fut  coulé  à fonds  par  fa  propre  pefanteur.  Le  refte 
des  vaiflèaux  Efpagnols  & quelques  uns  des  Hollandois , n’ayant  ofé  fc  join- 
dre, combattoient  feulement  de  loin  avec  une  perte  presque  égalé  de  part 
& d’autre,  tandis  que  ceux  de  Cartéjc  & de  la  citadelle  tiroicnr  aufli  force 
moufquetades.  Mais  les  Efpagnols  furent  Uvamoup  embaraflez  par  l’acci- 
dent inopiné  d’un  de  leurs  principaux  navires  que  fespropres  poudres  firent 
fauter  ; foit  que  les  ennemis  ou  fes  gens  mcfmcs  y euflent  mis  le  feu.  Car  cet 
incendie  arrivé  en  uninftant,  apres  avoir  remply  tout  le  golphe  d’un  ton- 
nerre épouvantable,  fit  voler  pluficuts  pièces  du  navire  tout  embrafées 
contre  les  vaiflèaux  voifins  ; lcfquels  par  un  mefme  fort  communiquèrent 
aufli  cette  perte  à la  pluspart  des  autres  de  leur  party  : de  forte  que  ceux  qui 
reftoient  entiers,  pour  empefeher  que  le  mal  ne  penetraft  jufqu’a  eux , ayant 
efté  contraints  de  couper  leurs  cables,  allèrent  heurter  contre  le  rivage. 
Toutefois  le  feul  v ai  fléau  Admirai  retardoit  encore  la  viéloire  des  Hollan- 
dois , combattant  tousjours  courageufcment  contre  les  deux  navires  qu’il 
avoir  en  tefte  ; mais  il  en  furvint  un  troifiéme.  Alors  l’étendard  du  vaifleau 
Efpagnol  avant  efté  emporté , ceux  qui  cftoient  dedans  perdirent  courage  ; 
& les  viéforicux  y eftant  entrez,  on  vid  plus-toft  un  continuel  carnage  qu’un 
combat  ; car  les  Efpagnols , fous  efperance  de  fe  fauver , fe  jettoient  dans  la 
mer  par  troupes  entières  ; mais  ils  eftoient  la  pluspart  tuez  à coups  de  pi- 
que ou  de  moufquct  : fi  bien  que  de  quelque  collé  que  l’on  tournaft  les 
yeux  dans  le  golphe , on  voyoit  par  tout  une  trifte  face  ou  de  morts  ou  de 
mourans. 

La  mort  de  Hemskerk  avoir  foien-toft  efté  fuivie  decelled’Avila,  le- 
quel eftoit  pour  lors  un  des  plus  vieux  Capitaines  de  marine  d’entre  les 
Cens , ayant  autrefois  efté  compagnon  de  Ican  d’Auflriche  en  la  bataille  de 
Lepante  : & parmy  fes  papiers  on  trouva  des  ordres  de  Philippe  extrême- 
ment rigoureux , non  feulement  contre  les  Hollandois , mais  aufli  contre 
tous  ceux  qui  fe  trouvèroient  leur  avoir  donné  quelque  afliftancc.  Les  Fran- 
çois , dont  l’Efpagnol  avant  le  combat  avoit  ufurpe  les  navires , qu’il  aban- 
donna pat  fa  fuitte,  trouvèrent  une  rctraitte  afleurcc  entre  les  bras  des  viûo- 
rieux.  Les  prifonniers  furent  aufli  fauvez  ; fSz  ils  racontoicnt  que  par  un 
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1 6o~.  bonheur  admirable , un  foldat  Elpagnol  ayant  elle  envoyé  par  un  des  Capi- 
taines pour  les  égorger , avoir  premièrement  elle  emporte  d’un  coup  de 
canon  : qu’en  fuitte  un  autre  foldat  venant  pour  exécuter  le  meûne  ordre, 
cftoit  mort  par  un  pareil  accident  ; & qu’à  la  fin  leur  chailhe  avoit  elle  bri- 
féc  par  un  coup  de  moulquctadc. 

Les  vainqueurs  ayant  parte  en  repos  la  nuit  d’apres  le  combat , s’apper- 
ccurcnt  que  l’ Admirai  Elpagnol , qu’ils  s’cftoicnt  contentez  de  prendre  fans 
fc  mettre  en  peine  de  le  garder , Hottoit  encore  entier  avec  peu  de  gens , lcf- 
qucls  pendant  la  chaleur  de  la  victoire  s’eftant  cachez  où  ils  avoient  pû , 
eftoient  fortis  de  leurs  cachettes  pendant  la  nuit  : mais  à la  fin  ccux-cy  s’e- 
ftant fâuvcz  dans  la  ville  de  Cartcjc , les  habitans  mirent  cux-mclïnes  le  feu 
au  vaifteau , de  peur  qu’il  ne  fervift  de  proye  aux  Confederez.  La  flotte  vi- 
ûorieufe  demeura  deux  jours  entiers  fur  le  lieu  de  la  bataille,  fa  victoire  luy 
avant  apporté  plus  d’éclat  que  de  profit  : cependant  fur  le  rivage  on  voyoit 
d'un  cofté  des  gens  de  guerre  aller  & venir;  tandis  que  de  l’autre  les  bour- 
geois troufloient  leurs  hardes  pour  prendre  la  fuitte  : bref  tout  cftoit  plein 
d’effroy  en  ces  quartiers-là;  S e l’on  eut  nouvelles  que  la  ville  de  Calis  n’c* 
prouvoit  pas  une  moindre  allarmc  : de  forte  que  fi  l’ Admirai  Hemskerk 
euft  encore  vefeu , il  s’offroit  de  belles  occafions  à fâ  valeur  ; mais  tous  fes 
defleins  eftoient  morts  avec  luy.  Au  pied  du  mont  Atlas  il  fc  trouve  une 
ville  nommée  Titoüan,  qui  s’avance  dans  la  mer  Mediterranée  un  peu  au 
delà  du  deftroit  de  Gibraltar  ; fie  cette  ville , qui  n’cft  pas  fort  ancienne,  dé- 
pend de  la  doiuiiiauun  du  T ntc  : ce  fur  là  que  les  Hollandois  fe  retirèrent, 
tant  pour  reparer  les  dommages  de  leurs  vaiftcaux,  que  pour  faire  traitter 
leurs  malades , qui  eftoient  au  nombre  de  foixantc  hommes , outre  près  de 
cent  qu’ils  avoient  perdus  dans  le  combat.  Le  Gouverneur  de  cette  ville, 
ennemie  de  l’Efpagnol , rcccut  les  vainqueurs  avec  beaucoup  de  joye  ; Se 
les  félicita  de  leur  vi&oirc  par  plufieurs  prefens.  Il  leur  offrit  meûne  un  fc- 
cours  d’infanterie , s’ils  vouloicnt  entreprendre  d’ofter  à l’Efpagnol  la  ville 
de  Ccuta  fitucc  fur  la  mefmc  coftc , mais  un  peu  plus  avant  dans  le  pais. 
Neantmoins  le  dertein  des  Çonfederez  citant  plustoft  de  chercher  du  butin 
que  de  faire  la  guerre , ils  refolurent  entre  eux  qu’une  bonne  partie  de  leurs 
vaiftcaux  iroit  ral'cr  les  coftcs  de  Portugal , que  quelques  autres  iroient  vers 
les  iftes  Açores  fit  les  ifles  Fortunées;  St  que  d’autres  enfin  roderoient  à 
l’entour  du  Cap  Verd.  Cependant  deux  vaiftcaux  de  ceux  qui  avoient 
apporté  des  vivres , furent  renvoyez  en  Hollande , pour  y reporter  les  bief- 
fez,  fit  mefmc  le  corps  de  l’ Admirai  Hemskerk,  que  l’on  avoir  embaumé 
foigneufement. 

u vert  Kty,  La  nouvelle  de  b bataille  de  Calis , 
h™  ®oit  pas  encore  arrivée  en  Hollande , 
prtfltr  u fux,  fpagne  l’euft  apportée  en  hafte  à Bruxcllc  ; le  Père  Ncy  qui  cftoit  pour  lors 
à la  Haye,  fc  prefenta  l’onzième  jour  de  May  dans  le  Confeil  des  Eftats  ; 
b fait  m.  & ieur  expofo  que  fuivant  leur  intention , quoy  qu’il  n’cuft  aucun  ordre 
jm"  m d’ailleurs , il  leur  avoir  promis  que  les  Archiducs  feroient  ratifier  par  le  Roy 
d’Efpagnc  le  traitté  qu’ils  conclurroicnt  avec  la  République  ; fie  que  les 
melmcs  Archiducs , quoy  qu’ils  euflent  pû  desadvoücr  le  Père  Ncy  de  ce 
qu’il  avoit  promis  fans  leur  adveu , eftoient  tellement  portez  pour  la  paix, 
qu’ils  avoient  volontairement  confirmé  là  promette  fie  dégagé  fa  parole  : de 
lortc  qu’il  cftoit  jufte  maintenant , que  comme  le  Prince  fie  la  Princcflc , 
agirtànt  de  bonne  foy , n’qublioicnt  rien  de  ce  qui  pouvoit  lcrvir  à avancer 
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la  paix , de  mefme  les  Eftats  éloignaflcnt  suffi  de  leur  part  tour  ce  qui  eftoit  i «07. 
capable  de  la  reculer  ; 6c  que  fur  tout  ils  rappcllaffent  la  flotte  qu’on  avoit 
envoyée  depuis  peu  pour  piller  l’Efpagne.  Davantage , il  les  pnoit  de  s’ex- 
pliquer plus  clairement  fur  cette  conception  un  peu  obfcure , par  laquelle 
ils  s’eftoient  referve  le  pouvoir  de  faire  des  courfcs  en  quelques  lieux , 8c 
d’affieger  des  villes  pendant  la  fufpcnlion  d’armes  : 6c  parce  qu’cntre-cy 
& le  premier  jour  de  Septembre,  ilpourroit  furvenir  beaucoup  de  chofes 
dont  il  ferait  befoin  de  donner  advis  aux  Eflats  de  la  pan  des  Archiducs , il 
demandoit  aufli  des  paffc-ports  publics  pour  pouvoir  aller  6c  venir  en  (cu- 
reté. 

Desja  la  grandeur  de  l'affaire  qui  fe  traittoit , avoir  arrefté  les  efpnts  de 
tout  le  monde  : mais  parce  que  les  principaux  des  nations  Confédérées 
avoient  cfté  députez  pour  aflifter  aux  deliberations  du  Confeil , cela  ren- 
doit  les  refolutions  d’autant  plus  tardives  6c  plus  mal-ai(ecs.  Première- 
ment , on  formoit  beaucoup  de  difficultcz  fur  le  rappel  de  la  flotte  envoyée  àf*. 
contre  l’Efpagne  : 6c  mefme  parce  qu’il  courait  desja  quelque  bruit  de  l’a- 
vantage remporté  près  de  Calis  par  les  Confcdercz > quelques-uns  d’eux 
difoient  qu’il  folloit  fe  fervir  de  la  fortune  tandis  qu’on  l’avoit  favorable , 6c 
ne  faire  la  paix  que  les  armes  à la  main  : d’autres  au  contraire  foùtcnoicnt 
que  les  Eftats  dévoient  tcfmoigner  d’effet  auffi  bien  que  de  parole , toutes 
fortes  de  difpofltions  à recevoir  une  véritable  paix  : puis  qu’enfin  fi  elle  ne 
fe  pouvoit  foire , la  mer  leur  ferait  tousjours  ouverte  comme  auparavant; 

& qu’il  ferait  facile  à toutes  les  Provinces  de  reprendre  les  armes  d’un  com- 
mun accord  contre  les  Efpagnols , pour  fe  vanger  non  feulement  de  leurs 
anciens  outrages , mais  encore  de  la  nouvelle  fraude  dont  ils  auraient  ufc 
pour  fe  joücr  de  la  paix.  Neantmoins  dans  cette  diverfité  de  fentimens, 
lors  que  ceux  qui  avoient  de  l’inclination  pour  le  repos,  tafehoient  de  con- 
tribuer à la  feureté  de  l’Efpagnol , 6c  qu’au  contraire  ceux  qui  n’aymoient 
que  les  armes,  s’efforçoient  de  les  luy  foire  fentir  de  plus  en  plus , afin  que  fo 
crainte  redoublée  redoublait  (es  defirs  pour  la  paix , il  s’en  fallut  peu  que  les 
uns  6c  les  autres  ne  fe  trompaffent  cux-mcfmcs. 

Cependant  il  arriva  à la  Haye  de  la  part  de  Henry  , Roy  de  France , une  Aml&Jnrt 
Am  ballade  extraordinaire  , laquelle  avoit  pour  chef  Pierre  Ianin  Prcfi- 
dent,  autrefois  reconnu  pour  un  des  principaux  partifans  de  la  maifion  de 
Lorraine  pendant  la  Ligue  ; mais  tel , qu’eftant  du  depuis  pafl'é  avec  le  Duc  'Zr 

du  Maine  au  fcrviccduRoy,  lesilluftres  marques  de  fidelité  qu’il  avoit 
données, & les  hautes  aéljons  de  prudence  qu’il  avoit  produittes,  luy  avoient 
acquis  de  l’emplov  dans  les  plus  grandes  affaires,  6c  de  l’authorite  dans  les 
conléils  les  plus  importuns.  Outre  fon  expérience  6c  fo  dextérité  à manier 
une  negotiation , il  avoit  un  cfprit  imbu  de  toutes  fortes  de  belles  connoif- 
fonccs  ; 6c  mefme  il  eftoit  fi  puiffant  en  paroles , 8c  tellement  maiftre  des 
mouvemens  de  (on  vifoge , que  quand  il  cachoit  le  plus  fes  (entimens,  il  (èm- 
bloit  tousjours  qu’il  parlait  à coeur  ouvert.  11  eftoit  accompagné  de  Buzan- 
val , lequel  avoit  cy-devant  efté  Amballadcur  ordinaire  pour  le  Roy  auprès 
des  Eftats,  6c  d’Elic  de  la  Place , Sieur  de  Roifl'ac , dertiné  pour  luccedcr 
à Buzanval  dans  cette  charge.  Le  Roy  avoit  trouve  fort  mauvais  que  les 
Confcdercz  enflent  entamé  la  negotiation  de  la  paix  fi  (ccrcttemcnr , & 
qu’ils  ne  luy  euffent  point  demandé  fon  advis  dans  cette  affaire  ( dont  il 
crovoit  qu’ils  n’avoient  point  deub  jetrer  les  fondemens  fans  en  foûmettrc 
la  dircétion  à fes  ordres , tant  à caufe  de  fon  grand  pouvoir , que  des  bons 
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offices  qu’il  leur  avoir  rendus.  C’cft  pourquoy,  dans  l’audience  qui  fiic  don- 
née aux  Ambafl'adeurs , apres  qu’ils  eurent  fait  un  ample  récit  des  obliga- 
tions que  la  République  avoir  au  Roy , ils  fe  jetteront  fur  les  plaintes  ; 8c 
blâmèrent  avec  beaucoup  d’aigreur  ceux  qui  avoient  tafehé  de  tendre  le 
Roy  fufpcél,  comme  s’d  eull  afpiré  à la  domination  des  Provinces  Vnics  : 
en  fuitte  de  quoy , ils  dirent  que  la  République  avoit  ufé  d’une  cfpccc  d’m- 
gracitudc , de  s’cflrc  engagée  en  des  conférences  avec  l’Elpagnol  lins  en 
avenir  le  Roy  : que  neanmoins  ce  Prince , pour  faire  voir  à fes  alliez  com- 
bien fon  amitié  elloit  indulgente , il  leur  avoit  envoyé  exprès  la  prefente 
Amballàdc,  pour  leur  teûnoigner  que  li  leur  intention  elloit  de  continuer 
la  guerre , il  feroit  tousjours  preft  de  les  affilier  : & que  fi  au  contraire  ils  dc- 
firoientconclurrclapaix,  il  employroit  fon  pouvoir  à faire  en  forre  qu’elle 
foll  non  feulement  équitable  pour  le  prefent  ; mais  encore  inébranlable 
pour  l’avenir.  Les  Confcderez  choifirent  des  petfonnes  dans  leur  Confcil, 
qui  firent  voir  exaâcment  aux  AmbafTadeurs  jufques  où  pouvoientaller  les 
forces  de  la  République , quelle  cfloit  la  portée  de  leurs  finances , quelles 
raifons  la  pouvoient  convier  à faire  la  paix  : 8c  de  peur  que  les  déférences 
qu’ils  rendoient  en  ce  point  à l’Eflat  François)  n’oftenfàfiènt  les  autres  dont 
la  corrcfpondancc  leur  elloit  pareillement  ncccflairc , ils  fc  refolurent  d’in- 
viter aulfi  le  Roy  d’Angleterre,  ccluy de Dannemarc , l’Elcctcur Palatin 
& ccluy  de  Brandebourg , à leur  donner  une  femblable  ^Alliance  de  leurs 
confcils , dans  l’embarras  d’affaires  où  la  Republique  fc  trouvoit  cnvelopée. 

Pour  ce  qui  conccrnoit  les  demandes  du  Pcrc  Ncy , aptes  une  allez  lon- 
gue contcflation , il  fut  enfin  refolu  qu’apres  que  le  Roy  Philippe  aurait  ra- 
tifié les  promefles  des  Archiducs , on  ferait  revenir  d’Elpagnc  la  flotte  Hol- 
landoifci  à laquelle  cependant  on  n’envoyroit  plus  ny  nouveaux  vaifleaux, 
ny  vivres  : 8c  pour  la  lufpcnfion  d'armes , il  fut  conclu  que  des  maintenant 
elle  aurait  lieu  fur  l’Océan  voifin  des  Païs-bàs , jufques  au  pas  de  Calais , à 
la  charge  néanmoins  qu’il,  ne  feroit  permis  qu’aux  pefeheurs  de  fortir  des 
ports  de  Flandre  : mais  que  quand  la  ratification  de  Philippe  feroit  venue, 
la  ccflation  des  hoflilitez  s’ellendroit  fur  tout  l’Occan  tant  de  France  que 
d’Efpagnc , jufques  à Calis , 8c  de  Calis  fur  toute  la  mer  Mediterranée. 
Quant  à la  furfcancc  d’ames  qui  devoit  avoir  lieu  fur  terre , on  la  régla  plus 
exactement  ; 8c  les  Confcderez  donnèrent  à la  feuteté  de  leurs  terres  des 
bornes  fon  remarquables,  par  les  rivières  d’Ems,  du  W cfcr,du  Rhin,  jufqu’à 
Grave,  & au delfous  de  Grave , parlaMeufc  avec  toutes  fes  grandes  cm- 
boucheurcs.  La  feurcté  du  party  des  Archiducs  eut  des  bornes  moins  re- 
nommées ; qui  furent  les  rivières  de  Dcmmer  & de  la  Guete , pour  le  Bra- 
bant; 8c  celles  de  Lcyen  St  de  Mande , pour  la  Flandre.  Toutes  les  terres, 
tant  d’un  party  que  de  l’autre , qui  fe  trouvoient  au  delà  de  ces  rivières , de- 
meuraient expofées  à des  holblitez  réciproques , à la  rclêrvc  neanmoins 
des  villes  8c  des  chalteaux  : 8c  à toutes  ces  conditions  on  avoit  adjouflé  ccl- 
le-cy  ; que  tant  fur  mer  que  fur  terre  les  foldats  n'auraient  aucunes  bornes 
qui  les  cmpcfchaflcnt  de  s’attaquer  les  uns  les  autres. 

Avant  que  le  Perc  Ncy  partill  de  Hollande , on  reconnut  que  ce  n’cfloit 
pas  en  vain  qu’il  tafehoit  d’y  prolonger  fon  fejour.  Il  ell  vrav  qu’on  ne  luy 
avoit  pas  encore  accordé  la  permiffion  de  demeurer  à la  Haye  ; mais  fon 
logement  ayant  elté  alfigné  à Dclft , où  l’on  obfervoit  foigneufement  tou- 
tes fes  entrées  St  fes  forties,  il  fit  bien-tofl  voir  luy-mefme , par  fes  procédez, 
que  l’on  avoit  eu  raifon  d’en  ufor  ainfi.  Vn  de  fes  dcflcins  elloit  d’engager  à 
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des  conférences  fccrcttcs  avec  luv , Corneille  Arfen , Secrétaire  des  Eftats 
Generaux  : mais  ccluv-cv  prévoyant  ce  qui  en  devoir  arriver,  allaprcmic- 
rement  trouver  le  Prince  Maurice , pour  recevoir  fon  ordre  dans  cette  oc- 
calion.  Le  Prince  luy  ordonna  entre  autres  chofcs , fi  on  luy  offrait  quel- 
que prefent  confidcrablc  > de  l’accepter  fans  fcrupulc,  afin  de  découvrir  plus 
facilement  les  prattiques  des  ennemis.  Cependant , des  la  première  con- 
férence qu’Arfen  eut  avec  le  Moine , ccluy-cy  commença  avec  beaucoup 
d’cloqucnce  de  ce  que  par  fon  moyen  on  avoit  pù  entamer  le  deflcin  de  la 
paix;  car  cn  effet  la  première  fois  que  Ncy  eftoit  venu  en  Hollande  en  la 
compagnie  d’un  nommé  Crauwcl  parent  d’ Arfen , lamaifondeceluy-cy 
avoir  fervy  de  rctraitte  au  Moyne,  qui  n’oublia  pas  maintenant  de  dire  à 
Arlén,  qu’il  fçavoit  allez  en  quel  danger  ce  Secrétaire  s’eftoit  mis  en  l’in- 
troduifànt  ; & combien  il  cuit  eu  à craindre  fi  l'affaire  euft  manqué  de  reiif- 
fîr  félon  les  vœux  de  l’un  & de  l’autre  ; citant  certain  qu’un  Ellat  gouverne 
par  pluficurs  telles , eft  tousjours  remply  de  foqpçons  & de  jaloulic.  Que 
par  là  les  Archiducs , ayant  reconnu  combien  l’humeur  d’Arfén  eftoit  por- 
tée à chérir  la  concorde  des  Païs-bas , confcrvoicnt  pour  luy  beaucoup  d’e- 
ftime  &:  d’aflcétion  : & qu’eltant  bien  refolus  de  luy  donner  tjuclquc  jour 
de  plus  grandes  marques  de  leur  gratitude,  ils  luy  rcftituoicnt  des  cette  heu- 
re , la  maifon  qui  luy  avoit  autrefois  appartenue  dans  Bruxcllc.  Que  fi  l’on 
pouvoir  faire  la  paix , ou  du  mdins  une  treve  pour  neuf  ans , le  Marquis 
Spinola , confident  de  toutes  les  intentions  des  Archiducs , luy  promettoit 
la  fomme  de  cinquante  mille  efeus , fur  laquelle  il  eftoit  tout  preft  de  luy  en 
payer  quinze  mille , quand  & où  il  voudrait  : & en  dilànt  ces  paroles , Ncy 
montra  uhe  promcflc  (ignée  de  la  main  de  Spinola  ; adjoûtant  que  de  fon 
chef  & en  Ion  nom  il  délirait  luy-mcûne  faire  aufli  prefent  à la  femme  d’Ar- 
fen , d’un  diamant  de  valeur  aflez  confidcrablc.  Arfen  remercia  le  Reli- 
gieux & l’Archiduc  de  la  maifon  qu’on  luy  rendoit  ; dilànt  néanmoins  que 
fuivant  le  traitte  de  Bruxelle , la  reftitution  de  cette  maifon  luy  eftoit  deuë, 
dés  que  cette  ville  fut  remife  entre  les  mains  des  Efpagnols  ; & quant  aux 
autres  prefens , il  refufa  quelque  temps  de  les  accepter , parce  (difoit  il)  que 
cela  pourrait  rendre  là  foy  fufpcâe  : mais  enfin  il  prit  & le  diamant  & la  cé- 
dule. En  fuitte  de  quov  eftant  allé  trouver  le  Prince  Maurice , il  luy  conta 
tout  ce  qui  s’eftoit  palTc  ; & par  l’advis  du  Prince , il  conta  auffi  la  meftrtc 
chofc  à quelques-uns  des  principaux  de  la  Republique.  Le  Prince  Maurice 
jugeoit  qu’il  falloir  tenir  toutes  ces  chofcs  fecrcttcs  pour  quelque  temps  ; (Se 
néanmoins  il  ne  vouloir  point  fc  rendre  gardien  de  ces  dons  : mais  bien- 
toft  apres , Arfen  fe  voyant  follicité , par  des  lettres  du  Père  Ncy , de  rece- 
voir les  quinze  mille  efeus  contenus  Cn  la  cedulc  de  Spinola  ; 8e  craignant 
qu’un  fecret  fi  chatouilleux  ne  vint  à éclattcr  à fon  trop  grand  désavantage, 
raconta , en  pleine  alfcmbléc  des  Eftats , comment  toutes  chofcs  s’eftoient 
palfécs  ; & le  Sénat  jugea  à propos  de  donner  le  diamant  & la  cedulc  en 
garde  à Georges  de  Bye  , Sur-Intendant  des  Finances , homme  de  probité 
reconnue.  Toutefois  Arfen  ne  pût  éviter  la  haine  de  la  populace , qui  in- 
terpréta en  plus  mauvaife  part  que  de  raifon , les  bruits  qui  coururent  d’une 
chofc  dont  peu  de  perfonnes  fçavoient  la  véritable  hiftoirc  : de  forte  qu’il 
fut  contraint  de  faire  imprimer  un  manifefte  pour  là  juftification. 

Environ  ce  temps , le  corps  de  Iacques  Hemskerk  fut  apporté  cn  Am- 
flcrdam , & reccu  du  peuple  avec  beaucoup  de  joyc  & de  triftelTc  tout  en- 
fcmble  ; parce  que  li  ce  grand  homme  avoit  acquis  par  là  valeur  une  grarv- 
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de  vifloirc  à fa  patrie  ; cllefouffroitaufll  une  grande  perte  dans  fa  mort:  8 : 
il  fut  le  premier  dont  les  funérailles  furent  fautes  par  authorité  publique  ; 
îc  le  tombeau  drcflc  avec  une  infeription  qui  marquoit  par  des  paroles  plei- 
nes de  louange, les  belles  chofcs  qu’il  avoir  achevées.  Le  Rov  Iacqucs  avant 
déliré  que  l’on  l’informaft  particulièrement  de  l’cflat  des  affaires  Confédé- 
rées , la  République  luy  envoya  Ican  Bcrk , Aflcflcur  des  Magiftrats  de 
Dordrecht  ; & Iacqucs  de  Mailleray , qui  tenoit  le  premier  rang  dans  le 
Confcil  de  Zélande.  Ces  deux  Ambafladcurs  firent  voir  exaélemcntau 
Roy  quelles  eftoient  pour  lors  les  forces  de  la  Republique , quelles  charges 
cllcavoitàfupportcr,  Se  combien  le  Prince  8e  le  Confcil  jugeoient  qu’il 
manquoit  de  fonds  à fon  épargne , pour  luy  faire  efpcrer  un  bon  fuccés  de 
la  continuation  de  la  guerre.  Le  Rov  rcccut  les  Ambafladcurs  avec  beau- 
coup de  courtoific , & leur  promit  qu’il  auroit  foin  des  interdis  de  fes  alliez. 
Iacqucs  rcconnoifloit  aflez  que  fon  Eftat , &r  fur  tout  le  Royaume  d’Irlan- 
de , trouvoient  leur  repos  dans  la  guerre  des  Confedcrcz  : mais  d’ailleurs  il 
conlidcroit  qu’il  ne  luy  feroit  pas  fort  facile  de  leur  en  perfuader  la  conti- 
nuation, veu  que  cette  guerre  avanc  principalement  befoin  d’argent , jamais 
il  n’en  avoir  fccouru  la  République  par  le  parte , fie  pour  l’avenir  mefmc  il 
ne feavoit d’où  luy  en  offrir.  Quelque  temps  apres,  il  envoya  pourAm- 
bafladeurs  à la  Haye  Richard  Spenfer , forty  d’une  maifon  aflez  connue  par 
les  annales  d’Angleterre , 8c  Rudolphc  W inwod,  qui  fc  trouvoit  pour  lors  à 
Londres,  cflant  d’ailleurs  Ambafladeur  ordinaire  du  Roy  vers  les  Eftats. 

Cependant  le  Marquis  Spinola  ayant  prefénté  des  lettres  de  creance 
auxEflnts,  lcurditquelcRoyd’Efpagnc  avoit  ratifie  la  promefle  des  Ar- 
chiducs ; 8c  leur  demanda  un  pafle-port  pour  Louys  de  Vcrrcikcn  Secrétai- 
re d’Albert,  qui  devoit  leur  apporter  la  ratification , & les  éclaircir  fur  tou- 
tes les  autres  chofcs  qui  concemoient  cette  affaire.  Mais  lors  que  Vcrrei- 
ken  fut  arrive , les  artifices  d’Efpagne  fc  rendirent  manifdtcs.  Car  premiè- 
rement les  paroles  du  trairté  fait  avec  les  Archiducs , n’efloient  point  infé- 
rées dans  cette  prétendue  ratification , ny  authorifées  par  le  Roy  félon  les 
formes  ordinaires  ; 8c  l’on  ne  rapportoit  qu’un  fimplc  eferit  conceu  en  mots 
François , cette  langue  citant  particulièrement  refervée  pour  les  Princes 
des  Païs-bas , par  lequel  Philippe  approuvant  les  traittez  du  huitième  jour 
de  May  & du  premier  de  Iuin , confirmoit  8e  promettoit  de  faire  obfcrvcr 
la  furféancc  d’armes  mentionnée  dans  ces  traittez.  Davantage  cette  pré- 
tendue ratification  cftoit  (ignée  To  tl  Rej  ; Philippe  ayant  accouftumé  de  li- 
gner ainfi  les  lettres  qu’il  addrcflbit  à fes  fujets  : outre  que’dans  celles-cy  il 
donnoit  à Albert  & à Ifabelle  le  nom  de  Princes  des  Païs-bas , fans  qu’elles 
continflent  un  fcul  mot  par  lequel  la  liberté  des  Eftats  fut  reconnut , ainG 
qu’il  avoit  cfté  ftipulé.  Enfin  dans  le  premier  traitté  fait  avec  Albert  met 
me , on  avoit  obmis  les  termes  qui  dévoient  rcconnoiftre  cette  mefmc  li- 
berté des  Eftats  : 8c  Verrcikcn  attribuoit  cette  obmiflïon  à l’inadvcrtencc 
du  copiftc;  mais  ccttc  exeufe  fut  trouvée  ridicule.  IlefcrivitàBruxellc, 
pour  donner  advis  de  toutes  les  objeétions  qui  luy  avoient  cfté  faittes  en 
Hollande;  mais  les  Archiducs  ne  luy  rendirent  aucune  refponfc.  Toute- 
fois le  Prefident  Richardot , confident  des  plus  fccrctsconfcilsd’AIberr, 
refpondit  à Vcrrcikcn  que  les  Eftats  ne  comprcnoient  pas  bien  le  fens  des 
paroles  de  Philippe  ; St  que  dans  les  termes  generaux , dont  ce  Prince  avoir 
ufé  fans  desapprouver  aucune  elaufe  particulière  des  deux  traittez  des  Ar- 
chiducs , on  devoit  croire  qu’il  les  avoit  entièrement  approuvez.  La  rc- 
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fponfc  de  Richardoc  contcnoit  auflî , qu’cncor  que  les  Archiducs  pûflent 
raifonnablcmcnt  foûtenir  qu’ils  avoicnt  accomply  toutes  leurs  promettes  ; 
ncanunoins  pour  tcfinoigncr  de  plus  leur  fincerité,  ils  confentoicnt  d’en- 
voyer de  nouveau  en  Elpagnc , pour  faire  corriger  dans  la  ratification  ce 
qu’on  y avoit  trouvé  à reprendre , pourveu  que  les  Eftats , de  leur  part , pr'if- 
fent  foin  de  r’appellcr  au  plustoll  leur  flotte  d’Efpagnc , de  peur  que  dans 
l’affeûion  qu’ils  avoicnt  tcfmoignéc  pour  la  paix , l’ctFct  ne  dementift  les 
paroles.  Ce  fut  icy  que  les  Confederez  dans  leurs  deliberations  trouvè- 
rent de  nouvelles  difficultcz  à combattre  : la  plus  grande  partie  du  Confcil 
fe  fafehant  extrêmement , de  voir  qu’on  fc  mocquoit  ainfi  de  la  Républi- 
que ; fie  que  les  Efpagnols,  qui  la  flattoient  d’une  vaine  efperancc  de  liberté, 
apres  la  luy  avoir  montrée  de  loin,  pour  colorer  leur  artifice,  aujourd’huy 
qu’il  cftoit  découvert , ne  tafehoient  plus  qu’à  la  desarmer  : 8 i cependant 
le  bruit  couroic  que  Philippe  failoit  equipper  une  nouvelle  flotte  tant  en 
Flandre  qu’en  Elpagnc  , fans  qu’on  fçcuft  au  vray  en  quelle  part  il  preten- 
doic  l’employer.  .Les  Ambafl'adeurs  de  France,  qui  afliftoicnt  aux  delibe- 
rations des  Confederez , montraient  encore  plus  d’averfion  qu’eux  pour  la 
paix  ; publiant  hautement  qu’ils  avoient  enfin  reconnu  l’humeur  des  Efpa- 
gnols , qui  ne  leur  permettoit  de  rechercher  la  concorde , que  quand  la  nc- 
ccfllté  les  y obligcoic.  Mais  d’ailleurs  les  Confederez  s’efloicnt  cux-mcfmes 
Déduits  au  point  de  ne  pouvoir  plus  délibérer  fur  cette  affaire  ; puis  qu’ils 
avoient  dcsja  cy-dcvant  confenty  de  n’envoyer  à leur  flotte  ny  argent , ny 
vivres  ; fie  que  par  cette  raifon  la  neccflité,  qui  commande  plus  abfolument 
que  toutes  lortes  de  loix , la  forçoit  de  revenir  en  Hollande.  Enfin , fuivant 
la  dernière  refolution  du  Confeil,  Oldcnbarncvcld , au  nom  des  Eflats , 
rcfpondic  aux  Agens  du  party  contraire , que  les  lettres  apportées  d’Efpa- 
gnc ne  fccondoicnt  pas  la  promette  des  Archiducs  ; fie  que  pour  en  faciliter 
î’execution,  les  Eftats  avoient  fait  drefler  d’autres  lettres  tant  en  Latin  qu’en 
François,  dont  ils  ddiroient  que  le  Roy  d’Efpagnc  fuivift  le  modclle  dans 
fix  fanâmes , s’il  vouloit  qu’apres  ce  temps  expire , la  conférence  fut  con- 
tinuée. En  achevant  ces  paroles , Oldcnbarncvcld  donna  à Verreiken  une 
minute  de  ratification  nouvelle  ; fie  luy  dit , que  quand  les  Eilats  en  au- 
raient receu  la  grotte  expédiée , parce  qu’il  ferait  ncccllàirc  d’en  délibérer 
de  nouveau , ils  demandoient , pour  cette  deliberation  , le  meûne  cfpacc 
de  temps  qui  fc  trouvoit  entre  ce  jour  fie  le  premier  de  Septembre.  Et  que 
ncantmoins,parce  que  l’on  voyait  bien  que  fi  les  lettres  d’Efpagne  n’avoient 
elle  expédiées  en  bonne  forme , il  n’y  avoit  en  cela  aucune  faute  des  Archi- 
ducs , les  Eftats  confentoicnt  que  la  flotte  Hollandoifc  revinft  ; fie  qu’apres 
fix  fcmaines  expirées  s’il  fc  faifoit  quelques  prifes, elles  fûflcnt  fujettes  à refti- 
tucion.  Que  les  Eftats , jufqu  a ce  qu’on  euft  rapporté  d’Efpagnc  une  rati- 
fication en  meilleure  forme , garderaient  tousjours  cellc-cy  ; afin  qu’elle 
fervift  à feirc  confioiftrc  qu’il,  y avoit  eu  une  furfcancc  d’armes  accordée. 
Cependant  (pourfuivit  Oldcnbarncvcld)  s’il  eft  vray  que  vous  agiffiez  de 
bonne  foy  dans  cette  negotiation , à quel  but  tendent  toutes  ces  largefles  ? 
Voylà  un  diamant  du  Pete  Ney , St  une  ccdule  du  Marquis  Spinola,  (en 
difant  çes  paroles,  Oldenbarncvcld,  reprefenta  l’un  fit  l’aune  i ) fit  il  eft  diffi- 
cile que  ces  dons  ne  faflent  point  foupçonner  ceux  qui  les  ont  offerts , puis 
que  ceux  mefrnes  qui  ne  les  ont  receus  que  fous  l’adveu  du  Confeil , onc  in- 
nocemment encouru  le  blâme  de  toute  la  populace.  Afin  que  vous  ne  vous 
abuficz  pas , fçaehez  qu’on  ne  vid  point  chez  nous  comme  dans  les  Monar- 
. i:  .1  I i i i a chics  i 
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1607.  chics  ; où  deux  ou  trois  pour  le  plus  ordonnent  de  toutes  chofes  à leur  fan- 
taific , tandis  que  les  autres  ne  font  deftinez  qu’à  la  fervitude.  Dans  nos 
Provinces  nous  gouvernons  & fommes  gouvernez  chacun  à noftre  tour  r 
voicy  une  compagnie  qui  n’cft  que  pour  dclibcrer , en  voylà  une  autre  qui 
n'cft  que  pour  refoudre  : & (i  le  nombre  des  perfonnes  qui  les  compofcnt 
• n'cft  allez  grand  pour  refiftet  à vos  gratifications , nous  fommes  tous  prefts 

de  l’augmenter.  Reportez  donc  ces  prefens  à voftrc  maiftre.  Il  n’cft  pas 
neccffaire  que  vous  nous  en  offriez  fi  vous  ne  demandez  que  la  paix  ; & ce 
nous  ferait  un  crime  de  les  recevoir , fi  vous  attentez  contre  noftre  liberté. 
Verreiken  fc  trouvant  furpris  dans  cette  rencontre  inopinée , n’eut  rien  à 
refpondrc , finon  que  tout  cecy  s’eftoit  fait  (ans  aucun  ordre  des  Archiducs  : 
& qu’il  ne  falloit  pas  beaucoup  s’eftonner , files  moines,  gens  avares  jus- 
qu'au dernier  point,  jugeoient  d’autruv  par  eux-mefmes. 

Dcsja  le  temps  de  fix  fcmaincs , cy-dcvant  prcfcrit,  cftoit  paffé , la  flotte 
Hollandoife  ayant  cependant  efté  rappcllcc  d’Efpagne , lors  que  le  Pere 
uvtn  kij  Ncy  & Verrcilccn , apres  avoir  obtenu  pafle-port , arrivèrent  cnfcmblc  à la 
%tZZ^Zt  Haye  ; où  ils  rcprefcntcrcnt  une  nouvelle  ratification  du  Roy  d’Efpagne. 
"TmZ‘  jZ'~  *"cs  Paro*cs  en  cft°ienc  telles  que  les  Eftats  les  avoient  conceucs  par  leuc 
minute  : mais  quant  au  fens  il  y avoir  cette  différence , qu’en  fuitte  de  la 
x*i  elaufe  par  laquelle  Philippe  déclarait , qu'il  cftoit  pteft  de  traitter  avec  les 
Eftats  comme  avec  des  peuples  libres  5e  fur  lcfqucls  il  ne  pretendoit  rien , il 
avoir  adjoufté  qu'il  faifoit  cette  déclaration , tant  pour  accomplir  la  pto- 
meffe  des  Archiducs , que  pour  contribuer  à l’advancemcnt  d’une  paix  ou 
d’une  longue  treve , dont  les  conditions  n’auroient  pas  plustoft  cftc  accor- 
dées, qu’U  ferait  preft  d’achever  tout  ce  qui  ferait  jugé  ncceffaire  pour  en 
rendre  le  traitte  (table  : mais  que  dans  ce  traître  il  entendoit  qu’on  régle- 
rait les  affaires  de  la  Religion  auifi  bien  que  toutes  les  autres  demandes  des 
parties;  & que  s’il  arrivoit  qu’on  ne  pûft  tomber  d’accord , la  prefente  dé- 
claration ne  pourrait  préjudicier  à la  Couronne  d’Efpagne , 5c  le  droit  de 
chacune  des  parties  demeurerait  en  mefine  eftat  qu’auparavant.  Les  plus 
curieux  remarquèrent  que  pour  une  affaire  de  telle  confcquence , Philippe, 
n’avoit  daigné  donner  fa  ratification  en  parchemin , afin  qu’elle  fe  confer- 
vaft  mieux,  s’eftant  contenté  de  la  faire  eferire  en  papier  avec  affez  do  né- 
gligence. Davantage , elle  n’eftoit  point  lignée  Philippe,  comme  il  fignoit 
eu  traittant  avec  (es  pareils , elle  cftoit  fignec  Te  el  Rej , comme  il  en  ufoic 
avec  fes  fujets.  Le  Pere  Ncy  parla  le  premier  ; & pour  adoucir  le  mécon- 
Uj mu,  i,  tentement  qu'il  lifoit  dcsja  dans  les  coeurs  des  Confederez , il  leur  conta 
Z C1UC  comtnc  A connoiffoit  parfâittemcnt  les  bonnes  intentions , qui  por- 
4U1  tjiùi.  raient  les  Archiducs  & les  Eftats  à la  paix , il  cftoit  allé  luy-mcfmc  en  Efpa- 
gne , où  il  avoit  fait  fçavoir  au  Roy  en  quel  eftat  eftoient  les  affaires  des 
deux  partis , Se  combien  la  paix  cftoit  ncceffaire  à l’un  & à l'autre  : qu’in- 
continent le  Roy  avoit  renvoyé  la  deliberation  de  toutes  chofes  à fon  Cort. 
feil  ; afin  que  les  refolutions  qui  feraient  prifes  en  fuffent  d’autant  plus  fer- 
mes; & que  non  feulement  le  Roy , qui  cftoit  mortel , mais  aufli  le  Royau- 
me , qui  ne  mourait  point , dcmeuraffent  obligez  à l’obfcrvation  du  traitte 
qui  fè  ferait.  Ncy  dit  aufli,  qu’il  ofoit  bien  affeurer  que  le  Roy  proccdoit  de 
bonne  foy  dans  cette  affaire  : & que  comme  il  defiroit  la  paix , toutes  les 
démarches  qu’il  faifoit  pour  y parvenir , fe  trouvoient  dans  les  voyes  de  la 
juftice  & de  la  finccrité  : que  pour  cette  caufc  il  avoit  nettement  expliqué 
, fon  intention  ; St  que  s’il  euft  eu  dcflcin  de  tromper , il  pouvoir  cacher  fes 
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fentimens.  Vcrrcikcn  parla  en  fuittc  ; &:  apres  avoir  loiic  haurement  la  fi-  1607. 
dclité  des  Archiducs , il  tafeha  d’exeufer  Philippe  de  ce  que  fa  ratification 
avoit  elle  couchée  non  pas  en  Latin , ny  en  François , mais  en  Efpagnol  i 
parce  (diloit-il)  que  cette  dernière  langue  cdoit  la  mefme  dont  ce  Prince 
avoit  accoutumé  de  fc  fervir  pour  exprimer  Tes  penfées  , foie  aux  autres  Mo- 
narques Chrediens , foit  aux  peuples  libres  : & qu’ainli  il  n’auroit  pas  elle 
jude  de  l'obliger  à parler  en  une  autre  langue,  puisque  les  Confederez  luy 
avoient  parlé  en  quel  langage  ils  avoient  voulu.  Cependant  comme  la  par- 
tialité coinmcnçoit  de  plus  en  plus  à s’allumer  dans  b Republique , le  Prin- 
ce ne  pouvant  foulïrir  une  plus  longue  conférence  avec  l’Efpagnol , & les 
Zclandois , auili  bien  que  quelques-unes  des  villes  de  Hollande , le  promet- 
tant de  faire  un  plus  grand  gain  durant  b guerre  que  durant  b paix ,1c  procé- 
dé Efpagnol  qui  eud  cfté  capable  de  déplaire  aux  Confcdcrcz,lors  qu’ils  cm- 
braffoient  tous  cnfcmblc  un  mefme  fcntimcnt , leur  dépbifoit  encore  da-  4g®»  *- 
vantage  aujourd’huy  que  leurs  affrétions  cfloient  ainfi  divifées.  Ils  fc  fâ- 
(choient  tous , non  feulement  de  fe  voir  frudrez  de  cet  adveu  de  leur  liberté 
qu’ils  avoient  louhaitté  (ï  ardemment  ; & dont  l’cfpcrancc  feule  avoit  cité 
capable  de  les  Élire  entrer  dans  une  dangereufe  conférence  : mais  aufli  de 
ce  que  leur  ennemy , fous  prétexte  d’embrafler  particulièrement  l’intercft 
de  la  Religion  Romaine , tafehoit  de  desunir  ceux  qui  1a  fuivoient  dans  les 
Provinces  Confédérées , d’avec  le  relie  de  leurs  habitans.  Néanmoins,  .. 
lors  que  les  Edats  eurent  fait  voir  au  Père. Ncy&  à Vcrrcikcn,  les  defauts 
qu’ils  trouvoient  encore  dans  b nouvelle  ratification  d’Efpagne  ; ils  refpon- 
dirent  hardiment  que  lés  Confederez  n’en  dévoient  pas  efpercr  d’autre  que 
cellc-cy;  fie  que  fi  elle  contcnoit  quelque  chofc  de  trop  oblcur,  il  ferait  ex- 
pliqué plus  clairement , quand  on  aurait  conclu  un  craitté  de  paix  ou  de 
trêve  : & l’afTcurancc  que  ces  gens  cy  fe  donno  ent  de  parler  de  cette  forte, 
proccdoit  de  ce  qu’ils  avoient  reconnu  qu’une  bonne  partie  des  Provinces 
Confédérées  cdoit  lall'c  de  b guerre , comme  d'ailleurs  Us  fçavoient  allez 
que  Philippe  traitteroit  bien  plus  volontiers  avec  chacune  feparément, 
qu’avec  toutes  cnfcmblc. 

JLcs  Edats , apres  avoir  délibéré  de  toutes  chofcs  avec  le  Prince  Maurice 
fie  les  Ambafladeurs  des  Roys  de  France  & d’Angleterre , le  rcfolurcnc  en- 
fin de  deebrer  aux  Députez  des  Archiducs , que  b ratification  d’Elpagne  ne  ttmiftvm 
refpondoic  pas  à leurs  promclles , puis  qu’au  contraire  b dernière  claufc  JL 

qu’elle  contcnoit  pouvoir  edre  interprétée  en  un  certain  fens , qui  fcmbloit 
dcltruirc  indireélcment  ce  que  les  premières  ebufes  avoient  cdably  : & que  “ ’ ** 

les  Confederez  edant  peuples  libres,  fut  lefqucls  ny  Philippe , nv  les  Archi- 
ducs ne  dcvoienc  rien  prétendre , les  Edats  fçauroient  eux-melmes  travail- 
ler  au  repos  domeftique  de  leurs  Provinces  en  temps  Se  lieu , fans  fouffrir 
qu’aucune  Puiflàncc  edrangere  s’en  meflad.  Que  b dernière  claufc  infé- 
rée dans  b ratification  du  Roy  d’Efpagne , leur  donnoit  une  afléz jude  occa- 
fion  d’abandonner  la  conférence  commencée  ; & que  toutefois  en  conli- 
deration  de  1a  paix  que  cette  conférence  pourrait  produire , ils  confcnti- 
' roient  que  le  Confeil  particulier  de  chaque  nation  declarad  fon  fenriment 
tant  fur  le  fujet  de  b ratification  d’Efpagne , que  fut  celuy  de  toute  b nego-  dt»i  î» 
tiation  : protedant  neantmoins , avant  toutes  chofcs , de  ne  rien  admettre 
qui  pùd  préjudicier  à leur  liberté.  Qu’apres  lix  fcmaincs  ils  feraient  fça-  «« 
voir  aux  Archiducs  ce  qui  auroic  edé  conclu , afin  que  s’il  y avoit  lieu  de 
continuer  b négociation  de  b paix,  ils  envoyadéne  leurs  Depuccz  à la  Haye, 
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iCoy.  où  ceux  des  Confcdcrcz  fc  rciulroicnt  aufli , à la  charge  que  nv  Philippfe, 
nv  les  Archiducs , ne  feraient  aucune  proportion  qui  pùft  concerner  le  re- 
glement des  affaires  domeftiques  de  la  République.  Les  Eftacs  trouvoienc 
a propos  que  cette  ail'emblce  de  Députez  fc  tinftà  la  Haye',  parce  qu’il 
n’cuft  pas  elle  honnefte  d’obliger  les  Amba/Tadeurs  des  Roys  alliez  à chan- 
ger de  lejour  : outre  que  la  puiflànce  publique  des  Confederez  eflant  entra 
les  mains  de  plufieurs  peribnnes , il  leur  cftoit  plus  facile  de  délibérer  régu- 
lièrement chez  cux-mcfmes , qu’en  tout  autre  lieu.  LePereNeySt  Ver- 
rcikcn  eff  oient  en  doute , li  apres  avoir  rcccu  cette  rcfponlc  de  la  port  des 
Confcdcrcz  , ils  dévoient  leur  laifler  la  ratification  d’Efpagnc  entre  les 
mains,  ou  la  remporter  avec  eux  ; & les  Eftars  telmoignoient  allez  d'indiffé- 
rence lur  ce  l'ujct  : c’cft  pourquoy  Ncy  alla  à Bruxellc  prendre  conléil; 
d'où  il  revint  dire  aux  Eftats  qu'on  leur  laifteroit  la  ratification , pourveu 
que  par  un  eferit  ligné  ils  vouluftent  non  feulement  confefler  qu’on  la  leur 
aurait  donnée,  Se  qu’en  la  leur  donnant  l’on  aurait  dégagé  la  parole  des 
Archiducs;  mais  aufli  promettre  de  la  rendre , s’il  arrivoitqucletraitténe 
fc  pùft  conclurrc.  Néanmoins  parce  que  les  Confederez  rejettoient  ces 
conditions , Ney  ayant  une  féconde  fois  confulté  les  Archiducs , délivra  la 
ratification  purement  fit  fimplcmcnt,  fit  fans  rien  ftipuler  des  Eftats. 

Lors  que  l’affaire  fut  agitée  dans  les  aflcmblées  particulières  des  Provin- 
m tfiZl'm'  ces , la'pluspart  des  Confcdcrcz  n’eftoient  pas  d’advis  que  l’on  receuft  juf- 
ques  dans  le  lèin  de  l’Eftat  un  cnncmy  frauduleux  comme  l*Efpagnol  ; car 
min  “Z™  apres  tout  quel  dcllèin  peut  il  avoir  (diloient  ils)  linon  de  reconnoiftre  quel- 
ul^Z'î  î»  Ie*  f°nt  lcs  forces  de  la  République  ; fie  de  chercher  chez  nous  mcfmes 
H»ji.  quelque  moyen  de  nous  nuire,  foit  par  l’effort  de  fes  armes,  ouparl’apaflr 
de  fes  prefens  ! Outre  ces  fujets  de  crainte , ils  apprehendoient  encore  qua 
fi  lcsjiarticulicrs  d’entre  eux  portez  pour  la  paix , trouvoient  une  fois  quel- 
que pente  pour  y arriver , l’impatience  de  l’obtenir  ne  les  filt  infenfiblemcnt 
defeendre  a des  conditions  desadvantageufes  ■:  c’cft  pourquoy  aufti-toft  quo 
les  Députez  particuliers  des  Provinces  furent  retournez  au  Confeil  Gene- 
ral de  l’Vnion,  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  s’entrepromirent  d’un  Com- 
mun accord , que  fi  l’on  en  venoit  jufqu’à  un  craitté  avec  l’Efpagnc , ils  de- 
^ Ut  Jimtit.  manderoient  avanr  toutes  chofcs  que  leur  liberté  fiift  cftablic  par  des  paro- 
les  qui  ne  rcceuflcnt  aucune  difhcultc  ; fit  telles  que  les  Ambafladeurs  de 
I/r'iît»  f'rancc  & d’Angleterre,  qui  avoient  aufli  leur  rang  dans  le  Confeil  des 
rn  tnmti  m*-  Confederez , les  pûfTent  juger  fuffilànres.  Davantage  ils  protefterent , que 
"&"•  dans  toutes  les  propofitions  qui  fc  feraient , foit  en  matière  facrée  ou  profa- 
ne , ils  ne  laiflcroicnt  pafTer  aucun  article  capable  de  préjudicier  à leur  li- 
berté : fit  que  fi  l’enncmy  vouloir  infifter  au  contraire , ils  feraient  connoi- 
ftre  à tous  les  peuples  de  l’Vnivers,  qu’il  n’auroit  tenu  qu’à  luy  que  la  paix  • 
n’cuft  cfté  faitte  ; en  fuitte  de  quoy , apres  avoir  aufli  réclamé  les  affiftanccs 
des  Princes  leurs  alliez , ils  r’aflcmblcroient  leurs  forces  pour  recommen- 
cer une  guerre , qui , dans  la  jufticc  de  leur  caufe , ne  leur  pourrait  prornec- 
u Tract  tre  que  des  fuccés  advantageux.  Outre  toutes  ces  proteftations , le  Prince 
zdZZüfa-  M*ur*ce  & les  Zclandois  eftoient  d’advis  que  l’on  diâaft  prefentement  les 
(utient  de  rc.  paroles  qui  dévoient  cftrc  employées  pour  la  rcconnoillàncc  de  La  liberté  ; 

& que  l’on  en  envoyait  une  minute  aux  Archiducs , afin  que  li  elle  ne  leur 
",  P™®**»  ils  cefl'aflcnt  d’afpircr  à une  conférence.  Mais  quelques  autres  du 
u° Z n/mt.  Confeil  jugèrent  que  cette  manière  d’agir  lcroïc  trop  rigourculè  ; fit  qu’il 
* « falloir  entendre  l’cnnemy  avant  que  de  le  condamner. 
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La  prefentc  année  n’avoit  plus  guère  à durer,  & le  commencement  de  18071 
l’autre  devoir  mettre  fin  à la  furicancc  d’armes  accordée  entre  les  parties  : 
cependant  les  Archiducs  n’en  demandoient  point  la  continuation  ; Ce  per- 
fuadant  qu’on  la  leur  demanderait  à eux-meftnes.  C’eft  pourquoy  les  Eftats 
mandèrent  à Albert , que  fur  la  confiance  qu’ils  prenoient  en  là  promefle  » 
ils  attcndoicnt  une  conférence  fous  les  conditions  qu’ils’ avoientey-devant 
propofée  au  Pcre  Ney  & à Verreiken.  Qjie  pour  y vacqucr  les  Confcdc- 
rez  députeraient  cinq  ou  fix  dés  leurs  ; & que  les  Archiducs  pourraient  y 
envoyer  un  pareil  ou  moindre  nombre  de  perfonnes  ; mais  fur  tout,  telles 
qu’ils  avoient  cy-dcvant  promis  de  les  envoyer , avec  ordre , tant  de  leur 
part  que  de  celle  de  Philippe , d’cxpedicr  cette  affaire  promptement.  Que 
cependant  Albert  advifaft  s’il  ne  ferait  point  nccefiairc  d'adjoùtcr  encore  l»  Ejlsn  •{. 
fix  femaines  de  temps  à la  furfeancc  d’armes , parce  que  les  Confedetcz  en 
cftoient  d’advis,  pourveu  que  le  party  contraire  en  fuft  d’advis  auili.  Par  ces  Plui 
paroles  de  la  lettre,  qui  demandoient  que  les  Députez  de  Bruxclic  fuflent  im~ 
tels  que  les  Archiducs  les  avoient  promis , on  doit  entendre  que  les  Eftats 
defiroient  des  Belges  Sc  non  pas  des’Efpagnols  : & les  premières  lettres 
qu’on  leur  avoir  eferittes  de  Bruxclic  pour  les  convier  à la  paix , le  promet-  Btil“ : 

raient  ainfi  en  paroles  fort  intelligibles  : outre  qu’cftanc  queftion  de  trou- 
ver des  moyens  d’accommodement , il  ne  leur  imporroit  pas  peu  d’exami- 
ner les  chofes  avec  des  gens  de  leur  nation , qui  fe  trouveraient  moins  ca-  • 
pables  de  fupcrcheric  que  tous  autres  ; SC  qui  tafeheroient  de  féconder  les 
vœux  de  la  Republique , finon  dans  fon  zelc  pour  la  liberté , au  moins  dans 
fon  averfion  pour  la  domination  cftrangere.  Mais  las  Archiducs  apres  avoir  u‘ 

fait  cette  propolition , s’y  rendoient  tellement  contraires,  que  depuis  le 
commencement  de  la  negotiation  jufqu’à  cette  heure , ils  en  euflent  tous- 
jours  caché  l’cntreprifc  aux  Grands  de  la  Belgique , fi  la  renommée  ne  l’euft 
découverte  à la  populace  mefine.  Et  depuis  peu  encore  Ney  & Verreiken 
cftant  entrez  en  difeours  fur  ce  fujet  avec  les  Eftats , leur  avoient  demandé 
s’ils  n’admettraient  pas  bien  des  Députez  cftrangers  dans  la  conférence , 
veu  qu’il  ne  s’y  agi  (Toit  pas  moins  des  interefts  dü  Roy  d’Efpagnc  que  de 
ceux  des  Archiducs  ; mais  ils  n’avoient  rien  obtenu  pour  lors.  L’aftairc 
cftant  donc  maintenant  en  ces  termes , quelques-uns  des  principaux  Mini- 
ftres  Confcdercz  qui  fouhaittoient  la  paix , conjcéhirant , ou  leur  ayant  efte 
dit  en  fecrct,  que  les  Archiducs  vouloient  députer  le  Marquis  Spinola , Ge- 
neral des  armées  d’Efpagne , avec  un  Sénateur  Efpagnol , & fçaehant  auflï 
que  ce  Marquis  pour  quelques  raifons  particulières , outre  les  generales , 
penchoit  vers  la  paix , fe  refolurent , non  pas  de  propofer  cécy  au  Confeil, 
par  ce  que  cette  propolition  n’euft  fervy  qu’a  jetter  en  de  nouveaux  troubles 
les  cfpnts  foupçonneux , mais  de  faire  en  forte  que  les  Eftats  cfcriviflcnt  au 
Pcre  Ney  & à Verreiken , pour  les  prier  de  leur  apprendre  fans  déguifement 
le  nombre  & les  noms  des  Députez  de  leur  party;  afin  que  les  Confcdercz 
en  priflent  d’autant  mieux  leurs  mefurcs , couchant  les  pafte-ports  & les 
préparatifs  neccflaircs  : mais  en  fermant  la  lente  on  y fit  entrer  un  billet , 
comme  fi  ce  n’euft  efté  qu’une  bagatelle , lequel  portoic  que  fur  la  demande 
faitee  par  Ncv  & Verreiken,  s’il  ne  ferait  point  permis  de  nommer  un 
effranger  ou  deux  entre  les  Députez  de  Bruxelle , les  Eftats  vouloient  ufer  jrcbu^T, 
de  dcrcrcnce  envers  les  Archiducs  ; Sc  confcntir  que  quelque  Efpagnol  pûft  ^ 
avoir  rang  dans  la  conférence , pourveu  qu’il  ne  fuft  point  des  principaux  m,r  ywip» 
chefs  de  l’armée.  Cependant  les  paroles  de  ce  billet  eftoient  équivoques  ; 
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i <>07.  parce  que  d'un  collé  les  Confederez  pouvoient  dire  quelles  n’admettoient 
qu’un  foui  effranger  : mais  d'autre  part  l’Archiduc  pouvoir  prétendre  qu’el- 
les ne  luv  deffendoient  pas  d’en  envoyer  jufqu’à  deux , ny  incline  de  dépu- 
ter aulll  le  General  de  les  armées , puis  qu’il  n’eftoit  point  de  nation  Espa- 
gnole. Davantage  le  nom  de  Belges  pouvoir  aulli  s’eftendre  aux  Bourgui- 
gnons de  la  Franche  Comté , annexée  aux  Provinces  des  Païs-bas , & régie 
avec  eux  fous  une  mcfmc  principauté , afin  que  par  ce  moyen  l’on  ne  pull 
rcjctterlc  Prelident  Richardot , que  chacun  jugcoit  allez  devoir  dire  em- 
ployé dans  une  li  grande  affaire  ; comme  ccluy  qui  par  fa  longue  expé- 
rience) St  par  la  fagcflcdcfcsconfeils,  pafloit  pour  le  principal  Minutie 
d’Eftat  des  Archiducs. 

Environ  ce  temps  Iacques  Boulis , d’Amllcrdam  ; Nicolas  Iacques  Si- 
monides,  de  Home  ; fit  Iacques  Magnus , de  Middclbourg  ; revinrent  en 
Hollande,  de  Danncmarc  ; ou  l’on  les  avoir  envoyez  pour  folucr  le  Roy , fie 
luy  demander,  confiai.  On  vid  aulli  arriver  à la  Haye,  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeurs  de  Daimcmarc , Iacques  Vlcfdd  Sénateur , îllullrc  tant  par  fa  naif- 
Frm-  ^ncc  cluc  Par  k réputation  de  la  fagcllc  ; fie  louas  Charilius.  En  foitte  Hic- 
tn  ttr,  la  rofme  de  Difeou  y arriva  aulli  de  la  part  du  Prince  de  Brandebourg  ; St  de 
cmftdtrtz..  [a  part  Ju  Palatm,  on  vid  arriver  Hippoly te  de  Collibus , dont  la  réputation 
s’clloit  rendue  célébré  par  plulieurs  eferits  qu’il  avoit  donnez  au  public , fie 
Tant!  <u  pârdivcrfes  Ambaflades  ou  il  avoit  cfté  employé.  Quant  à l’Empereur 
‘ièaZZfiZ,  Rodolphe , il  envoya  des  lettres  qui  portoient  pour  infeription  ; aux  Ellatz 
de  Hollande, de  Zclande  fl t des  autres  peuples  aflociés  ; par  Icfqucllcs,  apres 
avoir  fait  mention  des  peines  que  fon  père  8t  luy  s’eiloient  données  d’en- 
tendre  les  plaintes  de  ces  nations  fit  de  leur  procurer  un  heureux  repos , il 
adjoûtoit,  qu’il  couroit  un  bruit  qu’elles  cftoient  fur  le  point  d’entrer  en 
une  negotiation  de  paix  avec  le  Roy  Philippe  S:  l’Archiduc  Albert  ; mais 
qu’avant  toutes  chofcs , elles  vouloient  que  leur  Republique  fuit  déclarée 
libre.  Que  cependant  il  s’ellonnoit  fort  qu’on  ne  l’cuft  point  adverty  d'une 
affaire  de  cette  confcqucncc  ; toute  la  Belgique  citant  un  fief  fit  une  por- 
tion de  l’Empire  Romain  ; fit  que  partant  les  Effats  fc  gardalfent  bien  a’en- 
treprendre,  (ans  fon  ordre,  aucune  chofe  contraire  aux  loix  féodales. 

Ja  A ces  lettres  les  Eilats  rcfpondircnt , qu’ils  n’avoient  jamais  crcu  que 
Philippe  ny  Albert , ccluy-cy  citant  frère  de  l’Empereur , fit  l’autre  fon 
proche  parent , luyeufïcnt  pù  celer  leurs  intentions , parce  qu’autrement 
les  Confederez  n’auroicnt  pas  manqué  de  l’informer  de  leur  deiTein.  Qu’ils 
fc  fouvenoient  allez  des  plaintes  qu’autrefois , dlant  accablez  fous  le  fiiix 
d’une  injulte  domination , ilsavoicnt  addreflées  tant  à l’Empereur  qu’aux 
Eilats  d’Alcmagnc  ; foit  avant  que  l’Archiduc  Matthias  cull  pris  en  main 
la  defenfe  de  leur  caufe,  fit  le  gouvernement  de  leurs  Provinces  ; foit  depuis 
qu’il  en  fut  forty  : mais  qu’ils  fe  fouvenoient  aulli,  qu’on  ne  donna  aucun 
foulagcmcnt  à leur  oppreflion.  Qu’à  la  vérité  bien-toft  apres,  dans  la  ville 
de  Cologne,  il  fc  tint  quelque  conférence  pour  un  accommodement , en 
prcfcncc  des  Députez  de  l’Empereur  : mais  parce  qu’elle  ne  fervit  qu’à 
donner  à l’Efpagnol  une  plus  favorable  occafion  de  lâiic  une  plus  rude 
guerre  aux  Confederez , St  qu’ainlï  ils  fc  voyoient  contraints  de  chercher 
d’autres  remedes , contre  un  mal  qui  les  menaçoit  de  fc  rendre  incurable, 
ils  ne  trouvèrent  point  d'appareil  plus  falutairc,  que  d’oflcr  à Philippe, 
dans  une  aflcmblee  fit  par  un  arreft  de  plulieurs  Provinces,  une  puiilancc 
qu’ri  n’avoit  rcccuë  qu’a  la  charge  d’obfcrvcr  leurs  loix , par  luy  du  depuis 
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violées  en  pluficurs  manières.  Que  de  là  en  avant  leur  liberté  ainfi  acquilc  1 607. 
par  les  voves  de  droit,  & confcrvéc  par  celles  des  armes , avoir  parte  pour  m- 
dubitablcchez  les  Roys  melincs  : 8 C que  ncanrmoins  ils  avoicnc  fouvent 
proteflé  tant  à l'Empereur  qu’aux  Provinces , qui  s’cllant  détachées  de  leur 
union , cftoicnr  encore  aujourd’huy  gouvernées  par  Albert , qu’ils  clloicnc 
extrêmement  falchcz  de  tant  de  maux  dont  leur  guerre  eftoit  accompa- 
gnée , &:  de  tant  de  fang  qu’elle  répandoit  ; mais  qu’à  cette  protcllation 
ils  avoient  tousjours  adjoufte , qu’il  ne  falloit  point  efpcrer  de  paix  avec 
eux , fi  l’on  ne  fouffroit  que  leur  République  demeurait  ce  qu’elle  cltoic 
maintenant.  De  forte  qu’enfin  le  Roy  d’Efpagnc  & les  Archiducs  avoient 
confcntv  à fa  liberté , ainli  qu’il  fc  pouvoir  connoiltre  par  les  déclarations 
de  ces  deux  Princes , dont  on  trouveroit  une  copie  enclofcdans  la  pre- 
fente  lettre.  Que  pour  ces  caufes , la  République  connoillànt  l’ancienne 
affedion  que  l’Empereur  &:  les  autres  Potentats  d’Alcmagnc  luy  avoicnc 
tousjours  portée , fe  promettoic  aujourd’huy  qu’ils  favoriferoienc  tres-volon- 
tiers  un  pieux  cltbrt , qui  ne  talchoit  qu’à  Unir  une  cruelle  guerre.  Dans 
ces  lettres  les  Eltats  avoient  pris  foin  de  ne  faire  aucune  mention  du  pré- 
tendu droit  féodal  de  l’Empire  ; parce  qu’en  le  réfutant  ils  fe  fulfcnt  rendus 
odieux , & qu’en  l’advoiiant  ils  n’euflent  pas  acquis  une  grande  gloire.  Par 
la  mefine  ration , Philippe  &:  Albert,  à qui  l’Empereur,  touchant  les  pré- 
tentions, avoit  eferit  en  mefmc  termes  qu’aux  Confederez,  le  concernè- 
rent , en  lailTant  à part  la  queftion  féodale , de  luy  rcfpondrc  qu’ils  n’entre- 
prendroient  rien  au  préjudice  des  droits  d’aucruv. 

11  eft  certain  que  la  famille  d’Egmont  along-tcmps  tenu  la  Gucldre,  raCwWr»; 
presque  malgré  les  Empereurs  : mais  les  anciens  Princes  la  tcnoicnt  fous 
la  foy  8c  protedion  de  l’Empire  ; & e on  leur  donna  premièrement  le  tilrre  ktim* 
de  Tuteurs  i en  fuitte  celuy  de  Comtes , & à la  fin  ccluy  de  Ducs.  Il  parte 
auffi  pour  confiant  que  les  Evesques  d’Vcrccht,  qui  tcnoicnt  avec  cet 
Evcfchélcpaïsd’Over-Yfl'cl,  & aufqucls  l’Empereur  Charles  le  Quint  a 
fuccedc  pour  ce  qui  concerne  la  Seigneurie  temporelle , avoient  accouftu- 
mé  de  prcflcr  fermenc  de  fidelité  aux  Empereurs.  Mais  les  peuples  de  Fri- 
fc , & ceux  d’outre  le  Lauwers  cflant  feulement  obligez  de  fournir  quelques 
légers  tributs,  & des  troupes  auxiliaires  premièrement  aux  Roys  de  France, 

8c  du  depuis  aux  Empereurs  d’Alcmagnc , joiiifl'oient  en  toute  autre  çhofe 
d’une  liberté  entière,  qu’ils  difent  leur  avoir  cflé  accordée  primitivement 
par  l’Empereur  CharlcMagnc.  Sur  tout  il  eft  confiant  qu’elle  leur  a cflé 
fouvent  confirmée  par  fes  fucccrtcurs , 8c  en  dernier  heu  par  Sigismond  : & 
que  durant  fept  cens  ans  le  gouvernement  public  de  ces  contrées  cfl  de- 
meure partagé  entre  le  peuple  & les  Grands  mêliez  cnfcmblc;  en  telle  forte, 
que  quelquefois  ils  élifoicnt  une  feule  perfonne,  qui  (bus  le  nom  de  Poteflat 
exerçoir  les  fondions  fouvcraincs , ou  pour  toute  fa  vie , ou  pour  un  temps 
limité.  L’Empereur  Maximilien  rafeha  de  leur  donnerdes  Gouverneurs 
fortis  de  la  maifon  de  Saxe  ; mais  quoy  que  pour  lors  la  République  fofl 
defehirée  par  fes  propres  fadions , ces  Gouverneurs  n’en  purent  jamais 
obtenir  l’entière  poflcllion  : de  forte  qu’à  la  fin  eflant  las  de  la  difputcr , ils 
transportèrent  leur  droit  à Charles  le  Quint ,'  Prince  des  Alemans&dcs 
Belges.  Quant  a la  Hollande,  qui  eut  la  Zclande  pour  annexe , l’on  tient 
que  Charles  le  Chauve  Roy  de  France , luy  donna  un  Prince  ; foit  que  ce 
Prince  fuit  forty  de  ceux  de  Guyenne , foie  qu’il  cufl  cflé  choifi  entre  les 
principaux  Seigneurs  Hollandois  : mais  les  mémoires  qui  nous  en  ont  laif- 
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1 607.  la  connoifTance  attribuent  à Théodore  une  puiffancc  & jurisdiâion  héré- 
ditaire, (ans  faire  mention  d’aucune  dépendance  feodale  : toutefois  ce  n’cft 
que  fur  les  biens  qui  avoient  appartenu  à 1’Eglifc  d’Egmont , l’abtis  de  ces 
licclcs  avant  fouvent  permis  aux  Princes  de  s’enrichir  par  l’ufurpation  des 
revenus  dù  clergé.  Bicntoft  apres, les  Provinces  de  l’Empire  Romain  ayanc 
efté  partagées  entre  les  François  & lesAlemans,  ces  derniers  demeurè- 
rent Souverains  de  celles  qui  eftoient  voilines  du  Rhin  : mais  il  fc  trouve 
une  bulle  d’Othon  Troilîefme , par  laquelle  il  confcnt  que  le  Comte  de 
Hollande  poffede  héréditairement  les  terres  dont  il  n’avoit  auparavant 
qu’une  joiiidancc  viagère.  Et  depuis  ce  temps  il  v eut  fouvent  des  guerres 
entre  les  Comtes  de  Hollande  & les  Empereurs , ccux-cy  voulanc  s’attri- 
buer la  puiffancc  des  Souverains  fur  le  pais , & les  autres  refûfant  de  les  rc- 
connoillrc  pour  tels.  Il  fc  trouva  néanmoins  des  Princes  de  Hollande, 
lcfqucls  pour  acquérir  l'affcélion  des  Alemans  , fe  déclarèrent  vaflaux 
de  l’Empire , mais  valfaux  libres , & qui  ne  dévoient  qu’une  (impie  pro- 
rogation de  fov  & hommage , & l’on  met  en  ce  rang  le  Comte  Guillaume 
qui  fût  luy  mefmc  efleu  Empereur.  Quant  aux  Princes  de  Bavière , ils  ne 
remuèrent  rien  dans  la  Belgique  au  préjudice  de  l’Empire , e fiant  eux 
mcfmcs  fortis  d’Empereurs  : mais  la  maifon  de  Bourgogne , & du  depuis 
celle  d’Auftriche,refufercnt  de  tenir  les  Païs-bas  à foy  & hommage  de  l’Em- 
pire, foit  qu’ils  les  pretendiffent  avoir  anciennement  c(fé  libres,  foit  que 
l’Empereur  Fridcric  euft  renoncé  à tous  les  droits  impériaux  en  faveur  de 
Philippe  Duc  de  Bourgogne;  toutefois  Maximilien  d’Auftrichc,  cftant,  non 
pas  à la  vérité  Prince  des  Païs-bas , mais  pcrc  & tuteur  du  Prince , voulut 
annexer  ces  terres  à l’Empire  d’Alemagne  ; & employa  pour  cet  effet,  con- 
tre les  habitant , outre  (on  authorité , le  fecours  des  forces  eftrangeres  ; 
mais  les  Eftats  du  pais  s’oppoferent  à (es  deffeins  avec  beaucoup  de  refolu- 
tion  : & ce  different  efi  mis  entre  les  caufesdcs  troubles  qui  commence- 
ront à naifire  des  lors.  Du  depuis  lors  que  Charles  le  Quint  afpirant  à l’Em- 
pire d’Alemagne, rachoit  d’en  exclurre  le  Roy  de  France  comme  effranger; 
les  Alemans  luv  objeélerent  à luymefme,  que  (i  les  François  n’apparte- 
noient  à l’Empire  d’Alcmagne , les  Belges  ne  luv  apparrenoient  pas  davan- 
tage ; puis  qu’ils  ne  contribuoient  point  aux  charges  de  l’Empire , qu’ils 
n’obeïfloient  point  à fes  loix , & ne  reconnoiffoient  point  fa  jurisdiâion  , 
non  plus  que  ccux-cy.Mais  ce  Prince, pour  obtenir  plus  aifément  unedignité 
qu’il  fouhaittoit  avec  paillon  , promit  de  faire  en  forte  pour  l’avenir , que  les 
Belges  demcurcroient  unis  avec  les  Alemans , par  une  alliance  qui  ne  pour- 
rait plus  eflre  révoquée  en  doute.  Et  bien-ton  apres , pour  s’acquitter  de 
cette  promefle , ayant  examine  tout  ce  qui  fe  pouvoir  alléguer  touchant 
les  droits  des  Alemans  &:  la  liberté  des  Belges , il  fit  une  déclaration , par  la- 
quelle , apres  avoir  confeffé  qu’il  ne  rcconnoiffoit  pour  fiefs  de  l’Empire  que 
les  feuls  Païs  d’Vtrccht  & de  Gueldre , il  ordonna  neantmoins  que  dorén- 
avant les  Provinces  de  Hollande  & de  Zclande,  &:  les  autres  terres  des  Païs- 
bas  , compoferoicnt  toutes  cnfcmble  une  partie  de  l’Empire  d’Alemagnc , 
non  pas  pour  fuivre  fes  loix  ny  fa  jurisdiélion;  mais  pour  contribuer  a fes 
nccelTitez , autant  que  deux  Princes  Elettcurs  pouvoient  faire  : à la  char- 
ge que  toute  la  Belgique  demeurerait  fous  la  proteéfion  de  l’Empire , & 
aurait  voix  de  fuffrage  dans  les  affemblées , retenant  au  Surplus  fon  ancien- 
ne liberté.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  alliance,  que,  fous  Philippe  Second,  les 
Confcdcrez  implorèrent  le  fecours  de  l’Alcmagnc , contre  les  violences 
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des  Efpagnôls  : & dans  la  conférence  qui  fe  tint  à Breda , le  Prince  d’Oran-  1 6oj> 
gc , pour  gagner  l’affcition  des  Alcmans , foûtint  que  la  Hollande  & la  Zé- 
lande appartcnoicnc  à l’Empire  d’Alemagne,  les  Dépurez  Efpagnôls  mli- 
ftanr  au  contraire.  Mais  enfin  les  Provinces  Vnies,  qui  ne  rccevoicnr  aucun 
fecours  de  ce  codé  là , ayant  cfté  contraintes  de  fe  défendre  feules , n’ont 
plus  voulu  depuis  ce  temps  relever  d’autruy.  Et  ce  n’cft  pas  une  chofc  fort 
nouvelle , de  voit  les  dépendances  s’abolir  par  cette  voye  : veu  que  l’Euro- 
pe presque  toute  enticre  quitta  l’obeïftancc  des  Empereurs  de  Conftanti- 
noplc , parce  qu’ils  ne  l’alliftoicnt  pas  contre  la  violence  des  Barbares.  Et 
melmc  encore  aujourd’huy  la  liberté  de  l’Italie  ne  fe  défend  de  la  preten- 
lîon  des  Empereurs  que  par  cette  feule  raifon.  Mais  il^n’cft  pas  denoftre 
fujet  d’approfondir  davantage  cette  queftion  : & il  y a long -temps  que  l’or- 
dre de  mon  defFein  m’appelle  ailleurs. 

Depuis  que  le  traitte  de  la  furfeance  d’armes  dans  les  Païs-bas  eut  donne 
de  certaines  bornes  à la  guerre , les  foldats  tafcHbrcnt  à bien  employer  le 
temps  qui  leur  refteit  encore  pour  la  faire  félon  qu’il  cftoit  permis.  Albert 
avant  envoyé  à Lingen  un  petit  nombre  de  cavaliers  chargez  de  l'argent  f'"' 
de  leurs  montres,  ils  furent  fortuitement  rencontrez  en  chemin  dans  les  «Hmi'Zl- 
campagnes  de  Bentheim , par  une  troupe  d'ennemis  plus  puilfantc  que  la 
leur,  ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  dans  la  ville  de  Steinfort.  Toutefois 
quelques  uns  de  ceux  qui  les  pourfuivoient,  entrèrent  avec  eux  j & les  habi- 
tans  fermèrent  les  portes  pour  exelurre  le  relie.  Cependant  il  v avoit  de  la 
méfiée  dans  la  ville  mcfme , entre  ceux  qui  vouloicnt  ravir  l’argent , & ceux 
qui  tafehoient  de  le  retenir , tandisque  ceux  qui  efloient  dehors  mena- 
çoient  la  place  d’y  entrer  par  force , fï  on  ne  leur  en  ouvrait  les  portes  auiïi 
bien  qu’à  leurs  ennemis.  Davantage  les  uns  & les  autres  envoyèrent  chacun 
vers  les  villes  de  fon  partv,pour  leur  demander  du  fccoursjde  forte  qu’une  lé- 
gère rencontre  fembloit  aboutir  à un  combat  horrible  : mais  les  bourgeois 
craignant  de  fervir  eux  mefmcs  d’un  furcroiftà  la  viétoirc, gagnèrent  tant  fur 
l’cfptit  des  uns  & des  autres , qu’au  lieu  de  s’expofer  au  hazard  d’une  fan- 
glante  deffaitte  fous  une  douteufe  cfperance  d’avoir  de  l’argent , ils  s’at>- 
commodcrent  en  forte , que  les  Hollandois , s’cflant  contentez  de  toucher 
trois  mille  Albettins, abandonnèrent  la  proyc  en  queftion.  Sidlenisky  Gou- 
verneur de  Grave , navigeant  fur  la  Meuze  avec  moins  de  précautions 
qu’il  ne  devoir , fut  fait  prifonnicr  par  les  Efpagnôls  : & Warner  du  Bois, 
Intendant  de  la  juftice  dans  les  armées , marchant  en  caroflc  dans  les  cam- 
pagnes de  Tile , fut  tué  par  les  ennemis , pour  s’eftre  plus  que  de  raifon  opi- 
niâtré à la  defenfive  contre  une  troupe  qui  l’avoit  enfermé  de  toutes  parts. 

Sous  l’aflurance  de  l’accord  fait  entre  les  Archiddfs  & les  Eftats , les  uns  vArM* 
& les  autres  congédièrent  une  partie  de  leur  foldatcfquc  cftrangercj  ceux-  c^',\ 
cy  par  prudence , & ceux-là  par  ncccflîté  aufli.  Car  en  effet  ils  voyoient 
chez  eux  de  toutes  parts  des  (éditions  preftes  d’éelatter , s’ils  n’euflent  evi- 
te , par  un  rclafche  de  quelque  temps  , les  nouvelles  dépenfes  qu’il  leur  l"«. 
euft  fallu  faire.  Et  mefme  ce  remede  ne  fut  pas  tout  à fait  capable ’de  guérir 
leurs  maux;  plufîcurs  foldats  qui  s’cfloient  répandus  dans  les  campagnes , 
incommodant  extrêmement  les  laboureurs.  Davantage, ceux  qu’ils  avoient 
envoyez  à Dieft  les  menaçoient , que  fi  l’on  ne  les  payoit  bicn-toft  de  leurs 
montres  , ils  introduiroient  avec  eux  d’autres  foldats  pour  groflir  leur  nom- 
bre. Neanrmoins  bien  -tort  apres,  il  vint  un  peu  d’argent  d’Elpagnc , &:  les 
fujets  de  l’Archiduc  luy  en  fournirent  auflï  quelque  fomme  ; au  moyen  de 
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quoy  les  foldacs  de  Dicll  avant  receu  de  l’argent  8c  leur  grâce , furent  en- 
voyez par  petites  troupes  en  diverfes  villes , 8c  cctrc  desunion  leur  ofla 
la  puillancc  de  mal  faire.  En  fuitte  de  quoy  les  Archiducs  le  refolurent 
d’employer  le  temps  de  leur  repos  à donner  des  exemples  de  fcverité , qui 
fulfent  capables  de  reftablir  la  difeipline  militaire  dans  leurs  troupes , par 
l’advis  de  Diego  Ybarra , que  l’on  avoir  envoyé  d’Elpagnc  pour  exercer  la 
charge  d’intendant  des  finances  8c  de  la  police  dans  les  armées.  Ils  firent 
donc  incontinent  publier  un  edit , par  lequel  apres  avoir  raconcé  les  inlô- 
lences  commifes  par  la  fcdicieufe  foldatesque  de  Dicfl,  & les  pertes  que  ces 
mutins  avoient  fait  fouftrir  au  peuple,  ils  dcclaroient  que  véritablement 
on  leur  avoit  pardonné  leurs  crimes  -,  mais  que  ce  pardon  n’inferoit  pas  que 
l’on  fe  deuil  fervir  d’eux  malgré  qu’on  en  euft.  Partant  il  clloit  ordonné  à 
tous  les  complices  de  ce  tumulte,  qu’ils  euffent , dans  vingt-quatre  heu- 
res, à fc  retirer  hors  des  terres  du  Roy  d’Efpagnc  8c  des  Archiducs , avec 
dçtfcnfes  d’y  remettre  jartfitis  le  pied  : la  peine  de  la  vie  eftant  propofée  con- 
tre  ceux  qui  différeraient  de  fortir  de  ces  Eftats,  ou  qui  y rentreraient  cy- 
apres;  8c  de  grandes  rccompcnfcs  promifes  à ceux  qui  les  pourfuivroient 
pour  leur  frire  obfcrvcr  cet  cair.  Les  plus  figes  jugeoient  fur  ce  fujet , que 
les  Efpagnols  ne  prenoient  pas  bien  leur  temps , lors  qu’apres  avoir  fait 
fonner  leur  fidelité  fi  hautement , pour  effacer  les  foupçons  du  peuple  Con- 
fedcrc,  on  les  voyoit  incontinent  par  une  amficieufc  déclaration,  fc  moc- 
quer  des  rccompcnfcs  promifes  à leurs  foldats , qui  les  avoient  en  quelque 
façon  méritées. 

le  ne  veux  pas  icy  fruftrer  la  pofteritc  d’un  merveilleux  témoignage  de 
l’opulence  des  Hollandois , 8c  de  leur  humeur  portée  à combattre  contre 
la  nature  : puis  qu’environ  ce  temps  il  fe  trouva  quelques  particuliers  qui 
entreprirent , par  le  moyen  d incertaines  machines  que  le  vent  faifoit  tour- 
ner, de  mettre  a fcc  le  lac  de  Bcmilrc  proche  de  Purmercnd , 8c  de  l’afTurer 
par  de  bonnes  digues  contre  la  violence  des  eaux  de  dehors.  Ce  lac  conte- 
noir  en  fon  circuit  fept  heures  de  chemin , & elloic  profond  de  fix  pieds  s 
ncantmoins  ces  gens  vinrent  à bout  de  leur  entreprife.  Aulfi  cil  il  certain 
qu’autrefois  les  lllcs  de  tous  ces  pais , fort  baffes  de  fituation  pour  la  plus- 
part  , ne  fe  font  cflevées  au  defius  des  eaux , que  par  l’indullrie  8c  le  long 
travail  des  habirans  : ce  qui  n’a  pas  empefehé  que  bien  fouvent  l’Occan  ne 
fc  l'oit  vangé  de  la  hardiefie  des  hommes , par  des  inondations  qui  ont  fub- 
mergé  pluficurs  champs  8c  pluficurs  villages , 8c  changé  le  cours  des  riviè- 
res mcfmcs  : de  forte  qu’il  n’y  a point  de  lieu  au  monde  où  la  terre  8c  l’eau 
ayent  éprouvé  plus  de  viciflitudes  que  chez  ces  peuples.  Wibrand  de  War- 
wic  retourna  des  Indes  avec  deux  navires  qu’il  avoit  reparez  en  l’Iflc  des 
Cygnes  ( les  Hollandois  la  nomment  l’Iflc  du  Prince  Maurice  ) ayant  elle 
contraint  de  dreffer  une  forge  en  ce  lieu  defert , pour  travailler  aux  ou- 
vrages de  fer  neceffaires.  Et  les  Confcdcrcz  renvoyèrent  treize  autres  vaif- 
feaux  en  ces  mcfmcs  climars/ous  la  conduitte  de  Pierre  Verhouf , qui  avoit 
cy-devanl  cllé  compagnon  de  Iacqucs  Hcmskerk , avec  lequel  il  n’avoit 
pas  peu  contribué  à la  viâoirc  de  Calis. 

Dans  le  pays  d’Embdcn , depuis  que  le  Marquis  Spinola  eut  pris  la  ville 
de  Lingcn , le  Prince  Ennon  fcmbloit  moins  rcfpcéler  la  puillance  des 
Efiacs  qu’auparavant  : 8c  de  fraifche  datte  il  avoit  rçfpondu  afTez  fièrement 
à leurs  Dépurez.  Les  bourgeois  d’Embdcn  fc  fervirent  de  cette  occa(ion,6£ 
formèrent  contre  luy  diverfes  acculàtions  en  mcime  temps  : ils  fc  plai- 
. gnoient 
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gnoient  premièrement , que  par  pluficurs  artifices  couverts  il  empefehoit  1607. 
qu’on  ne  délivrait  aux  treioriers  de  l’épargne  publique  les  deniers  deftinez 
pour  lé  payement  de  la  garnifon  de  la  ville,  Se  pour  les  autres  dépenfes 
qu’elle  eftoit  obligée  de  lbûtcnir.  Ils  fc  plaignoicnt  aulli  que  lans  prendre 
aucun  advis  des  alfcmbléqs  il  impoloit  les  tributs  à la  fantaific , Se  qu’il  per- 
mettoit  aux  troupes  Elpagnolcs  de  fe  répandre  parmy  les  campagnes  du 
pais , pour  les  ravager.  Mais  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  qu’on  luy 
reprocha , fut  d’avoir  donné  aux  mariniers  qui  alloient  en  Efpagne , des  let- 
tres de  paile  port  différentes , félon  qu’il  les  rcconnoilToit  attachez  à fa  fa- 
ction ou  au  fcrvicc  de  leur  patrie  ; de  forte  que  tous  ceux  qui  avoient  elle 
mis  aux  fers , Se  traittez  cruellement  en  Efpagne , le  nombre  en  e fiant  allez 
grand,  pafloicnt  dans  l’efprit  de  leurs  compatriotes  pour  avoir  elté  trahis 
par  une  lècretre  correfpondancc  de  leur  Prince.  Les  Ellats  Confederez 
ayant  aulli  appris  que  les  Princes  Ican  & Chriftophe  frères  d’Ennon , 
s’eftoientarrcflezavcc  leurs  troupes  à l’entour  de  la  ville  d’Embden,  en- 
voyèrent aux  bourgeois  des  troupes  pour  garder  leurs  fauxbourgs  & leurs 
metayries  , Se  au  Comte  Ennon , non  pas  des  Députez  comme  auparavant, 
mais  un  trompette  avec  une  lettre , par  laquelle  ils  luy  commandoient  de 
reparer  dans  huit  jours  tout  ce  qu’il  avoir  commis  au  préjudice  du  traitté 
de  pacification , & de  mettre  ordre  que  les  prifonniers  Embdanois  fullent 
délivrez  , protcllant  que  s’il  manquoit  d’accomplir  ces  chofcs , la  Répu- 
blique ferait  contrainte  d’en  venir  à une  guerre , où  il  ne  trouverait  pas  ion 
conte.  Ennon  envoya  incontinent  en  Angleterre  pour  iblliciter  la  faveur 
du  Roy,  auquel  il  fepromettoitaifément  de  faire  approuver  la  caufe  d’un 
Prince  contre  fes  fujets , quelque  douteufe  qu’elle  piifl  dire.  Neantmoins 
il  ne  laiflà  pas  d’envoyer  des  Députez  aux  Elrars , afin  de  fc  juflificr,  princi- 
palement pour  ce  qui  concernoit  le  malheur  des  mariniers , qu’il  difoit  n’c- 
flrc  arrivé  par  aucune  trahifon  qu’il  eult  commife  ; mais  feulement  parce 
que  tous  ceux  qui  venoient  d’Embden,  depuis  que  cette  vill»  eut  receu 
une  garnifon  Hollandoifc,  dloient  traittez  en  Efpagne  comme  ennemis. 

Enfin  les  Eflats , apres  avoir  entendu  le  Comte  Se  fes  fujets , exhortèrent 
les  uns  Se  les  autres  à vivre  paifiblcmcnt  cnfcmble  pour  l’advenir  ; Se  les 
renvoyèrent  ainfi  pour  le  prefent. 

On  donna  aulli  audience  aux  Ambafladeurs  de  Charles , maintenant 
Roy  de  Suède , Se  les  Ellats  luy  permirent  de  lever  des  foldats  dans  les  vil-  s*u?>*x 
les  Confédérées , parce  qu’il  faifoit  puiflamment  la  guerre , ravageant  tou- 
te  la  Livonie , tandis  que  Sigismond  clloit  occupé  dans  fon  Royaume  à 
combattre  les  rebellions  de  fes  fujets.  Toutefois  fi  l’on  excepte  ces  mouve- 
mens , Se  ceux  de  la  Hongrie , qui  commcnçoicnt  à fc  réveiller , le  relie  de 
l’Europe  clloit  en  repos,  ou  pour  le  moins  fans  guerre  ouverte. 

Le  Roy  de  France  avoir  réconcilié  les  Vénitiens  avec  le  Pape  fous  ces 
conditions  : que  les  nouvelles  ordonnances  faittes  contre  les  prellres  de- 
meureraient (ans  execution  -,  & que  ceux  qui  avoient  cfté  mis  prifonniers  jtruhtnU- 
pour  quelques  crimes,  feraient  rendus  au  Pape  ; apres  quoy  il  leva  l’interdit  J 
qu’il  avoir  fait  publier  : Se  ceux  que  ces  dift’erens  avoient  fait  fortit  de  la  ville  rfvtwm  »»- 
y retournèrent , à la  feule  referve  des  Iefuites  que  les  Vénitiens  ne  voulu- 
rent  point  recevoir.  Frère  Paul  religieux  de  l’ordre  des  frères  Servitcs,avoit 
rendu  plufieurs  bons  offices  à fa  patrie , tant  par' fes  confeils  que  par  fes 
eferits:  neantmoins  quoy  que  les  chofcs  fullent  dcsja  pacifiées , on  prati- 
qua des  allàlfins  qui  le  couvrirent  de  tant  de  playes  qu’il  fut  fur  le  point 
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i <07.  d’en  mourir  : & ces  gçns-cy  apres  avoir  fait  leur  coup  ,Te  réfugièrent  fur  les 
terres  du  Pape , avec  ceux  qui  les  avoient  employez  a cet  attentat.  Cepen- 
dant le  Sénat  de  Venife  déclara  hautement , que  frere  Paul  cfloit  cri  la  pro- 
tc&ion  de  la  République  : & par  l'on  arreft  , non  feulement  il  promenoir 
à tous  ceux  qui  pourraient  livrer  ou  tuer  les  aflaftins , une  grofle  lomme 
d’argent  pour  rccompcnic  ; mais  davantage , afin  de  les  porter  plus  ardem- 
ment à la  vengeance , il  leur  offrait  la  grâce  fie  le  r’appc!  de  deux  petfonnes 
telles  qu’ils  les  voudraient  choilïr,  exilées  pour  d’autres  crimes. 

Le  Comte  de  Fuentes  Gouverneur  du  Milancz  avoir  eu  quelque  diffe- 
rent avec  les  Grifons , touchant  les  frontières  de  ces  deux  Eflats  : mais 
comme  if  n’avoit  pas  envie  de  le  terminer  par  arbitres , ny  par  une  guerre 
ouverte,  il  tafehoit  feulement  de  furprendre  fes  ennemis  par  de  fccrcttes  in- 
telligences , retenant  près  de  luy  pour  ce  deflein  les  milices  qui  avoient  elle 
mifes  fur  pied  pendant  les  mouvemens  de  Venife.  Mais  cette  confpiration 
ayant  efté  découverte , &:  quelques  uns  de  fes  complices  chafticz , lesGri- 
fonsfc  tinrent  fur  leurs  gardes;  en  l'uittc  de  quoy  les  deux  partis  eftant  fur 
le  point  d'en  venir  à une  guerre  déclarée , le  Roy  de  France  fie  les  Véni- 
tiens pacifièrent  toutes  ces  difeordes. 

En  Alcmagnc  la  ville  de  Donawcrt , proche  du  Danube , ayant  efté  pro- 
feritte  par  l’Empereur , à caul'c  de  quelque  fedirion  que  les  habitons  avoient 
emeuë  contre  les  Preftres  fie  les  ceremonies  de  l’Eglnb  Romaine,  le  Duc  de 
Bavière , tant  pour  cette  raifon , que  pour  un  ancien  droit  qui  avoit  appar- 
tenu à fes  ayeuls  fur  cette  ville , s’en  rendit  maiftre  : fie  les  Proteftans  a' Alc- 
magnc condamnèrent  trop  tard  une  entreprifo  à laquelle  ils  n’avoient  pas 
pris  foin  de  s’oppofer  avant  fon  fuccés  ; s’eftant  amufez  à faire  plufleurs  af- 
femblces  entre  eux , fie  diverfes  rcmonftranccs  à l’Empereur,  au  lieu  de  fè 
porter  promptement  à quelque  chofc  de  plus  hardy. 

Le  Roy  d’Efpagne , qui  n’avoit  plus  d’ennemis  fur  la  mer,  voyant  que 
lès  flottes  cjps  Indes  fie  de  l’Amérique  cftoient  heureufement  arrivées  ; outre 
qu’il  avoit  impofé  de  nouveaux  tributs  fur  toute  l’Efpagne , ne  travailloit 
plus  qu’à  s’acquitter  peu  à peu  de  fes  debtes , qui  cftoient  presque  infinies  ; 
fie  pour  venir  a bout  de  fon  deflein  , fçaehant  joindre , comme  il  avoit  fait 
autrefois,  la  qualité  de  Souverain  à celle  d’un  debiteur  particulier,  il  mo- 
dérait l’intercft  des  fommes  dcucs , fie  fc  faifoic  donner  du  delay  par  fes 
créanciers. 

En  France , eftant  ne  un  fécond  fils  au  Roy , fon  Royaume  fc  fortifioit 
de  plus  en  plus  dans  l’efpcrance  d’une  longue  paix. 

En  Angleterre , la  fcdition  que  les  payfàns  commcnçoicnt  à émouvoir 
contre  l’avarice  des  Gentils-hommes , fut  appaiféc  en  temps  fie  lieu,  fie 
la  tranquillité  du  Royaume  confcrvéc , tant  par  le  pardon  que  l’on  accorda 
pour  le  prefent , que  par  les  peines  que  l’on  propofâ  pour  l’advenir.  Quant 
a l’Yrlandc,  deux  Comtes  de  ce  Royaume,  Tiroun  fie  Tirconcl.dont  le  pre- 
mier s’eftoit autrefois aflez fait connoiftre par  les  rebellions,  ayant  quitte  - 
le  pais  pour  fe  réfugier  premièrement  en  France , fie  bien-toft  apres  en  Bra- 
bant , attribuoient  la  caufc  de  leur  exil  au  zèle  qu’ils  confervoient  pour  la 
Religion  Romaine  : mais  le  Roy  Iacqucs,  jugeant  que  ce  prétexté  luy  cftoit 
injurieux,  fit  imprimer  un  manifefte , par  lequel  il  foùtenoit  que  l’abus  de 
ces  derniers  ficelés , qui  âvoit  accouftumé  de  déguifer  mille  crimes  fous  le 
mafquc  de  la  Religion , ne  devoir  point  cftrc  écouté  dans  cette  rencontre. 
Car  en  effet , difoit  il , doit  on  croire  que  le  foin  de  la  pieté  aye  beaucoup  de 
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puiflance  fur  des  peuples  barbares , qui  n’ont  jamais  connu  le  mariage , qui  i g0y, 
louent  les  meurtres , & mettent  leur  principale  gloire  à fe  nourrir  de  rapi- 
nes î II  faut  bien  plustoft  dire  que  ces  deux  fugitifs , qui  furent  redevables 
des  dignitez  qu’ils  ont  cy-dcvant  pofl'cdées , non  pas  à leur  vertu  ny  à la  no- 
blefle  de  leur  race , mais  aux  bien  faits  de  la  Reyne  Elifâbeth , n’ont  efté 
chafl'cz  de  leur  pais  que  par  des  remords  de  confciencc,  qui  leur  ont  fait 
connoiftre  leur  ingratitude  & leur  perfidie  , lors  qu’apres  avoir  obtenu  di- 
verfes  fois  fe  pardon  de  leurs  crimes,on  les  a veus  y retomber  de  nouveau,en 
incitant  l’Yrlandc  à de  perpétuelles  rebellions!  & au  maflacrc  d’un  grand 
nombre  d’AngloiJ  difpcrfez  dans  fes  Provinces.  En  quoy  il  ne  faut  point 
douter  que  les  lefuites , qui  ont  maintenant  accouftumc  d’ourdir  ces  fortes 
de  trames , n’ayent  fait  agir  leurs  foins  ordinaires  : mais  enfin  ces  deux  mu- 
tins , apres  avoir  imploré  en  vain  le  fecours  de  Puifianccs  eftrangeres , & 
tenté  inutilement  toutes  chofcs , n’ont  plus  trouvé  de  refTource  qu’en 
leur  fuitte. 
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donmr  leurs  fuffrages.  C ont  ej  lot  ton  far  U point  de  la  refit  ut  ton  des  biens.  Les  Deputee  Efpa- 
gnols s'ofjenfcnt  de  la  demande  des  Confédérée^  Le  Prefidcnt  lansn  penche  vas  la  trêve.  Le 
Prince  Matrice  s'oppofe  inutilement  aux  artifices  de  ceux  qui  veulent  la  paix.  Les  Ambaffa- 
des  envoyées  par  Philippe  en  France  & en  Angleterre  font  fufpeïlcs  aux  Confédérée  Sur  la 
demande  fait  te  par  Us  Dépitez.  Efpagnols,  que  Ion  s ab fi  tenue  de  la  navigation  des  Indes,  (P  que 
t exercice  de  la  Religion  Rom.unc  jou  reflMy  , les  Confédérée  veuUnt  rompre  la  confaence.  Les 
Ambajadeurs  de  t rance  & d'AnoUterre  les  exhortent  a une  treve.  On  féme  des  libelles  contre 
la  treve.  Ratfons  pour  lefauelles  les  Confédérés,  penchent  vas  une  treve.  Grandes  corueftattons 
entre  eux.  Le  Prune  Maurice  par  fis  Urnes  efirittes  aux  vtUes  de  Hollande , tafihe  de  leur 
diffuada  la  paix.  Differentes  uiterpr état  ions  de  ces  lettres.  La  très  de  Lipftus  touchant  la  treve. 
OldenbarneiAd  refpond  aux  reproches  que  Us  Députez.  Efpagnols  font  aux  Eftats.  On  publie  les 
écrits  fécrcts  que  K te  bardot  avott  lai  fiez..  Harangue  du  Prefident  lansn  faute  en  ftveur  de  la 
treve  au  Conféd  des  ConfceUrcz.  Cette  affaire  eft  agace  entre  eux  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Oldenbamcveld  attire  au  confintement  d une  treve  tous  Us  Confédérée  à la  referve  des  Zelan- 
dois.  Plainte  du  Prefidcnt  lantn  contre  Us  Zclandois.  Imgo  ayant  efié  envoyé  en  Efpagne  par 
Us  Archiducs , pour  y preffer  U confentemcnt  d une  treve  , le  Duc  de  Lcrmc  adjoute  un  grand 
poids  a fis  ratfons.  Philippe  Prince  d Orange  eflant  en  Hollande, réconcilié  Emanuct  de  Portugal 
avec  la  maifon  de  Najfau.  Adolphe  de  Naffau  eft  défait  & tué.  Dijfrens  entre  G omar  us  & 
Armtnssu  fur  quelques  art  aies  de  Religion  : on  les  entend  en  une  conférence  ordonnée  par  les 
Eftats.  Le  Catcchtjmc  du  Palatm.u  & la  Confeffion  defoy  reccue  dans  les  Provinces  Confédé- 
rées font  naifire  de  nouveaux  fajets  d:  contcftanon.  Mateltf  retourne  des  Indes  apres  y avoir 
remporté  de  grands  avantages.  lut  Compagnie  eft.ibhe  chez  Us  Confcderez , eft  affifiee  par  I ar- 
gent mefme  des  ennemis.  Bref  reçu  de  ce  qui  fi  pafic  ailleurs. 


Es  Députe^  pour  la  paix  différèrent  aftez  long  temps 
leur  arrivée  en  Hollande  j foit  que  Ion  deuft  attribuer 
la  caufc  de  ce  retardement  au  froid  de  cette  année , qui 
fut  fi  violent  qu’il  s’en  trouve  peu  de  pareils;  foit  que 
les  Efpagnols , fuivant  leur  orgueil  ordinaire , fuflcne 
bien  aifcs  de  fc  faire  attendre.  Cependant,  les  Eftats 
ménageant  tousjours  leurs  alliez , tafehoient  addroitte- 
ment  de  reconnoiftre  quelles  afliftanecs  ils  en  pouvoient  cfpercr,  tant 
pour  la  paix  que  pour  la  guerre  : mais  dans  ccs  conjon&ures  les  François 
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donnèrent  à la  République  de  fi  gencreufes  marques  de  leur  affection  , que  1608. 
parmy  les  autres  nations  il  ne  s’en  trouva  point  qui  en  approchafi'ent.  Car 
entre  autres  chofes  ils  conclurent  un  traitté , par  lequel  Henry'  promettoit 
de  faire  en  forte  que  la  paix,  qui  interviendroit  entre  les  Confedcrcz  & leurs  Uma  ««  i> 
ennemis,  fut  équitable  : & quandelle  aurait  efté  jurce,  s’il  arrivoit  que  le  T,mc‘- 
party  d’Albert  ou  ccluy  de  Philippe  la  violaflent  i foit  en  commettant  eux 
mcfmes  contre  les  Confedcrcz  quelque  outrage  public , foit  en  diffimulant 
les  injures  que  les  particuliers  auraient  commifcs  fous  leur  adveu;  ce  Mo- 
narque s’obligeoit  d’envoyer  dix  mille  hommes  de  pied  au  fecours  de  la  Ré- 
publique. Mais  fi  d’ailleurs  le  Roy  ou  le  royaume  de  France  eprouvoient 
auili  quelque  hoftilité , la  République  promettoit  pareillement  de  fournir 
pour  leur  fecours , ou  fix  mille  hommes  d’infanterie , ou  des  vaiffeaux  d’une 
valeur  cquipollcnte.Et  en  cas  que  l’un  des  partis  affociez  aflîftaft  l’autre  d’un 
plus  puiflant  fecours  que  ccluy  qui  eftoit  déclaré  par  leur  traitté , ce  furplus 
devoir  tenir  lieu  d’une  cfpccc  de  preft.qui  fc  payerait  apres  la  fin  delà  guerre. 

Cet  accord  porcoit  auffi,  que,  des  deux  partis  alliez,  l’un  ne  pourrait  traitter 
avec  les  adverfàircs  fans  le  confcntcmcnt  de  l’autre.  Que  pour  le  trafic,  les 
Confedcrcz  en  France , Si  les  François  dans  les  Provinces  Vnics , feraient 
traittez  comme  cicoycns.Mais  les  Anglois  n’avoient  garde  de  faire  un  traitté 
pareil  avec  la  Rcpubliqucjpuis  qu’au  contraire, pour  s’en  exempterais  réveil-  /*? 
loient  leur  ancienne  conteftation  touchant  le  trafic  des  draps, qu’ils  vouloient 
attribuer  à la  feule  compagnie  de  marchands  cflablie  en  Angletcrre.Davan- 
tage , ils  demandoient  qu’avant  toutes  chofcs  les  Eftats  fiflcnt  avec  eux  une 
nouvelle  transaction , plus  exaétc  que  la  precedente,  pour  le  fojet  de  l’argent 
qui  eftoit  deub  à la  Couronne  d’Angleterre.  Quant  aux  Alemans , dont  le  jjjjjjj-" 
nombre  s’eftoit  accrcu  d’un  nouveau  Député  venu  de  la  part  du  Lantgravc  «x 
de  HefTc , comme  toute  cette  nation  eft  fort  irrcfoluc , ils  difoient  que  leurs 
Princes  ne  fouhaittoient  rien  plus  ardemment  que  de  contrarier  amitié 
- avec  les  Confederez , fous  une  afTcurancc  de  fecours  réciproque  j 8:  que 
neantmoins  ils  n’avoient  rcceu  aucun  ordre  précis  pour  cet  effet.  Mais  ce- 
. pendant  fi  la  paix  fc  faifoir , voicy  à peu  près  ce  qu’ils  recommandoicnt  aux 
Eftats  : premièrement  que  l’on  pnft  foin  de  ne  rien  conclurre  qui  pût  por- 
ter préjudice  à la  maifon  de  Naflau  : que  l’on  obligeai!  les  Efpagnols  a ré- 
parer les  torts  que  Mcndoze  avoit  faits  à l’Alcmagne  : qu’on  ne  permift  au- 
cun exercice  de  la  Religion  Romaine  dans  les  lieux  dependans  delà  juris- 
diftion  des  Eftats  : que  quand  on  viendrait  à congédier  les  gens  de  guerre 
des  Païs-bas , on  prift  garde  qu’il  n’en  rejalift  aucun  dommage  dans  les  con- 
trées voifincs  & que  Tes  impolis  mis  fur  les  convois  d’Alemagne,  n’cuflcnt 
plus  de  lieu  pour  l’avenir. 

Enfin  fur  le  commencement  de  Février , les  Députez  du  party  ennemy , 
aptes  avoir  efté  conduits  par  des  traîneaux  fur  les  rivières  des  Provinces  frtjmam,. 
Vnies , arrivèrent  en  Hollande.  Le  Marquis  Spinola , Si  Mancicidor , Se- 
crétaire d’Eftat  du  Roy  d’Efpagne  dans  la  direction  de  fes  guerres , vinrent 
les  premiers  ; Si  furent  fuivis  de  Richardot , de  Verreicken , & du  Pere  Ncy. 

Ils  trouvèrent  le  pais  presque  fans  armes  : Si  les  rivières  principalement 
eftoient  dégarnies  de  ces  puiflantes  fortifications  dont  leurs  bords  cftoient 
couverts  un  peu  auparavant.  Dans  toutes  les  villes  où  ils  paflcrent,  ils  fu- 
rent receus  par  les  Gouverneurs  avec  toute  forte  de  courtoific  ; Si  quand  ils  juiro  inr 
furent  proche  de  la  Haye , le  Prince  Maurice  vint  au  devant  d’eux , accom-  « « *«“• 
pagne  d’une  prodigieufe  multitude  de  peuple , que  la  grandeur  de  cette 
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itfo8.  avanturc  avoir  fait  accourir  de  toutes  parts,  pour  efttc  Ipcâateur d’une 
chofe  que  perfonne  n'eut  jamais  ofc  croire  l’année  precedente  : chacun  re- 
putant  maintenant  pour  un-miracle,  de  voir  ces  deux  grands  Capitaines^ui 
avoient  dernièrement  conduit  de  fi  puiffanres  armées  l’un  contre  l’autre , Ce 
rencontrer  icv  désarmez,  s’cntr’cmbraircr  avec  mille  carcflcs  mutuelles  ; & , 
au  lieu  des  efforts  St  des  furprifes  que  la  guerre  leur  avoir  fait  mettre  en  prat- 
tique , ne  combattre  plus  qu’à  force  de  avilirez  & de  courtoifics.  Le  Mar- 
quis monta  dans  la  caroflc  du  Prince  i 8c  lors  que  l’un  & l’autre  furent  en- 
trez en  difeours , ils  recueillirent  de  leur  vertu  ce  fruit  rcdproquc , de  voir 
que  le  jugement  que  chacun  d’eux  failoit  de  fon  cnncmy , eftoit  véritable. 
Apres  que  les  logemens  curent  cfté  départis  félon  la  dignité  des  perionnes , 
8t  que  le  Marquis  eut  fait  déployer  fes  beaux  meubles , 8c  toutes  les  autres 
chofcs  que  l’on  avoir  fait  préparer  pour  l’éclat  8c  pour  la  pompe , il  n’eft  pas 
poiliblc  d’exprimer  avec  quelle  affluence  le  peuple  accouroit  des  extremi- 
tez  mcfmes  de  la  Hollande , pour  voit  la  magnificence  de  fon  train  8c  de  là 
table,  8c  pour  contempler  fa  perfonne.  Maisquoyquelapluspartdcccs 
fpcclatcurs  n’cuflcnt  cfté  attirez  que  par  le  fcul  délit  de  repaiftre  leur  veuë , 
il  s’en  trouva  pourtant  quelques  uns,  qui  tcfmoignoienc  8c  fc  vantoicnr  mefi- 
mc , que  l’amour  de  la  Religion  Romaine  les  avoir  fait  venir.  Le  Marquis , 
de  ion  collé,  ne  rendoit  pas  fon  accès  difficile  à ceux  qui  deGroicnt appro- 
cher de  luy  : au  contraire  il  leur  parloit  le  premier  par  fon  truchcman , foit 
. qu’il  cftimafl  cela  bien  feant , ou  que  mefmc  il  ofâft  fe  promettre  l'affection 
de  la  populace , au  préjudice  des  Eftats.  Les  Députez  Efpagnols  ayant  de- 
mandé audience,  on  la  leur  donna  avec  des  folemnitcz  bien  plus  grandes 
que  de  couflume  ; 8c  apres  qu’ils  eurent  fait  leurs  complimcns , ilsdcdare- 
rcnc  cluc'  cftoit  le  fujet  de  leur  députation.  On  choifit  des  perfonnes  cx- 
Zpmu»».  prefles , pour  conférer  avec  eux  en  privé  1 8c  tout  le  Confcil  des  Confedcrez 
cn  general, clcut^iour  agir  en  fon  nom, Guillaume  de  Naffau  8c  Walraven  de 
’fmrtvu  iux.  Brcdcrodc;  aufqucls  chaque  Province  particulière  adjoûta  fon  Député  parti- 
culier,fçavoir, la  Gucldre, Corneille  de  Gcnt;  la  Hollande, Ican  d’Oldcnbar- 
neveld;  la  Zclandc,Iacques  deMaldercjl’Vtrccht,  Nicolas  Bcrk;la  Frife,Gel- 
lius  Hillcma;  l’Over-yfel,Iean  Slout; 8c  le  pais  de  Groninguc,Abel  Conders. 
Les  premiers  jours  furent  employez,dc  part  8 c d’autre,à  examiner  8c  débattre 
les  commiflions  8c  les  ordres  donnez  aux  Députez.  Le  Roy  Philippe, par  fes 
lettres  patentes , attnbuoit  aux  Archiducs  la  qualité  de  Souverains  Princes 
des  Pais-bas  : 8c  quand  il  parloit  de  la  liberté  des  Confedcrez , il  repetoit  un 
certain  article , qu’il  avoir  desja  un  peu  auparavant  voulu  faire  palier , 8c  qui 
portoit  que  l’adveu  de  cette  liberté  feroit  valable , s’il  cfloit  fuivy  de  la  paix  5 
par  la  conclufion  de  laquelle  on  adjufteroit  aufli  les  affaires  de  ia  Religion , 
8c  toutes  les  autres  matières  qui  tomboient  en  different.  D’ailleurs  les  Ar- 
chiducs prefuppofoient  dans  leurs  lettres , que  les  termes  contenus  en  la  ra- 
tification de  leur  premier  traitté , faitcc  depuis  peu  par  Philippe , cftoient 
conformes  à l’intention  des  Confedcrez , quoy  que  néanmoins  les  Eftats 
euffent  fait  plufieurs  plaintes  8c  plufieurs  proreftations  au  contraire.  Davan- 
tage , quoy  que  Philippe  eut  donné  pouvoir  aux  Archiducs  de  faire  la  paix  ; 
foit  par  eux , foit  par  les  Agens  qu’il  avoir  députez  pour  cet  effet  i néant- 
moins  les  mcfmes  Archiducs , dans  le  contenu  de  leurs  lettres , n’cxpli- 
j quoient  pas  allez  nectcmcnt,  qu’ils  transportoient  aux  Dépurez  ce  droit  qui 

.s  leur  avoir  elle  accordé  par  Philippe.  Sur  tous  ces  defauts,  que  les  Confede- 

rez  blâmoient , les  Efpagnols , apres  cn  avoir  encore  exeufé  quelques  au- 
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très  avec  beaucoup  de  civilité, rcfpondircnc  que  dans  peu  de  jours  ils  ferment  1C0S. 
en  forte  qu'il  ny  auroit  plus  rien  à defirer  cil  la  validité  de  leurs  comnui- 
fions  ; mais  ils  le  plaignoicnt  de  leur  part  que , par  un  exemple  tout  à fait 
nouveau , les  Eftats , dans  lacormi'uffion  qu’ils  avoient  domuc  à leurs  Dé- 
putez pour  la  paix , les  affujcttiflbicnt  à des  ordres  fccrcts.  A quoy  il  fut  in- 
continent refpondu,quc  cela  ne  pouvoir  en  rien  préjudicier  à la  ncgotiatiqn, 
puis  que  les  Eftats,  qui  cftoicnt  eux  mclmcs  prdens  à la  conférence , aufli- 
toft  que  quelque  article  auroit  cfté  conclu , y dévoient  adjoufter  leur  appro- 
batjon.  Car  en  effet  les  uns  Se  les  autres  avoient  refolu , que  les  chofcs  qui 
tomboient  en  difficulté,  feraient  propolces  & definies  l’une  apres  l’autre , Ul  yi1vi 
Se  non  pas  toutes  à la  fois:  parce  que  d’un  codé  les  Confederez  en  commen-  mmnmçàt 
çant  par  les  points  les  plus  difficiles , avoient  envie  de  fonder  l’intention  de  { 
leur  cnncmy,  &;  de  reconnoiftrc  s’il  avoir  afpiré  à une  véritable  paix,  ou  à1"  • 1,1  £/r>- 
une  limplc  conférence  ; Se  que  d’autre  part  les  Efpagnols  cftoicnt  bien  ajfejCtüSüta!! 
de  pouvoir  tirer  de  longue , Se  devoir  lieu , quand  il  leur  plairoit,  de  renver- 
fer  ce  qu’ils  auraient  dcsja  conclu. 

Spinola  Se  les  liens  offrirent  d’abbord  ou  la  paix  ou  une  treve  ; cachant  ce 
lëcrct , qui  ne  fut  découvert  que  trop  tard , qu’une  paix  fous  des  conditions 
équitables  ne  fe  pouvoir  faire  qu’à  leur  desavantage , Se  qu’une  trêve  leur  fe- 
rait plus  commode.  Au  contraire  les  Eftats  protefterent  des  l’cntréc  de  Ja  ena-ty  dt. 
conférence,  que  leur  intention  eftoit  de  donner  à tant  de  guerres  une  fin  ab- 
foluc,  8e  non  pas  un  fimplc  relafchc  : par  cette  confideration , qu’il  eftoit  in-  u 
dubitable  que  les  forces  d’Efpagnc , prdcntcmcnt  abbatués,  fe  repareroient 
avec  le  temps , 8e  par  pluficurs  autres  raifons  qui  furent  alléguées  contre  la 
trêve  ; dcfquclles  nous  ferons  cy-apres  un  ample  récit.  On  commença 
donc  à traitter  de  la  paix  : & le  premier  article  qui  fût  agité  concernoit  la 
confeffion  de  la  liberté  des  Provinces  Vnics  ; fur  laquelle  les  Députez  de 
part  8e  d’autre  cftant  entrez  en  difeours , que  vos  Provinces  (dit  Richardoc 
aux  Cqnfcdcrez  ) foient  un  royaume  fi  vous  voulez , nous  n’y  contrcdifons 
pas.  Ncantmoins  il  pria,  que  fur  ce  point  le  traitté  fût  conçcu  en  des  ter- 
mes qui  n’oftenfàffcnt  la  majefté  de  Philippe , que  le  moins  qu’il  ferait  poffi- 
blc.  Les  Confederez  demandoient  que  le  Roy  8e  les  Archiducs , tant  en 
leur  nom  qu’au  nom  de  leurs  fucccffcurs,  rcnonçaflcnt  pour  jamais  à la  fou- 
vcraincté  des  fept  Provinces , 8e  des  pais  de  Drent  & de  Lingen  avec  toutes 
leurs  dépendances , en  telle  forte  que  rnefmc  ils  n’en  ufurpallent  plus  ny  les 
tiltres  ny  les  blafons  : mais  les  Députez  Efpagnols  s’oftenferent  extrême- 
ment de  cette  demande,  qu’ils  nommoient  un  affront  ; Se  la  blâmèrent  hau- 
tement devant  les  Ambaflideurs  de  France  Se  d’Angleterre.  Car  ( difoient 
ils  ) n’cft  ce  pas  une  chofe  effrange  Se  pleine  d’indignité , que  ces  peuples 
veuillent  impofer  aux  Rois  de  plus  dures  condiWms , que  les  Rois  inclines 
ne  s’en  impofent  les  uns  aux  autres  ? Par  exemple , les  Efpagnols  ont  au- 
jourdliuv  la  poffcffion  du  royaume  de  Navarre  ; ncantmoins  ils  ne  tafehent 
pas  d’en  ofter  le  tiltre  à fes  anciens  poffcffcurs.  Les  Rois  d’Angleterre  pren- 
nent la  qualité  de  Rois  de  France  ; Se  toutefois  la  France  ne  s’offenfe  non 
plus  de  ce  tiltre,  que  l’Efpagnc  du  precedent  : veu  que  d’ailleurs  les  Mo- 
narques Efpagnols  prennent  la  qualité  de  Rois  de  Ierufalem , quoy  qu’ils 
ne  poffedent  rien  de  ce  royaume  que  le  funple  nom.  Mais  les  Députez  des 
Provinces  Vnics  ayant  rcfpondu  à tout  cccy , que  le  droit  des  royaumes  fe 
défend  affez  par  leur  propre  Majefté , au  lieu  que  la  liberté  des  peuples  ne 
fçauroit  prendre  trop  de  précautions  : outre  que  la  maiion  d’Auftrichc 
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citant  desja  chargée  de  tant  d’autres  tiltrcs>  ne  devoir  pas  avoir  beaucoup  de 
regret  d’en  quitter  quelques  uns  ; enfin  les  Efpagnols  confcntircnt  à cette 
condition,  pourveu  que  l’on  s'accordait  du  relie.  Ncantmoins  cette  facilité 
fut  fufpeéte  aux  plus  judicieux  d’entre  les  Confcdcrez  ; aufli  avoient  ils  bien 
raifon  de  conjeéturcr , que  fi  les  Efpagnols  Ce  rclalchoicnt  de  la  forte  lùr  une 
demande  populaire  te  qui  flattoit  toutes  les  Provinces , c’cftoit  feulement 
parce  qu’il  rclloit  encore  d’autres  points  à propolcr,  capables  ou  de  détrui- 
re en  effet  une  liberté  qui  n’eftoit  accordée  que  de  parole , ou  pour  le  moins 
de  femer  des  diffenfions  parmv  les  peuples , qui  ne  donneraient  pas  une  ap- 
probation univcrfcllc  à ces  dernières  propofitions , comme  ils  fàifoicnt  à 
celle  cy. 

Quand  la  conférence  eut  une  fois  efté  entamée , on  accorda  avec  peu  ou 
point  de  difficulté  ces  articles  ordinaires  dans  tous  les  traittez  de  pacifica- 
tion ; que  b mémoire  des  holtilitez  pailles  ferait  effacée , & que  les  con- 
fifeations  ou  les  failles  des  biens  appartenants  aux  perfonnes  d’un  partv  con- 
traire, n’auraient  plus  de  lieu.  Mais  lors  qu’il  fût  quclbon  de  regler  le  trafic, 
les  Efpagnols  demandèrent , que  les  Confcdcrez  s’ablbnffent  de  la  naviga- 
tion des  Jndes,  & des  autres  climats  éloignez , où  ils  n’avoient  jamais  entre- 
pris d’aller  avant  la  guerre  i leur  déclarant  que  ce  point  clloit  un  des  princi- 
paux entre  les  railons  qui  avoient  invité  Philippe  à defirêr  la  paix  ; &lcur 
remonllrant  auffi  que  la  liberté  qu’on  leur  accordoit , meritoit  bien  d’eltre 
achcttée  à ce  prix  : outre  qu’ils  n’en  pouvoient  recevoir  aucun  dommage  ; 
puis  qu’au  lieu  de  ce  commerce  ils  jouiraient  de  celuy  d’Efpagnc , qui  clloit 
bien  plus  feur  te  bien  plus  proche , te  tel  enfin , que  s’ils  ne  l’euffent  jamais 
perdu,  ils  n'euflent  jamais  fonge  à celuy  des  Indes.  A ces' raifons  les  Efpa- 
gnols adjoulloienc,  que  ny  par  la  paix  de  Vervins  conclue  avec  les  François, 
ny  par  celle  de  Londres  arrellée  avec  les  Angiois , il  n’avoit  clic  permis  ny  à 
l’un  ny  à l’autre  de  ces  peuples  de  naviger  vers  le  nouveau  monde  j les  Ca- 
llillans  te  les  Portugais,  qui  en  avoient  eût  la  première  découverte,  en  ayant 
fculs  confervc  la  polfelfion  depuis  plufieurs  ficelés.  Mais  les  Amballàdcurs 
dç-F rance  te  d’Angleterre  ne  taillèrent  pas  ce  difeours  fins  repartie  : foùte- 
nant  qu’une  choie  qui  ne  repugnoit  point  aux  loix  de  nature , te  qu’aucun 
traitté  n’avoit  deffendue, devoir  palier  pour  pcrmifc;  te  qu’en  effet  ils  ufoicnt 
tous  les  jours  de  ce  droit.  Mais  parce  que  ce  point  fut  un  des  plus  puiflam- 
ment  agitez  dans  la  conférence,  ceux  d’entre  les  Confcdercz  qui  rcccvoicnt 
le  plus  grand  profit  de  la  navigation  des  Indes , ou  que  l’amour  de  la  patrie 
touchoit  davantage , publièrent  quelques  libelles  ; par  lefquels  ils  fàifoicnt 
voir  combien  cette  prétention  de  Philippe  elloit  déraifonnablc , te  com- 
bien il  elloit  julle  & neceffaire  que  la  République  s’y  oppofafl  ; puisque  le 
terroir  de  fes  Provinces  citant  fi  llerilc  & fi  rcmply  de  marécages , elle  ne 
devoit  attendre  que  de  la  mer  toutes  fes  commodirez , toute  fa  réputation , 
& toutes  fes  affiltanccs,  pour  rcfillcr  à la  puillàncc  de  l'on  cnnemy  ; car  il  cft 
certain  ( difoient  ils)  que  le  commerce  des  pais  voifins  de  la  Hollande  n’cll 
pas  fuffifant  pour  nourrir  la  multitude  de  peuple,  que  la  République  a fut 
les  bras;  elle  entretient  pour  la  Guinée  vingt  vailleaux  des  plus  puiflàns» 
pour  les  Illcs  qui  produilent  le  fcl , quatre-vingts  autres  ; pour  les  colles  de 
l’ Amérique , quelques  vingt , te  pour  les  Indes  feules  quarante  : te  dans  tou- 
tes ces  navigations  il  n’y  a pas  moins  de  huit  mille  mariniers  employez. 
Que  fi  l’on  confentoit  maintenant  d’oller  à une  fi  grande  multitude  de  per- 
fonnes l’employ  qui  leur  fait  gagner  leur  vie,  ou  de  les  obliger  à la  fuitte , 


ne 


Dit 


LIVRE  DIXSEPTIESME.  tf}7 
ne  feroit-ce  pas  les  craictcr  avec  beaucoup  d’indignité , quand  mcfmc  ils  ne 
feroient  conlidcrcz  que  comme  (impies  citoyens  ; mais  fi  l’on  confidcre 
l’utilité  mcrveilleulê  qu’ils  apportent  à leur  patrie , ne  feroit-ce  pas  les  trait- 
ter  avec  une  extrême  ingratitude  ? Enfin , foit  qu’on  ait  égard  à l’inrcrcft 
des  particuliers,  ou  à celuv  du  public , les  progrès  de  quinze  années  feule- 
ment font  allez  connoiftrc  combien  la  navigation  des  Indes  a desja  donné 
d’avantages  aux  Confedcrez , & combien  elle  leur  en  donnera  encore  pour 
l’avenir  : puis  qu’il  leur  refle  à porter  leurs  commerces  dans  les  régions  de 
Camboia , de  Malabar  8c  de  Ceilon , de  Coromandel  & de  Queda , qui  de- 
meurent inconnues  jufqu’icy , ou  qui  pour  le  moins  n’ont  cité  tentées  que 
lcgercment.  Nous  pouvons  mcfmc  trouver  une  entrée  en  la  Chine,  8c  un 
paflàgc  dans  l'Océan  occidental  de  l’Amérique  : outre  qu’il  n’cft  pas  fans 
apparence  que  ces  amples  climats  de  la  terre  Auftralc,  qui  demeurent  en- 
core cachez  aux  peuples  de  l’Europe,  attendent  que  nous  les  allions  décou- 
vrir. U ne  faut  pas  que  l’on  entreprenne  d’egaler  à ces  navigations , celle 
d’Efpagnc  que  Philippe  offre  de  nous  rendre  ; quoy  qu’à  dire  le  vray  nous 
ne  l’ayons  jamais  perdue,  puis  que  jufqu’icy  nous  en  avons  tousjoursjouy 
par  le  moyen  de  la  France  & de  l’Angleterre.  Outre  que  par  les  conditions 
qui  nous  font  propofées , l’Efpagnol  offre  feulement  de  nous  donner  une 
chofe  qu’il  pourra  nous  ofter  quand  il  luy  plaira, & nous  veut  ofter  en  efehan- 
ge  ce  que  nous  ne  recouvrerons  jamais  quand  nous  l'aurons  une  fois  perdu  : 
car  il  eft  indubitable  que  fi  noftrc  Compagnie  des  Indes  vient  une  fois  à fc 
rompre,  elle  ne  fc  renouera  jamais.  Davantage,  comme  les  vaificaux  em- 
ployez à ces  grands  voyages  font  extrêmement  propres  à la  guerre , 8c  qu’il 
s’en  trouve  toujours  quelques  uns  dans  nos  ports  de  deçà , nous  avons , par 
ce  moyen , pour  fubvenir  aux  occafions  inopinées,  une  flotte  publique  rous- 
jours  prefte  fans  qu’il  en  coude  rien  au  public.  Mais  il  ne  faudroit  pas  que 
nous  attendiflions  un  pareil  fruit  des  vaiffeaux  qui  ne  s’employroient  qu’au 
commerce  d’Efpagnc , parce  qu’ils  ne  feroient  propres  qu’a  fervir  de  proye 
à l’cnnemy  quand  il  luy  plairait  : joint  qu’en  trafiquant  chez  l'Efpagnol.nous 
ne  ferions  qu’un  gain  médiocre , que  nous  ferions  mcüne  obligez  de  parta- 
ger avec  luy  ; au  lieu  que  dans  les  Indes,  non  feulement  nous  aurons  un  bien 
plus  grand  profit  ; mais  davantage  nous  épuiferons  peu  à peu  les-richeffes 
d’Efpagnc , qui  n’ont  jufqucs  icy  efté  que  trop  grandes  pour  le  repos  de  tout 
l’Vnivcrs.  Pour  bien  connoidre  ce  que  noflrc  République  doit  rcfufrr  au 
Roy  d’Efoagnc,  il  ne  fout  que  confiderer  exactement  ce  qu’il  demande  avec 
tant  d’inftancc , 8c  ce  qu’il  avoue  mcfmc  l’avoir  obligé  à rechercher  la  paix. 
Il  cft  confiant  que  fes  prcdecefTeurs  autrefois  n’edoient  maidres  que  d’un 
royaume  extrêmement  pauvre , 8c  que  leur  thrône  cd  entièrement  redeva- 
ble aux  Indes  8c  à l’Amérique  de  ce  haut  degré  de  fortune , d’où  l’on  le  voit 
maintenant  ne  regarder  les  autres  Rois  qu’avec  mépris  : c’cfl  pourquoy 
dans  la  prefente  affaire  il  ne  s’agit  pas  davanrage  de  i’intercd  de  la  Républi- 
que , que  de  ccluy  des  Princes  voilins , qui  ne  recevront  plus  aucune  utiiité 
de  fon  alliance,  fi  elle  vient  une  fois  à perdre  la  puiffance  qu’elle  poflede 
fur  la  mer.  Que  fi  dans  l’accommodement  qui  fc  propofe,  il  faut  confiderer 
l'équité , il  cd  vifiblc  que  les  Efpagnols  ne  buttent  qu’à  demeurer  dans  la 
puimnee  de  mal  foire  quand  ils  voudront , au  lieu  que  les  Holktndois  ta- 
lchcnt  feulement  d'empefeher  qu’on  ne  leur  puiffc  nuire.  Ainfi  la  violence 
fait  agir  les  premiers,  8c  ccux-cy  n’agiffenc que fuivant  la raifon  Sc  l’ordre 
des  loix  divines  8c  humaines,  qui  ont  tousjours  voulu  que  le  droit  de  naviger 
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1608.  & de  trafiquer  fut  aufli  commun  à tous  les  hommes , que  l’ufagc  de  la  vie  & 
de  la  clarté.  Que  fi  avant  cette  guerre  les  Hollandois  ne  l'eïont  pas  advi- 
fez  de  naviger  aux  Indes , ils  ont  tousjours  pu  l'entreprendre  légitimement  : 
Si  la  longue  poflcfTion  où  les  Efpagnols  le  vantent  d’eftre  touchant  cette  na- 
vigation , ne  leur  peut  fervir  pour  en  exelurre  les  autres , parce  qu’on  n’ac- 
quicrt  jamais  de  prelcription  contre  le  droit  des  gens.  Au  contraire  on  peut 
dire  que  des  peuples  particuliers,  quand  ils  entreprennent  de  fermer  les 
partages  de  l’Océan,  Si  d’en  bannir  tout  autre  commerce  que  le  leur,  nç 
jouent  point  d'autre  perfonnage , que  celuy  d’efeumeurs  de  mer  Si  d’cnche- 
rillcurs  de  vivres.  Que  fi  les  anciens  ont  autrefois  juge  qu’on  pouvoit  légi- 
timement faire  la  guerre  contre  ceux  qui  defendoient  l’entrée  de  leurs 
ports  aux  eftrangcrs,  combien  à plus  jufte  raifon  la  peut  on  faire  contre  ceux 
qui  veulent  empefeher  tout  le  monde  d'aborder  en  des  ports  qui  ne  leur 
appartiennent  pas.  La  paix  fans  commerce  n’cft  pas  une  véritable  paix  • 
mais  plus-tort  une  perpétuelle  hoftilité , où  l’on  cft  mcfmc  prive  du  droit  de 
fc  défendre.  Que  fi  jufqu’à  ce  jour  la  foy  des  Confcdcrcz  s’eft  maintenue 
fans  reproche,  ne  fouffriroit  elle  pas  désormais  une  tache  bien  remarquable, 
quand  on  verroit  qu’ils  auraient  trahy  les  peuples , & les  Rois  Indiens  avec 
qui  ils  ont  contra&é  alliance  -,  Si  qu’ils  les  lairtcroienr  expofez  à la  vengean- 
ce & à la  barbarie  des  Efpagnols  ? Apres  tout,  fi  le  Roy  d’Efpagnc  veut  s’ar- 
refter  aux  premières  conditions  qu’il  a desja  accordées , il  ne  refte  plus  rien 
à dire  lùr  cet  article  i puis  qu’il  a déclaré  les  Confederez  libres , Si  qu’il  a 
confcnty  que  chacun  gardaft  ce  qu’il  poflcdoit  : car  premièrement  s’ils  font 
1 libres , il  ne  leur  peut  impofer  aucune  loy  ; fecondement  le  commerce  des 
Indes  fait  une  partie  des  chofcs  qui  font  en  leur  pofleflion.  Philippe  s’ima- 
gine peut-eftre  que  les  Confederez  luy  font  fort  redevables  de  ce  qu’il  a re- 
noncé à la  fouvefaineté  de  leurs  Provinces  ; mais  il  luy  eftoie  fort  facile  de 
fe  dépoüiller  d’une  puiflancc  qu’il  n’avoit  plus  : & cette  renonciation  n’ert 
point  une  grâce  qu’il  leur  a faitte , mais  plus-tort  un  adveu  de  la  vérité , (ans 
lequel  il  n’v  avoit  aucun  moyen  d’entrer  en  conférence.  S’il  donne  la  paix , 
il  la  reçoit  -,  fes  affaires  ne  font  point  en  un  cftat  fi  advantageux  qu’il  ait  droit 
de  la  vendre  ; Si  s’il  doute  encore  de  ce  point , qu’il  en  farte  une  nouvelle  ex- 
périence. Enfin  on  aura  lieu  de  dire,  que  tout  le  fang  qui  s’eft  verfé  pendant 
une  guerre  de  quarante  années,  fc  trouvera  répandu  inutilement  ; Si  que  ce 
fut  en  vain  que  les  Hollandois  prirent  les  armes  fous  le  gouvernement  du 
Duc  d’Albe , contre  cet  odieux  dixiéme  qu’il  vouloir  exiger  au  préjudice  du 
commerce  Si  de  leur  liberté  ; s’ils  fc  rangent  aujourd’huy  volontairement 
fous  une  nouvelle  fervitude , & sfils  fc  rclafçhcnt  jufqu’à  fouffrir  que  le  Roy 
d’Efpagnc , maintenant  leur  ennemy , leur  interdife  le  commerce  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Vnivers , ce  qu’ils  n’euflent  jamais  fouffert  lors  qu’il  ciloit 
encore  leur  maiftre. 

C’eftoit  ainfi  que  parloir  la  pluspart  du  peuple  Confédéré  ; ncantmoins 
quelque  petit  nombre  foûtenoitau  contraire , que  ce  point  de  la  navigation 
des  Indes  eftoit  une  affaire,  qui  ne  touchoit  que  quelques  particuliers  ; & la- 
quelle par  confequcnt  ne  devoir  point  empefeher  la  paix  publique  ; ou  que 
pour  le  plus  il  n’y  avoit  que  les  peuples  maritimes  qui  furtént  mtereflez  en 
cet  article,  au  lieu  que  les  malheurs  de  la  guerre  regardent  toutes  fortes  de 
nations  : joint  que  quand  une  fois  les  mariniers  des  Provinces  Vnies  au- 
raient goûté  les  charmes  du  commerce  d’Efpagnc , qui  fc  trouverait  proche 
Si  alfcuré,  ces  navigations  éloignées  & fujettes  à tant  de  dangers  Si  de  mala- 
dies, tomberaient  bien-tort  d’elles  inclines.  Quand 
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Quand  les  Eftats  curent  allez  conlideré  cctcc  affaire , ils  trouvèrent  qu’il  1 g08. 
eftoit  trcs  jufte  & très  à propos  pour  la  République  qu’elle  ne  quittai!  point  tjs  tjtm 
fa  part  des  Indes  : ncantmoins  afin  de  tenter  toutes  fortes  de  moyens  pour 
finir  la  guerre , ils  arrefterent , apres  une  longue  deliberation , que  les  Efpa  Judo  i*4r. 
gnolsauroicnt  le  choix , ou  de  conclurrc  une  paix  folidc  (ans  que  les  naviga-  t« 
rions  des  Confederez  fouffriflent  aucune  exception  ; ou  bien  de  confentir , w 
fuivant  ce  qui  fc  prattiquoit  entre  la  France  & l’Angleterre , que  tous  les  •!>?"[•*<>■ 
pais  qui  font  au  delà  du  Tropique  d’Efté  fulTent  fournis  au  fort  des  armes , 

& à la  puiflàncedcs  plus  forts  j ou  bien  enfin  de  conclurrc  une  paix  abfoluë  . 
pour  l’Europç , & une  limple  trêve  pour  ces  régions.  Mais  les  Efpagnols  ré- 
futaient conftammcnr  de  donner  les  mains  a la  liberté  de  naviger  ; & di- 
foient  d’ailleurs  que  c’cftoit  une  propolirion  monftruëufe  de  vouloir  meffer  ] 

la  guerre  avec  la  paix  : que  ncantmoins  on  pourrait  en  venir  à une  trêve  1 

pour  les  Indes,  pourveu  qu’apres  fon  ternie  finy,lcs  Confederez  s’abftinflent 
de  naviger  en  ces  climats.  Mais  les  Effats,  qui  ne  vouloient  point  admettre 
ce  dernier  article,  trouvèrent  à propos,  pour  ranger  les  ennemis  à des  con-  . -, 
dirions  plus  équitables , de  tafeher  a leur  faire  peur , en  réveillant  le  deflein 
d’cftablir  une  Compagnie  pour  l’Amérique,  un  peu  auparavant  propofé , & 
desja  afloupy.  Toutefois  l’enncmy  s’apperceut  que  ce  trait  n’ciloit  qu’une 
feinte  8c  une  menace  : & l’on  n’en  parla  pas  davantage  ; parce  que  ceux 
d’entre  les  Confederez  qui  fouhaittoient  la  paix , craignoient  de  cabrer 
l’Efpagnol,  8c  de  joindre  le  dépit  & la  fureur  à Ion  avcrlïon. 

Sans  doute  cette  conjon&ure  d’affaires  eftoit  extrêmement  dangereufe 
pour  les  Confederez  ; parce  que  durant  la  furfeance  d’armes  chacun  demeu- 
rant incertain  fi  l’on  devoit  attendre  la  guerre  ou  la  paix , une  bonne  partie 
de  la  populace  qui  n’avoit  jufqucs  icy  tiré  là  nourriture  que  de  la  guerre , & 
qui  ne  pouvoir  pas  fi  toft  s’addonner  à d’autres  emplois , eftoit  egalement 
pcrfecutée  par  la  faim  8c  parl’oifiveté;  ce  qui  apprenoit  allez  aux  Eftats , 
qu’il  eftoit  neceflairc  de  prefler  le  fuccés  de  la  conférence.  C’eft  pourquoy  5»/»»  * 1*  . 
ils  convièrent  les  Efpagnols  de  propofer  tout  d’un  temps  les  principaux 
chefs  qu’ils  déliraient  agiter  de  leur  part , offrant  de  la  leur  de  faire  le  fem- 
blablc.  Mais  ceux-cv  ulant  de  divers  delais , di  foient  fur  tout , que  c’cftoit 
une  chofc  qui  ne  s’eftoit  jamais  prattiquée , d’adjoufter  inccflammcnt  de 
nouvelles  propolitions  les  unes  aux  autres , avanrque  les  premières  cuflènr 
cfté  décidées.  Ncantmoins  enfin  ils  s’accordèrent  à ce  qu’on  délirait,  mais 
en  telle  forte  qu’au  lieu  de  propofer  les  chofes  clairement  8c  par  articles  di- 
flincts , ils  ne  les  propofcrcnc  qu’obfeurémcnr,  en  termes  generaux,  & com-  t«  dmli 
me  parlbmmàircs  : difant  feulement  qu’il  falloir  trairter  des  frontières , de  ffi'mnti'la 
la  relhtution  des  biens,  des  commerces  cftrtmgcrs , de  l’égalité  des  mon-  «**«• 
noyés , 8c  de  celle  des  privilèges  &:  exemptions  qui  s’accordoienr  dans  les 
Pais-bas , tantaux  Anglois  qu’à  quelques  autres  nations , de  la  Religion , &: 
des  Pnnccs  voilins.  On  leur  demanda  fi  ce  point  de  la  Religion , duquel 
les  lettres  de  Philippe  parloicnt  aufli , fc  devoir  entendre  en  ce  fens  que  l’on 
apportai!  un  ordre  pour  cmpcfchcr , que  ceux  qui  iraient  & viendraient  de 
part  & d'autre, ne  fuflent  troublez  fous  prétexte  de  Religion  r où  fi  le  fens  de 
cet  article  eftoit  i que  Philippe  vouluft  preferire  des  loix-  aux  Confederez, 

.fuivant  lcfqucllcs  ils  feraient  obligez  de  régler  les  chofes  facrées  ? àquoy  les 
Efpagnols  rcfpondircnt  que  cette  difficulté  meritoit  bien  qu’ils  en  deman- 
dalfcnt  advis  à leurs  Princes  ; fie  que  quand  les  autres  points  auraient  élit 
réglez  par  la  conférence , ils  déclareraient  leur  fentiment  fur  celuv-cv.  ' Ati 
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1608.  contraire , les  Confederez  avoient  donné  leurs  proportions  non  pas  en  peu 
Ut  Conftdt-  de  paroles  embaraflees  de  doutes  ; mais  en  vingt-huit  articles , quj  comprc- 
fmïwnT  noient  clairement  toutes  les  précautions  dont  on  a accouftumc  de  le  fervir 
mou.  tant  pour  rendre  une  paix  ftable , que  pour  reparer  toutes  les  injures  de  la 
guerre.  Et  mcfme  en  prenant  foin  des  interdis  publies , ils  n’avoicnt  pas 
néglige  les  interdis  particuliers  ; tels  que  ceux  de  la  maifon  de  Naffau , Se 
d’Emanuel  fils  d’Antoine , qui  avoir  quelque  temps  poflcdé  le  royaume  de 
Portugal. 

Lors  qu’on  eut  commencé  a travailler  à la  decifion  des  chefs  qui  tom- 
boient  en  contcftation , le  different  de  la  navigation  des  Inde;  fut  fuivy  d’un 
Km votmdo.  nouveau  débat  concernant  le  commerce  de  l'Europe , qui  ne  fouffroit  pas 
^mtmmTdo  unc  moindre  difficulté  ; parce  qu’aufli-toft  que  la  liberté  des  chemins  d’An- 
l Enreft.  vers  auroit  efté  reftablie , les  Hollandois , Se  encore  plus  les  Zclandois,  crai- 

gnoient  que  leur  trafic  n’en  rcccuft  beaucoup  de  dommage  : 6c  pour  cm- 
Pritrtt  in  fl  on-  barraffer  de  plus  en  plus  les  Eftats , Richardot  les  vint  conjurer , les  larmes 
' aux  yeux , de  ne  fouffrir  pas , à force  de  s’attacher  trop  à leurs  fentimens , 
qu’une  paix  fi  prochaine  leur  efehapaft  des  mains  : 8c  en  mcfme  temps  leur 
faifant  connbiftre  afTez  ouvertement,  qu’il  ne  fc  pouvoir  rien  déterminer 
touchant  les  commerces , jufqucs  à ce  qu’on  eut  fçeu  plus  particulièrement 
l’intention  de  Philippe , il  les  prioit  de  procéder  dans  cette  conférence , par 
des  voyes  qui  püfient  dire  approuvées  d’un  Roy , qui  n’dloit  ny  captif  ny 
vaincu,  mais  qui  defiroit  la  paix. 

Le  mois  de  Mars  e fiant  desja  afTez  avancé , la  fin  preferitte  à la  cefiàtion 
d’armes  n’cfloir  pas  loin  -,  c’cfl  pourquoy  on  jugea  à propos  d’adjoufter  à fâ 
durée  les  mois  d’ Avril  8c  de  May.  Cependant  les  Eflats , fur  le  fujet  de  la 
Utiflattf-  navigation  des  Indes,  propoferent  cet  expédient  j qu’il  fut  libre  à leurs  ci- 
tendùimum-  toyens,  pendant  neuf  années , à compter  du  jour  que  la  paix  auroit  efté  con-  • 
£2“""’  due , de  vifiter  tous  ces  climats  à la  referve  des  pais  qui  fe  trouveroient  fous 

la  domination  de  l’Efpagnol  ; où  les  Confederez  ne  pourroient  aborder  fans 
la  pcrmiflion  des  Gouverneurs , ou  fans  une  extrême  ncceffiré.  Que  pen- 
dant tout  ce  temps  il  ne  s’excrceroit  aucunes  hoflilitcz  entre  les  deux  partys, 
ny  entre  les  alliez  de  l’un  ou  de  l’autre  : que  s’il  fc  commettoit  quelque  ou- 
trage au  préjudice  de  ces  conditions,  on  n’en  pourrait  pourfuivre  la  ven- 
geance que  fur  les  lieu)»  où  il  auroit  efté  commis  ; ou  fur  ceux  où  les  cou- 
pables feraient  leur  refidencc  ; SC  qu’enfin  avant  que  les  neuf  années  fuflent 
expirées,  oneflayroit,  fur  ce  point,  de  trouver  un  accommodement  plus 
UftfulUt  Ut  aficuré.  Mais  les  Députez  du  party  d’Efpagnc  rejettoient  ces  propofitions  ; 
voulant  que  dés  àprefent  l’on  donnait  déplus  étroittes  bornes  à la  naviga- 
uon  des  Indes , & que  pour  l’advenir  Ton  y renonçait  abfolument.  Quant 
u umnJru  au  commerce  des  Païs-bas , afTez  fufpcét  à la  pluspart  des  Provinces  Con- 
du  pm-bu.  fccJcrcCS)  iis  tafehoient  de  le  fortifier  par  ces  conditions  ; premièrement  que 
Ton  abolift  tous  les  impofts  que  la  guerre  avoir  inventez , les  anciens  tributs 
ayant  tousjours  efté  fort  modiques.  Secondement , que  les  privilèges , que 
quelques  villes  Confédérées  s'attribuoient  d’attirer  chez  elles  les  marchan- 
difes  pour  y eftre  débitées  ; comme  à Dordrecht  le  vin  d’Alemagne , Se  à 
Middelbourg , celuy  de  France , n’euflént  plus  aucune  force  contre  les  ci- 
toyens des  autres  Provinces  Confédérées,  ny  contre  les  fujets  de  l’Archiduc. 
A ces  propofitions  les  Députez  de  la  République , qui  jugeoient  bien  où  el- 
les tendoient , firent  rcfponfe  qu’ils  cftoient  contcns  de  n’impofer  point  de 
plus  rudes  charges  fur  les  marchands  eftrangers , que  fur  leurs  propres  ci- 
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toycns;  défirent  néanmoins  que  les  privilèges  particuliers  des  villes  de-  itfo8. 
mcuraflcnt  en  l'eftat  où  ils  cftoient  avant  les  troubles  ; mais  ils  deman- 
doient  auflï  des  précautions  qui  les  alleu  raflent,  que  les  vaifleaux  de  leurs 
Provinces , qui  voudraient  trafiquer  en  Efpagnc , n’auroient  rien  à craindre. 

Cesdiffercns  furent  caufcs  que  pour  en  informer  Philippe , 8c  fçavoir  (es 
intentions , l’on  envoya  en  Elpagnc  le  Pcrc  Ney , qui  promit  d’eftre  de  rc-  u f»<  Ng 
tour  dans  quarante  jours  ; mais  l’evencmcnt  rit  voir  que  fa  promcfic  cfloit 
ou  trompcule  ou  téméraire.  Néanmoins  ce  temps  ne  demeura  pas  entic-  *» 
renient  inutile  aux  Eftats  ; car  ptcnuercmcnt  ils  tranfigerent  avec  l’Anglois 
fur  le  fujet  de  l’argent  qui  luy  cfioit  deub  par  la  République , 8c  conclurent 
en  fuitte  un  traitte  avec  luy  , qui  ne  devoir  fubfifler  qu’en  cas  que  la  paix  fc 
fift , portant  presque  les  mefmcs  conditions  que  le  traître  fait  avec  la  Fran- 
ce, linon  que  les  alfiftanccs  prorfiifes  par  l’Anglois  eftoicntdc  la  moitié 
moindres.  Bien  -toft  apres , les  Députez , que  chaque  Province  particulière 
avoir  adjouftez  de  furcroifl  à la  conférence , s’en  elfant  retournez  chez  eux , 
ceux  qui  avoient  le  principal  pouvoir  de  conclurrc  la  paix , fommerent  les 
Députez  ennemis  de  travailler  aux  autres  chefs  de  leurs  demandes.  Et  le  ut  cmftdt- 
difeours  cflant  tombé  fur  le  fujet  des  frontières, les  Députez  Efpagnols  n’eu- 
rent  point  de  honte  de  demander , que  la  Republique  leur  abandonnait  enntmu  d'e& 
tout  cc  qu'elle  tenoit  en  Flandre  &:  en  Brabant , pour  recevoir  en  efehange 
les  villes  de  Lingcn , Oldenfele,-  & Grol,  par  la  plus  injulte  compcnfation 
qui  fe  pût  propofer  : 8c  s’effant  rclafchcz  jufqucs  à confcntir  que  la  Rcpubli- 
que  gardait  encore  pour  quelque  temps  les  places  qu’elle  tenoit  en  ces  Pro- 
vinces , à la  charge  neanmoins  que  la  fouverameté  8c  la  jurifdiétion  en  ap- 
partiendrait à l’Archiduc , ils  fc  vantoient  de  partager  trop  libéralement  les 
Pais- bas , puisque  la  portion  qu’ils  en  laifioient  aux  Confederez , avoir  cité 
reconnue  pat  le  fuccés  de  la  guerre , pour  la  plus  ferme  8c  la  plus  tenable. 

Mais  le  bruit  de  tout  cccy  s’eilant  divulgue , ceux  d’entre  les  Brabançons  r«  b r*tm. 
qui  obcïfloicnt  aux  Eftats , ne  fe  contentant  pas  d’obtenir  qu’on  ne  les  ren-  ^ 
droit  point  aux  ennemis , creurcnt  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  de  ,nuU^ 
recouvrer  l’ancien  droit  de  donner  leurs  fuffrages  dans  les  afTcmblées.  Car  irmju 
il  cfl  vray  que  depuis  que  les  principales  villes  de  cette  Province  furent 
tombées  fous  la  puiflancc  du  Duc  de  Parme,  8c  mefmc  celle  d’Anvers , le  tfirmUàt , 
refte  qui  ne  fcmbloit  pas  aflcz  confidcrablc  pour  former  defoy-mcfmc  un 
gouvernement  entier , efloit  regy  par  les  autres  fçpt  Provinces , dont  il  recc- 
voit  les  ordres  du  gouvernement,  l’impofition  des  tributs , 8c  l’établiflemcnc 
des  Magiflrats  : quoy  que  la  ville  de  Bcrguc  fur  Zom , qui  avoit  tousjours 
cfté  ridelle  au  party , celle  de  Brcda  8c  quelques  autres  pareilles  cy-devant 
prifes  par  les  ennemis , 8c  du  depuis  recouvrées,  foûtinfTcnt  fuivant  le  traietc 
d’ Vtrccht,  que  la  liberté  leur  devoit  eftre  accordée  par  une  efpece  de  remte- 
grandc.  Mais  ce  n’elfoit  pas  maintenant  la  fiùfon  d'accroiltrc  le  nombre 
des  fuffrages,  Sc  la  difficulté  de  les  accorder.  i 

L’on  n’avoit  pas  encore  beaucoup  avancé  lcrtiffaircs  de  la  Confèrence, 

& cependant  la  fin  du  mois  de  May  s’approchoit  ; lors  que  ceux  d’entre  les 
Confederez  qui  pcnchoient  vers  la  paix , obtinrent  des  autres , non  fans 
beaucoup  de  difficulté , que  la  ccfTation  d’armes  fut  prolongée  jufqu’à  la  fin 
de  l'année  courante  ; à la  charge  neanmoins  qu’apres  le  mois  de  luillec  ex- 
piré il  n’y  aurait  plus  de  conférence.  En  ce  temps  l’article  de  la  reffitution 
des  biens  avant  cité  mis  fur  le  bureau , quoy  que  les  prcccdcns  n’euflcnt  pas 
cncorc  effe  décidez , fournifloit  de  nouveaux  fubjets  de  contcflation  -,  c’cft  " 
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pourquoy  VerrcickcnalIajufqu’àBruxcllc,  d’où  ayant  cftc  bicn-toft  de  re- 
tour, il  rapporta  que  l’intention  des  Archiducs  cftoit,  premièrement  que  les 
impofls  établis  par  la  guerre , fuflent  abolis  par  la  paix  : que  pour  ce  qui 
concernoit  la  pofl'clfion  des  villes  détenues  par  la  République  dans  le  Bra- 
bant & dans  la  Flandre,  les  Archiducs  eftoient  prefts  de  la  céder  de  courtoi- 
fîc , pourveu  que  le  terroir  entier  leur  demeurait  : que  comme  il  cftoit  rai- 
fonnablc  de  rèftituer  à chaque  particulier  les  hiens  quiluy  appartenoient , il 
cftoit  raifonnablc  de  rendre  auflî  aux  Princes  les  biens  dont  leurs  ayeuls 
avoient  cftc  proprietaires  : puisque  le  fruit  de  la  poflcftion  & la  majefté  du 
commandement  eftoient  deux  chofes  fort  differentes  ; que  li  les  Archi- 
ducs avoient  renoncé  à ce  dernier  droit , il  ne  s’enfuivoit  pas  qu'ils  deuflent 
eftic  privez  du  premier.  Mais  les  Eftats  rcfpondircnt  à cccy,  que  de  feparcr 
le  domaine  d’avec  la  fouvcrainçtc , &:  les  villes  d’avec  leur  terroir , c’cftoit 
vouloir  ruiner  &;  la  fouvcraincté  &:  les  villes  ; de  forte  que  fi  le  party  enne- 
my  ne  le  portoit  à des  propofitions  plus  équitables , on  auroit  plus-toft  fait 
de  rompre  la  conférence.  Toutefois  l’Efpagnol  repliquoit , que  fi  les  Eftats 
rcfufoient  de  reftituer  ce  qui  faifoit  partie  au  domaine  public  des  Princes , 
pour  le  moins  ils  ne  pouvoicncpas  raifonnablement  leur  rcfûfcr  ce  qui  fâi- 
foit  partie  de  leur  patrimoine  particulier.  Mais  la  fubtilitc  de  cette  nouvel- 
le différence  fut  encore  rejcttcc  par  les  Eftats  : & l’Efpagnol  ne  fc  prefiant 
pas  beaucoup  d’expliquer,  ce  qu’il  entendoit  par  ces  termes  de  patrimoine 
particulier,  on  voyoit  bien  que  plufieurs  fortes  places  & des  pais  entiers,  qui 
avoient  cftc  achcttez  des  deniers  des  Princes, ou  acquis  par  des  conventions 
privées , fe  pouvoient  envelopper  fous  ces  termes.  Les  Confcdcrcz  de  leur 
part  foûtenoient , que  la  principale  feureté  de  la  paix  confiftoit  à faire  fortir 
les  garnifons  Efpagnolcs  des  limites  du  Païs-bas  ; mais  les  Efpagnols  rcfpon- 
dircnt que  c’cftoit  une  propofition  trcs-deraifonnable,  fur  tout  en  la  bouche 
de  ceux  mcfmcs , qui  ne  maintenoient  leur  fortune  que  par  le  moyen  de  la 
foldatcfquc  Françoife  & Angloifc.  Ayant  rejetté  cette  dcmandc,ils  ne  man- 
quèrent pas  de  rejetter  auflî  celle  qu’on  leur  fit , de  rendre  à l’Alemagne  les 
places  qu’ils  tenoient  dépendantes  delà  jurisdiâion  Impériale;  c’cft  pour- 
quoy Vcrrcickcn  alla  encore  à Bruxclle  : & lors  qu’il  fut  de  retour,  l’on  entra 
en  conférence  touchant  l'ufâgc  des  privilèges , l’abbord  des  navires  de  guer- 
re aux  rivage^  eftrangers , le  droit  de  fortification,  & l’elcéhon  des  Magi- 
ftrats , qui  auroient  la  direction  des  villes , à qui  la  conclufion  de  la  paix  ac- 
voïc  donner  des  Seigneurs  particuliers , les  fcurctez  ncceflaires  pour  l’obfcr- 
vation  de  la  paix , & l’ordre  qu’il  faudrait  apporter , afin  que  dans  les  nou- 
veaux outrages , qui  fe  pourraient  commettre  apres  la  paix , l’on  ne  reccfti- 
mençaft  point  la  guerre  fans  l’avoir  auparavant  dénoncée  : mais  l’on  eut  en-  • 
corc  quelque  difpute  fur  ces  articles  ; & quand  mcfmc  on  en  fut  tombé  d’ac- 
cord , ils  eftoient  de  peu  de  confcqucnce  au  prix  de  ceux  qui  rcftoicnt  à dé- 
cider. Les  Efpagnols  s’oftenferent  principalement  de  ce  que  les  Confcde- 
rez  dcmandoicnt , que  lctraitté  futur  fut  confirme  par  les  promefles  folem- 
nelles  non  feulement  des  Archiducs,  mais  aufti  des  Grands , & des  princi- 
pales villes  du  party  Efpagnol.  On  fonda  une  féconde  fois  les  députez 
d’Efpagnc  fur  le  fujet  de  la  Religion  ; mais  ils  rcfpondircnt  qu’il  falloir  at- 
tendre le  retour  du  Pcrc  Ncy , lequel  cependant  cftoit  retardé  fuivant  le  gé- 
nie de  cette  nation,  qui  ne  fc  hafte  jamais  trop  dans  la  deliberation  des  gran- 
des affaires  : & ce  prétexte  leur  fit  obtenir  que  le  temps  de  la  conférence, qui 
devoir  finir  dans  le  mois  de  Iuin,  fuft  prolongé  jufqu’a  la  my-Septcmbrc. 

. . * Le 
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Le  PreCdcnt  Ianin  eftoit  retourné  en  France , pour  faire  connoiftrc  par- 
ticulièrement au  Roy  en  quel  eftat  eftoient  les  affaires  des  Confedercz , 
quels  eftoient  les  fentimens  des  uns  8c  des  autres , quels  moyens  ils  avoient 
de  continuer  la  guerre , 8c  quelle  clperancc  on  devoit  concevoir  touchant 
la  paix.  Cependant  Ianin  formoit  acsja  dans  fon  efprit  la  conclufion  d’une  __ 
trêve  ; parce  que  dans  les  divers  entretiens  qu’il  avoir  eus  tant  en  public  mim*. 
qu’en  particulier  avec  tous  les  deux  partis , il  avoir  reconnu  que  la  pluspart 
des  Confedercz  avoient  de  l’averfton  pour  la  guerre , 8c  que  l’Elpagnol  en 
avoit  encore  plus  pour  la  paix.  Ce  deflein  d’une  treve  ne  trouvoit  pas  peu 
de  fondement  fur  ce  que  les  Eftats  deniandoient  de  grandes  alliftanccs  aux 
Rois  leurs  alliez , fi  la  guerre  avoit  à continuer  ; proteftant  qu’il  n’y  avoit 
aucune  forte  d’impofts  qu’ils  n’euftent  prattiquccs  j 8c  que  ncantmoins  il 
s’en  fàlloit  beaucoup  que  leur  épargne  ne  fut  capable  d’entretenir  les  trou-  L‘  r"”" 
pes  que  le  Prince  Maurice  avoit  autrefois  jugé  ncccflaircs.  Ce  trait  eftoit 
un  artilicc  de  ceux  qui  vouloicnt  la  paix , auquel  le  Prince  Maurice  effava  de 
s’oppofer,  en  reduifant  toutes  les  depenfes  de  la  guerre  à des  fommes  bien 
moindres  que  les  premières  ; mais  il  n’eftoit  plus  temps. 

Cependant  Don  Pedro  de  Tolède  rclidoit  en  France  en  qualité  d’Am-  AmZtfMan 
bafladcur  de  Philippe , qui  l’avoit  envoyé  extraordinai rement  pour  prier 
Henry  de  tempérer  la  negotiation  de  Hoilandc  en  telle  forte , que  le  traitté  F'""  & 
qui  fe  conclurroit  ne  bleflaft  la  dignité  royale  que  le  moins  qu’il  ferait  pofti-  J A”ZU“"‘- 
blcj  8c  mefmc  pour  offrir  l’Infante  d’Efpagnc  au  fils  de  Henry,  quoyquc 
ce  Monarque  n’eut  pas  beaucoup  d’inciination  pour  cette  alliance  ; veu  que 
depuis  peu  il  avoit  mieux  aymé  prendre  une  femme  dans  fa  maifon  de  Mc- 
dicis , que  dans  celle  d’Auftriche  qui  en  eftoit  toute  pleine.  Neantmoins 
cette  Ambaflàdc  fut  fufpcéte  à quelques  uns  des  Confedercz,  8c  encore  plus  c«/«  Ambaf. 
auxAnglois  : 8c  mcfmc  le  bruit  courait  que  Philippe  devoit  donner  en  ma- clnfth- 
riage  à là  fille  tous  les  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  les  Provinces  Vnies.  «*• 

Mais  Philippe  fçeut  appaifer  le  mécontentement  du  Roy  d’Angleterre , en 
luy  envoyant  une  Ambaflade  non  moins  honorable  ; dont  la  charge  fut  don- 
née à Don  Ferdinand  Girone  Seigneur  Efpagnol,que  fes mérites  rendoient 
extrêmement  confidcrablc  entre  les  plus  grands  chefs  de  guerre  de  fa  na- 
tion.  Cependant  les  Ambaifadeurs  de  Dannemarc,  qui  eftoient  à la  Haye, 
retournèrent  en  leur  pais , s’ennuyant  de  toutes  ces  longueurs , 8c  ne  fei- 
gnant point  de  dire , qu’ils  ne  vouloicnt  pas  demeurer  inutiles  fpeciateurs 
d’une  fccnc  dont  tous  les  miles  fc  drelfoicnt  en  France. 

Le  foucv  des  Eftats  ne  s’eftoit  pas  peu  augmenté , de  ce  que  toutes  les  O'»*™*» 

. . r , 1 ° , * augmentent  u 

nouvelles  d Angleterre, de  France  8c  d Alemagne  s accordoient  en  ce  point,  /««y  cra- 
que les  Mimftres  d’Efpagne  avoient  dit  hautement , que  jamais  Philippe  f,lUrn~ 
n’a  voit  eu  deflein  d’abandonner  aux  Confcdcrez  fes  droits  de  Souveraine- 
té ; mais  que  pour  les  engager  à une  conférence , il  avoit  bien  voulu  leur 
donner  la  jove  d’une  liberté  qui  ne  devoit  pas  durer  long-temps.  Que  main- 
tenant il  eftoit  fi  bien  informé  de  tous  les  fccrcts  de  ces  peuples,  que  foit  par 
la  paix,foit  par  la  gucrre.il  en  efpcroit  toute  forte  d’avantage  : 8c  que  fur  touc 
il  ne  leur  donnerait  jamais  la  paix,  s’ils  ne  renonçoient  a la  navigation  des  ™- 

Indes,  8c  n’accordoient  à ceux  de  la  Religion  Romaine  le  libre ufage de 
leurs  anciennes  ceremonies.  Le  Prcfidcnt  lanm  citant  de  retour  à la  Haye, 
afleura  les  Confcdcrez  de  la  fidelité  que  Henry  confervoit  pour  eux , 8c  que  r *. 

ce  Prince  .avoit  rejetté  les  broüillerics  de  Don  Pedro  de  Tolede  ; mais  il  ne  femam 
s’ouvrit  pas  davantage.  Bicn-toft  apres,  quov  que  le  Pcre  Ncy  ne  fut  pas  tertrnonitt. 
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1608.  encore  de  retour , les  Députez  d'Efpagnc , qui  en  avoient  receu  des  lettres, 
dirent  aux  Confcdcrcz  que  le  Roy  leur  promettoit  la  liberté  de  bonne  foy  : 
mais  qu’en  rccompcnfc  il  eftoit  jufte,  que  l’on  eut  quelque  complaifancc 
pour  luy , touchant  la  navigation  des  Indes , & les  autres  demandes  qu’il 
avoir  faittes  depuis  peu.  Qu c davantage , le  Roy,  fuivant  fa  pieté  accouftu- 
méc , dciiroit  que  ceux  de  la  Religion  Romaine  pûflcnt  impunément  lervir 
Dieu  félon  leurs  fouhaits  ; & qu’il  eftoit  raifonnablc  que  les  Confcdcrcz  ac- 
cordaflcnt  ce  point  chacun  à fes  parens  & à fes  anccftrcs.  Qu’ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  une  plus  cruelle  avcrfion  pour  la  Religion  de  leurs  petes , 
que  pour  les  nouvelles  rcfvcrics  des  Anabaptiftes , qui  ne  fembloient  nées 
que  pour  la  mine  de  toute  forte  de  gouvernement.  Qu’enfin  ils  dévoient 
accorder  cette  grâce  à leur  patrie , de  ne  chalTcr  pas  la  pluspart  de  les  ci- 
toyens , en  leur  voulant  ofter  ce  que  tous  les  hommes  ont  de  plus  cher.  Les 
Eftats  jugèrent  bicn-toft  que  par  cet  artifice  on  vouloir  drefier  une  batte- 
rie capable  de  fapper  les  fondemens  de  leur  République  ; les  Alcmans  & les 
Anglois  eftoient  dans  le  mefmc  fentiment.  Et  le  Prelident  Ianin,  quoy  qu’il 
approuvait  ce  confcil,n’cn  approuvoit  pas  les  autheurs;  ne  jugeant  pas  qu’un 
lî  grand  bien  deut  dépendre  de  la  faveur  d’un  cnnemy.  Enfin  les  Eftats  ne 
r.«E/?«ir».  pouvant  fouftrir  davantage  le  préjudice,  que  de  fi  longs  retardemens  leur 
fin  à ln  on.  apportoicnt , nv  1 injulhce  des  conditions  qui  leur  ciraient  propoiccs , le  re- 
fmmt.  folurent  de  rompre  la  conférence , & firent  publier  une  déclaration , conte- 

nant que  l’cxpericncc  fail'oit  bien  voir , quo  ce  n’eftoit  pas  fans  raifon  qu’ils 
avoient  tousjours  appréhendé  d’entrer  en  une  negotiation  de  paix  avec 
l’Efpagnol  j qu’avant  cité  recherchez  les  premiers , ils  avoient  des  l’abbord 
propolé  ouvertement  toutes  leurs  intentions  \ au  lieu  que  l’ennemy  n’avoit 
. : ulc  que  de  feintes  & de  furprifes  : & fur  ce  point  ils  déduifoient  amplement 

tout  ce  qui  s’eftoit  parte  dans  la  conférence  ; & de  quelle  lortc  chaque  de- 
mande des  Efpagnols  avoit  tousjours  combattu  une  liberté  qu’ils  avoient 
tant  de  fois  accordée.  Cette  déclaration  ayant  efté  mife  entre  les  mains  des 
Députez  du  party  cnnemy,  ils  demandèrent  du  temps  pour  délibérer  de 
nouveau. 

u<  Aminj*.  Cependant  les  AmbalTadcurs  de  France  & d’Angleterre , en  la  prefcnce 
plus-tort  que  duconfcntcmcntdcs  Alemans,  entrèrent  en  l’aflcmbléc  des 
ur,titi,3»r.  Confcdcrcz,  où  ils  déclarèrent  les  ordres  de  leurs  Rois  qu’ils  avoient  celez 
'i',7vt.  m'  jufqu’icv  ; par  lcfqucls  il  leur  eftoit  commandé  d’ertaver  à faire  la  paix  s’il 
eftoit  polfible , ou  finon,  de  perfuader  à chaque  party  la  conclufion  d’une 
trêve , qui  fut  feure  Si  honorable , & qui  laiflaft  aux  Confederez  une  liberté 
certaine,  un  droit  abfolu  denaviger,  & une  joiiiftance  entière  de  tous  les 
pais  qu’ils  tenoient.  A cette  ouverture  les  Ambafladeurs  adjoûtcrcnr,  qu’ils 
ofoient  fc  promettre  qu’une  trêve  fous  ces  conditions  entre  les  mains  d’une 
République  fagement  gouvernée,  fe  changerait  bicn-toft  en  une  éternelle 
paix.Qu’ils  n’ignoroient  point  que  les  Eftacs  avoient  allez  de  fujet  d’eftre  en 
colcre  contre  leurs  ennemis;  mais  que  quand  il  s’agit  de  prendre  une  bonne 
rcfolution,  il  ne  faut  pas  croire  les  pallions.  Qu’ils  dévoient  confiderer 
combien  leurs  forces  pour  la  guerre  eftoient  au  deft'ous  de  celles  de  l’Efpa- 
gnol;  & que  les  Rois  leurs  alliez  ne  prendraient  jamais  les  armes  fi  l’occa- 
(ion  ou  la  nccellité  ne  les  y convioicnt.  Que  dans  cette  occurrence  la  guer- 
re ne  pouvoit  promettre  autre  chofe  que  de  mutuelles  pertes  ; & qu’aucunc 
ncccllitc  n’obltgeoit  les  Confederez  à la  faire  tandis  qu’ils  pourraient  avoir 
une  trêve.  Que  s’ils  tomboient  d’accord  fut  ce  point  avec  l’Efpagnol , les 
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deux  Rovs  leur  promettoient  pour  aflèurcr  la  trêve  en  qucllion , les  mef- 
mes  alfillances  qu’ils  leur  avoient  promifes  fi  l’on  euft  fait  la  paix.  Que  fi 
les  ennemis , ce  qui  cftoit  allez  à craindre , refufoient  cette  trêve  comme  ils 
avoient  rcfùfé  la  paix , les  deux  Roys  continûroient  pour  la  coniervation 
de  leurs  alliez,  le  mcfmc  foin  qu’ils  avoient  desja  fait  paroiltre. 

Lors  que  le  bruit  de  cette  nouvelle  propofition  eut  cfte  femc  de  collé  8c 
d’autre , fi  la  licence  immodérée  de  publier  des  libelles , fans  nommer  leurs 
audicurs , avoir  dc^a  elle  en  vogue  cette  année , elle  fc  rendit  plus  ardente 
que  jamais.  Les  uns  prefageoient  par  leurs  clcrits  qu’une  telle  trêve  devoir 
remplir  la  République  de  (éditions,  caufcr  le  dépeuplement  de  fes  Provin- 
ces , 8c  enfin  leur  fervitude.  Les  autres  cxaggcroicnt  avec  aigreur  toutes  les 
cruautcz , Se  toutes  les  perfidies  que  les  Efpagnols  avoient  autrefois  mifes 
en  ulâgc , foit  contre  ceux  de  Grenade  8c  d’Arragon , foit  dans  l’Amcrique, 
ou  bien  enfin  dans  les  Païs-bas.  Davantage  on  remettoit  fur  le  tapis  les  li- 
vres qui  avoient  autrefois  efté  faits,  pour  induire  qu’on  n’clloit  pas  obligé 
d’obfcrvcr  les  traitiez  qui  prejudicioicnt  à la  Religion  Romaine , ou  qui 
n’avoient  cité  conclus  qu’entre  un  Souverain  8c  fes  fujets.  On  n’oublioit 
pas  aulfi  à remarquer,  que  les  ennemis  n’avoient  point  envoyé  à la  Haye,  ny 
es  Gouverneurs  des  villes  Belgiques , ny  la  NoblclTc  du  pais  ; mais  bien 
plustoll  des  Italiens  8c  des  Efpagnols , 8c  fur  tout  des  moines , gens  extrê- 
mement trompeurs , qui  n’elloicnt  venus  que  pour  épier  ce  qui  fe  trouve  - 
roitdefoible  ou  de  mal  feur  dans  la  République.  Et  mcfmc  quelques-uns 
de  ces  libelles  taxoient  couvcrtemcnt  les  Ambafiadeurs  des  deux  Roys,  8C 
les  principaux  des  Ellats , de  s’cllrc  laiflez  gagner  par  les  prelcns  des  enne- 
mis. Pour  moy,  je  croy  qu’une  fi  grande  hardielTe  de  femer  des  libelles, 
afin  d’emouvoir  la  populace , n’clloit  pas  un  des  moindres  maux  de  la  Ré- 
publique : il  cil  vray  que  cette  témérité  avoir  fouvent  cité  défendue , 8c  el- 
le le  fut  encore  par  un  nouvel  Edit  qu’on  fit  publier  ; mais  il  fut  impoflïblc 
de  la  reprimer,  parce  qu’on  ne  trouva  pas  à propos  d’uler de  recherches 
fort  exaéles , ny  de  chaltiraens  fort  rigoureux , cette  voye  citant  jugée  trop 
contraire  à la  liberté.  Quant  aux  Ellats,  quoy  que  la  pluspart  fe  trouvât 
lent  allez  furpris  de  la  propofition  impreveuë  qui  leur  eftoie  faitte  dans 
leur  alTcmbléc , 8c  qu’ayant  conceu  quelque  cfpcrancc  de  faire  la  paix , il 
leur  fafchalt  de  voir  qu’on  ne  leur  parloit  plus  que  d’une  trêve  ; neantmoins 
ils  clloicnt  obligez  de  ne  pas  méprilcr  l’auvis  des  deux  Roys , pour  pluficurs 
raifons , dont  voicy  les  principales.  Premièrement  les  dépenles  de  la  gucr 
re,  dans  le  point  où  elle  s’elloit  veuë  ces  dernières  années , montoienta 
trois  cents  mille  livres  par  mois  par  defiiis  le  revenu  de  tous  les  tributs  : 8C 
neantmoins  ccrtc  dépenfe  n’clloit  pas  jugée  fuffifantc , fil’onncjoignoit 
encore  aux  anciennes  forces  de  la  République,  fix  nulle  hommes  d’infan- 
terie pour  la  garde  des  rivières.  D’ailleurs  toutes  les  Provinces  en  commun 
elloicnt  endebrées  de  neuf  millions , 8c  chaque  Province  en  particulier  de 
deux  millions  ; de  lortc  qu’il  n’y  avoir  aucune  efperance  que  lagucrrcrcüf- 
Cft  à la  République , fi  elle  la  continuoit  contre  l’intention  des  deux  Roys. 
Il  ell  vray  que  quelques-uns  des  Confederez.  elloicnt  d’advis , qu’on  aban- 
donnait ies  lieux  les  plus  éloignez , 8c  qu’on  ne  s’atrachall  qu’à  confervcr  le 
coeur  du  pais;  mais  ccdcficin  fcmbloir  cruel  à exécuter,  &:  dangereux  à 
découvrir.  Quant  à ce  que  quelques  autres  difoient , que  le  genie  de  la  Ré- 
publique clloit  tel , qu’on  ne  la  verroit  jamais  en  paix  chez  elle,  fi  ellcccf- 
loii  d’avoir  guerre  contre  fes  ennemis , ce  fentimcnt  paroiiToit  infâme  8c 
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impie;  & pluficurs,  au  contraire,  foûrenoient  que  f,  Ton  rcfufoit  les  con- 
ditions dun  accommodement  raifonnablc,  il  eftoit  à craindre  que  la  po- 
pulacc  irritée  contre  fes  direâeurs , ne  rcfufaft  de  paver  les  fubventions  îre- 
ccflaires  pour  la  guerre.  Ce  fut  par  ces  conlidcrations  que  les  Effets  re- 
Ipondircnt  aux  Ambafladeurs , qu’ils  eftoient  prefts  d’entrer  dans  la  neeo- 
tiation  d’une  trêve,  pourveu  que  leur  liberté  fuft  confirmée,  non  pas  fous 

tu  Drmiti  tvtS  cond,tlon1S)  ny  P°,ur  “n  tcmPs>  mais  abfolumcnt  & pour  tousiours. 
Néanmoins  lors  que  les  Ambalfadcurs  curent  cfté- trouver  les  Députez 

'Z?UZ  d E pagnc  ’ fcux  cy  Pc  donnèrent  aucune  cfperance  d’une  telle  convcn- 
tim  .ux  cm.  tlon  : mais  ils  propoferent  un  autre  partv  ; qui  eftoit  que  l’on  arreftaft  une 
fe, 'JT  darnlcs  P°ur  fcPc  ans-  les  choies  demeurant  au  mefineeflat 

Uwrvnmiü.  qu  elles  eftoient  ; en  forte  ncantmoins  que  l’Efpagnol  avant  deux  moisfi- 
“»  > P0111101,1  fc  rcPoudre  ou  d’accorder  la  navigation  des  Indes , ou  de  la 
difputcr  par  les  armes.  Que  pour  ce  qui  concernoit  de  rcconnoiftrc  la  li- 
berté des  Confedcrez , cette  rcconno.flWe  ayant  desja  efté  faitte , il  n’e- 
Uoit  nullement  ncccflairc  de  la  faire  de  nouveau  ; joint  qu’il  feroit  difficile 
d obtenir cc point  ou  l Efpagnol  avoir  desja  tefmoigné  une  opiniaftreté  qui 
n approchoit  en  rien  de  la  facilité  des  Archiducs.  Que  fi  les  Eftats  ne  vou- 
oicnt  accepter  ces  conditions,  les  Députez  du  party  contraire  deman- 
doient  pour  le  moins , qu’on  leur  donnait  terme  jufqu’au  dernier  jour  de 
Septembre,  afin  que  pendant  ce  temps  ils  pûfl'ent  recevoir  de  la  part  du 
Koy  Philippe  des  mandemens  pkis  particuliers.  Lors  que  tout  cecy  eut 
efte  rapporte  au  Confiai  des  Confedcrez  par  les  Ambafladeurs  des  Rois , 
J&27L.  i perfifterent  dans  leur  première  refolution  : & ncantmoins  ces 

Um  Ambafladeurs  les  ayant  priez  d accorder  le  terme  qu’on  leur  demandoit, 
1,5  nct  ,es  voulurent  pas  éconduire.  Cependant  les  Eftats  prirent  eux-mef- 
mes  le  temps  d aller  chacun  en  fa  Province , recevoir  de  nouveaux  conlcn- 
temens  comme  pour  une  nouvelle  négociation. 

Z/ZZZ  L'aft;rc,  caufa  de  g™**  conteftations  entre  les  peuples  Confedcrez  : 
n,  taux.  car  non  feulement  ceux  qui  durant  la  guerre  fc  trouvoient  les  plus  expofez 

aux  attaques  de  l’ennemy,  n’eftoient  pas  de  l’advisdes  Zelandois  que  leur 
mer  tenoit  a couvert  : mais  dans  la  Hollande  mefmc  chaque  ville  avoir  fes 
a™ns  differentes;  & dans  les  villes , les  habitans  fc  partageoient  félon 
que  chacun  cftoit  poulie  par  fes  interefts  particuliers , ou  par  la  puiflancc 
des  railons  dont  on  pouvoit  appuyer  egalement  le  pour  &:  le  contre.  Par- 
mv  ces  incertitudes  d'advis,  on  confcilla  au  Prince  Maurice  de  fc  déclarer 
ouvertement  & fans  feinte  pour  l’opinion  la  plus  genereufe  ; ce  qu’il  fit, 

rJZsut.  n°"  fcrulemcnt  Par  dcs  PaK>'«  migres,  mais  encore  par  des  lettres 
11  cfcnZ  a“x  Principales  villes  de  la  Hollande  ; en  voiev  à peu  près  le 
nZ  %nj.  Contc,nu  ; Enfin  amhccs  que  nos  Peres  ont  tant  de  fois  redoutez , vien- 
nent d eclattcr.  Ces  paroles  fpccicufes  dont  on  s’eft  fervv  pour  nous  attirer 
a une  conférence,  n eftoient  que  des  difeours  en  l’air;  & l’cnnemy  n’a  ja- 
mais délire  la  paix  : mais  il  a feulement  cherché  à nous  pouvoir  faire  la 
guerre  a fa  commodité  plustoft  qu’à  lanoftre;  &,  ce  qui  cft  encore  plus 
dangereux  que  la  guerre,  a rujncr  noftre  République  par  des  dificordes  8c 
pardesprefens.  Nous  le  verrons  bien-toft  reparer  fes  forces,  qui  eftoient 
tellement  cpuifees , que  depuis  peu  il  s’eft  veu  contraint  pour  donner  cours 
alcsmonnoycs,  de  graver  la  valeur  de  l’argent  & de  l’or  en  des  pièces  d’ai- 
rain. Cependant  nous  n’aurons  pour  nous  que  de  pelâmes  charges  à foû- 
tcnir  = la  crainte  des  trahifons  fera  languir  dans  nos  Provinces  le  commer- 
ce 6c 
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ce  & les  autres  commoditcz  que  la  guerre  y faifoit  fleurir  : l'elite  de  nos  i6o%. 
troupes  & fur  tout  de  noftre  cavalerie , ira  chercher  ailleurs  de  la  gloire  & 
du  butin;  & non  feulement  nos  corps  mais  auffi  nos  âmes  fc  laifleront  ab- 
battre  par  la  pareflé  : la  mémoire  de  tant  d’injures  que  nos  aveuls  ont  fouf- 
fertes  s'effaçant  peu  à peu , comme  dcsja  il  n’en  relie  plusque  de  foiblcs  tra- 
ces, parce  que  les  jeunes  (uccedant  aux  vieillards , n’apprennent  ce  qui  s’eft 
pâlie  que  par  le  récit  qu’on  leur  en  fait  ; Se  ce  qui  n’entre  dans  l’ame  que 
par  l’oreille , ne  fait  qu’une  Icgerc  impreflîon.  l’ofé , ce  qu'il  ne  faut  pas 
pourtant  cfpcrcr , que  dans  la  Republique  perfonne  n’ayt  point  d’autre  in- 
tereft  que  le  public  ; les  entreprifes  des  Roys  font  foudaines , & celles  de^ 
peuples,  tandis  qu’ils  en  délibérant , s’cvanoüiflcnt.  Rappeliez  doncau- 
jourd’huy  dans  vollre  mémoire  la  courageufe  relolution  de  vos  Peres , qui 
ont  tant  de  fois  évite  d’entendre  les  Ambaflàdcurs , que  l’Empereur  Se  les 
autres  Souverains  leur  envovoient  ; louvencz  vous  qu’ils  confidcroient  ces 
députations  non  pas  ccmmc  des  conlcils  amis  & faluraircs , mais  plustoft 
comme  des  embufehes  dreflees  par  l’Efpagnol  : louvenez  vous  des  décla- 
rations que  la  République  a publiées  autrefois  & encore  depuis  peu , pat 
lcfquelles  elle  a tousjours  protefté  qu’elle  entendoit  avant  toutes  choies 
cftablir  fa  liberté  (ans  aucune  referve  : & dans  ce  fouvenir , n’admettez  au- 
cune convention  fi  elle  ne  prive  voftre  cnncmy  de  tous  les  droits  de  fouve- 
raineté  qu’il  pourtoit  prétendre  fur  vous , luv  en  oftant  mcfme  les  tiltrcs, 
les  blafons , & les  autres  pareilles  marques.  S’il  n’y  a point  de  fraude  cachée 
dans  l’accommodement  qu’il  nous  propofe,  pourquoy  marchande-t-il  d’ex- 
pliquer en  paroles  claires  le  principal  point  dont  il  s’agit?  Rien  ne  l’oblige 
a tant  balancer  : mais  pour  vous , au  contraire , vous  avez  un  manifefle  in- 
tertft , non  feulement  que  les  Princes  étrangers  ne  puiflent  révoquer  en 
doute  la  qualité  de  voflrc  République  ; mais  davantage  que  fes  citoyens 
mefmes  n’avent  jamais  lieu  de  penfer  qu’ils  puiflent  avoir  un  maiftre.  Quel- 
ques-uns voudront , peut  eftrc , vous  perfuader  d’admettre  des  paroles  am- 
biguës accommodées  au  gouft  de  l’Efpagnol  : mais  les  confeils  où  l’hon- 
neur eft  joint  à l’utilité , n’ont  pas  befoin  que  la  neceflité  plaide  pour  eux  ; 

& cette  forte  de  mollcflên’cft  autre  chofe  qu’une  démarche  gliflante,  qui 
fait  ailément  tomber  de  la  complaifance  dans  la  fervitude.  Si  je  ne  mérite 
que  dans  voftre  accommodement  vous  écoutez  mon  advis , mon  Pere  l’a 
bien  mérité  : ne  croyez  pas  neanrmoins  que  j’y  prenne  aucun  intereft  par- 
ticulier pour  mov,  nv  pour  ma  famille  ; fi  j’avois  efté  d’humeur  à préférer  les 
advantages  domeftiques  au  falot  public , j’ay  pu , il  y a long  temps , & pour- 
rais encore  aujourd’huy , trouver  toute  forte  de  gain  & d’utilité  dans  la  fin 
de  cette  guerre.  Vous  qui  elles  les  arbitres  du  trairté , donnez  à vos  defeen- 
dans , & aux  peuples  qui  dépendent  de  voftte  conduitte , uh  exemple  digne 
de  mémoire.  Approuvez  par  un  arreft  inviolable  toutes  les  chofcs , que  le 
Confeil  a depuis  peu  jugées  neccflàires  à la  République.  Donnez  à ceux 
que  vous  envoyrez  à l’aflembléc , tin  ordre  précis , qui  ne  leur  permette  pas 
de  rien  changer  en  l’article  de  la  liberté  ; & leur  ordonnez  auffi  de  commu- 
niquer avec  moy  de  toutes  les  deliberations  qui  concernent  la  Republique  ; 
comme  on  a tousjours  fait  avec  les  prcccdens  Capitaines  generaux , & , de 
ffaifche  datte , avec  mon  Père.  Le  foin  que  vous  rcfmoignerez  en  ce  point 
pour  le  falut  public , m’obligera  plus  que  toute  autre  forte  dé  faveur  que  je 
pourrais  recevoir  de  vous. 

L’interprétation  de  ces  lettres  ne  fut  pas  égale  par  tout  : fie  quelques- 
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uns  des  Députez  que  les  villes  ont  accouftumé  d’envoyer  aux  aficmblccs , 
expliquèrent  les  paroles  du  Prince , comme  s’il  euft  eu  deffein  de  décrier 
leur  hdclitc , & de  les  rendre  fufpcéfs  à leurs  Collègues  d’avoir  mal  fuivy 
les  ordres  qui  leur  avoienc  efte  donnez.  Vers  ce  mcfme  temps  011  mit  aulfi 
en  lumière  des  lettres  de  Iuftus  Liplius  dont  nous  avons  parle  ailleurs  ; par 
lcfquellcs  cet  homme , qui  n’eftoit  pas  ignorant  des  affaires  politiques,  avoit 
corneille  aux  Efpagnols , lors  qu’ils  avoient  encore  la  guerre  contre  les 
François  & les  Anglois , de  faire  trêve  avec  les  Confederez , par  ces  rations 

Êjrdinaircmcnt  le  party  des  Souverains  fc  fortifie  dans  les  longueurs  & 
s les  rcmifes , où  quand  la  haine  qu’on  avoit  conccuc  contre  eux  a finy 
fon  cours , l’obciffancc  reprend  le  fien  ; & que  ce  fut  par  ce  fcul  moyen 
qu’autrefois  Sextus  Pompejus  défit  le  maiflrc  d’une  puifVantc  flotte  & d’u- 
ne grande  iflc. 

On  arrivoit  à la  fin  du  mois  de  Septembre , qui  efloit  le  temps  preferit 
aux  Efpagnols  pour  leur  fejour  de  la  Haye  : c’cfl  pourquoy  ils  allèrent  trou- 
ver les  Ambafladeurs  des  deux  Rois,  & leur  dire  qu’ils  avoient  rcccu  un 
nouvel  ordre  des  Archiducs , par  lequel  on  leur  donnoit  pouvoir  de  con- 
clure une  treve  de  fept  ans  pour  l'Europe,  avec  les  Eftats  comme  avec  des 
peuples  libres  fur  lcfqucls  ils  ne  pretendroient  aucune  chofc  ; &*  promirent 
de  faire  en  forte  que  Philippe  confentiroit  aulfi  de  traitter  fijis  cette  for- 
me : mais  les  Ambaflâdcurs  refuferent  de  porter  cette  parole  aux  Eftats , 
jugeant  bien  qu’elle  leur  feroit  désagréable.  Cependant  il  efloit  aifé  de  voir 
que  les  Députez  Efpagnols , offenfez  par  la  rigueur  de  la  dernière  déclara- 
tion qui  leur  ordonnoit  de  fortir  du  territoire  de  la  République , euffent 
creu  foire  tort  à leur  dignité , s’ils  euffent  prie  les  Eftats  de  leur  accorder  un 
plus  long  fejour  : mais  qu’ils  fuffcnt  demeurez  trcs-volonticrs , fi  les  mef- 
mes  Eftats,  foit  de  leur  bon  gré , foit  par  la  pcrfuafion  des  Ambafladeurs, 
leur  en  euffent  accordé  la  pcrmiftïon  : toutefois  les  Ambaflâdcurs  jugè- 
rent plus  à propos  de  contenter  la  colère  des  Eftats  par  le  départ  de  leurs 
ennemis , que  d’attirer  la  haine  des  Confederez  fur  cux-mcfmes , par  une 
demande  qui  feroit  trcs-mal  rcccuc.  Les  Députez  d’Efpagne  vinrent  donc 
au  Confeil  des  Eftats  pour  leur  dire  Adieu;  & là  le  Prefident  Richardot , 
apres  avoir  hautement  loüéfes  Princes,  de  ce  que  pour  avancer  la  conclu- 
fîon  de  la  paix , il  s’eftoient  rclafchez  en  beaucoup  de  chofes  tres-im por- 
tantes , & blâme  les  Eftats  non  feulement  de  la  dureté  trop  inflexible  qu’ils 
avoient  tefmoignée , mais  encore  de  ce  qu’ils  chaffoienc  allez  honteufe- 
ment  les  Députez  Efpagnols  hors  des  terres  de  la  République  ; je  ne  fuis 
pas  (dit-il)  Prophète,  mais  ou  je  me  trompe  fort , Meilleurs,  oujccroy 
dcsja  voir  le  jour,  que  vous  fouhaitterez  de  pouvoir  recouvrer  ce  que  vous 
refufez  maintenant  avec  tant  d’opiniaftrctc.  Au  refte  le  fong  qui  fera  dés- 
ormais répandu , vous  convaincra  du  crime  d’avoir  rejetté  la  paix.  A quoy 
Oldcnbamcvcld , au  nom  des  Eftats , rcfpondit  en  telle  forte , qu’il  faïfoit 
voir  que  les  Eftats  avoient  eu  raifon  de  n’admettre  aucune  conférence , juf- 
qu’à  ce  qu’on  leur  euft  promis  de  leur  laiffer  leur  liberté  ; & que  fi  l’on  n’a- 
voit  pù  conduire  un  bon  accommodement , c’eftoit  la  faute  des  Députez 
d’Efpagne , qui  ne  pouvoient  ou  ne  vouloicnt  pas  exécuter  ce  qu’ils  avoient 
promis.  Que  le  fong  qui  feroit  répandu  pour  l’avenir,  fc  pourroit  tres-jufte- 
ment  redemander  à ceux  dont  les  Ioix  plus  fanglantcs  que  toutes  fortes 
d’armes,  avoient  impofé  aux  Confederez  la  necellité  de  foire  la  guerre  j &T 
de  la  cruauté  dcfqucls  on  avoit  encore  eu  depuis  peu  des  tcfmoignages , 
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exercez  contre  des  pefeheurs  Se  des  mariniers  fans  defenfe.  A tous  ces  dif-  1608. 
cours  le  Marquis  Spinola  efloit  prefent , avec  un  vifàgc  où  véritablement  il 
efloit  ailé  de  lire  le  regret  dont  il  efloit  attaint , de  ne  voir  plus  aucun  jour 
dans  l’efpcrancc  qu’il  avoir  conccuc.dc  la  paix.  Le  Prefident  Richardot , à 
fon  départ  de  la  Hâve , fbit  par  hazard , loit  par  deflein , laifTa  chez  fon  ho-  orim 
fie  de  certains  papiers  qui  contenoient  les  ordres  fecrets  que  les  Archiducs  i ahZ/"à 
avoient  donnez  pour  la  conduittc  de  la  conférence  : & ces  ordres  ainfi 
trouvez  furent  bicn-rafl  publiez  par  tout.  La  negotiation  de  la  paix  s’y  /.Vm,  u p». 
voyoit  prefcricte  de  la  mefmc  forte  que  nous  l’avons  racontée  : St  entre  au-  fu- 
très  chofcs , l’on  pouvoir  remarquer  qu’il  efloit  commandé  aux  Députez  de 
ne  former  aucune  conteflation  fur  l’article  de  la  liberté  : mais  pour  ce  qui 
regardoit  le  domaine , ils  avoient  ordre , s’il  n’cfloit  rcflitué , de  demander 

Sue , pour  compcnfation , on  pavafl  annuellement  une  certaine  fomme  de 
eniers.  Ils  avoient  ordre  aulïi , s’ils  voyoient  rciiflir  à leur  advantage  les 
autres  articles  de  la  conférence , de  tafeher  addroitteincntàpcrfuadcraux 
Confederez  que  le  corps  des  Pais-bas,  pourveu  que  toutes  les  parties  fuf- 
fent  unies  enfemblc,  efloit  extrêmement  puiflànt  : mais  qu’au  contraire, 
fi  elles  demeuroient  divifées , il  ne  manqueroit  pas  quelque  jour  de  fervir  de 
proye  aux  cftrangcrs  : Se  que  pour  cette  raifon  la  République  fcrôit  tres- 
judicicufcmcnt  de  prendre  les  Archiducs  pour  fes  protcéleurs , ou , pour  le 
moins , de  contracter  avec  eux  une  ligue  offcnfîve  Se  dcfcnfîvc.  Que  fi  les 
Députez  ne  pouvoiant  pas  mcfme  obtenir  ce  point,  on  vouloit  qu’ils  ta- 
fchalfcnt  d’obtenir  celuy-cv , que  nul  des  deux  partis  ne  pourrait  afliflcr  les 
ennemis  de  l’autre  foit  de  fccours  ou  de  confeil , ny  permettre  qu’aucun  des 
ficns  s’cnrollaft  parmy  leurs  gens  de  guerre.  Mais  fur  tout  il  efloit  com- 
mandé aux  Députez  de  cacher  ces  fecrets  aux  François  Se  aux  Anglois  ; Se 
de  fe  fervir  ncantmoins  de  leur  cntreinilc  pour  l’ajuflcmeht  de  tous  les  au- 
tres articles  ; Se  principalement  de  celle  du  Prefident  Tanin , pour  impetrer 
le  reflabliifcmcnt  des  ceremonies  Romaines,  Se  là  rcflitution  d’une  partie 
des  biens  qui  avoient  autrefois  appartenu  aux  gens  d’Eglife.  On  recom- 
mandoit  auffi  à ces  mcfmes  Députez  les  interdis  du  Comte  d’Embden , Se 
quelques  autres  affaires  particulières. 

Ceux  qui  ne  purent  croire  que  Richardot  eufl  lailTé  cet  eferit  par  mef 
garde , conjecturaient  que  pour  le  biffer  de  propos  délibéré , il  avoir  eu  ces 
vifées  ; de  perfuader  à tout  le  monde  que  les  Efpagnols  avoient  agi  fans  fein- 
te touchant  la  liberté , Se  de  jetter  addroittement  dans  l’cfprit  des  Confe- 
derez  la  penféc  d’une  ligue  oflcnfivc  & defenfive , dont  il  n’cfloit  pas  temps 
encore  de  parler  ouverteirfent.  D’ailleurs  ceux  qui  publièrent  cet  eferit 
avoient  deflein , ou  de  tendre  les  confeils  des  Ambaffadeurs  fufpeéls , Se  fur 
tout  ceux  du  Prefident  Iamn,  ou  d’expofer  les  Archiducs  à la  haine  des 
deux  Rois.  Richardot , dans  cette  occalion , efcriVit  en  Hollande  : & par 
fes  lettres  il  accula  (à  négligence  pour  ce  qui  le  conccmoit  ; mais  pour  ce 
qui  concernoit  les  Confederez , il  fe  plaignoit  qu’ils  avoient  violé  les  droits 
d’hofpitalité  en  faifânt  publier  cet  eferit.  Cependant  les  AmbafTadeurs  de 
France  Se  d’Angleterre  reconnoiffant  encore  par  les  lettres  de  Richardot , t>/  AmitU*. 
comme  ils  avoient  dcsja  reconnu  par  fes  difeours,  qu’il  y aurait  moyen  n'tm- 
d’obtenir  des  Archiducs  & de  Philippe  une  reeve  pour  dix  ans , fans  néant-  d’- 
moins cfpercr  d’autres  paroles  fur  1 article  de  la  liberté,  que  celles  dont  on  ““ 
s’cfloit  fervy  dés  le  commencement  de  la  fufpcnfion  d’armes , minuterenc 
le  traitté  d'une  trêve  ; les  Alcmans  à qui  tout  cecy  ne  plaifoit  pas  beaucoup, 
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i<îoS.  le  préparant  pour  leur  départ  : & un  des  principaux  articles  decetrairté 
contcnoit,  que  touchant  les  Indes,  il  feroit  permis  à Philippe  de  choilîr 
pour  ces  climats  ou  une  continuation  de  guerre , ou  une  trêve  comme  dans 
l’Europe.  Quant  aux  proposions  concernant  les  frontières  & quelques 
autres  pareils  points,  dont  on  cftoit  en  different , b dccifion  en  cftoit  refer- 
vée  pour  une  conférence  plus  paifiblc  qui  le  feroit  quelque  jour.  Mais  b 
plus  grande  difficulté  confiftoit  à faire  en  forte , que  cette  forme  de.traitter 
tuff  approuvée  par  les  Eftats , qui  vouloicnt  que  l’eftabliffcmcnt  de  leur  li- 
berté fuft  perpétuel  ; fc  roidiflànt  fur  ce  point  avec  tant  d’opiniailrcté,  qu’il 
cftoit  à craindre  que  quelques-uns  ne  prifl'ent  de  là  une  occalion  de  rcnvcr- 
fer  l’accommodement. 

Hsrmsuid»  Les  Ambafiàdeurs  entrent  donc  au  Confeil  Confédéré  : & parmy  eux 
u*  Ie  Prelîdentlanin  avec  tout  l’appareil  convenable  à la  gravité  d’un  Sena- 
dm  ’lwit'  reur>  commença  à parler  ainfi  : L’authorité  & la  réputation  de  ceux  qui 
ûZ’dti  Eflvt.  n’apptouvent  pas  le  confeil  que  nous  vous  donnons  de  faire  une  treve , mé- 
ritent bien , Meilleurs , que  nous  comparions  leurs  raifons  avec  les  nollres, 
afin  qu’il  vous  foit  plus  facile  de  juger  fur  deux  (entimens  differens , lequel 
cft  le  plus  falutairc.  Premièrement,  à ce  que  j’entens,  ils  fc  plaignent  des 
paroles  que  l’on  defire  employer  au  commencement  du  traitté  : mais  11 
dans  cette  plainte  ils  buttent  feulement  à rendre  voftre  liberté  plus  aficu- 
rée , Se  non  pas  à trouver  des  prétextes  de  continuer  la  guerre , j’elpcre  avoir 
des  raifons  capables  de  les  délivrer  d’une  apprehenfiofl,  peut-eftre,  loua- 
ble, mais  inutile.  Car  il  cft  certain  que  la  nature  de  la  liberté  eft  telle,  qu’on 
ne  luy  doit  preferire  aucun  temps  ny  aucune  condition  ; & que  quand  elle 
a cfté  accordée  une  fois , elle  dure  tousjours  : quoy  qu’à  bien  conllderer  l’af- 
faire dont  il  s’agir,  vous  ne  demandiez  pas  qu’on  vous  rende  libres;  mais 
plustoft  qu’on  vous  rcconnoiffc  pour  tels.  En  effet  Philippe  ne  peut  pas 
vouf  donner  la  liberté , puisque  la  loy  fondamentale  des  Eftats  ne  permet 
point  aux  Princes  de  céder  les  droits  de  fouveraineté  qu’ils  peuvent  avoir  -, 
Se  que  d’ailleurs  ce  vous  feroit  une  honte  de  recevoir  de  là  main  une  liberté 
dont  vous  jouyfl'ez  il  y a long-temps , vous  l’cftant  donnée  vous  melmes  par 
une  déclaration  publique.  Pour  ce  qui  eft  de  la  reconnoiftàncc  que  vous 
délirez , Philippe  ne  la  peut  pas  rendre  plus  manifefte  que  quand  il  vous 
appelle  libres , fie  qu’il  protefte  de  ne  prétendre  aucune  chofc  fur  vous  : & 
mefme  lors  qu’il  s’agiffoit  de  la  conclulion  d’une  paix , nous  jugcafmcs  qu’u- 
ne reconnoiftàncc  en  cette  forme  eftoit  fuffifantc  ; toutefois  quelques-uns 
sellant  promis  d’obtenir  davantage, nous  ne  nous  y oppofafmes  point.  Mais 
fur  ce  qu’on  vouloir  ofter  à Philippe  jufqu’aux  tUtres  Se  aux  blafons  de  fon 
ancienne  fouveraineté , cette  demande  nous  fembla  ignominieufe  ; & nous 
eufmes  lieu  dés  lors  de  révoquer  en  doute  fi  un  Roy , qui  n’avoit  point  cfté 
vaincu  , la  voudrait  accorder.  Vous  me  direz , peut-eftre , fi  les  lentimcns 
de  noftrc  cnncrfiy  font  tels  que  les  voftrcs , pourquoy  ne  s’explique-t-il  pas 
plus  cbircmcnt  ? Mais  il  vous  rcfpondta  luy-mcfine,  qu’il  ne  croit  pas  qu’en 
équité  on  le  puiflc  obliger  aujourahuy  à vous  parler  en  d’autres  termes , que 
ceux  qui  vous  ont  contentez  avant  la  conférence.  Apres  tout,  à qui  vou- 
lez vous  perfuader  que  vous  elles  libres?  cft-ce  aux  Roys  vos  alliez  ? Ils 
vous  dilènt  hautement  que  les  paroles  qui  vous  déclarent  tels , font  fuffifàn- 
tcs.  Etjcncpcnfcpasque  vous  appréhendiez  que  l’Efpagnol  vous  fafl’c 
appcllcr  en  jullicc,  pour  vous  mettre  la  main  fur  le  collet , Se  demander  que 
la  fouveraineté  qu’on  luy  difputc,  luy  foit  adjugée  par  provilion,  en  atten- 
dant 
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d.int  la  fin  de  la  trêve.  Non , dites  vous , mais  foudain  qu’elle  fera  expirée,  i 608, 
il  aura  recours  au  jugement  désarmés.  Cela  cil  vrav  : Se  fi  alors  vous  de- 
meurez vaincus , toutes  les  précautions  que  vous  pourriez  avoir  prifes  par 
voftre  traitté , ne  \ ous  fciviront  de  rien  -,  car  on  n’en  prend  point  contre  la 
viéloirc,  qui  fe  donne  tousjouts  le  bon  droit.  Vous  craignez  aulli  que  vo- 
ftre ennemy  ne  foit  capable  durant  la  treve  d’amafler  de  grands  trefors  : 
mais  defaittes  vous  de  cette  crainte.  Il  cft  allez  ordinaire  aux  peuples  libres 
de  longer  aux  ncccfbtcz  futures,  & de  confervcr  leurs  finances , au  lieu  de 
les  employer  contre  tes  Eftats  d’autruy  : mais  les  Rovs  au  contraire , met- 
tent ordinairement  leur  gloire  à n’épargner  point  l’argent  tant  qu’ils  en 
ont  : & le  luxe  de  leurs  Coûts  en  confume  une  partie , tandis  que  l’autre 
s’epuife  par  l’ambition  qu’ils  ont  tousjours  d’étendre  de  plus  en  plus  les  fron- 
tières de  leurs  Eftats.  Philippe  cft  jeune  : mais  davantage  il  commande  à 
des  peuples  qui  ne  fçauroicnt  durer  en  repos.  Pendant  une  treve  , le 
moyen  d’entretenir  voftre  crédit  en  acquittant  vos  debtes  , fera  d’autant 
plus  facile  que  vous  aurez  feulement  des  garnifons  à entretenir  : S i que 
n’eftant  plus  obligez  à mettre  des  armées  fur  pied , vous  demeurerez  des- 
chargez de  la  plus  grande  partie  de  vos  dépenies.  Vous  pouvez  dés  main- 
tenant faire  un  edit  pour  la  continuation  de  vos  fubfidcs , & je  vous  le  con- 
fcillcrois  volontiers  moy-mcfmc.  le  fouferis  aufli  à l’opinion  de  ceux  qui 
tcfmoignent  craindre  les  prcfcns  de  voftre  ennemy , ou  les  fcditions  de  vos 
citoyens-s  & je  confcfle  que  vous  y devez  prendre  garde  : mais  d’ailleurs 
je  crov  que  vous  ne  manquez  ny  de  bonnes  loix , ny  ae  bonne  juftice.  Ou- 
tre que  je  pourrois  dire,  que  ce  n’cft  pas  beaucoup  avancer,  de  corrompre 
quelque  petit  nombre  de  Miniftres , lors  que  l’adminiftration  des  affaires 
cft  entre  les  mains  d’un  grand  nombre,  qui  fe  changent  mcfme de  temps 
en  temps.  Pour  ce  qui  concerne  la  nonchalance  que  vous  redoutez  en  vos 
citoyens,  l’cnncmy  la  réveillera  allez;  eftant  de  cette  nature  qu’il  nefe 
peut  pas  exempter  long-temps  d’eftre  fufpeét.  Que  fi  c’eftoit  une  raifon 
valable,  pour  empefeher  la  treve  en  queftion,  de  dire  qu’elle  rendra  vos 
gens  nonchalans , il  faudrait  que  vous  euilïez  éternellement  la  guerre  : puis 
que  les  vices  qui  naiftent  d’une  trop  grande  confiance , font  bien  moins  à 
craindre  pendant  une  treve  que  durant  la  paix.  Outre  que  pendant  la 
guerre  mefme,lcs  dangers  domeftiques  feraient  autant  à craindre  pour  vous 
qu’en  tout  autre  temps , s’il  arrivoit  que  quelque  grande  perte  rompift  les 
liens  de  l’obeïflancc  publique  : & ce  dernier  desordre  fe  peut  redouter  avec 
quelque  apparence , puisque  le  fonds  de  voftre  épargne  cft  fl  peu  capable 
de  porter  la  guerre  chez  vos  ennemis , qu’à  peine  vous  peut  il  fuffirc  pour 
la  rcpouflcr  ; c’cft  à dire , pour  retarder  quelque  temps  voftre  ruine.  Mais 
il  y a cette  différence  pour  vous  entre  la  guerre  6c  une  treve,  qu’il  vous  fera 
tousjours  facile  de  provenir  les  inconvenicns  que  cellc-cy  peut  apporter , 
au  lieu  que  les  mauvais  fuccés  de  l’autre  trompent  bien  fouvent  toutes  les 
précautions  de  la  làgeflc  humaine.  le  fuis  aulli  obligé,  Meilleurs,  dcrc- 
fpondre  aux  lettres  de  Iuftus  Lipfius  ; par  lefquclles  il  eft  vrav  qu’autrefois 
il  confeiila  aux  Efpagnols  de  frire  une  treve  avec  vous  : mais  outre  qu’il  la 
prefuppofoit  de  peu  de  durée , &:  fans  aucune  mention  de  liberté , c’eftoit 
en  un  temps  que  les  forces  de  France  n’eftoient  pas , comme  elles  font  au- 
jourd’huy  , capables  de  donner  de  la  terreur  à vos  ennemis , & de  l’aficu- 
rancc.à  vos  citoyens.  Que  s’il  eft  befoin  d’alleguer  des  exemples,  j’en  pour- 
rois  rapporter  un  allez  bon  nombre , 8c  d’aftez  recens  qui  font  pour  mon 
....  - N n n n i opi- 


6jî  HISTOIRES 

itfo8.  opinion.  Car  premièrement  il  eft  certain  que  par  la  paix  de  Gand  la  Hol- 
lande & la  Zclande  recouvrèrent  la  vie,  s’il  faut  ainfi  dire.  D’ailleurs  les 
Suiflcs  ayant  autrefois  pris  les  armes  pour  une  caufe  pareille  à la  voftrc , les 
quittèrent  par  une  trêve.  Cependant  vous  vovez  que  depuis  ce  temps  ils 
font  tousjours  demeurez  en  poflcllion  de  leur  liberté.  Vous  me  rcfpondrcz, 
peut-eftre , qu’un  grand  nombre  d’infanterie  & les  fommets  de  leurs  mon- 
tagnes les  détendent  : mais  vos  forces  navales  & l’Océan , qui  fe  répand 
alentour  de  vos  Provinces , ne  vous  fervent  ils  pas  d’un  rempart  aufli  puif- 
tant  ; Quelques-uns  de  vous  craignent  que  la  trêve  finie , vous  ne  foyez  plus 
foibles  qu’aujourd’huy  pour  recommencer  la  guerre , parce , difent  ils,  que 
les  Roys  qui  (bùticnncnt  voftrc  partv , peuvent  mourir  inopinément  : mais 
chacun  fçait  qu’en  corc  que  les  Roys  meurent,  les  raifons  d’Eftat  qui  fer- 
vent à entretenir  une  alliance , ne  meurent  pas  avec  eux  ; au  contraire , elles 
font  immortelles  aufii  bien  que  les  Royaumes  : davantage , par  cette  con- 
fideration  mcfme  que  vos  alliez  vivent  & fleuriflent  en  toute  forte  de  pro- 
fperité , tandis  que  d’ailleurs  le  Prince  qui  commande  aux  Païs-bas , cft  cn- 
nemy  de  la  guerre , vous  devez  cftrc  incitez  à ne  laitier  pas  perdre  une  oc- 
cafion  fi  propre  à la  paix  ; mais  fur  tout  lors  que  ce  confeil  vous  cft  donné 
par  des  Roys  prudens , par  des  Roys  amis , & qui  n’ont  point  d’autre  viféc , 
en  vous  le  donnant , que  celle  de  voftrc  confcrvation.  Il  me  ferait  facile. 
Meilleurs , de  vous  alléguer  encore  pluficnrs  raifons  qui  font  pour  mon  fu- 
jet  ; mais  puisque  la  prudence  m’oblige  à les  taire  icy , il  faut  que  chacun 
de  vous  fe  les  reprefente  à foy-mcfmc , afin  que  ceux  qui  tafehent  d’cftablir 
des  fentimens  contraires  aux  noftrcs , ne  l’emportent  pas  fur  nous  par  la  feu- 
le liberté  qu’ils  fe  donnent  de  dire  tout  ce  qu’il  leur  plaift.  Cette  haran- 
gue n’ayant  pas  peu  ébranlé  les  cfprits , le  melme  Prefident  vint  encore  le 
lendemain  les  prefler  fur  le  mcimé  fujet  ; parcourant  les  principaux  arti- 
cles du  traitté  chacun  à part , pour  faite  voir  plus  clairement  qu’ils  ne  con- 
tenoient  aucune  injuftice , ny  aucune  fraude  cachée.  A quoy  il  adjoùta,  que 
les  Confederez  eftoient  les  premiers  de  tous  les  peuples , qui  euflent  jamais 
pofledé  cette  gloire , que  leur  liberté  fe  vift  cftablic  par  la  propre  contctfion 
du  Prince  mcfme  dont  ils  avoient  quitté  l’obcïflancc  ; qu’un  pareil  hon- 
neur n’eftoit  point  arrivé  aux  Suiflcs  j &:  que  mefmc  les  Danois  viûoricux 
ne  l’avoicnt  pû  obtenir  de  Chriftierne  pnfonnicr.  En  fuitte  il  reprit  avec 
beaucoup  d’aigreur,  &:  accufa  de  menfonge  & d’ingratitude , ceux  qui  mur- 
muraient tout  bas  que  l’arrivée  de  Don  Pedro  de  Tolède  en  France , avoic 
rendu  les  fentimens  du  Roy  moins  favorables  aux  interefts  des  Confede- 
rez ; puis  qu’au  contraire  l’aftcétion  de  ce  Prince  s’en  eftoit  encore  accrcuë, 
ne  pouvant  jamais  cftrc  changée  par  les  prières  de  fes  ennemis , mais  feule- 
ment par  l’injure  qu’il  reccvoit  de  ceux  qui  faifoient  courir  ces  fortes  de 
bruits. 

wbmcj  frr.  Winwod  Anglois  jugea  dans  cette  rencontre  que  fon  devoir  le  convioit 

vnt.U  recommander  auflï  la  trêve  au  Confeil  Confédéré , dont  il  compofoic 
luy-meûnc  une  partie  ; & d’afleurer  les  Sénateurs  que  le  Roy  d’Angleterre 
ne  leur  eonfeilloit  rien,  que  luy-mcfme  n’en  euftdcsja  donné  l’exemple. 
Les  armes,  dit-il,  ncfçauroienteftrcjuftcs  fi  elles  ne  font  ncccfliircsj  & 
quand  elles  font  telles , il  eft  indubitable  qu’elles  fe  trouvent  favorifccs  de 
Dieu  & des  Roys  qui  le  craignent.  Mais  on  ne  peut  jamais  prétendre  qu’el- 
les foient  ncceflaircs , tandis  qu’on  les  peut  quitter  avec  honneur  ; & quand 
mcfme  vous  pourriez  vous  maintenir  par  vos  propres  forces  fans  le  fccours 
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d’autruy , vous  auriez  tousjours  tore  de  rejetter  un  accommodement , qui 
laifl'e  voftrc  Religion , voftrc  liberté , & vos  commerces  en  leur  entier. 
Apres  tout , au  lieu  que  vous  vous  amufez  à former  des  conjcChires  fur  ce 
qui  arrivera  apres  la  trêve  finie , dont  le  terme  cft  encore  bien  éloigné , ne 
devriez  vous  pas  plustoft  confidcrcr  les  dangers  de  la  guerre  qui  (ont  fi  pro- 
ches ! 

II  feroit  difficile  d’exprimer  avec  combien  de  chaleur  cette  affaire  fut 
agitée  dans  toutes  les  deliberations  : cependant , l’on  femoit  chaque  jour 
de  nouveaux  libelles , c’cft  à dire , de  nouvelles  matières  pour  fomenter  la 
difcordc  ; & ces  d'erits  ne  pardonnoient  pas  mcfmc  aux  deux  Roys , que 
l’on  taxoit  de  vouloir  fonder  fur  les  malheurs  de  la  République  quelques 
cfpcranccs  cachées.  Mais  le  principal  faix  de  l’envie  tomboit  fur  Oldcn- 
barneveld , comme  fur  celuv  que  l’on  faifoit  palier  pour  l’autheur  de  toutes 
ces  menées  i SC  fon  authorité  dcmcfuréc  donnant  de  la  jaloufic  à ceux  mef- 
mes  qui  eftoient  beaucoup  au  deffiis  de  luy , il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  fes 
pareils  avoient  de  la  peine  a le  fouffrir.  En  effet  il  fe  trouva  dés  lors  quel- 
ques lettres  qui  le  delhnoient  desja  à la  mort  allez  ouvertement.  C’cft 
pourquoy , dans  l’affcmbléc  de  la  Hollande , il  protefta  hautement  que 
pourlcfcrvice  de  fa  patrie  il  n’avoit  jamais  redouté  l’indignation  des  Grands, 
ny  fuy  les  dangers  qui  le  menaçoient , s’eftant  tousjours  creu  allez  fortifié 
par  le  tcfmoignage  que  luy  rendoit  là  confidence  contre  les  bruits  divers 
& les  fuccés  inopmcz  : mais  que  maintenant , puis  qu’il  voyoit  qu’une  af- 
faire , iffez  épineufe  d’elle  mcfme , fe  rendoit  de  plus  en  plus  fafeheufe  par 
la  haine  qu’on  avoir  excitée  contre  luy ,’  fes  citoyens  luy  feroient  plaifir 
d’employer , dans  les  occafions  qu’ils  jugeraient  les  plus  importantes , un 
Miniftrc  moins  envié.  En  achevant  ces  paroles  il  fe  retirait  del’affcmbléc  j 
mais  l’on  envoya  vers  luy  quelques-uns  des  principaux  de  la  République , 
pour  le  prier  qu’apres  l’avoir  jufqu’icy  tousjours  affidée  de  fes  fidèles  con- 
fiais , il  ne  1’abandonnaft  pas  au  beloin.  Il  continua  donc  fà  charge  ; & fui- 
vant  fes  premières  brifées , il  fit  fonner  fi  haut  les  bien-faits  8c  l’authorité  des 
deux  Roys  alliez , 8c  reprefenta  fi  puiflàmmcnt  le  faix  8c  les  incommoditcz 
de  la  guerre,  qu’il  eut  bien-toft  confirmé  dans  l’approbation  d’une  trêve 
ceux  qui  balançoient  encore.  Il  rcnvcrlâ  mefmc  fans  aucun  emportement 
toutes  les  invectives  dont  on  ufoit  contre  luy  avec  afl’cz  d’aigreur  ; de  forte 
que , malgré  la  longue  opiniaftrcté  de  ceux  d’Amftcrdam , il  attira  enfin 
toute  la  Hollande  dans  le  Icntimcnt  que  les  cinq  autres  Provinces  avoient 
desja  embraffé.  La  feule  Zelande , pour  fes  interdis  particuliers , & à la 
fufcitation  du  Prince  Maurice , rejettant  tousjours  la  trêve , fervoit  d’un 
nouvel  obftaclc  au  confcntemcnt  que  les  autres  y apportoient  ; 8c  ne  vou- 
loir pas  permettre  que  l’on  rccucillilt  les  voix  pour  conclurre  la  publication 
de  l’Edit  ; fe  fondant  fur  quelques  elaufes  du  trairté  d’Vtrecht,  qui  portoient 
que  les  Provinces  ne  pourraient  quitter  les  armes  fans  le  commun  confcn- 
tement  de  toutes  ; & que  quand  les  advis  fe  trouveraient  partagez , la  der- 
nière decilion  dépendrait  du  jugement  des  Gouverneurs. 

Tous  les  autres  peuples  commençaient  à fe  fafeher  ; & à dire  hautement 

2u’il  ne  s’agilfoit  plus  de  faire  une  trêve , mais  bien  plustoft , de  fçavoir  fi  la 
iule  Province  de  Zelande  donnerait  la  loy  à toutes  les  autres.  Néant- 
moins  parmv  les  emportemens  qu’on  faifoit  desja  paroiftre,  les  Ambaflà- 
deurs  des  deux  Roys  interpolèrent  leur  authorité , & fe  fervirent  des  plus 
puiffans  raifonnemens  qu’ils  euffent  encore  employez , pour  cncraifhcr  vers 
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1 608.  leur  but , s’il  faut  parler  ainfi , ceux  qui  ne  s’y  vouloicnt  pas  laiflcr  conduire. 
Le  Prciident  lanin  le  premier , apres  avoir  reprefenté  des  lettres  de  Henry 
addreftées  aux  Eftats , par  lcfquellcs  ce  Prince  approuvoit  8c  ratifioit  tout 
ce  que  fon  Miniftrc  pourrait  Élire  ou  dire,  commença  à loücr  les  biens  de 
la  paix  j 8c  la  fagefle  de  ceux , qui  maigre  la  diveriité  de  leurs  fentimens,  s’e- 
ftoient  volontairement  fournis  à l’opinion  la  plus  falutairc  ; en  fuittede 
quoy  eftant  tombé  fur  l’article  de  l’union  d’Vtrccht , il  en  parla  de  cette  for- 
it  Prtfidcni  te  : le  n’entreprens  pas.,  Meilleurs , d’tntcrprctcr  vos  traitiez  ou  vos  ordon- 
nances  1 mais  le  fens  commun  Élit  aifément  juger  que  la  claüfe  dont  il  s’a- 
ZtLmtUu.  fu  gît , pretendoit  feulement  en  ce  temps-là  apporter  des  précautions  contre 
fimnimt  i».  jc$  pCUpics  particuliers , qui  euiîcnt  voulu  rentrer  fous  l’obciflince  de  Phi- 
lippe  ; & non  pas  contre  un  traitté  honorable  6:  avantageux  à toute  b Ré- 
publique. Que  fi  cette  ebufe  peut  avoir  quelque  autre  fens  prejudiciable 
a l’avantage  general , il  faut  ou  l’abolir,  ou  l’obmctcrcdanslaprcicntcoc- 
calîonpourncconfidercrquclcÉilutdcrEftat;  puis  qu’il  contient  en  foy 
fcul  la  Force  8c  la  majefté  de  toutes  les  autres  loix.  Car  enfin , tandis  que 
vos  advis  eftant  divers , les  uns  ont  autant  de  raifon  de  refufer  le  jugement 
de  vos  Gouverneurs , que  les  aurres  de  rejetter  le  confcil  des  Rois  vos  al- 
liez , que  peut  on  cfpercr  finon  b naiftancc  de  deux  partis  contraires  en 
une  mefine  République  ; Il  vous  refte,  pour  prévenir  un  tel  malheur,  ce 
fcul  remede , que  le  moindre  nombre  obeiflc  au  plus  grand.  Cette  maxi- 
me cft  b principale  qui  maintient  les  gouvernemens  populaires , qu’on  ver- 
rait bien-toft  tomber  bns  cet  ordre  ; fuivant  lequel  nous  voyons  aujourd’huy 
chez  les  Suides , que  les  rciblutions  de  b plus  grande  partie  iont  exécutées 
par  la  moindre , quand  mcfmc  elle  les  aurait  desapprouvées.  N’a-t-on  pas 
veu  autrefois  les  Etoliens  8c  les  peuples  de  l’Achaïe  ruinez  par  leurs  diflcn- 
fions,  parce  que  chaque  communauté  conlidcroit  fon  advantage  particu- 
lier, & non  pas  le  bien  general  de  toute* cnfcmble?  En  effet,  la  trop  gran- 
. de  liberté  cft  un  chemin  qui  mène  à b fervitude.  Mais  outre  ces  raifons , & 

afin  que  vous  ne  vous  abuiiez  pas  vous  meûnes  par  de  vaincs  efperances , je 
vous  deebre  maintenant , fuivant  les  ordres  qui  m’en  ont  cfté  donnez , que 
le  Rov  mon  Maiftrc  n’a  pas  tellement  befoin  de  vous , qu’il  foit  rciblu  pour 
l’avenir  d’accorder  fon  adiftancc  à ceux  qui  mepriferont  les  confcils.  Spcn- 
spnftr  fit  fer  pour  le  Roy  d’Angleterre  parla  de  b mcfmc  forte  ; £c  adjoùta  à fes  rai- 
Umtim.  fons , qu’une  République  ou  les  privilèges  de  la  pluralité  des  voix  n’ont 
point  de  lieu,  eft  lemblablc  à cette  fille , que  les  anciens  autheurs  racontenc 
avoir  cfté  defchiréc  par  les  propres  mains  de  fes  amans , tandis  qu’ils  le 
battoient  à qui  l’auroit  en  mariage.  Il  reprefenta  auiïi  avec  beaucoup  d’elo- 
quence  les  dommages  que  le  peuple  Romain  receut  autrefois  du  pouvoir 
qu’il  avoir  accordé  a fes  T nbuns,  de  s’oppofer  aux  ordonnances  du  Sénat. 

Les  Amballâdcurs  confcilloicnt  encore  aux  Confedercz  d’eftablir  un 
certain  ordre  pour  l’avenir  touchant  l’impofition  8c  la  levée  des  tributs  ; 8c 
meirne  ils  cftoicnt  d’advis , s’il  fc  trouvoit  dans  le  corps  de  1a  République 
quelque  partie  gaftéc,  ou  quelques  vices  diflimulcz  pendant  1a  guerre , qu’on 
y employait  b correction , afin  que  ce  remede  fervift  à rendre  les  peuples 
plus  cftroittcmcnt  liez  cnfemble , &c  en  mefme  temps  plus  redoutables  à 
leurs  ennemis.  Quelques  citoyens  aiTcz  confiderables  donnoicnt  le  mefme 
confcil  ; & difoient  davantage , que  fi  les  affaires  extraordinaires  8c  celles 
qui  demandent  une  longue  deliberation , eftoient  commifcs  aux  aflcmblées 
Provinciales  8c  aux  Députez  des  nations , tandis  que  les  a flaires  ordinaires, 
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& celles  qui  ne  permettent  pas  de  confultcr  long-temps , (croient  adnnni- 
fhccs  par  le  Sénat  & par  les  Gouverneurs , dont  le  loin  vcillcroit  fur  tout 
le  corps  plustoll  que  fur  les  membres  de  la  République , cette  forte  de  gou- 
vernement feroit  la  plus  excellente.  Mais  il  n’efloit  pas  facile  de  changer 
une  coulhimc  fuivie  vingt«ns  durant  avec  un  allez  bon  fuccés.  Ainli  ceux 
qui  avoienr  intereff  que  les  choies  demcuralfient  tousjours  en  un  mcfmc 
cftat , furent  creus  j de  peur  qu’en  un  temps  o§  il  s’agilloit  de  conclurre  la 
treve,  une  affaire  ne  le  trouvait  cmbarralféc  par  une  autre. 

Cette  année , dont  le  temps  n’avoit  elle  employé  qu’à  des  contcllations,  u *™>»  «“J 
cftoit  presque  finie  ; & le  bruit  couroit  que  l’Efpagnol  mcfmc'  ne  vouloir  v- 
pas  approuver  la  treve  projettée  par  les  Ambaffadeurs.  En  effet  Richardot  P'"™"  u 
eferivit  au  Prefident  Iànin , que  Philippe  fc  rendoit  allez  difficile  : mais  ce 
Miniflrc  en  attribuoit  la  faute  au  Roy  d’Angleterre  s parce  que  celuy-cy 
avoirdonné  quelque  cfpcrance  à l’Efpagnol , qu’on  ne  feroit  aucune  men- 
tion de  liberté  en  traittant  ; & parmy  les  Contéderez  la  douceur  du  repos 
en  avoit  tellement  charmé  quelques-uns , qu’on  pouvoir  bien  les  juger  ca- 
pables de  fouffrir  un  traitté  de  cette  nature  ; toutefois  il  s’en  trouva  de  plus 
généreux  qui  s’oppoferent  à cette  mollelfe.  Cependant  les  Ambalfadeury 
des  deux  Roys  envoyèrent  vers  les  Archiducs , pour  fçavoir  fi  l’on  devoit 
attendre  quelque  bon  fuccés  de  l'affaire  qu’ils  avoient  commencé  depuis  <■: 

peu  à negotier  avec  leurs  Miniltres  : & les  Archiducs  ayanc  fait  refponfc, 

|uc  non  (culcment  les  Miniltres  n'avoient  agy  que  par  le  commandement 
le  leurs  Maiftres , mais  que  les  Maiftres  mclmcs  avoient  rcccu  du  Roy  d’E. 
fpagne  toute  forte  de  pouvoir  ; les  Amballàdeurs  firent  fçavoir  toutes  ces 
chofcs  aux  Eftats , & les  prièrent-  que  la  furfcancc  d’armes , qui  s’en  alloit 
finir,  fuit  prolongée  pour  un  mois , fous  l’elpcrancc  d’un  traitté;  leur  dé- 
clarant ncantmoins  qu’apres  les  conditions  qui  leur  avoient  cfté  propofées, 
ils  n’en  dévoient  pas  attendre  d’autres  ; excepté  qu’on  talchcroit  de  faire 
e*  forte  que  le  temps  de  la  treve  durait  plus  de  lept  ans , & que  le  commer- 
ce des  Indes  s’exerçaft  plustoft  pailiblcment  qu’à  force  d’armes. 

Cependant  comme  chacun  fçavoit  allez  qu’on  ne  manquerait  pas  au- 

Êres  de  Philippe  de  trouver  des  gens  palfionncz  ou  pour  la  guerre , ou  pour 
i gloire  de  leur  nation , qui  voudraient  cenfurer  les  paroles  qu’on  preten- 
doit  employer  fur  le  fujet  de  la  liberté  des  Provinces  Vnies  ; principale- 
ment lors  que  ces  peuples  fc  refervoient  tousjours  les  Indes  fans  admettre 
aucune  condition  advantageufe  aux  Romaniftes , les  Archiducs  envoyè- 
rent en  Efpagnc  Inigo,  Prellre  Efpagnol  à Bruxcllc,  forty  de  noble  fa-  r uAtAUm 
mille , Confefleur  d’Albert , & (comme  il  arrive  presque  tousjours)  l’un  de 
fes  principaux  & plus  intimes  Confcillcrs.  Ce  Père  Inigo  avoit  ordre  de  fai-  P1"  “fa”- 
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rc  voir  au  Confeil  d’Efpagnc , que  la  trêve  en  queftion  apporterait  de  gran- 
des commoditez  aux  ports  de  Flandre , dont  l’accès  demeurait  intcrdic 


pendant  la  guerre  ; & que  cette  mefine  trêve  pourrait  auflï  beaucoup  e (fen- 
dre la  Religion  Romaine , lors  que  les  anciennes  iruiniticz  auraient  com- 
mencé à fe  modérer  parmy  des  peuples  extrêmement  avides  des  nouveau- 
tcz,  & qui  s’accordoicnt  dcsja  allez  mal  cnfcmblc  fur  le  fait  de  la  Religion. 
Que  les  paroles  pleines  d’ambiguité  Se  d’embarras , qui  dévoient  exprimer 
la  prétendue  liberté  de  la  République,  n’eftoient  pas  fort  à craindre  ; Se  que 
non  feulement  les  Amballàdeurs  des  deux  Roys  avoient  alfeuré  qu’elles  n’o- 
lloient  rien  à la  Couronne  d’Efpagnc  ; mais  que  quelques-uns  mefmes  des 
Confederez  avoient  teûnoigné  en  s’en  raillant , qu’ils  lcsjugeoienttres-in- 
utiles.  ' Pour 
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i<5o8.  Pour  faire  rciiilir  le  nouveau  foin  des  Archiducs , malgré  les  obflaclcs 
u dm  ii  que  quelques-uns  tafehoient  d’y  apporter , le  Duc  de  Lcrmc  donna  un 
grand  poids  à routes  ces  raifons.  11  elloit  pour  lors  en  une  fi  puiiTantc  fa- 
ihx  mfmi  veur  auprès  de  Philippe,  qu’il  difpofoit  non  feulement  de  toute  la  cour , 
d t'  mais  encore  de  tous  les  confcils  de  ce  Prince  ; S^comme  il  fçavoit  parfâit- 
tement  bien  conduire  là  haute  fortune  pendant  la  paix , qui  en  avoit  elle  la 
fourcc,  ilcraignoitaucontftircqucfcsrivauxnc  s’clcvallcnt  au  dcfl'us  de 
luv,  par  les  beaux  exploits  jqu’ils  pourraient  achever  durant  la  guerre. 

Cette  année  Philippe  Guillaume , fïcrcaifné  du  Prince  Maurice,  vint 
"hu.  en  Hollande  pour  la  première  fois  ; & comme  durant  la  guerre  il  avoit 
Lmdt-  tousjouts  demeuré  ailleurs , il  voulut  maintenant  ufer  du  droit  de  la  trêve 
commun  à tous.  Il  prenoit  pour  prétexte  de  fa  venue’,  l’intcrcft  qu’il  avoir 
de  faire  en  forte , que  par  le  traitcé  l’on  conduit  quelque  chofe  à fon  avan- 
tage particulier  ; & mcfmc , qu’ayant  l’honneur  par  fon  mariage  d’eltre  al- 
lie avec  la  France , il  pourrait , en  prcfence  des  Ambaflâdcurs  de  cette 
Couronne,  terminer  plus  favorablement  les  différons  qu’il  avoit  avec  fes 
frères  touchant  la  fuccdTion  du  défunt  Prince  d’Orange  leur  père.  Mais 
quelques-uns  donnoient  une  autre  interprétation  à fon  voyage  ; comme  s’il 
fuit  venu  principalement  pour  louer  la  paix,  contre  les  intentions  de  fon 
« numiiitU  frère  le  Prince  Maurice.  Par  fon  entremife  Emanucl  de  Portugal , contre 
’îuflL  qui  Maurice  cftoitfafché,  ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs , àcaufcduma- 
Emimul  ii  riagC  (Jc  |cur  fojur,  fut  réconcilié  avec  toute  la  maifon  de  Naflàu. 

Il  ne  le  lit  aucun  exploit  de  guerre  durant  cette  année  ; excepté  qu’aux 
environs  d’Ardenbourg  quelques  foldats  du  partv  d’Albert , qui  tafehoient 
de  furprendre  le  bcflial  des  habirans  de  cette  place , furent  taillez  en  piè- 
ces. D’un  autre  colle  la  cavalerie  Confédérée  ayant  fait  quelques  courfes 
allez  infolcntcs  fur  les  terres  d’Alemagne , quelques-uns  des  Cens  en  furent 
punis  i car  comme  ils  paflbient  la  nuit  allez  éloignez  de  leur  gros , on  en- 
voya contre  eux  des  foldats  de  la  garnifon  de  Rhinberk , qui  les  défirent , &i 
c,,crent  entre  autres  Adolphe  de  Naflau , jeune  Seigneur  extrêmement 
' * u'  courageux,  mais  qui  donnoit  trop  de  licence  à fes  foldats.  Ncantmoinsla 

joyc  des  victorieux  ne  dura  guère  ; &:  les  cavaliers  Hollandois  s’eftant  aflc ra- 
lliez de  toutes  parts,  vangerent  cette  défaite  par  une  plus  grande. 

Ce  fut  auffi  durant  la  prefente  année,  que  la  furfcance  d’armes  ayant  à 
peine  elle  accordée , la  République  Confédérée  vid  éclorrc  les  fcmcnccs 
d’un  mal  allez  à craindre , & qui  ne  demeura  caché , dans  fes  commencc- 
mens , que  pour  accroiftre  fes  forces  peu  à peu  & éclattcr  à l’impourveu. 
Difnrit,  « Dans  l’Vnivcriité  de  Leyden  deux  hommes  cxccllens  en  fçavoir , l’un  nom- 
m<-‘  Gomarus , & l’autre  Arminius , enfeignoient  la  Théologie  -,  &:  ce  pre- 
mier foûtenoit  que  Dieu  avoit  arrefté , par  une  ordonnance  éternelle , quels 
hommes  dévoient  eftrc  fauvez  , & quels  autres  dévoient  fe  perdre , que  cet 
arreft  attirait  les  uns  dans  le  chemin  de  la  pieté , & empclchoit , apres  les 
y avoir  attirez , qu’ils  ne  s’en  égaraflent,  tandis  qu’il  laifloit  les  autres  em- 
bourbez , s’il  faut  ainii  dire , foit  dans  lé  vice  commun  à toute  la  nature  hu- 
maine , foie  dans  leurs  propres  crimes.  Arminius  difoit  au  contraire , que 
comme  Dieu  cftoit  un  juge  tres-jufle,  il  cftoit  un  Père  très  bon.  Qu’il  fai- 
foit  ce  difccrncmcnt  entre  les  coupables , que  ceux  qui  fe  repentoient  de 
leurs  fautes  mettant  leur  confiance  en  Icfus  Chrifl , obtenoient  leur  grâce 
& la  vie , au  lieu  que  les  rebelles  rcccvoient  leur  chaftiment.  Que  c’eftoit 
une  chofe  extrêmement  agréable  à Dieu , que  tous  fe  ramifient  dans  le  bon 
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chemin, &.'qiîe  l’avant  retrouve, ils  ne  le  quittartent  jamais, que  ncantmoins  il  i 6081 
n’y  avoir  pointdcncccflité  qui  forçai!  ny  les  uns  ny  les  autrcs.Dans  les  attain- 
tes  que  ces  deux  Profefleurs  s’entredonnoient,  Arminius  accufoit  l’autre 
d'attribuer  à Dieu  la  caulé  du  péché  des  hommes  ; & foütcnoit  qucceDo- 
élcur  par  le  moyen  d’une  efpcce  de  dellinéc  qu’il  vouloir  introduire,  ren- 
doit  nos  âmes  comme  immobiles  : &:  Gomarus  réciproquement  blâmoit 
ccluv-cv,  d’infpircr  dans  l’cfprit  humain  une  arrogance  encore  plus  gran- 
dc-quc  celle  où  les  Romanifles  l’avoicnt  dcsja  jette  ; St  de  ne  vouloir  pas 
que  ceux  qui  pollijd  oient  la  plus  grande  de  toutes  les  richcfles , c’cl!  à dire , 
une  arae  bien  née,  en  demeuraflent  redevables  à Dieu  (cul. 

Ceux  qui  conlidcrcront  bien  les  anciens  autheurs , trouveront  que  le 
(entunent  des  premiers  Chrcflicns  attribuoit  à l’homme  une  certaine  puif-  conforme  atvi* 
fance  libre,  tant  pour  recevoir  la  doélrinc  que  pour  la  confetvcr  ; d’où  ils  in-  j|J* 

feroient  l'équité  des  rccompenfes  fie  des  fuppliccs.  Ncantmoins  ils  ne  iaif-  cknjBmt, 
loicnt  pas  de  r’apporter  toutes  chofes  à la  bonté  de  Dieu  ; Si  de  croire  que 
non  feulement  c’clfoit  par  elle  que  les  fcmences  du  falut  parvenoient 
jufqu’à  nous , mais  que  davantage , nous  avions  inccflamment  belbin  de  (on 
afliüancc  particulière  dans  nos  dangers.  Saint  Augullin  avoir  aufli  ede  de  s.  Anfuftü 
cette  opinion  -,  mais  depuis  qu’il  eut  eu  prife  avec  Pelage  Si  fes  fcélarcurs , 
s’edant  laide  emporter  a la  chaleur  de  cette  difpute , il  ne  voulut  plus  ail-  t°mmm 
mettre  le  nom  de  la  liberté  qu’en  la  fâifant  dépendre  de  quelques  arrclls  dJü!','£!Z: 
éternels  qui  fembloient  dedmire  fa  puidancc  : toutefois  cet  autre  fentiment 
plus  ancien  fie  moins  raffiné  fe  confcrva  chez  les  Grecs  &:  dans  l’Adc  : mais 
dans  les  pais  de  l’Occident  la  haute  réputation  de  S.  Augudin  attira  beau-  • »- 
coup  de  monde  à la  fuitte  de  fes  opinions , fe  trouvant  ncantmoins  dans  la  ‘olJmÜlxi 
France  fie  ailleurs  des  perfonnes  qui  ne  les  approuvoient  pas.  . /»» 

En  ces  derniers  ficelés , comme  il  n’y  avoir  point  de  maidre  dans  les  éco- 
les qui  fud  fi  univcrfcllement  fuivy  que  S.  Augudin , s’edant  formé  pluficurs 
difputcs  entre  les  Religieux  des  deux  réglés  que  l’on  nomme  de  S.  Fran-  Cmtmtfa 
çois  fie  de  S.  Dominique  , pour  fçavoir  quel  cdoit  le  véritable  fens  de 
cctauthcur,  Si  par  quelle  addrefle  on  pourroit  accorder  dans  (es  écrits  d“ 
beaucoup  de  chofes  cjui  fembloient  lé  contredire  : les  plus  doéles  d’entre 
les  Icfuitcs  travaillèrent  avec  une  fubtilité  adez  cxa£!c  à dénouer  toutes  cés 
difficultez  ; mais  pour  cette  caufc  ayant  ede  accufcz  à Rome , ils  n’evire- 
rent  qu’à  peine  leur  condcmnation.  Cependant  Luther  chef  des  Protc- 
dans , forty  d’un  monaderc  où  l’on  fuivoit  les  fentimcns  de  S.  Augudin 
ainfi  que  (à  règle , s’edant  ferVy  d’une  partie  des  écrits  de  fon  maiftre,  com- 
mença à détruire  le  nom  de  la  liberté  que  S.  Augudin  n’avoit  pas  encore 
aboly  : mais  cette  entreprife  fcmbla  fi  infuppotrableàEraûnc,  qti’cncore  r,p^i,n^u 
qu’il  cud  approuvé , ou  pour  le  moins  laidé  pafler  fous  le  filcncc , toutes  les 
autres  opinions  de  Luther , il  (b  banda  contre  celle-cy.  Et  la  force  de  fes  £«/'»• 
raifons  toucha  tellement  l’cfprit  de  Philippe  Mclanchthon  , adocié  de  Lu- 
ther, que  non  content  d’avoir  changé  ce  que  fon  college  avoit  eferit  fur 
cette  matière , il  perfuada  aufli  aux  Luthériens , Si , comme  quelques  uns 
croycnt , à Luther  mcfme , de  fe  dcftàirc  dB  ces  fentimens  rigoureux  qui 
nevouloicnt  rien  accorder  a la  liberté  : quoy,qu’à  dire  le  vray,ces  gens  icy 
en  (c  déclarant  contre  ellc,fuflcnt  plus-tod  ennemis  du  nom  que  de  la  choie 
mcfme. 

Bicn-tod  apres , Calvin  chef  d’une  autre  fcélc  de  Protedans , s’edant 
rendu  partifan  des  premiers  dogmes  que  Luther  avoit  débitez  fur  ce  fujet 
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de  la  liberté,  les  appuya  par  de  nouveaux  argumens,  aufqucls  il  adjoufta 
cette  propolition , où  S.  Auguftin  n avoir  jamais  touché , que  la  foy  vérita- 
ble &'  falutairc  cftoit  une  choie  que  l’on  confervoit  tousjours,  fans  la  pouvoir 
perdre  depuis  qu’on  l’avoit  une  fois  acquifc-,  Si  qu’ainli  ceux  qui  fentoienc 
cette  fov  gravée  dans  leurs  cœurs , citaient  dcsja  alfurez  en  cette  vie  de  leur 
béatitude  pour  l’autre  : toutefois  il  ne  nioit  pas  que  cependant  ils  ne  fuffent 
capables  de  tomber  dans  toutes  fortes  de  fautes , quelques  énormes  qu’cllcc 
pûflcnt  eflrc. 

La  rigueur  de  ees  dogmes  de  Calvin  fut  augmentée  à Genève  par  Bcze  i 
Si  en  Alcmagnc  par  Zanchius,  Vrlin , & Pifcator , qui  s’emportoient  quel- 
quefois jufqu’à  enfeigner  que  la  ncccllité  mcfmc  de  pécher  procedoit  de  la 
caufc  première  ; quoy  que  tous  les  prcccdcns  D odeurs  euflent  foigneufè- 
ment  évité  cette  propolition.  Aufli  donna  t-cllc  un  ample  fujet  aux  Lu- 
thériens d’accufcr  les  Calviniftcs  : outre  que  le  point  de  l’Euchariftic  fît 
naiftre  encore  plulîcurs  difputcs  entre  les  partifans  de  ces  deux  fcétcs. 

Lors  que  les  Confcdcrez  commencèrent  à changer  de  Religion , quoy 
qu’ils  ne  fuflént  pas  bien  d’accord  cnfemblc  touchant  les  articles  de  leur 
croyance  ; ncantmoins  comme  ils  n’avoient  pas  du  temps  de  refte  pour  dis- 

fiutcr  de  ces  matières , les  uns  Si  les  autres  s’entre-fouffroient  aifémenc 
bus  d’cgalcs  conditions  : mais  depuis  que  pluficurs  jeunes  gens , qui  apres 
avoir  fait  leurs  études  fous  fcs  D odeurs  de  Gcncve , de  Heidelberg , Si  de 
NafTau,  citaient  employez  à la  ditedion  des  Eglifcs  Confédérées,  com- 
mencèrent à compofer  un  nombre  conlidcrable , ils  crcurent  avoir  une  oc- 
caiîon  favorable  de  changer  en  loix  les  leçons  qui  leur  avoient  cfté  don- 
nées : Si  dans  ce  deflein  ils  voûtaient  que  tous  ceux  qui  feroient  profeffion 
d’un  fentiment  contraire  au  leur , demeuraflent  exclus  de  l’impctration  des 
charges  Ecclefiaftiqucs , S i mcfmc  privez  de  celles  qu’ils  poflederoient 
desja.  Pour  raifon  de  quoy  ccux-cy  faifoient  fouvent  des  plaintes  aux  Eftats  ; 
foûtenant  que  leurs  dogmes  eltaicnt  les  mefmes  qui  avoient  auparavant 
cité  enfeignez  en  public  avec  toute  forte  de  feureté,  par  Anallafe  de  Velau , 
dans’ la  Gucldre  ; par  Gclliuî  Snccanus , dans  la  Fnic  ; par  Hubcrtus  dans 
Icpaïsd’Vtrcchti  &parHi!tam,  Clément  de  Mars,  Herman  Herbert , 
Si  pluficurs  autres,  dans  la  Hollande  & dans  la  Zélande.  Et  ce  fut  en  luittc 
de  tout  cccy  que  les  deux  Profclfcurs  dont  j’ay  desja  parlé , Gomarus  Si  Ar- 
minius,  entreprirent  dans  l’Vnivcrfité  mcfmc  de  Lcyden , d’eftablir  cha- 
cun de  fit  part  les  propres  opinions , & de  deftruire  celles  de  fon  advcrfâire. 

Cependant  la  difTcnfion  des  Maiftrcs  fc  rendoit  contagicufc  dans  l’cfprit 
de  leurs  Efcolicrs;  Si  lcsMiniftres  de  la  Hollande  eltaicnt  desja  conviez 
de  prendre  parfy  : c’clt  pourquoy  les  Eftats  voulant  prévenir  les  confcqucn- 
ccs  de  ce  nouveau  mal , donnèrent  ordre  aux  luges  de  la  Cour  Souveraine 
d’entendre  parler  ces  deux  Profefieurs.  Mais  enfin  apres  une  tangue  difpu- 
tc , on  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de  fupprimer  les  mémoi- 
res de  tout  ce  qui  s’dtoit  parte  dans  leur  conférence  : ce  qui  n’empcfcha 
pas  que  les  opinions  de  l’un  Si  de  l’autre  n’augmentaflcnt  leur  crédit , cha- 
cune de  fon  cofté  ; & presque  tous  les  Magillrats  embrafferent  celle  d’Ar- 
minius  comme  la  plus  populaire  : au  lieu  que  les  Miniftrcs  Si  les  autres  gens 
de  Religion  s’attachèrent  à celle  de  Gomarus,  comme  à la  plus  univcrfcllc- 
ment  rcccue. 

Ce  different  en  caufa  un  autre  ; fur  ce  que  les  Arminiens  pretendoient 
que  le  jugement  des  affaires  de  Religion  faifoit  partie  du  gouvernement 
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politique  : les  Gomariftes,  au  contraire,  foûtcnant  que  les  matières  de  Rc-  1608, 
ligion  ne  fe  dévoient  agiter  que  dans  les  aflcmblécs  Eccleliaftiques. 

Outre  tout  cecv  , par  le  moyen  de  deux  petits  livres , dont  l’un  traittoie 
de  la  maniéré  d’inftruire  la  jeunclle  à la  pieté  luivant  l’ufàgc  du  Palatinat  1 
l’aiitre  ayant  cité  compofé  des  le  temps  que  l’Efpagnol  efloit  encore  fou- 
verain  des  Provinces  Vnics,  pour  luy  rendre  compte  de  la  ProfeiTion  des 
Eglilcs  Reformées , on  vid  naiilrc  de  nouveaux  lùjcts  de  concertation.  Car 
comme  un  peu  auparavant  on  avoit  demandé,  que  les  Miniftrcs  de  Reli- 
gion  des  fept  Provinces  fe  pûflcnt  aflemblcr , 8c  que  les  Eftacs  s’cfloicnt  ac- 
cordez à cette  demande , a la  charge  que  dans  l’aflcmbléc  on  examincroic 
ces  deux  livres  par  la  S.  Efcriturc  ; les  partifans  de  Gomarus  attnbuoienc 
cette  dernierc  propolîtion  aux  menées  des  Arminiens.  Ec  en  mefme  temps 
qu'ils  accufoicnt  leurs  advcrfaircs , de  vouloir  dans  l’examen  de  ces  deux  li- 
vres donner  une  cfpccc  de  lignai  à plufieurs  pctlbnnes  qui  ne  chcrchoienc 
que  les  occafions  de  brouiller , ils  loüoicnt  de  leur  part  cette  couftumc  efta- 
blic  par  plulieurs  fiecles , de  ne  changer  jamais  fans  de  tres-puiflantes  rai- 
fb ns  ce  qui  avoit  une  fois  cfté  approuve  univcrlêllemcnt  ; par  ce  que  ces  for- 
tes de  changement  ne  fervoient  qu’à  rompre  les  liens  du  contentement  pu- 
blic, 8c  à partager  les  âmes  de  la  populace.  De  forte  qu’ils  tenoient  pour 
une  chofc  tres-injufte  8c  tres-dangcictilc  d’admettre  qui  que  ce  fort  dans  les 
charges  de  la  Religion , s'il  ne  donnoit  auparavant  fon  adveu  à tout  le  con- 
tenu de  ces  deux  livres.  Au  contraire  les  Aiminiens  difoient , qu’il  n’eftoie 
pas  deffendu  de  douter  des  écrits  des  hommes  : que  la  matière  tres-impot- 
tantc  dont  il  s’agidoit  n’avoir  jamais  elle  légitimement  décidée  : non  feu- 
lement parce  que  le  commencement  des  chofcs  de  cette  nature  cft  près, 
que  tousjours  accompagnède  précipitation  ; mais  aufli  parce  que  pour  lors 
les  principaux  Adminiftrateurs  de  la  République  ne  s’atcachoicnt  qu’aux  •;  '. 
affaires  de  la  guerre.  Ioinr  que  ce  feroit  le  meilleur  pour  la  Chrcfhenté  , de 
n'admettre  que  le  moins  qu’il  le  pourrait  de  ces  fortes  de  libelles , ou  de 
n’en  admettre  point  du  tout.  Et  mefme  il  parut  environ  ce  temps  dans  la  ; 
ville  de  Goudc , un  petit  livre  qui  contcnoit  en  peu  de  difeours  tous  les  ar- 
ticles que  la  foyobligeoit  de  croit  C;  fans  qu’il  y euft  d’autres  paroles  em- 
ployées  que  celles  dont  la  Sainte  Efcriturc  fefervoit.  Mais  il  le  trouva  in- 
continent dans  le  party  des  Gomariftes  des  gens  qui  detefterent  publique- 
ment cette  invention.  Il  n’y  a point  d’opinion  (difoient  ils)  quelque  horri- 
ble 8c  quelque  monftrucufc  quelle  puiftc  cftrc , qui  ne  fe  trouve  cachée  fous 
ces  paroles.  11  cft  vray  que  dans  la  naillàncc  du  Chriftianifmc  la  fimplicité 
luy  fut  bicn-fcantc , parce  que  les  maux  cftanr  encore  inconnus , n’avoient 
pas  befoin  de  remedes.  Mars  comme  bien-toft  apres  chacque  âge  eut  en- 
fanté pluficurs  erreurs , cela  fut  caufe  que  l’on  trouva  de  nouvelles  façons 
de  parler , pour  alfaillir  jufqucs  dans  leurs  forts  ceux  qui  avoient  abandonné 
le  droit  chemin.  C’cft  ainii  que  parloient  les  Gomariftes  1 8c  dans  la  mau- 
vaife  intelligence  qui  regnoit  entre  eux  8c  les  Arminiens,  ce  que  ceux-cy 
nommoient  efclavage , eftoit  nommé  paix  par  les  autres;  quidonnoient 
aulfi  le  nom  de  broiiillcnes  8c  de  confulion  d’aftàires  à ce  que  ceux-cy  nom- 
moicnclibcrté.  De  forte  que  fous  les  tiltres  fpccicux  dont  on  fefervoit  de 
part  8c  d’autre,  iadifoorde  des  deux  feâcs  s’augmentoit  de  plus  en  plus , 
pour  fournir  quelque  jour  de,  prétextes  à de  tres-crnclles  inimiticz.  Mutkf,* 

Matclif  retourna  des  Indes  Oricntales,où  il  avoit  acquis  de  grands  avan- 
rages  1 8c  trcs-aliurcmcnt  les  heureux  progrès  furent  caufe  que  les  Elpagnols  u‘  •*****■ 
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x «o8.  nc  voulurent  pas  foùmettrc  la  navigation  des  Indes  à la  dccifion  des  armes. 
Il  ctoit  party  de  Hollande  trois  ans  8 i trois  mois  auparavant  ; & lors  de  lbn 
départ  le  Printemps  ctoit  dcsja  trop  avance  pour  luy  permettre  d’éviter 
de  certains  vents  du  Midy,  dont  la  violence  le  rend  tous  les  ans  li  funeulu 
fous  l’Equateur , qu’elle  pouffe  tous  les  vaifl'eaux  contre  les  rivages  de  l’Afri- 
que. Les  ordres  qu’il  avoir  reccus  pour  la  guerre  eftoient  en  grand  nombre 
fie  très  importuns  ; mais  les  matelots  rcfuloicnt  de  les  exécuter,  murmu- 
rant entre  eux  qu’ils  rictoicnt  pas  obligez  d’exercer  les  fondions  militai- 
res. Toutefois  le  General  de  la  docte,  allez  porté  de  foy-mcfmc  à la  recher- 
che de  la  gloire , y porta  aulli  les  autres  Chefs , par  l’cfpcrancc  qu’il  leur 
donnoit  de  partager  fes  louanges  avec  eux  : mais  quant  aux  efprits  du  com- 
mun, il  fc  fervit  principalement  de  l’amorce  du  butin , pour  les  attirer  à fon 
but,  foit  en  leur  raifanc  a tous  cnfemble  des  harangues  publiques , foie  en  les 
entretenant  chacun  en  particulier  par  des  remontrances  proportionnées  à 
l’humeur  & au  genie  tant  des  uns  que  des  autres.  Lors  que  la  Hotte  fut  arri- 
vée aux  Indes , elle  prit  d’abbord  quelques  vaitêaux , donc  les  uns  appar- 
tcnoicnr  en  propre  aux  Portugais  ; & les  autres  leur  pretoienc  aflitancc 
. pour  le  trafic  : mais  ceux  qui  le  trouvoient  appartenir  aux  Barbares  leur  fu- 
rent renvoyez  gratuitement  : afin  que  cette  nouvelle  faveur  gagnait  de  plus 
en  plus  la  bicn-vcuillancc  de  tous  ces  peuples.  Sur  la  pointe  gauche  du  gol- 
. phe  du  Gange  on  rencontre  la  ville  de  Malacca , du  codé  où  une  partie  des 
Indes  fc  voit  défendue  par  la  grande  lfle  de  Sumatra  qui  et  au  devant,  fepa- 
réc  de  la  terre  ferme  par  le  moyen  d’un  détroit  que  l’on  nomme  Cincapu- 
raj  le  Royaume  de  Ihor  n’et  pas  loin  de  là,8c  melmc  fes  Rois  avoient  accou- 
tumé autrefois  de  commander  à ccluy  de  Malacca  : mais  depuis  que  les 
Portugais  furent  venus  en  ces  climats , étant  invitez  par  là  fituation  à s’en 
rendre  maitres , ils  y avoient  contruic  une  citadelle  fur  une  éminence , 
alentour  de  Laquelle  ils  avoient  enferme  d’une  muraille  quarrée  l’cfpacc 
qu’ils  avoient  jugé  ncccflairc  pour  bâtir  des  maifons.  On  avoit  aulli  com- 
• mencé  peu  à peu  à habiter  hors  de  cet  enclos , & principalement  au  delà 
de  la  rivière  qui  et  à main  droictc  -,  les  batimcns  de  ce  lieu  étant , ainlî 
que  les  prcccdens , enfermez  d’une  muraille , du  coté  qui  rcgardoit  le  ri- 
vage. Tout  cccy  fut  caufe  que  les  Princes  de  Ihor  confcrvcrent  du  depuis 
contre  l’Efpagnol  une  haine  irréconciliable  , qui  donna  nailfance  à 
l’union  que  les  Hollandois  contraéfcrcnt  avec  eux. 

En  ce  temps , quatre  frères  rcgnoient  dans  le  Royaume  de  Ihor  ; l’un 
defquels  nommé  landepatuan , ctoit  le  plus  confiderablc  pour  l’étendue 
de  fon  empire  : mais  Sabrang  ctoit  le  plus  renommé  pour  fon  cfprit  fc  pour 
fonindutriej  s’appliquant  avec  beaucoup  de  vigilance  a main  tenir  fc  ac- 
croître fon  Etat , malgré  la  coutume  des  Rois  Lidicns , qui  ne  s’addon- 
nent  qu’à  l’amour  fie  à la  bonne  chère,  ayant  plustot  foin  du  plaifir  prefent , 

Suc  de  l’utilité  future.  Cependant  Matelif,pour  atieger  Malacca,avoit  plus 
c courage  que  de  forces  ; car  la  ville  fie  la  citadelle  ayant  pour  Gouverneur 
André  Furtado,  excellent  chef  de  guerre,  il  avoit  fous  luy  près  de  trois 
mil  hommes  ; toutefois  la  plus  part  ctoicnt  Indiens  : parce  qu’un  bon 
nombre  de  Portugais  fervoit  d’efeorte  aux  navires  que  l’on  avoit  envoyez 
en  la  Chine.'  La  norte  Hollandoifc  n’etoit  compofée  que  d’onze  navires  fie 
de  quatorze  cens  hommes  : mais  le  General , délirant  augmenter  fes  for- 
ces, obtint  du  lccours  des  Roys  de  Ihor  par  le  moyen  d’un  traitté  qu’il  fie 
avec  eux  i portant  que  la  ville  aflîegéc  appartiendra t aux  Hollandois, fie  fon 
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territoire  à ceux  de  Ihor , le  partage  du  butin  devant  élire  égal  entre  les  uns 
& les  autres.  L’on  attaqua  les  ennemis  premièrement  par  des  mousqueta- 
des , qui  furent  tirées  tant  des  navires  que  de  plulicurs  petites  Ides  iiruées  au 
devant  de  la  ville  : en  fuitte  de  quoy  les  aflîcgcans  le  campèrent  fur  le  riva- 
ge qui  couvre  fon  colle  droit  ; mais  les  ailiegez  ayant  abandonné  avec  allez 
de  précipitation  le  fâuxbourg  qui  ell  au  delà  de  la  rivicre , quoy  qu’il  fufl 
aifé  à deténdre , Si  rompu  le  pont  ; toute  leur  relillancc  fut  reduitte  à la 
defenfe  de  la  citadelle  & de  fes  dehors  : de  forte  que  les  Hollandois  n’eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à drefl'er  un  autre  pont  lùr  la  rivière , Si  À Ce  fai- 
lîr  d’un  monaflcrc  .baflv  fur  un  tertre  ; & mcfmc  ils  gagnèrent  peu  de 
temps  apres  l’autre  collé  de  la  mer.  En  fuitte  de  quoy  Matelif  fit  aulli 
conflruirc  des  forts  aux  endroits  qu’il  jugea  luy  élire  commodes  ; & ruina  à 
coups  de  canon  un  boulevard  que  Furtado  avoir  adjoullé  à la  citadelle  peu 
de  temps  auparavant.  Mais  parce  que  la  terre  toute  couverte  de  marécages 
n’clloit  pas  favorable  au  travail  des  pionniers,  Matclif  fit  advanccr  contre 
la  citadelle  de  petites  tours  de  bois,  remplies  de  terre  Si  de  fafeines , sellant 
trouvé , de  fortune , dans  les  lieux  d’alentour  une  grande  quantité  de  ver- 
gers, qui  iuv  donnèrent  moyen  de  produire  à ces  peuples  barbares  quelque 
échantillon  des  artifices  militaires  qu’on  lçavoit  prattiquCr  dans  les  Pro- 
vinces Confédérées.  Il  fèroit  difficile  de  s'imaginer  combien  le  fccours, 
que  les  Rois  de  Ihor  & les  autres  Princes  voilîns  avoient  envoyé,  fut  peu 
advantageux  : car  premièrement  ils  ne  fournirent  point  le  nombre  d’hom- 
mes qu’ils  avoient  promis;  Si  leurs  foldats  manquoient  aufli  bien  d’obeif- 
fâncc  & de  courage  que  d’expcricncc  pour  la  guerre  : de  forte  que  non  feu- 
lement les  fortics  de  l’ennemy , mais  auffi  fes  mousquetades  leur  faifoicnt 
à tout  molncnt  abandonner  leurs  corps  de  garde  Se  leurs  fcntincllcs.  Ce 
qui  jullifia  clairement,  que  les  Portugais , chez  ces  nations , avoient  plus- 
toll  trouvé  à butiner  qu’à  combattre.  Cependant  les  Hollandois  ayanc  fur 
les  bras  tout  le  faix  de  cette  guerre,  le  vovoient  diminuer  de  jour  en  jour, 
tant  par  les  rencontres  inopinées  que  par  le  travail  excefüf  ; Si  mcfmc  par 
les  incommoditez  que  les  pluyes  noétyrncs  leur  apportoient.  Ainfi  n’eltant 
fias  vrav-fcmblablc  que  les  ailiegez  pûllcnt  élire  forceî  par  les  alliegcans, 
dont  le  nombre  cdoit  de  beaucoup  au  deflous  du  leur,  ne  mettoient  plus 
leur  cfperancc  que  dans  le  dcllcin  d’affamer  l’cnncmy  avec  le  temps  : mais 
apres  avoir  pouffé  le  liège  jufqu’au  quatriefme  mois , ils  furent  empefehez 
de  palier  plus  outre  par  une  flotte  qui  venoit  de  Goa. 

Cette  flotte  avoit  pour  Capitaine  General  Alphonfe  de  Callro  Vjee- 
Rov  des  Indes  ; cllant  compolcc  de  quatorze  galions , de  quatre  ramber- 
ges,  & de  feize  autres  moindres  vailïeaux , qui  portoient  trois  mille  fepe 
cens  Portugais  ou  Europeans  ; avec  un  nombre  presque  pareil  de  Bai  ta- 
res qui  fervoient  les  autres.  On  l'çcut,  du  depuis,  tant  par  la  bouche  des  pri- 
fônniers  que  par  quelques  lettres  furprifes , qu’ils  avoient  ordre  de  porter 
la  guerre  dans  tous  les  pais  où  les  Hollandois  avoient  accoulhimé  de  trafi- 
quer ; comme  Achem , Ihor , Pahamos , Patanie , Bantam , Si  Ambone. 
Quand  ces  gens  icy  furent  arrivez  proche  d’Achcm,  traittant  le  Roy  de 
cette  terre  comme  (î  la  viâoire  l’cultdcsja  fait  dépendre  d’eux,  ils  luyor- 
donncrcntimperieufemcntde  payer  les  frais  de  leur  flotte  ; de  leur  livrer 
rous  les  Hollandois  qui  le  trouveraient  dans  fa  ville,  Si  de  fouffrir  qu’on  y 
baflill  une  citadelle  : mais  ce  Prince  fe  mocqua  de  cet  orgueil , s'aliénant 
lu  r l’appuy  tant  de  fes  armes  que  de  plulicurs  forts  qu’il  avoit  fait  conflruirc 
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itfo8.  P°ur  la  dcfcnfc  du  rivage,  fuivant  les  leçons  que  les  Hollandois  luy  en 
avoient  données.  Les  Efpagnols  attaquèrent  un  de  ces  forts  : toutefois 
ayant  cité  repouflez  avec  perte , ils  n’oierent  plus  rien  entreprendre.  Et 
comme  bien-tort  apres  ils  apprirent  le  ficgc  de  Malacca , ils  fc  harterent 
d’y  venir,  pour  tafeher de  furprendre  en  mcfmc  temps  les  vaifleaux  vuides 
des  Hollandois , & les  hommes  qu'on  en  avoit  tirez  8e  dilperfeî  fur  le  riva- 
ge à l’entour  de  Malacca.  Mais  Matelif  prévint  ce  deflein  en  ayant  efté  ad- 
verty  par  fes  cfpions  t & quoy  qu’il  n’cuft  pas  encore  acquis  beaucoup  d’ex- 
pcricnce  en  l’art  de  la  guerre , il  n’oublia  nen  de  tous  les  devoirs  d’un  grand 
Capitaine.  Car  premièrement  il  fit  entrer  dans  fes  navires  le  bagage,  l’artil- 
lerie, & les  troupes  auxiliaires  de  lhor  : en  fuitte  de  quoy  il  donna  ordre  aux 
Hollandois  de  (e  retirer  dans  un  fort  bafty  fur  le  rivage , & que  les  plus  éloi- 
gnez s’y  achcminaflent  les  premiers.  Dcsja  une  partie  de  fes  gens  avoit  ga- 
gné les  vaifleaux , les  autres  cftant  encore  portez  fur  le  rivage,  lors 'que 
ceux  de  Malacca  firent  une  furieufe  fortic  i toutefois  leur  effort  ayant  efté 
rendu  inutile , il  fut  facile  au  relie  des  Hollandois  de  remonter  dans  leurs 
vaifleaux. 

Auflï-toft  que  les  deux  flottes  s’entr’apperceurcnt , elles  commencèrent 
leurs  cfcarmouchcs  à coups  de  moufqucti  les  Portugais  evitans  le  choc, 
parce  que  le  vent  les  poufloit  vers  Sumatra , 8e  les  detoumoit  de  leurs  en- 
nemis : mais  le  lendemain,  au  contraire,  les  vents  commencèrent  à fouiller 
du  collé  de  Sumatra.  C’eft  pourquov  Matelif,  jugeant  que  les  ennemis 
viendraient  fondre  fur  luy,  commanda  à fes  gens  de  lever  les  anchres.  Mais 
un  de  fes  vaifleaux  nommé  le  Naflau , dont  l’anchre  eftoit  trop  difficile  à 
lever , ayant  marchandé  d’en  couper  les  cables , fut  attaqué  8e  pris  par 
deux  navires  Efpagnols  qui  y mirent  le  feu.  Le  danger  de  cet  enribrafement 
menaçoit  fes  autheurs  mcfmcs , s’ils  n’euflent  efté  fccourus  par  leurs  longs 
vaifleaux,  qui  eftoit  une  forte  de  fccours  dont-  la  flotte  Hollandoifc  elloic 
f ‘ ' dépourveuë  : 8e  cette  afliftancc  leur  fut  fi  favorable,  que  leurs  navires  ayant 
efté  tirez  à force  de  rames,  lé  garantirent  du  feu,  qui  commcnçoit  à les  atta- 
quer. Deux  navires  Confcdcrcz,  dçnt  l’un  fc  nommoit  le  Middclbourg,  8e 
l’autre  l’Orange,  a\Æ>icntaufli  tafehé  de  fecourir  leurs  compagnons  ; mais 
le  vent  qui  les  portoit  à ce  fccours , ayant  ccflé  tout  à coup , il  leur  fut  telle- 
ment impofliblc  de  pouifuivrc  leur  entreprife , qu’au  contraire  ils  curent 
cux’mcfmcs  à foûtenir  l’attaque  de  trois  vaifleaux  ennemis , commandez 
par  Alvares  de  Caraval, Henry  de  Norone,  8e  Duartc  de  Guerra, Capitaines 
Portugais.  Tandis  que  ces  cinq  vaifleaux  eftoient  aux  prifes , un  autre  navi- 
re Confédéré,  nommé  le  Maurice , jetta  des  feux, dont  véritablement  Duar- 
tc 8e  Caraval , avec  leurs  vaifleaux,  furent  confumez  ; mais  le  Middelbourg 
périt  aufli  par  le  mefme  embrafement.  Cependant  Matelif,  qui  voyoit  le 
vaifleau  de  Norone  attaché  au  combat  contre  l’Orange , alla  luy  mefine, 
avec  fon  vaifleau  Admirai , attaquer  le  vaifleau  cnnemy  : 8e  le  prefla  tant 
à coups  de  mousquetades , que  ce  navire,  percé  de  toutes  parts , fut  con- 
traint de  mettre  bas  l’étendard , pour  marque  de  fa  reddition.  Toutefois 
Matelif  n’oiâ  recevoir  dans  fon  vaifleau  les  Portugais , qui  commcnçoicnt 
dcsja  à y paflcr  comme  prifonniers  ; parce  qu’il  apprehendoit  que  (â  viâoi- 
rc  cftant  encore  difficile  à acquérir , ies  matelots  n’en  quittaflent  la  pour- 
fuierc , pour  n’appliquer  plus  leur  cfprit  ny  leurs  mains  qu’au  burin.  Il  eft 
vray  que  difpolant  dcsja  de  ce  navire  vaincu , comme  d’une  conqucftc  allu- 
rée , fie  ayant  deifendu  aux  liens  de  le  prefler  davantage  par  leurs  mousque- 
tades. 


i 


LIVRE  DIXSËPTIESMË.  6«j 
rades  il  le  traifnoit,  par  le  moyen  d’un  cable , apres  fon  vaifleau  : nuis  le  i$o8. 
cable  s’cllant  rompu  de  foy  mefme , Norone  i'c  iàuva  vers  les  liens  > &: 
trompa  par  la  fuicrcla  trop  cxa&c  & peu  heureufc  prudence  de  Matclif. 

Apres  quoy  on  ne  combattit  pas  davantage , les  Espagnols  fc  trouvant  las , 

& les  Hollandois  craignant  que  la  violence  du  flux  de  la  met  ne  les  difpcr- 
fàft  a l’entour  de  la  flotte  ennemie. 

La  viftoire  le  trouvoit  égale  en  quelque  façon  entre  les  deux  partis , par- 
ce que  l’un  & l’autre  avoir  perdu  deux  vaifleaux , quoy  que  ceux  des  Portu- 
gais fullcnt  plus  grands  que  ceux  des  Hollandois  ; mais  la  perte  de  ces  der- 
niers leur  eftoit  d’autant  plus  importune , que  leur  flotte  eftoit  de  beau- 
coup moindre  que  celle  de  leurs  ennemis.  Toutefois  la  perte  des  hommes 
eftoit  inégalé  ; en  ce  qu’il  n’en  eftoit  mort  que  fept  du  collé  des  Confede- 
rez , au  lieu  que  du  codé  des  Portugais  il  en  eftoit  mort  un  grand  nombre  » 
tant  fous  les  ondes  que  par  le  feu  & par  leurs  blcfliircs  : joint  que  plulicurs 
d’eux,  en  tafehant  de  fc  fiiuvcr  des  flammes  par  le  moyen  d’un  ciquifavoicnt 
cfté  maflàcrcz  par  les  matelots  Hollandois  tranfportcz  de  colère  ; malgré 
la  deffenfe  que  leur  chef  leur  en  avoir  faitte.  Les  jours  fuivans  fe  parterent 
parmy  le  repos,  ou  dans  quelques  légères  efcarmouches  où  les  Hollandois 
commencèrent  à manquer  de  poudre  : mais  par  un  plus  grand  malheur , 
l’inlôlence  de  leurs  matelots  porta  leur  flotte  bien  près  de  la  fedition.  Car 
comme  les  pertes  ou  les  profits  qui  fc  fàifoicnt  dans  ces  voyages , n’eftoient 
point  communs  à tous  les  vaifleaux  en  general , & que  chacquc  navire  avoir 
fes  interdis  particuliers  à ménager , ceux  dont  les  navires  avoient  efté  brû- 
lez s’abandonnant  à la  douleur , comme  s’il  ne  leur  fuft  refté  aucune  cfpc-' 
rance , eftoient  caufc  que  leurs  compagnons  touchez , par  l’exemple  de 
leur  perte,  de  l’apprehenfion  d’un  pareil  malheur,  ne  vouloicnt  plus  faite 
de  guerre  : de  forte  que  Matelif,  tant  pour  appaifcr  les  mécontcns , que 
pour  faire  traitter  fes  malades , fe  retira  avec  toute  fa  flotte  dans  le  pais  de 
Ihor , où  il  prit  foin  avec  les  Rois  de  cette  contrée , d’en  fortifier  la  ville 
capitale  contre  les  furprifcs  & les  invafions  des  Portugais.  Il  y avoir  fcjoumé 
environ  deux  mois , lors  qu’onluy  apprit  beureufement  que  la  flotte  des  en- 
nemis s’eftoit  partagée  ; & qu’il  ne  rcftoit  plus  à Malacca  que  fept  galions 
avec  trois  longs  vaifleaux.  Ayant  donc  recours  à fcs  matelots  dans  cette 
rencontre,  il  fit  fi  bien,  partie  pat  ptiere , partie  par  menaces,  qu’il  leur 
perfuada  enfin  de  ne  laiflcr  pas  cichapper  une  fi  favorable  occafion  de  fervir 
leur  pais. 

Lors  que  les  Confederez  furent  proches  de  Malacca, 8c  qu’ils  s’apperceu- 
rent  que  la  flotte  des  ennemis  eftoit  à l’anchrc  fous  la  detcnlc  de  la  cita- 
delle, Matclif,  pour  attirer  les  Efpagnols  en  pleine  mer,  fe  fervic  d’un  moyen 
qui  fut  tel  : il  alla  luy  mefme,  avec  fon  vaifleau  Admirai  & C deux  autres,  fùr- 
prendre  un  des  navires  ennemis  nommé  Saint  Nicolas,  lequel  eftoit  plus 
avancé  en  mer  qu’aucun  autre  de  fa  flotte  ; & apres  en  avoir  coupé  le  ca- 
ble, il  commença  à le  traifncr  en  haute  mer.  Il  cft  vray  que  le  manquement 
de  poudre  où  les  Confederez  fc  trouvoient  réduits , les  obligeant  à la  ména- 
ger , leurs  mousquetades  n’eftoient  pas  fort  frequentes , mais  elles  eftoient 
extrêmement  bien  addreflees.  11  ne  s’amulôient  pas  à tirer  contre  les  bas 
étages  du  vaifleau , parce  que  le  calme  où  fc  trouvoit  la  mer  le  leur  permet- 
toit  pas  de  l’enfoncer  ; mais  ils  tiroient  ou  fur  le  tillac  ou  fur  les  planches,  ou 
enfin  aux  endroits  où  ils  voyoient  un  plus  grand  nombre  d’hommes  aflem- 
blé.  Bien-toft  apr«s , Matclif  commanda  aux  liens  de  fe  jetter  dans  ce  vaiC- 
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1608.  ièau;  Ü de  mettre  à mort  cous  ceux  qu’ils  rcncnutrcroicnt  : ce  que  fes  ma- 
telots exécuteront  allez  promptement  ; pircc  qu’au flï-toll  que  leur  coura- 
ge le  fut  cfphauflfé  contre  leur  cnncmv,  ils  avoicnt  mis  fous  pied  routes  leurs 
diflcnfions  domeftiques  ; de  forte  qu’il  fc  fit  un  grand  carnage  d’Efpagnols  : 
Matelif  le  reflouvenanr  de  la  fûittc  de  Noronc  un  peu  auparavant  arrivée , 
vouloir  mettre  le  feu  au  navire , n’v  ayant  plus  pcrlonnc  dedans , fi  par  ha- 
zard  quelques  uns  des  ennemis  ne  s’y  tcnoicnt  encore  cachez  : mais  un  Ca- 
pitaine Hollandois  en  demanda  la  garde,  & ne  s'en  acquitta  pas  bien  ; par- 
ce que  le  navire  retourna  aux  liens,  le  cable  qui  l’attachoit  ayant  cité 
rompu. 

Cependant  toute  la  flotte  Efpagnolc , pour  fccourir  le  S.  Nicolas , avoit 
levé  les  anchrcs , & s’eftoir  advancée  en  mer  où  les  Hollandois  artendoienr 
leurs  ennemis , & leur  faifoicnt  telle  un  navire  contre  l'autre , & quelque 
fois  deux  contre  un.  Dans  ce  combat  le  feu  ayant  cité  mis  à un  navire  Efpa- 
gnol,  le  conliima  ; & un  autre  qui  avoit  pour  chef  Scballicn  Suarez , fc  ren- 
dit aux  Confederez  : tandis  que  les  autres  vaifl'eaux  Efpagnols  tout  cnlàn- 
glantcz  & tout  percez , flôttoicnt  a la  mercy  des  ondes , la  nuit  feule  .avant 
arrclté  le  cours  de  la  viétoirc  des  Confederez.  Et  véritablement  leur  bon- 
heur en  cette  journée  fût  merveilleux  a'uflî  bien  que  leur  courage;  puisque 
dans  le  grand  meurtre  qu’ils  firent  de  leurs  ennemis , à peine  perdirent  ils 
aucuns  de  leurs  gens , finon  ceux  que  l’avidité  du  butin  avoit  fait  périr  pour 
s’cllrc  approchez  trop  près  du  vaifleau  embrazé.  Le  lendemain  matin  les 
Hollandois  rencontrèrent  un  des  navires  ennemis  extrêmement  endomma- 
‘gé,  avec  peu  de  perfonnes  reliées  dedans,  qui  fc  rendit  à eux,  les  autres 
ayant  desja  regagné  leurs  abris.  Toutefois  Matçlif  avoit  bien  envie  de  les 
poufler  à bout  aullî  bien  que  leurs  compagnons,  afin  de  rendre  là  victoire 
coruplcttc  ; mais  parce  que  le  rivage  clloit  frproche , il  craignoit  de  s’e- 
l'choucr  luy-mcfme.  Dans  cette  incertitude  il  s’cfloit  arrclté  là  quelques 
jours , lors  qu’en  fa  prcfence  mefmc  les  Portugais  mirent  volontairement 
le  feu  à leurs  navires  -,  & cet  effet  de  la  crainte  qui  les  pofl'cdoit , fervit  d’un 
agréable  fpcflaclc  à Matelif,  qui  renvoya  leS  prifonniers  au  Vice-Roy  Al- 
phonfc  de  Callro , à la  charge  qurics  principaux  payeroient  pouijeur  ran- 
çon un  certain  prix  qui  ferait  partagé  entre  les  matelots  Hollandois , & 
qu’en  efehange  des  autres  on  luv  rendrait  quelque  petit  nombre  des  liens , 
qui  clloient  prifonniers  tant  à Malacca  qu’aillcurs  : mais  dans  cet  accord 
il  témoigna  tant  d’eltime  pour  les  gens,  8£  pnfa  fi  peu  les  ennemis , qu’il  en 
rendit  pies  de  deux  cens,  pour  dix  qu’on  luy  rcmettoit  entre  les  mains. 
En  fuitte  il  mit  le  feu  aux  vaifl'eaux  qu’il  avoit  conquis,  de  peur  qu’ils  ne 
luy  foflént  à charge  ; Se  garda  vingt-quatre  pièces  d’artillerie  qui  s’elloient 
trouvées  dedans. 

Que  fi  les  affaires  des  Confederez  profpcroicnt  de  la  forte  en  ces  quar- 
tiers, on  leur  apporta  des  Moluques  une  nouvelle  bien  contraire.  Car  auflï- 
tofl  qu’Ellienne  Verhague  General  des  Hollandois,  eut  laifl'c  le  Roy  de 
TydorpaifiblcpoflcflcurdcfonEdat,  & que  les  Portugais  qui  s’clloient 
trouvez  là,  le  furent  retirez  dans  les  Iflcs  Philippines,  qui  compofcnt  une 
certaine  partie  des  régions  pofledées  par  les  Cailcllans , à laquelle  les  habi- 
tans  du  pais  ont  donné  le  nom  de  Luzon  ; ces  nouveaux  venus  demandè- 
rent du  lecours  au  Gouverneur  nommé  Pierre  Acuna,  & il  leur  en  accor- 
da volqpticrs , à condition  néanmoins  que  pour  l’advenir  les  Caltillans 
auraient  leur  entrée  libre  dans  les  Moluques , qui  avoicnt  autrefois  eflé  en 
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dcbat  entre  eux  & les  Portugais , ainfi  que  nous  avons  dcsja  remarqué.  Ce  1608. 
qui  rit  juger  que  les  Caftillans  eftoient  maintenant  plus  aifes  de  pouvoir 
recouvrer  ces  ides , que  de  ne  les  avoir  pofledées  que  pour  quelque  temps , 
comme  avoient  fait  les  autres.  Les  ennemis  arrivèrent  à Tydor  avec  trentc- 
feptvaiffcaux  tant  grands  que  petits;  Sc  le  Roy  mcfmc  de  cette  Illclcur 
avda  à s’en  rendre  maiflres,  sellant  cv-devant  attaché  plustoll  de  parole 
que  d’effet  au  party  des  Confcderez.  De  là  ilspalfcrcntàTcrnatc , où  ils 
fc  faifirent  des  forts  de  l’Idc , SC  en  prirent  le  Roy , dont  l’affc&ion  elloit 
fort  ridelle  aux  Confcderez.  Ce  malheur  ne  luy  elloit  pas  impreveu  ; & il 
avoir  fouvent  adverty  les  Hollandois  de  ne  rendre  point  l’Idc  de  Tydor 
fans  y baflir  8c  confcrvcr  une  forte  citadelle:  mais  quand  il  le  vid  fur  le  point 
de  porter  la  peine  des  fautes  d’autruy  , il  tafeha  premièrement  de  fe  garan- 
tir par  la  fuitte , Sc  fe  rendit  enfin  par  capitulation  ; les  Efpagnols  luy  ayant 
promis  la  vie , & luy  faifant  efpercr  le  furplus.  Ncantmoins  bien-toflapres 
ils  partagèrent  fesEdats  entre  les  autres  Roys  fes  rivaux , & l’cmmcncrcnt 
prifonmct  aux  Philippines. 

incontinent  que  Matelif  eut  appris  la  perte  de  Tydor , il  tafeha  d’empe- 
feher  qu’Ambone  n’éprouvaft  une  pareille  disgrâce  : Sc  dans  ce  dedéin , 
s’eftant  fortuitement  tendu  maillre  d’un  vaideau  ennemy  qui  n’edoit  pas 
fort  grand,  il  l’equipa  de  toutes  les  chofcs  ncccdàires  ; Sc  y ayant  audi  fait 
entrer  ceux  de  les  gens  qui  s’entendoient  le  mieux  à fortifier  les  places , il 
les  envoya  à Ambonc , Sc  prit  fa  route  vers  la  petite  Idc  de  Butone , afin  de 
pouffer  à bout  quelques  Portugais , qui  apres  s’eflre  feparez  de  leurs  com-  • 
pagnons  à Malacca , comme  nous  venons  de  remarquer , s’cfloicnt  arrêtiez 
en  ce  lieu.  Mais  les  Portugais,  dés  la  première  veuë  de  leurs  ennemis  ayant 
redouté  le  choc , s’adviferent  d’attacher  leurs  navires  arrivage  liez  l’un  à 
l’autre , toute  leur  artillerie  eflant  pointée  vers  un  fcul  endroit  : Sc  apres 
avoir  choifi , pour  fc  porter  de  cette  forte , un  golphe  où  le  flux  de  la  mer 
& le  vent  pourraient  combattre  pour  eux  contre  l’ennemy , ils  adjoûterent 
à ces  defenfes  une  efpece  de  rempart  contre  les  mousquetades,  compofé  de 
bois  8c  de  fable.  Matclif,  qui  ne  voyoit  aucun  moyen  d’approcher  de  fes  en- 
nemis, fit  pouffer  de  petits  brûlots  contre  leur  flotte  pour  tafeher  d’y  met- 
tre le  feu;  mais  une  partie  de  ces  brûlots  fut  détournée  à force  d’cfquifs 
par  l’ennemy , Sc  l’autre  repoudcc  par  le  vent  mcfme.  Cependant  comme 
les  Hollandois , félon  les  ordres  qu’ils  avoient  rcceus  de  la  Republique , 
cfloicnt  obligez  de  s’attacher  principalement  au  trafic  plustoll  qu’à  la  guer- 
re , la  fàifon  ne  leur  pcrmettoit  pas  de  s’arrertet  davantage  en  ce  lieu  ; parce 
que  de  certains  vents  qui  ont  accourtumé  de  fouffler  vers  les  Moluqucs , Sc 
d’y  conduire  heureufement  les  vaiflcaux  , commcnçoient  à s’eflever.  C’eft 
pourquov  Matclif  partagea  fa  flotte,  Sc  quelques  uns  de  fes  gens  prirent  la 
route  de  Queda  ; où  fi  toll  qu’ils  furent  arrivez,  le  Roy  qui  pour  gagner 
l’affecfion  des  vainqueurs , avoir  fait  arrefter  tous  les  Portugais  habituez  en  • 
fon  pais , leur  en  (je  prefent  : Sc  ils  luy  donnèrent , en  recompcnfc , tous 
les  Indiens  que  Matclif  avoit  trouvez  parmy  les  Portugais  par  luy  vaincus. 

Les  Hollandois  eflant  auffi  entrez  dans  d’autres  Royaumes , apprirent  que 
la  fidelité  de  ces  peuples  barbares  s’eftoit  montrée  fi  peu  confiante  pen- 
dant l’incertitude  de  la  victoire  de  Matclif,  que  pluficurs  avoient  refolu  de 
mettre  tous  les  marchands  Hollandois  entre  les  mains  dcl’Efpagnol , pour 
achettcr  la  paix  à ce  prix.  Matelif  rencontra  des  navires  Portugais  autres 
que  ceux  qu’ri  avoit  aflicgcz , Sc  s’en  rendit  mairtre  ; mais  ils  n’cftoicnt 
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1608.  équippcz  que  pour  le  trafic.  En  fuictc  de  quoy  il  cingla  promptement  vers 
Ambonc , où  il  trouva  que  les  gens  de  ce  pais , extrêmement  amis  du  party 
Confédéré , travailloicnt  avec  beaucoup  de  diligence  à l’achcvemcnt  d’une 
citadelle.  Matelif  fçavoit  fort  bien  qu’entre  les  liens  les  plus  capables  d'unir 
enfemble  deux  nations  eftrangeres , la  Religion  Se  les  mariages  tiennent  le 
premier  lieu:  mais  comme  il  n’avoic  avec  luy  aucuns  Do&cursdc  là  Religion 
pour  en  apprendre  l’exercice  à ces  peuples , parce  que  véritablement  la 
Compagnie  des  marchands  Confcdcrcz  n’imitoit  pas  avec  allez  de  refle- 
xion la  prudence  des  Efpagnols , chez  qui  les  Icfuitcs  font  un  des  princi- 
paux inftrumcns  de  la  grandeur  des  Rois,  il  voulut  pour  le  moins  que  les 
foldats  de  la  gamifon  a’ Ambonc  pûflent  contracter  des  mariages  avec  les 
femmes  du  pais , afin  que  la  propagation  des  familles  Hollandoilcs  parmy 
ces  nations  donnait  de  plus  faciles  commcncemcns  à une  colonie. 

Les  bancs  de  fable  ne  pcrmcttoicnt  pas  à Matclif  de  palier  en  l’Idc  do 
Tydor  : joint  qu’il  n’cuft  pas  receu  grand  profit  nv  grand  honneur  de  con- 
quérir des  lieux  qu’on  eult  veus  bien-tort  apres  expofez  (ans  dcfcnlc  aux 
attaques  des  ennemis  ; puis  qu’il  n’avoit  pas  aflez  de  monde  pour  les  forti- 
fier & y laiflcr  des  gamifons  fuflîfontcs  ; il  ayma  donc  mieux  aller  à Terna- 
tc  : & parce  que  dans  la  partie  Méridionale  de  cette  lflc  les  Efpagnols 
eftoient  mairtres  d'une  petite  ville , où  ils  commandoicnt  en  aflurancc  par 
le  moyen  de  plulicurs  fortifications  aflez  raifonnables , & d’une  gamifon  de 
quatre  cens  loldats , il  fc  refolut  d’occuper  un  coin  oppofé  à cette  place  & 
tourne  vers  le  Septentrion , où  l’on  trouvoit  un  village  nomme  Malaia  fituc 
dans  un  terroir  plus  fertile  en  grains  qu’aucun  autre  lieu  de  llfle  ; & de 
bartir  en  cet  endroit  un  chaftcau  avec  quelque  boulevards , afin  que  les  ha- 
bitans  de  cette  cpntrce  qui  avoicnt  efte  forcez , par  la  viétoire  des  Efpa- 
gnols , de  l’abandonner , & de  chercher  fous  la  conduittc  de  Modefor , fils 
du  Roy  prifonnicr , un  azylc  parmy  les  montagnes  des  environs , ou  dans 
l’Ifle  de  Gilolo  & autres  prochaines , pûflent  plus  aifément  revenir  en  leur 
patrie.  Le  deflem  de  Matclif  rcüifit  félon  fon  efperancc  : & 'comme  les  ou- 
vrages entrepris  fc  trouvoient  dcsja  capables  d’une  jufte  dctcnle,  voulant 
partir  de  llfle  il  laifla  dans  le  chaftcau  une  gamifon  de  quarante-cinq  hom- 
mes , aufquels  il  donna  quatre  vaifleaux , pour  foire  des  courfcs  fur  la  mer 
prochaine.  L’alliance  qu’il  fit  avec  les  principaux  de  Ternate  cftoit  presque 
pareille  à celle  que  les  Confederez  firent  autrefois  avec  ceux  de  Bantam  : 
mais  il  fut  adjoufté  à cette  dernière , qu’à  caufe  du  danger  voifin  qui  mena- 
çoit  fons  cefïc  les  habitant  de  Ternate,  les  Hollandois  feroient  tousjours 
prefts  de  les  fccourir  ; & ne  feroient  nv  paix  ny  trêve  avec  l’Efpagnol  fans 
les  y comprendre.  Huit  peuples  de  rifle  de  Maquian  autrefois  regis  par  les 
Princes  de  Ternate,  &c  maintenant  aflervis  à la  domination  dcccluydc 
Tydor,  fe  preparoient  à la  révolté  : toutefois  parce  que  ce  deflein  n’ertoit 
• pas  encore  en  cftat  de  reüffir,  Matclif,  apres  l’avoir  loue , leur  confcilla  de 
le  tenir  fccret , & d’en  différer  l’execution  jufqu’à  l’arrivce  d’une  nouvelle 
flotte  Hollandoife.  En  mcfmc  temps  il  partit  avec  trois  navires  & une  bar- 
que,pour  aller  en  la  Chine, dont  il  foûhaittoit  paflionnément  le  commerce  : 
mais  apres  avoir  cfté  long-temps  tenu  en  abbovparlcs  Mandorins,  (on 
nomme  ainfi  les  Gouverneurs  du  pais  ) s’eftant  appcrccu  un  jour  que  fix 
grands  navires  Portugais  avec  plufieurs  autres  un  peu  moindres , eftoient 
partis  de  Machao  pour  l’attaquer , il  jugea  que  dans  la  grande  inégalité  qui 
.le  trouvoit  entre  fes  forces  Se  celles  des  ennemis,  il  euft  fait  une  action  de 
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témérité  s’il  euft  bazardé  la  vie  de  fes  gens  fit  la  réputation  des  Confcdc-  1608. 
rez , en  prefcncc  d'une  nation  qui  ne  les  connoifloit  pas  encore  bien  : joint 
que  ( comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  longs  fit  continuels  vovages  ) 
es  vaifleaux  avoicnt  accucilly  dés  ordures  qui  les  rendoient  pefans  Bteiffi- 
ciles  à manier.  C’eft  pourquoy  il  fût  contraint  de  fc  retirer  fur  fa  première 
route  idccheu  de  toutes  les  hautes  cfperances  qui  l’avoicnt  flatte  : fit  on  luy 
apprit  en  chemin  que  les  Efpagnols , ayant  attaque  les  nouvelles  fortifica- 
tions qu’il  faifoit  conftruirc  à T ematc , avoient  efté  courageufement  repouf- 
fez  : fit  qu’au  contraire  le  Roy  de  Ihor , ayant  veu  venir  contre  luy  les  forces 
Efpagnolcs  de  Malacca, avoit  volontairement  mis  le  feu  à fa  ville  capitale,  fit 
s’eftoit  retire  dans  des  bois  fit  dans  d’autres  lieux  inacceflibles.  Matclif  en- 
voya du  renfort  à ceux  de  Temate  i parce  qu’il  cftoit  depuis  peu  arrive  un 
nouveau  navire  de  Hollande  : fit  par  des  lettres  qu’il  eferivit  au  Roy  de  lhor, 
il  reprefenta  à ce  Prince  la  faute  qu’il  avoit  commife , en  ce  qu’apres  avoir 
efté  pluiîcurs  fois  adverty  de  fortifier  fa  ville,  il  n’en  avoit  tenu  conte  : néant- 
moins  pour  luy  donner  quelque  confolation,  les  melmcs  lettres  luy  faifoient 
efperer,  que  fes  pertes  feroicnt  bientoft  vangées  par  une  nouvelle  flotte  qui 
devoir  venir  de  Hollande.  Mateltf  eftant  proche  de  lava,  fut  rencontré  par 
Paul  Carden,  qui  avoit  fept  vaiflfeaux  avec  luy  ; le  fiege  de  Mofàmbic  luy  en 
ayant  fait  perdre  un , qui  s’eftoit  efehoué  centre  un  banc  de  fable , fit  l’avant 
aufli  contraint  de  quitter  ces  quarriers , par  les  maladies  qu’il  avoit  caufées  à 
fes  gens.  Ncantmoins  il  apprit  à Mateltf  qu’en  ce  iiege  il  avoit  conquis  une 
carraquc  fur  les  ennemis , fit  mïné  plulieurs  de  leurs  vaifleaux , non  feule- 
ment en  ce  lieu,  mais  aufli  fur  la  code  de  Bcngala.  Matelif  arrivant  en  Hol-, 
lande , amenoit  avec  luy  des  A mbafladeurs  envoyez  par  le  Roy  de  Siam  au 
Prince  Maurice  avec  force  prefens , fit  apportoit  aufli  des  lettres  au  mcfme 
Prince , de  la  part  de  quelques  autres  Rois  de  ces  régions.  Il  conduifoit  luy 
mcfme  deux  navires , fit  il  y en  avoit  encore  trois  qui  le  fuivoient  i eftant  les 
uns  St  les  autres  tout  chargez  d’cpiceries. 

Environ  ce  tcmps,commc  la  Compagnie  des  Indes  eftablie  en  Hollande,  r*  <>•£*»» 
fe  maintenoit  puiflamment  par  les  linances , fit  par  les  contributions  non  ïm 
feulement  du  pais , mais  aufli  des  marchands  eftrangcrs , fit  mcftnc  de  ceux 
qui  demeuroient  dans  les  villes  ennemiesj  un  marchand  de  réputation,  fujet 
des  Archiducs  vivant  efté  accufé  devant  eux  d’avoir  contribué  à la  fubfiftancc 
de  cette  Compagnie, fit  s’eftant  veu  pour  cette  caufc  arrefté  fit  mis  en  prifon, 
plulieurs  marchands  du  mcfme  party  furent  contraints  de  quitter  leur  pais. 

La  France  fleurifloit  plus  que  jamais , non  feulement  en  ce  qu’elle  eftoit 
gouvernée  par  un  Roy,  qui  apres  s’eftre  fait  craindre  comme  un  foudre  de  f„  ^ 
guerre,  fe  voyoit  maintenant  reconnu  pour  arbitre  de  la  paix  dans  toute  t’Bn‘  *a*rfc 
l’Europe  ; mais  aufli  par  ce  que  la  Reine  avoit  desja  mis  au  monde  trois  en- 
fans  malles.  De  ce  royaume  le  Sieur  de  Mons , ainfi  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs, avoit  cftably  quelques  colonies  dans  l’Amerique  Septentrionale,  pro- 
che la  rivière  de  Canada  ; mais  parce  que  tout  le  fruit  qui  pouvoit  revenir 
de  cet  eftablillbmcnt  ne  conlîftoit  qu’en  des  peaux  de  caftor , où  mefmc  les 
Hollandois  avoient  part , la  Compagnie  qui  contribuoit  aux  dépcnlcs , les 
trouvant  plus  grandes  <jue  le  profit , fc  diflipa  d’elle  mefmc.  Ncantmoins 
quelques  autres  François  envoyèrent  de  nouveaux  navires , pour  recouvrer 
le  pais  que  les  preccdens  avoient  abandonné  ; mais  cette  nouvelle  flotte 
cftabht  fon  fejour  à Quibcc  St  à Port-Royal , ayant  reconnu  que  dans  1111e 
de  S.  Croix  l’air  cftoit  trop  mal-làin. 
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En  Angleterre  il  vint  des  nouvelles  que  la  flotte  partie  de  ce  païs  pour  la 
Virginie , v cftoit  entrée  (ans  difficulté , & que  les  biens  produits  parcctre 
terre  cftoient  aflez  capables  de  nourrir  fes  habitans  i mais  que  ce  qui  s’eftoit 
pù  raouver  dans  les  minières,  ne  valoir  pas  la  peine  de  les  touiller.  • 

En  Y rlandc  la  Action  de  T iroun,  tandis  que  fon  chef  edoit  auprès  du  Pa*- 
pc , avoit  excite  de  nouveaux  troubles , sellant  failic  de  quelques  forts , voi- 
iins  de  la  mer  : mais  la  Cour  de  Rome  n’ayant  envoyé  aucun  fccours  à ces 
rebelles , ils  furent  aifément  chafléz  de  leurs  polies , & rccoigncz  dans  leurs 
bois  Si  dans  leurs  deferts.  . • 

Quant  à l’Efpagne , quov  que  par  la  liberté  où  l’on  avoit  laide  (es  mers , 
elle  commençai!  cfcsja*à  gouder  des  fruits  de  la  paix,  elle  ne  laiflâ  pas  de 
mefler  des  gens  de  guerre  parmy  fes  marchands  dans  treize  vaillcaux  qu'el- 
le envoya  aux  Indes  ; (cachant  bien  que  s'il  le  faifoit  quelque  accommoder 
ment  entre  elle  Si  les  Confederez , chaque  party  joüiroit  de  ce  qu’il  aurait 
conquis  avant  la  conclulion  du  trairtc.  Cependant  le  Roy  Philippe , mo- 
dérant un  peu  la  rigueur  des  conditions  qu’il  avoit  depuis  peu  impofees  à 
fes  créanciers , commcnçoit  à rcllablir  Ion  crédit  s mais  ce  fut  une  choie 
allez  extraordinaire  de  voir  que  ce  Prince , qui  n’clloit  encore  qu’en  la  fleur 
de  fon  âge , obligeantes  fujets  àprefter  fcrmenrdc  fidelité  â lbn  fils , qui  n’a- 
voit  que  trois  ans,  comme  à l’héritier  de  fa  Couronne. 

La  Mauritanie,  qui  ne  demeure  jamais  en  repos , parce  que  les-faifeurs  de 
prédictions  ont  accoullumé  en  ce  païs-là  de  manier , comme  il  leur  plaid , 
les  cfprits  attachez  à la  fuperüition , cfloit  maintenant  partagée  en  deux 
factions  fur  le  fujet  d'Abdala , Si  de  fon  oncle  Zidan  ; lequel  véritablement 
u’efloit  que  le  dernier  né  des  fils  du  Roy  Hamet,  mais  ïorty  d’une  femme 
légitime  a ce  qu’il  pretendoir.  Abdala  tenant  le  royaume  de  Fez , comme 
le  hipn  de  fon  pere , perdit  en  fort  peu  de  temps  la  ville  de  Matocque , qnoy 
que  trcs-puiflàntc  ; les  citoyens  ayant  elleu  pour  Roy  Mahomet,  petit  fils  de 
Hamet;  mais  il  la  recouvra  bien-tod  apres.  Cependant  cette  difcordc  des 
deux  plus  grands  Princes  de  l’Afrique , edant  caufe  que  les  gens  de  guerre 
trouvoicnt  aifement  des  azylcs  dans  l’un  ou  dans  l’autre  des  partis , un  nom- 
bre de  Corfaircs  allez  conlidcrablc  s’cdoit  rendu  maiftre  de  la  mer  aux  en- 
virons du  dedroit  de  Gibraltar;  Si  les  nouvelles  de  ce  desordre  ayant  ede 
apportées  en  Hollande  vers  le  temps  que  le  Marquis  Spinola  edoit  à la 
Haye  "où  l’on  apprit  aufli  qu’un  navire  Hollandois  avoit  edé  pris  par  ces 
pirates  ; les  Ellats  craignant  que  leur  lîlence  ne  les  fid  palier  pour  compli- 
ces d’un  mal  qui  toumoit  au  préjudice  de  tous  les  Chrefliens,  déclarèrent 
aux  .Députez  d’Efpagnc  qu’ils  efloient  preds  d’equipper  une  flotte  pour  le 
chadiment  de  ces  voleurs , fi  le  Marquis  vouloir  promettre  que  Philippe  ac- 
corderait un  pafl'age  libre  fur  fes  mers  aux  armees  de  la  République  ; mais 
Spinola  rcfpondit  qu’on  ne  Iuy  avoit  donné  aucune  puiflance  touchant  cet- 
teaffaire.  Vnc  bonne  partie  de  ces  brigands  edoit  d’Angleterre  mefme. 
Et  pat  une  avanture  alfcz  mémorable , quelques  uns  de  ces  voleurs  Anglois 
déguifez  en  marchands , edant  entrez  dans  un  vaifleau  Zclandois,  s’en  ren- 
dirent maidres , Se  firent  prifonniers  tous  les  matelots  qui  le  conduifoient. 
Mais  comme  parmy  les  Zclandois  il  fc  rencontra  un  marinier  Turc,  du 
nombre  de  ceux  à qui  l’on  avoit  donné  la  liberté  lors  que  l’Efclufe  fut  con- 
quife , Si  lequel , depuis  ce  temps,  s’efloit  habitué  en  Zélande  ; cet  homme, 
par  un  trait  de  hardiefle  qui  ne  tient  rien  de  la  baflèfle  des  clclaves , voyant 
que  deux  foldats  Anglois , mis  en  fentinclle  pendant  la  nuit  dans  le  vaifleau 
, i rj  'I  captif, 
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captif,  s’fdoicnt  abrutis  à force  de  bpirc , Icsfiu  tous  dçux , & délia  inc 
jiént  les  prilonmert  t apres  t]uoy  dts  captifs  délivrez  cqefimcnçanr  à cil 
vrts  lcdr  patrie , "y  fincncréncauml^irsraviffturs;  pbtfr  les  expofer 
jude  punition. 

Jjj*  A lcriiagnc^’cfl^t  cetyf  un/T^igu6^iettg[à  Ratis^dnnô,  cllcfle jjaila 
toute  à délibérer  (ans  rien  refoudre.  Mais  cependant  l’Empereur ,' qui  un 
peu  auparavant,  avçàt  eu  du  temps  de  relie  pour  fc  mefler  4es  affaires  de  la 
République .Confédérée’ , fcvoéoit  lut  le  point  i’edre  dépouillé  de  lès  pro- 
pres terres  : parce  que  fon  frère  l’Archiduc  Matthias , qui  aymoit  mieux  la 
polTelliop  que  l'elpcràncc  de  l?Cj3UrQnné,(f:  ne  réddùto'ÿ p»s beaucoup 
l’humeur  parefleufe  de  Rodolphe , avoir  facilement  trouve  un  grand  nom- 
bre de  mécontcns  dans  J’Audtichc  &dansla  Hongrie.  De  lortc  qu’apres 
avoir  compofé  une  ligue  de  ces  deux  peuples  embrafez  de  haine  contre 
quelques  Alcmans , qui  rcgnoicnedans  l’Alemagnc  fous  le  nom  de  l’Empe- 
reur, ii  leva  une  armée  qu’il  mena  incontinent  devant  Prague,  où  Rodolphe 
tcnoirfâ  Cour.  Mais  parce  que  les  peuples  de  Bohême  confcrvoicnt  tous- 
joûrs  lcur  ancienne  affection  pour  leur  Prince,  il  fe  tint  une  conférence , qui 
fut  bien-tod  fuivic  d’un  rraitté  de  paix  i par  lequel  il  fùt'arredé , que  cette 
partie  de  la  Hongrie,  qui  fuit  la  Religion. Chtcfticnne,  demeureroit  dés 
maintenant  en  la  poflefTion  de  Matthias , avec  les  Principautez  d’Audriche 
& de  Moravie,  & que  la  Bohemeluy  apparaendroitaufli  pour  l’avenir,  en 
cas  que  Rodolphe  vint  à mourir  fans  ladleraucun  enfant  malle.  Mais  par- 
ce que  Matthias , apres  avoir  obtenu  ce  rju’ildefîroit,  commença  foudain  à 
changer  de  mœurs,  devenant  fevcrc  de  courtois  qu’il  cftoit  auparavant 
refufant  aux  Protdlans  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  fes  peuples , per- 
dant l’aâcéhon  qu’ils luy  avoient  portée,  tournèrent  leurs  armes  contre  luv^ 
mefme;  tandis  que  d’un  autre  codé  ceux  de  Boheme  inquietoient  aulTï 
l’Empereur  pour  une  pareille  occaiion. 
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bücatton. 

V commencement  de  cette  année , les  Zelandois , avec 
beaucoup  de  peine  & non  fans  menaces , ayant  efté  ran- 
gez à fuivre  le  confcntemcnt  que  chacun  donnoit  pour 
une  trêve , toutes  les  Provinces  afin  de  mieux  reünir  les 
efprits  de  leurs  habitans, effarouchée  par  les  diverfes  con- 
teftations  qu’ils  avoient  eues  enfemblc,&  d’ofter  la  crain- 
te que  l'on  pouvoir  avoir , que  les  affaires  ne  tiraflènt  en- 
core en  longueur , s’entrepromirent  de  ne  conclurre  aucun  trairtc  avec 
l’Efpagnol,  ii  la  liberté  qu’on  leur  avoir  accordée  de  parole , félon  les  termes 
que  le}  Ambaffadcurs  des  Rois  avoient  approuvez , ne  leur  eftoit  aullî  ac- 
cordée d’effet  : Si  de  n'admettre  aucun  article  qui  luy  pût  cftrc  prejudicia- 
ble foit  en  matière  fâcrée , ou  profane.  Que  fi  l’cnncmy  s’opimaftroir  dans 
quelques  propofitions  contraires  à cette  refolution , on  luy  accorderait  feu- 
lement huit  jours  de  terme  : & ce  temps  parte  l’on  romprait  la  conférence 
pour  recommencer  la  guerre  avec  tous  les  efforts  poflibles.  Iufqu’icy  les 
Ambaflàdcurs  des  Rois , demeurez  en  Hollande , & les  Députez  du  Roy 
d’Efpagnc  & d’Albert , retournez  chez  eux , avoient  tafehé , par  lettres , 
• d’amoindrir  les  difficultez  des  articles  qui  tomboient  en  conteftation  ; mais 

parce  que  cette  cntrcpnfe  alloit  affez  lentement,  & qu’il  eftoit  malaifé  que 
des  perfonnes  abfcntes  pùfl’ent  demefler  tant  de  fùfécs , onjugeaquclane- 
.gotiation  avoir  encore  befoin  d’une  conférence , & elle  fût  alfignéc  en  la  vil- 
Htmnhim-  le  d’Anvers  ; non  feulement  parce  que  le  fejour  des  Efpagnols  dans  la  Hol- 
lande  eftoit  odieux  à la  pluspart  des  Confcdcrez  i mais  aurtl  parce  que  ceux 
d jmuri.  qui  cftoient  venus  les  premiers  demander  la  paix,  tiraient  beaucoup  de  gloi- 

re de  ce  qu’il  fembloit  qu’on  la  leur  vint  demander  à leur  tour. 

Pour  accélérer  la  conférence , on  trouva  cet  expédient , qu’auflï-toft  que 
le  Marquis  Spinola  ferait  arrivé  à Anvers,  avec  ceux  qui  avoient  auparavant 
efté  à la  Haye  avec  luy , les  Ambaffadcurs  des  Rois  fc  dévoient  rendre  en  la 
mcfme  ville , où  ils  porteraient  une  minute  des  principaux  articles  du  trait- 
té  , que  les  Eftats , à la  prière  des  A mbaffadeurs , avoient  approuvée , fans  y 
changer  que  fort  peu  de  chofc  : & incontinent  qu’elle  aurait  efté  fouferitte 
par  les  Députez  Efpagnols , on  devoir  enfin  envoyer  à Anvers  les  Dépurez 

des 
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des  Eftats , pour  arrefter  les  autres  articles  : ayant  aufli  elle  refolu , que  pen-  i eoÿ. 
dant  ce  temps  les  Eftats  mefmes  fetoient  leur  fejour  à Bergue  fur  Zom , afin 
que  s’il  fc  rcncontroit  quelque  point  trop  difficile , leurs  Députez  fuftent 
plus  proches  d’eux  pour  les  confultcr.  Lors  qu’on  eut  fait  lcélurc  de  la  mi- 
nute aux  Députez  Efpagnols , Si  qu’on  les  eut  conviez  de  la  ligner  comme 
un  efent  qui  ne  contcnoit  pas  tant  les  propoficions  de  leurs  advcrfaircs , que 
les  fentimens  de  leurs  amis , ils  dirent  que  cette  façon  d’agir  avoit  quelque 
chofc  de  trop  impérieux  : & apres  avoit  demande  qu’on  leur  accordait  pour 
le  moins  quelque  petit  cfpacc  de  temps  pour  délibérer,  ils  firent  en  forte  que 
la  ccllàcion  d’armes  fut  prolongée  jufques  a la  fin  de  Février , parce  qu’ils 
promettoient  de  donner  leur  dernière  refponfc  dans  ce  terme,  les  Ambafla-  * 
deurs  des  Rois  le  rendant  garends  de  cette  promefte. 

Lors  qu’on  eut  commence  à lire  Si  examiner  les  articles , il  ne  fut  rien 
changé  dans  les  paroles  employées  pour  exprimer  la  liberté  des  Confede- 
rez;  mais  les  Députez  Efpagnols  ne  pouvant  fouft'rir  que  les  Eftats  priflcnt  la 
qualité  de  Hauts  Se  Puiflans  Seigneurs , gagnèrent  ce  point  qu’on  leur  don- 
na feulement  celle  d’Illuftres.  Les  Eftats  avoient  demandé  que  les  contri- 
butions jufqu’icy  accordées  par  le  plat  pais , pour  s’exempter  des  ravages  de 
la  guerre , lubfiftaflcnt  tousjours  pendant  la  trêve  ; mais  cette  propofition  u M*t  tfl 
fut  rejettéc  comme  pleine  d’hoftilité  Se  d’injuflicc , parce  que  la  pluspart 
des  terres  de  la  Republique  eftoient  à couvert , Se  ne  payoient  aucun  tribut 
aux  ennemis  : au  lieu  que  fes  conqucftes  s’eftoient  eftcnduës  bien  avant  dans 
le  Brabant  & dans  la  Flandre.  Les  Députez  Efpagnols  tafehoient  aufli  de 
faire  lupprimet  les  tributs  impofez  à caufc  de  la  guerre , fur  la  navigation  de 
l’Efeaut , Si  de  quelques  autres  pareilles  rivières  ; parce  (difoient  ils  ) que  ces 
impolîtions  eftoient  des  reftes  d’hoftilité  qui  n’incommodoient  pas  feule- 
ment le  party  Efpagnol , mais  encore  la  France  Se  l’Angleterre  : toutefois 
ils  ne  peurent  obtenir  que  l’on  changeai!  aucune  chofc  de  ces  impofitions  ; 
les  AmbafTadeurs  des  deux  Rois  s’eftant  appcrccus  qu’il  n’y  avoit  rien  que 
la  Zélande  craigmft  davantage  qu’un  tel  changement.  On  crcut  ncant- 
moins  que  pendant  la  trêve  les  marchands  de  chaque  party  devenus  amis, 
pourroient  adjufter  entre  eux  cette  affaire  ; veu  mcfmc  que  les  Efpagnols  fe 
vantoient  de  pouvoir  faire  en  forte , que  ces  tributs  tourncroient  au  propre  » 

dommage  de  ceux  qui  les  exigeoient. 

Pour  ce  qui  conccmoit  la  navigation  des  Indes , l’article  en  fut  débattu 
long-temps , Se  avec  beaucoup  de  chaleur  ; car  d’un  codé  les  Eftats  vou- 
loicnt  qu’il  fut  expliqué  en  termes  clairs,  Se  que  l’on  nommai!  expreirément 
Je  pais  des  Indes  : Richardot  au  contraire , foùtcnant  que  Philippe , pour 
plulïcurs  raifons  qui  ne  regardoient  point  les  Confederez,  avoit  intereft  que 
l’on  n’en  ufafl  pas  de  la  forte  : parce  que  cette  nomination  exprefTe  du  pais 
des  Indes  fourniroit  aux  autres  nations  un  prétexté  de  demander  que  la  fi- 
bre navigation  leur  en  fut  aufli  accordée  ; quoy  que  jufques  icy  les  François 
&e  les  Anglois  l’cuflent  feulement  ufurpéc  au  danger  de  leurs  vies , Se  non 
pas  comme  un  droit  dont  l’ufàgc  leur  fut  permis.  Ainfi  Richardot  n’em- 
pcfchoit  pas  que  la  trêve  ne  fe  conclu!!  fans  aucune  exception  ; mais  il  vou- 
loir que  la  liberté  de  trafiquer  avec  les  Efpagnols,  ne  compril!  point  d’autres 
terres  que  celles  que  Philippe  poflcdoit  en  Efpagne  & en  Italie-;  hors  lef- 
qucllcs  il  difoit  ne  pouvoir  accorder  aucun  commerce.  Il  eft  vray  qu’il  pro- 
mettent aufli  de  confcntir,  que  cette  liberté  du  trafic  s’eftendift  dans  tous  les 
autres  fieux  qui  n’eftoient  point  fous  la  domination  de  Philippe  : toutefois  il 
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1 609.  foûtcnoit  que  ce  confcntcment  ne  devoir  point  eftrc  couché  entre  les  con- 
ditions publiques  de  la  trêve , fie  qu’il  fuftiroit  qu’on  en  fift  un  article  fccret. 
Les  Ambafladcursrcfpondircnt,  qu’ils  trouvoient  dans  cette  propofition 
pluficurs  chofcs  que  la  République  Confédérée  n’approuveroit  jamais;  ils 
difoicnt  que  c’eft  un  trait  d’hoftilité  manifefte  de  la  part  d’un  Prince.de  vou- 
loir interdire  l’accès  de  Ces  terres  à qui  que  ce  foit  ; fie  qu’enfin  (î  l’on  vouloit 
faire  une  tteve  qui  retranchait  aux  Eftats  les  véritables  fruits  de  la  paix,  ils 
fc  refoudroient  plus-toft , fans  doute , à difputcr  la  pofl'dlion  des  Indes  par 
les  armes.  Ioint  qu’on  ne  pourrait  pas  fonder  une  grande  feureté  fur  des 
articles,  qui,  n’ayant  cfté  accordez  qu’en  fccret , ne  viendraient  point  à la 
• Connoiflancc  des  autres  peuples  : fie  qu’apres  tout , l’étendue  de  l’Ei'pngne  fie 
de  l’Italie , que  l’on  vouloit  donner  par  la  trêve  à la  navigation  des  Confc- 
deiez,  fc  trouverait  trop  étroitte  : puisque , jufqucs  à ce  jour , l’Efpagnol  n’a- 
voit  fermé  à perfonne  l’cnrrée  de  toutes  les  îfles  fituées  dans  le  détroit  de 
G ibraltat , ny  celle  des  Ifles  fortunées , 6 c de  toute  la  coftc  d’Afrique.  Les 
Efpagnols  rcpliquoient  à ces  rations , que  durant  la  guerre  mefme , les  Con- 
federez  n’eftoient  jamais  entrez  dans  les  nouvelles  terres  de  la  domination 
de  Philippe , 8 i que  par  la  conférence  qui  s’eftoit  tenue  pour  la  paix , ils 
s’efloient  relalchcz  fur  ce  point  i de  forte  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence 
pour  eux  de  vouloir  attendre  d’une  trêve , ce  qu’ils  n’avoient  pû  obtenir  par 
leurs  armes , fie  que  la  paix  mefme  ne  leur  eut  jamais  accordé.  Que  ce  n’c- 
ftoit  point  l’intention  de  Philippe  d’abandonner  la  navigation  des  Indes  à 
l'effort  des  armes  par  une  treve  : fit  que  l’exemple  des  François  fi i des  An- 
glois,  allègue  par  les  Amballàdcurs,  n’avoit  aucune  conformité  avec  les  pré- 
tendons des  Eftats  ; puisque  ces  deux  nations  n’avoient  accouftumé  d’en- 
treprendre la  navigation  des  Indes  qu’avec  peu  de  vaifleaux  à la  fois , qui 
n’alloicnt  mefme  qu’à  la  dérobée  ; au  lieu  que  les  Confederez  partoienc 
tousjours  de  leurs  ports  avec  des  flottes  complcttes. 

Au  refte  il  y avoit  grande  apparence  que  les  Députez  Efpagnols  confen- 
tiroient  volontiers, qu’au  lieu  de  l’Efpagnc  Se  de  l’Italie,  l’on  nommait  par  le 
traitté  toute  l’Europe  j mais  parce  que  les  Confederez  ne  vouloicnt  point 
que  1’aruclc  de  la  navigation  fut  fecrct , ccux-cv  defiroient,  C on  le  rendoit 
public , qu’il  fut  conceu  en  forte , que  le  nom  des  Indes  ne  fc  trouvât!  point 
exprimé.  Enfin  apres  que  la  minute  de  cet  article  eut  cfté  changée  une  in- 
finité de  fois , parce  que  les  uns  ou  les  autres  y rrouvoient  tousjours  à redire , 
fie  apres  aufli  que  les  Députez  Efpagnols  curent  confulté  de  nouveau  l’in- 
tention des  Archiducs  premièrement  par  Verrcikcn,  fit  en  fuitre  par  Ri- 
chardot , qui  eftoient  allez  les  trouver  pour  cet  effet , on  tomba  d’accord  de 
part  Se  d’autre  d’exprimer  l’article  en  ces  termes  : Les  fujets  du  Roy  Philip- 
pe , des  Archiducs , fie  des  Eftats  entretiendront  cnfcmble  pendant  la  trêve 
toute  forte  d’amitié  fie  de  corrcfpondancc , fans  fe  reflbuvenir  des  maux  qui 
ont  cfté  faits  ou  fouffercs  tant  par  les  uns,  que  par  les  autres  durant  la  guerre. 
Ils  pourront  aufli  voyager  Se  trafiquer  librement  les  uns  chez  les  autres  ; foit 
par  terre , par  mer,  ou  par  les  rivières  ; ce  que  neantmoins  le  Roy  d'Efpagnc 
entend  eftrc  limité  fie  reftraint  aux  pais  qu’il  tient  en  l’Europe,  Se  aux  autres 
lieux  dont  l’accès  a cfté  jufquicy  ouvert , de  fon  confentemcnt , aux  peuples 
alliez  ou  anus  de  là  Couronne  : mais  quant  aux  autres  pais,  villes  fie  ports 
qu’il  tient  hors  des  limites  cy-deffus  preferittes , il  entend  que  les  Confede- 
rez n’y  pourront  exercer  aucun  trafic  fans  fa  pcrmiflïon  particulière.  Neant- 
moins fi  les  Confederez  délirent  trafiquer  hors  de  ces  Limites  avec  les  Rois 
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& les  peuples,  qui  le  leur  voudront  permettre , le  Roy  Philippe,  fes  officiers  1C09. 
ou  fes  fujets , ne  pourront  s’y  oppoi'er  ny  apporccr  aucun  trouble  dans  cette 
occafion , foit  aux  Confederez , (oit  à ceux  qui  leur  auronr  accordé  la  liberté 
du  commerce  dans  leur  pais.  Les  Ambafladeurs  des  Rois  furent  d'advis 
qu’à  ces  paroles  l’on  adjoùraft  encore  ccllcs-cy  : Parce  qu’il  e(l  befoin  d’un 
allez  long  clpace  de  temps  pour  donner  ordre  que  ceux  qui  font  hors  des  li- 
mites cy-dcflus  mentionnées,  foient  advertis  delà  conclufion  de  la  trêve, 
il  a elle  accorde  qu’elle  n’y  commencera  que  d’aujourd’huy  en  un  an  : Se 
neantmoins  (i  l’on  y en  peur  porter  la  nouvelle  avant  ce  temps , les  hoftili- 
tez  céderont  incontinent.  Que  fi  apres  l’an  quelque  hoftilité  y eft  commi- 
fc,  les  dommages  feront  reparez.  Les  Députez  Espagnols  firent  toute  Ibrte 
d’effort  pour  s’oppofer  à cette  addition  ; non  feulement  parce  que  les  paro- 
les qu’elle  contcnoit  delignoient  les  Indes  non  moins  clairement  que  fi  elles 
euffent  elle  nommées  ; mais  aufli  parce  que  fi  d’un  cofhyls  eftoient  bien 
aifes , que  l’on  fift  reftitution  dans  ces  régions  du  butin  qui  s’y  ferait  conquis 
apres  la  treve , Se  qui  fe  trouverait  encore  en  nature  ; ils  craignoient  d’ail- 
leurs que  l’on  n’cxcrçaft  le  chaftiment  des  meurtres  Se  des  incendies  qui  y 
auraient  efté  commis  depuis  ce  temps  : cftant  véritable  que  de  leur  natu- 
rel les  Efpagnols  fe  portent  fort  facilement  aux  cruautcz , au  lieu  que  les 
Hollandois  ont  plus  d’inclination  pour  la  proyc  que  pour  le  carnage.  A la 
fin  neantmoins  ces  Députez  fe  rendirent  ; mais  ce  fut  avec  un  vifage  8e  des 
paroles  où  il  eftoit  aifé  de  lire  qu’ils  croyoicnt  qu’on  leur  fift  une  injuftice. 

Lors  que  les  Ambafladeurs  eurent  terminé  cette  affaire , Se  que  par  de 
prompts  couriers  ils  eurent  audî  lçcu  l’intention  des  Rois  leurs  Maiftres , ils 
prièrent  les  Eftats  de  fe  trouver  à Bergue  fur  Zom  ; où  apres  leur  avoir  ren- 
du compte  de  ce  qu’ils  avoicnt  desja  avancé , ils  les  conjurèrent  de  ne  s’at- 
tacher pas  trop  fcrupuleufcmcnr  aux  paroles  du  traitré , & de  fe  contentef 
des  effets,  où  leurs  aavantages  avoient  furpaffé  leurs  efperances , 8e  les  aflcu- 
rerent  que  les  Rois  médiateurs  approuvoient  tellement  tout  ce  qui  s’eftoit 
fait  i qu’afin  qu’il  ne  manquai!  rien  aux  feuretez  de  la  République,  ces  deux 
Monarques  luy  promettoient  de  leur  chef,  que  fi  l’Efpagnol  uloit  d’aucune 
voye  de  fait , pour  la  traverfer  dans  le  commerce  des  Indes , ils  en  pren- 
draient tous  deux  la  mcfmc  vengeance , que  fi  la  rreve  avoit  efté  entière- 
ment violée.  Les  Eftats,  apres  avoir  un  peu  confulté , envoyèrent  à Anvers 
de  leur  part,  les  mefmcs  Députez  qui  avoicnt  desja  efte  choifispourla 
negotiation  de  la  paix , excepté  qu’au  lieu  de  Nicolas  Berk , la  province 
d’Vtrccht  nomma  Corneille  Reneffe.  Ces  Députez  eurent  ordre  de  tra-  J-» 
vaillcr  inccffammcnt  aux  articles  qui  reftoient  encore  à conclurre , 8ed’é-  nnMtr  m 
claircir , le  plus  qu’ils  pourraient , ce  qui  s’y  trouverait  d’obfcur.  D’abbord  jjjjj* da 
les  Efpagnols  fe  firent  prier  pour  confentir  que  la  treve  duraft  douze  ans  : 
quant  à l’article  des  frontières,  de  peur  que  la  conteftation  n’en  fut  trop  lon- 
gue , on  creut  que  ce  ferait  affez  les  fpecificr,  fi  l’on  arreftoit  que  chacun  de- 
meurai! faify  des  pais , villes  & places  qu’il  poffedoit  prefentement  : Se  qu’a- 
vec chaque  ville  on  entendoit  aufli  comprendre  tout  le  plat  pais  qui  en 
dependoit. 

Touchant  le  commerce , outre  les  points  dont  nous  avons  desja  parlé , il 
fut  conclu  que  les  uns  trafiquant  chez  les  autres, ne  payeraient  point  de  plus 
rudes  impofts  que  les  propres  habitans , ou  les  alliez  les  moins  chargez  ; 8e 
afin  que  les  acculâtions  fur  le  fait  de  la  Religion , ne  troublaffent  plus  les 
Confederez  dans  les  pais  du  party  contraire , il  fut  arrefté  qu’ils  y jouiraient 
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d’une  liberté  pareille  à celle  qui  avoir  un  peu  auparavant  tfté  accordée  aux 
Anglois , par  les  articles  fccrcts  du  traitté  que  Vclafco  Conncftablc  de  Ca- 
ftillc  avoir  fait  avec  eux. 

11  fut  auflï  défendu , tant  pour  un  party  que  pour  l’autre , d’employer  par 
force  les  navires  cftrangers  au  fervicc  public  du  pais  où  ils  fe  trouveroient , 
& de  les  fâifir  fous  prétexte  de  debtes , fi  l’on  n’obfcrvoit  dans  ces  failics  les 
voyes  ordinaires  de  la  juftice.  On  fit  encore  touchant  l’intcrcft  des  particu- 
liers , pluficurs  autres  rcglcmens , en  fi  grand  nombre , qu’ils  reflèmbloient 
plus-toft  aux  articles  d’une  véritable  paix  qu’à  ceux  d’une  (impie  trêve. 

Davantage  on  demeura  d’accord  que  tous  les  prifonniers  de  guerre  Ce- 
laient rendus  fans  rançon. 

Que  le  temps  de  plus  de  quarante-deux  années , que  l’on  comptoir  de- 
puis la  guerre , ne  pourroit  induire  aucune  prefeription  contre  les  perlbnnes 
qui  avoicnt  fuivy  des  partis  differens  : & que  les  jugemens  donnez  contre 
ces  mefmcs  perlbnnes , fi  elles  ne  s’eftoient  point  défendues,  nclcurpour- 
roieht  préjudicier. 

Qu’il  ne  feroit  fait  aucune  reftitution  de  meubles  ny  de  fruits  perceus , 
ny  de  debtes  volontairement  abandonnées  ; mais  que  quant  au  fonds  des 
héritages,  il  retourneroit  à (es  anciens  maiffres , (à ns  excepter  de  ce  nombre 
les  Ecclefiaftiques  des  Provinces  de  l’Archiduc,  aufqucls  neantmoins  il  ne 
feroit  point  permis  d’aliener  ces  héritages. 

Que  de  tous  les  héritages  qui  fe  trouveroient  avoir  cfté  vendus  par  le  fife, 
l'ancien  proprietaire  auroit  feulement  le  revenu  pendant  la  trêve  : fie  que 
quant  à ceux  qui  le  trouveroient  avoir  cfté  employez  à des  ouvrages  publics, 
le  proprietaire  feroit  payé  du  prix  de  (on  héritage  en  deniers  comptans. 

Que  quant  aux  héritages  qui  auroient  efté  vendus  pour  debtes , il  feroit 
permis  à l’ancien  poflefleur,  de  les  retirer  dans  un  an  en  payant  le  prix  de 
la  vente,  outre  lequel  on  devoit  auflï  avoir  égard  aux  ameliorations  que  l’hé- 
ritage auroit  rcccuës  : excepté  que  les  maîfons  fituées  dans  les  villes  ne  1c- 
roient  point  fujettes  à ce  droit  de  retrait,  & qu’elles  dcmcurcroicnt  perpé- 
tuellement acquifes  à l’achcttcur. 

Que  les  particuliers , qui  auroient  à leurs  dépens  affeché  quelques  palus 
ou  marécages,  ne  pourraient  rien  prétendre  pour  leurrembourfement, 
finon  la  joüiflàncc  des  revenus  que  le  terroir  aflêchc  pourroit  produire. 

Les  Princes  de  Naflàu  avoient  fi  couragcufcmcnt  contribué  par  leurs 
travaux  à la  liberté  de  la  Republique , que  (à  propre  gloire  la  convioit  de 
pourvoir  particulièrement  à leurs  interefts  dans  ce  traitte  : c’eft  pourquoy  il 
fut  arrefte  par  un  article  exprès , non  feulement  qu’on  leur  reftitucroic  tous 
les  biens  qui  leur  appartenoient  ; mais  auflï  qu’ils  ne  pourraient  cftre  inquié- 
tez pour  les  debtes  que  le  Prince  d’Orange , leur  père , avoir  contractées  de- 
puis le  temps  que  le  Duc  d’Albe  gouvemoit  les  Païs-bas. 

Il  fut  auflï  dit,  que  les  fujets  de  chaque  party  pourraient  tefter  en  faveur 
les  uns  des  autres , & que  les  exhérédations , faites  en  haine  des  divifions 
publiques,  demeureraient  nulles. 

Que  dans  les  villes  dont  la  jurisdiâion  devoit  cftre  reftituée  aux  Seigneurs 
particuliers  en  vertu  du  prefent  traitté , les  Eftats  & les  Archiducs , chacun 
chez  foy,  créeraient  encore  les  Magiftrats  pour  l’advenir,  comme  ils  avoicnt 
fait  par  le  pafle. 

Davantage  on  ordonna  par  un  trait  de  grande  prudence , que  ceux , tant 
d’un  party  que  d’autre , qui  avoicnt  abandonné  le  pais  Belgique , pat  la 
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crainte  des  armes,  pour  s’cftabliren  des  pais  ncutrcs>joüiroient  aufli  du  fruit 
de  la  trêve  : & ce  fut  Oldcnbarneveld  qui  drefla  une  bonne  partie  de  ces 
fortes  d’articles  ; fe  rendant  mcrvcilleulémcnt  foigneux  de  bien  peler  les 
paroles  dans  toutes  les  cxprciTions  ; tant  pour  talchcr  de  les  rendre  advan- 
tageufes  à fa  patrie,  que  pour  empefeher  qu’il  ne  s’y  gliflaft  quelque  fraude 
de  la  part  des  ennemis. 

Pour  entretenir  la  feureté  publique , on  adjoûta , aux  precedentes  condi- 
tions, ces  nouveaux  articles  : Que  les  navires  de  guerre  d’un  party  ne  pour- 
roient  aborder  les  ports  ny  les  rades  de  l’autre , s’ils  n’en  avoient  permiflîon 
exprefle,  ou  s’is  n’y  cftoient  obligez  par  la  crainte  de  quelque  remporte  : 8 : 
qu’on  ne  pourroit  aufli  ny  de  part  ny  d’autre  conftruirc  aucuns  nouveaux 
forts. 

Que  les  deux  partis  s’uniroient  cnfemble , pour  exterminer , d’un  corn- 
mun  effort,  les  pirates  8c  les  pillards , tant  par  mer  que  par  terre. 

Que  le  chaftimcnt  des  violences  commîtes , au  préjudice  du  traitté , par 
les  particuliers , s’exerceroit  contre  leurs  autheurs  ; ou  contre  les  lieux  qui 
leur  ferviroient  de  retraitte  : fans  que  pour  ce  prétexté  il  fut  permis  dotfom- 
pre  la  trêve. 

Que  les  Eftats  d’une  part , 8c  les  Archiducs  8c  Philippe  de  l’autre  ; ccux- 
cy  tant  en  leur  nom  qu’en  celuy  de  leurs  fucccflcurs , ratilicroicnt  le  prefent 
traitté,  fçavoir  les  Eftats  8c  les  Archiducs  dans  quatre  jours,  it  Philippe 
dans  trois  mois. 

Qu’ils  promettaient  les  uns  aux  autres  refpeâivenicnt , de  ne  rien  faire , 
n’y  fouffrir  cftre  fait , au  préjudice  du  traitté,  foitdircâemcnt  ou  indirecte- 
ment, & que  fi  quelqu’un  des  leurs  ofoit  y contrevenir,  la  réparation  & la 
vengeance  feroient  exercées  fans  remite. 

Tous  les  articles  cy-deflbs  elftoient  publics  ; mais  parce  que  les  Députez 
Efpagnols  avoient  paflionnément  defiré , qu’entre  les  lieux  de  la  province 
du  Brabant , qui  dévoient  cftre  cedez  aux  Eftats , ceux  où  la  Religion  Ro- 
maine avoit  tousjours  efté  fuivie  jufques  icy , n’éprouvafTent  aucun  change- 
ment en  leurs  ceremonies  ; ce  point  fut  accorde  à la  follicitation  des  Fran- 
çois, & palfa  pour  un  article  fccret. 

D’un  autre  cofté  les  Députez  des  Eftats  tirèrent  des  Ambaflàdcurs  des 
deux  Rois  un  certificat,  portant  que  dans  la  conférence  tenue  pour  la  trêve, 
les  Députez  Efpagnols  eftoient  plufieurs  fois  demeurez  d’accotd  que  les 
Indes  lcroicnt  comprifcs  fous  l’article  du  commerce  : de  forte  que  fi  les  ’ 
Eftats  avoient  confenty  qu’elles  ne  fuflènt  pas  nommées , ils  n’avoient  don- 
né ce  confcntement  qu’à  la  prière  des  Ambaflâdeurs  qui  leur  avoient  pro- 
mis, que  ce  defaut  de  nomination  n’oûeroit  rien  à la  force  de  l’article. 

Le  certificat  contcnoit  aufli  que  l’intention  des  Eftats , en  traittant,  avoit 
tousjours  efté  de  s’attribuer  contre  l’Efpagnol , dans  les  Indes , lesmcfmes 
droits  qu’il  avoit  accouftumé  de  s’attribuer  contre  eux  : 8c  que  C l’on  atta- 
quoit  les  alliez  de  la  République  qui  font  en  ce  païs-là  ; elle  les  pourroit  dé- 
fendre fans  contrevenir  à la  treve. 

Que  dans  l’étendue  de  lajurfsdiâion  des  Eftats  on  avoit  entendu  com- 
prendre les  domaines  de  Brcda , 8c  de  Bcrguc  fur  Zom , & les  annexes  de 
Grave.  • 

Et  fur  une  demande  réciproque  qui  fut  faite  par  les  Ambafladcurs  Fran- 
çois aux  Députez  dcsEftats,  ceux  cy  leur  Selivtcrent  aufli  un  certificat,  por- 
tant que  les  heritiers  du  Prince  d’Efpinoy  ,-qui  avoit  autrefois  fuivy  la  fortu- 
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i (of . ne  des  Confederez,eftoient  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  recouvrer  leurs 
anciennes  poilelTions  : & que  fi  lamaifon  de  Ligne  refufoit  de  les  leur  refti- 
. tuer, les  Eftats  dévoient  adjuger  en  efehange  aux  Princes  d’Efpinoy.lcs  terres 

de  la  Seigneurie  de  Waflcnare , fituées  dans  la  Hollande,  qui  appartenoient 
aux  Princes  de  Ligne.  Ce  certificat  fut  accordé  principalement  en  conli- 
deration  du  Marquis  de  Rofny  ; parce  qu’il  cftoit  pour  lors  extrêmement 
puiflâm  en  France, avant  en  main  l’adminiftration  des  finances  de  ce  royau- 
me, & que  fa  fille  avoit  cité  mariée  dans  la  famille  d’Efpinoy. 

Ce  fut  le  ncufviéme  jour  d’ Avril  que  l'on  arrefta  le  prefent  craitté,  & qu'à 
la  faveur  d’une  trêve  conclue  fous  l’cfpcrancc  d’une  prochaine  paix , on  mit 
bas  des  armes , qui  apres  avoir  remply  de  leur  réputation  tous  les  climats  de 
l’Europe , commençoient  à palier  dans  le  nouveau  monde.  L’accord  fût 
L'tcari  fu-  incontinent  ratifié  par  les  Archiducs , fie  par  les  Eftats , fie  publié  dans  An- 
vers,  fie  en  fuitte  dans  les  autres  villes  du  mdme  party , avec  une  grande  ale- 
dvLi'&Jt  grcf1e  k p°pulacc.  Mais  la  joye  des  Confcdcrcz  ne  fut  pas  du  tout  fi 
ffim.  & " grande  ; fie  quoy  que  naturellement  ils  ncmanquaflcnt  point  d’amour  pour 
la  paw,  les  bons  Sc  les  mauvais  fuccés  qu’ils  avoient  éprouvez  depuis  plus  de 
quarante  années , cmbarraflbicnt  tellement  leurs  inclinations  qu’elles  ne 
prirent  pas  fi  toft  reprendre  leur  premier  train.  Quant  aux  eftrangers,  lors 
que  la  renommée  leur  apprit  que  les  Hollandois  avoient  pû  arracher  d’un 
des  plûs  p/lufTans  Monarques  de  l’Vnivers  un  adveu  de  leur  liberté,  fie  une 
bonne  partie  des  Indes , ces  deux  fuccés , qui  n’avoient  point  leur  exemple , 
8c  qu’on  avoit  jugez  impoffibles  jufqu’à  ce  jour,  en  cltoicnt  d’autant  plus  ad- 
mirez. Chacun  loüoit  tantoft  le  courage , tantoft  la  prudence  de  la  Répu- 
blique Confédérée  : fie  il  cft  certain  que  depuis  ce  temps  beaucoup*  de  Rois, 
de  Princes,  8c  de  nations  commencèrent  àdeflrer  fon  alliance. 
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Des  jnatieres  principales  contenues  en  ce 
' Volume.  ‘ 


Bbcz  s’oppofent  à l’eftabliflement 
j des  nouveaux  Evefqnes.  20 

I Accord  publié  p.irlccomman- 
I dement  des  Archiducs  5:  des  E- 
} ftats.  676 

Achem  , les  Portugais  de  cette 
ville  incitent  le  Roy  à foire  mourir  les  Hollan- 
dois,  yio.  Le  Roy* envoyé  des  Ambaffàdeurs  aux 
Eftats  des  Provinces  Vnies.  pi 

Adolphe  de  Nallàu,  fo  mort.  <Sy6 

Adrien  Iunius  Profcflcur  en  l’Academie  de  Lcy- 
den.  * 3M 

Aix  la  Chapelle , difeorde  de  Tes  Magiftrats  au 
préjudice  des  Reformez.  401 

’ duc  d'Albe,  fon  extraélion,  moeurs,  & em- 
plois. 16.  envoyé  avec  une  puiflàncc  fouverai- 
rtfc.  33.  entre  dans  lés  Pais-bas.  jd  perfonnene 
s’yopjiofc,  là  mtfmt.  le  deparr  de  Marguerite 
luy  faille  la  fouveraine  conduitte  des  affaires, 
là  mtfmt.  il  envoyé  les  Comtes  d’Egmont  & de 
Home  prifbnnicrs  hors  du  B-abant.  36.  il  met 
dans  les  villes  des  garnifbns  Eipagnoles,  là  mtfmt, 
envoyé  en  France  le  Comte  d'Aremberg  avec 
fa  cavalerie  , là  mtfmt.  il  baff  it  des  citadelles  dans 
les  villes , apres  en  avoir  desarmé  les  bourgeois. 
27.  eftablit  douze  joges  pour  punir  les  autheurs 
des  troublés , là  mtfmt.  en  foir  mourir  pluficurs , 
là  mtfmt.  reçoit  une  e/péc  benire  da  Pare.  41.  il 
s’érige  une  ftatuc , là  mtfmt.  fait  pluficurs  ordon- 
nances utiles.  42.  ordonne  aux  Belges  de  payer 
dés  tributs  inouys.  42.  il  punit  fevercment  ceux 
qui  font  des  remonftrances.  43.  il  dépouille  de 
leurs  privilèges  les  villes  qui  refiffenr , là  mtfmt. 
affîegeanr  la  ville  de  Mfcnts  en  Hainault , donne 
aux  Confederez  occafton  de  s’accroiftre.  47.  ufe 
du  droit  de  fa  vi&oire  contre  Malines  & ci’ autres 
villes.  48.  fils  du  duc  d'Albe  fraitre  cruellement 
les  villes  de  Nardcn  & de  Zurphen  prifts  par  luy. 
48.  foute  du  duc  d’Albe.  ca.  il  eft  rappcllé  en 
fcfpagne  aveç  fon  fils.  p.  il  le  vante  dd’îa  crttau- 
té.  p.  fa  ftatuc  oftée  par  Rcquefens,  qui  luy  fnc- 
ccde.  # • 54»  ff 

Albert  Archiduc  fuccedcau  gouvernement  des 
Pats-bas  à fon  frere  Fmeftc.  28p.  foirphifieurs 
ordonainccs  dignes  d’eftre  fui  vies.  290.  amene 
quantité  d’argent  en  lingots  dans  la  Belgique,  là 
mtfmt.  il  a en  là  compagnie  Philippe  Prince  d’O- 
range.  là  mtfmt.  à fon  attivée  I bar  fa  & le  Comte 
de  Fucntcs  font  appeliez  en  Espagne.  291.  affiege 
Calais.  292.  U .vjllc  d’Ardres  tombe àuflî  fous 
fa  puiflânce.294.  fon  deftein  fur  la  ville d’Hulft. 
29^.  on  tafehe  aeicn  diftiiader.  296.  vtyrt  Hulft. 
il  eft  receu  par  les  fiens  avec  grand  apnl.ludifle- 
menr.  30 6.  envoyé  François  de  Mendoze  vers 
l’ Empereur  fon  frere  pour  faire  pluficifrs  inftances 
de  la  part  du  Roy  d’hipagne.  U mtfmt, . fa  grande 
anxiété  pour  la  neceffité  aes  finances^  3$.  envoyé 
une  partie  de  fes  troupes  pour  fermer  fes  paffages 
d’Oftcnde.  jyo.  divifiPles  feditieux  unis  enlcm- 


blc  à Grave.  376.  il  dfborte  les  Provinces  Vnies 
à la  paix.  392.  ordonne  à l’armée  de  fe  rendre 
aux  environs  de  la  Meufc  fous  la  coiiduirte  de 
François  de  Mendoze.îoy»  fe  démet  de  la  dignité 
de  Cardinal,  là  mtfmt.  allant  en  Efnagne  laifle  An- 
dré d’Auftrichc  Gouverneur  des  Pai  s-bas , là  mtf* 
m (.  reçoit  nouvelles  de  la  mort  de  Philippe.  39 6. 
fon  mariage  avec  Ifabelle  dans  la  ville  de  Ferrure. 
399.  ayant  receu  une  efpée  benite  du  Pape , re- 
tourne en  la  Belgique  avec  Ifabelle  4Ç  t.  trouve 
tout  en  confufion  , là  mtfmt.  Les  Belges  s’oflen- 
fent  des  habits  & mœurs  dd  luy  & de  fon  efpou- 
fe.  4Ç2.  leur  réception , là  mtfmt.  ayant  appris 
l’advenement  du  Prince  dans  la  Flandre,  afïcmble 
des  troupes  de  tous  coftcz-  d66.  fon  advenement 
cfpou vante  les  foldats  du  rrincc  Maurice.  4 67. 
quitte  l’armée.  477.  convoque  à Bruxeüe  une  af- 
femblée  pour  les  fubfides.  480.  fa  harangue  pour 
obtenir  des  fubfides , 480.  refponfe  de  l’aflem- 
blée,  là  mtfmt.  fes  fujets  desefpcrant  défaire  la 
paix  avec  les  Confederez , cherchent  des  fubfides 
pour  la  guerre.  481.  il  affiege  Oftende.490.  vtyn s 
Oftende.  fon  Edittouchantlcchaftimentdesfe- 
dirieuxeftmépriré.  C07.  fon  enrreprife  inutile  fur 
un  boule  vart , que  le  Prince  Maurice  avoit  bafty'. 

S 27.  une  irinre  dcmence  ne  Ioy  reüflît  pas.  y 3 1« 
onn<  ordre  au  Comte  de  Bamgny  de  traiter  U 
paix  avec  les  Confederez , mais  il  n’cft  pas  admis, 
£3  3.  il  r appelle  les  murins,  y 37.  tente  fans  effet 
Bereuc  fur  Zom.  yy7.  défend  toute  hoftilité  con- 
tre les  Confédéré*.  609.  fes  ordres  fecrets  don- 
nez à Rkhardot  font  divulguez  parmy  le  peu- 
ple. 649 

Alcmar  arrefta  la  première  les  efforts  des  Efpa- 
gnols.  y4 

feigneur  de  S.AIdegonde  donne  un  grand  luftre 
à l’AcncJfmiedcLeyden.  322.  fa  mon.  423.  il 
eftoit  en  grande  aurhorité  auprès  du  Prince  d’O- 

. Semant  affiftent  le  Prince  d’Orange  de  gens  & 
d’atgerff. 40.  fe  préparent  à la  guerre  pour  venger 
leurs  frontières.  176.  convoquent  une  afiembfée. 
177.  envoyenr  des  Dépurez  au  Duc  de  Parme 
pour  déduire  les  fujets  de  leurs  plaintes  .là  mtfmt • 
qui  leur  refpond  avec  fêveriré , /«  mtfmt.  vont 
trouver  les  Confederez  avec  des  nreten fions  plus 
hardies , là  mtfmt . refponfes  des  Confederez  , là 
mtfmt.  ont  ordre  de  forcir  d’Angleterre.  *71.  d’oji 
procédé  leur  difcordc.  J70.  ils  s’eftablifTcnt  à 
Mitfdelbourg.  372.,'  deferiprion  des  peuples  Ale- 
mans  des  environs  au  Rhin,  vpifins’des  Cdhfede- 
rcz.  404.  Aiemagne  divifée  en  dix  cercles.  411. 
les  cinq  cercles  tardifs  à délibérer  la  guerre  con- 
tre les  Efpagnols.  43  f.  leur  armée  contre  les 
Efpagnols  fous  le  commandement  du  Comte  de 
I ippc.  440.  ils  prennent  un  chafteau  proche  de 
Rhinbcrk,  là  mtfmt.  attaquent  Rheze  inutilement, 
là  mtfmt.  ils  quittent  lâchement  le  fiegede  Rheze. 
441.  Princes  Alcmans  offrent  du  fccours  au* 
Macs.  4f4-  requeftes  des  Alcmans  aux  Efffts. 

„ <*33 

Q^q*q  9 3 Alcxan- 
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Alexandre  Famcfe,  voyn.  Parme,  0 

Ambaffade  de  la  part  d^i  Empereur , fufprtéte 
aux  Confédérée.  19V  narration  à ce  propos , U 

mtfmt. 

Ambaffadeurs  de  Danncmarquc  traitent  de  là 
paix  avec  les  Confederez.  342.  .harangue  feyere 
de  l'Ambalfadcur  de  Pologne , t mytx.  Pologne, 
ceux  d’Elifabcth  &du  Rtwd'Efpagncaflcmblez 
à Boulogne  pour  la  paix , fc  retirent  fans  avancer 
l'affaire.  462.  indignation  du  Roy  de  France con* 
tre  l’Ambaftadcur  du  Royd’Efpagnc.  yéy.  en- 
voyez de  l'Empereur  demandent  aux  Eftats, qu’ils 
ayent  à rendre  les  places  qu’ils  tenoient  en  Ale- 
magne, & de  réparer  les  dommages.  462.  rcfpon- 
fe  des  Eftats.  463.  du  Roy  de  France  vers  les 
Eftats.  (lLS • ayant  expofées  les  plaintes  de  la  paft 
du  Roy, ils  p re (entèrent  neanrmoins  fon  afïiftance 
aux  Confédéré/.  616,  des  Eftats  vers  le  Roy 
d’Angleterre.  61IL  du  Roy  d’Angleterre  vers  les 
Eftats,  la  mtfmt.  d a Roy  de  Danncmarquc , & 
d’autres  Princes  vers  les  Confederez.  ($24.  . du 
Roy  de  .Suède  aux  Eftats.  629.  rigueur  du  froid 
retarde  l’arrivée  des  Am  boj  lad  cnrs  Efpagnols. 
6x2-  leur  arrivée.  633.  • ils  déclarent  le  fujet  de 
leur  députation.  4-  perfonnes  choilics  pour 
conférer  avec  eux, /a  mtfmt.  de  Philippe  aux  Rois 
de  France  & d’Angleterre.  647,.  ccttc  ambaflade 
fufpcdc  aux  Confederez,  U mtfmt.  de  France  & 
d’Angleterre  exhortent  à une  treve.  644.  d'EPpa- 
gne  prefentent  une  autre  condition  aux  Confedc- 
xez,  qui  cherchaient  leur  entière  liberté.  (S46 
Ambroife  Spinola  General  de  l’armée  devant 
Oftcnde  y 29.  fa  diligence  pour  l'avancement  de 
çe  liège,  U mtfmt.  Oftcnuc  ferend^luy.  ylyo. 
créé  chevalier  de  la  Toifon  d’oi;.  54 7.  il  fuit  par 
*out  le  Prince  Maurice , qui  loge  fon  camp  dans 
la  Flandre.  449.'  fon  confeil  de  mettre  fin  à la 
guerre  au  nius-toft.  yyi,  il  prend  l'armée  du 
Comte  de  Buquoy.  yy2.  conduit  Ton  armée  à 1a 
ville  de  I.ingcn.ff3.  prend  Oldenfele.yyy.  aflie- 
gc  Lingcn  , U mtfmt.  laquelle  fe  rend  , la  mtfmt . 

3 fortifie  Lingen  de  nouveau,  yyd.  fait  placer 
deux  forts  fur  chaque  rive  du  Rlïïn.  y co.  tire 
avec  beaucoup  de  peine  la  foldcde  fes  foldatsde 
Philippe.  y68.  ayant  tenté  en  vain  le  Fegcdc 
Swolle,  entreprend  la  prrfe  de  ÇroUe;  firtommer 
celle  de  Nimcgue  au  Comte  de  Buquoy.  yzS.  il 
aflîcgc  Rhinbcrk.  y 7 9 

Amérique , fa  flotte  brûlée  par  les  Efpaghols. 

VJL 

Amiens  furprife  de  Portocarreropar  ftratage- 
mc.  336.  l’Archiduc  donne  ad  vis  à Philippe  de 
cet  heureux  fuccez , & de  conferver  foigneufe- 
ment  la  ville  , là  mtfmt.  Henry  afliege  la  ville 
d’Amiens.  ; 38.  continuation  dufiege.  349.  la 
ville  rendue  au  Roy  , là  mtfmt. 

Arofterdam  retarde  beaucoup  les  communes 
entreprifes  des  Holland  ois  & des  Zelandois.  yo. 
fc  rend  aux  Confederez.  61L  ayant  chafli?  les 
Magiftrats  de  la  Religion  Romaine , ils  prennent 
feuls  la  conduitrc  des  affaires , ce  qui  choque  le» 
fprit  des  aftociez,  là  mtfmt . 

André  Lieutenant  General  de  Flandre , préféré 
à toutes  fortes  de  dedans . d’attaquer  lifte  de 
Bommel.  433 

Angleterre  : récit  de  la  conjuration  arrivée  en 
ce  royaume.  $66. 

Anglois  manquent  de  poudre.  146.  leurs  flot- 
tes s’unifTent,  U mtfmt . vcjtx.  Flotte,  leur  Ioüan- 
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ge.  149.  ils  ne  perdirent  pas  plus  de  cent  hom- 
mes fltfrréfint.  ordonnent  de  rendre  grâces  h 
Dieu  apres  la  viftoirc.  1 yo.  voulant  remettre  la 
guerre  aux  Efpagnols,  reconduifcnt  Antoine  en 
Portugal,  mais  en  vain.  16  y.  ont  ordre  de  fortir 
d'Alemaghc,  & les  Alemands,  d’ Angleterre.  371. 
origine  de  leur  difcorde,i»y«.  Difcorde.  envoyait 
des  navires  aujç  Indes.  601.  délibèrent  d’occu- 
per la  Virginie , U mtfmt.  ne  veulent  contrarier 
nouvelle  alliance  avec  les  Confederez , t.pour- 
quoy.  w 6±l_ 

duc  d’Anjou  offre  afîiftance  aux  Belges.  67 . 
par  ordonnance  des  Eftats  eft  déclaré  proteéteur 
de  la  liberté  Belgique,  fo^  prend  par  force  fa .vil- 
le de  Binck.  7±  il  refuïê  de  fc  joindre  a l’armée 
des  Eftats,  la  mtfmt.  permet  à fbs  troupes  de  fk 
joindre  à Montigny,  U mtfmt.  fe  retire  en  Fran- 
ce , accufant  les  Belges  d’ingratitude , U mtfmt* 
appellé  11  la  Principauté.  87.  le  Roy  de  France 
fon  frere  y confent , & promet  de  le  lecourir , U 
mtfmt.  fait  lever  le  fiege  dç  Cambray,  &:  eft  faliié 
Prince  de  la  ville  qn’il  a délivrée , la  mtfmt.  nego- 
tie  inutilement  fon  mariage  en  Angleterre* 
cftant  retourné  aux  P.iis-bas  il  en  accepte  la  Prin- 
cipauté. no.  on  luy  prefcritdcs  loix  , la  mtfmt* 
prend  Alon7.pt.  il  attend  vainement  du  fcc  ours 
de  fon  frere.  ç 2^  raifons  pour  lcfquelles  on 
luy  en  envoyé  point,  U mtfmt.  cela  luy  fait  pren- 
dre une  refolution  horrible.  93.  fes  autneurs , 
la  mtfmt.  il  s'empare  de  plulîcurs  villes , U mtfmt. 
fes  foldars  chaftcz  de  Bruges  , la  mtfmt.  il  tente 
malheureufemcnt  la  prile  d’Anvers.  94.  s’enfuit 
avec  fes  troupes , la  mtfmt.  pluficunT  d'entre  les 
Belges  fe  trouvent  offenfez  de  fon  entreprife , U 
mtfmt.  le  Prince  d’Orange  eft  d’advis  qu'on  ne 
doit  point  le  quitter.  9^  ic  Roy  de  France  prend 
cette  affaire  à cœur , 1*  mtfmt.  on  travaille  dans 
Dunquerquc  à quelque  accommodement  avec 
iceluy , U mtfmt.  il  fait  pluiieurs  plaintes,  pd*  il  * 
fc  retire  de  Dunquerquc  eu  France , U mtfnu. 
prières  faites  par  les  Belges  au  Roy  fon  frere , U 
mtfmt.  fa  mort,  la  mtfmt. 

Anne  de  Hove , foupçonnéc  d'avoir  des  fenti- 
ments  contraires  h l'Egide  Romaine,  fut  enterrée 
toute  rive  à Bruxelle.  344 

Anvers  pillée  par  Hicrômcde  Roda-Ck^.  les 
habitans  pour  alfcurer  leur  navigation , elevent 
deux  forts.  302.  ils  implorent  lelecours  de  leurs 
aftociez.  icd.  les  peuples  voyfins  laiflent  palier 
les  occafions  de  les  lecourir,  i » mtfmt.  leur  lefine 
pratiquée  hors  de  faifon.  111.  négligents  à rui- 
ner les  ouvrages  du  Duc  de  Parme , U mtfmt.  fe 
rendent  au  mefine  Duc.  * { 3i2 

Aquila,  voytz  Iuan  d’Aquila. 

Armée  royale  prend  la  marche  fur  la  defeente 
des  deux  bords  du  Rhin.  433.  ordre  de  l’armée 
du  Prince  Maurice.  468.  de  celle  des  enne- 
mis. » 4<?9 

Ardres  tombe  fous  la  puiffancc  de  l'Archidüc 
Albert.  294 

Arminius , fon  opinion  conforme  aux  opinions 
des  anciens  Chrcfticns.  6f7 

le  duc  d’Arfchot  appelle  T Archiduc  Matthîâï 
d’Auftriche  au  gouvernement.  £3 . eft  arrefté  pri- 
fonnier.  (^4.  ' s’eftant  reconcilié  avec  le  Roy,  fert 
& joiiet  aux  Efpagnols.  fa  harangue  gene- 
reufe  dans  l’aftcmblée  de  Bruxelle.  24^  qui  eft 
rcceuc  atec  mervcillcufc  approbation  des  deux 
Eftats.  247*  tousjours  fej^le  à fon  Prince,&  con- 


TABLE. 

ra  ire  aux  Efpagnols,  là  mtfmt.  caufes  de  1 accroif-  lent  le  Prince  d’Orange  à la  dignité  de  Surinteu- 
fement  de  fa  haine  contre  les  Efpagnols , U mtfmt.  dant  de  leur  pays ils  rompent  les  digues  de 
il  s’en  va  volontairement  en  exil  chez  les  Veni-  l'Efcaut  ,8c  inondent  la  campagne.  101.  ^obeyf- 
bero.  2y2  fants  aux  Eftats  prétendent  de  recouvrer  leur  an- 

'iflân- * " " 


Arfcn,  Secrétaire  des  Eftats, donne  connoil 
ce  des  prefents  que  le  Pere  Ney  luy  avoir  f.iit.6i7 
Artefîcns  demeurent  fidèles  envers  l’Eglilc  Ro- 
maine 8c  le  Roy.  29.  rcfùfent  d’obeyr.  71 

Auftriche,  vtjtx. Iean  d’Auft riche , & Matthias. 
Axel  prife  par  le  Comte  Maurice.  jjj} 

B. 

B Aides  cft  détourné  du  pillage  d’Vtrecht.  37 
Baleine  de  lcptantej»ieds  prife  à Berkhcidë 
dans  les  fables  où  clic  eftoit  demeurée  engagée. 

Balthazar  Moucheron,  fa  témérité. 


3-S 


am.».».  m «miiviiim  > ■ -,  «iwuviuii,  IJ  piUÏ, 

Bannis  incitent  le  Prince  d'Orange  de  prendre  te  par  le  Prince  Henry  de  fe  rendre. 


cicn  droit  de  donner  leurs  fuffrages  dans  les  afiém- 
bléesj  mais  inutilement.  641 

princes  de  Brandebourg  , & de  Nicubourg 
compétiteurs.  2 ç 8.  délivrent  leur  Prince  de  ca- 
ptivité, 8c  mettent  la  Princefleen  lèure  garde , IÀ 
mtfmt.  le  Comte  de  Swarticmboure  leve  des 
f bldats  contre  eux,  U mtfmt . vtytz.  Electeur. 

Breauté , fon  combat  contre  les  gens  de  Grob- 
bendonk.  457.  lafcbeté  de  ceux  que  le  tuerait. 
. # 

Breda,  fa  defeription.  169.  furprife  par  le  ftra- 
tageme  d’un  navire.  170.  narre  de  ce  quis’eft 
paffé  en  ce  ft ratageme,  là  mtfmt. 

Brcdcfort,  Ion  fiege  8c  fa  pri/ê.  contrain- 


les  armes.  ^ 8.  ceux  de  la  Flandre  « du  Brabant 
choififtcnt  la  Hollande  pour  retrairte.  j 13 

Belges  tombent  fous  Je  pouvoir  des  Ducs  de 
Bourgogne.  4.  faifon  extrêmement  propre  pour 
lesdomter.  ^3.  tributs  inouys  leur  font  impo- 
sez par  le  Dùcd’Albc.  42.  oppreftez  fongent  à 
fe  défendre  & à fe  vanger.  43.  font  victorieux 
fur  mer.  47-  fe  rcfolvcnt  d’üTer  de  l’aftsftance  du 
Prince  trOrange  pour  le  maintenir.  6n±  ils  ne 
fqavent  à qui  rendre  obeyllânee.  10 6.  défirent  la 

pa,>- 2n 


Brederode  cft  chalfe  à force  d’armes.  33 

Brile , Fliftingue , 8c  Zebourg  font  livrez  pour 
feureté  aux  garnifons  Angloifes.  113.  voytx.  Port, 
comte  de  Brouk  tué  par  embufehes.  ifoo 

Bruges , grands  tumultes  en  cette  ville  & en 
d’autres  lieux.  79 

Brunf\vic,broiiillerics  de  ce  pays  appaifées.Ç70 
Bruxellc  refufe  de  payer  le  dixiéme.  43.  elle 
cft  deftinée  au  pillage.  ço 

comte  de  Buquoy  fait  conftruirc  des  forts  a 
Keiferswert.'  fon  armée  prilê  par  le  Mar- 


Belgique  ancienne,  fa  fituarion  8c  fes  limites.  2.  quis  Spinola , U mtfmt . envoyé  pour  nflieger 


eftat  de  J une  & l’autre  Belgique.  4^6 

Beiguc  fur  Zom  afliegée  par  le  Duc  de  Parme, 
tfo.  fituation  de  cette  ville,  U mtfmt . donnée  au 
Comte  Maurice  par  les  Confederez.  133 

Binck  prile  par  force. 

Biron  envoyé  pour  s’oppofer  au  Duc  de  Par- 
me. 9^.  & attaquer  l’Artois  j taille  en  pièces 
douze  compagnies,  & prend  Varembon  avec 
d'autres  prifonniers.  'il.  fait  de  grand  s ravages 


Wachtendonk.  çyq.  prend  la  forterefiê  de  Cra- 
cou.  ydi.  envoyé  avec  une  armée  dans  le  terri- 
toire de  Beru.we.  576 

Burgley  incline  à la  paix.  381.  fur  le  point  de 
mourir  il  y exhorte  la  Kcyne.  386 


/”'»  Ambray  aftiegée  par  les  troupes  ennemies. 


fur  1‘  Artois  8c  la  Flandre.  324.  met  en  fuitte  le  cft  délivrée  par  le  Dac  d'Anjou.  87.  artïce<ie 
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Prince  de  Chimay , U mtfmt.  il  attaque  la  ville 
d’Arras , mais  fins  effet.  338.  convaincu  d’avoir 
attenté  contre  l’Eftar,  eft  puny  de  mort.  03 
Bois-lc-Duc  aftiegée  par  les  Confederez  (ans 
effet.  493 

Bommcl,  defeription  de  la  ville  8c  de  f ftlc.43  f. 
chafteau  dans  cette  Ifle  pris  par  les  loldats  tipa- 
gnols.  Aoo 


par  le  Prince  de  Chimay.  2jZi  la  ville  & fa  cita- 
delle fe  rendent  au  Comte  de  Fuenies.  271.  l’Ar- 
chevefquc  demande  en  vain  que  Ion  ancien  droit 
luy  foit  rcfluué.272.  fa  perte  imputée  aux  Confe- 
derez. 27  y 

Canarie , fa  forterefle  attaquée  par  la  flotte  des 
Holland  ois.  44  d.  les  habitans  de  l’îfle  tafehent 
d’empefeher  labbord,  là  mtfmt.  de  la  Douze  y 


Bonne  prife  par  Schenk.  1 26.  fe  rend  au  Prin-  cft  bleflé,  là  mtfmt.  la  forterelfc  fe  rend,  U mtfmt. 
ce  de  Chimay.  154.  voytx.  Chimay.  partie  des  Hollandois  accablez  par  une  multitude 

comte  de  BolTu  pille  Rotterdam  avec  beau-  de  barbares,  là  mtfmt . Hollandois  fe  retirent 
coup  de  maftacre.  40.  il  eft  fait  General  de  l’ar-  ayant  mis  le  feu  à la  ville  & aux  fortereflës , là 
mée  des  Eftats.  72  mtfmt. 

duc  de  Bouillon  ravage  tout.  248  Calais  aftiegée  par  l'Archiduc  Albert.  292.  la 

princdTe  de  Bourbon  mariée  k Philippe  Pnnce  ville  s’eftant  rendue  la  garnifon  fc  retire  dans  le 
d’Orange.  £91^  Henry  de  Bourbon,  voytx.  Henry,  chafteau.  293.  le  Roy  de  France  tient  confeil  de 
ducs  de  Bourgogne  tiennent  les  Belges  fous  fccourir biplace,  mais  inutilement, là mtfmt.  pri- 
leur  puiflance.  4.  cette  Province  occupée  par  le  de  la  citadelle,  là  mtfmt. 
l'armée  du  Duc  de  Bouillon,  ayi.  fccouruc  par  Calis , fituation  de  cette  ville.  209»  flotte  An- 
Velafco  Conneftable  de  Caftillc,  U mtfmt.  gloife  fe  rend  devant  icefle,  là  mtfmt.  flotte  Efpa- 

Bourlotte,  voyez.  Claude.  gnole  défaite  aux  environs.  ;qq,  jio»  Anglois& 

Brabançons  foûtiennent  que  l'cftabliftcmcnt  de  Hollandois  s'emparent  de  la  ville,  j 1 1,  Duc  de 
l’Inquifition  va  contre  leurs  privilèges.  23.  pa-  Médina  Sidonia  desapprouve  le  trairéde  racheter 
étions  qu'ils  font  avec  leur  Prince,  com-  le  pillage  de  la  ville,  & des  navires,  là  mtfmt.  c’eft 
mencent  à fe  foulever  contre  Requêîëns.  £9.  pourquoy  la  ville  fut  pillée  , là  mtfmt.  le  Comte 
le  Pnnce  d’Orange  tafdie  fccrettemcnt  d’acquc-  a’Eftex  voulant  retenir  le  fruit  de  la  vifloiri-  Moü- 
rir  Iqirs  aficétions.  ^9.  Seigneurs  du  Brabant  ar-  ward  luy  refifte.  212.  icelle  citant  reduitte  en 
reftent  le  Sénat  fur  fon  tribunal  mefmc.6o.appel-  cendres,  les  vainqueurs  font  voile.  là  mtfmt . 

Cafimir 
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Cafimir  envoyé  du  fccours  aux  Flamcns.  ’J. 
arrive  avec  Ton  armée  dans  les  Païs-bas.  73 
Catclcr  afliegée  par  le  Comte  de  Fuentes.  2 M 
Cécile  & Wilkes  font  envoyer,  en  France.  *îii 
Ceremonies  Romaines  bannies  des  Temples. 
{2.  ceux  qui  les  fuivent  ne  font  pas  receus  faci- 
lement dans  les  grandes  charges  , U mtfme.  dé- 
fendues dans  les  Provinces  de  Brabant.  84 
Charles  V.  caufes  de  l’apprehenfion,  qui  le  dë^ 
tournèrent  de  changer  le  gouvernement.  Z 

Charles  fils  du  Comte  d'Egmont  le  jette  dans 
le  party  Espagnol.  z±L  cftant  affiegé  dans  Bruxcl- 
lc,cn  fort  fain  & lâuvcpar  1a  pitié  que  les  babitans 
ont  de  Itiy.  9 Z9_ 

Charles  de  Levin  de  Famars,  fa  morr.  2ûi 
Charles  Comte  de  Mansfcld  envoyé  contre 
Heufden.  1 yç.  il  tafeheen  vain  de  la  furprendre, 
non  plus  que  celle  de  Bommel , là  mtfme.  avant 
commencé  d'attaoucr  l'iflc  de  Voren , defifte  à 
radvenement  de  Hohcnlo.  idü.  envoyé  pour  af- 
fieger  Rhinberk.  \6\.  ferme  la  rivière  de  Mcrk 
d’un  pont  & d'un  chafteau.  173.  en  vain  il  atta- 
que Nordam.  174.  envoyé  en  Hongrie  conrre 
les  Turcs,  cft  conîumé  de  maladie.  2*2 

Chimay  range  fous  l'obcyfTance  des  Efpagnôls 
la  ville  de  Bruges,  xoi.  qui  cft  lûirie  de  plufieurs 
autres , là  mtfme.  eft  fait  Gouverneur  de  Bruges. 
09.  afliege  Bonne.  1Ç3.  &Cambray.  27J. 

•L  laude la  Bourlonc  perfuade  le  fiege  de  Hufil. 
29 6.  meinc  contre  la  ville.  297.  & traverfe  par 
Itnëgligence  îles  foldats  Holiandois  , là  mtfme.  il 
tombât  de  nuit  contre  eux  avec  divers  Inccez, 
là  mtfme.  fe  rend  maiftre  de  toutes  les  eminences. 
298.  Albert  & Maurice  y accourent , là  mtfme. 
le  Prince  Maurice  tafehe  en  vain  de  regagner 
leurs  portes,  là  mtjktt.  charte  jufqucs  à Rhinberk 
les  navires  des  Holiandois.  403.  iceluy  & Stan- 
ley entrent  dans  l'ifle  de  Bommel.  436.  fon  en- 
treprife  contre  Worcum,  fans  effet.  439.  il  eft 
tué.  479 

Clement  Pontife  Romain  célébra  dans  la  ville 
deFerrare  les  mariages  du  Roy  Philippe  LU, 
avec  Marguerite,  & cr  Albert  avec  Ifabelle.  399 
Clout  prend  le  chartcau  de  Cracow. 

Clufius  Profeflcur  en  l'Academie  de  I.eyaen. 

ÿ* 

Cobbe,  Gouverneur  de  I.ingcn , mis  en  pnlon 
pour  avoir  rendu  trop  promptement  la  place,  ç yd 
Commerce  défendu  en  Efpagne  & en  Flandre 
aux  Confédéré/..  443.  de  l'Europe , voyez.  Euro* 
pc.  des  Pais- bas,  voyez.  Pais- bas. 

Compagnie  de  l’Inde  Occidentale  chez  les 
Confedercz.  rfoz.  cft  retardée,  dof.  femain- 
tient  par  les  contributions  eftrangeres.  667 • fon 
commencement,  voyez.  Inde. 

Confederez  , leur  requefte  à la  Princefle  Mar- 
guerite. 2y.  defeription  des  Provinces  Confédé- 
rées. .;iy  abandonnent  les  places  au'ils  avoient 
occupées  dans  le  pats  de  Frilc , & d’Over-Y fcl. 
48.  dans  leurs  infortunes  recherchent  en  vain 
Iamirié  des  Princes.  y8.  affiliez  fecrettement 
d’Henry,  Roy  de  France,  là  mtfme.  le  gouverne- 
ment transféré  au  Confeil  d'Eftat  du  Roy  apres  la 
mort  de  Rcquefcns , appone  quelque  rcffource 
aux  Confederez  , là  mtfme.  ayant  chaffé  les  Ma- 
girtrats  de  la  Religion  Romaine,ils  prennent  feuls 
la  conduinc  des  affaires.  û£L  ce  qui  choque  l’e- 
fprit  des  artociez,  là  mtfme.  ne  reçoivent  les  con- 
ditions de  paix , qui  leur  font  offertes  par  le  Roy. 


Sa.  grand  defaut  en  leur  Republique.  &L  leur* 
forces  periflent  par  leur  difeorde.  «,  8.  leur  cou- 
ragoufe perfcvcrancc.  roc,  leur  efGTdcplorabfe. 
107.  fe  Roy  de  France  & la  Reync  d’Angleterre 
les  confolent , là  mtfme.  ils  font  en  doute  auquel 
des  deux  royaumes  ils  fe  doivent  joindre , là  mtf 
me.  ils  préfèrent  celuy  de  France.  ir:S.  toute- 
fois à caufc  des  difeordes  intcrtincs  ils  font  efeon- 
duits , là  mtfme.  ils  ont  recours  à la  Reync  Elifa- 
beth.  no.  plufieurs  puiflantes  villes  abandon- 
nent leur  party,  là  mtfme.  ils  font  foupçonnez  par 
ceux  d'Anvers  de  leur  avoir  manqué  de  fojr.  11 2* 
ceux  qu’ils  envoyent  en  Angleterre  pour  le  plain- 
dre que  leur  gouvernement  eft  démembré , y font 
retenus  long-temps.  122*  les  commodircz  s'ac- 
croiflent  chez  eux.  124.  faute  imputée  aux  Eftars, 
là  mtfme.  par  quel  moyen  apres  tant  de  pertes, ils 
ont  pu  derechef  reGftcr  à la  pu  i fiance  dey  Efpa- 
gnols.  120.  Gouvernement  des  Prorinces  Vnies. 
131.  Revenu  d’icelles.  13  y.  leur  milice  cft  de 
dûtrtuit  mille  fantartins  avec  fort  peu  de  cavale- 
rie, là  mtfme.  ils  afllcgcnt  de  leur  flotte  les  poits 
de  Flandre.  144.  ordonnent  de  rendre  grâces  h 
Dieu  apres  la  vidtairc.  iyo.  leurs  plaintes.  180. 
attendent  l'occafion  favorable.  181.  envoyent  au 
fecours  du  Roy  de  France.  19*.  défirent  d'aflic- 
ger  Couyordcn.  2_n.  ils  défendent  que  leurs  fu- 
jets  ne  foient  imbus  de  mauvaifes  opinions.  222. 
nouvelle  levée  de  foldats  faite  par  eux , là  mtfme. 
ils  font  invitez  par  le  Roy  d'Efcoffe  au  Baptefme 
de  fon  fils  aifné.  236.  refpondent  à cet  honneur 
par  des  prefents  magnifiques,  là  mtfme.  ce  qui  eft 
deplaifànt  Ma  Reync  Elilabeth.  237.  difeordes 
entre  eux.  264.  ils  font  treve  avec  les  fedirieux. 
241.  les  promertes  de  l'Archiduc  leur  font  fu- 
fpeétes.  242.  les  inondations  leur  apportent  de 
grands  dommages.  243.  la  perte  de  Cambray 
leur  eft  imputée  par  lëRoy  de  France.  2 7 y.  leur 
exeufe , là  mtfme.  ils  luy  envoyent  bonne  fomme 
d’argent , là  mtfme.  ce  qui  mefeontente  la  Reync 
d’Angleterre,  là  me/me.  ils  eferivent  à Philippe 
Prince  d’Orange.  291.  leur  vigilance  conrre  les 
embufehes  des  Iefuires,  là  mtfme.  ils  ne  reçoivent 
les  députez  d’Efpagnc  pour  la  paix.  307.  Articles 
particuliers  accordez  avec  le  Roy  de  France. 
319.  ils  envoyent  de  l'argent  au  Roy,  au  lieu  des 
rëgîmens.  320.  députent  vers  le  Roy  de  Dannc- 
marque.’323.  union  d'armes  contre  les  Efpa- 
gnols  g. cft  point  obtenue , là  mtfme.  ils  brûlent 
deux  navires  à Nieuport.  325.  uavigent  aux  pro- 
vinces les  plus  reculées  poüry" :rafiqucr , là  mtfme. 
ils  exeufem  les  courfes , que  leurs  gens  avoient 
faites  dans  quelques  terres  voifines.  34$.  chaflent 
les  garnifons  Elpagnoles  du  pais  cTTJver-Yfcl. 
fo.  eferivent  aux  Princes  de  BranJcbourg,  & 
eNeubourg.  373.  toutes  chofcs  leur  font  fu- 
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fpc&cs.  3<j*.  Leurs  pertes  fur  l'Océan.  374»  en- 
voyent dîêsAmbaflàdeurs  en  France,  & en  Angle- 
terre.  3 76.  • leur  harangue  à la  Reyne  Elifabeth 
pour  la  continuation  de  la  guerre.  377.  font  plus 
endurcis.  392.  incitent  les  Alcmans  contre  les 
Efpagnôls.  412.  plufieurs  choies  leur  fuccedent 
heureufement.  43  3.  augmentent  les  finances  & 
les  forces,  contrefis  paillants  efforts  de  l'enncmy. 
437.  la  deux-centième  partie  du  revenu  difficile 
à lever,  là  mtfme.  fàfcbeux  eftit  de  leurs  affaires. 
4f  3.  ils  rejettent  la  depfltarion  de  la  part  de  l'Em- 
pereur touchant  h paix.  4*4.  leurs  Icrtre*  aux 
Eftats  du  party  contraire.  4^3.  grand  danger  de 

leur 


Die 


fi 


leur  armée,  4 67.  ne  peuvent  entendre  à la  paix. 
481.  forment  un  nouveau  defein  d’attaquer  la 
Flandre.  487. ~ ils  affichent  Bois-le-Duc , mais 
fans  effet.  493.  leurs  prifonniers  remis  en  liberté 
par  la  d i! :gcnce  de  Mendoze.  yo2.  ils  envoyait 
des  flottes  en  Orient  & en  Occidcnr.  y 3 2.  alTic- 
gent  l'Elchlfe.  y 2<L  ne  permettent  au  Roy  d’An- 
elcrcrre.que  les  Anglois  partent  de  l’Océan  )ufques 
a la  ville  d’Anvers.  542.  ont  le  deflein  d’artieger 
Anvers,  mais  fans  effet.  <47.  font  noyer  partie 
des  foldats,  qui  venoient  d hfpagnc.  yyo.  ils  font 
rudement  traitez  de  ceux  de  Douvre.y  y 1.  fe  con- 
tentent de  garder  leurs  frontières,  y 69.  envo- 
yent une  flotte  contre  les  Efpagnols , fous  la  con- 
duittede  Guillaume  Hautain.’  y72.  font  grand 
butin,  y 7l>  leurs  affaires  en  meilleur  eftat  aux 


Indes  Orientales.  y8y.  ne  reccvans  aucunes  let- 
tres des  Archiducs , different  l'affaire  de  la  paix. 
ÿg8.  font  rafer  la  citadelle  de  Groningue.  y 90. 
commencement  & loix  de  leur  Compagnie  de 
l’Inde  Occidentale.  <fo2.  tant  de  boucnc  que  par 
eferit  loiient  b fociecé  eftablic  entre  eux.  00 y 
pluficurs  en  parlent  au  contraire.  604.  chofe  tres- 
difficile  de  traiter  de  la  paix  avec  eux.  606.  quel- 
ques-uns abhorrent  la  paix.  <foç.  ils  exhortent 
les  Roys  & Princes  de  leur  donner  artiftance. 
{bd.  font  indignez  de  fe  voir mocquczdel’E- 
fpagnol.  <>19-  leurs  affeebons  divifées.  6zw  veu- 
lent rapporter  toute  l'affaire  de  la  paix  au  Confeil 
de  chaque  Province.  621.  ils  efliment  chofe  dan- 
gereufe  d’admettre  les  Ambartadcurs  au  colloque 
h b Haye.  ^>22.  demandent  avant  toutes  choies 
leur  liberté  cftrc  eftablic  en  termes  manifeftes,  là 
mtfmt.  ils  appaifent  les  troubles  du  pais  d’Emb- 
den.  52$.  propofent  les  articles  fans  ambiguité. 
<$40.  fomment  les  Députez  ennemis  d’expedicr 
leurs  demandes.  64 1.  certains  bruits  augmen- 
tent leur  foucy.  643.  grandes  contcftations  en- 
tre iceux.  646 

Conférence  nouvelle  artignéc  en  b ville  d’An- 
vers. <570.  le  débat  cft  grand  de  part  & d’autre. 

6zi 

Confiance  trop  grande  des  Anglois  & des  Con- 
fédéré/. i£î 

Conjuration  d’Angleterre.  05 

Confeil  faluuire  du  Marquis  de  fainte  Croix, 
& du  Duc  de  Parme.  143 

Confcillers,  trois  ordres  d’iceux. 

Courtifans  fement  des  difeordes , &expofcnt 
à b haine  du  peuple  les  principaux  des  Eftats,  448 
Crevccocur , fon  chaftcau  lè  rend  â l'Efpagnol. 

432 

Couvorden , fès  fortifications  & fa  firuation. 
ftm.  les  Confedcrez  défirent  de  l’artîcger , là 
tntfmt.  hiftoire  du  fiege.  202.  fecours  du  Duc 
de  Parme  pour  les  affiegez,  là  mtfmt.  elle  fc  rend. 

204 

D. 

DAniel  Marquette  fuccede  au  gouvernement 
d’Oftcnde.  09 

Danois  arreftent  fèpt  cents  navires  des  Holbn- 
dois,  âcaufedelcur  Ambaftâdeur , qucceux-cy 
avoient  tué.  127 

David  de  Delft , fes  opinions  injurieufes  à b 
puifTance  de  Icfus  Chrift.  10 

Delphzilc  prife par  les  Confedcrez.  iS<S.  atta- 
quée des  Efpagnols  fans  effet.  22j 


Dénombrement  de  ceux  qni  font  en  âge  de  pôN 
ter  les  armes.  78^ 

Députez  de  part  & d’autre  s’afTcmblcnt  à Brcdâ 
pour  négocier  la  paix,  ils  fc  retirent  fans  rien 
faire , là  mtfme.  de  Cologne  & du  I .iege  vers  les 
Confedcrez.  179»  refponfes  des  mefmcs  Confe- 
derez  , là  mtfmt.  envoyez  au  Prince  Maurice  de 
b part  des  Grands  du  Pai  s-bas.  2yj.  leurs  paro- 
les au  Prince,  là  mtfmt . Refponfc  du  Prince.  2^4. 
Députez  font  renvoyez  fans  rien  faire.  2yy. 
fponfcdu  Prince  entendue  diverfement , là  mtfme. 
inquiétude  de  ceux  des  Eftats.  478.  ont  ordre  de 
travailler  au  refte  des  anicles.  67  X 

Dcfcrtcurs  des  monafteres  aflbciez  à la  Rein 
gion  Reformée.  28.  c’eft  par  eux  que  les  Nobles 
Confederez  tafehent  de  fc  fortifier,  là  mtfme. 

De  venter  & 1a  fonerdlè  voifinc  dcZutphen 
font  livrées  aux  Efpagnols  par  b trahifon  de  quel- 
ques Anglois.  32^  la  fituation.  18^.  fon  Gou- 
verneur, là  mtfme.  Prince  Maurice  vient  avec  fon 
armée  pour  1a  prendre , là  mtfmt,  allants  contre 
la  ville,  là  mtfmt. 

Difeordes  entre  les  Grands  du  Païs-bas.  10. 
entre  ceux  de  la  Religion  Romaine  & les  Refor- 
mez. 70.  des  Belges , éloignent  leur  liberté  pro- 
chaine. 23*  des  Frifons.  104.  entre  les  Alcmans 
& les  Anglois.  q~o 

Domaines  & revenus  du  Prince  font  tournez 
au  profil  du  public.  y$ 

Dourlcns  reçoit  fecours  du  Duc  defioüilldtü 
Efpagnols  attaquent  b citadelle , là  mtfmt . 
laquelle  cftant  prife,  ils  prennent  b ville  en  tneftne 
temps,  là  mtfmt. 

U Douze,  voytz  Pierre  de  b Douze. 

Drak  prend  un  navire  de  Seville.  1 46.  là  mort. 
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Dunkerque  depourveuë  de  gamifon,  vient  en  la 
puifbncc  du  Duc  de  Parme.  97^  & cette  perte 
n’eft  pas  encore  capable  d’afloupir  les  diffamons, 
là  tntfmt.  les  pirates  de  ce  lieu  exercent  de  gran- 
des cruaurcz  contre  les  pefeheurs  des  Confrde- 
rez.  482.  chaftiez  de  leur  audace.  48 5.  le  prin- 
cipal de  leurs  navires  fe  rend  aux  Confedcrez. 0$ 

E. 

EDit  tempéré  en  ce  qui  conccmoit  le  tranfport 
des  marchand  ifes.  _ 124 

Edfârd  , Comte  du  pays  d’Embden , excite  de 
nouveaux  troubles  dans  b Frifc  Orientale.  399. 
fans  effet.  400.  Gouverneur  de  Frifc  envoyé  du 
fecours  contre! uy,  là  mtfmt.  fes  pbintes,  là  mtfmt, 
comte  d’Egmont,  Gouverneur  de  b Flandre  SC 
de  l'Artois.  9.  envoyé  en  Efpagne , y cft  reccu 
avec  diflïmulârion.  22=  Philippe  luy  fait  efpercr 
quelque  tempérament  aux  Eaits  qui  concernent 
b Religion,  là  mtfme,  retourné  devers  les  ficns.ne 
leur  apporte  qu’une  vaine  cfpcrance.  2 ^ . jure  de 
tenir  pour  fes  ennemis  ceux  que  le  KÔÿ  aura  de- 
ebré  les  liens.  ?i.  cft  fait  rrifonnier  hors  du  Bra- 
bant avec  le  Comte  de  Home.  7,6,  ilsfouffrent 
le  dernier  fupplice.  27.  ce  qui  paroift  un  horrible 
fpcûaclc  aux  yeux  des  Belges.  38 

Elbcrt  Léonin,  fon  trespas.  # 4-? 

Electeur  de  Brandebourg  recherche  l’aminé 
des  Confederez.  2yç.  lelqucls  different'  le  fe- 
cours, là  mtfmt. 

Elifabeth  Reine  d’Angleterre  contraint  lespar- 
tifans  du  Prince  d’Qrangc  de  forcir  des  limites 
R r r r d’An- 
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d'Angleterre,  j 4 commence  à favorifer  les  Bel- 
les. üd.  leur  promet  du  fecours  te  de  l’aident , 
U mtfmt.  ne  fouffre  pas  qu'lis  concluent  rien  fins 
fon  conlcntement , là  mtfmt.  elle  les  advertift  de 
ne  changer  pis  inconfideremcnt  l’ancien  nfage  de 
la  Religion  Romaine  , là  mtfmt.  elle  tafehe  par 
fes  lettres  d'mcitcr  le  Roy  à la  paix,  là  mtfmt . ré- 
fute la  Principauté , que  les  Confédérée  luy  avoi- 
ent  offerte,  jjj.  leur  promet  le  fecours  de  cinq 
mille  fanraftins  & de  mille  chevaux, là  mtfnu..  con- 
ditions du  traité,  là  mtfmt.  elle  n ‘approuve  pas 
les  honneurs  exccflifs  rendus  au  Comte  de  Lice- 
ftre.  1 14.  la  Principauté  des  Pais-bas  lay  eft  of- 
ferte , mais  en  vain.  122.  penche  du  collé  de  la 
paix.  i2Ç.  combat  les  rufes  de  Philippe  par  d'au- 
tres pareilles.  127.  elle  commande  avec  diftimu- 
lation  aux  Confédérés  de  rechercher  la  paix^LLÜ, 
ce  qu'ils  réfutent , là  mtfmt.  elle  envoyé  en  Flan- 
dre à dcflèin  de  faire  la  paix,  là  mt[mt.  elle  couvre 
de  foldats  la  rive  de  la  Tamife.  144.  la  Rcync 
eft  trompée  par  de  faux  bruits.  144*  elle  rappelle 
fes  foldats.  2 :1.  Portugais  envoyé  par  le  Roy 
d’Efpagne  pour  l'cm poi tonner.  2 3 4.  fon  deplaiffr 
pour  les  prefents  faits  par  les  Confederez  au  jeu- 
ne Prince  d’Efcoflê._2r\  elle  demande  aux  Con- 
fédérée une  partie  de  l'argent  qu'ils  luy  dévoient , 
là  mtfmt.  fon  mécontentement  contre  lesConfcde- 
rez.qui  ont  envoyé  bonne  Ibmmc  d’argent  au  Roy 
de  France.  2 7f  • fa  jaloufie  contre  les  François  , 
là  mtfmt.  elle  reproche  aux  Confederez  le  fecours 

3u’ils  ont  donné  au  Roy  de  France , là  mtfmt.  8c 
emande  devant  le  terme  preferit  la  femme  qui 
luy  eft  dcuc.  2 76.  fe  rend  plus  équitable  envers 
fes  alliez,^  caufe  des  nouveaux  efforts  de  fes  enne- 
mis , là  mtfmt.  elle  fe  porte  plus  ardemment  à la 
guerre.  270.  elle  remercie  Warmont.  ; 13.  trai- 
re alliance  avec  le  Roy  de  France.  3 1 y.  les  pour- 
fuittes,  fàfcheufcs  aux  Confederez.  7,16.  aniclcs 
de  l'alliance  entre  le  Roy  Henry  , ScTàTRcinc  Eli- 
faberh.  nH,  oblervarion  de  ce  traité  jurée  de 
part  fie  d'autre.  319.  & aufti  par  les  C onfederez, 
là  mtfmt.  elle  ne  veut  permettre  aux  Ambaflàdcurs 
des  Rois  de  Pologne  & de  Dannemarque  aucuns 
commerces  des  armes  avec  les  Efpagnols.  7,46. 
ce  qu’accordent  les  Eftats,  là  mtfmt.  elle  répond 
avec  tempérament.  ?£ll.  fes  principaux  Confcil- 
1ers  contraires  aux  Hollandois.  382.  difttmula- 
tion  des  Hollandois  en  fon  endroit.  384.  elle  ex- 
horte derechef  les  Confederez  à la  paix.  ?8f. 
leur  déclare  que  la  paix  eft  neceflaire  aux  Anglois. 
4^3.  ft  mort.  çif.  divers  difeours  touchant 
cette  Rcyne  apres  fa  mort,  là  mtfmt. 

Embden,  la  fituation.  2^9.  troubles,  là  mtfmt. 
accroilTcmcnt  de  cette  ville.  260.  récit  des  trou- 
bles arrivez  en  icelle.  jüm.  Députez  du  Comte 
8c  de  ceux  d’Embden  vers  les  Confederez,  là  mtf- 
me.  qui  envoyenr  du  fecours  à Embden.  262.  8c 
accordent  les  différends  entre  le  Comte  8c  les  ci- 
toyens. ^5».  articles  de  la  paix,  là  mtfmt.  exhor- 
tation des  Confederez  au  Comte  8c  aux  citoyens 
de  ce  lieu.  264 

Emilie  fœur  du  Prince  Maurice , fes  nopces 
elandeftmes.  ^61 

Emmcric  tombe  fous  la  puilïance  des  Elpï- 
gnols.  4 U 

l’Empereur  veut  contraindre  par  les  armes  les 
Confederez  à faire  la  paix.  2^6.  fes  lettres  ad- 
dreflecs  aux  Eftats.  <$24 

Erneft  d’Auftrichc , Archiduc , eft  fait  Gouver- 
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neur  des  Pais- bas.  220.  il  eft  reccu  avec  grand 
applaudiflémcnt  des  Belges.  22n.  Philippe  luy 
veut  donner  là  fille  en  mariage. jlll.  il  eft  cm- 
pefebé  de  lever  des  foldats.  222.  _L'  méprifé  par 
les  Belges.  223.  envoyé  des  Ambaïïâdeurs  vers 
les  Confederez  pour  traiter  la  paix.  23  1.  la- 
quelle ils  rejettent.  232.  fait  une  aflemblée  à 
Bruxcllc.  24  j.  il  juge  à propos  de  confulter  le 
Roy.  248.  la  mort.  2çi 

Erneft  de  Bavière,  Archevcfque,  Eleéleur de 
Cologne,  8c  Evefque  du  Liège,  le  voyant  mcfpri- 
lé  par  les  Confederez , va  neger  la  ville  d’Hoyc. 
249.  laquelle  il  prend.  2yo.  bat  la  citadelle,  qui 
le  rend , là  mtfmt. 

Erneft  de  Naflàu  s’oppofe  au  paflage  de  Men- 
doze  dans  les  champs  de  Tile.  jÿL  perd  huit 
cents  hommes.  4 - S 

Enjoigne  prile,  attachée  au  Temple  de  Leyden. 

Entreprifes  inutiles  contre  Bois-le-Duc  6c  ffi. 

Il  rie  lu.  22  3 

l'E.'clufc  a/Tiegée  par  les  Confédérés,  la- 

quelle eft  fecouruc  en  vain  par  le  Marquis  Spino- 
hujjJi.  la  reddition,  là  mtfmt. 

EJcoiîois  font  laifir  les  navires  des  Confederez. 

J y injuftice  de  cette  aéiion,  là  mtfmt. 

Efpagnols, mœurs  d’iccux  font  prévoir  un  chan- 
gement en  la  Republique,  f.  different  de  mœurs 
avec  les  Belges,  là  mtfmt.  ils  tafehenr  d’atti- 
rer les  Belges  fous  leurs  loix.j\  8c  de  ruiner 
trois  grands  perfonnages.  xo.  quand  leurs  der- 
niers projets  furent  reconnus.  42.  font  victorieux 
fur  terre,  8c  les  Belges  fur  mer.  47.  furprennent 
les  François , qui  ne  fe  tenoient  pas  bien  fur  leurs 
gardes.  48.  leur  difeorde  empefehe  la  continua- 
tion deTcürs  fuccez.  04.  Efnagnol  muguettant  la 
partie  feneftre  d'HollânJe,  eft  arrefté.  j\7.  ils  font 
obligez  de  différer  pour  long-temps  la  peur  qu’ils 
onr  envie  de  faire  fur  la  mer  aux  Confeucrez.  y, 
préparent  une  puilTanre  flotte  pour  fubjuguer  YÂ&  , 
gleterrc.  12 6.  ils  fement  des  propolît  ions  de  pane 
pour  diflimuler  leur  dc/fein.  X27.  zvyez  Flotte, 
dépêchent  une  flotte  contre  les  Anglois.  141.  en- 
flez d’une  confiance  trompeufe , ils  fe  promettent 
de  trop  grand  s avantages , là  mtfmt.  defeription 
de  la  flotte  d’Efpagne.  J42.  la  flotte  fe  rend  à 
Lisbonne  fur  le  milieu  du  Printemps.  14:.  faute 
commife  par  eux.  144.  exeufe  des  chefs,  ü mtfmt. 
provoquez  par  les  Anglois,  fuient  le  combat.  14Ç. 
attendent  le  Duc  de  Parme  auprès  de  Calais.  14& 
on  envoyé  les  principaux  de  la  flotte  d'Efpagne 
pour  délibérer  avec  luy , là  mtfmt.  fontcnauèz 
d'Othmarfe  par  le  Prince  d’Orange. jiol.  pren- 
nent quelques  chafteaux  fur  la  frontière,  8c  la  ville 
de  Noyon.  207.  calamités  en  leur  camp.  218» 
attaquent  Delphzile  fans  effet.  2Zu  richdfes 
d'Efpagne  en  erande  déroute.  ^ijr^Tépargnedu 
Roy  eftant  aflicgée  par  fes  créanciers , il  trouve 
un  moyen  de  fe  dégager,  qui  n’eftoit  pas  honnefte, 
là  mtfmt.  leur  entreprife  contre  l'IHe  de  Grave* 
wart  8c  Stenwic  , fans  effet. j 5 S.  leur  armée  ae- 
creuc  de  nouvelles  levées.  4 ~ ravagent  la  cam- 
pagne, là  mtfmt.  prennent  les  armes  les  uns  con- 
tre les  autres,  8c  contre  leurs  Capitaines.  41  Qy 
principaux  île  l'armée  en  difeorde  enfcmblc,  U 
mtfmt.  grande  dilctrc,&  fuitres  frequentes  de  leurs 
foldats.  4 ij.  infolences  de  l'armée  Efpagnollccn 
Alemagnc.  423.  leur  exeufe  parmy  les  Princes 
Al  lcmans.429.  baüiH'cnt  un  fort  fous  le  nom  de 

S.  An- 


S.  André.  439.  leur  pauvreté  fccouruc  par  les  na- 
vires venants  de  l'Amerique.  y 8 y.  artifices  d’E- 
fpagne découverts.  dlS»  ils  cdnfcntcnt  à la  liber- 
té des  Provinces  Vnics.^dL  leur  facilité  fufpcéfc, 
là  mtfmt.  demandent  que  les  Confcderez  s'ab- 
ftiennent  de  la  navigation  des  Indes,  là  mtfmt.  rc- 
fufent  le  chpix  qui  leur  eft  prcfenté.  ($39.  propo- 
fent  obfcuremcnt  les  articles,  làmtfmtT  leurs  in- 
juftes  demandes.  ($41.  s'offenfent  de  la  demande 
des  Confederez.  <542.  veulent  que  les  Confede- 
rez  renoncent  à la  négociation  des  Indes,  & qu’ils 
accordent  à ceux  de  la  Religion  Romaine  l’ufagc 
de  leurs  ceremonies.  6d  3 . blâment  les  Effets  en 
difant  Adieu.  648.  CiLicnbarneveld  rcfpond  au 
nom  des  Effets , là  mtfmt.  le  bruit  court  que  1*E- 
fpagnol  ne  veut  approuver  la  treve.éy  y.  Inigo 
envoyé  en  Efpagne  pour  ce  fujet,  là  mtfmt.  Duc 
de  Lerme  donne  un  grand  poids  aux  raifons  d'Ini- 
£0.  ^ dj£ 

comte  d’Eflêx  conduit  la  Aorte  Angloife , veytx. 
Flotte,  yfluc  malheurcufc  de  fa  flotte.  347.  il  in- 
cline à la  guerre.  381.  il  eft  emprifonné.  4^.  fa 
fin  miferablc  en  Angleterre.  496 

Effets  des  Belges  maintiennent  les  droits  au 
peuple.  4.  aflembléc  d’iccux  défendue  par  le 
Roy.  2 6.  l’union  d’armes  contre  les  Efpagnols 
eft  confirmée  par  leur  ferment.  dL  ils  eflayent 
d’adoucir  l’clprit  de  Phiiippc.éd.  les  jaloufics  font 
grandes  parmy  eux  , là  mtfmt.  leur  armée  , fon 
General,  Grand  maiftrede  la  cavalerie, Mcffee de 
camp.  72.  Iean  d’Auflrichc  fait  un  vain  effort 
contre  leur  camp  , là  mtfmt.  par  leurs  frequentes 
aflêmblées  s’attribuent  la  connoiffance  de  beau- 
coup de  chofes.  Ho»  ont  à coeur  I’adminiftration 
de  rElpargne.i2p.  ils  refpondcntaux  accufations 
du  Comte  de  Liceftre  , là  mtfmt.  défendent  de 
porter  du  bled  en  Efpargne.  324.  voyez.  Confede- 
rez. rendent  raifon  au  Roy  de  Dannemarque , 
touchant  le  refus  de  la  paix.  343.  défendent  le 
commerce  avec  les  Efpajpiols.  367.  ils  gratifient 
le  Prince  Maurice  , « le  Comte  Guillaume  de 
quelques  prefents.  368.  font  publier  une  Apolo- 
gie , pour  fc  purger  aux  Alcmans.  431.  font  de- 
fenfc  de  transporter  aucunes  marchandifcs  en 
Efpagne.  444.  ils  mettent  une  grande  flotte  en 
la  mer  fous  la  conduitte  de  Pierre  de  la  Douze. 
444.  lèvent  une  grande  armée,  y 02.  leurs  refpon- 
fes  -enereufes  aux  demandes  de  l’Empereur,  y 4 6. 
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fent.  2Qm  les  Brabançons  fc  joignent  avec  eux,  là 
mtfmt.  & pluficurs  des  anciens  Evefques,  là 
mtfmt. 

Europe , relation  des  chofes  qui  fc  font  paffées 
en  icelle.  yq2.  autre  relation  de  ce  qui  s’cll  paflé 
en  d’autres  endroits  de  cette  partie  de  l’Vnivers. 
6 29.  débat  touchant  le  commerce  qui  s’y  fair* 

640 

Exhortation  des  chefs  Efpagnols  à leurs  fol- 
dats.  470.  les  Confederez  font  le  mefme.  471. 
du  Prince  à fon  frere  & aux  autres.  4-3 


FAélion  déclarée  ouvenement  par  des  marques 
publiques.  i£ 

comte  de  Falkenflein  envoyé  pour  délivrer 
Rhinberk  , & pourfuivy  de  Varembon.  1^2.  eft 
tué  contre  la  foy  publique.  182,417* 

la  Fcrc  fc  rend  h Henry  de  Bourbon.  294 
Fernandez  Tello  Portocarrero  furprend  là 
ville  d ‘Amiens  par  flratagcme.  336.  il  eft  rué.  349 
Flamands  refufent  les  tributs  ordinaires  àKe^ 
quefcns.yç.  reçoivent  des  foldats  de  Cafimir.73. 
réduits  en  extreme  difetre.  124 

récit  de  l’expedition  de  Flandre. 

Florent  de  ralant,  Comte  de  Culenbourg  /fon 
trefcas.  423 

Flotte  puifîhntc  des  Efpagnolspour  fubjuguer 
l’Angleterre.  12 6.  fon  arrivée  met  fin  à routes 
les  aiffimulations.  129.  deferrotion  d’icelle.  142. 
des  Anglois  fur  la  nvede  la  Tamifc.  144.  5ei- 
more  commande  aux  moind res  vaiffeaux , Hou- 
ward 8c  Drak  aux  plus  grands,  là  mtfmt.  provo- 
que de  loin  celle  des  Efpagnols.  145.  lefqucls 
fuient  le  combat,  là  mtfmt.  caufcs  du  malheureux 
fuccez  de  celle  d’Efpagne.  i4y.  flotte  Angloife 
brife  celle  d’Efcagnc  à coups  de  canon.  146.  les 
navires  vomiflanrs  le  feu , la  flotte  des  Efpagnols 
fut  repouffée.  147.  navire  de  Moncade  pris  & 
pillé  par  les  Anglois , là  mtfmt.  on  butine  grande 
fomme  de  l’argent  du  Roy ,là  mtfmt.  navires  Efpa- 
gnols fubmergez,  là  mefme.  elle  eft  replacée  con- 
tre GravcKngtic,  là  mtlmt.  Efpagnols  délibèrent 
de  s[cn  retourner.  148.  leur  grande  crainte , là 
mtfmt.  ils  perdirent  plus  de  cent  mille  hommes. 
149.  grand  desaftre  en  fa  fuitte,  là  mtfmt.  grand 
deiiil  en  Efpagne,  là  mtfmt.  celle  des  Confederez 


offifent  aux  Archiducs  une  plus  longue  ccflàtion  enfonce  auprès  de  la  Flie  par  la  temrefte.  22Q.  des 
d’armes.  ^23.  ils  ne  veulent  d’autres  Ambafla-  Anglois  contre  les  Efpagnols  fous  la  conduitte  du 
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deurs que desBelges.  623.  à quoy  les  Archiducs 
cftoient  contraires,  (JTmifmt.  ils  accordent  aux 
Archiducs  qu’il  foie  permis  de  nommer  quelque 
eft  ranger  entre  les  Députez,  ùz 3.  concraétent 
nouvelle  alliance  avec  la  France.  3 3.  ils  com- 
mencent avec  les  Députez  d ‘El  pagne  par  les 
points  les  plus  difficiles , mais  iceux  retardent  les 
conclufions.  ils  demandent  une  trêve  , &: 

les  Efpagnols  la  paix,  là  mtfmt.  ne  veulent  quitter 
le  tronc  des  Indes.  Ç39.  prcfTcnt  fe  conclufion  de 
la  conférence , là  mefme.  offrent  certaines  condi- 


tions concernantes  les  Indes.  640.  lefquellcs  les 
Députez  d’Efpagne  rejettent,  64  . tranfigent 
avec  les  Anglois.  641.  font  refolus  de  mettre  fin 
à la  conférence.  ^44.  perfiftent  dans  leur  premiè- 
re rcfblution.  6\6 

Evefques  par  ordre  de  Philippe  cftablis  de  nou- 
veau dans  les  Pats-bas.  19.  ce  qui  eft  desapprou- 
vé de  la  pluspart , là  m]mt.  les  Abbcz  s y oppo- 


Comte  d’Eflcx , &:  de  Charles  Houward.  308. 
Confederez  adjouftent  vingt-quatre  navires, îôüs 
la  conduitte  de  Warmond , là  mtfmt.  fc  rend  à 
Colis.  309.  grande  flotte  Efpagnolle  auprès  de 
Calis,  là  mtfmt.  le  Comte  d’fcflex  brufle  d’impa- 
ticncc  de  i aiTaillir  ; mais  Houward  l’empefcne. 
3 10.  ainfi  l’occafion  fut  perdue,  là  mtfmt . défai- 
te de  la  flotte  Ef pagnole , là  mtfmt.  cette  non vel- 
lecfpouvante  Philippe.  311.  flotte  de  l’ Amérique 
brûlée  par  les  Efpagnols.  312.  flotte  du  Roy 
d’Efpagne  contre  les  Anglois,  derechefavcc  mau- 
vaife  yfî'uc.  3 2 y.  autre  .flotte  envoyée  vers  Calis. 
27y.  flotte  Efpagnolle  fuit  le  combat  au  port  de 
Corunia.  444.  aes  Confcderez,  attaque  les  Ifles 
fortunées.  4 4 y.  de  Philippe  repouflee  de  Tcrce- 
re  par  la  violence  des  vents.  *4  y a 

Fort  de  S.  André.  439.  auquel  le  Prince  Mau- 
ricc  oppofe  d’autres  forterefles.  442 

France  1e  prépare  à la  guerre.  \6.  apres  la  mort 
R r r r 2 d’H«n- 


B 


d’Henry  III,  joint  Tes  amies  aux  deux  partis. 
^kÂ.  foupçon  des  François  contre  les  Anglois. 
32».  Fronce  oftenléc  de  la  demande  des  Anglois. 

. 

François  Baudouin , trcs-fqavant  en  1 antiquité. 
24.  mondé  par  le  Prince  d’Orange  pour  modé- 
rer les  dilfercnds  de  la  Religion  j mais  fans  effet , 
là  mcfmt . 

François  Iunius  Profeflèur  en  l'Academie  de 
X-cvdcn.  322 

Frédéric  Dom  fucccdc  à Vere.  50  I 

Frédéric  de  Herenberg  attaque  Othmarfe , &e 
d’autres  lieux.  217.  eft  conftitué  fécond  chef  de 
l’armée  apres  Mendoze.  433.  cft  envoyé  à Hoclv- 
ftrat  contre  les  feditieux.  y 24.  qui  font  fccoums 
du  Prince  Maurice,  U me  [me.  ne  veut  accepter 
la  bataille  , f Se  fe  retire  à Hercntals.  y 2 y.  jl  fe- 
court  Bois-le-duc  aïïicgée  du  Prince  Maurice. 
y 26.  fait  un  fort,  qui  préjudice  à l’Efclulc.  yife. 
vainc  cfperancc  d’iccluy  fur  Ardenbourg.  6oa 
Frédéric  Spinola  amcine  fix  galères  au  (ècours 
des  Efpagnols  dans  les  Païs-bas.  4yo.  elles  en- 
trent dans  l’Eiclufè.  .;yu  coulent  grande  ter- 
reur , là  mtfme.  elles  font  rudement  traittées  par 
les  navires  des  Hollandois , là  mtfme.  fes  navires 
brûlées  par  les  Anglois  & Hollandois.  yo8.  il 
cft  tué  en  bataille  navale  par  les  Hollandois.  y2j 
Friions  rafent  les  citadellcsà  fleur  de  terre. 
leurs  dilcordes.  104.  pacifiées  par  Guillaume 
de  Nallàu,  fà  mejmt . Orientaux , leurs  mœurs 
gouvernement.  2fQ.  leurs  dilcordes  au  fujet 
des  tributs.  214.  nouveaux  mouvements  en  1a 
Frife Orientale,  m.  pacifiezpar les  Eftats.  y2i 
Frontières  des  Provinces  Confédérées , &dc 
celles  du  party  EfpagnoU  130 

comte  de  Fuentes  prend  le  Catelet.  idd.  a flic- 
ce  la  ville  dcHan  , là  mtfme.  & la  ville  de  Cam- 
pray»  269.  qui  fe  rend  à luy.  271.  contraint  les 
habitons  de  prefter  lemicnt  de  fidelité  à Philippe* 
272.  authoritédu  Confcilluy  cft  confiée, 
lbarra*  207»  qui  ibnt  fufpcéb  en  Efpagnc,  208. 
fa  fqptçnce  horrible  eftant  entré  dans"  le  Sonar. 
2qS.  ilatrireàfonopinionla  pluspart  des  Séna- 
teurs, auoy  que  les  autres  s’y  onpofenr.  210.  les 
Çonfederez  irritent  cette  ordonnance  en  Falfant 
une  lemblablc,  là  mtfme . la  conduitte  des  affaires 
luy  cft  mile  entre  les  mains.  2>2*  Grands  du 
Pais- bas  avoient  peine  h le  fupporrer,  là  mtfme. 
ion  foin  pour  lès  troupes.  26 y.  empçfche  les 
feditieux  de  fervir  à fennemy,  la  me/me. 


GAbricile  d’Hftréc  , maiftreflè  du  Roy,  eftefti- 
méc  luy  avoir  periuadé  la  paix.  ;8z 

Galères  de  Spinola,  voyez.  Frédéric  Spinola. 
Galère  faite  h Dordrecht.  482 

Gantois  rcfulcnt  d’obeyr.  71»  ils  banniflent 
de  leur  ville  les  ceremonies  Romaines  &:  les  Pre- 
ftres , là  mtfmt.  ils  travaillent  aux  fortifications 
de  lcuxyille , là  mtfmt . méprifent  les  ordres  des 
Eftats  Se  de  l'Archiduc , là  mtfmt.  & le  crédit  du 
Prince  d'Orange , U mtfme.  ceux  de  l'Artois  & 
du  Hainault  loûticnncnr , que  les  Gantois  doivent 
cllre  chafticz  par  les  amies,  là  mtfme.  le  Prince 
d’Orange  s’y  oppofe.  72.  lèvent  des  troupes.  7?» 
prétextes  de  leur  guerre, là  mtfmt.  fe  joignent  aux 
Çonfederez.  79.  prisonniers  de  Gand  remis  en  Ii- 
bené  par  le  Prince  d’Otange , U mtfmt%  fe  ren- 


dent au  Duc  de  Panne.  i z6.  en  rcftablit  la  ci- 
tadelle. _i£i$ 

Gelée  rigoureufe  & longue  dans  la  Batavic.240 
Gentils-nommé*  Confierez  trahiilcnt  la  cau- 
fc  commune.  31 

Georges  Caflander  verfé  d ins  l’antiquité , cft 
employé  pour  porter  les  chofcs  ù quelque  modé- 
ration. ^ 

Georges  Eberard  Comte  de  Solms  met  en 
fuitte  ceux  qui  eftoient  envoyez  pour  prendre 
Tôle.  jj_r 

Gérard  le  leu  ne  défend  vaillamment  le  chafteau 
de  CnodJenbourg.  187 

Gertrudenberg  aftiegée  par  le  Prince  Maurice. 
_2JLI.  fa  fituation , là  mtfmt.  Hiftoirc  du  Siège , 
là  mtfmt.  elle  fe  rend  courre  le  gré  de  Mansfad. 
216.  voyez  Sédition. 

Gevarts  envoyé  à la  Haye  pour  traiter  la  paix. 

J98 

Gomarus  & Arminius  difeordansaufait  de  la 
Religion.  6ç6.  attes  de  leur  conférence  fup- 
primez  par  ord  re  d es  Eftats.  jSï8.  no  u vcllc  ma- 
tière de  controvcrlè  entre  iccux,  là  mtfme. 

Gomeron  Gouverneur  de  Han , ayant  vendu 
la  ville  aux  Efpagnols,  eft  arrefté  prifonnier.  2 ($7. 
& égorgé  par  le  commandement  du  Comte  de 
Fuentes.  là  mtfme. 

Gouvernement  fouverain  refufe  au  Prince 
d’Orange , & au  Comte  d’Egmonfl.  jji,  donné 
à l’Arcniduc  Matthias  d’Auftrichc.  _u Sa.  celuy 
des  Pais-bas  donne  à la  Princefte  Marguerite 
parl’advisdu  Duc  d’Albc  &dc  Granvelle.  17. 
celuy  de  Flandre  donné  au  Prince  d'Orange.  79. 
manière  de  gouverner  dans  les  Provinces  qui  font 
au  Roy  d’El pagne.  135.  gouvernement  des  fe- 
ditieux.  219.  Herman  de  Herenberg  les  appailè, 
là  mtfme. 

Grands  des  Pais-bas  prennent  un  merveilleux 
foin  des  affaires  apres  le  départ  de  Granvelle.  zu 
ils  s’attribuent  la  connoiflance  du  fait  des  finan- 
ces de  celuy  de  1a  jufticc.  _22.  afteurent  quil 
cft  plus  aifé  de  perfuader  la  Religion , que  de 
i’eftablir  par  force,  là  mtfme.  cependant  ils  n aban- 
donnent point  les  ccrcmoines  de  Li  Religion  Ro- 
maine , là  mtjme . prennent  foin  d’eftabUr  une 
concorde  entre  les  Religions.  24.  s eftant  retirez 
du  Sénat,  ilscnaffocicnt pluGcûrs  avec  eux;  & 
font  une&lliancc  contre  l’inquifition.  2£.  par  des 
lettres  furprifes  d'Efpagnc  la  pertellc  tous  les 
Grands  fe  trouve  refoluc.  ils  délibèrent 
ceau’ils  ont  à faire,  là  mtfme.  fe  retirent  dans 
les  Royaumes  prochains.  ",  apres  leur  départ 
on  avoir  la  paix.  34 

Granvelle . fon  cxtra&ion , fes  mœurs , &:  cn>- 
plo'is.  16.  la  force  du  gouvernement  eft  entre 
les  mains.  _i z»  fcs  bonnes  & mauvaifes  quali- 
tez.  17 . 18.  s’eftoit  attribué  fiuftruélion  des 
Ambaftadeurs  , le  chiffre  des  lettres , Tou  vert  urc 
des  pacqucts,  iéc.jJi.  il  y avoit  de  vieilles  ini- 
mitié/. entre  luy  & le  Comte  de  Home  , là  mtfmt . 
le  Prince  d’Orange  émeut  Je  Comte  d'Egmont 
& autres  contre  icduy , là  mtfme.  il  atfocie  avec 
luy  Barlaimont  , Yiglius  fie  autres  , là  mtfme . 
pLiintes  des  Belges  contre  luy , 20.  le  Prince 
d’Orange , les  Comtes  d’Egmont  & de  Home 
s’efforcent  par  des  lettres  réitérées  de  perfuader 
au  Roy.,  qu’il  ofte  à Granvelle  fon  odieufe 
puiflànce.  _2i.  il  a ordre  de  fe  retirer , là  mtfmt . 
apres  fon  départ  lès  Grands  commencent 

à pren- 
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h prendre  un  merveilleux  foin  des  al&ires , U 

mefme. 

Grave  afliegée  par  le  Duc  de  Parme.  11 2»  on 
y envoyé  Hohenlo , qui  renvoie  les  fortifications 
des  a/Ti  encans , U me  fine.  Hemert  rend  1a  ville, 
118.  afliegée  par  le  Prince  Maurice.  yo4.  elle 
fc  rend.  yod,  baillée  pour  demeure  aux  lêdi- 
tieux.  $28 

Grethen , cette  famille  s'eft  acquis  le  droitïïë 
décider  les  diffcrens.  26a 

Grobbendonck  Capitaine  met  en  fuitte  cinq 

compagnies  Hollandoifes.  y2j.  entreprend  inu- 
tilement liir  Grave.  yy8.  la  cavalerie  mile  en 
pièces.  y 62 

Groningue  fc  range  fous  la  puiflànce  du  Roy. 
84.  on  tienne  ordre  à Barthélémy  Entes  de  l’af- 
fieger , U mefme.  le  courage  de  Martin  Schcnk 
fait  lever  le  fiege.  84.  la  difficulté  des  chemins 
ne  permet  point  au  Due  de  Parme  de  la  recourir. 
187.  plainte  des  habitans.  içd.  eft  afliegée  par 
le  Prince  Maurice.  22y.  fa  fituation  & f origine 
de  ces  peuples  , là  mefme.  Hiftoirc  de  ce  fiege. 
228.  elle  le  rend.  231.  di  fcordc  des  habitans , 
& de  ceux  des  environs.  339.  qui  font  pacifiées 
par  arbitres  de  la  part  des  Ettats.  340.  leurre- 
fccllion  reprimée  par  ordre  des  Eftats.  460 

Gncldre  fief  de  l'Empire.  62? 

Guerre  s'allume  dans  la  Frife  par  l'inconllance 
de  Renneberg.  83.  entre  le  Roy  de  France  , & 
le  Duc  de  Savoye.  483.  laquelle  cft  bien-toft 
terminée,  là  mefme.  appailée  entre  le  Roy  Henry 
& le  Duc  de  Bouillon.  y <$9 

Gueux,  origine  de  ce  nom.  2 J 

Guillaume  de^'alfau , Prince  d'Orange  , fon 
extraction.  9.  fes  emplois,  là  mefme.  les  poflefi* 
fions , là  mefme.  Ion  génie  , là  mefme.  lés  moeurs 
& gouvememens , là  me/me.  il  émeut  le  Comte 
d'Egmont,  & pluficurs  autres  Chevaliers  delà 
Toilon  d'or  contre  le  Cardinal  Granvcllc. 
fa  difgrace  auprès  de  1a  PrinedTe  Marguerite , 
Gouvernante  des  Pais-bas.  2g.  prie  le  Roy  de 
trouver  bon  , qu’il  fc  demette  de  fes  dignitez. 

?o.  il  confcillc  par  lettres  au  Roy  de  permettre 
exercice  des  Religions  , que  les  Eftats  voyfins 
Ont  rcccucs . là  «y.  refufe  de  faire  le  ferment, 
auquel  la  Gouvernante  le  veut  obliger.  £t.  le 
retire  vers  fon  frere.  33.  fes  biens  lont  confif- 
qtiez,  fon  fils  eft  emmené  captif  en  Efpagne.  38. 
ü reprefenre  la  juftice  de  fa  caufc  par  un  manife^ 
fte.  39.  engage  là  foy  & celle  de  les  amis  pour 
le  fujët  de  Ion  expédition.  41.  il  allemble  fix 
mille  chevaux , & quatorze  mille  fantaflins , que 
le  Duc  d'Albc  furmontc  fans  les  combattre , 
là  mefme.  *11  s’achemine  vers  la  France , là  mefme. 
demande  fccours  aux  Princes  Proteftans.  44.  le 
Dannemarc  , & la  Suède  refufe  de  luy  en  don- 
ner ; la  Reine  d’Angleterre  n’oie , là  mefme. 
le  Roy  de  France  fait  fcmblant  de  lefecourir, 
là  mefme.  on  iuy  envoyé  de  l'argent  & des  inftru- 
élions.  4^.  il  poflede  quelque  Ibrte  de  com- 
mandement fur  ceux  qui  pillent  les  coftes  delà 
mer , U mefme.  part  d'AIcmagne  avec  fon  ar- 
mée. 47.  ayant  congédié  fon  armée  le  rerirc  en 
Hollande.  48.  adjtnitc  douze  moindres  villes 
aux  fix  grandes , qui  avoient  auparavant  accou- 
ftumé  de  délibérer  des  affaires.  £1.  fon  arrivée 
débrouille  routes  les  affaires  yi.  gouvemetou- 
tes  chofcs  avec  lad  vis  des  Eftats,  là  mefme.  palîe 
dans  l'efprit  de  tous  pour  autheur  de  la  liberté. 


<?3«  cfprouvc  tontes  fortes  de  remedes  pour 
appailcrles  diflénfions  des  Belges.  7y.  mais  ch 
vain,  là  mefme.  il  unit  dans  Vrrechr  les  Provin- 
ces d'un  lien  rrcs-eftroit.  tZi  perfuade  aux  Eftats 
d’élire  un  nouveau  Sénat.  Sj_.  il  leur  pcrluadc 
aulli  de  depofleder  Philippe  de  la  principauté  des 
Pais-bas,  & de  la  donner  au  Duc  d'Anjou , là 
mefme.  le  défend  par  un  ma  ni  fc  fte.  üd.  fom- 
maire  des  deux  eferits,  de  l’JEfpagnol  contre  le 
Prince  d’Orangc , Sc  du  Prince  d’Orange  contre 
l'Efpagnol.  Sz;  fon  innocence  publiée  par  un 
tcfmoignagc  public  des  Eftars , là  mefme.  mer- 
veillculcafleéhondu  peuple  en  Ion  endroit.  91. 
fa  vie  perlccurée  par  les  arrentats  EljAagnolsT 
là  mefme.  fe  retire  en  Zclandc.  07.  il  eft  tué 
dans  la  ville  de  Dclfr,  103.  prière  pieufê  * qu’il 
fit  en  mourant , là  mefme.  il  laillc  le  s affaires  do- 
meftiques  extrêmement  embrouillées , là  mefme. 
fes  quatre  mariages ,/«  fon  fils  Maurice 

luy  fuccede.  104 

Guillaume  I.ouys  cftably  Gouverneur  de  Frile. 
104.  tafehe  de  chalTer  1 ennemy  hors  de  la  Fri- 
Ic.  217.  il  munit  la  Bourtang , là  mefme.  prend 
Dcutecom.  441 

Guillaume  Comte  de  Hcrcmberg , Gouver- 
neur de  Gucldrc , fc  retire  vers  les  fclpagnols  & 
les  fils  avec  luy . 99.  ravage  une  partie  de  la  Fri- 
fc.  3J4 

H. 

le  T TAiranlt  demeure  fidèle  envers  lTglifc 
JL!  Romaine  & le  Roy.  29.  refufe  d’obeyr. 

• 7i 

Haine  nrodigieulc  contre  les  Efpagnols.  y?» 
Han  afliegée  par  le  Comte  de  Fuentes.  zrSftT 
Gomeron  vend  la  ville  aux  Efpagnols . voyez. 
Gomcron.  Orvillicrs  gardant  le  Chaftcau , cft 
fecouru  des  François.  207.  qui  tiennent  le  Cha- 
fteau  , là  mefme. 

Harlem  cft  foûmtfc  à la  cruauté  des  Elpa- 
gnols.  £3* 

Harangue  genereufe  du  Duc  d’Arfchor.  voyez. 
Arfchot.  du  Prefident  lanin  pour  la  trêve,  voyez. 

lanin. 

Hautain  Admirai , fon  expédition  infortunée 
fur  la  mer.  y84 

Hemert  Gentil-homme  Hollandois  rend  la 
ville  de  Grave  aux  afliegeans.  1 18.  & pour  ce 
fujetil  cft  décapité,  là  mefme. 

Hemskcrk , lés  voyages  aux  Indes , fes  con- 
q utiles,  & la  glorieufè entreprile  contre  les  Ef^a- 
gnols.  009 

Henriette  fille  du  Marquis  d’Entragues  , l’en- 
treprife  quelle  a voit  projettée.  £43.  obtient  fon 
pardon  du  Roy,  là  mefme. 

Henry  de  Bourbon  , Roy  de  France , aflifte  fc- 
crcttetnent  les  Confedcrcz.  y 8.  fucccllcur  d'Hen- 
ry I II , 166.  Philippe  talche  de  l'cmpelcher 
de  jouyr  du  royaume , là  mefme.  les  Anglois  ÜC 
C'onfcderez  luy  envoyait  du  lecours,  là  mefme.  il 
réunit  fous  la  puiflancc  toutes  les  partie*  de  fon 
royaume.  1 67.  cft  blcllé  dans  un  rencontre.  i9y. 
ayant  rcceu  la  Religion  Romaine , pacifie  heurcu- 
lement  tout  Ion  royaume.  221.  il  garde  alliance 
avec  les  Confedcrcz.  222.  il  Comme  ceux  d'Ar- 
tois & de  Hainaut  de  faire  fortir  les  foldats  Elpa- 
enols.  238.  Edit  de  Philippe  de  pourfuivre  le 
Roy  de  France  les  armes  à la  main , là  mefme. 

Rrrr  3 Henry 
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Henry  juge  à propos  de  faire  la  guerre  dans  le 
Luxenb  jurg.  239.  envoyé  le  Due  de  Bouillon 
avec  «ne  armée  dans  la  Bourgogne.  2ÇI.  fait 
voir  k Elifabcth.quc  La  paix  luy  eft  neceflairc.  364. 
envoyé  Buzenval  vers  les  Eftats  pour  ce  fujet , là 
me- me.  commence  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Savoyc,  voyez  Guerre.  Ayant  répudiée  Margue- 
rite de  Valois , efpoufc  Marie  de  Mcdicis.  484. 
guerre  entre  luy  ôt  le  Duc  de  Bouillon  appariée. 

Henry  Frédéric,  depuis  nommé  Frédéric  f/erP 
ry,  Prince  d’Orange,  accompagne  fon  frère.  ;yo. 
apres  avoir  pris  Alpen , ils  a/îiegent  Rhinberk. 
jçi.  contraint  Bredefort  de  fc  rendre.  $73.  il 
entreprend  fur  l’Efclufe  avec  une  y (Tue  tnalheu- 
reulc.  f/3»  tafehe  de  furprendre  Vcnlo,  fans  ef- 
fet. ç8l.  ayant  pris  la  ville  d'Erkclcns  d'alfaur, il 
fc  faifit  d'Henry  de  Herenberg.  6Ôo. 

Hcraugcr  Gouverneur  de  Breda  prend  la  ville 
d’Hoyc  par  ftratagcmc.  248.  ayant  pris  Lire,  eft 
contraint  de  l'abandonner  derechef  à la  licence 
des  foldats.  . 273 

ville  d’Herenbetgue  exemptée  de  gamifons,  et» 
faveur  de  la  tante  du  Prince  Maurice.  408 
Herenberg, voyez  Frédéric,  Guillaume, Herman, 
Lüüys. 

Herman  Comte  de  Herenberg  Gouverneur  de 
Deventer.  183.  appaife  les  fcditicux.  219 
Herefie  , fccours  réciproque  entre  les  deux 
Couronnes  pour  l’extirpation  d’icelle.  2î 

HierômedeRodafe  rend  chef  des  Efpagnols 
qui  Torrent  de  Hollande.  <$q*.  il  pille  Maftnehr  j 
« puis  Anvers,  là  mefme. 

Hohenlo , Lieutenant  en  Hollande  & en  la  Ze- 
lande  apres  la  mort  du  Prince  d’Orange.  104.  en- 
tre heureufement  dans  Bois-le-Duc.  112.  cftfor- 
cé  de  l’aban  Jonner.  113.  ne  permet  pas  que  le 
Comte  de  Liccftrc  confonde  les  charges  de  la 
milice,  il  eft  envoyé  au  lïege de  Grave,  oû 
il  renverfe  les  fortifications  des  afliegeans , là  mefi 
me.  ayant  défait  le  Comte  de  Haulrepenne , le 
rend  maiftrcdcCrcvccocur.  324.  fa  mort,  fçi 
Hogius  troublant  la  Hollande  par  la  hardieue 
de  les  menfonges,  eft  puny  du  dernier  fupplice. 

Holbndois  recourent  les  bannis.  4<L  leur  nc- 
cefliré  extreme  de  finances,  a» 'cries  navi- 

gations par  lefqtielles  sert  accrcu  leur  bonheur. 
279.  Hiftoirc  admirable  de  la  navigation  qu’ils 
ont  entrepris  pour  la  troifiéme  fois  vers  le  Septen- 
trion. 32?.  diffenfion  entre  iceux  & les  Zelandois 
touchant  Jes  tributs.  340.  on  tombe  d’accord. 
34*1.  leurs  navires  retournent  des  Indes.  348. 
récit  touchant  l’Inde  & fes  peuples , là  me(mt> 
commencent  le  trafic  des  efpicerics.  349.  année 
Hollandoife  paflê  le  Rhin.  ^4.  leurs  avantages 
s'augmentent  par  les  malheursd’autruy.  3Z2-.  ils 
efpandent  leur  navigation  plus  au  large , là  me  fine. 
font  attaque/  de  maladies  contagieules.  448  le 
poilbn  de  fille  de  S.  Thomas  les  fui  voit  en  leur 
retour.  449.  ils  haftent  leur  retour , là  mefme ± 
arrivent  en  leur  pais  pluficurs  cftant  morts.  4^0. 
doublent  la  taxe  de  leurs  revenus , mais  les  autres 
prov  inces  y apportent  difficulté.  4^4.  furpren- 
nent  huit  compagnies  des  ennemis,  <c6.  brûlent 
Jes  navires  de  Sptnola , là  mefme.  leurs  commer- 
ces croiffent  dans  les  Indes.  Ç09.  mettent  en 
fuitte  la  flotte  dcHurtado,  voyez  Hurtado.  le 
Roy  d’Achem  incité  de  les  faire  mourir , voyez 
Achem.  ils  prennent  une  caraquc  des  Portugais, 
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f 1 1.  defeription  des  geftes  d’iccux  dans  flnde* 
<86.  ils  envoyent  des  navires  aux  Indes,  tici. 
lur prennent  les  cavaliers  d’Albert  chargez  de 
leurs  montres.  627.  feiebent  le  lac  de  Bemftre. 

628 

comte d’Hoochftrat refufe le  ferment,  auquel 
la  Gouvernante  le  veut  obliger. 

Hopper,  voyez  loachim. 

comte  de  Home  Admirai  des  mers.  10.  yffu 
de  la  famille  des  Montmorancis,  là  mefme.  fc  re- 
tire en  la  mailon.  3^  eft  fait  prifonnier  hors  du 
Brabant , fouffre  le  dernier  fupplice  avec  le  Com- 
te d'Egmont.  3^  fpeâaclc  horrible  aux  yeux 
des  Beges. 

Houward  commande  aux  grands  vaifleaux  3ô 
la  flotte  d’Angleterre.  144.  rcfifte  aux  dclicins 
du  Comte  dhftex.  310, 312.  les  ad  vis  de  War- 
mont  rejettez  par  le  mefme. 

Hugues  Doncl  ProfdTcur  en  l’Academie  de 
Lcyden.  311 

Hullt  prife  par  le  Prince  Maurice.  189.  laTÜ 
roation , & lés  forces.  29 y,  on  tafehe  de  diftba- 
dêr  le  liège  à l’Archiduc  Àlbcrr.  296.  la  Bour- 
lotte  le  perfuade , là  mefme.  lequel  meinc  contre 
Hulft.  voyez  Claude  la  Bourlottc.  Zelandois 
conjurent  leurs  aflocicz.  298.  on  va  choifir  de 
vieux  foldats  en  Angleterre , là  mefme.  hiftoire 
du  fiege.  299.  cette  ville  fc  rend  à l’Archiduc. 
306.  1a  pêne  en  eft  fafeheufe  aux  Confédérés, 
là  mefme. 

Humeur  des  Anglois  & celle  des  Belges  font 
beaucoup  differentes.  iif 

Hurtado  envoyé  avec  une  floue  pour  empe- 
feher  le  commerce  des  Hollarftiois  dans  les  In- 
des. ycç.  mis  en  fuitte  par  iceux,  avec  perte  de 
deux  de  les  navires.  jia 

L. 

T Acques  Roy  d’Efeofle  demande  ouvertement1, ’ 
JL  qu'on  luy  aflcurc  la  fucccftion  du  royaume 
d'Angleterre.  386 

Ianin  Prelidenr.chef  des  Ambalïàdeurs  du  Roy 
deFraiKe.  61  f.  porté  à latrcve.  64;.  fa  ha- 
rangue pour  la  trêve,  faite  dans  l'alVemb’.ce des 
Eftats.  650.  il  inventive  contre  les  Zelandois. 

Iean  d’Auftrichc  Gouverneur  des  Pai  s-bas.  62^ 
tandis  qu’il  fait  paroiftre  d'avoir  ordre  de  garder 
la  paix, on  fur  prend  des  lettres  qui  monftrcnt  qu'il 
a un  ordre  contraire,  là  mefme.  le  Prince  J 'Oran- 
ge tafehe  vainement  de  periuader  aux  Belges  , 
qu’il  faut  pouffer  à bout  ce  nouv  eau  Gouverneur» 
là  mefme.  il  eft  rcccu  au  fouverain  gouvernement. 
là  mefme.  il  s’empare  de  Namur.  63^  follicite 
les  troupes  d’Alcmagnc  de  luy  remettre  les  villes 
entre  les  mains,  là  mefme.  les  Eftats  le  prévien- 
nent , là  mefme.  il  eft  accufé  par  les  Eftats  vers  le 
Roy  d’avoir  violé  U paix  i & ccluy-cy  de  fa  part 
accufe  le  Prince  d’Orange  , lequel  eft  appellé 
des  Brabançons  à la  dignité  de  Surintendant  de 
leur  pais , là  mefme.  on  déclare  la  guerre  à Iean 
d’Aultrichc.  66^  il  défait  l'armée  des  Belges.  67. 
fruits  de  fa  victoire , là  mefme . interrompt  les  ne- 
gotiations  de  la  paix.  73.  eft  emporté  nar  la 
loudaine  violence  d'une  maladie.  74.  quelques- 
uns  croyent  au  il  eft  mort  de  poifotv*  meftne. 

Iean  de  Naflàu  eft  fait  Gouverneur  de  GueJ- 
dres,  Si  Renneberg  de  Frilc.  68.  ayant  cftééJcu 
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potte  régir  8c  donner  le  pais  d'Ovcr-Y fel , fe  rend 
KDfuftre  des  villes  de  Cainpcn  fie  de  De  Venter.  69. 
fa  mort. 

Ican Marquis  de  Bergue  fur  le  Zoom  envoyé  au 
Roy.  uA. 

Ican  de  la  Douze , Curateur  de  l’Vniverfité  de 
JLcyden.  322 

Jean  de  Montigny,  voyez.  Montigny.  . 

Ican  Ney  député  pour  l’avftnccment  de  la  paix. 
<$07.  ‘ cftant  iniiruic  par  Je  Prince  Maurice  des 
difficulté/ , qui  empeteboient  la  paix  , il  apporte 
aux  Eftats  des  lettres  de  la  part  des  Archiducs  , là 
tntfine.  il  promet  aux  Confédéré/. , qu’il  lcra  ex- 
actement latisfait  à leurs  requeftes.  fio8.  cftant 
h la Haye  pour  prefter  la  paix , il  demande  qu'on 
rappelle  la  flotte  envoyée  en  Efpagne.  614.  rc- 
folution  des  Hftats.  tafehe  par  prelcnts  de 

gagner  l amitié  d’Arlcn  , Secrétaire  des  Eftats. 
017.  prefente  une  nouvelle  ratification  du  Roy 
d'Elpagnc.  62 o.  laquelle  ils  s'efforcent  de  faire 
accepter  des  Eftat s,  U mefme.  mais  elle  ne  corre- 
fpondant  pas  aux  proineffes  des  Archiducs.  621. 
il  cft  envoyé  en  Efpagne  pour  informer  le  Roy 
des  différends  touchant  le  commerce.  64* 
iean  Bucold,  tes  fentimens  feditieux.  ll 

Ican  Chaftel  pouffé  par  les  lefuites , tafehe  de 
tuer  le  Roy  de  France.  234 

lefuites , leur  banniflement  de  la  France.  2^4. 
defeription  de  cette  teûc,  Ià  mefme.  leur  retour 
en  France.  T4- 

Imbile  & Chimay  entreprennent  de  livrer  la 
Flandre  aux  Elpagnols.  tyyy.  eft  rappelle  par  les 
Gantois,  là  mefme.  punydu  dernier  fupphcc  par 
les  Gantois  mefines.  122. 

Indiens,  leurs  mœurs.  348.  récit  des  navires 
Hollandois  touchant  l’Inde  OC  fes  peuples.  348 
Inde,  commencement  de  la  Compagnie  des In- 
des Orientales  parmy  les  Provinces  Vnics.  ci 2. 
geftes  des  Hollandois  en  icelle,  voyez.  Hollanaois. 

Inquifition,  fon  origine,  fon  adminiftration , 8c 
fon  malheureux  fuccés  dans  les  Pais-bas.  10.  ab- 
horrée par  la  populace  du  Brabant.  2 3.  voyez. 
Brabançons,  alliance  des  Grands  contre!’ Inqui- 
fition.  2f.  Louys  de  Naffau  l’un  des  principaux 
chefs  de  cette  alliance,  là  mefme. 

Ioachim  Hoppcr  de  grande  authorité  panny 
les  Elpagnols. 

IofcpnScaligcr,  ornement  de  l’Academie  de 
Leydcn.  3-* 

Ipre  8c  Gand  fc  joignent  aux  Confédéré/. 
Irlande,  là  rébellion,  demt  il  eft  fait  un  ample 
récit.  276 

Ifabcllc , fon  mariage , 8c  les  raifons  8c  condi- 
tions pour  lesquelles  Philippe  luy  avoit  tranfporté 
U fouverainetc  de  la  Belgique.  388.  on  en  parle 
divcrlcmcnr.  289.  elle  mande  a l'Archiduc  de 
prendre  poflémon  pour  elle  de  cette  principauté. 
391.  à force  de  prières  8c  de  promettes , arrefte 
lesloldats  feditieux.  467 

IflcdeBommel  fortifie  la  Hollande,  n.  aë^ 
feriprion  des  illcs  Fortunées.  44$.  defeription  de 
celle  de  S.  Thomas.  447 

Ille  de  Çanaric,  voyez.  Canarie. 

Don  luan  d'Aquila  donne  en  vain  du  fecours 
aux  Y rland ois  rebelles.  r 497 

Iuftinian,  voyez.  Pompcjo  Giuftinuni. 

Iufte  de  Villiers  cft  tué.  j $7 

luftus.Ljpfius,  voyez.  I.ipfius» 
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T Ac  de  Bcmftre  fciché  par  les  Hollandois.  fii8 
JL*  Lamoral,  voyez  Egmont. 

Landgrave  de  Hcfle.fic  le  Duc  de  Brnnfwic  ar- 
dens  h periuader  une  prompte  expédition.  4^2. 
ils  prétendent  l’un  fie  l’autre  d’eftre Generaux  de 
l’armée,  là  mefme. 

Lettres  d'Efpagne,  contenantes  la  perte  de  tous 
les  Grands  des  Pais-bas , lont  furprilés.  30.  du 
Comte  Maurice  aux  rebelles  de  Gcrrrudenbcrg, 
recettes  comme  un  jouet.  IJ7>_  du  Marquis 
d’Havré  a Iacqucs  de  Mailleray.  20.  Rcfponfc 
de  Maillera/ , U mefme.  du  Roy  cf  Efpagne  par- 
lant aux  Eftats  Beigiqucs  comme  s’ils  culfent  elté 
encore  fes  fujets.  482.  de  l’Empereur  aux  Eftats 
pour  le  fujet  de  la  paix.  02.  rcîbonlc  des  Eftats* 
là  mefme.  envoyées  aux  Eftats  de  la  part  des  Ar- 
chiducs , 8c  leur  contenu.  607.  relponfcs  8c  re- 
queftes des  Confédéré/,  é..'-',  apportées  d’E- 
Ipagne , dcplaifanre  aux  Eftats.  6 1 9.  de  l’Em- 
pereur aux  Eftats.  624.  relponlè  d iceux  , là 

mefme. 

Leydcn , fon  fiege.  ^(u_  campagne  inondée 
par  le  moyen  de  la  mer , en  fait  lever  le  fiege  , U 
mefme.  defeription  de  fon  Academie.  ;zi.  tes 
Doéteurs.  - 321,  322 

Libelles  publiez  par  les  Confédéré/.  636 

Liberté  enîêignéc  par  les  anciens  Chrefticns. 
’éç7.'  opinion  aArmmius  conforme  à celle  des 
anciens , là  mefme.  S.  Auguftin  a cfté  le  premier  -, 
qui  a commencé  d’enfeigner  autremenr , là  mefme. 
attirant  pluficurt  Orientaux  h Ion  opinion , là  mef- 
me. controverfe  fur  cé  fujet  entre  les  familles  des 
moines.  fiç7.  opinion  de  Luther,  Mclanchrhon, 
8c  Erafmc , là  mefme.  Calvin  appuyé  l’opinion  de 
Luther  de  nouvelles  raifons.  rico.  Bc/c  augmen- 
te la  rigueur  de  l’opinion  de  <Calvin.  fifo.  les 
difciplcs  des  futelits  rejettoient  des  charges  Eo 
clefiafliques  ceux  qui  eftoient  de  lentiment  con- 
traire, là  mefme.  plaintes  frequentes  pour  ce  lü- 
jet,  là  mefme. 

Comte  de  Liceftre  Capitaine  General  du  fe- 
cours d’Angleterre.  1 14.  fes  mœurs  8c  fa  for- 
tune. U4  rcceti  avec  des  honneurs  exceflifs,  là 
mefme.  ce  qu'Elilabcth  n’approuve  pas.  uy.  il 


.afpirc  a la  principauté,  nç.  fes  plaintes  contre 
les  Eftats,  là  mefme.  les  flatteurs  l’incitent  à pour- 
fuîvrc  la  Dictature.  1 ifi.  afin  d'émouvoir  le  peu- 
ple, il  prend  la  defenfe  de  l’épargne  pour  prétexté. 
11  fi.  il  met  des  bornes  à la  liberté  de  la  naviga- 
tion. 1 ifi.  les  Eftats  y trouvent  un  remede.  117. 
par  une  imprudence  pareille  il  condamne  les 
champs  des  ennemis  à demeurer  en  friche.  1 17. 
Hohenlo  ne  permet  pas  qu’il  confonde  les  char- 
ges de  la  milice.  L17.  il  met  des  traîtres  Anglois 
pour  Gouverneurs  dans  le  Vclaw  & dans  Devcn- 
rcr.  119.  cft  preflé  de  beaucoup  de  plaintes; 
1 19.  il  ne  fouffre  qu'avec  impatience  les  fre- 
quentes affcmblées  des  Eftats.  120.  raiche  de 
retrancher  1a  populace  du  corps  de  la  Républi- 
que. 120.  attire  à fon  party  les  interprétés  de  la 
faillite  Efcriture.  121.  par  le  moyen  dcfqucls  il 
gagne  aufti  l’affedion  du  peuple.  121.  il  dénote 
féde  de  leurs  dignitez  ceux  qui  fui  vent  la  Reli- 
gion Romaine.  12i.  commence  d’eftre  en  gran- 
de eftime  dans  les  Provinces  de  Frifc  & d’V- 
trccht.  i2i.  fc  promet  beaucoup  d’affiftenec 

des 


B 


des  gamifons  Angloifes,  fié  de  Sonoy  Gouver- 
. ncur  de  U Frife  Occidentale.  121.  il  fê  perfiu- 
dc  d'obtenir  la  fouveraine  domination  des  Pro- 
vinces. _]_12.  pour  ce  fujet  fait  un  voyage  en 
fon  pays , U mtfmt.  prétextés  contradi&oircs  de 
fon  voyage. _i23*  d tafclie  de  s’emparer  par 
force  de  la  plu  spart  des  villes.  126.  dans  Icy- 
denccux  de  fa  cabale,  ayant  elle  découverts, 
font  punis  de  mort , U mtfmt.  & luy  s’en  retour- 
ne en  Angleterre , où  il  meurt  apres  avoir  dlé 
contraint  de  renoncer  à la  principauté  des  Pais- 
bas.  _LL* 

l.ingcn,  fon  fiege.  a y»  elle  le  rend.  r. 
afliegve  par  le  Marquis Kpinola . & fa  reddition. 
yyy.  le  Prince  Maurice  s'achemine  trop  tard 
pour  faire  lever  le  fiege.  yyd.  le  Gouverneur 
mis  en  prifon  pour  avoir  rendu  trop  prompte- 
ment  la  place.  Jj6 

Upfius  cil  d'advis  de  faire  une  trêve.  2jZ.  _jl 
cftoit  Profeflèurcn  l'Academie  de  l.cydcru  3I1. 
Ja  mort.  59* 

Lodiem  aflîegéc  fié  prife  par  Erneft  de  Nallu. 

_ii3 

Lopez  envoyé  en  Angleterre  par  Philippe  pour 
cmpoifonncr  la  Reync  Elifabeth , puny  de  mort. 

*34 

Louys  de  Naflâu  , l’un  des  principaux  Chefs  de 
l’alliance  faite  par  les  Grands  du  Pais  bas  contre 
J’Jnquifition.  25.  apres  avoir  deffait  le  Comte 
d*Arcmbcrgiïë"i  eft  mis  en  fuitre  par  le  Duc  d’AL 
be.  39.  on  luy  envoyé  du  lecours  de  France. 
47.  cft  tué  avec  Henry  fon  frere.  yj 

Louys  de  Naflâu , neveu  du  precedent , ala 
jambe  emportée  d'un  coup  de  canon.  ;$2.  fur- 
prend  Wachtcndonc.  4 y 7.  fa  mon.  543 
I.ouys  de  Hereinberg,  là  mort.  J90 

Luxembourg  demeure  fidèle  envers  l’Egule 
Romaine  fie  le  Roy.  29.  ceux  de  Luxembourg 
jejcttcntla  paix  de  Gànd.  _Af 

M. 


MAlines  cfl  pillée  par  les  Anglo 
Mansfcki,  xvytz  Charles,  P 


>lois.  _»J 

, vtytz  Cüaries,  Pierre. 

Marguerite  d’Auftriche  Gouvernante  des  Pais- 
bas.17.ccde  au  temps, fie  fuit  le  confeil  des  Grands. 
29.  promer  aux  Gentils  hommes  Confederez , 
■que  ce  qui  s’efl  pafTé  fera  mis  en  oubly.  29.  per- 
met les  prefehes  au  menu  peuple.  29.  “le  Prince* 
d’Or.mgc  tombe  en  fa  difgracc.  calfc  tous 
les  traitiez  qu’elle  a faits,  jo.  oblige  les  Chefs 
de  jurer , qu’ils  tiendront  pour  leurs  ennemis  ceux 
que  le  Roy  aura  déclaré  les  fiens.  jr.  eftant 
venue  pour  reprendre  le  gouvernement  des 
Pais-bas  , eft  renvoyée,  fie  retourne  en  Italie. 

«3 

Marguerite  femme  du  Roy  Philippe _UJ.  3 98 
Marguerite  de  Valois  recommande  fon  frère. 
6?»  eft  répudiée  par  Henry  de  Bourbon.  484 
Mariages  d'Honenlo  fie  du  Comte  de  Solms. 

^>8 

Martin  de  Padille,  accucilly  de  grand  malheur, 
eft  demis  de  fa  charge.  348 

Maflricht  pillé  par  Hierôme  de  Roda.~l?ô. 
aflîegéc  par  le  Duc  de  Parme. 

Marehf  retourne  «les  Indes  Orientales  avec 
heureux  fuccez , fes  viéfoires , conqucftes,  &rc. 
yyç.  & fuivAruti.  il  va  aux  Indes  avec  douze 
navires,  y 64 


Matthias  d'Auftrichc  anpcîlé  au  fouveraingou- 
vcrncmcntdcs  Pais-bas-jg.  eft  renvoyé  avec 
honneur. 

Matthias  de  Hclt,  fa  mort.  3 j 8 

Maurice  fils  de  Guilbume  Prince  d’Orânge 
fucccdc  â fon  porc.  104.  potrion  qui  luy  eft  laïf- 
féc  en  b fucccflion.  1 4.  il  diflimule  b gran- 
deur de  fon  genie._Li2.  le  fouverain  comman- 
dement des  anm'csJuy  eft  donné.  ijj.  accom- 
mode quelque  dilpurc  dans  b garni  Ion.  iyi.  for- 
çant les  retranchements  des  ennemis  i lecourc 
Hcufdcn.  _i£2:  1*  Jcrt  rar  flratageme  d'un  na- 
vire , qui  avoir  accourtumé  de  porter  des  tour- 
bes à Breda.  1-0.  voyez  Breda.  campant  de- 
vant Nimegue  fait  retirer  l'cnnemy.  174.'  veut 
cftablir  un  camp  arrefté  devant  Nimegue.  Vrf. 
en  l’abfcncc  du  Duc  de  Parme  prend  plu  fleur  s 
villes.  17 d,  vient  avec  une  armée  fie  nfliege 
Zutphen.  1S2.  defeend  avec  fon  armée  pour 

Prendre  Deventer.  183.  meine  une  armée  en 
rife.  18  y.  grandes  încominoditez  des  che- 
mins, U mtfmt.  fon  armée  fc  campe  devant 
Groningue , U mtfmt.  quittant  Groningue  atta- 
que les  forterefles  d’alentour.  i.Vrf.  fccourt  les 
afliegez  au  chafteau  de  Cnodfcnbourg.  187.  fait 
quitter  le  fiege  au  Duc  de  Panne.  1P.ÎE  prend 
Hulft  ; fié  exige  contribution  de  la  terre  de  Waes. 
189.  retournant  en  Hollande , il  y eft  reccu  avec 
de  grands  appbudiflcmcnts.  192.  appaife  les  fè- 
diticux  d*Vrrccht , 8c  de  Zélande.  196.  afliege 
Stcnwic.  197.  il  eft  bleflé  d’un  coup  de  moul- 
riuet.  2 : 0.  Mcmvic  fe  rend  à luy,  U mtfmt . Mo- 
dération du  vainqueur  à l'endroit  des  vaincus,  U 
mtfmt.  afliege  Ccrtrudcnbcrg.  211.  il  empe- 
fche  Mansfeid  d’aflieger  Crcvecccur.  2id.  en- 
treprend fur  la  ville  de  Bruge,  avec  finiftre  eve- 
nement^uJi.  afliege  Groningue.  225.  aflàffins 
achetez  par  le  Roy  d’Efpagncpour  tuer  ce  Prince. 
233.  il  fournit  d u canon  fit  de  b cavalerie  h fes 
ennemis.  242.  il  eft  détourné  du  fiege  de  Grolle 
par  l’advenemenr  de  Montdragon.  209.  les  fol- 
dats entreprennent  de  nuit  contre  b ville  de 
Meurs,  mais  fans  effet.  270.  il  raille  en  pièces 
quatre  mille  fantaflins  Efpâenols,  fie  cinq  com- 
pagnies de  cavalerie  à Turnhout.  331*  nerclif* 
fit  pas  dans  le  deflein  de  Vcnlo.  338T  fes  caval- 
liers  font  défait  s.  339.  prend  la  ville  de  Meurs. 
3^4.  il  prend  auiTi  Othmarie  fit  Oldenfcle.  359. 
ÎTon  retour  il  eft  rcceu  avec  magnificence}  mais 
fnpporté  à regret  les  nopccs  elandeftines  de  fa 
ferur  Emilie.  261.  il  campe  une  armée  dans 
l’Iflc  de  Gucldrë. 409.  fes  troupes  beaucoup 
moindres,  que  celles  de  l'cnnemy,  U mtfmt.  on  le 
remercie  d avoir  efpargné  les  peuples  roifins  en 
fai  Tant  la  guerre.  412.  fes  foldats  mis  en  fuitte 
par  les  Efpagnols.  420.  il  fc  fait  livrer  la  ville  de 
Sevcnarc,  fi t d'autres  places  . U mtfmt.  voulant 
fermer  à l’cnnemy  l'entrée  de  Weftphaüc  , campe 
auprès  de  Duisbourg.  42 f.  fe  retire  dans  Am- 
hem,_&:  y fait  porrer  les  préparatifs  de  guerre. 

4 ? Emmcric  luy  eft  mife  entre  les  mains  avec 
Sevenare.  423.  fes  foldats  vengent  la  mortigno- 
minieufe  quon  avoit  fait  fournir  à ceux  deleur 
narty.  433.  fon  inquiétude.  434.  il  reprend 
fon  premier  porte  de  i Iflede  Gueldre  , pour  al- 
ler au  devant  des  attaques  de  l’enncmy  ; fié  for- 
tifie Gravetvart , là  mtfmt.  fon  artillerie  foudroie 

Quantité  des  ennemis  , U mtfmt.  il  ne  trouve  pas 
e meilleur  expédient , que  de  doncuicr  ou  il  eft , 

quoy 


cmoy  qu’il  fut  advcrty  de  prendre  carde  à rifle 
dcBommcl.  434.  il  entre  dans  J'ifle  de  Bom- 
mel , tic  relevé  le  courage  des  citoyens,  Ta 
prudence.  4 37.  il  fortifie  Vorcn  duncfiâftcau. 
438  prend  Urevecocur , & tue  cinq  cents  ca- 
valiers ennemis.  4^8.  affiche  le  fonde  S.  An- 
àxt,  là  mtfme.  le»  allierez  fe  rendent,  4 y 6.  di*- 
poficion  de  fon  armée.  il  ordonne  à fes. 

navires  de  faire,  voile.  469.  commence  la  ba- 
taille. 473.’  fcnîportcî  ta.  viéloire.  4 77*  nom- 
bre de  ceux  qui  fuient  tuez  au  champ  de  bataille , 
là  meme.  eftant  fetoumé  au  fiegede  Nicuporc 
il  en  retire  fon  armée.  4-9.  fait  voile  du  port 
d’Üftcndc , là  mtfme.  fon  entreprife  fans  effet  fur 
le  fort  d’ifàbcllc,  là  mtfme.  affiege  Rhinbcrk< 
487-  & ta  ville  de  Meurs.  489.  meine  fon  ar- 
mée contre  fennemy.  <,‘03.  afliëgc  Grave,  y 04. 
voytx.  Grave,  il  tente  derechef  le  fiege  de  Bois-lc- 
duc.  < 26.  taille  en  pièces  deux  mille  des  enne- 
mis , là  mtfme.  yanee  la  cruauté  de  J’ Archiduc  à 
fend r oit  des  prifpnniers  de  guerre.  ^27.  fait 
palier  fon  armée  en  Flandre.  ? 34.  prend  quel- 
ques chafteatuu  5 3f  fortifie  Ardenbourg , tic 
met  Vclafcecn  déroute.  $36.  prend  la  fortc- 
reflede  Woude.  949.  le  Marquis  Spinola  le  fuit 
par  tout , là  me  'me.  fon  armée  extrêmement  dc- 
folée,  là  r .viîeurc  par  de  nouvelles  gar- 

ni  Ion  s les  places  les  plus  foibles.  «7.  léslok- 
dats  perdent  une  grande  victoire  fur  le  Marquis 
Spinola  par  leur  crainte,  sçç.  tente  (iucldrc 
fans  effet.  562^  fortifie  les  villes  principales  à 
l’encontre  du  Marquis  -Spinola.  s 77-  Lochem 
fc  rend  à luy.  <?7  munit  grands  clpaccs  de  for- 
tifications , fe  voyant  attaqué  en  tant  d’endroits 
de  fennemy.  577»  il  Quitte  le  fiegede  Grollcà 
l’advcncment  de  Spinola.  $83.  perfuade  de  re- 
noncer à tout  colloque  , que  leftablillbment  de  U 
liberté  ne  Toit  obtenu.  622.  va  au  devant  des 
Ambalîadcursdupany  cnncmy.  633. . s’eftudie 
en  vain  d éviter  les  artifices  de  ceux  qui  veulent 
la  paix.  643.  les  lettres  add  reliées  aux  villes 
d!Hollandc7 qu’il  ne  faut  point  faire  de  treve. 
646.  inteipretécs  di  vertement.  648 

Maximilien  Empereur  ayant  envoyé  Charles 
Ion  frere  intercéder  pour  les  Belges  auprès  de 
Philippe , en  reqoit  une  rude  refponfe.  40 

Maximilien  Cochy  prcllc  les  Eftats  fur  les  dc^ 
mandes  de  l’Empereur.  ^4.6 

duc  de  Médina  Ccli , là  flotte  ayant  efté  prile , 
a bien  de  la  peine  à s’efehapper  luy-mefme.  47 
doc  de  Médina  Sidoma  Admirai  de  la  flotte 
d’E  (pagne.  343 

Meicndcs , malheureux  fucccz  de  fon  expé- 
dition maritime  contre  les  Confédéré*. 

Mcndoze  conduit  une  armée  contre  ceux  de 
Cleves  & de  Iuliers.  403.  fait  travailler  à la  for- 
tification d’Orfoy  tic  de  Mulfem.  408.  caulè 
grande  crainte  à toutes  ces  nations  ; mais  le  Prin- 
ce Maurice  y apporte  remede.  408.  afïicgc 
Rbinbcrk.  413.  .il  met  gamifon  dans  la  princi- 
pauté de  Cleves.  41  il  attaque  Rhinberk , là 
mtimt.  contraint  les  citoyens  de  Wczel  d'admet- 
tre la  Religion  Romaine.  4>&.^  &4z8.-  fait  paf- 
Jê r fon  année  au  delà  du  RKin  , tic  met  des  gar- 
nirons à Rhezc  tic  Emmène.  4 1 9 . ■ entre  dans 
Ilelbourg,  tic  mafthere  les  bourgeois.  420..  bat 
ii  ville  de  Detitecom.  421.  prend  les  villes  de 
Calcar , 8c  de  Gag.  427.  il  s’eftudie  de  des-unir 
les  Princes  AJcmaus.  429.  eft  fait  prifbnnier. 


BLE. 

478.  remet  en  liberté  les  prifonnicts  du  party 
Confédéré.  fo2.  va  au  devant  de  l’armée  du 
Prince  Maurice  j mais  refuteli  bataille  qui  luy  eft 
prdenrée.  504.  place  fon  camp  an  deflous  de 
Grave,  & du  Prince  Maurice,  froy..  s*en  retour- 
ne en  Efpagnc.  fO  7 

Meurs  prile  par  le  Prince  Maurice.  3 f 4 

. Middelbourgreurde  les  communes  entreprî- 
tes des  Holtaodois  & des  Zclandois.  yo.  cftre- 
mife  fous  l’obcyflànce  des  Zelondois.  y f 

Montdragon  reprend  tous  les  forts  aux  envi- 
rons de  Hulft.  389.  fa  mort.  270.  fes  louan- 
ges, là  mtfme. 

Montigny  envoyé  au  Roy,  2^.  paflê  dans  U 
faétion  de  ceux  d’Artois.  731  la  paix.  76 
Monts  te  rend.  4S 

la  Motte  fait  (a  paix  le  premier  , & eft  fuivy  cfë 
Montigny, & de  quelques  autres.  76 

Moucheron,  voyez.  Bahhazard. 

MutiliaiK,  la  fortexeilc  raléc.  . ,3  y 3 

N. 

NAtré  fuccinâ  des  chofesqui  te  font  paflecs 
en  France , Angleterre , Y r lande , Elpagne  $ 
tic  Mauritanie,  668  -,  frfimumm. 

Nofliau , voyez,  Adolphe , Erncft , Guillaume  r 
Iean,  1 ouys.  *■  \ . 

Navire  de  Seville  eft  prife  par  le  General  Drak. 
346.  dcBifcayeconftiméparlcs  flammes.  3 4 y. 
deux  Navires  Elpagnollcs  viennent  en  la  puil- 
fance  des  Hollanaois.  27  6 

Ncceffité  des  finances  tant  éhez  les  Confine- 
rez, que  chez  leurs  ennemis.  &£ 

Nimeguclc  rend  aux  Efpagnob.  113.  habi- 
tans  d’icelle  penfent  au  recouvrement  de  leur  li- 
berté. 388.  liège.  190.  & description  de  la 

ville , U mtfme.  ‘eftant  prife  , le  Comte  Maurice 
luy  choifit  des  Magiftrats. 

NobJefTe  Belgique , fon  mécontentement , tic 
pourquoy.  90 

Noot  fuccede  en  la  place  du  Colonel  Dorp  au 
gouvernement  de  la  ville  d’Oftcn  Je.  ^29 

la  Noue  lève  en  Francè  deux  mille  funtafhns 
contre  le  wé  du  Roy.d’Efpagne,  437.  chafte  les 
ennemis  ac  U ville  de  Nienovc , &“cft  fait  prifon- 
nicr.  y 

comte  de  Nuenare  fuccede.  à Guillaume  de 
Hercmberg  au  gouvernement  de  Gueldres. le 
Comte  de  Nucnare  prend  la  ville  de  Nuys. 
il  meurt  par  un  acciacnt  inopiné.  163 

Nuys,  petite  ville pnfe par ftratagemc.  118. 
bien-toft  apres  elle  r entre  fous  U puiilànce  du 
Duc  de  Parme.  118. 


Cean  débordé  caufc  de  furieufes  pertes.  43 
U Oéla  ve  G omte  de  Mansfeld  bleflé  h m orrT 

a_8z 

Oldcnbarneveld  diftiinde  la  paix  au  Roy  de 
France,  mais  fans  effet.  383.- 1 fes  reproches  con- 
tre Verreiken.  6 1 9.  . renonce  à fa  charge  au  fujet 
de  l’envie.  6<ÿ  3.  il  la  continue  à l’mftance  des 
principaux  , tic  fait  d’un  mefmc  accord  toute 
la  Hollande  8c  les  autres  cinq  Provinces  , U 
mtfme . 

Oldcnfcle.  vtyez  Othmarfe. . n; 

Olivier  de  Nort , fa  navigation , en  laquelle  il 
S II  f o!e 


1 
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olc  pénétrer  ce  deftroit  que  l'on  nomme  Magel- 
laniquc.  497 

Omerville,  là  morr.  ç6 1 

prince  d’Orangc  t 8c  d'autres  exhortent  les 
Provinces  Vnics  a la  paix.  392 

Oftende , defeription  de  la  ville*  489.  affie- 
gée  par  l’Archiduc.  490.  hiftoire  du  Siégé.  491. 
continuation  du  tnefme.  499.  ferveur d'iceloy. 
fiç.  -voyn.  Ambroife  Spinola.  vertu  des  aflic- 
gcz.  $30.  fa  reddition.  538 

Othmarfc  & Oldenfele  prife  par  le  Prince 
Maurice.  a {9 

Over-Yffel , fes  habitans  qui  balançoient , font 

r’affeurez.  84 

P. 

PAcieco  Intendant  des  fortifications  du  Duc 
d'Albe,  mis  a mort  par  un  fupplice  public.  46 
Payions  des  Brabançons  faites  avec  leur  Prin- 
ce. 35 

Palatin , fon  ardeur  à perfuader  une  prompte 
expédition.  4 32 

Paix,  on  en  renouvelle  les  propofirions  à GantH 
fie*  fes  conditions.  4i.  ceux  de  Luxembourg 
rejettent  la  paix  de  Gand.  âi*  ceux  de  Frife  l'ac- 
ceptent, U mtfmt.  Philippe  cedant  au  temps  con- 
firme le  traité.  6l±  autres  propofirions.  72*  fes 
conditions.  -2.  Age  ns  s’aflcmblcnt  pour  ce  fu- 
jet.  7f.  le  Prince  d'Oranee  s'oppole  fecrctte- 
ment,  là  mtfmt.  conditions  d icelle.  76.  les  plus 
bénins  d'entre  les  ennemis  la  défirent.  2 y y.  Paix 
de  Vervins  entre  1a  France  8c  l'Efpagne.  {84.  ar- 
ticles d'icelle  , U mtfmt.  on  exige  le  ferment  de 
pan  & d’autre.  faite  entre  les  Rois  d’Efpa- 

gne  8c  d’Angleterre.  ^41.  fes  articles , U mtfmt. 
divers  raifonnements  lurce  fujet.  ^44.  choie  tres- 
difficile  de  donner  commencement  aux  colloques 
d'icelle  parmy  les  Confederez.  606.  le  Prince 
Maurice  admet  les  Députez  , là  mtfmt,  aufquels 
on  refpond  dans  l'aflëmblée  des  Fftats , là  mtfmt, 
lean  Ney  député  pour  cette  affaire.  ^07.  diffé- 
rends en  quelques  articles  de  moindre  confequetv 
ce.  641 

Panne,  voyez  Pierre  Panne. 

Pardieu,  voyez.  Valcntip. 
duc  de  Parme  fucccde  h lean  d* Autriche  au 
gouvernement  des  Pais-bas.  7c.  fes  quai  irez  & 
fa  conduitte , là  mtfmt.  il  enflamme  de  plus  en 
plus  les  diffenfions  des  Belges.  79.  accorde  le 
partage  libre  à la  cavalerie  de  Cafiînir,  pour  fà  re- 
traitte  : &.  puis  aflîcge  Maftricht , là  mtfmt.  ex- 
horte les  Belges  a regagner  les  bonnes  grâces  du 
Roy.  zAï  pTc^  Martricht,  tandis  qu'on  ncgoric 
la  paix  à Cologne.  79 1 gagne  la  ville  de  Mali- 
ncs&  quelques  autres,  pour  avoir  congédié  les 
foldat  s effranger  s.  80.  elles  luy  confirment  fon 
gouvernement.  82*  s'empare  de  quelques  peti- 
tes villes.  83.  prend  Audenardc,  & Lire.  gi. 
il  offre  à toüslcs  révoltez,  les  effets  de  la  clémen- 
ce du  Roy.  94.  prend  plufieurs  villes.  2 7*  il  fe 
fert  de  Poccaïïon  1 00.  le  pais  de  WacsT&  plu- 
fieurs petites  villes  fe  rendent  à luy , là  mtfmt,  fes 
gens  le  campent  entre  Gand  & Bruges,  xoi.  il 
affîege  l’Efcaut.  102.  en  pourfuit  vivement  le 
fiege  par  luy  commencé  j & prend  Tcnermonde. 
iof.  Vilvorde,  &Gant.  106.  fa  diligence  pour 
combattre  ceux  d’Anvers  par  la  faim.  ni.  le 
Roy  luy  donne  le  collier  delà  Toifon  d’or,  ni» 


L E. 

il  reffablit  la  citadelle  d'Anvers,  là  mtfmt,  affîege 
Grave.  117.  combat  avec  un  mauvais  fuccez 
contre  le  Comte  de  l.iccftre.  1 18.  prend  l’EA 
caut.  124.  tient  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes dans  la  Flandre.  143.  il  cft  enfermé  dans 
Dunqucrque.  14?.  affîege  Bergue  fur  le  Zoos. 

150.  entreprend  de  fermer  le  port  de  Bergue. 
ici.  grande  vertu  des  affiegez,  là  mtfmt,  jta- 
fene  d’achever  fon  deflein  par  trahifon , mais  il  eft 
trompé.  i>2.  lève  le  fiege  de  Bergue.  173. 
grande  joye  du  Duc  de  Parme,  la  ville  de  Gertni- 
denbergue  luy  eftant  livrée.  ; çS.  il  veut  joindre 
à la  prife  de  Gertrudenberg  celle  des  places  voifi- 
ncs.  iyX.  haine  des  Elpagnols  contre  iccluy. 

1 60.  il  eft  accucilly  de  maladie,  là  mtfmt.  les  Ita- 
liens afleurent  que  les  Efpagnols  font  empoifon- 
né.  îfio.  il  chaffie  un  certain  qui  le  blàmoit.  lIi* 
il  envoyé  Richardot  en  Efpagnepour  le  juftifier. 

161.  entreprend  fur  les  villes  dcCleves.  164.. 
envoyé  en  France  la  Mothe  avec  des  troupes. 

1 66.  8c  auffi  Mansfcld  pour  recouvrer  la  ville 
deBreda.  17  reçoit  les  ordres  d’aller  faire  U 
guerre  en  France,  où  il  meinc  une  armée.  1 7f- 
inquiété  de  plufieurs  chofes,  & fcdinoit  de  fes  fol- 
dats.  180.  envoyé  en  France  le  Prince  d'Afcoli 
avec  des  troupes.  j8i.  invertir  le  chafteau  de 
Cnodlenbourg.  187.  indignation  de  ceux  de 
Nimegue  contre  luy.  188.  fa  maladie  venant  à 
s’aigrir , il  s’achemine  aux  eaux  de  Spâ.  1X8.  il 
appaife  les  feditieux  Efpagnols  par  un  exemple 
dangereux,  là  mtfmt.  meme  derechef  des  trou- 
pes au  Duc  du  Maine.  104.  il  eftbleflë.  içf. 
s'acheminant  une  fécondé  fois  en  France , meurt. 
aoy.  foupçons  touchant  fa  mort , fes  mœurs  8c 
éloges, 

Pavaofa , ville  de  P ifle  de  S.  Thomas , avec  fa. 
citadelle  fe  rend  à de  la  Douze.  448.  elle  eft  ero- 
brafée  par  les  habitans  de  l’ifle,  là  mtfmt. 

Pays-bas  , domination  d’iccux  paffe  en  1a  Mai- 
fon  d Auftrichc.  c.  extrêmement  dépeuplés  par  le 
nombre  de  peuple  que  l’on  y mit  à mon.  les 
autres  provinces  des  Pays-bas  ont  tous jours  jouv 
du  meime  droit  que  celle  du  Brabaot.  40.  af- 
faires d’iceluy  cornu  .i fes  à Mansfeld.  \7lu~  dif- 
férends fur  le  commerce  des  Pays-bas. 

Pcrenor,  voyez.  Gran vcllc. 

Peuple  inerveillcufemcnc  affcélionné  au  Prince 
d’Orange.  91 

Philippe  1 1 , fon  efprit  8c  fes  mœurs.  &.  ta- 
fche  de  renverfer  les  loix  de  la  Belgique.  &.  Jcs 
Efpagnols  luy  perfuadent  d aller  en  Elpagne. 
prefle  feftablüTcment  de  l’fnquifition.  if*  fer©- 
lîmi  malgré  les  loix  de  tailler  des  garnirons  dans 
les  Pays- bas.  17.  caufes  de  fa  haine  irréconci- 
liable contre  les  Belges.  12.  il  arrive  en  Elpagne 
apres  avoir  perdu  fa  Hotte  , là  mtfmt.  confirme  h 
Bayonne  avec  le  Roy  de  France  un  fec ours  réci- 
proque pour  l’extirpation  des  herefies.  i\.  il 
n’approuve  pas  le  modelle , que  le  Sénat  dcTBel- 
ges  luy  a envoyé  pour  le  tempérament  des  Edits. 

26.  il  défend  les  alfemblces  des  Effats , làmt “mt.  . 

plufieurs  lettres  tcfmoigncnr.qu’il  doit  venir  avec 
une  armée.  32.  ufe  de  delais.  2.  le  fentimenc 
de  l'Empereur  touchant  les  affaires  du  Pays-bas,  ^ 
luy  déplàiff.  32.  les  nouvelles  d Elpagne  ne  don- 
nent aucun  liëüH'efperer  fa  clcmence.  38.  plu- 
fieurs chofes  refervées  à fa  diferetion.  42.  en 
toutes  chofes  on  fe  fert  du  nom  du  Roy , pour 
combattre  U puiflance  du  Roy.  y2.  il  foumet 

derechef 


1 


B 


?; 


derechef  à la  domination  pluliejirs  provinces  des 
Belges,  qui  s’eftoient  retirées  du  party  des  autres. 
77.  fc  rend  maiftre  du  Portugal  par  le  moyen 
du  Duc  d’Albe.  82.  ce  qui  apporte  beaucoup  de 
dommage  aux  Confedcrcz.  82.  nroferit  le  Prin- 
ce d’Orange,  & invite  dcsaflaflfinsàlcmettreà 
mort.  8d.  il  cft  privé  de  fon  pouvoir:  8d.  & 
on  luy  donne  le  nom  d cnnemy , là  mtfmt.  il  ren- 
voyé des  foldats  étrangers  au  Duc  de  Parme.  92. 
leur  nombre,  là  mtfmt.  il  negoriç  avec  Elifabeth. 
j 2 7.  donne  recours  au  Duc  du  Maine, afin  d ’cm- 
pclchcr  le  Prince  de  Bcarndcjouysdu  royaume. 
166.  eleve  aux  dignitez  les  Grands  des  Pays- 
bas.  207.  fon  efperance  fur  Clcvcs  & luliers. 
30 7.  efpouvanté  de  la  défaite  de  la  flotte  Hfpa- 
gnolc  auprès  de  Calis  , demande  du  fccours  de 
tous  collez.  310.  trouv  e un  moyen  de  fe  déga- 
ger de  fes  créanciers , qui  n’eftoit  pas  honneifte. 
a 13.  il  repare  les  defauts  mi’il  a commis  contre 
b foy  publique.  314.  cft  plus  enclin  à la  paix, 
ju'à  continuer  la  guerre.  ^62.  il  commence  par 
a France.  363.  on  mute  b paix  entre  luy  & 
Henry  de  Bourbon.  363.  tente  les  Confedcrcz 
par  un  nouvel  appaft.  36^.  promet  fa  fille  à Al- 
bert 3 é{.  luy  alignant  la  Bourgogne  & la  Bel- 
gique pour  dot.  365’.  rcfponfe  des  Belges  du 
party  royal  aux  lettres  de  Philippe,  là  mtfiht. 

Philippe  III,  efpoufc  Marguerite  dans  1a  vil- 
le de  Ferrarc.  309.  fes  forces  tres-puiflfantes. 

S 03.  fes  lettres.dans  Icfquelles  il  parle  aux  Eftats 
cfgiqucs  comme  s’ils  eu  fient  crié  encore  lès  fu- 
jets.  482.  il  envoyé  des  Ambafiadeurs  en  An- 
gleterre. {40.  défend  que  pas  un  eftrangcr  ne 
navige  aux  I ndes,  {64.  d relié  des  embufenes  au 
Roy  de  France  par  fon  Ambaflhdcur,  là  mtfmt . 

Philippe  de  Nafiàu , ayant  obligé  les  frontières 
de  b Belgique  aux  contributions, retourne  chargé 
de  butin.  210.  envoyé  pour  fecourir  le  Roy  ae 
France.  239.  retourne  avec  fes  troupes  vers  les 
Confedcrcz.  2 dp.  furpris  des  cmbulches  de  fes 
ennemis,  cft  tué.  269 

Philippe  Prince  d’Orange  reçoit  des  lettres  de 
1a  pan  des  Confédéré/.  291.  fa  refponfe.  291. 
le  Prince  Maurice  & fa  ftrur  luy  offrent  des  pre- 
fents  & de  l’argent , là  mtfmt.  vient  en  Hollande. 
6ç6  reconcilie  la  Mai  fon  de  Nafiàu  avec  Ema- 
nuel  de  Portugal,  là  mtfmt. 

Pierre  de  la  Douze  conduit  b flotte  des  Eftats. 
444.  attaque  les  ifles  Fortunées.  44p.  & 1a 
forterefiê  de  Canarie.  44 6.  où  il  eft  blefié , là 
mtfmt.  il  renvoyé  en  Hollande  une  tttrtic  de  les 
vaifleaux , & avec  le  refte  s’en  va  au  Brefil.  447. 
choifit  rifle  de  S.  Thomas  pour  refraifehir  les 
troupes,  là  mtfmt.  b mort.  - 449 

• Pierre  de  Mansféld  Gouverneur  General.  207. 
(à  mort.  {43 

Pierre  Melendes,  veytz  Melendes. 

Pierre  Panne, afiàfiin  du  Comte  Maurice.  392. 
fon  fupplice,  là  mtfmt. 

Pierre  Vcrhouf  retourne  des  Indes  avec  treize 
■avircs.  628 

Pirates  de  Dunkerque  fevercmcnt  chafticz. 
482.  vtytz  Dunkerque. 

Plaintes  de  l’Ambafiadeur  de  l’Empereur  aux 
Eftats.  {22.  modefte  refponfe  des  Eftats.  {22. 

Pbilànce,  fa  citadelle  eft  rendue  au  Duc  de 
Parme.  ni 

Pologne,  harangue  fèvere  de  fon  Ambaflàdcur. 
331.  refponfe  modefte  des  Eflats , là  mtfmt.  le 


Polonois  répliqué  avec  beaucoup  de  fierté.  342. 
modefte  & gcncrcufc  refponfe  des  Eftats.  242 
PomnejoGiuftinianieftempefché  par  du  Bois 
de  conduire  fes  foldats  par  le  Vahal.  {77 

Port  de  Brile  pris  par  vingt-quatre  petits  navi- 
res.  4{ 

Portocarrcro,  voytx.  Fernandez. 

Portugais , leurs  prières  faitcsà  Philippe  pour 
la  paix  avec  les  Eftats  Confedcrcz.  ypy . inci- 
tent le  Roy  d’Achem  contre  les  Hollaniois,  wftx. 
Achcm. 

Poudre  à canon,  là  dclcription.  199 

Prières  ordonnées  à certains  jours  par  les 
Eftats.  608 

Puritains , leurs  rcqueftes  rejettées  par  Iacqnes 
Roy  d’ Angleterre.  {20 

R. 

TVAphelengius  Profcficur  en  f Academie  de 
XXlcyden.  322 

Reformez,  leur  requefte.  69.  admifepar les 
Eftats.  70.  fc  rendent  les  plus  forts  dans  An- 
vers. 78.  ce  qui  cft  imputé  au  Prince  d'Orangc, 
là  mtfmt.  pluficurs  en  prennent  occafion  de  fe  jet- 
ter  dans  le  party  Elpagnol.cntre  lefquels eft  Char- 
les, fils  du  Comte  d'Egmpnr.  78.  perlccution 
d’iceux  en  la  ville  d’Aix  la  Chapelle.  564 

Regnier  Nicobi  fait  paroiftre  fon  courage  dans 
une  proüefle  fignalée.  {84 

Religion,  il  cft  plus  aifé  de  U perfuader , que  de 
l’eftablir  par  force.  22.  on  add  refit*  au  Roy  un 
fommairc  de  celle  que  l’on  taxoit  d'herefie.  23. 
Religion  de  Genève  publiquement  rcccuë,  en  for- 
te ncantmoins  que  toutes  les  loix  qui  veulent  éta- 
blir l'uniformité  de  Religion  , font  dereftées  fous 
le  nom  d'Inquifition.  {2.  la  Romaine  s’empare 
de  Bois-le-Duc.  78 

Rencontres  plus  cruels  fur  b mer.  1 6ç 

Rcnichon  & du  Four  achetez  du  Roy  & des 
Grands  d’Efpogne  pour  aflafiincr  le  Prince  d’O- 
range , & pluficurs  perfonnes  confidcrablcs  d’en- 
tre les  Belges.  233 

Rcnneberg  meurt,  apres  avoir  cfté  contraint  de 
lever  le  liege  de  Srcnu’ic.  84 

République,  fi  première  forme  defignée  en  b 
ville  de  Dordrecht.  47.  embrouillée  île  touies 
pans.  67 

Rcquefcns  fuccede  au  Duc  d’Aibc.  {4.  fait 
ofter  la  ftaruc  d’iceluy.  {{.  tafehe  d’accabler  les 
advcrfaircs  lors  qu’ils  ne  penfent  plus  à la  guerre. 

Rcftirution  des  biens  caufc  de  nouvel  les  difti- 
cultez  dans  les  articles  de  b paix.  641 

Revenu  des  Confcdercz.  i3{.  ccluy  du  party 
Efpagnol  eft  beaucoup  plus  grand,  là  mtfmt. 

Rèyne  d’Efcofle  endure  le  dernier  fupplice.123 
Rhinberk  afiie^ée  parle  Comte  de  Mansfeld. 
161.  Cojnrederalkenftcyn  envoyé  pour  b dé- 
livrer. 163.  Varembon  lepourfuit,  là  mtfmt.  qui 
eft  défait  par  François  Vcrc.  164.  les  victorieux 
y menèrent  du  fccours.  1 64.  le  rend  au  Duc  de 
Parme  , là  mtfmt . fiegée  par  le  Prince  Maurice, 
’tji.  lé  rend.  3 u.  TArchcvcfquede  Cologne 
la  redemande  aux  rftars.  2f  ^ leur  refponfe  , là 
mtfmt.  afiiegée  par  Mena oze.  413.  affligée  de 
pelle.  414.  trois  compagnies  envoyées  pour  dé- 
fend rc  l ifte  voifinc,  font  repoufiées.  4 1 y.  Efpa- 
gnols  attaquans  l’un  des  boulevards  font  aufii  re- 
S f f f 2 pouflez. 
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pouffez.  416.  prife  de  cette  ville , là  mefme.  af- 
fiegée  par  le  Marquis  Spinola.  $79.  Henry  de 
Naflau  donne  du  fecours  à la  ville.  $80.  le  Sieur 
dç  Soubize  &:  plufieurs  jeunes  Seigneurs  s’enfer- 
ment dans  icelle , là  mefme.  le  Prince  Mauri- 
ce conclud  en  foy  mefme  de  confumer  cette  cam- 
pagne dans  la  feule  perte  de  cette  ville , là  mefme. 
fa  reddition.  $81 

Rheze  affiegée  par  IcsAJlemans.  440.  voyez 
Alemans. 

le  Rhofne,  Gâterai,  fa  mort.  300 

Richard  Spenfer , & Rudolphc  Winwod,  Am- 
bailadeurs  du  Roy  d'Angleterre  vers  les  Eftats. 

Richardot,  fa  dextérité.  106 

RichcIlesd'Efpagnc,  voyez  EfpagnÇ. 

Romaniftes  tafenent  en  vain  d ’clcvi 


L H. 

$0 6.  des  foldars  Alemans  fous  l'Archiduc.  324. 
des  foldats  de  l'Archiduc.  486.  infolencc  des  fc- 
ditieux  contre  les  Alemans.  y 14.  des  foldats  du 
Marquis  Spinola.  782.  lultin  de  Naflau  leur 
donne  des  vivres  & des  armes , & mefme  , efpc- 
rance  de  fecours  s’ils  cfloient  attaquez , là  mefim. 
Séditieux  de  Dicft , fuivant  le  confeil  d’Y barra, 
font  contraints  de  quitter  les  terres  des  Archi- 
ducs. 628 

Servitude  jettée  à bas  apres  avoir  demoly  les 
citadelles.  • 61 

Sevcnbergue  pillée  par  Mansfcld.  173 

Sibylle  Priftccflc  de  CIcvcs  exhorte  d’a  flèin- 
blcr  du  fecours  de  toutes  parts  contre  l’Efpa- 
gnol.  41  x 

Sidenbourg  Gouverneur  livre  la  fonctclfc 
d’Hcle  h Mansfcld  par  une  reddition  précipitée. 

J4 

Sidney  , jeune  Seigneur  Anglois , tué  dans  le 
combat.  1x9 

Soldats  Efpagnols  s’cfhnt  mutinez  contre  leurs 
Chefs,  tirent  de  la  ville  d’Anvers  quatre  cents 
mille  florins , Requcfcns  le  permettant,  $$.  cet 
outrage  acquiert  merveilleulcment  l'affection  des 


lever  fur  le 

thrône  d'Angleterre  une  jeune  fille  de  fang  royal. 

$20.  leurs  requeftes  rejettées  par  le  Roy  laques, 

là  mtfmt. 

Rotterdam  pillée  par  le  Comte  de  Boflii.  4 6 
Roy  , fa  prcfcnce  eft  un  excellent  remede  pour 

diilipcr  les  troubles.  32 

Roy  d'Angleterre  exige  nouveau  ferment  de  B-  outrage 
délité  de  (es  lujets.  $7*  peuples  au  Prince  d'Orangc.  $$.  font  publique- 

Roy  d'Efcoilc  invite  les  Confédéré/,  au  B.iptcf-  ment  déclarez  par  le  Sénat , ennemis  de  la  patrie 
inc  de  Ion  fils  aifné.  236.  prend  poflefïion  de  la  & du  Roy.  $9.  ils  s’emparent  de  la  ville  d’A loft. 
Couronne  d’Angleterre.  $18.  les  Eftats  Confc-  & pillent  tous  les  pays  a alentour.  $9.  s'allient 
derez  le  félicitent , Ij^mefme.  il  encline  à la  paix,  avec  les  autres  contre  les  Efpagnols.  60.  Sol- 
C19.  pardonne  à Tiron.  $20.  rejette  les  rcque-  dais  Efpagnols  favorifent  par  leur  fedition  le  déf- 
iles des  Puritains  & Romaniftes.  $20  fein  du  Prince  d’Orange.  $0.  preflent  ferment  au 

Roy  de  Suède  recherchant  l’alliance  des  rro-  nom  des  Eftats.  123.  leur  licence  feditieufe.  18$, 
vinccs  Vnics,  la  République  luy  offre  fonami-  19$.  ceux  de  lagamifondc  Snaskcrquc  font  ruez 


4fî 


SApeni  meurt  de  bleflurc. 
Schcnk  fortifie  Gravcw 


478 


par  les  Efpagnols.  467.  congédiez  de  pan  & 
d’autre.  627 

Spenfer,  voyez  Richard  Spenfer. 

Spinola,  voyez.  Ambroife,  Frédéric. 

Stenwic , ion  fiege.  197.  fituation  & forces 
Schenk  fortifie  Gra veweerd.  118.  dem’an-  de  ccttc  ville,  là  mefme.  les  afliegez  font  en  grand 
ours  des  Princes  d'Alemagne , mais  on  luy  nombre , & leur  refolution , là  mefme.  Vcrdugo 
conduit  fes  leur  envoyé  du  fecours.  199.  elle  fc  rend  au 
Comte  Maurice.  200 

Stratagème  du  Prince  Maurice  enlafurprife 

de  Bred a , x-eyez.  Breda.  de  François  V ere  , voyez. 
Vere.  de  Portocarrcro,  voyez  Fernandez. 

Subfides  nouveaux  eftablis  parmy  les  Hollan- 
dois,  ne  font  pas  admis  par  les  citoyens.  314. 
différais  fur  ce  fujet  appaifez  en  Frife.  4 6 1 


de  fecours  des  Princes  d'Alemagne 
rend  une  rcfponle  inopinée.  i$3» 
troupes  à Rlnnbcrk.  1 61.  & ayant  défait  les  en- 
nemis , il  les  contraint  d'abandonner  1a  foldc 

3u’ils  portoicnr  cn^rifc  i là  mefme.  il  a le  deffein 
c prendre  Njjnegüc , là  mtfmt.  cftant  repoufté 
de  ceux  de  la  ville , rl  fut  noyé  dans  la  rivière  avec 
les  liens.  163.  fon  naturel,  & les  louanges  , là 
meftne. 

Sebald  de  WerJ  tué  par  la  trahifon  du  Roy  de 
Candie.  $63 

Sc&cs  de  trois  fortes  dans  les  Païs-bas 


T. 


qui  ne 

reconnoiftent  point  la  puiflance  du  Pape,  les  Ana-  Hp  Affis  prend  1a  v ille  de  Zutphen.  98. 

baptiftes , luthériens , & Calviniftes.  27.  ceux-  1 C~~:J J"  0 — J“  ^ * 

cy  & les  précédais  trouvent  les  nouveaux  edits 
trop  rigoureux.  28.  celebrent  les  aéfes  de  Reli- 
gion avec  de  nouvelles  ceremonies.  28 

Sédition  de  la  gamifon  de  Gcrtrudcnbcrg.  1$$. 
laquelle  cftant  iolliciréc  de  trahifon  , ne  l'abhor- 


X froidement  du  Roy  de  Dnnnemarquc.  323 
Temples  violez  dans  tous  les  Pais- bas.  28 

Tencrmondfe  prife  par  le  Duc  de  Parme. 

lOf* 

du  Terrail  prend  Brcdefort.  $73 

Théodore  dcVerdous,  portant  à Am  ers  une 


roit  pas.  1 <6.  ils  ne  peuvent  fc  fier  aux  Confe-  déclaration  (ignée  de  la  part  des  Eftats , fut  hon- 

.1 1 -ce : n! r -a  J* — y-  u * 1,  U 


derez , qui  leur  offrent  impunité  , là  mefme . 
doute  fi  on  doit  employer  la  force  contre  ces  re- 
belles , là  mefme.  le  Comte  Maurice  y mene  les 
troupes,  x $7.  les  rebelles  fe  défendent . là  mefme. 
Wincfeld  perfuade  la  trahifon . là  mefme.  lettres 
du  Comte  Maurice  aux  rebellés , receucs  comme 
un  jouet.  1 $7*  Sédition  d’Vtrecht,  &auffidc 
Zelande.  196.  des  foldats  du  Roy.  219.  Gou- 
vernement des  fedirieux , là  mefme.  autre  Sédi- 
tion des  foldats  Efpagnols.  160 , 239 , 362,393  , 


noré  d’un  collier  d’or.  608.  il  retourne  à la  Haye 
avec  le  Pere  Ncy,  là  mefme. 

Tôle , fuitte  de  ceux  qui  eftoient  envoyez  pour 
la  prendre.  i$x 

Tournay  fe  rend  au  Duc  de  Parme.  88 

Traiftrcs  , malheureux  fucccz  d’iccux.  123. 
leur  punition.  216 

Traitté  de  paix  entre  la  France  &:  l’Efpagne, 
voyez  Paix,  nouveau  traitté  d’alliance  entre  les 
Anglois  & les  Provinces  Vuies.  387 

Très- 


B 
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Trespas  de  quelques  perfonnes  illuftres  dans 
les  Provinces  Confédérées.  423 

Treve  propoféepar  quelques-uns.  2 yé.  voyez 
Ambaffadeurs  , Confederez.  libelles  fans  au- 
theurs  contre  la  Treve.  fyy.  caufes  pourlef- 
quelles  les  Confédéré?,  eftoicnt  enclins  à la  trêve, 
là  mefme.  lettres  du  Prince  Maurice , qu’il  ne 
faut  point  faire  de  treve  , addrefléc  aux  villes 
d'Hollande.  64Ç.  lettres  de  Iuftus  I.ipfius  tou- 
chant ce  fujet.  648.  Ambailadeurs  de  France  & 
d'Angleterre  en  conçoivent  le  ddTein.  649.  ha- 
rangue du  Prefidcnt  Ianin  fur  cette  affaire.  éyo. 
Winwod  la  perfuade  au/fi.  dy2.  laquelle  fe  trai- 
te avec  ferveur  parmy  les  Confederez.  dy 3.  les 
fculs  Zelandois  la  réfutent,  là  mefme. 

• Tributs,  divers  noms  de  tributs  invente?.  73. 
corrompent  le  commerce  permis  derechef  dans 
l’E (pagne  aux  Hoilandois.  yji.  voyez  SubiiJes, 
Dilcordes,  Diflcnfions. 

T ri  vulce,  là  mort.  y 6 x 

Troubles  fateheux  parmy  certaines  Provinces 
du  Pais- bas.  78.  comparaifon  des  troubles  de 
France  avec  ceux  du  Pai s-bas.  1 67.  àraifondes 
principauté?  de  Cleves&  de  Iuliers.  2y8.  d’Em- 
den.  2yç.  entre  le  Pape  8c  les  Vénitiens.  f7i 
Troupes  du  Roy  Jont  taillées  en  pièces  par  les 
payfans  dans  la  Frife  occidentale.  y<5.  des  Filats 
extrêmement  puiiîantcs.  92.  d*Ef|>agne  fort 
nombrenfes.  • 2 dy 

Truchfes , Archevefque  de  Cologne , fon  ma- 
riage , caufe  de  la  guerre  dans  l'E  leétorat  de  Co- 
logne. 98.  ayant  cité  chaffé  par  fes  cnnftnis.il  fe 
réfugie  vers  le  Prince  d’Orangc , là  mefme.  il 
quitte  la  guerre.  163 

Tumultes,  bien  grands  à Bruges  & en  d’au- 
tres lieux.  79 

V. 

VAincus  tente?  par  efpcrance  de  paix.  67 . re- 
fufent  les  conditions  qu’on  leur  prefente,  là 
. mefme. 

Valentin  Pardieu,  Comte  de  la  Morte,  voulant 
rcconnoiftre  les  fortifications  de  Cambray , eft 
tué.  2d8.  fes  éloges,  là  mefme. 

Varcmbon  citant  envoyé  pour  aflieger  Rhin- 
berk  , prend  la  forterefle  de  Blidebeque.  idi. 
pourfuit  le  Comte  de  Falkcnftein  envoyé  pour 
délivrer  Rhinberk.  163.  eft  défait  par  François 
Vere.  id4 

Velafco  fecourt  la  Bourgogne.  2yi.  faifant 
une  fortic  contre  le  Prince  Maurice , eft  mis  en 
déroute.  ’ yîd 

Vénitiens  chaflênt  les  Iefuites  des  limites  de 
l’Eft.u.  y72.  grands  troubles  entre  le  Pape  & 
ceux  de  cette  République,  voyez  Troubles. 

Venlo  fuit  b mefme  fortune  de  la  ville  de  Gra- 
ve. 118 

Verdous,  voyez  Théodore  de  Vcrdou^ 
Verdugo  fucccdc  h Rcnnebcrg.  84.  ayant  en 
vain  attaqué  la  ville  de  Lochem,  s empare  de  celle 
de  Stenwic.  92.  ouvre  un  partage  a Groninguc 
pour  allerde la  Weftphalieen  laBourtang.  i8d. 
attaque  le  camp  de  ceux  qui  afTiegeoient  Couvor- 
den.  203.  eftrerourté.  204.  il  quitte  la  Bout*- 
tang,  & aftïege  Couvordcn.  217.  levelefiegc 
de  Couvordcn  à fadvenement  du  Prince.  224.  fa 
mort.  2 66.  fes  éloges,  U mefme. 


Vcrc  prend  par  ftratageme  la  forterefle  qui  eft 
vis  à visde  Zutphen.  181.  eftably  Gouverneur 
d’Oftende.  491 

Vcrrciken  eftant  arrivé  vers  les  Efhts , les  arti- 
fices d’Efpagne  furent  découverts.  618 

Vervins,  voyez  Paix. 

Villars  tué  avec  plufieurs  autres.  2d8 

Ville,  ignorance  de  forcer  les  villes  eft  commu- 
ne aux  Confederez  avec  les  Efpagnols.  y»,  on 
tafehe  de  furprendre  des  villes  de  part  & d autre, 
mais  fans  effet.  193.  excellente  maniéré  de  dé- 
fendre les  villes.  430 

Vilvorde  prife  par  le  Duc  de  Parme.  lod 

Vlderic  eft  créé  Comte  de  Frife.  260.  il  pof- 
fede  aufli  Groninguc,  là  mefme. 

Vnion  des  Provinces  faite  dans  Vtrecht.  77. 
le  fommairc  d’icelle,  là  mefme. 

Vtrecht  fief  de  l'Empire.  62  y.  on  appaife  les 
troubles  de  ceux  d’Vtrecht  à raifon  des  tributs. 
371.  voyez  V nion.  . 

Vulcanius  Profcfleur  en  l'Academie  de  Leyden. 

I22 

W. 

I T 7 Achtendonc  eft  prife.  1 y4*  elle  eft  gaignée 
W & perdue  par  l’Efpagnol.  y22.  artiègée  par 
lcComtedeBuquoy.  5^99.  fa  reddition/  yd2 
Wacs , ce  pais  & plufieurs  petites  villes  fe  ren- 
dent au  Duc  de  Parme.  100 

Walons  réconciliez  font  la  principale  force  du 
party  du  Roy.  • 76 

Wart,  voyez  Scbald. 

Warwic,  voyez  Wibrand. 

Wefcl , les  citoyens  de  cette  ville  ayant  fourny 
des  grains  & la  folde  de  fon  armée  à Mendoze, 
font  contraints  d’admettre  la  Religion  Romaine. 
418,  & 428.  apres  la  retraite  de  Mendoze,  ils 
recouvrent  leur  liberté , & l’exercice  de  leur  Re- 
ligion. 4*8 

Weftphalie,  Gouverneur  de  fon  cercle,  déclaré 
Capitaine  General.  432 

Wibrand  de  Warwic  retourne  des  Indes  avec 
deux  navires.  62 8 

Wincfeld  perfuade  la  rrahifon  aux  troupes  fc- 
ditieufes  de  Gertrudenberg.  * iy 7 

Winwod  perfuade  la  treve.  dy2.  voyez  Ri- 
chard Spenfer. 

Wittenhorft  s’achemine  à la  Haye  de  la  part  de 
leurs  Altefles  pour  traiter  de  la  paix.  998.  il 
eftoit  accompagné  de  Guevarts.  Ç98 

Womis  voulant  trahir  la  ville  de  Vere  eft  puny 
de  mon.  324 

Wouden , on  tafehe  de  furprendre  cette  ville, 
mais  fans  effet.  369 


*7  Elandois  perfuadent  de  renoncer  à tout  col- 
^loque,  fi  auparavant  on  n’obtient  parole  de 
l’dUbliflcmcnt  de  la  libené.  622.  feuls  refufent 
la  treve.  dy 3.  le  Prefidcnt  Ianin  inveftivc  con- 
tre eux.  6 54.  ils  prétendent  l’union  dYtrecht, 
là  mefme.  Spenfer  fait  le  femblable,  là  mefme.  con- 
firment avec  les  autres  Provinces.  670 

Ziericzec  prife  par  les  foldats  de  Requcfens.y7 
Zutphen  prife  par  Taflis.  98.  fe  rend  au  Prin- 


ce Maurice.  181,182. 
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